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INTRODUCTION. 


Le  duc  d'AIbe  avait  voulu  dissuader  Philippe  II  de  son  voyage  en 
Espagne.  Il  s'était  efforcé  de  démontrer,  mais  sans  succès,  que  sa  présence 
était  surtout  utile  dans  les  Pays-Bas,  afin  de  veiller  de  plus  près  sur  les 
modifications  profondes  que  l'avènement  d'Elisabeth  avait  introduites  dans 
le  gouvernement  et  dans  la  politique  de  l'Angleterre.  L'intervention  du 
monarque  qui  avait  récemment  partagé  le  trône  de  la  reine  Marie,  pouvait 
devenir  nécessaire  pour  arrêter  les  desseins  qui  préparaient  dans  son  héri- 
tière: à  la  foi  catholique  une  persécutrice  et  au  roi  lui-même  une  redoutable 
ennemie.  Les  vieilles  bandes  espagnoles  qui  s'étaient  couvertes  de  gloire  à 
Saint-Quentin  et  à  Gravelines,  se  trouvaient  encore  réunies  sur  nos  rivages, 
et  sans  doute  il  leur  eût  été  aisé  de  faire  triompher  la  résistance  des  catho- 
liques anglais  qui  formaient  la  majorité  de  la  nation  '. 

Philippe  II  avait  hâte  de  fuir  un  pays  dont  les  mœurs  libres  et  fières 
humiliaient  son  orgueil  et  de  retrouver  en  Espagne  la  solitude  et  l'isole- 
ment où  il  semblait  placer  sa  grandeur.  Quand  du  haut  des  montagnes  de 
la  Biscaye  il  jeta  un  dernier  regard  sur  la  mer  qu'il  venait  de  traverser,  la 
tempête  qui  en  soulevait  les  flots,  s'élevait  à  ses  yeux  comme  une  barrière 

'  Gonzalez,  Mémoires  de  l'Académie  royale  d'Histoire  de  Madrid,  t.  VU. 
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(lésorniais  infranchissable  enire  le  berceau  de  Cliarles-Quint,  témoin  des 
premières  années  de  son  règne  si  glorieuses  et  si  prospères,  et  son  propre 
tombeau  vers  lequel  il  allait  lentement  s'acheminer  à  travers  quarante 
années  de  luttes  sans  éclat  et  sans  honneur. 

Marguerite  de  Parme,  créée  régente  des  Pays-Bas,  était  douée  d'une 
prudence  à  laquelle  Chaloner  rendait  hommage  ',  et  Philippe  II  lui  avait 
donné  pour  principal  ministre  Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  d'abord 
évéque  d'Arras,  puis  cardinal  et  archevêque  de  Malines,  qui  était  depuis 
longtemps  mélo  aux  affaires  les  pbis  importantes  et  les  plus  dillicilcs. 
L'envoyé  de  Venise,  IMichel  Suriano,  énuniérant  dans  sa  relation  les  qua- 
lités qui  distinguaient  les  divers  conseillers  de  Philippe  II,  disait  de  Gran- 
velle  que  seul  il  les  valait  tous  *.  C'est  Granvelle,  écrivait  Greshain,  qui 
gouverne  la  Régenle  et  tout  le  conseil  '. 

Au  moment  du  départ  de  Philippe  II,  son  ambassadeur  à  Londres  était 
Alvaro  de  la  Quadra,  évèque  d'Aquila;  il  laissait  aux  Pays-Bas  Thomas 
Chaloner  qui  y  résidait  comme  envoyé  de  la  reine  d'Angleterre. 

L'évéque  d'Aquila  appartenait  à  une  famille  de  liologne.  Son  père,  le 
docteur  de  la  Quadra,  avait  rendu,  lors  des  guerres  d'Italie,  à  René  de 
Châlon ,  prince  d'Orange,  des  services  assez  considérables  pour  que 
celui-ci  lui  donnât  une  baronnie;  sa  mère  était  espagnole  '.  Dès  la42  il 
était  évéque  de  Venosa,  et  il  passa  de  ce  siège  en  lîiui  à  celui  d'Aquila. 
A  ses  yeux  les  dignités  ecclésiastiques  n'étaient  qu'un  moyen  de  s'élever 
dans  la  faveur  du  prince,  et  il  avait  rempli  diverses  missions  quand  Phi- 
lippe II  lui  confia  l'ambassade  de  Londres.  «  Je  m'en  réjouis  beaucoup, 
»  écrit-il  à  Granvelle,  surtout  parce  que  je  puis  ainsi  quitter  l'Eglise  et 

'  l.fllrcs  de  Clialoncr,  du  5  noùl  et  du  18  septembre  15!$9. 
'  Suriano,  Reladou  de  1859. 

•  Lctlre  de  Grcshaiii,  du  5  mai  1560. 

*  Noie  de  Ceoil,  Itccord  office,  CalenJnr  dv  I5G2,  ii"  1079;  lellrcs  de  l'évè<]ue  d'Aquila,  du  2  sep- 
tembre 1559  cl  du  5  juin  1561. 
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»  jiRrcc  que  je  savais  bien  ce  que  sont  les  évéques  on  Kalic.  De  ce  côlé, 
Il  on  ne  pouvait,  au  point  de  vue  du  monde,  gagner  ni  honneur,  ni  pou- 
»  voir,  et  je  n'éprouvais  aucun  désir  de  conserver  l'hal)!!  ecclésiastique  que 
»  je  n'avais  pris  que  dans  l'espoir  de  siéger  au  Concile  '.  »  —  «  Je  suis 
»>  philosophe,  ajoulait-il,  et  je  le  serai  toute  ma  vie  '.  »  Ce  qui  ne  l'em- 
pèelia  point  de  considérer  bientôt  sa  carrière  diplomatique  comme  un 
pui'gatoire  '  et  de  former  le  vœu  de  la  quitter,  surtout  s'il  pouvait  devenir 
cardinal  *  ou  archevêque  de  Tolède  ". 

Brantôme  l'avait  vu  à  Londres  et  rapporte  qu'il  étail  honnête  prélat  et 
digne  de  sa  charge,  mais  que  c'élait  chose  élrange  de  voir  un  évéque 
catholique  à  la  cour  d'une  reine  lulliérienne  qui  lui  faisait  grand  accueil, 
et  qu'il  eût  valu  tout  autant  envoyer  vers  le  Fape  un  ambassadeur 
huguenot  ^ 

Alvaro  de  la  Quadra  disait  de  lui-même  qu'il  était  moins  un  évéque 
que  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne  '.  Avide  de  luxe  et  de  faste  alors  que 
son  maîlrc  le  laissait  sans  argent  ',  trop  porlé  aux  plaisirs  et  en  expri- 
mant parfois  lui-même  quoique  remords  °,  il  devait  l'influence  qu'il  exer- 
çait en  Angleterre  à  deux  causes  bien  différentes  :  l'audacieuse  fermeté  de 
son  langage  el  l'incessante  aclivilé  de  ses  intrigues. 

Vis-à-vis  d'Elisabeth  et  de  ses  conseillers,  les  paroles  de  l'ambassadeur 
exprimaient  une  énergie,  une  résolution  qui  n'existaient  nulle  part  ail- 

'  l.cdrc  (le  révoque  d'Aqiiila,  du  2  scjilcinbrc  1K59. 

•  I.ollrc  de  I'cv6quc  d'AquilQ,  dn  3  octobre  lb59.  ' 

*  l.cUre  de  l'cvêquc  d'AquIla,  du  12  novembre  185S). 

*  l.cllrc  de  Graiivclle,du  30  avriH5()0;  lellredcrévcquc  d'Aquila,  du  7  mais  15C0. 

•  FiCllrc  de  IVlvcquc  d'Aquila,  du  30  avril  1KC2. 

*  OEuvrrs  de  Bratilomc,  édil.  I.aiaime,  1.  111,  ]>.  i)(i. 
'  l,cllrc  de  révêquc  d'Aquila,  du  4  mai  i'oCti. 

'   Lettres  de  l'cvcquc  d'Aquila,  du  9  septembre  et  du  !>  octobre  l!)b9,  etc. 

•  Lettre  d'Armagil  Waad,  du  51  juillet  1501. 
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leurs  et  qui  mainlenaient  seules  à  Londres  la  dignilê  du  faible  successeur 
de  CIiarles-Quint.  «  La  reine,  écrivait-il,  a  plus  d'horreur  pour  moi  que 
»  pour  le  diable....  Elle  me  le  montre  bien,  mais  je  ne  la  flatterai  pas 

»  davantage Elle  dit  que  jamais  personne  ne  lui  a  parlé  avec  plus  de 

»  vérité  et  de  liberté,  et  en  ceci  elle  ne  se  tron)pe  point  ';  »  et  néanmoins 
l'évéque  d'Aquila  possède  près  d'elle  une  autorité  que  balance  à  peine  toute 
l'influence  de  Cecil  *. 

En  même  temps,  Alvaro  de  la  Quadra  entretenait  d'étroites  relations 
avec  tous  les  mécontents,  soit  d'Angleterre,  soit  d'Irlande:  et  de  nombreux 
espions  lui  apprenaient,  heure  par  heure,  ce  qui  se  passait  à  Westminster, 
à  Hamptoncourt,  même  à  la  Tour  de  Londres  '.  «  Méfiez-vous  de  l'évéque 
»  d'Aquila,  mandait  Gresham  à  Parry,  c'est  un  homme  dangereux  et  plein 
I)  de  malice  *;  »  et  Chalonor,  de  son  côté,  écrivait  à  Cecil  :  «  Ayez  soin  de 
»  le  loger  là  où  de  bons  espions  pourront  surveiller  les  siens.  Ourham- 
»  Place  est  une  trop  grande  maison  pour  lui,  et  l'air  en  est  malsain,  car 
»  elle  est  trop  près  de  l'eau  '.  » 

Chaloner  faisait  allusion  a  l'entrée  de  l'hôtel  de  l'ambassadeur  espagnol 
vers  la  Tamise.  C'était  sur  les  eaux  silencieuses  du  fleuve  que  glissaient 
le  soir  les  barques  de  ses  agents  empressés  de  rapporter  h  leur  maitre 
ce.  qu'ils  avaient  appris  pendant  la  journée  '.  Il  n'était  aucun  dessein 
d'Elisabeth  qu'il  ne  dévoilât,  et  les  ruses  les  plus  secrètes  de  lastu- 
cieuse  reine  d'Angleterre  n'échappèrent  jamais  à  sa  perspicacité.  C'est  à 
ce  titre  que  Granvclle  loue  à  diverses  reprises  l'évéque  d'.Aquila  et  qu'il 
l'indiquait  à  Philippe  II   comme  pouvant  mieux  que  personne  remplir 

'  Lellrc  de  l'évéque  d'Aquila,  du  15  décembre  1859. 
»  Lellrc  de  Cecil,  du  15  juillet  1561. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  7  mai  1560. 

*  Lettre  de  Grcsliam,  du  16  juin  1560. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  2  septembre  1559. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  2  septembre  1559. 
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la  charge  d'ambassadeur  à  Paris,  laissée  vacante  par  son  frère  M.  de 
Chantonay  '. 

>  Chaloner  était  habile  comme  l'évéqHe  d'Aquila.  Moins  impétueux  dans 
son  langage,  moins  violent  dans  sa  conduite,  il  observait  plus  froidement 
les  événements,  et  peut-être  en  prévit-il  mieux  les  péripéties. 

Chaloner  ne  fréquente,  ni  la  cour,  ni  les  églises;  mais  il  lient  table 
ouverte  et  paye  de  nombreux  espions.  «  Aller  à  la  cour,  écrit-il,  ce  serait 
»  éveiller  des  soupçons;  fréquenter  les  églises  serait  trop  dangereux.  Ces 
»  deux  moyens  me  man(]uant,  que  me  reste-il  si  ce  n'est  une  bonne  table 
»  et  de  généreuses  récompenses  pour  les  espions?  Sans  espions,  on  ne  peut 
)'  rien  faire  '.  »  —  «  Ce  que  je  vous  mande,  dit-il  ailleurs,  ne  sort  point  de 
»  mes  doigts.  Je  l'apprends  par  de  diligentes  recherches  et  à  grands  frais; 
•>  car  les  espions  demandent  à  être  bien  nourris.  Un  prince,  à  la  vérité,  ne 
»  peut  se  passer  de  nombreuses  et  sûres  informations  '.  »  Ce  qui  était  vrai 
des  Pays-Bas,  l'était  aussi  des  autres  nations;  et  Chaloner  connaissait  des 
agents  secrets  qui  en  France  réclamaient  deux  cents  ducats  et  une  pré- 
bende *. 

Malheureusement,  Chaloner  ne  recevait  pas  pins  d'argent  d'Elisabeth 
qu'Alvaro  de  la  Quadra  de  Philippe  II;  et  l'ambassadeur  anglais  se  voyait 
réduit  à  louer  une  chambre  et  à  partager  le  dîner  de  son  hôle,  ce  qui  lui 
coûtait  la  somme  énorme  de  huit  sous  par  jour.  La  vie  aux  Pays-Bas  était 
merveilleusement  chère;  elle  l'était  deux  fois  plus  qu'en  France'. 

Chaloner  aimait  les  sciences  et  les  lettres.  Il  achetait  pour  Cecil  des 

'  Papiers  de  Granvelle  à  Besançon,  t.  IX. 

•  Lclire  de  Chaloner,  du  19  septembre  1589. 

•  Lettre  de  Chaloner,  du  6  décembre  1 589. 

•  Lettre  de  Chaloner,  du  6  janvier  1800. 

»  Lettres  de  Chaloner,  du  19  septembre,  du  21  octobre,  du  10  et  du  16  novembre  1589;  lettre  de 
CecII,  du  29  janvier  1860. 
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livres,  des  caries,  des  lapisserics  '.  Cecil  lui  demandait  (el  peiit-êlre  n  elait- 
ce  pas  un  simple  intérêt  de  curiosité)  de  lui  envoyer  les  ouvrages  qui  frai. 
laiènt  de  l'extraclion  el  des  alliances  des  principales  familles  des  Pays-Bas  '; 
et  de  son  côté,  Chaloner  croyait  être  agréable  à  la  reine  que  les  sciences 
occultes  préoccupaient  beaucoup,  en  ne  négligeant  point  les  traités  consa- 
crés à  l'alchimie*. 

La  duchesse  de  Parme  se  faisait  un  devoir  de  rendre  compte  à  Philippe  If 
de  tout  ce  qui  touchait  aux  relations  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre.  (îran- 
\elle  y  joignait  ses  ra|)ports,  et  Alvaro  de  la  Quadra  adressait  ses  lettres  à 
la  fois  en  Espagne  et  à  Bruxelles. 

A  côté  de  ces  relations  ofïicielles,  s'offre  une  correspondance  plus  conti- 
(lenlielle  et  plus  intime  :  je  veux  parler  de  celle  qui,  aussitôt  après  le  départ 
de  Philippe  il,  s'établit  entre  («ranvelle  et  l'évëque  d'Aquila  *  et  qui,  bien 
que  nous  n'ayons  pu  la  reconstituer  intégralement,  n'en  forme  pas  moins 
la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  volume. 

Il  semble  que  les  communications  si  fréquentes  de  l'évéque  d'Aquila, 
appuyées  par  les  avis  de  la  duchesse  de  Parme,  de  Granvelle  et  de  Feria. 
eussent  dû  être  accueillies  on  Espagne,  eu  égard  à  leur  importance,  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritaient.  Nous  ne  larderons  pas  à  voir  qu'il  n'en 
fut  rien,  el,  dès  ce  moment,  nous  devons  en  indiquer  deux  motifs. 

Granvelle  et  Alvaro  de  Quadra  trouvaient  en  Espagne  un  appui  chez 
l'archidiacre  de  Sepulveda  Gonçalo  Perez;  mais  ils  y  avaient  un  ennemi 
irréconciliable  dans  le  secrétaire  Erasso,  si  fier  de  ses  richesses  et  encore 
plus  du  crédit  dont  il  jouissait  près  de  Philippe  11.  Lorsque  Granvelle  cul 
occupé  dans  les  négociations  de  Cateau-Gambrésis  une  place égalcà  celleque 

'  Lillrcs  de  Clialoiier,  du  10  siptiiiiliri'  il  du  10  iiovcnilire  1559. 

'  l.ctlrc  de  Cecil,  du  27  août  IbîiO. 

=  LclIrcdcClialoncr,  du  fi  janvier  IBfiO. 

*  Lettre  de  (iraiivcll<'.  du  29  aoùl  1559. 
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remplissait  vis-à-vis  de  lui  le  connétable  de  France,  lorsque  tous  les  grands 
d'Espagne,  frappés  de  ses  qualités  supérieures,  le  désignaient  même  en  pré- 
sence de  Philippe  II  comme  devant  élre  son  premier  ministre  ',  quelle  fut 
l'influence  qui  contraria  ces  vœux?  Quand  le  comte  de  Feria  revint  de 
Londres,  par  quel  motif  se  retira-t-il  à  Malines?  Pourquoi  l'un  et  l'autre 
furent-ils  exclus  du  nombre  des  conseillers  du  roi  qui  l'accompagnèrent 
en  Espagne'?  Comment  l'évéque  de  la  Quadra  se  vit-il  privé, non-seulement 
de  la  mercède  qu'on  lui  avait  promise,  mais  même  de  sa  pension  comme 
ambassadeur,  à  ce  point  qu'il  se  voyait  parfois  presque  réduit  à  mendier'  ? 
11  suffit  de  parcourir  les  lettres  de  («ranvelle,  de  Feria,d'Alvaro  de  la  Quadra 
pour  constater  que  tous  leurs  griefs  sont  dirigés  contre  Erasso.  En  Espagne 
l'ascendant  dErasso  est  encore  plus  marqué  qu'aux  Pays-Pas.  11  s'enferme 
de  longues  heures  dans  le  cabinet  du  roi,  et  lorsque  les  grands  veulent  y 
pénétrer,  Erasso  met  sa  clé  à  l'intérieur  dans  la  serrure  pour  qu'ils  ne 
puissent  ouvrir  la  porte.  «  Hasla  las  puertasl  »  s'écrie  tristement  le  duc 
d'Albe  *.  C'est  avec  Erasso  que  correspondront  plus  tard  le  prince  d'Orange 
et  le  comte  d'Egmont,  quand  ils  voudront  assurer  la  chute  de  (iranvelle. 

Le  duc  d'Albe,  malgré  ses  glorieux  services,  ne  jouissait  que  de  peu 
d'influence.  Quand  la  charge  de  connétable  de  Casiille  devint  vacante,  le 
roi  se  montra  disposé  à  lui  préférer  un  bâtard  de  Charles-Quint,  dont  per- 
sonne jusqu'alors  n'avait  entendu  parler,  mais  qui  devait  prendre  place  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Don  Juan  d'Autriche  '. 

Mais  ce  qui  était  bien  plus  grave  encore  que  la  malveillance  d'Erasso,  ce 

'    F.eltre  do  l'cvcque  de  Limoges,  du  26  sept,  i  B(iO,  llibl.  Naf.  de  Paris,  fonds  français,  n"  )  8587. 

'  Le  comte  de  Fcria,  dans  une  lettre  du  i  octobre  1889  à  Alvnro  de  la  Quadra,  se  plaint  vivement 
de  la  conduite  du  roi  avant  son  départ  pour  l'Espagne,  en  désignant  Erasso  comme  celui  qui  est  res- 
ponsable de  tout. 

•  Lettres  de  l'évéque  d'Aquila,  du  3  février,  du  5  et  du  7  mars  1860,  etc. 

*  Lettre  de  l'évéque  de  Limoges,  du  26  sept.  1860.  Bilil.  J\'al.  de  Paris,  fonds  français,  n»  18887. 
'  Lettre  de  Chaloncr,  du  -l  janvier  1860. 
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qui  nuisait  bien  davantage  à  rex|icdilion  des  affaires,  celait  l'inertie  du  roi 
lui-même;  c'était  ce  naturel  lent  et  froid',  dont  parle  Fourquevaulx,  qui  avait 
pour  résultat,  selon  Chantonay,  de  consacrer  sept  semaines  à  une  affaire 
qui  demandait  trois  jours  *.  Philippe  II,  retiré  au  château  de  Tolède,  travail-' 
lait  comme  un  véritable  esclave,  étant  à  la  fois  le  maître,  le  ministre  et  lo 
secrétaire  '.  Il  couvrait  de  ses  annotations  toutes  les  dépèches  qu'il  recevait, 
mais  n'avait  point  le  temps  de  donner  ses  ordres  et  de  dicter  ses  réponses. 

Pendant  quatre  mois,  la  Régente  resta  sans  lettres  du  roi.  Granvelle  et 
Ouadra  s'en  étonnaient  '  et  Feria  observait  plus  vivement  qu'il  importait 
peu  au  roi  de  perdre  les  Pays-Bas  '. 

Soit  que  Philippe  II  se  soit  laissé  tromper  par  ses  souvenirs  qui  exagé- 
raient son  influence  à  Londres,  soit  qu'il  ait  été  dominé  par  la  pensée  de 
(Iharles-Quint  que  l'alliance  de  l'Angleterre  était  nécessaire  à  l'Espagne 
pour  arrêter  l'ambition  de  la  France,  il  se  sentait  porté  à  ne  rien  voir  et  à 
tout  excuser.  Elisabeth  ne  lui  devait-elle  pas  la  vie  et  la  couronne?  Ne 
l'avait-elle  pas  assuré  d'une  reconnaissance  éternelle?  Ne  lui  appartenait-il 
pas  de  la  diriger  par  ses  conseils  et  de  la  protéger  contre  tous  les  périls? 
Cette  alliance  n'élait-elle  pas  d'une  si  grande  importance  que  ni  la  persé- 
cution de  la  foi  catholique,  ni  la  proscription  de  ses  anciens  amis  ne  dussent 
l'émouvoir?  Charles-Quint,  lui  aussi,  n'avait-il  pas  été  l'allié  de  Henri  VIII? 

«  Parmi  les  influences  qui  consolidèrent  le  trône  d'Elisabeth,  observe  un 
»  savant  éditeur  des  Calendars  du  Record  office,  nous  ne  pouvons  oublier 
»  l'appui  que  lui  donna  le  roi  d'Espagne.  Cette  influence  seule  lui  fut 
)>  peut-être  plus  utile  que  toutes  les  autres  réunies.  Philippe  II  tint  en 
'•  échec  le  grand  parti  catholique  qui,  sans  lui,  eût  cherché  à  s'opposer  à 

'   Lettre  de  Fourquevaulx,  du  6  août  1S69.  Gacharrt,  La  BibliolhèquK  Xat.  de  Parit,  l.  II,  p.  280. 

•  Lettre  de  Chantonay,  du  mois  d'octobre  1SG2.  [.archives  de  BntrelltM.) 

'  Lettre  de  l'évêquc  de  Limoges,  du  26  sept.  1860.  Bibl.  Nal.  de  Parit,  fonds  français,  n*  15887. 
'  Lettre  de  Granvelle,  du  18  décembre  18S9;  lettre  de  l'évéque  d'Aqnila,  du  4  décembre  158». 

•  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  9  novembre  1559. 
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»  I  élévation  d'Elisabeth  et  qui  y  eût  peut-être  réussi.  Sans  lui,  l'élément 
).  le  plus  considérable  de  la  noblesse,  le  clergé  à  peu  d'excoptions  et  les 
).  gentilshommes  des  campagnes  se  seraient,  par  des  motifs  religieux, 
)i  prononcés  contre  elle.  Le  Pape,  pressé  par  le  roi  de  France,  l'eût  déclarée 
).  illégitime  et  incapable  de  recueillir  la  couronne-  mais  Philippe  était 
»  puissant  à  Rome  et  fit  suspendre  la  bulle  de  déposition  '.  » 

L'époque  dont  nous  abordons  l'étude  nous  montrera  d'un  côté  Timmo- 
bilité  de  la  vacillante  politique  de  Philippe  II,  de  l'autre  les  variables 
caprices  d'une  femme  hésitant  sans  cesse  entre  son  ambition  et  ses  amours 
et  ne  rencontrant  à  Madrid  ni  appui  pour  son  amitié,  ni  résistance  vis-à-vis 
de  ses  haines. 

Philippe  espérait,  mais  sans  y  porter  beaucoup  de  zèle,  que  la  reine 
«l'Angleterre  accepterait  pour  époux  son  neveu  l'archiduc  Charles  d'Autriche, 
et  il  aimait  à  se  représenter  ce  prince  issu  de  sa  maison  comme  rétablissant 
la  religion  catholique  en  Angleterre  et  y  partageant  l'autorité  souveraine 
ainsi  qu'il  l'avait  fait  lui-même;  mais  l'évêque  d'Aquila  ne  partageait  point 
cette  confiance.  «  La  reine  est  plus  mauvaise  que  jamais,  écrivait-il  à  Gran- 
»  vclle'.  »  Les  hérétiques,  d'après  l'évêque  d'Aquila,  désignaient  pour  son 
époux  et  pour  leur  roi  le  comte  d'Arran.  Chaloncr  répétait  la  même  chose; 
mais  ni  l'un,  ni  l'autre  n'y  ajoutaient  foi.  Le  cœur  d'Elisabeth  était 
ailleurs  :  «  Il  serait  étrange  de  tout  écrire,  dit  Chaloner;  il  est  à  désirer 
'<  qu'un  mariage  mette  un  terme  à  toutes  ces  rumeurs  '.  >• 

Ce  qui  caractérisait  surtout  la  royauté  d'Elisabeth,  c'était  l'ardent  désir 
de  fonder  une  domination  absolue,  c'était  la  persécution  religieuse.  Dès  le 
"2  septembre  iS59  l'évêque  d'Aquila  rapportait  que  non-seulement  elle 
faisait  abattre  les  crucifix  et  les  images  révérées  par  le  peuple,  mais  aussi 
qu'en  peu  de  jours  elle  ferait  monter  sur  le  bûcher  autant  de  catholiques 

'   M.  Joseph  .Stevenson.  Préface  du  loine  1"  des  Calendars  du  règne  d'Élisabclh,  p.  .\i. 
'   Lettre  de  Chaloncr,  du  2  septembre  1559. 
•'•  Lettre  de  Chaloncr,  du  19  septembre  Ib59. 
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que  la  reine  Marie  avait  livré  d'hércliques  au  supplice  pendant  tout  son 
règne.  En  vain  les  plaintes  les  plus  vives  étaient-elles  adressées  de  toutes  parts 
à  l'ambassadeur  de  Philippe  II  :  il  ne  pouvait  rien  faire,  rien  promettre,  et  il 
se  voyait  réduit  à  écrire  :  «  Les  catholiques  ne  nous  aiment  pas  plus  que 
M  les  hérétiques  '.  » 

Ce  n'était  point  là  ce  que  les  catholiques  anglais  attemlaient  d'un  prince 
dont  le  titre  seul  de  roi  catholique  semblait  leur  assurer  un  protecteur. 
Ils  se  voyaient  abandonnés  sans  défense  à  une  reine  qui  voulait  tout  détruire 
pour  fonder  sa  propre  puissance.  Long  et  douloureux  devait  être  le  marty- 
rologe. Les  évéques  et  les  prêtres  expiraient  dans  leurs  prisons  commodes 
saints,  et  les  (idcics  se  réunissaient  pour  prier  ensemble  malgré  les  menaces 
et  les  périls  '.  Les  clercs  et  les  étudiants,  privés  de  leurs  bénéfices  ou  chassés 
de  leurs  collèges,  se  voyaient  réduits  h  demander  l'aumône  '. 

A  côté  des  catholiques  d'Angleterre,  il  y  avait  aussi  les  catholiques 
d'Irlande,  envahis  sur  leur  propre  territoire  et  livrés  a  toutes  les  rigueurs 
de  la  conquête.  Ils  étaient  prêts  à  se  lever  tous  le  jour  où  le  drapeau  de 
lanciennc  foi  serait  arboré;  mais  Tintrépide  O'Neil,  réitérant  ses  instances, 
n'obtenait  pas  plus  d'appui  *;  et  un  jour  vint  où  il  fui  réduit  à  venir  « 
Londres  se  soumettre  &  la  volonté  d'Élisabelli  qui  daigna  jeter  sur  ses 
épaules  une  vieille  robe  de  brocart  qu'avait  portée  son  père  Henri  VIII  '. 

Si  Elisabeth  s'applaudissait  de  voir  Philippe  11  rester  sourd  aux  prières 
des  catholiques  anglais  comme  aux  propositions  des  Irlandais,  elle  renon- 
çait d'autant  moins  elle-même  aux  |)rojets  qui  plaçaient  dans  les  agitations 

'  Lettre  de  l'évêquc  d'Aquila,  du  2  septembre  1SS9. 
,  '  Lettre  de  l'évctiue  d'Aquila,  du  16  janvier  1560. 

'  Lettre  de  révoque  d'Aquila,  du  7  février  1560. 

*  Lettres  de  l'évéque  d'Aquila,  du  2  septembre,  du  19  septembre,  du  15  octobre,  du  30  octobre, 
du  18  novembre,  du  27  décembre  1659;  leUres  de  Granvellc,  du  5  septembre,  du  27  septembre 
1659,  etc. 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  15  novembre  1662,  t.  IIL 
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du  dehors  sa  propre  sécurité  :  poner  fuego  en  la  Chrisliandad  para  vivir 
ella  descansada  y  ociosa  '. 

11  fallait  à  la  fois  dominer  en  Ecosse  et  aux  Pays-Bas,  en  Ecosse  afin 
d'empêcher  les  Français  de  s'y  maintenir  et  les  Espagnols  d'y  débarquer, 
aux  Pays-Bas  afin  d'y  anéantir  la  puissance  de  lEspagne  et  d'y  mettre  un 
frein  à  l'ambilion  de  la  France. 

La  Réforme  était  le  brandon  des  discordes;  et  en  l'agitant  habilement, 
Elisabeth  espérait  que  tout  céderait  à  ses  vues,  «  La  reine,  disait  l'évéque 
»  d'Aqiiila,  veut  se  servir  de  la  religion  pour  exciter  la  révolte  dans  le 
»  monde  entier '.  »  —  «  Il  est  certain,  ajoutait-il,  que  la  reine,  par  le 
»  moyen  de  celle  nouvelle  religion,  ruinera  tous  les  pays  voisins  et  que 
»  personne  ne  pourra  se  trouver  en  sécurité  chez  soi  ".    » 

L'Ecosse,  remarquait  Elisabeth,  est  une  galerie  pour  arriver  en  Angle- 
terre, et  riiisloire  fait  connaître  combien  de  fois  les  Français  en  ont  fait 
usage  au  grand  détriment  des  Anglais  *. 

La  parole  de  Knox  soulèvera  l'Ecosse. 

«  La  reine  d'Angleterre,  mandait  l'évéque  d'Aquila  dès  le  mois  d'août 
»  15d9,  ne  manquera  point,  ni  par  crainte,  ni  par  scrupule  de  conscience, 
»  d'exciter  une  autre  révolte  que  celle  de  l'Ecosse...  Je  dis  ceci  des  Pays- 
»  Bas  '.  »  —  «  Que  le  roi,  écrit-il  ailleurs,  veille  sur  sa  maison,  car  le  feu 
»  de  ses  voisins  pourrait  y  porter  l'incendie  '.  » 

On  a  entendu  la  reine,  comme  on  parlait  du  grand  nombre  de  Flamands 
et  de  Hollandais  qui  se  réfugiaient  en  Angleterre  avec  leurs  familles  pour  y 
professer  leur  culte,  déclarer  qu'ils  étaient  tous  les  bienvenus,  qu'elle  ne 

'    Lellrc  de  l'cvcquc  d'Aquila  (vers  le  5  janvier  1560). 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  18  novembre  1559. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  21  janvier  1500. 
'   Lettre  de  révêque  d'Aquila,  du  13  décembre  1559. 

*  Lettre  de  l'cvcque  d'Aquila,  du  13  août  1559,  t.  I. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  18  novembre  1559. 
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les  abandonnerait  pas  et  que  si  les  Espagnols  quittaient  les  Pays-Bas  pour 
aller  se  faire  rôlir  sous  le  ciel  brûlant  des  Indes  ou  de  lEspagne,  la  religion 
serait  bientôt  florissante  aux  Pays-Bas  parce  qu'il  y  avait  plusieurs  grands 
personnages  qui  la  favorisaient  '. 

Cbaloner  fait  connaître  avec  soin  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Un 
sourd  mécontentement  se  manifeste.  On  réclame  le  départ  des  sotdals  espa- 
gnols, et  en  même  temps  on  répand  le  bruit  qu'on  veut  introduire  I  inqui- 
sition d'Espagne  et  établir  la  gabelle  sur  le  sel  '.  L'in(]uisilion,  en  semant 
l'inquiétude  parmi  les  marchands  étrangers,  serait  la  ruine  d'Anvers  '. 

«  Ne  nous  bornons  point  à  être  les  spectacteurs  des  actes  de  nos  voisins. 
»  écrit  Chaloner;  sachons  profiter  des  occasions  si  elles  doivent  ajouter  à 
»  notre  sécurité  et  à  notre  réputation  *.  » 

Dès  les  premiers  jours  de  septembre  I53Î),  Chaloner  est  chargé  de 
remettre  une  lettre,  et  ce  n'est  point  la  première,  a  un  personnage  des 
Pays-Bas,  qu'on  ne  peut  nommer  '. 

Chaloner  ne  cesse  d'acheter  a  Anvers  des  armes  et  des  munitions  de 
guerre,  qu'il  envoie  en  Angleterre  *. 

Des  avis  de  France  troublèrent  l'orgueilleuse  quiétude  dans  laquelle  se 
complaisait  Elisabeth. 

Une  fille  de  Henri  II  se  préparait  à  traverser  les  Pyrénées  pour  s'asseoir 
sur  le  trône  de  Philippe  II.  Le  bruit  courait  à  Londres  qu'une  alliance 
intime  allait  être  conclue  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  et 

'  Lettre  de  l'cvéque  d'Aquila,  du  18  novembre  1559. 

'  Lettres  de  Clialoncr,  du  9  novembre  et  du  15  décembre  1889. 

•  Lettre  de  Chaloner,  du  9  novembre  lb59. 

'  Lettre  de  Chaloner,  du  10  novembre  1559. 
'  Lettre  de  Chaloner,  du  2  septembre  1 559. 

*  Lettre  de  l'évcquc  d'Aquila,  du  4  décembre  1589. 
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qu'elle  était  tlirigée  contre  l'Angleterre.  «  Ce  mariage,  écrivait  Chaloner, 
»  confirmera  l'étroite  amitié  qui  unit  nos  deux  puissants  voisins.  Dieu  sait 
•>  ce  qu  ils  brasseront  contre  nous  '.  »  —  «  Il  est  utile  de  garder  le  roi 
»  Philippe  de  notre  côté  plutôt  que  de  l'aliéner.  Philippe  II  et  ses  adhé- 
»  rents  forment  un  grand  parti  *.  »  —  «  Ne  négligeons  rien,  ajoutait  Cha- 
"  loncr,  pour  resserrer  nos  liens  d'amitié.  Le  roi  d'Espagne,  ne  rencontrant 
)'  plus  vis-à-vis  de  lui  ni  un  François  I",  ni  un  Henri  11,  est  aujourd'hui 
»   plus  redoutable  que  ne  l'a  jamais  été  Charles-Quint  '.  » 

Une  profonde  terreur  régnait  en  Angleterre  *. 

C'est  à  ce  moment  que  se  place  un  étrange  incident  qui  révèle  de  la  part 
d'Elisabeth  la  subite  résolution  de  se  rapprocher  de  Philippe  11. 

Lady  Sidney,  première  dame  d'honneur  de  la  reine  (elle  était  la  sœur 
de  Robert  Dudiey),  appelle  l'évcque  d'Aquila  à  Hamploncourt,  lui  confie 
qu'Elisabeth  a  été  invitée  à  un  banquet  chez  le  comte  d'Arundel  (celui  que 
nous  avons  vu,  dans  le  volume  précédent,  traverser  la  mer  malgré  une 
tempête  pour  solliciter  la  main  de  la  reine,  et  qui^  loin  de  s'hunulier  devant 
la  fortune  de  Dudiey,  était  demeuré  depuis  lors  son  implacable  ennemi). 
Elle  raconte  qu'Elisabeth  a  failli  être  empoisonnée  dans  ce  festin,  que  si 
Dudiey  y  avait  paru,  on  l'eût  assassiné.  «  La  reine,  ajoute-t-elle,  est  pleine 
»  d'effroi.  Que  l'archiduc  Charles  d'Autriche  se  présente,  et  elle  l'épousera 
»  immédiatement.  »  Ce  que  dit  lady  Sidney,  la  reine  l'a  autorisée  à  le  dire. 
Pour  mieux  suivre  cette  négociation,  il  faut  que  l'cvêque  d'Aquila  s'installe 
au  palais  d'Ilamploncourt.  La  reine  lui  prodigue  les  témoignages  de  sa 
bienveillance.  Robert  Dudiey,  ne  se  préoccupant  plus  que  des  périls  qui  le 
menacent,  proteste  de  son  dévouement  à  Philippe  II  ';  et  bientôt  toute  la 

'  Lettre  de  Chaloner,  du  10  novembre  1859. 
'  Lettre  de  Cli-iloner,  du  23  novembre  15S9. 
'  Lettre  de  Chaloner,  du  l"  dccenibrc  1559. 

*  Lettre  de  l'cvêque  d'Aquila,  du  4  décembre  1559. 

•  Lettre  do  l'évcque  d'Aquila,  du  9  septembre  1659. 
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cité  de  Londres  est  remplie  de  cette  grande  et  étrange  nouvelle  que  la  reine 
a  choisi  pour  époux  le  fils  de  l'empereur.  On  se  presse  chez  l'ambassadeur 
d'Espagne,  on  lui  demande  de  l'argent:  il  faut  que  l'aie  coule  dans  les 
coupes.  Si  les  noces  se  font,  son  hôtel  deviendra  une  taverne  V 

Ce  n'est  point  assez  :  Elisabeth  s'ouvre  elle-même  de  ses  intentions  à 
l'évêque  d'Aquila.  «  Je  suis  reine  et  dame,  lui  dit-elle.  Je  ne  puis  m'offrir  à 
»  un  époux;  mais  si  l'empereur  veut  m  avoir  pour  belle-fille,  qu'il  envoie 
»  son  fils.  Je  désire  le  voir;  car  je  liens  à  n'épouser  que  celui  que  j'aurai 
»  aimé*.  »  El  elle  écrit  elle-même  en  ce  sens,  quoique  en  termes  plus 
réservés,  à  Philippe  II  '. 

Quelques  jours  après.  Elisabeth  ordonnait  de  rétablir  le  crucifix  dans  la 
chapelle  royale  où  le  clergé  reparaissait  vêtu  du  surplis  et  des  ornements 
sacerdotaux  que  peu  de  semaines  auparavant  on  livrait  partout  aux 
llammes.  On  disait  qu'il  en  serait  de  même  dans  toutes  les  églises  d'Angle- 
terre '. 

Tout  s'incline  devant  la  volonté  de  la  reine.  Les  réunions  du  conseil  ne 
sont  plus  que  de  vaines  cérémonies.  La  reine  agit  seule  par  elle-même  V 

L'implacable  ennemi  de  l'influoncc  espagnole,  William  Cecil,  se  voit 
réduit  à  dissimuler.  Il  déclare  que  ce  mariage  peut  seul  sauver  la  reine  et 
son  royaume,  et  que  sans  doute  Philippe  II  ne  les  abandonnera  pas  dans 
ce  péril  ". 

A  l'exemple  de  Cecil,  Chaloner  exprime  l'opinion  que  la  reine  n'a  rien 
de  mieux  à  faire  que  d'épouser  l'archiduc.  «  Ce  n'est  pas  un  Philippe;  ce 
»  sera  mieux  qu'un  Philippe.  »  On  ne  saurait  choisir  un  meilleur  moyen 

'  LeUrcs  de  l'cvcquc  d'.^quila,  du  8  cl  du  9  septembre  4659. 

•  Froude,  Histoire  d'Elisabeth,  t.  I,  p.  1 43. 

■  Lettre  d  Elisabeth,  du  S  octobre  JSS9  (Archives  de  Simaucat). 

*  Lettre  de  l'évcquc  d'Aquila,  du  9  octobre  1Î55Î). 

'  Lettre  de  l'évcquc  d'Aquila,  du  29  octobre  IS89. 
'  Froude,  Histoire  d'Elisabeth,  t.  I,  p.  U5. 
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de  mettre  un  terme  à  ces  bruits  scandaleux,  qui,  même  dénués  de  fonde- 
ment, doivent  engager  une  jeune  princesse  à  se  conduire  avec  une  grande 
réserve  '. 

La  ducliesse  de  Parme  écrivit  à  l'empereur  pour  l'engager  à  envoyer 
l'archiduc  Charles  dans  les  Pays-Bas,  afin  de  juger  de  là  ce  qu'il  convien- 
drait de  faire  ultérieurement  :  «  Le  conte  de  Feria,  ajoutait-elle,  juge  ceste 
»  dame  (Elisabeth)  selon  qu'il  l'a  pu  congnoistre,  variable  et  inconstante, 
»  laquelle  traicte  ce  poinct  de  son  mariage  à  sa  mode,  faisant  cnleiulre  que 
n  maintenant  elle  veut  l'ung,  maintenant  l'autre,  comme  luy  samble  con- 
»  venir  à  ses  affaires....  Ce  changement  qu'elle  a  faict  si  soudain,  est  grand, 
M  et  la  démonstration  de  si  briefment  désirer  la  conclusion,  estranse  '.  » 

L'évéque  d'Aquila  avait  reçu  tous  les  documents  nécessaires  pour  la 
rédaction  des  conventions  matrimoniales  ;  et  toutefois  il  ne  savait  encore 
que  penser  de  l'étrange  révélation  de  lady  Sidney  et  de  ce  subit  changement 
chez  la  reine. 

«  Si  Elisabeth, écrivait-il,  était  une  femme  guidée  par  la  raison  et  la  con- 
»  stance,  on  pourrait  la  croire;  mais  ce  sont  là  choses  qui  lui  importent  peu, 
»  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  veuille  seulement  voir  l'archiduc  à  sa  cour'.  » 

Le  comte  de  Feria,  en  répondant  à  l'évéque  d'Aquila,  exprimait  les 
mêmes  doutes  et  s'ailligeait  de  voir  l'orgueil  d'Elisabeth  encouragé  par  la 
faiblesse  des  rois.  C'est  une  Médée,  ajoutait-il  *. 

Lorsque  l'évéque  d'Aquila  apprit  que  des  préparatifs  militaires  se  fai- 
saient pour  porter  les  armes  anglaises  en  Ecosse,  il  se  demanda  si  ces 
flatteries  n'avaient  point  pour  motif  d'empêcher  le  roi  d'Espagne  de  con- 
trarier de  ce  côté  les  projets  qu'Elisabeth  avait  formés,  et  peut-être  aussi 
de  calmer  un  moment  les  catholiques  anglais  '. 

'  Lettres  de  Chaloncr,  du  i2  novembre  et  du  6  décembre  1S59. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  15  septembre  1359,  publiée  par  M.  Uachard,  Analeeles,  n°22C. 

*  Lettre  de  Tévcque  d'Aquila,  du  29  octobre  1559. 

'  Lettres  du  comte  de  Feria,  du  14  octobre  et  du  8  novembre  1589. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'.^quila,  du  5  octobre  1559. 
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Cependant  l'empereur  craint  de  compromettre  sa  dignité  en  envoyant 
un  arcliiduc  parader  dans  les  galeries  d'ilamptoncourl.  L  evéqne  d'Aquila 
reçoit  Tordre  de  solliciter  des  explications  plus  précises  '. 

Les  circonstances  sont  changées. 

L'agent  des  intrigues  anglaises  Throckmorlon  est  revenu  de  Paris  '.  Le» 
Huguenots  tendent  les  bras  à  Elisabcll»,  et  d'autre  part  les  Ecossais  l'ap- 
pellent sous  le  fallacieux  prétexte  qu'elle  doit  épouser  le  comte  d'Arran. 
Lorsque  l'ambassadeur  espagnol  expose  le  message  de  l'empereur  et  rap- 
pelle ce  qu'a  dit  lady  Sidney,  Elisabeth  nie  tout,  delà  a  eu  lieu,  dit-  elle,  à 
son  insu  Jamais  elle  n'a  autorisé  lady  Sidney  à  parler  en  son  nom  '.  Lady 
Sidney  quitte  la  cour  :  elle  avait  été  sincère,  et  son  départ  est  la  plus 
loyale  des  protestations  '. 

On  comprend  en  ce  moment  l'orgueil  d'Elisabeth.  Indépendamment  des 
Écossais  qui  soutiennent  le  comte  d'Arran,  il  y  a  dix  ou  douze  ambassa- 
deurs chai'gés  de  rechercher  sa  main.  Le  fils  du  roi  de  Suéde  est  déjà 
arrivé:  on  attend  le  frère  du  roi  de  Danemark  '. 

Elisabeth  ne  songeait  pas  plus  à  épouser  le  comte  d'Arran  que  l'archiduc 
d'Autriche.  Sa  passion  pour  Robert  Dudiey  l'cnlraînait  dans  une  autre  voie'. 

Une  lettre  d'Alvarodc  la  Quadra  au  comte  de  Feria  renferme  des  détails 
pleins  d'intérêt.  «  La  reine  m'a  dit  qu'elle  sera  mariée  avant  que  personne 
»  le  sache.  Nous  avons  eu  ensemble  de  grandes  pratiques  que  je  ne  puis 
»  confier  à  cette  lettre,  avec  un  plein  épanchement  et  comme  entre  amis. 
»  Je  me  félicite  d'avoir  appris  tout  cela  avant  que  l'archiduc  se  soit  rendu 
»  en  .Angleterre  '.  » 

'  Lctlrc  du  comte  de  Feria,  du  5  novembre  1559. 

'  Lettres  de  l'cvéquc  d'Aquila,  du  12  et  da  18  novembre  1559. 

»  Lettre  de  Icvcquc  d'Aquila,  du  12  novembre  155». 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila, du  12  novembre  1559,  Voyer  reloge  desdamesde  la  Cour,  p.  71. 

'  Lettre  de  l'cvéquc  d'Aiiuila,  du  29  octobre  1559. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  12  novembre  1559. 
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Le  voile  de  celle  révélalion  niyslérieuse  est  en  partie  décliiré  dans  une 
lettre  adressée  trois  jours  après  à  Philippe  II  : 

«  Lady  Sidney  accuse  son  frère  d'avoir  sacrifié  les  intérêts  du  roi 
»  d'Espagne  à  ceux  du  roi  de  Suède;  mais  il  y  a  autre  chose.  Je  sais  d'une 
)•  source  digne  de  foi  que  Robert  Dudley  a  donné  l'ordre  d'empoisonner  sa 
»  femme,  et  ses  propos  cauteleux,  tantôt  vis-à-vis  du  roi  d'Espagne,  tantôt 
»  vis-à-vis  du  roi  de  Suède,  n'ont  qu'un  but,  c'est  d'occuper  ses  ennemis 
»  jusqu'à  ce  que  son  dessein  criminel  sur  sa  femme  ait  été  exécuté.  J'ai 
»  appris  certaines  choses  sur  les  termes  où  la  reine  et  Robert  Dudley  se 
»  trouvent  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  que  je  n'aurais  pu  croire....  Je  reste 
»  convaincu  qu'elle  n'épousera  pas  l'archiduc;  mais  les  désordres  de  sa 
»  conduite  lui  prépareront  peut-être  quelque  désastre,  et  en  ce  cas  le 
»  seigneurs  d'Angleterre  pourraient  placer  la  couronne  sur  le  front  de 
»  l'archiduc  devenu  l'époux  de  lady  Catherine  Grey  '.  » 

Un  ambassadeur  allemand  qui  retourne  à  Bruxelles,  racontera  à  la 
duchesse  de  Parme  ce  qu'il  sait  du  poison  donné  à  lady  Dudley,  que  es 
istoria  necesaria  y  importante  '. 

«  Apprenez-moi  donc,  écrivait  le  comte  de  Feria  à  Alvaro  de  la  Quadra  , 
»  ce  que  vous  savez  de  la  reine,  afin  que  nous  puissions  en  juger.  Ce  sont 
»  sans  doute  choses  malséantes  (le  mol  espagnol  est  plus  vif);  mais  nous 
y  nous  réjouirions  de  les  connaître  '.  »  Et  l'évêque  d'Aquila  lui  répondait  : 
«  Le  baron  Preyner  m'a  promis  de  vous  raconter  les  choses  que  je  ne 
n  puis  vous  mander.  Vous  avez  deviné  quelles  elles  sont  et  à  quel  ordre 
»  elles  appartiennent.  Je  n'aime  point  à  transmettre  des  nouvelles  si 
»  étranges;  mais  enfla  on  ne  peut  cacher  ce  qui  est  connu  de  tout  le 
»  monde  '.  » 

'  Froude,  Histoire  d'Elisabeth,  t.  I,  p.  Ii8. 

'  Lettre  de  révoque  d'Aquila,  du  10  janvier  18C0. 

^  Lettre  du  comte  de  Fcria,  du  21  janvier  lîiCO. 

*  Lettre  de  l'cvcquc  d'Aquila,  du  7  février  150O. 
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De  fous  les  ennemis  de  lortl  Robert  Dudley,  le  duc  de  Norfolk  était  le 
plus  puissant.  Il  disait  tout  haut  que  si  inilord  Robert  ne  renonçait  pas  à 
ses  prétentions,  il  ne  mourrait  pas  dans  son  lit.  Il  le  lui  fit  entendre  claire- 
ment; mais  Robert  Dudiey  répliquait  qu'il  n'était  aucun  bon  Anglais  qui 
pût  engager  la  reine  à  épouser  un  étranger  '. 

Les  menaces  du  duc  de  INorfolk,  du  comte  d'Arundel  et  des  autres  chefs 
de  l'aristocratie  anglaise  intimidaient  Robert  Dudiey. 

Cependant  Elisabeth  poursuivait  ses  desseins  sur  l'Ecosse,  et  elle  eût 
voulu  persuader  à  Philippe  II  que  ce  n'était  pas  elle  qui  commençait  les 
hostilités,  et  qu'étant  menacée  par  les  Français  d'une  invasion,  elle  avait 
conformément  aux  anciens  traités,  le  droit  de  réclamer  son  appui. 

Ces  représentations,  transmises  d'abord  à  Bruxelles,  y  furent  d'autant 
moins  accueillies  qu'on  n'ignorait  pas  que  si  les  intrigues  d'Elisabeth  réus- 
sissaient en  Ecosse,  elle  les  renouvellerait  aux  Pays-Bas. 

La  duchesse  de  Parme  consultait  surtout  Granvelle  et  Feria. 

Granvelle  recevait  sans  cesse  de  son  ami  l'évéque  d'Aquila  de  fidèles 
avis  qui  lui  dévoilaient  les  desseins  secrets  d'Elisabeth. 

Or,  que  portaient  les  lettres  d'Alvaro  de  la  Quadra? 

«  Elisabeth  ne  tend  qu'à  semer  la  discorde  entre  la  France  et  l'Espagne. 
M  Lorsque  ses  voisins  seront  en  difTérend  entre  eux,  elle  n'aura  n'en  à 
»  craindre  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  et  elle  pourra  donner  suite  à  ses  projets 
»  dont  nous  n'aurons  guères  à  nous  louer*.  » 

Quant  au  comte  de  Feria,  il  s'exprimait  ouvertement  sur  les  projets 
perfides  de  Cecil  qu'il  traitait  de  re/foco ';  et  Elisabeth  ne  cachait  point 
combien  elle  désirait  de  le  voir  s'éloigner  des  Pays-Bas  *. 

Chaloner  reconnut  aisément  les  dispositions  de  la  Régente  et  de  ses  con- 

'  Lettre  de  révêque  d'Aquila,  du  27  novembre  1659. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  13  décembre  1589. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  9  novembre  1659. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  18  novembre  1559. 
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seillers  :  «  Que  la  reine  arme  ses  sujets  et  oppose  aux  Roland  des  Olivier 
»  On  compte  ici  nos  forces  pour  rien;  on  nous  accuse  d'avoir  excité  les 
»  troubles  de  l'Ecosse.  Que  cela  soit  vrai  ou  non,  nous  ne  pouvons  reculer, 
»  et  il  faut  que  nous  sachions  mettre  le  temps  à  profit.  Non  nobis  nali  sumiis, 
n  sed  patriœ  '...  J'ai  trouvé  les  conseillers  de  la  duchesse  de  Parme  très- 
»  froids  ;  ils  le  seront  chaque  jour  davantage  '.  » 

Chaloner  reçut  l'ordre  de  se  rendre  près  de  Granvelle  et  de  lui  demander 
si  Elisabeth  pouvait  compter  sur  le  secours  du  roi  d'Espagne. 

Cette  entrevue  eut  lieu  le  4  décembre  iSoD.  Granvelle  rappela  que  son 
maître  avait  sauvé  la  vie  à  Elisabeth,  qu'il  avait  offert  de  l'épouser,  qu'il  lui 
avait  prodigué  ses  conseils.  Assurément  il  n'avait  pu  faire  rien  de  plus,  et 
le  temps  était  venu  où  le  roi,  loin  de  rompre  la  paix  avec  la  France,  avait 
à  pourvoir  à  ses  propres  affaires.  Puis  Granvelle,  déplorant  l'imprudence 
de  la  reine,  poursuivit  en  ces  termes  :  «  N'est-il  pas  étrange  que  vous  ne 
»  vous  rendiez  pas  compte  de  votre  faiblesse  qui  est  connue  de  tout  le 
»  monde?  Où  est  votre  trésor  ?  Où  est  votre  matériel  de  guerre?  Avez-vous 
))  une  forteresse  qui  puisse  un  seul  jour  résister  au  canon  ?  Les  Anglais  sont 
»  pleins  de  courage;  mais  où  est  leur  expérience  de  la  guerre?  L'Angleterre 
»  n'est-elle  pas  profondément  divisée?  Les  provinces  les  plus  éloignées  de 
n  la  capitale,  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  n'approuvent  pas  les 
»  changements  introduits  par  la  reine.  La  faveur  excessive  accordée  à  un 
»)  seul  personnage  est  une  source  de  complots.  Là  où  régnent  les  divisions, 
»  là  ne  peut  se  trouver  la  force  '.  » 

Chaloner  se  rendit  ensuite  chez  le  comte  de  Feria,  dont  le  langage  fut 
encore  plus  explicite  :  «  Rappelez-moi,  lui  dit-il,  au  souvenir  de  la  reine 
»  et  citez-lui  de  ma  part  le  proverbe  espagnol  sur  le  coq  qui  déterre  dans 
»  le  fumier  le  couteau  par  lequel  il  périra.  Ne  connaît-elle  pas  la  situation 

'  Lettre  de  Chaloner,  du  10  novembre  1559. 
*   Lettre  de  Chaloner,  du  24  janvier  1500. 
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)-  de  ses  affaires?  En  soutenant  les  rebelles,  elle  justiOe  les  entreprises  des 
»  Français.  Les  avis  du  comte  d'Arran  ou  de  Throckmorton  suflisaient-ils 
»  pour  la  lancer  dans  de  pareilles  aventures?  » 

Le  mécontentement  de  Chaloner  se  donna  un  libre  cours  dans  la  lettre 
où  il  rendait  compte  de  cette  double  entrevue.  Tels  étaient  les  sentiments 
qui  dominaient  dans  le  conseil  de  la  Régente  *. 

"  Le  récit  de  l'entretien  que  Chaloner  a  eu  avec  vous,  écrit  l'évéque 
»  d'Aquila  à  Granvelle,  a  tellement  irrité  la  reine  d'Angleterre  qu'elle  en  a 
»  été  malade  pendant  deux  jours.  Elle  dit  qu'il  y  a  aux  Pays-Bas  certains 
»  personnages  qui  ne  veulent  pas  que  le  roi  prenne  les  armes  en  sa  faveur. 
»  Elle  se  plaint  que  la  duchesse  de  Parme  ne  s'exprime  jamais  en  termes 
»  convenables  à  son  égard,  qu'elle  ne  cesse  de  la  braver  et  de  la  menacer 
»  de  la  perte  de  son  royaume.  »  Toute  bonne  intelligence  se  trouve  rom- 
pue à  ses  yeux  avec  la  Régente  et  les  membres  de  son  conseil  '. 

Elisabeth  était  vivement  irritée  contre  la  duchesse  de  Parme  ';  et  ses 
agents  lui  écrivaient  des  Pays-Bas  que  les  seigneurs,  blessés  de  l'illégitimité 
de  sa  naissance,  désiraient  qu'elle  fût  remplacée  par  la  duchesse  de  Lor- 
raine, dont  le  principal  conseiller  serait  le  prince  d'Orange  *. 

Chaloner  annonce  le  6  décembre  IS39  qu'il  a  appris  beaucoup  de  choses 
difficiles  à  écrire  et  demande  à  retourner  en  Angleterre  '. 

Puisqu'on  n'avait  point  réussi  i»  Bruxelles,  il  fallait  tenter  les  mêmes 
démarches  à  Madrid. 

Chaloner  reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne  où  il  devait  invoquer  le 
souvenir  des  anciennes  alliances  de  Charles-Quint  et  de  Henri  VIII  '. 

'  LcUre  de  Chaloner,  du  6  décembre  J5b9. 

•  Lettres  lie  révcquc  d'Aquila,  du  27  décembre  1559  et  du  16  janvier  1560. 
"  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  ô  février  1660. 

*  Lettre  de  John  Lelgh,  du  8  mars  1560. 

'  Lettre  de  Chaloner,  du  6  décembre  1559. 

«  Instructions  du  25  décembre  1559;  lettre  de  Tévéquè  d'Aquila,  du  27  décembre  1559. 
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Cependant  la  communication  de  Chaloner  avait  produit  dans  le  conseil 
de  la  duchesse  de  Parme  une  impression  profonde.  Granvelle  adressa  au 
roi  une  lettre  où  il  exposait  la  gravité  de  la  situation  ;  car,  si  l'on  ne  pouvait 
venir  en  aide  à  Elisabeth,  il  n'importait  pas  moins  d'empêcher  les  Français 
d'assujëtir  l'Angleterre.  Il  fallait,  selon  lui,  défendre  Londres  comme  on 
défendrait  Bruxelles^  mais  ce  ne  devait  point  être  en  favorisant,  avec  les 
intérêts  d'Elisabeth,  la  cause  de  la  Réforme  '. 

«  Si  les  Français,  écrivait-il  au  roi,  découvrent  en  nous  quelque  signe 
»  d'hésitation,  ils  se  hâteront  de  fondre  sur  les  Anglais.  Or,  dans  notre 
»  propre  intérêt,  nous  devons  porter  le  même  soin  à  l'Angleterre  qu'aux 
»  Pays-Bas  ;  mais,  dans  le  cas  où  l'appui  à  accorder  aux  Anglais  devrait 
»  entraîner  une  guerre  avec  la  France,  n'aborderions-nous  pas  celte  lutte 
»  dans  des  conditions  plus  favorables  si  nous  avions  occupé  nous-mêmes 
n  l'Angleterre  et  si  nous  y  avions  rétabli  la  religion  catholique  que  si  nous 
»  attendions  que  cette  reine  ait  couru  à  sa  perte  et  que  les  Français  ^ient 
)•  pris  possession  de  son  royaume?  Tout  en  déclarant  aux  Français  que 
»  nous  protégeons  l'Angleterre,  nous  devons  brider  Elisabeth  ;  nous  devons 
»  la  porter  à  craindre  qu'elle  ne  nous  trouve  dans  les  rangs  de  ses  ennemis; 
»  nous  devons  lui  déclarer  en  termes  précis  que  nous  ne  voulons  point 
w  nous  exposer  à  des  troubles  pour  lui  laisser  le  loisir  de  poursuivre  ses 
»  honteuses  intrigues  en  croyant  pouvoir  se  reposer  sur  les  épaules  de 
n  Votre  Majesté  '.  » 

La  duchesse  de  Parme  tenait  le  même  langage  dans  ses  lettres  au  roi  : 
«  La  reine  d'Angleterre  n'était  rien  par  elle-même,  mais  elle  était  un  danger 
n  pour  tous.  Si  elle  était  renversée,  elle  ne  recueillerait  que  le  fruit  de  . 
»  ses  imprudences;  mais,  si  les  Français  s'établissaient  en  Ecosse,  l'Angle- 
n  terre  serait  bientôt  à  eux,  et  à  l'Angleterre  ils  ajouteraient  les  Pays-Bas. 


'  Lettre  de  Granvelle  à  Philippe  II,  du  5  décembre  IS59  (Archives  de  Simancas.) 
•  Froude,  Histoire  d' Elisabeth,  t.  I,  p.  1G2. 
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»  car  le  jour  où  ils  seraient  maîtres  des  deux  rivages  de  la  mer,  quel 
»  secours  pourrait  arriver  aux  Pays-Bas  complètement  isolés?  Si  par  des 
»  considéralions  politiques  notre  ruine  doit  résulter  de  la  conquête  de 
»  rAn'deterre  par  la  France,  ne  sera-ce  pas  aussi,  à  un  autre  point  de  vue, 
»  notre  ruine  de  laisser  cette  femme  se  donner  une  libre  carrière?  Si  elle 
»  introduit  la  Réforme  en  Ecosse,  cet  exemple  ne  sera-l-il  point  une 
»  menace  pour  les  Pays-Bas  '  ?  » 

L'évêque  d'Aquila  insistait  bien  plus  chaleureusement  encore  pour  que 
Philippe  II  adoptât  une  ligne  de  conduite  nette  et  énergique. 

Il  écrivait  à  la  duchesse  de  Parme  : 

«  Le  salut  est  entre  les  mains  du  roi,  s'il  se  résout  à  marcher  par  une 
»  autre  voie  que  celle  qu'il  a  suivie  jusqu'ici,  voie  non-seulement  sans 
»>  avantages,  mais  funeste  et  pleine  de  dangers  '.  » 

A  Granvelle  : 

«  Le  temps  de  parler  est  passé  :  le  temps  d'agir  est  venu.  Le  roi  ne  peut 
»  alléguer  qu'on  lui  ait  laissé  ignorer  quelque  chose.  S'il  hésite  maintenant, 
»  cela  lui  coûtera  cher,  car  il  se  verra  réduit  à  secourir  une  méchante 
»  femme  dans  une  cause  injuste  et  impie.  Si  elle  reste  ce  qu'elle  est,  elle  ne 
»  doit  rien  attendre  de  nous.  Vous  seriez  bien  étonné  si  vous  appreniez  ce- 
n  qui  se  fait  ici,  mais  je  le  passerai  sous  silence.  Moins  on  en  parie, 
»  mieux  cela  vaut  '.  » 

El  le  même  jour  au  comte  de  Feria  : 

«  Cette  femme  a  les  cent  mille  diables  au  corps  :  elle  m'a  dit  qu'elle 
»  voudraitse retirer  dans  une  cellule  pour  y  réciter  son  chapelet;  et  je  sais 
»  d'autre  part  des  choses  si  graves  que  je  ne  puis  les  écrire.  Il  importe  que 
»  nous  prenions  une  prompte  résolution.  Si  des  troupes  passent  des  Pays- 

'  Lettres  de  la  duchesse  de  Parme  h  Philippe  II,  du  8  et  du  2i  décembre  155!)  et  du  6  janvier  1560. 
La  première  et  la  troisième  ont  été  publiées  par  M.  Gachard.  La  seconde  est  h  Siinancas. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aqiiiia,  vers  le  b  janvier  IbCO. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  27  décembre  1BS9. 
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»  Bas  en  Angleterre,  l'endroit  le  plus  convenable  pour  le  débarquement 
n  est  le  port  de  Lynn  dans  le  INorfolk.  De  grâce  ne  perdez  pas  de  vue  cette 
»  affaire  puisqu'une  occasion  si  favorable  se  présente  '.  » 

Les  bandes  espagnoles  n'avaient  point  encore  quitté  les  Pays-Bas.  Leur 
apparition  dans  les  comtés  catholiques  du  Nord  eût  probablement  entraîné 
un  mouvement  auquel  les  partisans  de  la  Réforme  eux-mêmes  eussent  pris 
part,  tant  la  haine  qu'on  portait  à  Elisabeth  était  profonde,  tant  sa  chute 
prochaine  semblait  inévitable  '. 

Au  mois  de  janvier  iS60,  la  duchesse  de  Parme  défend  par  une  procla- 
mation que  l'on  fournisse  des  munitions  de  guerre  soit  à  la  France,  soit 
à  l'Angleterre  '.  Cette  mesure  n'atteint  guère  qu'Elisabeth  qui  s'approvi- 
sionnait à  Anvers  '. 

On  parle  de  navires  que  l'on  réunit  sur  les  côtes  de  la  Zélande  :  autre 
sujet  de  plaintes  pour  la  reine  d'Angleterre.  Cela  a  suffi  pour  que  la  terreur 
règne  autour  d'elle  '. 

Les  instructions  de  Philippe  II  arrivent  vagues,  douteuses,  incomplètes, 
insuffisantes,  comme  le  remarquait  Granvelle,  dans  des  circonstances  si 
importantes'.  Ce  qui  leur  assignait  leur  véritable  caractère,  c'était  son 
intention  de  suspendre  les  armements  qui  avaient  effrayé  l'Angleterre  et  de 
rappeler  les  troupes  espagnoles  afin  de  satisfaire  aux  réclamations  des  Etats 
des  Pays-Bas.  Granvelle  ne  l'approuvait  point  par  des  raisons  diverses  et 
souhaitait  qu'on  n'eût  pas  un  jour  à  le  regretter '. 

*  Lettre  de  l'évèquc  d'Aquila,  du  27  décembre  1B59. 
'  Lettre  de  révêquc  d'Aquila,  du  i  décembre  1559. 
'  Lettre  de  Clialoner,  du  7  janvier  1560. 

*  Lettres  de  Chaloner,  du  7  janvier;  de  Gresham,  du  22  janvier;  de  révêque  d'Aquila,  du  19  fé- 
vrier 1560. 

'  Lettres  de  Chaloner,  du  4  janvier  et  du  18  janvier  1560;  lettre  de  l'cvcque  d'Aquila,  du  19  fé- 
vrier 1560  j  lettre  de  Grcsbam,  du  28  février  1560. 

*  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  22  janvier  1560;  lettre  de  Granvelle,  du  21  janvier  1560. 
'  Lettre  de  Granvelle,  du  21  janvier  1560;  lettre  de  Chalojjer,  du  24  janvier  1560. 
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Dès  ce  moment,  Cecil  triomphe,  el  son  influence  va  précipiter  les  événe- 
ments :  «  Cecil,  écrit  Aivaro  de  la  Quadra,  dirige  toutes  les  affaires;  il  pos- 
»  sède  seul  la  confiance  de  la  reine,  et  il  marchera  en  avant,  son  Evangile 
..  à  la  main,  dût-il  se  perdre  et  avec  lui  l'Angleterre. Nous  sommes  de  grands 
»  amisj  et  j'ai  cherché  à  le  gagner;  mais  il  est  dominé  par  le  projet  chimé- 
»  rique  de  former  un  seul  royaume  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  S'il  est 
n  à  côté  de  Cecil  quelqu'un  qui  connaisse  les  intentions  d'Elisabeth,  c'est 
»  mylord  Robert  in  quo  facile  agiiosccs  signa  futuri  régis;  mais  tout  le 
»  monde  le  voit  avec  indignation.  La  reine  a  beau  dire  que  l'union  de  I'Ad- 
»  gleterre  el  de  l'Ecosse  est  attachée  à  son  mariage  avec  le  comte  d'Arran; 
»  elle  n'épousera  ni  le  comte  d'Arran,  ni  l'archiduc,  mais  le  cher  Robert'.  » 

Les  événements  favorisent  Elisabeth.  Les  tempêtes  détruisent  les  flottes 
françaises  qui  cinglent  vers  l'Ecosse'. 

Au  mois  de  février  1360,  tout  respire  la  guerre  à  Londres  :  il  nest  per- 
sonne qui  ne  la  juge  certaine'.  Chaque  jour  la  reine  chevauche  au  milieu 
des  hommes  d'armes.  Ce  n'est  pas  IVIédée  :  c'est  selon  l'évéque  d'Aquila, 
une  Bradamante  '.  Et  Raleigh  pourra  écrire  plus  lard  que  cette  princesse 
qui  jouait  de  la  lyre  comme  Orphée,  chassait  comme  Diane  et  domptait 
les  coursiers  fougueux  comme  Alexandre. 

Pour  que  les  desseins  d'Elisabeth  sur  l'Ecosse  puissent  s'accomplir,  il 
faut  que  les  Français  soient  retenus  dans  leurs  foyers  par  les  troubles 
intérieurs.  Quant  aux  Pays-Bas,  ce  qui  importe  avant  tout,  c'est  d'y  trouver 
ce  qui  manque  à  l^ondres,  l'argent,  et  aussi  des  munitions  de  guerre:  mais 
on  ne  négligera  pas,  si  l'occasion  se  présente,  d'y  propager  aussi  l'agitation 
et  le  mécontentement'. 

*  Lettre  de  révcquc  d'Aquila,  du  1 5  janvier  i  560. 

*  Lettres  de  Clialoner,  du  ISdcecmbrc  1559,  du  13  et  du  15  janvier  et  du  5  février  1560. 
"  Lettre  de  Chaloner,  du  28  décembre  1569. 

*  Lettre  de  l'cvcque  d'Aquila,  du  12  février  1560. 
'  Instructions  de  Grcsham,  du  20  dccenibrc  1559. 
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La  prenuère  de  ces  missions  est  dévolue  à  Tlirockmorlon;  la  seconde  à 
Thomas  Gresham. 

Throckniorlon  quitte  Londres  le  22  janvier  15G0.  «  Je  redoute  beaucoup 
»  le  voyage  de  Throckmorton,  écrit  l'évêque  d'Aquila,  car  il  est  l'agent  des 
»  intrigues  que  les  Anglais  entretiennent  avec  les  hérétiques  de  France. 
M  C'est  un  homme  propre  à  l'exécution  de  tout  mauvais  dessein,  apto  a 
»  hacer  qitalqniera  maldad  '. 

Gresham  avait  reçu  vers  la  même  époque  l'ordre  de  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas;  mais  son  départ  subit  quelques  retards*. 

Thomas  Gresham  était  déjà  facteur  anglais  à  Anvers  sous  Edouard  VI 
et  sous  Marie;  mais  la  grande  faveur  dont  il  jouissait  remontait  surtout  au 
commencement  du  rèijrne  d'Elisabeth  :  «  Je  sais,  lui  avait-elle  dit  avant  de 
»  quitter  le  château  d'Hatfield  pour  ceindre  la  couronne,  que  vous  aviez 
»  l'oreille  de  nos  deux  prédécesseurs,  et,  pour  que  vous  ne  perdiez  rien  au 
>'   change,  nos  deux  oreilles  seront  toujours  ouvertes  pour  vous  entendre  '.  » 

Chaloncr  félicitait  la  reine  du  choix  qu'elle  avait  fait  de  Gresham.  «  C'est, 
»  disait-il,  un  véritable  joyau  à  raison  de  la  confiance  qu'il  mérite,  aussi 
»  bien  que  de  son  intelligence  et  de  son  zèle  *.  » 

Alvaro  de  la  Quadra  ne  portait  pas  le  même  jugement  :  «  C'est  Thomas 
»  Gresham,  écrit-il,  qui  précédemment  expédiait,  comme  facteur  de  la 
»  reine  à  Anvers,  les  corselets  et  les  arquebuses.  11  a,  dit-on,  été  payé  pour 
)i  plus  qu'il  n'a  livré,  et  la  reine  a  reconnu  ses  services  en  l'armant  cheva- 
»  lier.  C'est  Gresham  que  la  reine  envoie  de  nouveau  avec  le  titre  de 
»  son  ambassadeur  vers  la  Régente;  mais  sa  véritable  mission  est  de  réunir 
■>•>  de  l'argent,  des  armes  et  des  soldats  '.  d 

'  LcUrc  de  l'cvëquc  d'Aquila,  du  21  janvier  1500. 

-  Les  instructions  de  Grcsliam  portent  la  date  du  20  décembre;  la  lettre  de  créance  est  du  22. 

'  Lettre  de  Gresliani,  du  29  juin  lîJOO. 

*  Lettre  de  Clialoncr,  du  5  février  1500. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  27  décembre  1559. 
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Il  semble  qu'entre  ces  deux  appréciations  difïérenles  l'opinion  publique 
en  Angleterre  ait  plutôt  penché  vers  celle  d'Alvaro  de  la  Quadra.si  l'on  peut 
croire  une  satire  du  temps  intitulée  :  Epilaphium  crassi  illhts  ac  sordidi 
usurarii  Gresham  '. 

Anvers  conservait  en  ce  moment  un  dernier  vestige  de  sa  splendeur 
commerciale.  Combien  ne  fut  pas  brillante  cette  fête  du  landjutceel. 
racontée  par  Richard  Clough  avec  une  si  vive  admiration  '!  Peu  d'années 
après,  le  duc  d'Albe  appelait  encore  la  cité  des  bords  de  l'Escaut  l'une 
des  plus  belles  qu'il  y  eût  au  monde. 

On  ne  voyait  pas  à  Anvers  les  marchands  se  réunir  en  pleine  rue,  exposés 
au  soleil  et  à  la  pluie,  comme  cela  se  faisait  à  Londres.  Rien  ne  semblait 
plus  désirable  que  de  posséder  sur  les  rives  de  la  Tamise  une  bourse  aussi 
vaste  que  celle  d'Anvers  '. 

C'était  à  Gresham  qu'était  réservé  l'honneur  de  fonder  à  Londres,  sur  le 
modèle  de  la  bourse  d'Anvers,  un  magnifique  édifice  qui  de  l'usurier  obscur 
a  fait  l'un  des  plus  illustres  bienfaiteurs  de  la  première  cité  de  l'Angleterre  : 

Ncc  te  Pyramidum  nobilc  vincat  opus  '. 

A  la  suite  de  Gresham  et  comme  son  suppléant  au  litre  de  l'habileté  et 
de  l'intelligence  se  trouvait  un  marchand  gallois  nommé  Richard  Clough, 
dont  les  lettres  fort  intéressantes  sont  parfois  difliciles  à  comprendre,  tant 
l'incorrection  du  style  y  est  étrange.  Il  avait  épousé  une  Tudor  issue  en 
ligne  directe  du  roi  Henri  VII  et  était  lui-même  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  On  trouvait  réunis  dans  ses  insignes  héraldiques  un  lion,  un 
lévrier  et  un  cœur  avec  la  devise  :  cor  tinum,  via  una.  Il  s'attachera 
vivement  aux  mœurs  de  sa  seconde  patrie,  et, quand  plus  tard  il  retournera 

'  Sevenlh  report  on  english  manxucripU,  p.  665, 

»  Lettre  de  Richard  Clough,  du  i  août  1561. 

•  Lettre  de  Richard  Clough,  du  31  décembre  1561. 

*  Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  II,  pp.  344-347. 
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dans  sa  terre  natale,  il  se  construira  à  liachegraig  près  de  Denbigh  une 
maison  en  style  flamand  avec  des  colonnes  et  des  pierres  venues  d'Anvers  : 

At  Bachcgraig  he  rcar'd  a  statcly  pile 
Of  strong  matcrials,  wliich  hc  brouglit  from  Anlwerp  ; 
Thencc  too  his  mansion's  marble  pillars  came  '. 

C'est  à  Bachegraig  qu'ira  mourir  dans  les  bras  de  Richard  Clough  ce 
célèbre  aventurier,  du  nom  de  Pickering,  qui  avait  failli,  un  jour,  devenir 
roi  d'Angleterre'. 

La  bourse  de  Londres,  le  manoir  de  Bachegraig  resteront  en  Angleterre 
les  monuments  de  l'influence  de  l'art  flamand  au  XVI"  siècle. 

Le  moment  était  favorable  pour  lever  de  l'argent  à  Anvers  :  on  pouvait 
y  emprunter  au  taux  de  sept  à  huit  pour  cent';  et  la  somme  que  Gresham 
avait  à  réunir,  était  fort  considérable.  Telle  fut  son  habileté  qu'il  releva  le 
crédit  de  la  reine  et  accapara  tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  se  trouvaient  à 
Anvers  de  telle  sorte  qu'il  put  se  vanter  qu'on  eût  vainement  cherché  à  y 
emprunter  un  denier.  Tout  était  entre  ses  mains,  et  l'on  trouvera  dans  sa 
correspondance  de  longs  détails  sur  cette  opération  financière  fort  remar- 
quable assurément  *. 

La  seconde  partie  de  la  mission  de  Gresham  n'était  pas  moins  dilficile 
à  remplir  puisque  la  Régente  avait  défendu  sous  les  peines  les  plus  sévères 
qu'on  exportât  des  munitions  de  guerre  vers  l'Angleterre. 

Gresham  chercha  d'abord  à  affermir  son  influence  par  les  mêmes  moyens 
que  Chaloner, 

Gresham,  bien  qu'il  se  plaignît  aussi  de  ne  pas  recevoir  d'argent  d'Elisa- 
beth, menait  une  vie  somptueuse.  Comme  Chaloner,  il  considérait  la  table 

'  Durgoii,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  II,  pp.  509-315. 
'  Burgon,  Life  of  Th.  Gre.oham,  t.  II,  p.  458. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  4  janvier  1560. 

*  Lettres  de  Gresham,  du  28  février,  du  8  mars  et  du  22  juin  13C0. 
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comme  l'arène  où,  tout  en  se  créant  des  amis^  on  découvre  le  mieux  leur 
caractère  et  leurs  intentions.  Un  dîner  où  furent  invités  les  Fugger  et  les 
Schetz,  est  resté  célèbre  par  les  dépenses  auxquelles  il  donna  lieu  ',  et 
il  ne  fut  effacé  que  par  un  banquet  offert  plus  tard  à  la  reine  Elisabethi 
où  Greshani,  dit-on,  fit  dissoudre  une  perle  précieuse  dans  sa  coupe 
et  la  vida  ensuite  à  la  santé  de  la  reine  d'Angleterre.  «  Quinze  cents 
»  livres  ont  été  englouties  en  un  instant.  En  guise  de  sucre,  Gresliam  boit 
»  une  perle  à  la  santé  de  sa  maîtresse.  Nobles  seigneurs,  faites  raison  à 
»  Gresham  '.  » 

De  même  que  Chaloner,  Gresham  aimait  à  s'entourer  d'espions.  Il  en 
entretenait  parmi  les  habitants  des  Pays-Bas;  il  en  avait  aussi  parmi  les 
Anglais  qui  étaient  au  service  du  roi  d'Espagne,  tels  que  John  Lcigh  '  et 
Robert  Hogan  qui  surveillait  à  Louvain  la  vieille  lady  Dormer  '.  «  Il  est 
»  utile,  écrivait-il,  que  la  reine  ait  au  dehors  des  sujets  qui  paraissent 
»  plus  dévoués  aux  étrangers  qu'à  elle-même.  Si  l'on  agissait  autrement,  la 
»  pratique  des  princes  resterait  sans  effet  '.  » 

Gresham  est  informé  de  tous  ceux  qui  débarquent  ou  s'embarquent  à 
Dunkorke  et  à  Middelbourg  et  dans  tous  les  autres  ports  de  la  Hollande*. 

Personne  mieux  que  Gresham  ne  connaît  ce  qui  se  passé  au  conseil  de 
la  Régente  et  dans  l'administration  de  ses  finances  '.  Il  y  compte  un  ami 
dévoué,  le  plus  souvent  désigné  par  une  initiale  dans  ses  lettres,  mais  par- 
fois cité  parson  nom  dans  les  communications  les  plus  secrètes.  C'est  Gaspard 
Schetz  que  Gresham  a  connu  facteur  du  roi  à  Anvers  et  qui  succédera  à 

'  Burgon,  Life  nf  Th.  Gresham,  t.  I,  p.  84. 

'  Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  Il,  p.  35i. 

'  Lettre  de  John  Lcigb,  du  8  mars  1560. 

*  Lettre  de  Greshana,  du  29  juia  1560. 

»  Lettre  de  Gr£sli.im,  du  22  juin  1560. 

'  Lettres  de  Gresham,  du  19  avril  et  du  24  juin  li)60. 

'  LcUres  de  Gresham,  du  22,  du  24  et  du  29  juin,  du  2,  du  4  et  du  7  juillet  1360. 
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Boisot  comme  trésorier  général  des  finances,  mais  Schetz,  en  lui  transmet- 
tant des  avis,  recommande  bien  de  brûler  ses  lettres  '. 

Déjà  au  mois  d'octobre  iS59,  Gresham  avait  remis  à  Schetz  au  nom  de 
la  reine  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  couronnes  '.  Le  la  mai 
1360,  Gresham  insiste  sur  les  services  rendus  par  le  personnage  qui  a  reçu 
la  chaîne  d'or  et  presse  Elisabeth  de  lui  adresser  de  sa  main  une  lettre  de 
remercîments  en  y  joignant  un  nouveau  don  de  cinq  cents  couronnes'; 
mais  sa  lettre  se  croise  avec  une  dépêche  d'Elisabeth  qui  le  charge  d'offrir 
à  Schetz  quatre  ou  cinq  cents  couronnes  en  le  priant  de  persévérer  dans 
ses  bonnes  intentions  en  ce  qui  touche  son  service  *. 

Gaspard  Schetz  a  promis  à  Gresham  qu'on  publierait  sur  le  cours  des 
monnaies  un  édit  dont  il  résultera  pour  Elisabeth  une  réduction  d'au 
moins  deux  mille  livres  sur  les  payements  qu'elle  a  à  faire  '.  C'est  encore  à 
l'ami  qui  a  reçu  la  chaîne,  que  l'on  doit  l'avis  du  prochain  départ  des  gar- 
nisons espagnoles  et  bien  d'autres  informations  importantes  *.  C'est  avec 
Gaspard  Schetz  que  l'on  traite  secrètement  de  ce  qui  concerne  l'envoi  des 
armes  en  Angleterre  '. 

Gresham  ayant  mis  dans  les  intérêts  de  la  reine  d'Angleterre  un  person- 
nage tel  que  Gaspard  Schetz,  ce  n'était  plus  qu'une  besogne  secondaire 
de  gagner  les  chefs  de  la  douane  à  Anvers,  afin  que,  malgré  ledit  de 
la  Régente  et  ses  ordres  les  plus  stricts  ',  l'expédition  des  armes  et  des 
munitions  de  guerre  pût  se  poursuivre  sans  entraves.  Ses  instructions 

'  Lettres  de  Gaspard  Schclz,  du  27  juin  et  du  2  juillet  1S60. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  5  octobre  1589. 

*  Lettre  de  Gresham,  du  12  mai  1S60. 

*  Lettre  de  la  reine  d'Angleterre,  du  18  mai  1860. 

*  Lettre  de  Gresham,  du  3  octobre  1889. 

*  Lettres  de  Gresham,  du  24  et  du  29  juin  et  du  4  juillet  1860. 

'  Mémorandum  de  Richard  Clough,  du  I"  mai  ISGO;  lettre  de  Gresham,  du  30  avril  1860. 

*  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  22  avril  1860, 
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l'autorisaient  à  faire  des  présents  aux  olficiers  de  la  douane'  et  il  ne  manqua 
point  à  ce  soin;  mais,  pour  que  cela  réussît  mieux,  il  recommandait  instam- 
ment que  les  armes  et  les  munitions  de  guerre  fussent  débarquées  le  plus 
secrètement  possible  à  la  Tour  de  Londres  *. 

Souvent  ces  munitions  de  guerre  sont  désignées  dans  les  lettres  de  Gres- 
ham  comme  des  soieries  ou  des  velours  '.  Sous  ces  apparences  légères,  il 
faut  chercher  jusqu'aux  lingots  de  cuivre  avec  lesquels  Elisabeth  fondra 

ses  canons  *. 

Non-seulement  toute  la  poudre  disponible  qu  on  a  pu  réunir  dans  les 
Pays-Bas  se  trouve  entre  les  mains  de  Gresliam',  mais  il  a  aussi  acheté 
tout  le  salpêtre  de  l'Allemagne*.  Il  aurait  voulu,  comme  Chaloner,  que  la 
reine  fit  fabriquer  la  poudre  en  Angleterre  afin  de  ne  plus  se  voir  à  la 
merci  de  l'étranger'. 

L'évêque  d'Aquila  fui  bientôt  instruit  par  ses  espions  que  des  armes 
étaient  sans  cesse  déposées  à  la  Tour  et  qu'elles  venaient  des  Pays-Bas. 
«  Il  est  arrivé  des  armes  d'Anvers,  écrit-il  le  4  décembre  1539,  et  l'on  en 
»  attend  davantage.  On  parle  de  dix  mille  corselets  et  d'autant  d'arque- 
..  buses'.  »  Les  arsenaux  de  la  Tour  ne  cessent  de  se  remplir  des  armes 
qu'on  y  envoie  \  Il  n'est  pas  un  navire  venant  des  Pays-Bas  qui  n'en 
apporte  ". 

'   Instructions  du  20  décembre  1559. 

•  Lettres  de  Gresham,  du  16  avril  et  du  3  juio  1560.  Sur  les  envois  de  munitions  de  guerre, 
voyez  les  n»'  DXXXIX,  DXLIII,  DXLVH,  DCLXXXIV,  DCXCI,  DCXCll.  etc. 

»  Lettres  de  Gresham,  du  7  mai,  du  13  et  du  22  juin  1860. 

•  Lettre  de  Gresham,  du  22  janvier  1560. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  3  mai  1560. 

•  Lettre  de  Gresham,  du  7  juillet  1560. 

'  Lettre  de  Chaloner,  du  29  septembre  1859;  lettre  de  Gresham,  du  19  avril  1S60. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  4  décembre  1559. 

°  Lettres  de  l'cvéque  d'Aquila,  du  27  décembre  1559  et  du  12  février  1560. 
"  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  7  mars  1560. 
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La  duchesse  de  Parme  remerciait  Alvaro  de  la  Quadra  de  ses  bons  avis  et 
Je  priait  de  rechercher  par  quel  moyen  ces  envois  d'armes  pouvaient  se 
faire.  En  même  temps  elle  donnait  des  ordres  pour  que  la  plus  rigoureuse 
surveillance  fût  exercée  à  Anvers  '. 

«  J'ai  reçu  un  secret  avertissement  d'un  officier  de  la  douane,  écrit  Gres- 
»  ham  le  12  mai  do60,  que  l'on  a  donné  l'ordre  de  visiter  tous  les  navires 
n  que  l'on  charge  pour  l'Angleterre,  et  cela  a  uniquement  pour  but  de  me 
»  trouver  en  faute.  Je  ne  puis  rien  dire  de  plus  qu'avec  un  denier  bien 
»  donné  on  peut  en  gagner  cent  \  » 

Gresham  ajoute  dans  une  autre  lettre  :  «  J'ai  corrompu  le  chef  de  la 
»  douane  qui  est  tout  à  fait  à  moi.  Il  a  mérité  fort  honnêtement  une  digne 
))  récompense,  car  c'est  par  ses  avis  que  je  me  règle  ;  mais,  si  cela  était 
»   découvert,  le  chef  de  la  douane  le  paierait  de  sa  vie  '.    » 

«  Gresham  est  mon  ami,  disait  le  chef  de  la  douane  d'Anvers  ;  et  avant  que 
»  je  m'acquitte  de  ma  charge,  il  est  bon  qu'il  sache  que  la  Régente  est  avertie 
»  par  son  ambassadeur  de  ce  qu'on  expédie  à  Londres,  et  il  ferait  bien  de 
«  hâter  son  envoi  *.  » 

Un  soir  le  chef  de  la  douane  vint  le  trouver  et  lui  fit  connaître  qu'à  la 
suite  d'une  dénonciation  relative  à  des  expéditions  de  velours,  une  recherche 
générale  devait  avoir  lieu  sur  tous  les  navires;  mais  il  eut  soin  d'avertir 
Gresham  qu'il  n'en  ferait  rien.  Tous  les  employés  de  la  douane  s'enten- 
daient avec  lui;  car  il  s'était  toujours  montré  généreux  à  leur  égard.  Et  ici 
se  présente  la  même  conclusion  :  «  Si  quelque  chose  venait  à  être  découvert, 
»  ceux  qui  s'occupent  cette  année  de  charger  les  navires,  devraient  se 
»  hâter  de  quitter  le  pays;  car  ils  risqueraient  de  perdre  vie  et  biens  '.  » 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  22  avril  15C0. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  12  mai  ISCO. 

•  Lettre  de  Gresham,  du  29  juin  IBCO. 

*  Lettre  de  Gresham,  du  24  juin  1S60. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  16  juin  1860. 
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Le  chef-d'œuvre  de  l'habileté  de  Giesham  fut,  au  moment  où  les  marchands 
n'avaient  plus  d'armes  à  lui  vendre,  d'expédier  à  Londres  bonne  parlie  de 
celles  qu'on  conservait  pour  Philippe  II  dans  l'arsenal  de  Malines.  «  Je  vous 
»  confierai  ici,  écrit-il  à  Cecil,  que  par  pratique  j'ai  tiré  deux  mille  corse- 
»  lets  de  l'arsenal  du  roi  à  Malines,  et  déjà  ils  sont  en  Angleterre;  et  vous 
»  comprendrez  que  leur  disparition  n'a  pas  provoqué  peu  d'émoi  parmi 
»  les  officiers.  Tout  ce  qui  se  fait  est  à  l'honneur  de  la  reine  d'Angle- 
»  terre  '.  » 

En  même  temps,  Gresham  s'occupe  du  recrutement  des  gens  de  guerre. 
Ses  agents  parcourent  les  bords  du  Rhin  et  trouvent  les  princes  protestants 
disposés,  si  on  les  paye  bien,  à  servir  sous  les  drapeaux  d'Elisabeth  *. 

Tous  ces  soins  n'empêchent  point  Gresham  de  suivre  d'un  œil  attentif 
les  symptômes  des  mouvements  populaires  dans  les  Pays-Bas,  et  il  ne 
se  hâte  d'en  instruire  Gecil. 

Les  Etats-Généraux  ne  consentiront  jamais  à  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre. Si  on  la  faisait  malgré  leur  avis,  Elisabelh  pourrait  mieux  compter 
sur  les  Pays-Bas  que  Philippe  II  lui-même  '. 

On  ne  saurait  exprimer  les  sympathies  que  le  peuple  nourrit  à  l'égard 
d'Elisabeth  et  de  l'Angleterre  *. 

Telle  est  la  situation  des  choses  que  l'archevêque  de  Cantorbéry  menace 
publiquement  de  représailles  les  magistrats  de  la  Flandre  qui  instruisent 
contre  des  réfugiés  flamands  revenus  d'Angleterre'.  Jean  Utenhove,  autrefois 
exilé  par  Charles-Quint,  est  à  Londres  le  principal  ministre  de  la  congréga- 

'  Lettre  de  Gresham,  du  19  avriH  SCO. 

'  Letlres  de  Gresliani,  du  30  avril,  du  3  mai  et  du  Sjuillet  15(50.  Pour  les  négociations  d'Élisabclh 
en  Allemagne,  voyez  les  n»'  CCCCLXXXIX,  Dl,  DXIII,  DCXXV,   DCXXX,  DCCCXCV,  etc. 
'  Lettres  de  Gresham,  du  18  et  du  19  avril  IKCO. 

*  Lettre  de  Gresham,  du  21  avril  1560. 

•  Lettre  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  du  20  juillet  1560;  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,   du 
IS  août  15G0. 
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tion  des  Flamands;  il  compose  des  livres  contre  l'Inquisition  et  des  vers 
en  l'honneur  d'Elisabeth  '. 

L'évêque  d'Aquila  restait  persuadé  qu'on  verrait  éclater  la  guerre  entre 
l'Angleterre  et  la  France;  mais,  à  en  juger  par  le  mécontentement  qui 
régnait  autour  de  lui,  il  jugeait  la  perte  d'Elisabeth  certaine  *. 

Le  7  mars  1360,  il  écrivait  à  Philippe  II  qu'Elisabeth,  soutenue  par  les 
avis  secrets  de  Throckmorton ,  repoussait  toute  négociation  avec  Fran- 
çois II,  et  il  ajoutait  :  «  Rien  n'est  plus  funeste  que  de  la  laisser  s'avancer 
»  dans  la  voie  où  elle  marche.  Toutes  les  diflîcultés  actuelles  sont  dues 
»  aux  pratiques  des  hérétiques.  Ils  ont  ruiné  la  religion  en  Ecosse,  et,  si 
»  on  ne  les  arrête,  ils  feront  pis  encore  en  France.  Deux  mille  familles  de 
<>  réformés  flamands  sont  établies  en  Angleterre,  et  tout  renégat  espagnol 
»  est  reçu  à  bras  ouverts.  Il  serait  aisé  de  porter  remède  à  cet  état  de 
»  choses.  L'opinion  est  en  général  favorable  aux  catholiques,  et  la  reine  ne 
»  dispose  que  de  peu  de  forces  '.  » 

Le  même  jour,  dans  une  lettre  confidentielle  adressée  au  comte  de  Feria, 
il  insistait  sur  les  mêmes  considérations  :  «  Je  viens  de  voir  la  reine  ;  elle 
))  m'a  reçu  comme  un  chien...  Robert  s'est  plaint  sans  doute  de  ce  que  je 
»  lui  ai  dit,  il  y  a  trois  jours.  C'est  le  jeune  homme  le  plus  mauvais  que 
»  j'aie  jamais  rencontré,  sans  cœur  et  sans  esprit,  faux  et  perfide;  il  est 
»  abhorré  de  tout  le  monde  comme  l'auteur  de  la  perte  de  la  reine.  Peut- 
»  être  Elisabeth  a-t-elle  aussi  reconnu  qu'il  ne  lui  reste  aucun  espoir... 
»  Si  le  roi  perd  plus  longtemps  de  vue  ce  qui  se  passe  ici,  l'Angleterre, 
»  de  même  que  l'Ecosse,  deviendra  la  conquête  des  Français,  et  si  au 
»  contraire  il  le  prend  en  considération,  il  pourra,  en  servant  Dieu  et  en 
»  s'honorant  lui-même,  remettre  tout  en  bon  ordre,  en  créant  un  roi  sur 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  27  août  1560;  lettre  de  Jean  Utcnhovc,  du  H  décembre  1859. 
•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philii)pe  II,  du  7  mars  15(50,  citée  par  M.  Fronde. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  7  mars  1560,  citée  par  M.  Froude. 
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»  lequel  il  pourra  compter  comme  s'il  était  un  de  ses  vassaux.  Je  laisse  de 
»  côté  le  péril  que  les  Pays-lias  peuvent  recevoir  du  voisinage  de  l'hérésie. 
»  Ce  que  je  répète,  c'est  que  si  le  roi  ne  se  décide  promptenient,  l'Angle- 
»  terre  tombera  au  pouvoir  des  Français,  et  si  nous  voulons  nous  y 
»  opposer,  nous  défendrons  la  cause  la  plus  honteuse  et  la  plus  injuste 
»  en  soutenant  cette  femme  contre  Dieu,  le  droit,  le  bien  du  royaume  et  la 
»  volonté  de  tous  les  habitants.  Le  moment  est  venu  de  faire  ce  que 
»  nous  devons  faire  '.  » 

Telle  était  la  gravité  des  circonstances  que  l'évêque  d'Aqiiila  jugea  utile 
de  charger  un  messager  spécial  d'aller  exposer  de  vive  voix  à  la  duchesse 
de  Parme  qu'Elisabeth  ne  disposait  que  de  huit  mille  soldats;  que  ses  sujets 
la  haïssaient;  que  les  Ecossais  ne  pourraient  la  secourir;  que  les  Irlandais 
étaient  prêts  à  prendre  les  armes  pour  la  combattre;  que  le  fils  de  lady 
Marguerite  Lennox  était  considéré  comme  l'héritier  légitime  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  et  qu'il  comptait  de  nombreux  partisans  qui  voulaient 
le  proclamer  roi  '. 

La  duchesse  de  Parme,  malgré  ses  vives  instances,  ne  recevait  point 
d'instructions  de  Philippe  II'.  «  Je  n'ai  aucune  déclaration  de  la  volonté  de 
»  Sa  Majesté,  écrivait-elle  à  Alvaro  de  la  Quadra,  agissez  avec  prudence  *.  » 
Et  sa  pensée  se  découvrait  plus  nettement  dans  une  autre  dépêche  :  «  Il 
»  faut  beaucoup  souffrir  pour  maintenir  la  paix.  Peut-être  un  temps 
V  viendra  où  nous  pourrons  faire  mieux  *.  » 

Granvelle  se  bornait  à  répondre  à  l'évêque  d'Aquila  :  «  La  reine  se  per- 
))  suade  depuis  trop  longtemps  que  le  roi,  pour  ses  beaux  yeux,  s'abstien- 
»  dra  de  toute  hostilité.  J'aurais  souhaité  que  le  roi  entendît  autrement  ce 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  7  mars  1860. 

^  Mémoire  dejornero,  du  15  mars  1560. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  18  mars  1560. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  22  avril  1560. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  1"  mai  1560. 
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»  qui  se  passer  mais  il  écrit  clairement  que  l'état  de  ses  affaires  exige  le 
»  maintien  de  la  paix  '.  »  —  «  Nous  marchons  à  tâtons,  ajoute-il  dans 
»  une  autre  lettre,  et  ne  sachant  la  volonté  de  notre  maître,  nous  ne  pou- 
»  vons  rien  faire  de  plus  :  ce  qui  est  la  plus  grande  pitié  du  monde  '.  » 

Quel  était  donc  l'état  des  affaires  de  Philippe  II  pour  lui  imposer  une 
politique  si  humble  et  si  faible? 

Le  monarque  qui  possède  les  mines  des  Indes ,  est  chargé  de  dettes  et 
sans  ressources  '.  Le  roi  d'Espagne  n'a  ni  argent,  ni  munitions  de  guerre  *. 
Si  Elisabeth  doit  un  million  de  ducats,  Philippe  II  en  doit  vingt  millions  '. 
Tout  ce  dont  dispose  le  roi  d'Espagne,  écrit  Gresham,  ne  lui  permet  pas  de 
payer  ses  dettes  °;  tout  l'or  que  portent  les  galions  des  Indes,  ne  suffirait  pas 
pour  solder  ce  qu'il  doit  à  Anvers  '. 

De  plus,  Philippe  II  prévoit  pour  ses  possessions  des  Pays-Bas  un  double 
péril.  Du  moment  où  il  a  résolu  d'en  retirer  les  garnisons  espagnoles,  il  en 
a  exposé  les  rivages  à  toutes  les  attaques  des  flottes  anglaises,  et  les  popu- 
lations déjà  agitées  et  mécontentes  se  montreront  peut-être  séditieuses  le 
jour  où  elles  verront  interrompues  leurs  relations  séculaires  avec  l'Angle- 
terre '.  Les  Pays-Bas,  selon  Gresham,  ne  consentiront  jamais  à  faire  la 
guerre  aux  Anglais  '. 

«  D'icy,  écrivait  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II,  il  ne  faut  actendre 

n  de  tirer  contre  Angleterre  commodité  quelconque,  et  ne  pourrois  trouver 

* 

'  Lettre  de  Granvclle,  du  27  mars  1 5C0. 

'  Lettre  de  Granvclle,  du  13  avril  1560. 

•  Lettres  de  Grcsliam,  du  18  et  du  19  avril  1860. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  18  avril  1560. 

'  Lettre  de  Gresham,  du  16  juin  1560. 

•  Lettre  de  Gresham,  du  2  septembre  1861. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  30  avril  1560. 

•  Lettre  de  révcque  d'Aquila,  du  13  avril  1560;  lettre  de  Gresham,  du  18  avril  1860. 

•  Lettres  de  Gresham,  du  19  et  du  21  avril  1560. 
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îi  bon  (|ue  l'on  se  meist  en  liasard  de  guerre  contre  Angleterre,  et  beaucouj) 
»  moins  fourniroient-ils  chose  quelconque  pour  cesle  guerre  que  contre 
')  quelconque  aultre  contre  qui  Vostre  Majesté  voulsist  emprendre  '.  » 

Il  suffit  qu'Elisabeth  annonce  l'intention  de  rappeler  les  marchands 
anglais  d'Anvers  pour  y  troubler  tous  les  esprits  *;  et  ce  qui  augmente  sur 
ce  terrain  la  faiblesse  de  Philippe  II,  c'est  qu'Elisabeth  en  est  parfaitement 
instruite.  «  La  conviction  de  la  reine,  écrit  l'évéque  d'Aquila,  c'est  que  les 
»  Pays-Bas  ne  feront  jamais  la  guerre  à  l'Angleterre  et  que  cela  suffit  pour 
»  forcer  le  roi  à  ne  pas  rompre  avec  elle  '.  » 

Enfin  Philippe  II  prit  une  résolution  de  laquelle  il  attendait  de  féconds 
résultats.  Il  intervint  comme  médiateur,  chargea  Garcilasso  de  la  Vega  de 
déclarer  à  François  II  qu'il  ne  permettrait  aucun  débarquement  en  .Angle- 
terre et  choisit  un  autre  ambassadeur  qui  devait  intimer  à  Elisabeth 
qu'il  ne  tolérerait  pas  davantage  son  intervention  dans  les  affaires  d'Ecosse. 
Afin  que  ce  dernier  message  fût  plus  promptemenl  remis,  Philippe  H  le 
confia  à  un  seigneur  des  Pays-Bas,  Philippe  de  Glajon,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or.  «C'est  un  seigneur  d'un  haut  rang  et  d'une  grande  valeur,  écrivait 
»  Granvelle  à  Alvaro  de  la  Quadra,  mais  en  même  temps  bénin  et  doux 
»  comme  une  demoiselle  *.  »  —  «  Puisse-t-il  se  montrer  moins  doux  que 
w  nous  ne  l'avons  été  cette  année  '  !  »  Telle  est  en  deux  mots  la  réponse 
d'Alvaro  de  la  Quadra. 

Les  instructions  données  au  seigneur  de  Glajon  portaient  expressément 
qu'il  ne  pouvait  poser  aucun  acte,  dont  le  résultat  eût  été  de  compromettre 
la  paix  entre  Philippe  II  et  Elisabeth  '. 

'  Lettres  de  Marguerite  de  Parme,  publiées  par  M.  Gachard,  t.  I,  p.  309. 
'  Lettres  de  révoque  d'Aquila,  du  1 S  et  du  17  avril  1860. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  3  juin  1860. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  27  mars  1860. 

»  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  26  mars  1560. 
'  instructions  du  27  mars  1560.  Cf.  le  n"  DXCVI. 
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Il  ne  fallait  pas  d'ailleurs  perdre  de  vue  que  le  seigneur  de  Glajon  appar- 
tenait par  sa  naissance  à  ces  provinces  des  Pays-Bas  où  les  intérêts  du 
commerce  préoccupaient  tous  les  esprits  et  où  l'on  considérait  comme  le 
premier  bien  le  maintien  des  relations  avec  l'Angleterre.  «  Je  suis  heureux, 
»  écrivait  Throckmorton  à  Elisabeth,  que  le  seigneur  de  Glajon  ait  été 
»  choisi.  Vous  pouvez  le  gagner  de  telle  sorte  qu'il  soit  dévoué  à  vos 
»  intérêts  et  à  ceux  de  l'Angleterre.  C'est  un  homme  qui  mérite  d'être 
»  gagné  et  tenu  en  grande  estime  '.  » 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  ces  avis  de  Throckmorton, auxquels  l'évêque 
d'Aquila  faisait  allusion  :  «  Dépensez  votre  argent  de  suite,  écrivait-il  à  Éli- 
»  sabeth  et  à  Cecil,  il  ne  sera  jamais  mieux  employé.  Le  temps  presse.  Ici 
»  Ion  n'est  assuré  ni  d'aujourd'hui,  ni  de  demain  V  »  En  effet,  les  Hugue- 
nots, ayant  pour  chef  secret  le  prince  de  Condé,  pour  capitaine  la 
Renaudie,  marchaient  vers  Amboise  afin  d'y  surprendre  les  Guise  et  le 
jeune  roi  François  II. 

Elisabeth  n'hésite  plus.  Il  ne  s'agit  que  de  temporiser  et  de  négocier 
avec  l'Espagne  ',  et  les  Huguenots  vont  être  maîtres  delà  France.  Le2i  mars 
iS60,  une  proclamation  royale  annonce  son  intervention  en  Ecosse;  quatre 
jours  après,  ses  troupes  franchissent  le  Tweed. 

Quand  le  seigneur  de  Glajon  arriva  le  S  avril  à  Londres,  les  actes  qu'il 
devait  empêcher,  étaient  des  faits  accomplis,  et  cette  éventualité  n'était 
pas  même  prévue  dans  ses  instructions  *. 

Il  est  d'ailleurs  douteux  que  le  seigneur  de  Glajon  ait  montré  beaucoup 
de  vigueur  dans  ses  remonstrances.  Elisabeth,  rendant  compte  de  l'audience 
qu'elle  lui  avait  donnée,  écrivait  à  ses  ambassadeurs  en  Espagne  qu'il  n'était 
autorisé  à  conclure  aucun  traité  et  que  sa  mission  se  bornait  à  exposer  les 

'  Lettre  de  Throckmorton,  du  18  mars  llHiO.  Record  office. 

'  Forbes,  Public  transactions,  1. 1. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  28  mars  lb60. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  20  avril  ISOO. 
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vues  de  son  mailre  '.  Dans  une  dépêche  de  même  nature  adressée  à  Trock- 
morton,  elle  ajoute  que  le  seigneur  de  Clajon  s'alllige  de  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus,  qu'il  se  montre  disposé  à  donner  un  utile  concours  à  tout 
ce  qui  assurerait  sa  sécurité  et  celle  de  l'Angleterre,  comme  il  appartient 
à  un  bon  conseiller  du  roi  et  à  un  vrai  Bourguignon  '. 

Ici  se  placent  quelques  lignes  empruntées  au  journal  de  Cecil  :  «  M.  de 
»  Glajon  s'est  joint  à  l'évéque  d'Aquila  pour  demander  que  nous  rappelions 
»  notre  armée  d'Ecosse;  mais,  dans  un  entretien  privé  avec  l'amiral  et  avec 
»  moi,  il  nous  a  conseillé  le  contraire  *.  » 

L'évéque  d'Aquila  en  était  arrivé  au  point  de  se  méfier  de  son  collègue 
et  de  ne  pas  oser  lui  confier  ses  opinions;  il  le  jugeait  trop  favorable 
aux  Anglais  *. 

Rapprochement  bizarre  !  Throckmorlon  qui  avait  engagé  Elisabeth  à 
gagner  le  seigneur  de  Glajon,  accusait  au  même  moment  Alvaro  de  la 
Quadra  de  s'être  laissé  corrompre  par  le  roi  de  France,  qui,  selon  ce  qu'on 
disait,  lui  payait  une  pension  et  lui  avait  promis  une  grande  abbaye  \ 

La  fortune  d'Elisabeth  subit  un  échec  inattendu.  Elle  apprend  que  la 
conjuration  d'Amboise  a  échoué  et  que  l'armée  anglaise  se  trouve  arrêtée 
dès  son  entrée  en  Ecosse  au  siège  de  Leith.  Le  bruit  s'est  répandu  que  le 
pape  se  prépare  à  la  déclarer  illégitime  et  excommuniée,  et  l'on  ajoute 
que,  s'il  en  est  ainsi,  le  roi  d'Espagne  prendra  les  armes  pour  exécuter  la 
sentence  pontificale,  et  que  de  plus  les  Guise  n'ont  pas  abandonné  leur 

'  Lettres  d'Elisabeth,  du  17  et  du  18  avril  ibOO.  liecord  office. 

'  Lettre  d'Élisabetli,  du  18  avril  1S60.  Le  nom  de  Bourguiguons  rappelle  ici  les  anciennes  alliaeces 
de  l'Angleterre  avec  la  maison  de  Bourgogne  et  s'applique  aux  habitants  des  Pays-Bas,  qui  étaient 
seuls  intéressés  à  ce  qu'elles  fussent  maintenues. 

'  Fronde,  Histoire  d'Elisabeth,  t.  I,  p.  2)7. 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  27  avril  1560. 

•  Lettres  de  Throckmorton,  du  28  et  du  28  avril  1560.  Record  office. 
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ancien  projet  de  conquérir  l'Angleterre  '.  La  reine,  comme  une  autre 
Cassandre,  prétend  qu'elle  a  prédit  tous  les  revers,  qu'elle  a  prévu  tous 
les  dangers,  et  sa  colère  retombe  sur  Cecil. 

C'est  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  pratique,  pour  nous  servir  d'un 
mot  si  bien  défini  par  Commines. 

Robert  Dudley  voyait  tous  les  jours  sa  faveur  s'accroître.  Il  réunissait 
des  armes,  dirigeait  de  plus  en  plus  les  affaires,  et,  tout  en  annonçant  qu'un 
divorce  allait  le  séparer  de  sa  femme,  il  affirmait  qu'avant  une  année  il 
occuperait  une  position  plus  élevée  '. 

Cecil,  pour  obtenir  le  pardon  de  la  reine,  ne  croit  pouvoir  mieux  faire 
que  de  flatter  son  favori,  il  se  rend  près  de  l'évêque  d'Âquila  et  lui  propose 
de  s'unir  et  de  faire  en  sorte,  puisque  la  négociation  avec  l'archiduc  est 
rompue,  que  la  reine  épouse  quelque  seigneur  noble,  mais  pauvre.  Il  sem- 
blait qu'il  voulût  réclamer  pour  ce  projet  l'adhésion  du  roi  d'Espagne  '. 

Trois  mois  se  passèrent,  et  Elisabeth,  ne  recevant  que  des  nouvelles 
défavorables  d'Ecosse  et  de  France,  crut  utile  d'entretenir  elle-même 
l'évêque  d'Aquila  de  l'espoir  qu'elle  plaçait  en  Philippe  II  pour  qu'il  enga- 
geât le  pape  à  ne  recourir  à  aucune  mesure  de  rigueur  contre  elle.  «  Je 
»  suis  aussi  bonne  catholique  que  vous,  lui  dit-elle.  Je  prends  Dieu  à 
»  témoin  que  je  crois  tout  ce  que  croient  les  catholiques  d'Angleterre.  J'ai 
»  été  forcée  d'agir  comme  je  l'ai  fait,  et,  si  vous  saviez  comment  j'y  ai  été 
«  contrainte,  vous  seriez  le  premier  à  m'excuser  *.  »  Déclarations  formelles 
dont  sans  doute  elle  cherchera  à  se  dégager  dès  que  ses  alarmes  actuelles 
seront  passées. 

Au  milieu  de  ces  hésitations,  Elisabeth  poursuivait  ses  persécutions 
contre  les  évèques  et  les  catholiques  qu'elle  accusait  de  conspirer  contre 

'  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  11,  du  25  juillet  et  du  3  août  IbCO. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  11,  du  3  juin  1360  (p.  273,  note.) 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  18  mars  IBCO. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  11,  du  3  juin  1860  (p.  273,  note.) 
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elle  '.  et  peut-être  les  discours  qu'elle  tenait  à  1  evëque  d'Aquila,  n'avaient-ils 
d'autre  but  que  d'empêcher  Philippe  II  d'entendre  les  cris  des  victimes  '. 
Pour  flatter  davantage  Alvaro  de  la  Quadra,  elle  l'invite  à  l'accompagner 
dans  un  voyage  à  Winchester  '. 

«  Je  ne  puis  cacher  à  V'otre  Majesté,  écrivait  l'évêque  d'Aquila  à  Phi- 
»  lippe  II,  combien  les  catholiques  sont  blessés  de  l'appui  que  vous  accor- 
»  dez  à  la  reine  et  au  développement  de  l'hérésie  en  Angleterre.  Tous  vos 
)>  efforts  pour  l'éclairer  étant  restés  inutiles,  vous  aurez  à  considérer  com- 
)>  ment  vous  devrez  vous  conduire  désormais  vis-à-vis  d'elle.  Les  dangers 
»  que  courent  les  Pays-Bas,  ne  sont  que  trop  évidents.  Dix  mille  de  vos 
»  sujets  sont  ici  avec  leurs  ministres,  et  ceux  qu'ils  ont  laissés  derrière  eux 
»  sont  également  infectés  par  l'hérésie.  La  reine  est  obstinée.  Les  cœurs  des 
)'  catholiques  sont  aliénés.  Que  Votre  Majesté  daigne  prendre  en  considéra- 
)    tion  la  situation  des  choses  et  m'apprendre  ce  que  j'ai  à  faire  '.  » 

Le  crédit  de  lord  Robert  Dudley  s'accroit  toujours.  La  reine  lui  a  accordé 
le  monopole  de  l'exportation  des  laines  d'Angleterre  avec  l'exemption  de 
tout  impôt  '. 

En  même  temps  la  disgrâce  de  Cecil  s'accentue.  Il  mande  à  ïhrock- 
morton  :  «  Je  n'ose  tout  écrire.  Je  suis  accablé  de  tristesse.  Dieu  éclaire  la 
»  reine!  »  Et  un  autre  de  ses  amis  lui  répondait  :  «  J'ai  le  cœur  brisé  par  les 
»  bruits  scandaleux  que  l'on  répand.  Que  Dieu  modère  nos  peines!  '.  w 

11  est  facile  de  découvrir  par  ces  quelques  lignes  incomplètes  que  Dudley 
avait  insulté  Cecil  et  que  la  reine,  appelée  à  se  prononcer  entre  son  conseil- 
ler et  son  amant,  avait  donné  raison  à  Dudley. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  23  mai  1860. 
«  Froude,  Hiitoire  d'Elisabeth,  t.  I,  p.  265. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  13  août  1560. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  25  juillet  1560,  citée  par  M.  Froude.  Histoire  d'Élitabe(li,Ll,p.^61i. 
'  Lettre  d'Assonlevillc,  du  17  avril  1563  (t.  III.) 

•  Froude, //t>?oircrf'^/i«a6e</i,  t.  I,  pp.  275-277. 
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Ici  se  place  une  lettre  d'Alvaro  de  la  Quadra  pleine  de  révélations  inatten- 
dues :  «  II  y  a  ici  des  choses  si  importantes  que  je  me  hâte  de  vous  en 
)  instruire...  J'fii  eu  un  entrelien  avec  Cecil,  dont  la  disgrâce  est  l'œuvre 
)  de  lord  Diidiey.  Après  m'avoir  prie  de  garder  secret  tout  ce  qu'il  allait 
1  me  dire,  il  m'a  raconté  que  la  reine  se  conduisait  de  telle  sorte  qu'il  ne 
)  lui  restait  qu'à  s'éloigner  et  que,  comme  tout  bon  marin,  il  devait  céder 
)  à  la  tempête.  Il  considérait,  ajoutait-il,  la  perte  de  la  reine  comme  cer- 

>  taine,  et  la  cause  en  était  son  intimité  avec  milord  Robert,  qui  s'est  rendu 

>  maître  de  ses  affaires  et  de  sa  personne,  au  grand  préjudice  de  tout  le 
royaume.  C'est  ce  qui  le  portait  à  se  retirer  chez  lui,  à  moins  qu'on  ne 
le  conduisît  à  la  Tour.  » 

Cecil,  poursuivant  le  cours  de  ces  étranges  confidences,  allait  jusqu'à 
prévoir  qu'on  déposerait  Elisabeth  et  qu'on  l'enfermerait  dans  quelque 
château. 

A  deux  reprises,  Cecil  répéta  :  «  Il  vaudrait  mieux  que  Robert  fût  mort 
»  que  vivant;  car  il  se  propose  de  faire  mourir  sa  femme;  mais  jusqu'à 
»  présent  elle  a  échappé  au  poison,  et  il  faut  espérer,  disait-il,  qu'un  sem- 
»   blable  crime  ne  pourra  jamais  s'accomplir  '.  » 

Le  lendemain,  l'évéque  d'Aquila  se  trouvait  sur  le  passage  de  la  reine  qui 
revenait  de  la  chasse.  Elle  lui  annonça  que  lady  Dudiey  était  morle.  Si  ha 
rotto  il  collo,  lui  dit-elle  en  italien.  Matière  pleine  de  scandale  et  de 
honte,  ajoute  l'évéque  d'Aquila,  et  encore  ne  sait-on  si  la  reine  épousera 
lord  Dudiey,  car  elle  est  inconstante  comme  Henri  VIII  *. 

Un  nouveau  cri  d'indignation  s'élevait  contre  Dudiey,  et  l'enquête  qu'il 
provoqua  sur  la  mort  de  sa  femme,  fut  impuissante  à  le  calmer.  Il  semblait 
que  Dudiey  dût  entraîner  Elisabeth  avec  lui  dans  l'abîme  que  lui  ouvraient 
la  honte  et  le  crime. 

'   Leilrcde  l'évéque  d'Aquila,  du  H  septembre  ISCO. 
'  Lctlrc  de  l'cvcque  d'Aquila,  <lu  H  scplcnibrc  lîiOO. 
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L'évcque  d'Aquila  croyait  à  nn  complot  de  Cecil,  et  il  lui  assignait  comme 
complice  Monliic,  cvêque  de  Valence,  prélat  dévoué  aux  Huguenots  et 
sans  cesse  associé  à  d'activés  intrigues,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à 
Londres.  Ce  n'était  point  le  comte  d'Huntingdon  que  Cccil  voulait  pro- 
clamer roi;  mais  il  avait  engagé  le  comte  d'Hertford,  de  la  maison  de 
Seymour,  à  épouser  Catherine  Grey,  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre 
en  vertu  du  testament  de  Henri  VHI,  que  Philippe  II  avait  voulu  placer 
sur  le  trône  et  qu'il  avait  ensuite  abandonnée  *.  Le  mariage  avait  été 
célébré  secrètement,  et  tous  les  partisans  de  la  Réforme  promettaient 
leur  appui  '. 

De  son  côté,  l'évéque  d'Aquila,  mû  par  les  mêmes  motifs,  mais  poursui- 
vant un  but  tout  différent,  forma  un  dessein  qui  n'a  laissé  que  peu  de  traces 
dans  l'histoire.  Il  était  d'intelligence  avec  la  comtesse  de  Lennox,  qui  tenait 
ses  droits  à  la  couronne  non  pas  du  testament  de  Henri  VIII,  mais  de  la 
volonté  fréquemment  exprimée  de  Marie  Tudor.  L'Angleterre  catholique  se 
fût  levée  tout  entière  pour  la  placer  sur  le  trône  *. 

Ici  se  pose  une  question  plus  obscure  qu'aucune  autre.  Malgré  le  complot 
de  Cecil,  malgré  le  complot  de  l'évéque  d'Aquila,  malgré  l'indignation 
publique  soulevée  contre  lord  Dudiey,  Elisabeth  osa-t-elle  se  choisir  un 
époux  devenu  libre  par  un  assassinat  et  placer  sa  main  dans  une  main 
criminelle  au  moment  même  où  la  cérémonie  des  obsèques  de  la  victime 
s'achevait  à  Cumnor? 

■  Un  fragment  de  dépêche  d'Alvaro  de  la  Quadra,  de  la  même  époque, 
rapporte  que  lord  Dudiey  a  dit  que  son  mariage  a  été  célébré  en  pré- 
sence de  son  frère  et  de  deux  dames  de  la  reine*.  D'autre  part,  on 
ne  sait  comment  expliquer  une  lettre    écrite  par  Dudiey   en  ce  même 

'  Leltic  de  RobcrIIIogan,  du  18  septembre  1559. 
'  Lettres  de  révoque  d'Aquila,  du  G  septembre  et  du  25  octobre  1561. 
'  Fronde,  Histoire  d'Élisabelh,  t.  I,  p.  293. 

*  Lellre  de  révoque  d'Aquila,  du  1 1  septembre  1560,  citée  par  M.  Fioude,  p.  291.  Dans  une  lettre 
adressée  le  même  jour  à  Granvcllc,  l'évéque  d'Aquila  parle  de  la  noce  comme  si  elle  allait  se  faire. 
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inornent  où  il  parle  d'une  chance  si  soudaine  et  d'un  changement  si 
considérable  '. 

Est-ce  alors  qu'il  faut  placer  cette  scène,  racontée  par  Elisabeth  elle- 
même,  que,  sortant  le  soir  de  l'hôtel  du  comte  de  Pembrocke  avec  lord 
Dudiey  pour  rentrer  dans  son  appartement,  ses  dames  d'honneur,  persua- 
dées que  la  cérémonie  venait  d'avoir  lieu,  lui  demandèrent  si  elles  pou- 
vaient baiser  la  main  de  son  époux  '? 

L'ambassadeur  du  roi  de  Suède  annonça  qu'Elisabeth  était  mariée^  mais 
elle  lui  reprocha  d'écrire  avec  légèreté  et  do  reproduire  les  rumeurs  qui 
couraient  les  rues  '. 

A  Paris,  les  mêmes  bruits  étaient  répandus.  «  On  me  demande,  écrivait 
»  Throckmorton,  si  la  reine  est  secrètement  mariée  à  lord  Robert.  Toute  la 
>)  cour  est  remplie  de  cela;  car  on  ne  se  sera  jamais  tant  occupé  de  princesse 
»  qui  soit  au  monde.  Ce  que  l'on  rapporte  d'elle,  paraît  très-étrange  dans 
B   toutes  les  cours  et  dans  tous  les  pays  '.  » 

Cecil  répondait  à  Throckmorton  sans  rien  aiïirmer,  sans  rien  nier  :  «  Que 
»  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  sur  la  reine!  Les  réponses  écrites  sont 
»  trop  dangereuses;  mais  écoutez  ce  seul  mot  :  Là  où  l'on  ne  peut  espérer 
»  de  vaincre,  il  est  inutile  de  lutter  ".  » 

Il  y  a  malheureusement  ici  une  lacune  considérable  dans  les  dépêches 
de  l'évéque  d'Aquila,  et  nous  n'en  retrouvons  la  suite  qu'au  mois  de 
décembre  dans  une  lettre  adressée  à  Granvelle  où  nous  remarquons  ce  pas- 
sage :  ((  Si  le  Parlement  demande  que  la  reine  se  marie,  elle  déclarera  le 
»  mystère  de  Robert  Dudiey;  car  elle  a  persuadé  à  tous  les  membres  du 
»   conseil  de  l'accepter  pour  seigneur  et  pour  roi  ^  » 

'  Froudc,  Histoire  d'Élisabelli,  l.  I,  p.  291. 

'  Mémoire  de  révèque  d'Aquila,  t.  III. 

"  Lettre  derévcquc  d'Aquila,  du  27  novembre  IHCI. 

■*  Lettre  de  Throckmorton  à  Cecil,  citée  par  M.  Froudc,  t.  I,  p.  300. 

*  Lettre  de  Cecil  à  Throckmorton,  citée  par  M.  Froudc,  1. 1,  p.  507. 

*  Lettre  de  révcque  d'Aquila,  du  50  décembre  iS60. 
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Une  autre  lotde  de  levêque  d'Aquila  écrite  le  lendemain  revient  sur 
les  mêmes  faits  et  dans  les  mêmes  termes  :  «  Le  mécontentement  s'accroit 
n  si  rapidement  contre  la  reine  à  cause  de  l'affaire  de  mylord  Robert 
»  et  de  son  mauvais  gouvernement  que  je  ne  puis  m'empécher  de 
»  prévoir  de  graves  événements  aussitôt  que  se  déclarera  le  mystère  de 
«  son  mariage  '.  » 

Cette  lacune  dans  la  correspondance  de  l'évêque  d'Aquila  est  d'autant 
plus  regrettable  que  nous  y  eussions  sans  doute  trouvé  le  commentaire 
d'un  revirement  inexpliqué. 

Cecil  qui  tenait  à  l'évêque  d'Aquila,  à  propos  de  Dudiey,  le  langage  que 
nous  avons  reproduit,  se  réconcilie  avec  lui  le  lendemain  du  crime  de 
Cumnor.  Il  se  séparera  du  comte  d'Hertford  et  sacrifiera  Catherine  Grey.  A 
ce  prix,  son  rang,  son  influence,  son  crédit  lui  sont  rendus.  Il  a  tout  oublié 
et  a  reçu  la  mission  de  tout  nier.  C'est  vraisemblablement  Cecil  qui  dirige 
l'enquête  de  Cumnor-Hall;  c'est  lui  aussi  qui  déclare  à  l'évêque  d'Aquila  que 
la  reine  n'épousera  jamais  lord  Dudiey;  et  Elisabeth,  introduisant  Alvaro 
de  la  Quadra  dans  sa  chambre  à  coucher,  lui  montre  l'alcôve  qui  abrite  sa 
couche  solitaire  '. 

Les  événements  du  dehors  font  oublier  ces  agitations  intestines. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  lo60,  la  mort  de  François  II  (non 
sans  soupçon  de  poison)  rend  la  liberté  à  Condé  et  renverse  la  puissance 
des  Guise. 

Elisabeth  est  pleine  de  joie.  Elle  attend  des  Huguenots  la  restitution  de 
Calais,  renouvelle  la  persécution  contre  les  catholiques  anglais  et  ne  croit 
plus  devoir  ilatter  le  roi  d'Espagne.  Elle  se  flatte  de  pouvoir  régner  sans 
se  préoccuper  de  personne  et  se  vante  de  faire  connaître  au  monde  qu'il  y 


'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  13  janvier  1561, 
•  Froude,  t.  I,  p.  291  ;  Gonzalez,  p.  284. 
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a  une  femme  qui  vaut  bien  un  homme  puisqu'elle  n'a  besoin  des  conseils 
ni  d'un  connétable  de  France,  ni  d'un  Granvelle  '. 

Cecil,  devenu  l'ami  de  Dudiey,  jouit  de  plus  de  crédit  que  jamais  auprès 
d'Elisabeth.  Son  langage  avec  l'évéque  d'Aquila  est  bien  différent  de 
celui  qu'il  tenait  au  mois  de  septembre.  Il  reproche  à  Philippe  II  d'avoir 
constamment  sacrifié  les  intérêts  d'Elisabeth,  et  aux  conseillers  espagnols 
d'être  tous  les  ennemis  de  l'Angleterre.  Si  Philippe  II  avait  confié  cette 
négociation  aux  conseillers  des  Pays-Bas,  on  y  eût  trouvé  plus  de  gages 
d'amitié,  y  otras  cien  mil  insolencias  y  novedades  y  aun  descortesias 
algvnas,  ajoute  Tévêque  d'Aquila  '. 

Ce  que  l'évéque  d'Aquila  concluait  de  ces  paroles  de  Cecil,  c'était  que 
'union  des  Protestants  anglais  et  des  Huguenots  de  France  était  accomplie, 
que  les  Huguenots  (Coligny  s'était  rendu ,  disait-on,  déguisé  à  Bruges  ^) 
prendraient  les  armes,  et  qu'Elisabeth,  en  échange  de  Calais,  leur  aban- 
donnerait les  Pays-Bas  *. 

L'horizon  semblait  chargé  de  nuages  :  un  caprice  de  femme  le  rasséréna. 

Tlirockmorton  avait  non-seulement  écrit  à  Cecil  ce  que  l'on  racontait  à 
Paris,  mais  il  avait  même  envoyé  son  secrétaire  à  Greenwich  dire  à  la  reine 
elle-même  que,  si  elle  ne  voulait  pas  abdiquer  son  influence  au  dehors,  il 
était  temps  qu'elle  s'arrêtât  dans  une  voie  funeste,  que  Dudiey  appartenait 
à  une  race  infâme  détestée  de  toute  la  noblesse,  qu'il  avait  ajouté  aux 
hontes  de  ses  ancêtres  sa  propre  honte  plus  odieuse  encore  '.  Ce  que 
Throckmorton  osait  faire  entendre  aux  pieds  du  trône,  on  le  répétait  de 
toutes  parts,  et  Cecil,  ne  croyant  plus  devoir  dissimuler,  se  déclarait  à  son 
tour  contre  Dudiey. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  30  décembre  1560.  / 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  50  décembre  1860. 
^  Lettres  de  l'évéque  d'Aquila,  du  25  mai  1S60. 

*  Lettre  de  l'cvêque  d'Aquila,  du  22  janvier  1861,  citée  par  M.  Froude,  1. 1,  p.  308. 
»  Froude,  Histoire  d'Élisabclli,  t.  I,  p.  298. 
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Sous  quel  patronage  allaient  donc  se  réfugier  ces  frivoles  amours  où 
depuis  quatre  mois  le  peuple  s'obslinait  à  voir  une  lâche  de  sang? 

La  lettre  suivante  de  l'évèque  d'Aquila  à  Philippe  li  va  nous  l'apprendre: 
«  J'ai  reçu  récemment  la  visite  de  sir  Henri  Sidney  qui  a  épousé  la  sœur 
»  de  Robert  Dudie} ,  et  après  quelques  considérations  générales  sur  ce  qui 
»  concerne  son  beau-frère,  il  a  reconnu  que  ce  mariage  était  aujourd'hui 
»  dans  toutes  les  bouches  et  que  la  reine  en  était  fort  tourmentée  :  — 
«i  Vous  eussiez  dû,  me  dit-il,  engager  le  roi  à  saisir  cette  occasion  de 
»  s'assurer  le  dévouement  de  lord  Dudiey,  qui  est  prêt  à  le  servir  avec 
»  le  même  zèle  qu'un  de  ses  vassaux.  La  reine  et  lord  Dudiey  sont  des 
»  amants,  mais  ils  avaient  le  mariage  en  vue,  et  il  n'est  rien  qui  avec 
»  l'appui  du  roi  ne  se  puisse  réparer;  et  quant  à  la  mort  de  lady  Dudiey, 
»  elle  n'a  été  qu'un  accident,  quoi  que  d'autres  en  aient  pu  penser.  »  — 
»  Je  répondis  f|ue  si  lady  Dudiey  avait  été  assassinée,  Dieu  et  les  hommes 
»  châtieraient  assurément  un  crime  si  abominable,  et  que  lord  Robert 
»  aurait  bien  de  la  peine  à  convaincre  le  monde  de  son  innocence.  — 
«  Il  est  vrai,  répliqua  Henri  Sidney,  que  les  ministres,  du  haut  de  leurs 
»  chaires,  ont  même  atlaqué  l'honneur  de  la  reine;  mais  rien  ne  la  porte 
»  davantage  à  désirer  le  rétablissement  de  l'ordre  religieux,  et  lord  Robert 
»  est  disposé  à  l'aider  dans  cette  tâche.  Je  vous  jure  solennellement  que 
»  la  reine  et  lord  Dudiey  veulent  rétablir  la  religion  par  la  voie  du  Concile, 
»  et  c'est  des  mains  du  roi  que  lord  Dudiey  désire  recevoir  le  prix  de  sa 
»  flamme.  »  Et  comme  l'évèque  d'Aquila,  se  souvenant  de  lady  Sidney  et 
de  ses  vaines  assurances  au  sujet  de  l'archiduc,  déclarait  qu'il  désirait 
recevoir  ses  instructions  de  la  reine  elle-même  :  «  Vous  comprendrez, 
»  interrompit  Sidney,  que  la  reine  ne  peut  pas  aborder  ce  sujet;  mais  elle 
»  n'attend  que  le  consentement  du  roi  pour  conclure  ce  mariage.  Sur 
»  ces  entrefaites,  lord  Robert  s'expliquera  avec  vous,  il  offrira  au  roi 
))  ses  services  dans  la  limite  de  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  en  ce  qu'il 
n  plaira  à  Votre  Majesté  de  lui  commander;  il  s'efforcera  surtout  de 
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»  rélablir  la  religion  puisque  c'est  celte  question  qui  a  principalement 
»  séparé  l'Angleterre  de  Votre  Majesté.  » 

L  evéque  d'Aquila.  surpris  de  cette  communication,  la  résumait  en  ces 
termes  : 

«  C'est  une  si  mauvaise  affaire  que  je  n'ai  pu  me  montrer  satisfait  de  cette 
»  ouverture;  mais,  si  on  irrite  la  reine  et  lord  Dudley.  il  peut  en  résulter 
»  de  grands  maux.  D'autre  part,  si  la  reine  peut  être  portée  à  de  meilleurs 
»  sentiments  soit  sur  la  religion,  soit  sur  ses  relations  avec  Votre  Majesté,  ce 
»  sera  par  ce  mariage.  Sans  l'approbation  de  Votre  Majesté,  rien  ne  se  fera 
»  publiquement:  et  si  la  reine  Posait,  Voire  Majesté  n'aurait  qu'à  dire  un 
»  mot  pour  que  ses  sujets  la  renversassent  du  trône...  Si  la  reine  voit 
n  qu'elle  n'a  rien  à  espérer  de  Votre  Majesté,  peut-être  fera-t-elle  pis 
»  encore.  Elle  est  égarée  par  sa  passion  à  un  point  qui  serait  déjà  une 
»  faute  notable  chez  toute  femme,  mais  qui  est  bien  plus  grave  encore 
»  dans  le  rang  qu'elle  occupe.  On  pense  généralement  qu'elle  est  folle. 
')  Quelques-uns  disent  qu'elle  a  déjà  été  mère;  mais  on  croit  qu'elle  ne  peut 
»  avoir  d'enfant .  '» 

Le  même  jour  Alvaro  de  la  Quadra  écrivait  à  Granvelle  : 

«  Vofre  Seigneurie,  en  prenant  connaissance  de  la  lettre  que  j'adresse  au 
»  roi. s'étonnera  sans  doute  des  étranges  vicissitudes  des  affaires;  mais  il  ne 
»  peut  en  être  autrement  avec  des  dames  capricieuses  et  amoureuses.  Le 
))  roi  verra  s'il  veut  étendre  son  manteau  sur  ces  pécheurs.  Quant  à  moi  il 
»  me  semble  qu'en  raison  de  ce  qu'ils  veulent  faire,  tout  peut  leur  être 
»  pardonné,  spécialement  ce  à  quoi  on  ne  peut  plus  porter  de  remède  '.  » 

La  reine  déclare  publiquement  qu'elle  se  soumettra  au  Concile.  Le  comte 
de  Pembrocke,  jusqu'alors  l'un  des  partisans  les  plus  zélés  de  la  Réforme, 
l'approuve;  mais  Cecil  proteste,  même  en  présence  d'Elisabeth  '. 

'  Lcllre  de  l'ôvéque  d'Aquila,  citée  par  M.  Froude,  t.  I,  p.  312.  (22  janvier  IbCI.) 
'  Lctlrc  de  révcque  d'Aquila.  du  22  janvier  15C). 
=  Lettre  de  l'évêquc  d'Aquila,  du  25  janvier  lEifil. 
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Celle  fois  Élisabelli  était  sincère;  elle  voulait  placer  Robert  Dudiey  sur 
le  Irône,  et  elle  ne  voyait  que  Philippe  II  pour  lui  venir  en  aide.  L'amour 
de  Henri  VIII  pour  Anne  Boleyn  avait  introduit  la  Réforme  en  Angleterre: 
l'amour  d'Elisabeth  pour  Dudiey  allait  l'en  proscrire. 

Cecil  exposait  tristement  la  situation  à  Throckmorlon  :  «  L'évéque 
»  d'Aquila,  disait-il,  est  entré  dans  une  pratique  pour  faire  marcher  la 
»  grande  affaire  :  il  me  sera  diliicile  d'en  arracher  les  racines,  tant  elles 
»   sont  profondes  '  ». 

Dudiey  confirma  à  l'évéque  d  Aquila  tout  ce  qu'avait  dit  Henri  Sidney. 
Si  le  roi  se  montrait  fiivorable  à  son  mariage,  il  trouverait  en  lui  dans  toutes 
les  circonstances  le  plus  humble  et  le  plus  dévoué  de  ses  serviteurs.  Il  était, 
disait-il,  Espagnol  de  cœur  et  d'âme  '. 

Il  est  utile  de  rappeler  les  liens  étroits  qui  unissaient  le  comte  de  Feria, 
les  Sidney  et  les  Dudiey.  La  mère  de  la  comtesse  de  Feria,  Marie  Sidney, 
était  sœur  de  Henri  Sidney.  Henri  Sidney  avait  épousé  Marie  Dudiey,  sœur 
de  milord  Robert.  De  ce  mariage  naquit  Philippe  Sidney,  l'élégant  auteur 
de  VÀrcadie  :  souvenirs  communs  à  l'histoire  politique  cl  à  l'histoire  des 
lettres. 

On  comprend  que  Robert  Dudiey,  allié  de  si  près  à  la  comtesse  de  Feria. 
ait  pu  se  dire  Espagnol.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'offrir  à  Philippe  II 
quelques-uns  de  ces  chiens  des  meutes  célèbres  d'Angleterre,  que  la 
duchesse  de  Parme  se  faisait  envoyer  par  l'évéque  d'Aquila  '. 

Deux  jours  après,  Elisabeth  s'ouvrit  elle-même  à  Alvaro  de  la  Quadra  : 
f<  Soyez  mon  père  spirituel,  lui  dit-elle;  je  vais  vous  faii-e  ma  confession.  Je 
»  ne  suis  pas  un  ange.  Je  ne  puis  nier  que  j'aie  été  charmée  par  les 
)•  qualités  qui  distinguent  Robert  Dudiey:  je  sens  chaque  jour  qu'un  époux 
»  m'est  nécessaire;  et  le    choix  d'un   Anglais  serait  sans  doute  le  plus 

'  Lettre  de  Cccil  à  Throckmorlon,  citée  par  M.  Froudc,  t.  I,  p.  313. 

'  Froudc,  IHsIoire  d'Élisahclh,  t.  I,  p.  328. 

•  Gonzalez,  p.  284.  Cf.  t.  III,  ii"  DCCCCI  cl  DCCCCLV. 
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))  agréable  à  mon  peuple.  »  Alvaro  de  la  Quadra  ne  contesta  point  les 
hautes  qualités  de  lord  Dudiey  :  ce  qui  plut  beaucoup  à  la  reine.  «  Je  ne 
»  voulais  pas.  écrivait-il  à  Philippe  11,  la  laisser  sans  espérance,  de  peur 
»  qu'elle  ne  se  jetât  dans  quelque  extravagance  opposée.  On  ne  peut  oublier 
»  que  les  hérétiques  se  montrent  pleins  d'audace  en  Allemagne,  en  France, 
»  en  Ecosse.  11  y  a  lieu  de  craindre  pour  les  Pays-Bas.  Si  cette  femme  est 
)'  livrée  au  désespoir,  elle  peut,  tout  en  se  perdant  elle-même,  nous  porter 
»  les  coups  les  plus  redoutables.  » 

L'évéque  d'Aquila  insistait  près  du  roi  pour  obtenir  une  réponse.  Il  lui 
plaçait  devant  les  yeux  cette  alternative  de  sauver  les  catholiques  anglais 
en  donnant  les  mains  au  mariage  d'Elisabeth  ou  en  prenant  les  armes  pour 
la  renverser.  Il  n'est,  disait-il,  aucun  parti  qui  soit  pire  que  l'irrésolution 
qui  remet  tout  au  hasard  et  qui  prépare  peut-être  de  grands  malheurs  '. 

La  réponse  de  Philippe  à  la  lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  22  janvier  1561, 
porte  la  date  du  17  mars.  Il  ne  refusait  pas  son  appui  à  la  requête  de  Dudiey, 
mais  exigeait  avant  tout  une  déclaration  signée  par  Elisabeth  qu'elle  rentre- 
rait dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique  *. 

Cette  dépêche,  quoique  tardive,  est  bien  reçue.  Robert  Dudiey  ne  cache 
pas  sa  joie.  La  reine  lui  fait  donner  un  appartement  à  côté  du  sien  ',  et,  se 
montrant  non  moins  satisfaite  que  lui,  elle  se  rend  au  château  de  Green- 
wich  où  elle  doit  donner  audience  à  un  nonce  pontifical  chargé  de  prendre 
acte  de  son  adhésion  au  Concile  de  Trente  *. 

Cependant  Cccil  tente  un  grand  effort.  «Je  saurai,  dit-il,  tromper  l'attente 
des  Papistes  '  »,  et  il  imagine  un  vaste  complot  des  catholiques  anglais  pour 

'   Lettre  (le  l'cvéquc  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  25  février  l'JCl,  citée  par  M.  Froudc. 
'  Fronde,  Histoire  d'EHsahcth,  t.  I,  p.  357. 

'  Lettre  de  Tévéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  12  avril  1501,  citée  par  M.  Froudc. 
*  Lettres    de   l'évéque    d'Aquila  h    Philippe  II  et  à   la   duchesse  de  Parme,  du   12  avril,  et  du 
14  avril  1561  à  Granvcllc.  Le  nonce  Marliiicngo  était  déjà  arrivé  à  Bruxelles.  (noDCCLVIll). 
'  Lettre  de  Cccil  à  Throckmorton,  citée  par  M.  Froude,  p.  539. 
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effrayer  la  reine  et  lui  représente  que  si  elle  se  sépare  des  adeptes  de  la 
Réforme,  elle  restera  isolée  et  sans  défense  dans  son  royaume. 

Un  chapelain  d'un  des  principaux  seigneurs  callioliques,  sir  Edouard 
Wakigrave,  ancien  conseiller  de  la  reine  Marie,  allait  s'embarquer  à  Gravc- 
send  afin  de  porter  quelques  aumônes  aux  prêtres  réfugiés  dans  les  Pays- 
Bas.  On  l'arrête,  on  trouve  sur  lui  son  bréviaire.  Il  avoue  que  l'on  célèbre  la 
messe  chez  Edouard  Waldgrave  ',  De  là  à  une  accusation  de  complot  il  n'y 
a  pas  loin.  C'est  le  comte  d'Oxford  qui  dirige  l'inslruclion  pompeusement 
annoncée.  Waldgrave  est  conduit  à  la  Tour  de  Londres,  et  avec  lui  deux 
anciens  conseillers  de  la  reine  Marie.  Lord  Uastings  et  d'autres  seigneurs 
catholiques  sont  également  emprisonnés.  On  prétend  qu'ils  voulaient  placer 
sur  le  IrôneArthurPole,  le  représentant  de  la  Rose  iilanche;  et  pour  frapper 
davantage  l'esprit  d'Elisabeth,  on  raconte  que  des  docteurs  dOxford  ont  eu 
recours  à  la  nécromancie  pour  la  faire  mourir.  On  ajoute  qu'on  a  composé 
un  philtre  amoureux,  peut-être  pour  écarter  d'elle  lord  Dudley  :  c'est 
l'évéque  protestant  de  Londres  qui  l'affirme;  et  cela  suffit  pour  qu'Edouard 
Waldgrave,  au  lieu  de  payer  une  amende  de  deux  cents  ducats,  meure  dans 
un  cachot  de  la  Tour  en  disposant  de  tout  ce  qui  lui  reste  en  faveur  des 
pauvres  catholi(]ues  '. 

Le  nonce  ne  se  rendra  pas  en  Angleterre,  Cecil  le  notifie  à  l'évéque 
d'Aquila  '\  Robert  Dudley  écrit  qu'il  ne  peut  rien  ';  Henri  Sidney  est 
exilé  '. 

L'évéque  d'Aquila  revit  Elisabeth,  e(  il  retrouva  sur  ses  traits  l'impres- 
sion de  la  terreur  qu'on  avait  réussi  à  imprimer  dans  son  esprit.  Quant  à 
Robert  Dudley.  qui  naguère  avait  voulu  restaurer  la  foi  catholique  et  qui 

'  Lcllru  (le  l'cvèquc  d'Aquila,  du  30  avril  1561. 

■  Lellrcs  de  Icvêque  d'Aquila,  du  20  et  du  21  avril  et  du  16  septembre  1861. 

•■'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  28  avril  ISGI. 

'  Lettre  de  Tévêque  d'Aquila,  du  21  avril  1561. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  1"  mai  1561,  citée  par  .M.  Froude. 


IlNïRODUCTIOiN.  u 

se  voyait  clëchu  de  ses  rêves  d'amour  et  de  gloire,  on  l'avait  confié  aux 
évêques  protestants  pour  que,  selon  la  nouvelle  doctrine,  ils  lui  enseignas- 
sent la  théologie  *. 

«  Je  regrette  profondément,  écrivait  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  II.  de 
»  ne  pas  avoir  pu  conclure  lors  des  premières  avances  de  Sidney  '  »,  et  il 
ajoutait  dans  une  lettre  adressée  à  Granvelle  :  «  Il  ne  s'agit  pas  de  chercher 
»  un  remède  ni  dans  le  Concile,  ni  dans  de  semblables  moyens.  Puisque  le 
»  roi  a  la  puissance  entre  les  mains,- qu'il  se  rende  maître  de  l'Angleterre; 
»  il  pourra  ensuite  affaiblir  la  France  à  loisir.  Si  nous  n'agissons  point,  on 
o  agira  contre  nous  '.  »  On  s'attendait  en  Angleterre  à  quelque  grave  décla- 
ration de  la  part  de  Philippe  II  *. 

Quelques  jours  après,  la  foudre  frappa  le  clocher  de  Saint-Paul,  que  les 
flammes  dévorèrent.  Les  catholiques  y  virent  le  symbole  de  la  foi  persé- 
cutée et  de  leurs  espérances  détruites  '. 

C'était  s'alïliger  trop  tôt.  La  passion  d'Elisabeth  n'était  pas  éteinte; 
l'ambition  de  Dudiey  l'était  moins  encore. 

L'évêque  d'Aquila  continue  ses  relations  secrètes  avec  lord  Dudiey  '. 
Celui-ci  affirme  de  nouveau  qu'il  veut  reconnaître  l'autorité  du  Concile. 
Il  a  recouvré  l'espoir  d'épouser  la  reine  avec  l'appui  de  Philippell.  Le  jour 
do  la  Saint-Jean,  il  invite  Elisabeth  à  une  fête  sur  la  Tamise.  Sur  une 
barque  brillamment  pavoisée  montent  la  reine  d'Angleterre,  le  favori  et 
l'ambassadeur  espagnol.  Les  deux  amants  échangent  des  caresses  dont  le 
prélat  a  quelque  peu  à  rougir,  lorsque  Dudiey  se  tournant  vers  la  reine  : 
«  Puisque  nous  avoiTs  là  un  évéque,  pourquoi  ne  nous  marierail-il  pas?  » 

'   Lcllrc  <lc  révêquo  d'Aquila,  du  12  mai  ISGI. 

•  Lettre  de  l'cvëquc  d'Aqui'a  à  Philippe  II,  du  5  mai  ISCI,  citée  par  M.  Froudc. 
'  Lcllre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  6  mai  1561. 

*  Lettre  de  révcque  d'Aquila,  du  12  mai  1561. 

*  Lettre  de  Tlirockmorlon,  citée  par  M.  Froudc,  p.  34C;  lettre  de  révêquc  d'Aquila  du  !)  juin  4561. 

•  Lettre  de  l'évèqued'Aquila,  du  50  juin  1561. 
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Aharo  de  la  Qiiadra  répliqua  qu'il  le  ferait  volontiers,  mais  qu'il  fallait 
d'abord  que  la  reine  rétablit  la  religion  et  secouât  le  joug  qui  pesait  sur  elle 
et  sur  l'Angleterre,  car  elle  en  était  réduite  à  ne  pouvoir  se  marier  sans  la 
permission  de  Cecil  '. 

Le  13  juillet  15"G1,  l'évéque  d'Aquila  écrit  à  Granvelle  qu'il  a  engagé 
Elisabeth  à  éloigner  Cecil  et  qu'il  lui  a  demandé  pourquoi  elle  n'épouserait 
pas  lord  Dudiey.  Elsabelh  l'a  écouté  et  semble  disposée  à  suivre  ses  con- 
seils :  elle  prendra  part  au  Concile  'i  Six  jours  après  il  insiste  près  de 
Granvelle  pour  que  l'on  seconde  Dudiey,  même  en  ajournant  ce  qui  touche 
à  la  religion.  Si  Dudiey  ne  tenait  pas  ses  engagements,  ce  serait  déjà  un 
résultat  utile  que  de  dégrader  la  reine  par  une  union  si  honteuse  '. 

Cecil  déplorait  les  progrès  de  l'influence  de  l'ambassadeur  espagnol.  Il  y 
avait  entre  Elisabeth  et  Alvaro  de  la  Quadra  des  secrets  qu'il  ne  pouvait 
pénétrer.  Ce  que  l'on  sait,  c'est  que  l'évéque  d'Aquila  favorise  Dudiey  et 
excite  la  reine  contre  Cecil  :  matières  si  graves  et  si  périlleuses  qu'à  peine 
Cecil  ose  en  écrire  *. 

Au  moment  même  où  Cecil  découvrait  à  Throckmorton  la  haine  la  plus 
vive  contre  l'évéque  d'Aquila,  il  l'engageait  à  chasser  avec  lui  dans  le  parc 
de  Morllake;  mais  le  prélat,  éprouvant  peut-être  quelque  soupçon, répondit 
que  sa  vie  était  déjà  trop  dissipée  et  qu'il  ne  chassait  plus  que  lorsqu'il  y 
était  invité  par  la  reine  '. 

Dudiey  l'emportait  de  nouveau  sur  Cecil,  et  il  fit  si  bien  qu'on  enferma 
à  la  Tour  de  Londres  lady  Catherine  Grey,  dont  Cecil  avait  voulu  faire 
une  prétendante  au  trône,  et  avec  elle  l'époux  qu'il  lui  avait  imposé,  le 
comte  d'Hertford  \  C'est  dans  une  prison  que  la  sœur  de  Jane  Grey  donnera 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  30  juin  1561,  citée  par  M.  Froude. 

''  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  13  juillet  1561. 

■  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  19  juillet  1561. 

'  Lettre  de  Cecil  à  Tlirockmorlon,  du  15  juillet  1561.  Becord  office. 

'   Lettre  de  Waad,  du  31  juillet  1561.  Record  office. 

'  Lettres  de  l'évéque  d'Aquila,  du  16  août,  du  6  septembre  et  du  13  septembre  1561. 
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naissance  à  un  fils  :  il  est  douteux  qu'il  vive  longtemps  '.  Elle-même  est 
près  de  mourir,  et  d'après  les  symptômes  de  son  mal,  ce  ne  sera  pas  de 
mort  naturelle  '. 

Elisabeth  témoignait  une  nouvelle  déférence  pour  le  roi  d'Espagne,  et, 
chose  étrange,  c'était  par  les  Guise  qu'elle  espérait  faire  imposer  à  leur 
nièce  Marie  Stuart  tel  époux  qui  ne  serait  pas  hostile  aux  intérêts  de 
l'Angleterre.  Lorsque  le  Grand-Prieur  de  France,  François  de  Lorraine, 
revint  d'Ecosse,  elle  saisit  cette  occasion  de  lui  faire  un  brillant  accueil  à 
son  passage  à  Londres.  Les  dames  les  plus  élégantes  de  la  Cour,  portant  à 
Ip  main  des  lampes  d'argent  allumées  ou  éteintes,  représentaient  les  vierges 
sages  et  les  vierges  folles.  Elisabeth,  tout  en  disant  aux  Français  qu'il  n'y 
avait  aucun  prince  au  monde  qu'elle  plaçât  plus  haut  que  le  feu  roi  Henri  H, 
se  mêla  aux  danses.  Parmi  les  Français  qui,  à  côté  du  Grand-Prieur  de 
France,  y  prirent  part,  se  trouvaient  à  la  fois  La  Noue  et  Brantôme'. 

Les  courtisans  qui  se  pressaient  à  ces  fêtes,  s'inclinaient  devant  le  beau 
Dudley  aussi  bien  que  devant  la  reine.  On  a  conservé  une  lettre  où  l'un 
d'eux,  le  comte  de  Sussex,  écrivait  :  «  Que  la  reine  se  laisse  guider  par  son 
»  amour.  Celui  qu'elle  aime,  je  promets  de  l'aimer;  celui  qu'elle  choisira, 
»  je  promets  de  lui  obéir  *.  » 

Ce  fut  peut-être  ce  jour-là  que  Cecil  indigné  flétrit  la  servilité  des  flat- 
teurs :  «  Parasites,  vils  adulateurs  plus  nuisibles  aux  princes  que  les 
»  bêtes  fauves,  s'écriait-il,  pourquoi  suis-je  exposé  au  dard  de  ces  scor- 
»  pions  ?  Ce  qui  plaît  aujourd'hui ,  c'est  ce  qui  passe  par  la  forge 
»  d'Aquila  '.  » 

'  LcHre  de  l'évcquc  d'Aquila,  du  23  aoùH56l.  Cf.  les  n°«  DCCCXVi  el  DCCCXVII. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  18  octobre  ISCl. 

°  OEuvres  de  Brantôme,  cdit.  Lalannc,  t.  III,  p.  290  et  t.  IX,  p.  386;  lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du 
28  octobre  1561. 

*  Lettre  du  comte  ds  Sussex, du 24  octobre  ISCO,  citée  par  M.  Fronde,  Histoired'Élisabeth,t.\,  p. 293. 

*  Lettre  de  Cecil  à  Throckmorlon,  du  27  novembre  JJiCl.  Record  office. 
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Dudley  répétait  qu'il  était  dévoué  au  roi  d'Espagne  et  que  c'était  de  sa 
main  que  la  reine  et  lui-même  désiraient  tenir  le  bonheur  d'être  l'un  ix 
l'autre  '. 

Elisabeth,  empruntant  le  même  langage,  assurait  l'ambassadeur  espagnol 
que  ce  qu'elle  voulait,  c'était  de  pouvoir  dire  qu'en  épousant  lord  Dudley 
elle  agissait  avec  l'approbation  des  rois  ses  alliés.  —  «  Accordez-donc  à 
»  lord  Dudley  ce  qu'il  demande,  répliqua  l'évéque  d'Aquila,  et  le  roi  en 
»  sera  satisfait.  '  »  Ambroise  Dudley  est  créé  comte  de  Warwick  :  son  frère 
conserve  les  plus  hautes  espérances  '. 

Cependant  Elisabeth  a  découvert  que  la  comtesse  de  Lennox  a  formé  le 
projet  de  demander  pour  son  fils  lord  Darnley  la  main  de  iMarie  Stuart 
afin  de  réunir  ainsi  sur  la  même  télé  les  deux  couronnes  d'Ecosse  et 
d'Angleterre.  Elle  donne  libre  carrière  k  sa  haine  contre  celte  rivale  qui 
l'efface  par  la  grâce  et  la  beauté. 

Ceci!  recouvre  son  influence  et  son  crédit:  la  mort  de  l'un  des  évêques 
prisonniers  à  la  Tour,  en  sera,  dit-on,  le  gage  '.  L'évéque  d'Aquila  sera 
repoussé;  car  Thockmorton  a  répandu  le  bruit  qu'il  voulait  empoisonner 
la  reine  '. 

En  même  temps  se  renoue  le  fil  des  intrigues  entre  les  Anglais  et  les 
Huguenots  '. 

Des  correspondances  secrètes  se  transmettent  de  Londres  vers  les  Pays- 
Bas '.  L'inquisition,  l'érection  des  nouveaux  évêchés  y  sont  une  cau.se  de 
murmures*.  La  puissance  du  prince  d'Orange  s'est  accrue  par  son  mariage 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  citée  par  M.  Froude. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  citée  par  M.  Froude. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'.Aquila,  du  27  décembre  1861. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  2b  octobre  1561. 

•  Lettres  de  Tlirockmorton,  du  26  septembre  et  du  9  octobre  1361.  Record  office. 

•  Lettres  de  l'évéque  d'Aquila,  du  25  octobre,  du  6  décembre  1561,  du  5  et  du  4  janvier  15C2. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'.\quila,  du  25  octobre  1561. 

•  Lettre  de  Gresharo,  du  25  août  1561. 
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avec  la  fille  de  Maurice  de  Saxe,  et  la  défense  qui  a  été  faite  à  la  noblesse 
des  Pays-lias  d'assister  à  ses  noces,  témoigne  ce  que  l'on  croit  avoir  à 
redoulcr  de  lui  '.  Walter  Haddon  est  envoyé  à  Bruges  pour  y  traiter  de 
l'étape  des  laines.  Haddon  est  un  homme  habile.  Elisabeth  disait  de  lui  : 
Haddonum  nemini  postpono.  Sa  véritable  mission  est  de  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  mécontents  '. 

Symptôme  marqué  du  temps  :  lord  Dudiey  lui-même  s'est  lassé  d'at- 
tendre l'intervention  protectrice  du  roi  d'Espagne,  et  l'évéque  d'Aquila 
découvre  qu'il  a  promis  aux  Huguenots  de  soutenir  leurs  intérêts  si  de  leur 
côté  ils  consentent  à  seconder  les  siens  '. 

Dans  cette  situation,  Alvaro  de  la  Quadra  écrit  à  Granvelle  : 
«  Si  le  roi  veut  porter  remède  à  l'état  périlleux  dans  lequel  se  trouvent 
M  la  cause  de  la  religion  et  ses  propres  affaires,  le  premier  point  est  de 
M  mettre  l'Angleterre  de  son  côté  ou  tout  au  moins  de  faire  en  sorte  qu'elle 
»  soit  divisée,  et,  si  elle  ne  peut  l'aider,  qu'elle  ne  puisse  lui  nuire.  Si  le  roi 
»  pense  obtenir  de  ceux  qui  gouvernent  de  bons  procédés  ou  l'améliora- 
»  tion  de  ce  qui  existe,  il  se  trompe.  Ceux-ci  ne  seront  pas  ses  amis,  ni 
»  même  neutres,  mais  ses  plus  grands  ennemis.  Leur  résolution  préparée 
)'  avec  soin  est  de  chasser  le  roi  des  Pays-Bas,  et  il  n'y  aura  aucune  consi- 
»  dération, aucune  promesse  qui  les  y  fera  renoncer.  Ils  considèrent  comme 
»  certaine  une  révolution  dans  les  Pays-Bas,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  y 
»  dicter  leurs  volontés,  comme  les  Anglais  l'ont  fait  autrefois,  et  assurer 
»  ainsi  leur  supériorité.  Tous  leurs  efforts  tendront  vers  ce  but;  ils  en 
»  recherchent  (c'est  chose  certaine)  les  moyens.  C'est  ce  qu'il  %•  a  lieu  de 
"  considérer;  c'est  là  qu'il  faut  porter  le  remède  avant  d'en  chercher  un 
»  aux  affaires  de  France.  Les  moyens  pour  y  parvenir,  je  les  ai  déjà  fait 
»  connaître  *.  » 

*  LcUi'c  de  Clough,  du  i  août  1!)61  ;  leUrc  deGresham,  du  19  août  1561. 

'  Lettre  de  Cecil  du  12  août  1B6I  ;  lettres  de  l'évèquc  d'Aquila,  du  29  août  et  du  13  sept.  1561. 

*  Lettre  de  i"cvéque  d'Aquila,  du  27  novembre  1561. 

*  Lettre  de  l'cvéquc  d'Aquila,  du  27  novembre  1561. 
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Vaines  leiitalives!  La  politique  espagnole,  selon  l'expression  de  Phi- 
lippe II,  chemine  avec  des  pieds  de  plomb.  La  duchesse  de  Parme  ne  reçoit 
pas  d'instructions  '.  «  Si  tandem  nous  n'obtenons  une  décision  quelle  qu'elle 
»  soit,  écrit  l'évèque  d'Aquila,  nous  serons  tous  perdus'.  »  —  «  Quellg 
»  faute,  ajoute-t-il  dans  une  autre  lettre,  de  ne  savoir  se  décider,  et  quel 
)i  pénible  et  honteux  repos  que  celui  où  s'éteint  le  peu  de  vie  qui  me 
»  reste  '  !  » 

Et  lorsque  Philippe  II  se  résoudra  enfin  à  soutenir  lord  Dudiey,  Alvaro 
de  la  Quadra  n'aura  qu'à  répondre:  «  Il  est  trop  tard'!  » 

Elisabeth  est  donn'née  par  Cecil  qui  prépare  avec  Trockmorton  les  secours 
à  donner  aux  Huguenots.  Dudiey  a  des  conférences  fréquentes  avec  les 
agents  qu'ils  entretiennent  en  Angleterre  '. 

Gresham,  appelé  à  Londres  pour  y  recevoir  de  nouvelles  instructions,  ne 
tardera  point  à  retourner  à  Anvers.  L'évèque  d'Aquila  recommande  à  deux 
reprises  qu'on  surveille  toutes  ses  actions  avec  soin*.  Des  agents  anglais  se 
rendent  à  Tournay  et  à  Valenciennes.  C'est  de  Londres,  c'est  du  cabinet  do 
Cecil  qu'on  envoie  aux  Pays-Bas  ces  pamphlets  allichés  pendant  la  nuit  à 
Anvers  et  à  Bruxelles  contre  Granvelle.  le  dragon  de  Rome  et  lés  pourceaux 
d'Espagne  '. 

Cependant  les  ressources  de  l'esprit  si  actif  de  l'ambassadeur  espagnol 
n'étaient  point  épuisées.  Il  écrivait  le  2i  janvier  1562  qu'il  avait  à  trans- 
mettre des  nouvelles  si  importantes  qu'il  n'osait  les  écrire  et  qu'il  les  ferait 

'  Lctire  de  In  duchesse  de  Parme,  du  12  novembre  1561. 

^  Lettre  de  l'évèque  d'Aquila,  du  3  janvier  2300. 

'  Lettre  de  l'évèque  d'Aquila,  du  i)  février  1562. 

*  Lettre  de  l'évèque  d'Aquila,  du  3  avril  1562. 

'  Lettre  de  rèvéquc  d'Aquila,  du  10  janvier  1562. 

*  Lettre  de  l'évèque  d'Aquila,  du  11  avril  1560. 

'  Lettre  de  l'évèque  d'Aquila,  du  23  oetobre  1561  et  du  3  avril  1502.  Cf.  le  n°  DCCCLVI. 
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connaître  par  un  messager  spécial  '.  De  quoi  s'agissait-il  ?  D'an  mouvement 
en  faveur  de  la  comtesse  de  Lennox.  Le  duc  de  INorfolk  ne  lui  était  pas 
défavorable,  car  il  haïssait  avant  tout  Dudiey.  Les  catholiques  des  comtés 
du  nord,  ne  comptant  plus  sur  l'appui  de  Philippe  II,  avaient  traité  avec 
Marie  Stuart.  qui  considérait  lady  Lennox  comms  la  légitime  héritière 
du  trône  d'Angleterre  '. 

Cependant  Elisabeth  est  instruite  de  ce  qui  se  passe.  Elle  donne  l'ordre 
d'arrêter  le  comte  de  Lennox  '.  Bientôt  après  la  comtesse  de  Lennox  le 
rejoint  à  la  Tour  de  Londres  '.  Toute  la  race  royale  des  Tudor  gémissait 
dans  les  murs  d'une  prison  :  Elisabeth  seule  trônait  à  Hamptoncourt,  sur- 
veillée de  près  par  Cecil  ou  dominée  par  Dudiey  '. 

C'est  un  bruit  public  dans  toute  l'Angleterre  que  la  trame  depuis  si  long- 
temps préparée  d'une  prise  d'armes  catholique  en  faveur  de  la  comtesse 
dt;  Lennox  a  été  ourdie  par  l'évêque  d'Aquila.  Il  ne  lui  reste  donc  qu'à 
quitter  l'Angleterre,  si  le  roi  ne  veut  pas  écouter  ses  conseils;  mais,  même 
sur  ce  point,  il  ne  peut  rien  obtenir:  il  faul  qu'il  reste  à  Londres  pour 
représenter  sans  dignité  un  monarque  sans  puissance  '. 

11  importe  toutefois  à  Cecil  de  frapper  un  grand  coup  pour  que  l'influence 
d'Alvaro  de  la  Quadra  près  d'Elisabeth  ne  puisse  jamais  se  relever.  Il  ne 

'   Lettre  de  l'évdque  d'Aquila,  du  24  janvier  1 S62. 

'   Lettres  de  l'évoque  d'\quiia,  du  0  mrirs  et  du  H  avril  l'>Gl.(^f.  la  lettre  de  l'évè  ju;  d'A  [uila,  d;j 
12  août  1 560. 

^  Lettre  de  revêtue  d'Aquila,  du  2 i  janvier  1562. 

*   Lettre  de  l'évè  jue  d'Aquila,  du  2  avril  1582.  Sur  les  arrestations  faites  à  l'Uniccriité  d'Oxford  , 
voyez  le  n"DCCCXXlV. 

'  C'est  à  Robert  Dudiey  et  non  point  à  l'archiduc  d'.Autrichc  que  se  rapporte  le  doeuincnt  repro- 
duit p.   5i3.   —    Le  lecteur  vjuJra  _b'en  corriger  quelques  faute4  typijrHphiques.  qu'expliqua     la 
reproduction  d'un  si  grand  nonfibre  de  textes  espignols  et  anglais  :  par  exemple,   p.   13S,  1.   2  :   //« 
sahido,  au  heu  de  :  Ne  sabido,  etc. 

'  Lettre    de   l'évèquo  d'Aquila,  du   li   mnri  1562.  Cette   fois  encore,  l'cvêque  d'Aquila  accusait 
Erasso  sans  le  nommer  :  el  qus  es  c.ium  de  mi  pcrdicion.  Lettre  du  24  avril  1S63  (t.  III). 
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tardera  pas  à  y  recourir;  car.  en  assurant  son  propre  crédit,  il  préparera 
à  la  reine  d'Angleterre  des  éléments  formidables  d'influence:  en  France, 
l'intervention  armée  des  Anglais  et  l'occupation  des  ports  de  la  Normandie, 
dans  les  l'ays-Bas  une  antre  intervention  ,  n>oins  avouée  mais  non  moins 
habile,  dont  le  premier  succès  sera  de  forcer  Granvelle  à  s'éloigner. 

Ce  volume  renferme  quatre  cent  quarante-quatre  documents  empruntés 
aux  mêmes  sources  que  ceux  du  volume  précédent.  Le  plus  grand  nombre 
appartiennent  aux  Archives  de  Simancas. 


RELATIONS  POLITIQUES 
DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE 

sous  LE  RÈGNE  DE  PHILIPPE  II. 


CCCCXIV. 

La  reine  d'Ànyleferre  à  Chaloner. 

(26  AOUT  4oo9.) 
Elle  charge  Chaloner  d'assurer  la  Régente  de  son  amitié  et  de  lui  adresser  certaines  demandes. 

Trusly  and  wcl  belovcd,  we  grcle  yow  well  and  Iiave  receved  your  letlcrs  of  ye  22  and 
23  of  this  moneih,  wherby  we  perceve  al  good  Icnglli  yoiir  conférence  had  wilh  ccrten 
ihere,  of  there  judgments  fowards  us  and  our  realme  your  observations,  wherin  we 
allowe  wcll  and  wish  yow  not  lo  forbeare  ye  lykc  endevor  to  undersland  fnrder  as  ye 
sec  cause.  Wc  furdcr  perceive  ye  King  our  good  brolliers  contentalions  yt  ye  shuld 
abyde  iherc  wilh  ye  Régent,  wherewith  we  be  aiso  contented,  and  wold  yt  ye  shuld 
endevor  your  self  to  attend  uppun  hir  for  ye  contynuation  of  ye  auncienl  amytye 
bctwixt  this  our  icyngdom  and  those  our  countrees,  wberunto  ye  maye  assure  ye  sanie 
Regenl  our  coosyn  we  be  soo  well  disposed,  as  if  any  good  thyng  maye  be  hereafter 
devised  to  makc  ye  same  more  suer  than  it  is,  althoiigh  yt  be  hard  todoo,  yet  we  shal  be 
content  to  gyve  good  care  therto  ;  and  furder  ye  siiall  require  our  sayd  good  cosyn  ye 
Regenl  lo  sliewe  us  so  much  plesure,  as  where  we  senl  onc  of  our  esquyrre  Barnardy 
Tome  II.  { 
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Granada  to  bye  for  us  ccrtcn  lioisecs  for  our  ownc  stable,  she  will  gralefje  us  only 
wilh  license  yt  lie  maye  lran?poite  ye  some  inlo  lliis  our  realmc,  assuryng  our  sayd 
coosyn  yt  ihe  same  be  only  for  our  propc  r  use.  Herin  we  praye  yow  use  ye  best  meancs 
ye  ean  of  expcdiiion,  for,  as  ye  knowc,  our  sayd  servant  abjdclh  lliere  only  for  yt 
purpcosc.  VVe  tiust  ye  shall  obltyne  licence  for  ye  pouldcr  and  je  collyn  clevcs,  being 
no  grêle  nomber,  whereof  ye  maye  adverlise  Tliomas  Gresliams  faclor  in  Anlwerpe, 
wbere  ye  require  leKers  of  crodencc  le  ye  Régent,  ihcrc  ibe  same  was  sent  to  yow  yc 
\-ery  last  depccbe  bcforc  this,  and  is  bcfore  lliis  tynie  comc  lo  yow,  wc  dowt  noi,  as  for 
any  insliuclions  sliail  no  ollierwise  nede,  but  yt  ye  use  your  self  ilure  as  a  minisler 
towards  our  sayd  coosyn  for  yc  conservation  of  yu  auncient  amyty  tliat  iiath  allweise 
bene  betwixt  ibis  our  kyngdom  and  ihat  House  of  Burgundy,  and  furder,  as  causées 
shall  arrise,  so  lo  sollicite  ye  same  to  ye  said  Régent,  andio  observe  and  adverlise  such 
ihyngs  as  shall  scmc  racle  for  our  cstate,  which  ibyngs  being  gcnerally  prcscribed 
wc  inust  nedes  referr  ye  parlicularitecs  of  furder  procecdings  to  your  discrétion,  as 
towchyng  ye  party  lo  wlioni  our  Sccrelory  lalely  send  ihere.  Our  sayd  Secretory 
wryletb  at  this  lyme,  as  ye  devised. 

(Record  office.  Foreùjn  papers.  Qtieen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  1254.) 


ccccxv. 

Cecil  à  Chaloner  (Extrait). 

(Hamptoncourt,  27  août  iaas.) 

li  i'assnre  que  la  reine  apprécie  ses  services  et  lui  demande  certains  renseignements  sur  la  noblesse 

des  Pays-Bas. 

Sir.  I  am  gladd  of  your  staye  there  in  those  parlyes  for  dyvcrs  respects.  Tlie  Qiieenes 
Ma'y  lakelh  your  service  in  \ery  gcod  parte,  and  so  ilicrin  I  wisb  continuance  of  bolhe, 
yt  is  of  your  service  and  liir  ly  king.  Cccause  your  ciplier  is  very  crabbed,  I  bave  devised 
a  new,  which  1  send  lo  yow  at  this  présent.  I  ihank  yow  for  your  catalogue  of  ye  knigliis 
of  ye  Toyson.  I  iru.n  ye  will  remember  it  is  not  ye  full  satisfaction  of  my  former 
requeste,  which  was  lo  bave  ye  names  and  dignitees  of  ye  estâtes  of  those  parts,  with 
Ihere  marriadgees  and  yc  descenls  of  them  but  iij  or  iiij  degrees  ad  abavos  autproavos. 
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Wliicli  lliyng  I  icfcrr  to  your  lesure,  so  as  yc  may  send  me  somc  lyme  onc,  somlyme 
an  otiier,  We  liave  none  so  good  ncwcs  licre  as  llial  llic  Quecncs  Ma'J  is  now  frec  fiom 
hir  agew. 
From  Hampton  Court,  ye  27  of  Augiisl  1359. 

{Record  office.  Foreign  papers,  Qiieen  Elizabelh,  Cal.  t.  F,  n°  i  25'J  ) 


CCCCXVL 

Chaloner  à  Cecil. 

{Anvers,  27  août  doS9.) 

Le  roi  s'est  embarque  pour  l'Espagne.  —  Affaires  privées.  —  Il  rcclicrchcra  les  livres,  caries 
et  autres  objets  qui  intéressent  Ceci!.  —  Honneurs  rendus  à  la  eonitcsse  de  Feria. 

Il  maylike  you.Sir,  l'undcrsland,  tliat  siliiens  iny  Icllers  from  Flushing  of  the  wig"" 
hereof  lo  tlic  Quenis  Majesté,  lille  olher  mailer  lialli  occurred,  saving  iliat  on  Friday 
lasle  llie  Kiiig  cmbarkcd  willi  liis  liole  flcle  lowards  Spayne  willi  an  easlerly  wynde, 
vcry  snialle,  iiext  to  a  caulmc,  but  suclie  as  niost  gladly  lie  embraccd,  as  yrkd  of  his 
long  abode  herc.  The  nomber  of  his  shippes  were  axx'°  Spaiiislie  and  Biskaynes,  xxxx" 
iiulke  Hollanders,  and  a  xl  sailc  of  olhers  of  lesse  sort.  The  furst  part  of  Spaine  he 
canne  recover,  hc  will  lande  at. 

The  Quens  Higbncs  Icllers  to  tlie  Rcgent  enclosed  in  a  lelter  of  yours  I  reeeived  hère 
at  Andwcrp,  on  Salurday  lasl,  not  delyvcred  by  llie  bringcr,  but  by  a  post  of  Bruge. 
Tlic  said  Ictlcr  I  reserve  unlil  I  bave  aunswer  of  my  Icllers  depeaclicd  from  Flussliing, 
W'IuMcapon  1  suppose  tlie  Quenis  Majesté  (my  abode  and  demourc  on  ihis  side,  as  I 
advcrlised,  bcing  by  ilie  King  so  determyned)  will  Ihincke  mete  to  aller  the  forme  of 
hvv  saydc  former  lellcr  to  the  Regenl  in  some  points  thcreof.  In  which  bchaulf  it  may 
like  you,  Sir,  gevc  order  lo  llie  writer  loscnd  me  aiso  a  copie  of  llie  lellcr  (as  balh 
been  llie  wonlcd  use)  that  1  may  framc  my  spcacli  partly  after  ihc  sensé  of  the  lellcr. 

Of  ihe  Quencs  Majestés  sikenes  some  lalke  was  in  ihcis  parts  of  hcr  admendemenl 
(wbich  your  lasl  Icllers  assure  me  of).  Tlie  cver  iiving  God  be  lliankcd. 

For  llie  slaye,  whieii  I  pciceive  ibrougli  your  goodnos  is  niade  for  me  of  the  pcrso- 
nngeof  Slcple-Claydcn,  I  do  mosle  humbly  lliankc  yow,  whereby  appcrith  liow  much  I 
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w  as  bounde  lo  yow,  if  olherwise  I  knew  it  not  aircady.  Sure  it  doth  import  me  very 
muche,  llie  liole  of  it  is  but  xiiij"  per  annun;  the  glèbe  lande,  which  only  1  most  seke, 
being  enterlaced  wilh  my  grownde,  is  nolt  above  xx'y  nobles  or  vij"  per  annum.  I 
bertely  pray  yow,  Sir,  whcn  my  brolher  Farneham  retornelh  lo  London  (for  now  I 
suppose  lie  be  at  home  in  his  countrey)  to  lende  liim  your  ayde  for  ihe  transaction  of 
ihe  purchas  iherof  to  my  use. 

Now  ihat  after  tlie  Kings  departure  I  hâve  some  leysour  lo  takc  a  breath  and  looke 
abowte  me  what  things  not  coslly  (which  I  know  ye  loke  not  for)  but  rare  and  délec- 
table, either  mappes.bokes  or  otherlike  trinkels  I  may  cbaunce  to  light  apon,  mêle  lo  be 
imparted  lo  you,  I  will  not  faile  to  visite  you  wilh  ail.  I  sent  you  by  my  laste  letters  the 
names  and  style  of  the  knighis  of  the  Toyson.  If  ye  requyre  ihereto  iheir  armes  in 
paynclure  apon  some  lillc  respilc  (knowing  your  desyre),  I  shall  procure  the  same 
logelher  wilh  some  ihe  chief  pcdegrews  of  ihe  nobilile  hcre. 

This  day,  M'  Marshe  the  new  Governour  lo  our  mcrchaunls  hère  arriveth. 

Il  may  be,  Sir,  ihal  my  long  lellcrs  lo  ihe  Quenes  Majesté  may  be  of  some  mislike. 
Hilhcrto  I  hâve  thoiight  it  my  part  lo  advcrtise  lier  Grâce  of  ail  things  the  more 
copiously  to  th'ende  ihat  brevile  shuld  not  be  next  dore  to  obscurenes.  The  payne  is 
most  myne  lo  wrile  at  leinglh.  If  I  please  not  so,  apon  information  from  you,  I  canne 
sonc  chaimgc  my  style.  God  bave  you  in  keping. 

From  Andwerpe,  ihe  xxvij'''  of  August  1559. 

That  it  pleaseih  you.  Sir,  lo  impart  unie  me  so  oflen  by  your  letters  the  newes  at 
home,  I  thinke  myself  muche  bcholding  unio  you,  not  only  for  myne  owne  euriousnes, 
but  seing,  for  ihe  satisfaction  of  oihers  herc,  it  behoveih  I  semé  not  ignorant  how  our 
owne  affayres  go,  for  he  thaï  will  know  of  iheirs  must  parlly  eommunicale  his.  The 
folish  Noslradamus,  wilh  his  threates  of  tempesis  and  shipwreckes  this  monthe,  did  putt 
iheis  saylcrs  in  a  grêle  feare. 

The  Conle  de  Feria  hère  laryeth  behinde  until  the  Countesse  be  delyvered  of  child. 
Muche  honor  (allô  Spagnuolo)  is  don  hère  imto  hcr.  The  King  sent  Don  Antonio  de 
Tollcdo  in  his  naine  wilh  xl  gentilmen  in  post  to  visite  her. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendur,  1. 1,  n"  1258.) 
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CCCCXVII. 
L'évêquc  d'Arras  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Gand,  29  AOUT  I5S9.) 

II  se  propose  d'entretenir  avec  révcque  d'Aquila  une  correspondance  régulière.  —  Mort  du  Pape 
Paul  IV  et  troubles  à  Rome.  —  Le  vent  a  changé,  et  il  se  peut  que  le  roi  ait  dû  relâcher  en  Angle- 
terre. —  Le  roi  désire  que  l'cvcquc  d'Aquila  instruise  la  duchesse  de  Parme  de  tout  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui.  —  Nouvelles  de  France. 

No  lie  cscrito  a  Vuestra  Senoria  dias  ha,  ni  respondido  a  sus  carias,  lanto  ha  sido  el 
embaïazo  que  hc  Icnido  en  este  liempo  de  la  partida  de  Su  Magestad,  que  en  fin  se 
hizo  a  la  vêla  vicrncs  pasado  eon  muy  buen  liempo.  No  querria  que  V.  S.  lo  hcchase  a 
cira  cosa,  y  holgara  que  supiera  dcl  senor  secrelario  Gonzalo  Ferez  quantas  veces  he 
acordado  y  suplieado  que  se  mejorase  el  partido  que  dan  a  V.  S.,  lo  quai  sabc,  lambien 
cl  senor  Embajador  Vargas,  mas  aquclla  bendita  anima  que  se  sabe  par  moslrar  que 
tienc  gran  carillon  dcl  provecho  de  Su  Magestad,  deve  bacer  siemprc  sus  tiiillos.  De 
aqui  adelante  tcrna  V.  S.  mas  vcces  carias  mias,  pues  me  quedo  en  estas  parles,  y  hago 
esta  solamenle  por  dar  aviso  a  V.  S.  que  Dios  ha  sido  servido  llamar  a  olra  vida  Papa 
Paulo  quarlo  a  los  diez  y  ocho  deste  mes  y  que  ha  habido  lumulio  en  Roma,  habiendo 
el  pueblo  rolo  las  carceles  de  la  Inquisicion  y  tomado  quanlos  procesos  en  cllas  habia. 
Olras  cosas  hay  menudas  de  lo  que  se  suele  en  lai  liempo,  assi  de  la  casa  Colona  como 
de  lo  demas,  plega  Dios  darnos  un  buen  ponlificc,  quai  su  Iglcsia  ha  meneslcr.  Su  Ma- 
gestad habia  detcrminado  deenviarel  Senor  Embaxador  Vargas,  al  quai  ha  dado  litulo 
delConsejo  de  Eslado,  para  residir  por  Embajador  cabc  el  Emperador,  y  dospues, 
con  la  ocasion  del  fallccimienlo  de  don  Juan  de  Figueroa,  le  habia  dado  el  cargo  de 
Roma,  y  cierto  lodo  lo  merece.  El  esla  en  Envers,  y,  como  esta  noche  es  venida  la 
nueva  desta  muerle  del  Papa, no  se  a  que  se  resolvera.  Yo  picnso  verle  maîïana,  al  mas 
lardar  placiendo  a  Dios  y  al  condc  de  Feria  que  réside  a  dos  léguas  de  alli,  para  ver  lo 
que  devra  hacer  el  dicho  Embajador,  y  de  alli  pienso  lambien  que  el  Conde  scriviia  a 
V.  S.  lo  que  Su  Magestad  mando  a  su  parlida  sobre  las  poslreras  carias  que  V.  S. 
scrivio;  y  por  que,  como  digo,  Su  Magestad  se  hizo  a  la  vêla  viernes,  y  anlanochc  se 
moslro  aqui  vienlo  contrario,  por  donde  podria  ser  que  bubiese  leparado  en  la  isia  de 
Wicht  0  olras  partes  de  la  cosia  do  Inglaterra,  sera  bien  que  si  liene  V.  S.  forma  para 
ello  le  de  aviso  desta  muerle  del  Papa  y  de  que  Madama  de  Parma  ha  mandado  que  el 
eorreo  que  Uaya  las  carias  deste  aviso  despachado  por  Ascanio  Caraciolo  pasase  con 
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toda  diligenciaadclaiilc  azia  Espana  por,  si  ttibicse  Su  Magcsiad  bucn  licmpo,  cl  quai 
plega  Dios  daile,  llegase  cl  corrco  alla  el  mesmo.  Bien  Iiara  V.  S.  de  scrivir  muchas 
veccs  a  Su  Alleza  de  Madama  de  Parma,  Gobernadora  deslos  cslados,  para  darle  noticia 
de  las  cosas  que  por  alla  se  ofreccran,  que  lai  es  la  volunlad  de  Su  Mageslad,  como  V.S. 
la  cntcndera  por  una  caria  que  antes  de  su  parlida  lia  dcspacliado  sobre  lo  de  los  Espa- 
riolcs  y  Flamencos  que  lian  sido  dcsvaliados,  no  obstante  que  Icnian  salvoconductos,  la 
quai  no  se  envia  aun  a  V.  S.  por  esperarse  un  parccer  que  se  lia  embiado  a  pedir  a 
los  del  parlamento  de  Malinas,  y  en  ella  enearga  Su  Mageslad  a  V.  S.  que  con  Madama 
su  bcrmana  tenga  loda  bucna  correspondeneia. 

Los  Francescs  van  ya  muy  adelante  en  cl  cumplimicnlo  de  las  cosas  a  que  cran 
obligados  por  la  capilulacion,  y,  si  luvicsemos  nueva  de  la  restilucion  de  Corcega,  creo 
que  fallaria  nuiy  poco  de  lo  de  Ilalia,  y  entonces  podriamos  resliluir  lo  que  aqui 
lencmos. 

El  Rey  de  Francia  va  a  Rains  y  hace  cuenla  de  consagrarse,  como  se  suele,  a  los 
cineo  del  que  vicne.  No  scrivire  por  agora  mas  por  faliarmc  licmpo. 

Guarde  Nueslro-Ssnor  y  acrecicnte  la  revcrendissima  persona  y  estado  de  V.  S. 
como  desca. 

De  Ganlc,  a  29  de  Agoslo  15ÎJ9. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


CCCCXVIII. 

Instniclions  données  par  la  reine  (ï.hujlelerre  à  Thomas  Gresham. 

(31  AOUT  1559.) 

Mesures  à  prendre  pour  payer  les  sommes  ducs  à  Anvers  ou  pour  obtenir  le  renouvellement  des 
emprunts.  —  Crainte  de  voir  s'affablir  le  crédit  de  la  reine  d'Angleterre. 

Instructions  gyvcn  by  the  Queenes  Majesly  lo  hir  irusly  servant  Tliomas  Gresham, 
esquyre,  presently  sentover  inlo  Flaundres  for  ye  service  of  Hir  Majesly  in  ye  affayres 
following. 

First,  where  tliere  is  payable  dyvers  and  sondry  great  sommes  of  mony  by  ye 
Quccncs  Majesly  in  ye  lowne  of  Antverp  lo  sondry  mercbanlcs  slrangers,  yt  is  lo  saye 
someduc  at  ye  20  of  Oclober  ncxl,others  ye21  ofye  samc,  olhers  ye  v'h  of  November, 
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nnd  so  consef|iienllyat  dyvers  days  unlill  yc  last  of  Noveniber,  forye  wliicli  llir  Majcsiy 
fuUy  purposetli,  parlly  by  delyvery  of  tieasure  hère  in  London  to  ye  sayd  Thomas 
Gresl)am,  parlly  by  ollier  meancs,  acquitcd  ye  same  ihrughiy at  ihe  dayes  lymiltcd,  as  in 
pan  iho  sayd  Thomas  by  bis  faclor  hatii  aheddy  icecaved  by  llir  Higlmess  order 
some  portion  ihcrcof,  Hir  IMajesly  wold  iberefore  that  hir  sayd  factor  shuld  repayrc  over 
10  Antwerp  wiih  spede,  and  liiere  sccrelly  to  undersland  ye  severail  dispositions  of  ihe 
creditois,  who  loiicih  ducly  for  payement  and  wold  be  loth  to  forbcare  ;  and  on  je 
olhcr  part  who  wil  be  content,  without  ye  liyndrance  of  Hir  Majestés  credilt,  (o  forbearc 
uppon  new  inteiest  fora  season,  and  tiicruppon  to  cerlefy  IlirMajesly  and  to  proceede 
as  followeth. 

Itfm,  it  is  ment  that  be  sliall  receve,  wiih  that  spede  iliat  may  be,  ye  somme  of  ten 
ihowsand  pownds  iiere  in  London  to  paye  ye  credilt  of  ye  lyke  somme  tak(n  upp 
aheddy  by  bis  faclor  in  Antwerp,  and  ihe  same  be  shall  dislribule  and  paye,  in  such 
severail  sommes  as  he  shall  lliynk  best,  to  such  of  Flir  Majestés  creditors,  as  be  shall 
ihynkwill  icndmosl  to  yeadvantage  of  Hir  Majestés  crcditl.andthcrin  bave  considération 
of  yc  defalkyng  of  ihe  iiUeresl,  according  to  ye  rate  of  ye  lime  distant  before  ye 
severail  dayes  of  ye  detl,in  which  case  il  is  suerly  irusted  he  will  proflit  Hir  Majesly  as 
mue  h  as  he  maye. 

Item,  by  this  meanes  he  shall  make  demonslralion  ihal  he  meaneih  lo  makc  clerc 
paymenl  of  ye  whole  al  yc  dayes  due,  and  therby  maye  he  praclisc  with  such  as  he  shall 
thynk  most  metest  lo  prolong  ye  dayes  of  payement  for  iij  or  iiij  monethe  longer  uppon 
such  inlercst  as  haih  bcne  herelofore  used.  And,  if  he  perceve  thaï  he  maje  obteyne 
yl  with  préservation  of  Hir  Majestés  credilt,  be  shall  endcvor  hym  self  thcrunio  ;  ard, 
if  he  shall  sec  that  the  same  will  not  be  easely  doone  wilhout  préjudice  of  Hir 
Highness  credilt,  then  he  shall  attcmpt  an  othcr  waye,  yt  is  lo  borrow  ofsome  olhcrs 
yl  wil  be  willing,  and  therwiih  paye  suche  as  he  shall  fynd  unwilling  iherunlo. 

Item,  bccause  il  is  lo  be  gretly  dowied  yt  it  shall  much  empayre  Hir  Majestés  creddill 
lo  paye  no  more  in  rcddy  monny  presently  but  the  10000"  now  delyvercd  Hir  Majesty 
uppon  advcrtisemenl  froni  ye  sayd  Thomas  Gresliani,  as  cause  shall  rcquyrc,  will  pro- 
cure ye  payement  of  xxx  or  xl  lliowsand  pownde  more  to  be  payd  in  ye  townc  of  Antwerp 
before  ye  xx'"  of  October,  wilh  which  sommes  he  maye  paye  ye  detl  which  shal  be  due 
untill  ye  20  of  November  and  so  ye  bélier  pull  over  yc  other  grete  sommes,  which 
bcgyn  to  be  due  yc  20  of  November  and  end  at  yc  last  of  ye  same. 

Item,  whcre  ye  sayd  Tho.  Gresham  liaih  provided  a  niass  of  armure,  munition  and 
powdre,  accordyng  to  a  licensc  ihcrof  granled  lo  ye  laie  Quene  Mary,  of  yc  which  yc 
grelar  portion  is  alrcddy  brought  into  ibis  reaime  and  delyvercd  to  ye  severail  oflicces 
accordingly  lyke  as  tlierin  Hir  Majesly  allowelh  vcry  well  ye  good  service  of  the  sayd 
Tho.Grcsham,  so  Hir  Majesly  wold  that  he  shuld  make  hast  wilh  ye  rest  ihercof,  so  as 
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il  may  be  savcly  biowglit  into  ye  rcalrne,  for  wliich  propose  Hir  Majpsiy  thynkclh  il 
convenient  ihal  lie  send  ye  samc  not  in  any  grêle  mass  lo  gither,  biil  al  scvcrall  sbyp- 
pynges  and  in  severall  siiyppcs.nol  advenliiringin  any  one  vessel  abovc  ye  vallue  of  ij"^  11. 
atone  lyme. And  in  so  doing  Hir  Majesty  is  pleascd  uppon  yc  confidence  of  ihe  wisedon 
of  ve  said  Grcsham  to  beare  ye  advenlure  thcrof,  lyice  as  Hir  Highness  is  pleased  to 
discliarge  ye  said  Gresbam  of  yl  losse  of  ij°  and  ij  corsiettes  lalely  lost  in  a  Flemish 
shipp  al  ye  Landes  End ,  as  by  teslymoniall  ibcreof  apperctii. 

Fyiwlly,  Hir  Higimess  is  conlented  yl  be  sbali  from  ye  daye  of  ibis  presenl  bave  bis 
former  allowance  ofw' per  diem  and  bis  iiij  elerkeand  servantes  lo  bave  ye  lyke  wage 
as  they  bave  bad,  and  so  to  conlynue  duryng  Hir  Majestés  picsurc. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizubelh,  Catendar,  1. 1,  n*  1293.) 


CCCCXIX. 

Chaloner  à  Cecil  (Lxlrail). 
(Anvers,  31  août  4559.) 

On  parle  du  mariage  du  prince  d'Orange  avec  une  fille  de  la  duchesse  de  Lor.ainc;  mais  cette 
princesse,  pour  assurer  toute  sa  fortune  aux  enfants  à  naître  de  ce  mariage,  voudrait  lui  imposer, 
comme  condition,  de  faire  entrer  dans  l'Eglise  le  fils  issu  de  sa  première  union.  —  11  se  prëparc  à 
se  rendre  à  Bruxelles. 

Sir.  Hère  (omitling  Romisbe  mallers)  lialb  been  a  mariage  much  Irealed  bclween  llie 
Prince  of  Orange  and  tlic  Duebes  of  Lorrayncs  sowiide  lymned  daugbler  (for  ibe 
oiber  of  liiem  is  lame  of  her  legge).  Some  tbinkc  ibc  overlure  will  lake  no  place,  for 
llie  Ducbesse  imreasonabiy  wold  capilulalc  liial  ibe  Prince  of  Orange  sbuld  niake  bis 
sonne  and  bis  bcyre  begollen  apon  bis  former  wief,  Monsieur  de  Bures  daugiilcr,  a 
man  of  ibe  Ciiurcbc  :  wbereby  bis  lands  sbuld  descend  to  ibe  issue  of  ber  daugiiier. 

As  1  bad  wrillen  ibis  letier  rcdy  lo  ibe  ineiosure,  arrivcd  Jones  my  servaunl  Milh 
ihe  Quencs  Majestés  packel  of  lellcrs  of  tbe  xxvj"»  bercof.  I  bave  perused  tiiem,  and 
againc  tbanke  God  and  ibanke  Her  Higbnes  lliat  sbe  is  so  well  salisfyed  uilb  my 
tarrieng  boiiiiid  ibc  King,  iykewise  yelding  yow,  Sir,  my  best  tlianks  for  your  good 
advertiscmciit  by  your  ietlcr  liiere  wiliiali  wrillen  lo  me.  Apon  rcccipl  of  tbe  said 
letlers  now  I  will  rcpayre  to  Bruxelles  for  ib'excculion  of  my  cbarge.  For  your  new 
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ciphre  bcing  muchc  more  promple  itien  the  ollier  I  tiiankc  you.  The  reste  of  the  con- 
lenue  of  your  lasl  and  former  leUers  I  forjjett  not  as  oportunite  shall  serve. 

I  sent  you  a  lelter  by  ihe  merchaiinls  post  dated  the  xxvij"'  hercof,  and  aiso  a  new 
boke  unbownde  by  oon  of  M'  Alderman  Chesters  sonnes.  It  may  like  you,  Sir,  to  lell 
me  know  whither  tlie  same  and  ail  olher  my  former  letters  hâve  corne  lo  your  hands. 
It  is  hère  ihought  the  King  with  theis  fayne  wynds  is  wilhin  a  dayes  sayhng  of  Spayne. 

Thus,  Sir,  for  this  tyme  I  take  my  leave  wilh  humble  request  it  will  please  you  do 
my  commendations  lo  my  L.  Garde  de  Seau  and  M'  D'  Wotton. 

From  Andwerp,  late  at  night  ultimo  Augusli  1389. 

Your  Maslerships  assured  so  bownden. 

Tho.  Chalonei». 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  1,  n*  1287.) 


ccccxx. 

L'évêqrie  d'/Iquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  3  septembre  iSS9.) 

Selon  les  ordres  du  roi,  il  rendra  compte  à  la  duchesse  de  Parme  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre.  —  La  reine  semble  satisfaite  de  voir  le  gouvernement  des  Pays-Bas  confié  à  la 
duchesse  de  Parme.  —  On  parle  du  mariage  de  la  reine  avec  Hamillon.  —  Nouveaux  sujets  de 
plainte  des  marchands  flamands. 

Serenissima  Senora.  Su  Magestad  me  ha  mandado  que  yo  de  aviso  a  Vuestra  Alteza 
continuamenle  de  lo  que  en  les  negocios  de  este  reyno  hubiere  de  nuevo,  lo  quai  hare 
como  soy  obligado  y  servire  a  Vuestra  Alteza  en  todo  io  que  fuere  scrvida  embiarme  a 
mandar  con  la  afcccion  que  dcvo. 

La  Reyna  de  Inglaterra  me  dixo,  dos  dias  ha,  muchas  palabras,  mostrando  conten- 
tamienlo  de  la  vcnida  de  Vuestra  Alteza  a  esos  cstados  y  dieiendo  que  pensava  tener 
buena  vecindad  con  eila.  En  lo  dcmas  de  sus  negocios  esta  todavia  como  suele,  en  lo 
de  la  Religion  muy  mal,  y,  en  lo  de  su  casamieiito  que  es  de  donde  dépende  la  con- 
servacion  de  su  estado  y  bien  o  mal  de  su  reyno,  parece  que  todavia  aspira  a  casarse 
con  un  Escoces,  hijo  del  Gobernador,  veniendo  aquel  a  ser  Rey  de  Escocia,  como 
parece  que  podria  ser,  si  muriese  la  Reyna  de  Francia,  que  dicen  que  esta  sicmpre 
Tome  IL  2 
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mala,  o  si  pasasen  adelanic  los  lumullos  y  Icvaianiientos  de  los  hercges  de  aquel  rejno. 
los  quales  pretenden  alzar  por  Rey  a  este  por  ser  de  su  religion.  Con  todo  esto  da  a 
ontender  la  Reyna  que  podria  ser  que  se  resolviese  a  casar  con  el  serenissimo 
Arcliiduque  Carlo,  en  lo  quai  se  va  Iiaciendo  lo  que  se  puede,  pero  a  mi  parecer  se 
puede  lener  poca  esperanza  delio,  mienlras  la  Rryna  no  se  vierc  en  mayores  irahajos 
de  los  que  agora  tiene,  lo  quai  por  venlura  no  esta  lejos,  si  Franceses,  apasiguadas  las 
cosas  de  Escocia,  como  es  de  créer,  boivieren  las  fucrzas  a  la  conquesta  deste  reyno,  cl 
quai  esta  tan  abierto  y  desarmado  y  tan  diyidido  por  las  cosas  de  la  religion  que  sera 
muy  facil  la  empresa  del,  de  la  quai  traelan  Franceses  desde  agora  muy  descubierla- 
mente,  y  no  se  como  sera  Su  Magcslad  a  liempo  de  oponerseles  por  lo  que  importa  a 
sus  cosas,  como  muchas  veces  se  le  avisado  y  referido,  lo  quai  podra  Vucstra  Aiteza 
ontender  mejor  desos  senores  del  Conscjo  que  hay  se  ballan. 

Âqui  se  han  dado  represalias  contra  ciertos  Flamencos,  que  es  contra  lo  que  se 
contiene  en  los  capitulos  que  hay  entre  los  Principes  de  Flandcs  y  Inglaterra  y  contra 
lo  que  Su  Mageslad  lia  hecho  hasta  agora,  que,  pudiendolas  dar  con  niuclia  mas  razon 
contra  Ingleses,  nunca  las  lia  dado.  Embio  la  razon  dcsto  en  unos  papeles  para  que 
Vuestra  Alleza  pueda  mandar  ver  en  ello  lo  que  fuere  servicio  de  Su  Mageslad  y  suyo, 
cuya,  etc. 

De  Londres,  a  2  de  Setiembre  1SS9. 

{Archives  de  Simancaa,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  812.) 


CCCCXXL 

L'évêque   d'Aquila  à  l'évéqite  d'Arras. 

(Londres,  2  septembre  4589.) 

11  réclame  nne,  baronnie  qui  avait  été  autrefois  donnée  par  le  prince  d'Orange  à  son  père.  —  Plaintes 
et  grands  besoins  d'argent.  —  Nouvelles  du  voyage  du  roi.  —  Audience  de  la  reine.  —  Mesures 
prises  contre  la  religion  catholique.  —  On  livre  les  crDcifîx  et  les  images  au  feu.  Si  la  persécution 
ne  se  ralentit  pas,  Elisabeth  fera  brûler  en  quelques  jours  autant  de  catholiques  que  sa  sœur  a  fait 
brûler  d'hérétiques.  —  Projet  de  mariage  entre  la  reine  et  Hamilton.  Lady  Sydney  croit  qu'il  sera 
célébré  l'hiver  prochain.  —  Intrigues  de  la  reine  en  Ecosse.  Elle  ne  rompra  point  avec  la  France; 
car  elle  craindrait  d'une  part  que  le  roi  ne  trouvât  un  motif  de  conserver  ses  troupes  dans  les 
Pays-Bas,  et  de  l'autre,  que  les  Français,  ayant  pacifié  l'Écossc,  n'entrassent  en  Angleterre.  — 
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La  reine  traite  fort  mal  les  Français.  On  croit  qu'elle  ne  rendra  jamais  la  liberté  à  leurs  otages. 
L'un  (le  ceux-ci  assure  que  l'empereur  convoite  une  partie  des  Pays-Bas.  —  La  mort  du  pape  rend 
indispensable  la  présence  d'un  ambassadeur  du  roi  à  Rome.  —  Plaintes  des  marchands.  —  Les 
Irlandais  attendent  une  réponse  du  roi.  —  Les  évéques  espéraient  que  le  roi  leur  aurait  donné 
quelques  secours.  —  Arrestation  de  Juan  de  Villagarcia.  —  Il  est  arrivé  en  Angleterre  deux 
capitaines  italiens  qui  voulaient  servir  Elisabeth.  Utilité  qu'il  y  aurait  à  ce  que  le  roi  les  prit  à  son 
service.  Il  peut  s'offrir  des  circonstances  où  l'on  pourrait  les  employer;  il  n'est  rien  qu'on  ne  puisse 
leur  commander. 

Muy  Jlustre  y  Reverendissimo  Seîîor. 

Ayer  tai-de  llego  aqui  un  correo  con  carias  de  V.  S.,  de  Gante,  de  veinte  y  nueve  de 
Agoslo.  Recibi  con  elles  no  solamente  la  merced  solita,  pero  aiin  consolacion  grande 
quai  la  habia  mcnester  un  hombre  que  se  lialla  en  los  terminos  que  yo  me  hallo,  que 
son  laies  que,  si  Dios  no  lo  remédia,  veo  que  hc  de  padecer  gravemente  en  la  honra  y  en 
la  auloridad  y  Iras  eslo  no  se  si  acertare  a  servir  a  S.  M.  porque,  segun  la  poca  cuenta 
que  coniigo  se  liene,  creo  que  aunque  tomase  aqui  martirio  sirviendole  se  ha  de  lener 
todo  en  poeo,  y  pues  he  comenzado  a  dar  pesadumbre  a  V.  S.,  acabare  el  cucnlo.  Yo 
prétende  qtie  S.  M.  me  deve  de  dar  la  recompensa  de  una  baronia  liarlo  bucna  que  el 
principe  de  Orange  dio  a  mi  padre  por  nuichos  y  muy  importantes  servicios  hechos  al 
Rey  Catolico  y  al  Emperador,  de  santa  mcmoria,  en  Italia.  Esta  baronia  se  perdio  por 
pleitos  que  sobre  ella  se  nos  movicron,  y  mi  padre  murio  poco  despues.  Yo  tome  por 
expcdicnte  de  bivir  lo  mcjor  qtie  pude,  y  tome  lo  que  un  lio  mio  me  dio  por  la  Iglesia. 
He  pcnsado  siempre  que  sirviendo  podria  algun  dia  cobrar  lo  que  mi  padre  gano  con 
servicios  de  loda  su  vida,  y  he  gastado  iras  csto  muclios  dineros  y  anos  y  andado  muclios 
cnminos  y  hecho  lodo  lo  que  me  han  mandado  ministros  del  Rey  para  hallar  en  ellos 
favor  a  mi  preiension,  la  quai  nunca  he  lenido  ocasion  de  proponer  porque  en  Vrllak 
ya  sabe  V.S.  el  espacio  que  huvo  y  aqui  con  el  Rey  siempre  ha  habido  cmbarazos,  y  yo 
lie  holgado  de  servir  mas  para  disponer  mejor  la  volunlad  de  Su  Magcstad  y  de  su  Con- 
scjo.  Ha  dos  aùos  que  ando  hecho  correo,  y  no  me  han  dado  sino  apenas  para  pagar  las 
portas.  Ultimamcnle  S.  M.  me  mando  quedar  aqui  y  dexar  mi  iglesia.  Lo  uno  y  lo  olro 
liice  de  buena  gana,  maxime  el  dexar  la  iglesia  por  no  tencr  ya  voluntad  de  bivir  en  este 
habito,  el  quai  toine  solamente  para  servir  en  el  Concilio  y  no  porque  yo  lo  desease,  ni 
pensase  que  me  anadia  honra,  ni  atitoridad  ninguna  quanto  a  lo  del  mundo,  porque  en 
Italia  ya  sabe  V.  S.  que  gcnlc  son  obispos.  Quando  el  senor  Conde  de  Feria  me  dixo 
que  el  Rey  descava  saber  si  yo  le  scrviria  aqui,  yo  le  dije  los  inconvenientes  que  hallava 
en  ello,que  eran  harlos,  y  entre  los  olros  le  dixe  que  ya  sabia  qtieyo  no  ténia  aqui  sino 
una  silla  de  postas  y  dos  criados,  y  que  para  scr  embajador  del  Rey  y  correr  Iras  los 
qtie  aqui  habian  servido  a  Su  Magestad,  habia  mencster  lomar  casa  y  gastar  mucho,  y 
que  yo  no  podia  gastar  poco,  ni  mucho,  porque  aun  unaayuda  de  cosla  de  que  el  senor 
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DuquedeAlvamehizomcrced  cnNapolesde  qualro  mil  ducados.mela  ilevaron  eslaiido 
yoaca  en  Bruxelas,  ofieiales  de  la  icsoreria,  de  manera  que  iiunca  mas  pude  liabtr  un 
qualrin  dellos.  Dixome  el  senor  Conde  que  esioSu  Mageslad  lo  proveeria  niuy  bien  y 
mostrome  un  capitulo  de  una  earta  en  que  Su  Magestad  se  lo  escribia  asi.  Yo  lie  qucdado 
y  buscado  dineros  de  debajo  de  lierra.  He  gastado  qualro  mil  ducados  en  poner  casa 
y  en  buscar  ciiados,  y  la  que  tengo  no  la  mantendre  con  olros  lantos  cada  ano,  lo  quai  no 
es  nada  mas  de  lo  queconviene  al  scrvicio  de  Su  Magestad  y  a  su  auloridad.  La  mcrced 
que  se  me  hace,  no  es  merced  porquc,  dejando  yo  mi  iglesia,  no  me  da  Su  Magestad 
nada  demaseado  en  darme  mil  ducados  por  ella,  pues  puestos  de  Espana  en  Koma  no 
son  ocliocientos.  Laayuda  de  cosia  de  mil  escudos  es  la  quarta  parte  de  lo  que  devo  que 
lo  he  de  pagar  anles  que  se  cumpla  este  mes.  Lo  del  salario  no  se  ha  aun  rcsuelto.  Vea 
\.  S.  quai  devo  de  cslar,  si  cstoy  aqui  me  han  de  saquear  la  casa  un  dia  destos  los 
mercaderes  de  Londres.  Si  me  quiero  ir  y  echarlo  lodo  en  esa  mar.  No  se  si  me  lo 
dexaran  haccr,  y  iras  esto  es  menesicr  que  los  huespedes  no  sienlan  nada.  Yo  no  prelendo 
ser  rico  cierlo,  pero  lanipoco  soy  tan  ambicioso  que  atrueque  de  que  me  llamen  emba- 
jador,  tome  morir  de  hambre  y  andar  en  trapaças  loda  la  vida ,  perdiendo  honra  y 
haciendola  perdcr  a  Su  Mageslad.  Vea  V.  S.  quan  lejos  me  hallo  del  primer  negocio 
que  me  trae  Iras  el  Rey,  que  era  cobrar  mi  hacienda,  pues  me  hallo  baber  pcrdido  la 
poca  que  me  quedava  y  gasiado  muy  muchos  ducados  iras  esta  cmpresa.  Digo  pues  que 
me  consolado  con  la  caria  de  V.  S.  porque  lodavia  parcce  que  dcve  de  sentir  V.  S. 
mcjor  de  mis  servicios  que  no  aquel  cavallero,  a  quien  enliendo  que  soy  obligado  por  la 
merced  que  Su  Magestad  me  ha  hecho  agora,  y  confio  en  la  bondad  de  V.  S.  y  en  el 
amor  que  me  ha  mosirado  siempre,  que  me  favorecera  para  que  a  lo  menos  no  me 
cchen  aqui  en  la  carcel,  que  juro  como  christiano  que  no  lemo  menos  y  que  no  la 
dexo  por  encarecimicnlo.  Por  amor  de  Dios,  que  V.  S.  me  ayude,  y  liaga  como  S.  M. 
cntienda  en  que  Icrminos  me  hallo,  y  perdonc  esta  tan  larga  historia  en  la  quai  no  he 
hablado,  ni  escrilo  otro  tanto  en  toda  mi  vida  <. 

Rcspondicndo  agora  a  la  caria  de  V.  S.  digo  que  luego  que  este  correo  llego, 
despache  otro  con  una  caria  a  S.  M.  con  cl  abiso  de  la  muerle  del  Papa,  y  el  lunes 
antes  habia  embiado  otro  a  la  isia  de  Withe  para  saber  del  viage  de  Su  Magestad,  y 
le  escrivi  dos  palabras,  sospcchando  lo  mismo  que  V.  S.,  que  por  haber  sido  el  tiempo 

'  C'est  à  CCS  plaintes  de  l'évéquc  d'Aquila,  que  se  rapporte  une  lettre  He  Marguerite  de  Parme  à 
Pliilippe  II,  du  4  octobre,  où  elle  le  prie  •  d'avoir  regard  que  ledict  évesque  réside  celle  part 
»  avec  nécessité  el  de  le  pourveoir  de  Iraiclemenl  tel  avec  lequel  il  se  puisse  convenablement, 
•  conforme  à  Testât  de  sa  charge  et  à  sa  qualité,  entretenir  celle  part,  et  de  prendre  considération 
»  au  long  temps  qu'il  sert  et  aux  services  qu'il  a  là  faicts,  pour  rémunérer  ses  dicls  services  selon 
»  la  libéralité  et  grandeur  de  Sa  Majesté.  »  (Gachard,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme, 
t.  I,  p.  58.) 
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poco,  pudicra  cstar  aun  por  esla  cnlramos  han  vucllo  esta  larde,  y  dicen  que  Su  Mages- 
tad  paso  cl  maries  por  la  isla  muy  lejos  tanlo  que  no  pudieroii  conoccr  que  vclas 
fuesen,  y  que  una  cliarrua  que  vino  por  agua  alli,  dixo  que  era  cl  Rey.  Despues  habia 
llegado  una  nao  que  viene  de  Canaria,  la  quai  inconlro  a  Su  Mageslad  cuarenla 
léguas  nias  adelanle  de  la  isla  de  Wielh  con  buen  vienlo.  Tambien  han  dado  esla 
nueva  unos  pilolos  que  se  Irayan  para  pasar  les  bancos,  a  les  quales  ccharon  a  licrra 
en  la  punta  de  Sanla-Elcna,  lai  que  a  esta  euenta,  con  el  liempo  que  ayer  y  oy  ha 
liecho,  dieen  aqui  que  Su  Mageslad  puedc  haber  vislo  ya  tierra  de  Espana,  aunque 
lambien  dizen  que  este  liempo  es  mcjor  para  ir  a  Galicia  que  no  a  Vizcaya.  Dios  le 
haya  llevado  a  salvamenlo. 

Lo  que  hay  de  nuevo  en  los  ncgocios  de  aqui,  es  que  por  orden  de  S.  M.  yo  visile  a 
la  Reina  y  le  di  cuenla  de  la  parlida  dcl  Rey  y  le  ofrccfde  su  parte  que  dondc  quiera 
que  el  se  hallase  haria  por  ella  lodo  lo  que  le  pidiese  y  ayudaria  eomo  buen  hermano 
y  confederado.  Holgose  con  la  visita,  aunque  su  embajador,  erco  que  le  haya  ya  cscrilo 
los  mismos  ofrecimienlos  hcehos  alla  por  Su  Mageslad  mismo.  Esla  como  suele  en  lo 
que  loca  al  os  négocies  de  su  eslado  y  en  los  de  la  religion  peor  que  nunca  porque,  ha 
oelio  dias,  que  no  hacen  quemnr  eiueifijos  y  ymagenes  y  quantas  veslimenlas  hay  y 
cosas  consagradas,  y  se  procède  tan  vigurosamcnlc  conlra  los  calolieos  que  no  quieren 
jurar  o  conlravienen  a  sus  mandamentos  que  a  esle  paso  creo  que  en  pocos  dias  que- 
niara  ella  nias  calolieos  que  su  hermaiia  quemo  hcreges, 

Miladi  Sidne,  hcrmana  de  Milorl  Koberlo,  nos  ha  hccho  enlender  a  este  Embajador 
y  a  mi  que  la  Reyna"  esla  casi  resuelta  en  easarse  esle  invierno,  pero  en  lo  del  Archi- 
duque  no  hay  novedad  ninguna  mas  de  que  por  parecer  de  la  misma  dama  ayer  fue 
a  Anloncurl  el  Embajador  a  ver  a  la  Reyna  y  aguardar  si  sale  a  alguna  plalica  deslo. 
Podra  ser  que,  anles  que  se  cierre  esla  caria,  yo  cnlienda  algo  del  Embajador,  el  quai 
ha  de  escribir  a  suamo  desde  alli  lo  que  pasa.  Yo  lodavia  ereo  que,  si  se  casa,  no  sera 
sino  con  aquel  Escolcs,  porque  no  liene  aun  perdida  la  esperanza  de  que  aquellos 
hcreges  de  Eseocia  le  han  de  alçar  por  Rey  y  ecliar  a  los  Francescs  del  reyno.  Lo  que 
en  lo  de  alli  hay,  es  que  la  Reyna  Régenta,  con  aquel  coneierlo  que  habia  heeho 
con  ellos,  los  habia  dividido  y  casi  asegurado  y  venidose  a  Hendiburg  y  de  alli 
tomado  el  pucrlo  de  Lile  que  es  ccrea  de  Iledimburg,  y  forlificadose  en  el  do  nianera 
que  podia  tomar  por  alli  lodo  el  soecoro  que  de  Francia  la  vinicse,  el  quai  a  estas  horas 
deve  de  ser  llegado  y  desembarcado,  aunque  la  Reyna  me  decia  anleayer  que  pensa  va 
que,  anles  que  llegase  cl  sccorro,  los  protcslanles  habrian  eehado  a  la  Reyna  de  aquel 
puerto  y  perseguido  su  demanda  porque  ella  no  cumplia  lo  que  les  habia  promelido 
de  palabra  de  ccliar  del  reyno  a  los  Francescs,  ni  lampoeo  les  cumplia  loque  en  lo  de 
la  religion  habia  capitulado.  Esta  ha  dcjado  pasar  el  socorro,  y  se  ha  eontenlado  con  un 
cuniplimienlo  que  el  Embajador  de  Francia  le  hizo  de  parte  de  su  Rey,  diciendo  que 
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esla  gcnle  se  cnibiava  para  el  sosicgo  de  los  tumultes  de  aquel  rcino  solamcnle  y  que 
Su  Mageslad  no  pensasc  que  hnbia  en  cllo  otro  dcsiiio,  iiabiendo  ella  heclio  fleros  ailles 
y  mostralcs  (|uc  que  queria  cstorbarics  ri  paso.  La  causa  porque  despues  los  lia  dojado 
pasar,  es  porque  rcalmcntc  nunca  pcnso  de  eslorbarles,  aunque  lo  lia  dado  a  entender 
para  manlener  a  los  otros  en  armas  y  porque  entiende  que  ninguna  cosa  menos  le 
cumplia  que  el  romper  con  Francia  dcsde  luego  por  no  dar  ocasion  al  Rey  nucstro 
scnor  de  detencrse  en  Flandres  otro  ano  por  csla  eausa,  descando  ella  infiniio  de 
vcrle  ya  ido  y  por  no  abrir  la  puerta  a  los  tumullos  de  entre  catolicos  y  hereges  de 
su  reyno,  fomentado  Franceses  la  una  parte,  y  tambien  por  no  ponerse  en  gasios, 
ni  nccesitarse  del  favor  de  Su  Magestad.  Agora,  eon  favorecer  alla  a  los  rebeldcs  de 
Escoc'ia  y  darles  dineros  secrctamcnte,  como  lo  liace,  piensa  tener  a  Franceses  oeupa- 
dos  en  aquel  reyno  este  invierno,  y  para  el  verano  piensan  que  no  podra  dcjar  de  baver 
discordia  entre  los  Rcyes  de  Espana  y  Francia,  con  la  quai  ella  se  cximira  del  apricto 
on  que  se  balla  y  aun  cobrara  la  rcpulacioii  antigua.  Franceses  tienen  enlendido  csto 
asi;  pero  parcce  que  tambien  ellos  buelgan  de  no  romper  por  aora,  porque  piensan  darse 
buena  mana  en  Escoeia  y  luego  rcbover  sobre  lo  de  aqui.  A  nososlros  piensa  la  Rcyna 
cnlrclcncrnos  con  palabras  y  con  esperaneillas  en  lo  de  este  matrimonio,  las  quales  yo 
tcngo  por  falsas,  aunque  tambien  le  deve  de  parceer  que,  si  se  vicse  perdida  y  que 
Franceses,  allanado  lo  de  Escoeia,  viniesen  sobre  ella,  noera  malo  tener  esta  plaiica  en 
pie,  lo  quai  liace  con  los  mas  extranos  modos  del  mundo  y  mas  faciles  de  entender.  Ha 
cmbiado  a  Maestre  Sudies  •  que  es  el  que  Irato  el  casamienio  de  Eduardo  con  la  Rcyna 
que  agora  es  de  Fransia,  lanquam  versalum  in  eo  argumenlo  a  tralar  el  casamiento  de 
entre  ella  y  este  Eseoces  y  a  persuadir  a  aquclla  gente  a  la  union  dcsios  dos  reynos. 
Este  réside  en  Barvique,  pero  entra  y  sale  a  estas  platieas,  y  enlretanto  no  se  sabe  del 
Escoccs  mas  de  que  diccn  que  ha  estado  aqui  mucbos  dias  en  una  casa  de  Sicel  aqui 
ccrca  en  el  campo.  Lo  que  de  aqui  adelante  liubiere  en  csto,  lo  avisare  a  Madama  y  a 
V.  S.  escriviere  siempre,  aunque  no  para  que  por  responderme  baya  V.  S.  recibir 
modeslia,  pues  coniigo  no  son  necesarios  cumplimcntos,  y  se  que,  sin  cscribirme  me, 
liaee  V.  S.  toda  mcrccd  y  favor. 

La  Rcyna  (rata  en  lo  secrelo  mal  a  eslos  Franceses  y  no  creo  que  dcjara  partir  a  eslos 
rcbenes,  aunque  eumplan  lo  de  las  (îanzas  de  los  quinientos  mi!  escudos,  segun  lo 
que  ella  nie  dixo  el  otro  dia,  porque  siempre  busraran  achaque,  y  ogo  diee  que  para 
guardar  la  forma  de  la  capitulacion  es  menester  que  venga  el  quarto  rclien  que  nunca 
ba  vcnido.  El  marques  de  Trans  que  es  uno  de  los  que  aqui  cstan,  dixo  el  otro  dia 
a  este  Embajador  del  Emperador  si  era  verdad  que  su  amo  pensava  pedir  al  Rey  de 

•  Probablement  le  même  personnage  dont  il  est  parlé  en  ces  termes  dans  une  Ictlrc  de  Throck- 
morton  :  One  Susscls,  a  Icarncd  man.  Il  fut  arrête  peu  après  en  France. 
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Espana  la  mita  de  los  cslados  de  Flandes,  de  lo  quai  maravillandose  este,  y  preguntan- 
dole  qiiien  le  liabia  diclio.  Aquello  le  dixo  que  lo  habia  oido  dceir,  mas  que  no  se 
acordava  a  quicn.  El  Ëmpcrador  lia  rephrtndido  a  este  su  Embajador  porque  en  lo 
de  la  religion  se  ha  dexado  llevar  algo  a  estos.  El  dice  que  no  ha  hablado  cosa  pcrjudi- 
cial  a  su  amo,  ni  que  sea  fueia  de  su  insliuccicn.  Pareceme  que  vendra  presto  el 
Condc  de  Helfcstayn  a  succderle. 

La  mucrte  del  Papa  ha  sido  a  mal  tiempo  por  no  hallarse  en  Roma  hombre  por  Su 
Magestad.  Si  el  senor  Embajador  Vargas  pudiese  correr  postas,  séria  muy  accrtada 
cosa,  y  siempre  que  alla  llegue,  sera  lo  mas  acertado.  Yo  lerao  al  cardenal  de  Ferrara 
y  a  las  maquiiiaciones  de  Florencia,  lanlo  por  lo  que  toca  al  scrvicio  del  Rey  niieslro 
senor  como  por  la  de  la  religion,  que  lo  acavara  de  destruircicrio,  si  Dios  no  lo  remédia. 
Aqui  mulliplican  los  agravios  que  esta  gcnle  nos  hace,  como  vera  V.  S.  por  lo 
que  en  esta  peiieion  y  carta  me  piden  los  que  los  reciben.  Yo,  porque  parcee  por  la 
carta  de  V.  S.  que  alla  se  trala  del  remedio  délia,  aguardare  a  ver  que  se  détermina 
y  no  hablare  en  estos  negocios  hasia  tener  orden  de  lo  que  alla  se  aeucrda.  A  lo  de 
aquella  nao  de  açucares  que  tengo  avisado,  me  respondieron  tambien  que  los  duenos 
diesen  sus  libelos,  que  se  les  haria  justicia.  Yo  no  he  querido  que  se  de,  porque  se 
que  no  hay  para  que  darlos  y  que  en  estos  iribunales  no  se  hara  mas  de  lo  que  el 
Almirante  quisiere,  y  lo  que  el  quiere  es  aiçanse  cou  ello.  Pareceme  que  con  menos 
respeclo  haeen  elles  las  represalias  que  nosostros,  pues  por  un  ncgoeio  de  trescicntas 
libras  las  lian  dado,  no  haviendolo  nosostros  querido  liacer  por  otros  de  docientos  mil 
dueados.  Cierto  que  es  lastima  ver  lo  que  padecen  los  subditos  de  Su  Mageslad  con 
esta  gente. 

En  el  negoeio  de  Irlanda,  no  me  ha  Su  Magestad  mandado  respcnder,  y  estos  me 
sacan  el  aima  eada  dia  por  la  respuesta,  porque  eada  piensan  venir  a  las  manos  por  lo 
de  la  religion  y  no  saben  en  quicn  colocar  sus  esperanzas. 

A  estos  Obispos  se  les  habia  dado  esperanza  que  Su  Magestad  los  ayudaria  y  daria 
algun  entretcnimiento.  Agora,  como  ven  que  eslo  se  tarda,  placera  a  Dios  que  nos 
cobren  lanto  amor  eomo  los  mismos  hcreges.  Tambien  ha  ayudado  nmelio  a  escanda- 
lizar  a  todo  este  reyno  la  prision  do  Fray  Juan  de  Villagarcia,que  parcee  que  el  diablo 
lo  ha  ordcnado  para  dar  contentamicnlo  a  estos  hercges  y  dcsconûar  del  todo  a  estos 
calolicos.  No  podria  créer  V.  S.  lo  que  se  han  entrisiccidoy  desconsolado  y  con  mucha 
razon,  porque  aqui  le  Icnian  por  muy  doclo  y  cra  maestro  de  cuatrocientos  estudiantcs, 
y  dceir  hagora  que  es  herege  y  prenderle  por  ello  ha  sido  eortarles  las  narices  a  todos 
estos  y  darles  oeasion  a  que  por  def(  nder  a  su  maestro  digan  que  somos  nosostros 
los  hcreges  y  malos  eomo  lo  diecn.  Por  menos  mal  tuviera  que  le  empozaran  si  algo 
habia  contra  el  lo  quai  no  creo. 

Yo  escrivi  los  dias  pasados  a  Su  Magestad  y  mos  largo  al  senor  Conde  de  Feria  como 
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habian  Ilcgado  aqui  dos  capitanes  Ilalianos,  muy  biienos  soldados  y  liombrcs  de  bien, 
y  el  uno  dellos  muy  praelico  de  las  cosas  deste  reyno,  de  donde  se  saco  Su  Magesiad 
con  vcinle  y  cinco  escudos  de  paga  y  le  cmbio  a  Italia.  Eslos  holgarian  de  ser  entrele- 
nidos  aqui  adonde  su  quisiese,  y  cierlo  que  no  liaciendolo  se  les  iiaria  agravio.  Yo 
querria  que  no  sirviesen  en  esta  isia  sino  a  Su  Magesiad  porquc  podria  succder  cosa  a 
que  aprovechasen  muclios,  y  el  tenerles  aqui  seys  meses  costaria  poco.  Suplico  a  V.  S. 
los  tenga  por  encomendados.  El  uno  dellos  es  vasallo  de  Madama  y  se  liama  Juan 
Antonio,  de  Placencia,  y  el  otro  es  de  IVola  junio  a  Napoles  y  hombre  que  se  le  pueda 
eneomendar  qualquiera  cosa  por  arriscada  que  sca. 

No  quiero  dejar  de  decir  tambien  aqui  como  despues  que  pase  en  casa  de  la  Reyna 
un  poco  de  palabras  colcricas  con  su  Camaicro-Mayor,  me  hacrn  muy  niejor  trala- 
micnlo,  y  paiece  que  no  se  ha  perdido  nada  en  cllo,  y  la  Ueyiia  dice  que  es  toda  mia. 

Esta  earta  tan  larga  perdone  S.  V.  por  scr  la  primera  y  para  cniablar  las  materias  de 
aqui  adelante  con  mny  pocas  palabras  se  dara  aviso  de  la  que  pasa. 

Nucsiro-Sefior  etc. 

De  Londres,  a  dos  de  Sctiembre  1S59. 

He  tenido  esta  caria  hasta  saber  lo  que  el  Embajador  tudesco  hacia  en  Antocurt,  y 
me  parcece  que  basia  agora  no  ban  salido  a  cosa  ninguna.  Temo  que  asi  lo  hara  siempre. 
Embio  la  earta  misma  que  el  me  escrive,  a  V.  S. 

{Archives  de  Sitnancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  812.) 
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Chaloner  à  Cecil  (Exlrail). 

(Anvers,  3  septembre  -1559.) 

La  nouvelle  qu'on  a  brûlé  les  images  à  la  foire  de  la  Sainl-Barlhclcmi,  a  répandu  une  vive  émotion. 
—  On  dit  qu'on  va  délruire  les  vitraux  des  églises.  Il  demande  à  ce  sujet  des  données  certaines.  — 
Il  faut  engager  l'évcquc  d'Aquila  à  quitter  Durham-Place.  Cet  hôlel  est  trop  vaste  et  trop  près  de 
l'eau.  Il  y  a  lieu  de  le  loger  là  où  on  pourra  l'épier  facilement.  11  est  en  relation  avec  les  évéques 
-déposés.  —  Lettre  remise  à  une  personne  qu'on  ne  peut  nommer.  —  Chaloner  se  rend  à  Bruxelles. 

The  burning  of  ihe  ymagcs  in  Barthclmew-Fayre  is  hère  muche  spoken  of,  with 
dyvcrs  constructions,  some  esleming  it  don  of  purpose  to  confirme  ihe  Scotiishe  revolt, 
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otlicrs  not  mcrvailing  at  llic  plucking  downe  of  ihem,  seing  il  is  a  conséquent  of  our 
religion  leroimcd,  do  yel  ihinke  ihat  piiblicke  burning,  llirough  llie  novellie,  a  nialler 
rather  envyous  llien  of  nécessite.  It  is  hcrc  aHirmed  tiiat  such  wyndowes  of  our  cliur- 
ches,  as  ar  liistoried  with  ymages,  sliai  be  beaten  downe  generaily.  I  bescache  you,  Sir, 
lett  me  (if  yc  ihiuke  it  so  mêle)  bc  somewhat  thereof  enfornied  from  you,  ibai  I  may 
know  wbal  to  aunswcr  at  ihis  Courte,  lo  sucii  as  not  so  muche  curiously  as  splecn- 
fuliy  will  iiereiii  be  in  iiande  wilii  me. 

Il  is  said  bere  ihe  Bishop  of  Aquila  rode  lo  tb'ile  of  Wigbl  lo  speke  with  iiis  master. 
If  he  spake  with  Iiim,  belike  he  toid  him  a  frendly  laie  in  our  bebaulf,  1  trust 
(with  an  honest  pretence  of  removing)  ye  will  remembre  my  former  ielters  to  loge 
him  wberc  good  espie  may  be  had  over  bis  espies.  Duresme-Place  is  lo  grete  a  howse 
for  bis  small  irayne  and  in  an  yll  ayre  to  nere  the  waler. 

Our  deposed  Bishops,  I  undersiand,  do  visit  him  now  and  then. 

To  ye  partie  nameles  I  delyverd  your  seconde  letter.  Thus  God  kepe  yow. 

From  Andwerp,  ij"*"  Seplember  1559. 

Your  Mastcrships  so  bownden.  Tiio.  Chaloner. 

Priuii  Dtike  of  Venise  is  deade. 

I  lokc  but  for  the  retorne  of  my  folks  apon  my  loging  there  prepared  lo  départe  to 
Bruxelles,  whither  yesterday  ye  Régent  arryved.  I  pray  you,  Sir,  lett  me  know  whilher 
ye  know  of  any  exlraordynary  fation  used  by  those  that  had  charge  of  laking  the  rode 
at  Powlcs.  I  lierd  it  shuld  be  used  with  contumcly  of  King  Philippe  and  Quene  Mary. 
If  not  then,  there  be  over  knavishe  letters  sent  over  from  thence. 

(Re.coi-d  office.  Foreign  papers,  Queen  Elizabelh.  1. 1,  n'  1507.) 
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L'évéque  d'Arras  à  Vècéq\ie  d'/lquila. 

(Anvers,  S  septehbre  i8S9.) 

Affaire  du  corsaire  qui  a  été  arrêté.  —  Plaintes  des  marchands  flamands.  —  Quant  à  l'Irlande,  le  roi 
veut  conserver  ses  propres  Etals,  mais  est  résolu  à  ne  pas  chercher  à  conquérir  des  pays  étrangers. 
—  Départ  de  Vargas. 

Gonçalo  Perez  partiendo  me  embio  con  una  suya  la  carta  que  V.  S.  cscrivio  al  Rey 
nuestro  scfior  a  diez  y  ocho  del  pasado.  Hela  ydo  a  conferir  con  el  Conde  de  Feria  a 
Tome  H.  3 
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Liere.  Très  puntas  hay  a  que  pucdo  rcsponder  por  orden  de  Su  Magesiad,  lo  quai  liare 
brcvementc. 

Lo  primero  de  aquel  cosario  que  robo  los  subditos,  y,  habiendo  sido  preso  en  la 
cosla  de  Francia,  inleicede  agora  por  cl  Almirante.  No  he  vislo  las  scripiuras  que 
devian  venir  con  la  caria,  la  quai  me  embiaron  sola.  El  camino  que  V.  S.  ha  tomado  en 
cslo,  me  parece  bien.  Quedara  que  liabida  la  respuesta  de  los  de  IMalinas  sobre  los  otros 
ya  despojados.  Escribira  Madama  de  Parma  a  V.  S.  sobre  lo  uno  y  lo  otro  juntamente. 

El  segundo  es  que  V.  S.  ha  hecho  muy  buena  obra  para  los  Flamencos  en  procurar 
que  no  fuesen  agraviados,  mas  de  lo  que  tratamos  lo  consienlcn,  y  tambien  en 
adverlirles  que  se  mira  sobre  ellos,  aunque  esten  en  aquel  reino,  en  lo  de  la  religion, 
y,  si  bavra  algunos  dellos  que  se  senalen  mal,  sera  bien  que  V.  S.  avise  dello. 

Quanlo  a  lo  de  los  Irlandeses,  no  es  fundamento  suficicnte  lo  de  aquel  Conde  para 
hacer  mudanza  en  lo  que  Su  Magestad  antes  de  agora  respondio  a  V.  S.  en  aquel 
punto,  pues  no  esta  Su  Magestad  hasta  aqui  determinado  de  hacer  sallos  en  reynos 
agenos  y  dice  que  le  basta  guardar  los  suyos,  y  assi  mirara  V.  S.  de  entretener  las 
cosas,  eomo  Su  Magestad  se  lo  escribio,  la  quai  espero  en  Dios  havra  tenido  buen 
viage  y  sin  que  haya  menester  provar  el  amistad  y  reccbir  las  cortesias  que  le 
querian  hacer  en  aquella  costa  de  Inglaterra. 

El  Embajador  Vargas  partio,  y  con  esta  yran  las  que  a  V.  S.  scrive.  Plega  a  Dios 
darle  buen  viage,  que  yo  soy  cierto  que  en  lo  que  se  ofreciere,  sabra  hacer  muy  buen 
oficio.  Yo  me  voy  a  Brussellas,  donde  me  podra  mandar  V.  S.  lo  que  sera  servido,  cuya 
reverendissinia  persona  guarde  Nueslro-Senor  y  acrecienle  eomo  desea. 

De  Envers,  a  5  de  Setiembre  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.)- 


CCCCXXIV. 

L'écêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  8  septembre  1SS9.) 

Une  dame  du  palais,  lady  Sidney,  sœur  de  Robert  Dudiey,  lui  a  conGc  que  la  reine  était  fort  effrayée 
d'un  complot  tramé  pour  l'empoisonner  et  pour  tuer  Robert  Dudlcy  dans  un  banquet  chez  le  comte 
d'Arundcl  et  qu'elle  l'était  aussi  des  préparatifs  belliqueux  des  Français  en  Ecosse  ;  elle  l'a  vivement 
pressé  de  faire  venir  l'archiduc  en  Angleterre  et  d'insister  pour  que  la  reine  l'épouse.  11  ne  se 
passera  pas  longtemps  avant  que  la  reine  y  consente.  C'est  au  nom  de  la  reine  qoe  lady  Sidney, 
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comme  elle  l'affirme,  tient  ce  langage.  Lord  Robert  Dudicy  a  déclaré  qu'il  voulait  en  tout  servir  le 
roi  d'Espagne.  Le  bruit  s'est  déjà  répandu  à  Londres  que  le  mariage  de  la  reine  avec  l'archiduc 
est  décidé.  Examen  des  questions  relatives  h  ce  mariage.  —  Ilamilton  est  parti  pour  l'Ecosse.  — 
Arrivée  d'un  fils  du  roi  de  Suède.  —  Il  serait  bon  d'écrire  à  la  reine  et  de  lui  faire  espérer  la 
venue  de  l'archiduc.  —  Représailles  contre  des  marins  flamands.  —  .4fraires  d'Irlande. 


Screnissima  Senora.  A  dos  de  este  scrivi  a  Vueslra  Allcza  lo  que  en  los  négocies  de 
aqtii  se  olVecia.  Lo  que  despues  aca  liay,  es  que,  liabicndo  sido  avisados  el  Einbajador 
del  Ernperador  y  yo  de  una  datna  de  palacio,  Iiermana  de  inilort  Robeit,  que  se  dice 
miladi  Signe,  de  como  era  agora  licmpo  que  hablasemos  a  la  Ueyna  en  el  casamienio 
del  Arcliiduque  Carlo,  fue  el  Embajador  a  AntoncurI,  doiide  la  Reyna  réside,  a  verlo 
que  era  csto,  a  quien  la  dama  no  quiso  hablarclla  misma  sinoque  hizo  inslancia  en  que 
fuese  yo  alla  y  idomc  dixo  que  tuviese  porcierto  que,  si  se  hablava  agora  a  la  Reyna  en 
este  casamiento,  se  concluiria  y  niuy  brève.  Yo  procure  de  entender  la  causa  desia 
novedad,  la  quai  es  en  efecto  que  la  Reyna  esta  muy  atcmorizada  de  un  tractado  que  le 
han  avisado  que  hay  contra  ella  y  contra  Milort  Robert,  al  quai  lenian  concerlado  de 
matar  en  un  banqueté  que  el  Conde  de  Arondel  hizo,  los  dias  pasados,  a  la  Reyna,  a  la 
quai  habian  lambien  de  avenenar.  Esle  tractado  juntado  con  los  aparatos  de  guerra  que 
Francescs  bacen  en  Escocia,  dice  esta  dama  que  han  hecho  resolver  la  Reyna  a  easarse 
y  que  en  todo  caso  le  hablase  yo  y  no  mirase  en  como  me  respondia  porque  es  cos- 
tumbre  de  las  damas  desta  tierra  no  dar  su  consenso  en  eslos  négocies  hasia  la  poslre, 
pcio  que  esto  no  pasaria  de  quince  dias,  y  que  se  yba  ordenando  ya  de  como  los  del 
Consejo  hiciesen  inslancia  a  la  Reyna  que  se  casase,  a  los  quales  yba  disponiendo  milort 
Robert  y  el  Tesorero  Pari,  que  eran  solos  a  quien  la  Reyna  liabia  dado  parte  desle 
négocie  hasta  agora,  y  pasando  adelante  en  la  plalica  vino  a  dezirme  que,  si  esto  no 
Aiese  asi,  bien  podia  yo  pensar  que  no  me  lo  diria  ella,  pues  le  podia  coslar  no  menés 
que  la  vida,  y  que  lo  que  liacia  comiga,  era  con  consenso  de  la  misma  Reyna,  y  que  al 
Embajador  del  Emperador  no  habia  querido  liablar,  ni  habia  embiado  a  decirle  tanias 
particularidades  por  parecerle  que  no  convenia,  y  tambien  por  hacer  ella  y  su  hermano 
lo  que  debian  al  servicio  del  Rey  nuestro  senor.  Yo  le  respondi  a  esto  los  agradeci- 
mienlos  y  ofertas  que  me  parecio,  y,  entendidas  estas  cosas  deste  tractado,  no  me  parccio 
que  era  imposible  lo  que  esta  me  decia,  porque  siempre  lie  pensado  que  la  necesidad 
la  habia  de  hacer  resolver  a  esio,  la  quai  es  de  maravillar  que  haya  tartado  lanlo. 
Hablamos  a  la  Reyna  el  Embajador  y  yo  cada  uno  de  por  si  con  diversas  ocasiones, 
avisados  de  miladi  de  que  babiamos  de  disimular  con  ella  y  hacer  como  que  no  sabia- 
mos  nada  deste.  A  entrambos  ha  respondido  lo  que  suele,  père  pareceme  que  liuelga  ya 
de  ser  convencida  por  las  razones  que  se  dice  en  esle  negocio,  y  las  caricias  y  iracta- 
mienlo  que  nos  hacen,sen  muy  diferenles  de  le  que  hasla  aqui,  de  loqual  se  ha  seguido 
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que  en  loda  Londres  se  tiene  por  cierlo  que  este  negocio  esta  concluydo,  y  Franccscs  lo 
han  senlido  en  estremo,  segundo  que  parece.  Miladi  Signe  me  ha  dicho  que  la  Reyna 
querria  que  el  Archiduque  vinicfc  luego  aqui  disfrcçado,  y  que  yo  dévia  escrivir  al 
Empcrador  que  le  embiase  y  que  lo  podia  liacer  sobre  su  fe  y  cabcza,  que  no  era  esta 
cosa  que,  si  la  Reyna  no  se  la  liubicse  mandado,  osaria  cila  decirla,  maxime  en  presencia 
de  un  cavailero  Ingles  que  nos  sirve  de  interprète,  aunque  sin  el  nos  entendemos  algo 
hablandoie  yo  Ilaliano,  y  me  lie  satisfecho  en  enlender  bien  que  lo  que  ella  pide  es  eslo. 
Yo  no  se  loque  al  Emperador  parecera  en  ello;  pero,  parccicndome  a  mi  que  era  bien 
tener  esta  prenda  desta  dama  para  hacer  caniinar  el  negocio  lo  mas  adelante  que  yo 
pudiese,  no  be  querido  desenganarla,  anles  le  dixe  que  luego  escriviria  sobre  cllo  y  que 
yo  bien  pensava  que  por  cl  Arcbiduque  no  quedaria  si  su  padre  le  dava  licencia.  En 
esto  quedamos,  y  me  dixo  lambicn  que  yo  podia  escrivir  al  Rcy  nucstro  senor  de  su 
parte  que  este  negocio  se  eoncluiria  sin  falta  antes  de  quince  dias.  llable  a  milort 
Robert,  el  quai  dixo  que  en  este  negocio  y  todos  los  demas  el  serviria  al  Rey  nucstro 
senor  de  como  es  obligado  pues  le  deve  la  vida.  Yo  le  he  dicbo  y  ofrecido  lo  mismo  que 
a  su  hermana.  Pareceme  que  la  Reyna  ha  querido  que  estos  ganen  las  gracias  dcsle 
negocio,  y  yo  no  he  querido  que  por  faite  de  buenas  palabras  dexen  de  hacerlo  como 
lo  diaen.  Despues  me  liablo  en  estos  ncgocios  cl  Tlicsorero  Pari  de  suyo,  el  quai  me 
dixo  muchas  cosas  de  las  quales  he  sacado  que  temores  hacen  que  la  Reyna  se 
resuelva  aes  lo,  y  al  ultimo,  diciendole  yo  la  pena  que  todos  teniamos  de  ver  a  la 
Reyna  irresoluta  en  cosa  que  tanto  le  iva  a  ella  y  a  sus  amigos,  me  dixo  que  cl 
esperava,  a  olra  vez  que  yo  volviesc  a  palacio,  darmc  buenas  nuevas,  aunque  habia 
muchos  dias  que  no  habia  hablado  a  la  Reyna  en  estas  materias.  Rcfiriendo  yo  a  miladi 
Signe  eslo  que  el  Thesorero  me  habia  dicho,  serio  mucho  y  me  dixo  que  la  noche  antes, 
acavando  la  reyna  de  hablar  comigo,  los  habia  llamado  al  Thesorero  y  a  ella  y  dicholcs 
lo  que  comigo  habia  pasado,  y  que  las  ultimas  palabras  fueron  que  el  Thesorero  dixo 
que  este  casamiento  se  habia  de  liacer  necesariamenle  porque  no  ténia  otro  remedio 
para  sus  cosas,  ny  las  de  su  reyno.  Esto  es  lo  que  pasa.  Yo  tcngo  por  cierto  que  esta  trala 
verdad.  Ilamc  parecido  dar  aviso  a  Vucsira  Alteza  para  que,  si  le  parcciere,  pueda  dario 
desdc  ay  a  Su  JVlagcstad  para  que  sepa  dia  por  dia  lo  que  aqui  pasa,  y  tambien  para  que  se 
piense  lo  que  en  esta  vcnida  del  Archiduque  mas  convenga,  porque  los  inconvenientes 
del  hacerle  venir  desta  mancra  no  se  si  son  mayores  que  el  provecho  que  de  ello  se 
sacara,  avreviando  y  asegurando  el  negocio,  aunque  en  esto  no  oso  decir  pareccr  ninguno 
mas  de  decir  que  esta  dama  da  gran  prisa  a  esta  venida  y  dicc  que  esto  es  lo  que  la 
Reina  desea  y  lo  que  conviene.  Ayer  embiaron  por  el  Conde  de  Penbrucs  para  darle 
parle  deslo,  y,  scgun  esta  dama  dice,  tractaran  luego  de  las  condiciones.  Tcmo  que  osaran 
proponer  alguna  tocante  a  la  religion  de  la  persona  del  Archiduque,  la  quai  es  materia 
de  mucha  consideracion  tanto  por  la  calidad  del  negocio  que  no  sufrc  iractarse  sino 
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como  convienc,  quanto  por  ser  cl  Arcliiduque  moço,  y  lo  de  aqui  eslarde  mancra  que 
podria  danar  a  qualquicr  liombre  que  no  viniese  muy  apercibido,  y  lambien  porque 
para  ganar  la  parte  de  los  calolicos  y  asegurarsc  que  Francescs  iio  la  gancn,  importa 
mucho  ver  con  que  religion  entra  cl  Archiduque  en  ci  reyno.  Para  este  solo  oso  decir 
que  me  atreveria  a  melerlc  aqui  difrazado  porque,  hallandose  aqui  casado  de  improviso 
y  sicndo  huesped  de  su  muger,  no  lendria  obligacion  de  dcclararse  en  este  arliculo  de 
la  religion  en  favor,  ni  contra  ninguna  de  las  parles  por  agora,  y  despues  con  cl  tiempo 
se  haria  lo  que  se  habia  de  baccr,  lo  quai  plega  Dios  que  este  tan  proveydo  como  séria 
mencster.  Yo  entiendo  que  el  que  pcnsaria  venir  por  gobernador  dcl  Arcliiduque  y  con- 
srjero  intimo,  es  un  Arracli,  que  es  el  dcl  Consejo  dcl  Emperador,  liombre  de  poco 
peclio.scgun  entiendo,  y  no  se  si  muy  aproposito  para  lo  demas,  lo  quai  es  lodo  bien  que 
Vuesira  Alteza  lenga  entendido  y  sepa  que  la  necesidad  que  tiene  el  Arcliiduque  aqui 
es  de  bombres  muy  escogidos,  y  que  con  esto  el  tenga  muy  buena  inclinacion,  porque 
de  otra  mancra  podria  cstragarse,  lo  quai  oso  cscrivir  como  clerigo  ya  que  como  ministro 
no  tendria  autoridad  para  pasar  (an  adclante. 

En  las  platicas  que  lie  lenido  con  la  Reyna,  lie  sabido,  aunque  ella  no  me  lo  ha 
dicbo  claro,  que  este  Escoces,  hijo  del  gobernador,  lia  estado  aqui  sienipre  y  que,  ociio' 
dias  ba,  se  ha  partido  para  Escocia.  Creo  que  el  Almirante  y  cl  Sccrctario  Siiel,  los 
quales  se  ha  ccliado  fama  que  ban  ido  a  sus  casas  ocbenta  millas  de  aqui,  ban  ido  con 
cl  y  que  veran  lo  que  alla  en  Escocia  pasa  y  lo  que  puedc  hacerse.  Pase  con  la  Reyna 
algunas  hurlas  en  cl  casamicnto  con  este,  y  parece  que  habia  en  ello  como  en  cosa 
que  no  piensa  hacer.  No  se  si  la  faita  esta  en  cl  valor  de  la  persona  o  en  cl  suceso  de 
los  negocios,  porque  la  mayor  parte  destos  Consejeros  siempre  han  estado  en  que  la 
Reyna  no  se  pusiese  en  favorecer  a  este  para  casarse  con  el,  porque  era  poncrsc  en 
perpétua  gucrra  con  Francia.  Yo  creo  por  cierlo  que  la  persona  del  es  la  que  no  ba 
satisfeclio,  porque  la  resolucion  que  liallo  en  esta  dama  que  nos  avisa,  no  es  de  negocio 
que  tiene  dos  intenciones,  a  lo  que  me  parece. 

Aqui  se  espéra  un  bijo  segundo  del  Rey  de  Suecia,  y  ba  llogado  cierla  quantidad 
de  plata  suya,  y  diecn  que  son  cien  mil  taleres.  La  Reyna  hace  poca  cucnla  de  su 
negocioy  muestra  que  le  pesa  de  que  pongan  elles  de  su  parte  tanta  diligencia. 

Yo  tendria  por  bien  que  Vuestra  Alteza  escriviese  a  la  Reyna  muy  amorosamente  y 
le  diesc  esperanza  desia  venida  del  Arcliiduque  y  algo  en  mi  creencia  para  que  enten- 
diese  que  esta  obligada,  lo  quai  séria  de  muclia  imporiancia.caso  que  por  algiin  acidente 
nuevo  este  negocio  hubicsse  parado  y  que  se  bubiese  de  hacer  pasar  adelante  con  fieros, 
los  quales  heclios  a  tiempo  y  con  buen  modo  tenga  cierlo  Vuestra  Alteza  que  valen 
mas  que  caricias  con  esta  gente. 

Aqui  se  han  liccho  ciertas  represalias  contra  unes  Flamencos  por  otrasque  pretcnden 
eslos  haberse  heclio  en  Zelanda  contra  un  Ingles,  en  lo  quai,  aunque  no  ticncn  razon 
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eiitcramente,  lienen  algiina  escusa,  y  por  esto  he  hablado  en  cllo  a  la  Rcyna  blanda- 
menle,  y  me  lia  promelido  mandar  desarreslar  rslo  y  que  yo  procure  despues  que  alla 
se  desembarace  lo  oiro,  y  hare  que  csto  se  efeclue  y  avisare  a  su  liempo  de  !o  que  on  lo 
otro  se  ha  de  hacer  para  que  siendo  jusio  piieda  Vueslra  Alicza  mandar  que  se  egecute. 
La  Reyna  ha  holgado  de  este  modo  de  tralar  en  esta  coyuntura,  porque  me  pareee  que 
desea  dar  a  enlendcr  a  Franceses  y  aun  a  les  suyos  propios  mas  de  lo  que  hay  en  la 
buena  amistad  de  entre  Su  Magcsiad  y  ella. 

De  Irlanda  escrive  el  Conde  de  Susses,  que  es  alli  gobcrnador,  que  en  las  eosas  de  la 
religion  halla  mucha  resislencia.  La  Reyna  embia  alla  por  comisario  para  esto  a  ser 
Arlur  Chamers.  Estos  Irlandeses  dizen  que  se  hora  resistencia  y  solicilan  siempre  su 
respuesta  en  el  negocio  que  Vueslra  Alteza  havra  entendido,  que  se  ha  propueslo  a 
Su  Mageslad. 

Nuestro-SeSor,  ete. 

De  Londres,  a  8  de  Scliembre  15ÎJ9. 

(Archives  de  Simancns,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  812.) 


ccccxxv. 

L'écêqiie  d'Anuila  an  comte  de  Feria. 

(Londres,  9  septembre  1S59.) 

Le  secret  du  mariage  de  la  reine  avec  l'archiduc  a  été  d'abord  concerte  entre  la  reine,  lady  Sidney, 
Robert  Dudiey  et  le  trésorier.  On  devait  tuer  Dudlcy  et  empoisonner  la  reine.  —  Cartel  envoyé 
par  Pickering  au  comte  d'Arundel.  —  Tout  est  bien  cliangé.  Lord  Robert  Dudicy  proteste  de  son 
dévouement  au  roi  d'Espagne  ;  lady  Sidney  a  oITcrt  à  l'évcquc  d'Âquila  un  appartement  à 
ilamptoncourt,  et  la  reine  est  pleine  d'égards  pour  lui.  —  Il  manque  d'argent  pour  ses  besoins.  Que 
sera-ce  quand,  à  l'occasion  des  noces  de  l'archiduc,  son  hôtel  deviendra  une  taverne?  —  On  croit  à 
Londres  à  l'alliance  du  roi  d'Espagne  et  du  roi  de  France. 

Ocho  dias  ha  que  escrivi  a  V.  S.  largo  lodo  lo  que  aca  se  ofrccia  y  la  blandura  que 
habia  hallado  en  la  Reyna  el  ultimo  dia  que  le  liable,  la  quai  ha  parado  en  que  quiere 
en  todo  caso  casarse  con  el  Archiduque,  para  lo  quai  usa  del  modo  que  V.  S.  enlendera 
por  la  earta  que  escrivo  a  Madama,  que  es  dissimular  hasta  que  el  Consejo  este  aperci- 
bido  y  se  lo  suplique,  y  entretanlo  hacer  que  miladi  Sidne  nos  déclare  el  secreto,  el  quai 
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ha  estado  algunos  dias  entre  milort  Robert  y  Pari  y  cllas  dos  solas.  Parcccmc  que  ha 
querido  que  cl  y  su  hermana  gancn  las  gracias  deslo,  las  quales  yo  hc  prometicfo  muy 
largas  generalniente.  Este  Iratado  no  se  puede  entender  que  cosa  es  mas  de  quanio 
dizen  que  un  grande  amigo  de  Robert  le  aviso  que  en  el  banqueté  que  el  Conde 
de  Arondel  hazia  a  la  Rcyna,  a  clla  le  liabian  de  dar  ycrvas  y  a  cl  matarle,  lo  quai  ha 
diclio  miladi  Sidne,  que  fue  la  primera  de  quicn  lo  cnlendimos.  Despues  he  oido,  no 
se  que  de  milort  Dacrc  y  de  Monlagudo  y  de  ciertos  obispos.  Yo  icmo  que  Francescs 
deven  de  andar  en  algo  deslo.  Seguro  esta  la  Reyna  picada  con  ellos,  que  es  tanloquc 
no  lo  pueden  disimular  aunquc  quiere.  Parecemeque  Piquerin  enbia  una  caria  al  Conde 
de  Arondel,  desmentiendolc  porque  lia  diclio  mal  de  el  en  un  banqueté.  Este  cartel  esta 
en  poder  de  milort  Roberto,  el  quai  ha  tomado  la  proleccion  de  Piquerin  y  ha  prometido 
de  darsela.  Yo  tengo  al  Conde  por  tancucrdo  que  noqucrra  rcnir  con  nadie.  Eslo  es  lo 
que  aca  pasa.  Milort  Roberto  dice  que  es  cl  mayor  servidor  que  aea  tienc  V.S.  y  le  haze 
brindel,  y  su  hermana  me  ha  diclio  que  quiere  escribir  a  mi  senora  la  Condesa  y 
avisarla  de  mil  cosas  de  las  de  aca.  Yo  soy  tan  privado  que  me  quedo  a  dormir  en 
Antoncurt  quando  quiero,  y  Su  Magcsiad  tiene  ciiydado  de  que  me  hospeden  bien, 
porque  vea  V.  S.  como  se  muda  la  fortuna  de  los  honibres.  Con  todo  eslo  pienso, 
en  concluyendose  este  ncgocio,  salir  de  aqui  y  desconcluyendose  tambien  porque 
no  puedo  sufrir  mas  la  baleria  que  me  dan  eervezeros  y  otras  gentes  que  vienen  cada 
dia  a  pedir  dincros,  y  el  de  nada  se  dolia  que  podriamos  dczir  por  Eraso.  V.  S.  perdone 
las  hurlas  mezcladas  con  cosas  tan  de  veras,  que  pues  olros  las  hacen,  no  es  mucho  que 
yo  las  diga.  Yome  hallo  con  quatrocientos  ducados  al  mes  de  gasto  y  con  quatro  mil  de 
deudas  y,  si  estas  bodas  pasan  adelanle,  la  casa  ha  de  ser  laverna.  No  es  mucho  que  este 
alegre  con  la  mereed  que  Eraso  me  ha  hecho.  La  que  V.  S.  me  ha  de  hacer  es  man- 
darme  escribir  que  cierto  me  da  mas  pena  no  lencr  carias  suyas  que  la  que  he  recibido 
de  Eraso,  y  esta  me  la  daria  sino  pensasc  que  V.  S.  la  mandara  rasgar,  lo  quai  suplico 
humildemenie  a  V.  S.  cuya  vida  y  estado  guarde  y  prospère  Nueslro-Sefior  por  muchos 
anos,  como  sus  servidorcs  descamos. 

De  Londres,  a  viiii  de  Setiembre  1 S59. 

Tenga  V.  S.  por  cierto  que  estes  creen  que  el  Rey  nuestro  scnory  el  de  Francia 
estan  concerlados  contra  ellos  y  que  V.  S.  ha  quetâdo  ay  para  esta  empresa,  y  yo 
huelgo  de  que  lo  crean  asi.  V.  S.  perdone  la  mano  agena  que  el  mal  que  tengo  en  un 
ojo  me  hace  atrevera  csto. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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CCCCXXVI. 

Robert  llogan  ou   Hoyins  à  Cecil  '. 

(VeBS  le  i5  SEPTEMBRE    ISS9.) 

Il  rappelle  SCS  campagnes  militaires.  —  Délails  sur  le  projet  du  roi  de  faire  enlever  lady 
Catherine  Grey  afin  de  la  faire  épouser,  soit  au  prince  son  (Ils,  soit  à  un  aulre  seigneur,  et  de  se 
prévaloir  de  ses  litres  à  la  couronne  d'Angleterre.  La  mort  de  Henri  II  a  suspendu  l'exécution  de 
ce  dessein.  —  Citation  d'une  lettre  de  l'cvéquc  d'Âquila.  —  Pensions  payées  par  le  roi  à  des  nobles 
anglais.  —  Offres  de  services. 

Right  honorable  S'.  Y'ou  shall  understande  ihal  I  Iiavc  receyved  toc  sevcrall  lelters 
from  you,  tlie  onc  dated  tlie  cight  of  Augusl,  tlic  otiier  of  27  of  the  same,  and,  according 
unto  your  comandymcnt,  I  ymparted  iliat  wliiehc  I  liad  to  say  conserning  tlie  service  of 
Hyr  Majesly  unlo  my  Lordc  Ymbazador  herc,  who  I  liad  ihoiigiit  woldc  hâve 
wrytien  somclliing  concerning  the  same,  as  by  thèse  your  oiher  lelters  yt  shiilde  semé 
to  me  he  halhe  not  donc  for  lliat  you  do  wrytc  unlo  me  tliat  her  plcasure  ys  that  I 
shuide  wryte  some  ihing  at  icngelhc  lowching  ihat  knowlrge  thaï  i  bave  in  thingcs 
méat  for  Hir  Grâces  service,  wbiche  specially  al  Hyr  saide  Mnjeslys  comandymcnt  and 
your  rcquesl  I  am  conlented  lykc  a  rewde  and  solgierlyke  sccrelary,  whose  cxcersyse 
hathe  not  bcne  accostomed  in  vvryting,  but  rallier  in  the  trajiing  of  liys  pyke,  wbiche 
in  dede  ys  mêler  and  more  correspondent  unto  my  proffessyon  :  wherefor  I  sball  most 
humbly  beseclie  botlie  Hyr  Majesly  and  you  lo  pardon  and  bere  wythe  the  rewde 
maner  of  my  wryling  and  ledyous  dyscorse  of  thys  advertysement,  vvbiche  in  very  dede 
my  symple  wyll  can  nol  so  brelTely  comprehende,  as  a  secrctary  in  dede  woldc  in 
fewre  woordes  contryvc  yt. 

Fyrst  yt  may  please  you  to  understande  that  at  the  Kinges  fyrst  comyng  into 
Ynglande,  yt  pleased  ibe  Quenes  Majesly  mylate  mistres  to  prefTerme  unto  hys  service 
as  one  of  wliome  at  tliosc  dayes  she  had  a  good  oppynion  of  for  service  that  I  liad  donc 
unlo  hir  at  the  begynning  of  Yr  Grâces  raigne,  but  neverthelesse  otberwyse  smally 
recompensed  ihen  wythe  ibe  hallybred  of  the  Coorte  of  Ynglande,  and  yet,  as  I  must 
neades  coniïesse,  the  Quene  hyr  scllTe  nolhing  in  the  fawte,  as  boihc  I  barde  wythe 
my  owne  eares  and  dyd  see  yt  wythe myeyes,  but  some  of  hyr  Counsellers,  wbiche  in 
very  dede  had  but  a  smalle  wyll  lo  consydre  suche  as  bave  served  bolbe  trewly  and 

'  Bien  que  cette  lettre  ne  soit  pas  signée,  l'auteur  en  est  connu.  Voy.  tome  l",  p.  612.  —  On 
conserve  de  lui  plusieurs  lettres  adressées  à  Clialoner. 
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honestly,  so  that  as  one  not  contented  thouglil  yt  good  to  sekc  my  advenlures  abrode  in 
forren  contres  as  I  hâve  done  following  thc  warres,  contynewing  my  selffe  in  the  service 
of  ihe  King  my  masler  iinder  tlic  Dewke  of  Alva,  wlio  liatlie  me  in  réputation  for  my 
service  saite,  for  ihat  lie  liailie  iiad  cxperyans  of  yt  in  liie  laïc  warres  agaynst  Rome, 
and  lialhe  bene  liie  occasyon  that  the  King  hatbe  well  consydered  me  so  that  I  hâve 
not  bene  in  Ynglande  above  too  monihs  and  a  halfle  never  syliiens  the  sayde  tyme, 
wiiiclie  was  when  I  was  sent  over  wythc  the  Conte  de  Ferrya,  when  he  came  inlo 
Inglandc  about  the  iosse  of  Callys,  so  that,  as  conscrning  the  L.  K.'  who  in  dcde  ys  one 
whome  I  nether  know,  nor  doo  not  remembre  that  I  iiave  sene  hyr,  but  secretly 
undcrstanding,  at  that  lyme  that  I  fyrst  dyd  wryte  of  yt,  that  ihe  practyse  being  more 
then  tiirc  or  fowcr  severall  tymes  talkcd  of  wyih  ihe  full  détermination  what  shulde  be 
done  therein,  I  dyd  tliinke  yt  good  to  warne  you  of  an  inconveniancc  that  by  thys 
meanes  might  bave  chanced  and  shulde  bave  bene  put  in  practyse,  yf  in  case  the 
French  King  had  not  dyed,  wliiche  sylhens  ihe  tyme  of  my  wryting  hathe  happyned, 
so  that  theyre  détermination  so  prepensed  may  be  by  that  meanes  something  altred, 
but  I  am  not  cerlayne  thereof  ;  but  yt  ys  to  be  thouglit  that  ihe  King  hère  dothe  not  so 
muche  feare  the  King  that  now  ys,  as  he  dyd  bys  father,  for  that  he  halhe  not  in  hym 
that  hys  father  had,  Ihe  sole  maner  therof  in  partycularites  I  will  now  touche. 

Fyrst  the  King  hère  perccyving  that  thc  Frenche  King  was  fully  dctcrmyned  to  make 
warres  agaynst  Ingland  in  (he  tytle  of  the  Scottishe  Qiiene,  the  Kingeswyffe  that  now 
ys,  and  making  full  accompte  to  wynn  yt  by  conquest,  knowing  Ynglande  to  be  weake 
botlie  of  good  mcn  of  war,  good  gorvarnement,  poore  in  trcasure  and  clieffelly  devis- 
syon  in  the  reaime  for  matters  of  relygion,  (lie  King,  notwythstanding  the  great  amyle 
betwyxte  hym  and  ihe  Frenche  King  that  then  was,  being,  as  it  shulde  semc,  jelyous 
over  Ynglande  and  in  very  dede  lothe  (bat  the  Frenche  King  shulde  bccomc  so  strong 
as  lo  be  King  of  ihre  kingdomcs,  yt  was  put  into  hys  Councells  hcdes  rather  to  devyse 
snme  meanes  wliiche  way  he  might  bollie  geg  the  French  King,  yf  he  war  to  busy,  and 
also,  as  thinges  might  happen  hereafier,  to  bave  a  tytle  unto  the  crown  of  Ynglande, 
for  tlieallayning  whcreunto,  yf  yt  might  by  any  meanes  be  brought  to  passe,  to  practyse 
ihc  conveyeng  out  the  rcalmc  ihe  L.  K.  who  ys  snpposed  to  be  the  next  hcyrc  unto  the 
crowne  of  Inglande,  and,  as  yt  might  fall  out  so,  to  provide  in  marrayge  for  hyr,  ether 
the  prynce  hys  sonne,  or  else  some  oiher  of  a  smallcr  parsonage,  as  occasyon  shulde 
serve;  but,  yf  in  case  yt  happeyncd  to  the  worsl,  yet  she  shulde  be  better  provided 
for  in  marryage  then  the  best  in  Ingland  next  ihe  Quene. 

Thèse  parswasyons  war  used  to  make  the  matter  semé  to  be  more  easycr  to  be  j 
compased  :  Fyrst  that  the  sayd  lady  was  in  thc  Quenes  greate  dyspleasurc,  who  coulde 

'  Lady  Catherine  Grey. 
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not  well  abyde  thesight  of  hyr;  secondaryly  ihaf  llie  Duchés  hyr  mothcr,  wyihe  hyr 
fniher  in  lawe,  dyd  not  love  liyr,  and  cheffely  hyr  unclecould  in  no  wyse  abyde  lo  here 
of  hyr,  £0  that  she  lyvelh  as  yl  war  in  grcale  dyspare,  as  desperally  in  the  Qucnes  owne 
prcsens,  yt  ys  cnfformcd  hcie  ihal  tiie  sayde  iady  shuld  speake  very  arrogant  and 
onsemely  wordes,  not  onely  as  yt  war  in  ihe  Quenes  owne  hering,  but  in  ihe  hering  of 
dyvers  olhers  of  standers  by:  winche  perswasyons  made  ihem  lo  ihinke  that  she  woldc 
ihe  easycr  to  be  inlysed  away,  proeuring  somc  trusly  body  to  .  .  . .  thys  mater  untoliyr, 
whiehe  doing  iheyr  travell  therein  shuide  be  largely  recompensed,  spend}ng  tiire  lymes 

as  muiche  as  they  siiuide  lose  in  Ingiande;  for  lo  be  doers practyse  war  thèse 

named:  fyrsl  ihe  molher  oflhc  maydes,  wiio  in  deade,  as  yl  was  sayde,  i)athe  not  ben, 
nor  ys  not  of  ihe  best  or  honestes  lyvers.  Tlie  Countcs  of  Ferrya  was  tliougiit  nuatesl 
10  breake  tiie  matter  fyrst  unlo  hyr  and  so  to  understande  hyr  hole  détermination 
therein,  and,  as  she  shukie  see  hyr  ineh'ned  so,  to  makc  relation  unlo  hyr  of  the  Kinges 
good  intention  and  well  mening  towardes  hyr  ;  but  (be  County  wolde  in  no  wyse  agre 
that  hys  wyffc  shuide  tarry  any  longer  in  Inglande  by  cause  he  liad  a  great  myslyking 
ofhys  wyffes  éveil  usage  al  the  Quenes  bandes  after  hys  departure,  nor  yel  he  wolde; 
not  retorne  Ihethcr  agayne  gladly  for  many  respectes,  but  eheffelly  because  he  couldc 
not  sufferquyetly  llie  éveil  entrete  ofhys  wyffe  in  hys  abscns.  The  Lady  Montagut  and 
ihe  Lady  Grcy,  the  Lord  John  hys  wylfe,  war  named  also;  but  yt  was  thougbt  thaï  the 
one  loved  hyr  husbande  lo  well  lo  kepe  the  matter  secret.  The  Lady  Hungarforde  was 
an  olher,  whiehe  was  named,  and  lastly  of  ail  ih'Erle  of  Arrundall  was  named,  who, 
as  yt  was  sayde,  solde  hys  landes  and  made  in  redy  mony  what  he  coulde,  thinking  to 
fie  oui  of  the  lealme  bycause  he  coulde  not  abyde  in  Inglande,  yf  M'  Peken'ng  shuide 
mary  the  Quene,  for  that  they  war  enymes.  Amongcst  olhers  I  was  named  lo  be  sent, 
into  Inglande  to  attende  uppon  the  Byshop  of  Aquyia  th'Emhazador  iher,  for  the 
service  of  the  Kinges  Majesty  conserning  suche  matlcrs  as  he  shuide  say  unlo  me  at 
my  coming  ihether.  The  Dewke  of  Alva,  as  I  hard  say,  who  hath  had  somc  experiance 
of  my  service  in  malieis  of  Iiially  and  dyd  ymploy  yt  in  ihe  laie  warrcs  agaynsi  Rome, 
named  me  before  llie  rest  of  ihe  Inglyshe  men  ihe  Kinges  servants  to  he  most  meiest. 

Yt  was  thougbt  good  also  thaï  some  shypp  shuld  be  sent  inio  Ingiande,  whiehe 
shuide  ley  within  the  Temmes  lo  attende  onely  uppon  th'Emhazador  for  thys  matter. 
Yt  was  ihought  that,  yfT  she  war  so  stollen  away  yt  wolde  not  be  suspected  othcrwyse 
ihen  that  somc  wylhin  the  lealme  hat  donc  yt,  tbynking  to  marry  hyr,  nnd  not  lo 
eonvey  hyr  oui  of  ihe  rcalme  for  any  marryagc. 

Thus  I  doo  ende  as  touching  ihe  L.  K.,  nor  I  doo  not  knowe  that  eiher  she  or  any 
of  the  partes  before  rehersed  ar  prevy  or  doo  know  any  part  of  the  sayde  practyse,  but 
onely  named  and  ihought  meiest  for  the  porpose  by  the  oppynions  of  some  on  thys  syde 
the  see,  I  meane  Ynglyshe  as  well  as  of  olhers  ;  but  yf  in  case  the  Frenshe  King  had 
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iyved,  you  shnlde  ihen  pailiappcs  hâve  scnc  some  tryall  ihereof,  as  neverlhelcssc  yt 
may  be,  but  syihens  hys  dcalhe  for  my  part  I  baver  hard  no  more  ihereof. 

Some  othcr  war  also  of  tliys  oppynioii  and  sayd  tliat  yt  was  best  that  tbe  King  sbulde 
set  quyeily  and  let  Ynglande  and  France  war  togelhers  untyll  suebe  tyme  as  tbey  war 
botbe  wcll  spent,  and  tbcn  be  migbt  rewie  tbem  botbe  as  he  lysted  and  take  Ynglande 
hym  selfTe.  Tbys  advyse  was  net  worst  bclyked. 

Now  as  conserning  tbe  sewer  grounded  frendesbypp  of  some  of  tlie  nobylyte  in 
Y^nglande  unlo  tbe  King  my  master,  you  sball  underslande  tbat  Fra  John  de  Villa- 
Garzia,  whiche  was  rcader  in  Oxforde,  wilb  whom  1  bcing  brouglit  acquaynlcd,  as 
one  tliought  to  be  very  calboiykc  and  ieft  my  counlry  onely  for  relygion  bycause  I 
bave  unto  tbys  day  contyncwed  my  service  bere  about  tiie  Courte  and  iiave  not  oflered 
(0  rctorne  into  Inglande  at  any  tyme  sytbens  tbe  Quenes  rayngne,  tbe  say  Fra  John 
shewcd  me  a  lelter  wrythen  from  tbe  Bysiiopp  of  Aquyia,  tbe  tenewr  of  tbe  whiche 
lotter  was  of  llie  mattcrs  of  Inglande,  as  amongesl  otbcr  tbinges  I  mulcbe  noicd  ihese 
woordes  whiche  follow,  whiche  in  dcade  madc  me  to  suspecte  mutche  bcing  so 
suspecyously  wrytten.  The  woordes  be  tiiese  as  follow;  Yo  conosco  que  el  nmcho  tardar 
de  Su  Magestad  haze  que  los  grandes  de  Yncjlalerra  mas  quyeren  el  Re  de  Francia 
que  a  Su  Magestad,  tbe  construction  of  tbe  whiche  woordes  I  doo  omyt  now  to  you 
whom  I  doo  know  wyll  scan  tbem  to  tbe  uttermost;  but  as  I  bave  lerned  tbe  King 
doibe  styll  entertayne  ccrlayne  of  ihe  noblcmen,  gyving  tiiem  tbeyre  pcncyons  tbat  tbey 
lind  wylh  tbe  more,  whiche  secrelly  shal  be  payde  tbem  by  liie  Bysiiopp  of  Aquyia, 
wbose  names  I  will  not  reherse  unntyll  suclie  tyme  as  I  bave  lerned  furtber  of  ihe 
trewthe,  whiche  in  tyme  I  am  sewer  I  can  doo. 

Thus,  as  you  bave  reqnyred  me,  1  bave  made  a  very  tedyous  discorse,  being  ashamed 
tbat  my  syniple  wyttcs  will  no  better  serve  me  to  comprebende  more  brcfTeliy  of  ail 
olber  naugiity  rewmors  and  slanderous  reportes  of  llyr  Majesty,  of  tbe  whiche  her 
hathc  wanted  none.  I  doo  omytt  to  wryte  of  tbem  bycause  1  bave  tolde  tbem  partely 
unto  ih'Embazador  who  I  dought  not  wyll  use  hys  dyscreslyon  therein  ;  but  heroof  be 
you  most  assurcd  (bat  there  be  al  tbys  day  many  eyes  over  Inglande,  and,  as  Ilyr  Grâce 
dothe  malche  liyr  sellfe  in  marryage,  so  shall  she  see  tbinges  fall  oui,  whiche  as  yet  ar 
liyden.  And,  to  make  a  lewde  comparason,  1  may  lyken  Inglande  to  a  bone  throwne 
bctwyxt  too  dogges  ;  for  many  tbinges  I  doo  bere,  that  I  wyll  not  speake  of  and  soffer, 
tbat  my  havt  wyll  not  well  bere.  Of  any  service  that  I  can  doo  unto  Ilyr  Majesty  or 
stand  hyr  îiny  kinde  of  way  in  steade,  Hyr  Grâce  may  be  assured  of  me  as  of  any  that 
ys  Hyr  Grâces  servaunt  sworn,  and  trcwly  and  as  faythefully  I  wyll  serve  hyr,  not 
doughting  but  by  that  meanes  tbat  I  aui  abie  to  make  for  tbe  understanding  of  tbinges 
toucbeng  Inglande,  I  wyll  stonde  Ilyr  Grâce  in  some  steade  as  long  as  1  remayne  bere, 
who,  as  my  lorde  Ymbazador  dotlie  partly  understande  that  I  am  appoynted  by  expresse 
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name  to  go  into  Spayne,  saving  that  I  hâve  asked  levé  to  remayne  hère  wyth  ihe 
County  de  Ferrya  for  a  tyme,  and,  at  ihe  lyme  of  my  bcing  in  Spayne,  Hyr  Majcsty 
shal  be  well  assiired  ihat  I  will  bc  as  dyllygcnt  as  may  be  lo  adveriyse  hyr  of  any  ihing 
mete  for  hyr  service  eonserning  the  affares  of  Inglande,  yf  I  may  once  know  whiche 
way  toconvey  my  lelters  by  some  iriisty  mcsscnger.there. 

Thus  mosl  humbly  reqiiyring  you  lo  pardon  the  rewde  mener  of  my  wryting,  I 
doo  make  an  end  for  thys  tyme. 

Froni  Anwarpe,  the  ...  .  of  Septembre. 

Yours  most  assuredly  to  use  and  comande  at  any  tyme. 

[Record  office,  Foreign  papers.  Queen  EUzabeth,  Calendar,  t.  Il ,  n*  3.) 


CCCCXXVIL 

L'écêqt(e  d'Aqiiila   à  Vévèque  d'Arras. 

(Londres,  18  septembre  1S59.) 

Lady  Sidncy  persiste  à  affirmer  ce  qu'elle  a   dit.   —  Audience  secrète  donnée  à    Hamptoncourt  à 
ilamiltoD.  —  Arrivée  du  comte  de  Mansfcld.  —  On  attend  un  fils  du  roi  de  Suède. 

Con  Gamboa  correo  escrivi  a  V.  S.  los  dias  pasados  y  a  Madama  miiy  largo  lo  que 
en  los  négocies  de  aqui  se  ofrccia,  en  los  quales  no  hay  novedad  ninguna  mas  que 
entonces  y  perseverar  Miladi  Sidne  en  que  sin  duda  ninguna  este  negocio  se  conduira. 
Ha  très  o  quatro  dias  que  el  Embajador  Preyner  se  volvio  de  Antoncurt  sin  otra  cerlifi- 
cion  que  la  que  teniamos,  quando  yo  despache  el  correo.  El  escrive  al  Eraperador  y  ha 
aguardado  a  hacerlo  hasta  agora  |)crsando  que  tuviera  alguna  cosa  de  cierto  con  que 
embiar  un  hombre  propio.  Esta  dama  habla  en  esto  con  lanla  seguridad  que  me  espanla, 
y  tengola  por  tan  honrada  y  cuerda  que  me  espanta  mucho  mas. 

Estanto  para  escrivir  esta  caria,  me  dicen  que  el  Almirante  es  buelto  y  que  Sicel  se 
queda  por  diez  o  doce  dias.  Ya  escrivi  que  havia  echado  fama  que  iban  a  sus  casas 
el  uno  y  cl  otro,  pero  que  yo  creia  que  ivan  con  el  esto  es  y  asi  lo  creo  agora  y  que 
avra  venido  a  consullar  algo,  por  lo  quai  ereo  que  los  negocios  tienen  difficultad; 
yo  querria  que  fuese  mucha ,  porque  del  suceso  de  aquello  dépende  la  rcsolucion 
destolro.  He  me  certificado  que  el  Escoces  ha  estado  aqui  escondido  y  que  a  cinco  o 
a  seis  deste  estuvo  en  Antoncurt  y  se  despidio  de  la  Reyna,  y  tengo  dello  tesligo  de 
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vista.  Eslo  fue  un  dia  anios  que  parliescn  Siccl  y  el  Almirante,  que  es  manifiesta 
senal  de  ser  vcrdad  mi  sospecha.  Eslarenios  a  ver  lo  que  nos  dicen,  porque  ya  me 
parece  que ,  si  algo  havra  de  iiacerse ,  sera  con  lanla  ncccsidad  dcllos  que  havremos 
de  ser  rogados,  aunque  no  se  esperara  a  eslo,  ni  faltaremos  a  las  ocasiones  que  se 
nos  dicren.  Aqui  lia  llcgado  el  Conde  de  Mansfelh  de  parle  del  duque  Juan-Guiiermo 
y  haee  sus  diligencias,  y  aguarda  un  hijo  del  Rey  de  Suecia  que  viene  a  hacer  las 
suyas  con  muchos  toncles  de  plala.  Yo  no  tenio  sino  al  Escoces  y  con  muclio  funda- 
menlo.  Aunque  este  dama  me  dice  que  no  lo  leme,  yo  creo  que  se  engaiia.  Yo  no 
eserivo  a  Madama,  no  habiendo  cosa  de  nucvo,  ni  aqui  Icngo  mas  que  diccr  sino  que 
guarde,  clc. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  8 1 2.) 


ccGCXxvm. 

Chaloner  à  la  reine  d' Angleterre  (Ex(rail). 

(BRUXELES,  18    SEPTEMBRE   d5S9.) 

Affaire  de  l'achat  des  chevaux  pour  la  reine.  —  Audience  donnée  par  la  régente;  éloge  de  cette 
princesse.  —  Entretien  avec  Granvellc.  —  Le  prince  d'Orange  el  le  comte  d'Egmont  sont  retournés 
en  France  comme  otages.  —  Hetards  dans  la  restitution  des  forteresses.  —  Mauvais  propos  des  réfu- 
giés catholiques.  —  Arrivée  de  Philippe  II  en  Espagne. 

Mayc  yt  lyke  Your  Majesté  l'undersland  llial  sitlicns  my  receipt  of  Your  Higlines 
lellers  of  the  xxvj"»  of  Augusl  last,  albeit  for  ihe  small  moment  of  tlie  occurrenls  hère 
I  liave  nol  otherwyse  llioughi  meele  by  anie  expresse  ciuTour  to  adveriyse  ihe  same 
unlo  Your  Higbnes  tlien  by  such  privale  advises  as  in  certaine  my  Ictlers  lo  M'  Secre- 
lary  touching  ihe  dcathe  of  tlie  laie  Pope  and  lumull  at  Rome  wilh  otber  like  matlers 
hère  came  to  my  knowledge,  like  as  llierin  I  had  respect  lo  ihe  slendernes  of  ih'occu- 
rents,  rcsling  sliile  in  cxpcelalion  of  som  furllier  ccrlainlie  of  tbings  woorlliie  (he 
dcpeache  and  cliargcs  of  a  poste,  so  ibougbl  I  nol  meele  at  lasl  lo  diffcr  any  lenger, 
lest  witli  imputation  of  my  négligence  Your  Highnes  in  the  knowledge  as  well  of 
notbinge  as  som  ihinge  sbouid  be  lenger  suspended  tben  were  requisitc.  In  dede,  after 
a  certaine  manncr,  sitbens  tbe  Kings  deparlure  bencc,  as  well  tlic  Régent  as  tbe  Coun- 
saiilors  and  greale  mcn  liere  bave  used  a  kynde  of  progresse,  dyspcrsed  for  tbeir 
rccreances  in  divers  places,  lill  of  laie  apon  conjecture  of  the  time  liklye  for  tbe  Kings 
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landingc  in  Spaine,  ihe  Régent  willi  Mons'  d'Arras  and  olhers  of  ihe  Counsoill  are 
repayred  to  tliis  lowne  of  Bruxelles,  busyed  about  ihe  depeaclie  and  ordering  of  the 
contrye  and  namely  of  snclic  affaires  as  tlic  Kinge,  leaveng  impcrfecic  lliroughc  his 
liasled  dcparlure,  eommitled  over  iinio  ihcm,  so  bave  ihcy,  sithcns  their  beinge  hère, 
been  erncsilye  occnpied  hoie  dayes.  And  loucbing  llie  présentation  by  my  to  the  Regenl 
bf  Your  Majestés  lettcrs  of  gratulation  and  credilte,  I  bave  iherein  executed  my  charge, 
haveng  for  tbat  lime  of  niyne  aceessc  been  conducled  lo  lier  by  certaine  ilie  princi- 
palle  jenllemen  Italiens  of  her  Court,  wliieh  al  my  eomming  I  found  very  bonorablye 
furnisshed,  as  to  her  estale  appartained,  most  parle  witb  Italiens.  Her  self  not  onlie 
receyved  Your  Higlines  lelter  al  me  very  genlilly,  but  witb  good  and  gratfull  manner 
gave  care  lo  my  credilte,  wbicb  was  applyable  lo  the  sensé  of  llie  Ictters,  and 
mode  me  answcr  in  ihc  Italien  longue,  witb  grcal  ibanks  to  Your  Majesté  for  thaï 
your  remcmbrance  of  her,  and  promesse  lo  me  wards  thaï  at  ail  times  for  respect 
ofYour  Majesté  she  would  bave  due  considération  for  myne  audience  and  expédition 
in  ibings  by  me  to  be  pioponcd  as  shoulde  appartaine. 

Tlierappon  I  moved  her  for  bothe  the  licences,  loucbing  M'  Granado  for  the  horses, 
and  ih'olher  of  M'  Gresham,Your  Grâces  agcnl,  loucbing  Ihe  poulder  and  colenclcves, 
adding  tbat  before  ihc  Kings  deparlure  I  had  lykewise  moved  him  and  geven  to  his 
owen  hands  a  remembrancc  in  wriiinge  of  ilie  pariicuiers,  wbicb,  be  said,  he  woulde 
delyver,  Madame,  (quod  I)  unlo  Your  Altczza  (thaï  siiie  they  givc  her  hère)  to  ih'endc 
she  should  lake  ordre  for  ih'expediiion  therin  ,  which  he  ihroughe  bis  hasiic  deparlure 
(I  said)  he  was  faine  as  then  lo  remiit  over.  She  made  me  answere  as  yet  no  suche 
remcmbrance  bad  com  to  her  liands.  Wberappon  I  presenled  lier  wilh  a  doble  iberof, 
which  I  had  ready,  requireng  her  to  eonsyder  liow  small  the  ihings  required  were 
and  yet  how  gratfully  Your  Majesie  would  lake  ihe  spedy  depeache  of  the  same, 
already  now  beinge  provided.  «  Appon  conférence  (quod  she)  witb  some  of  the  Coun- 
»  saille  I  will  enforme  my  self  of  the  case,  and  so  within  a  shorle  terme  I  will  let  yow 
»  furlher  undcrsiand  the  answere  >.  This  ihus  passing(wbcrin,as  I  wrolc  before,  I  noted 
lier  lo  be  a  verye  well  spoken  and  wyse  Lady,  well  practyscd  liow  lo  supplye  suche 
at  Itowme  by  the  greale  docngs  she  had  abowt  Papa  Paulo  Farneze),  I  ihought  vt  also 
convenjent  to  resort  lo  Mons'  d'Arras,  as  well  for  occasion  of  better  insinuation  and 
acquainlance,  as  also  to  make  wilh  him  a  prcparatyve  against  he  ncxie  went  to  the 
Regenl  for  ihe  expédition  and  oblaincng  of  the  prémisses  in  ihe  said  remcmbrance 
exprcssed.  He  made  me,  witb  good  usage,  curieys  answere,  adding  liiat  as  for  the 
horses,  the  nombre  beinge  so  smalle,  il  might  semé  rather  in  parle  a  private  motion 
proccding  from  Grcnado  bim  self  then  oiherwise,  as  to  Ihe  olher,  apon  like  requcsl  (he 
said)  il  bail  been  beretofore  accousiumed  to  consydere  how  the  Prince  hère  bim  self 
for  his  owne  affaire  were  furnysshed,  and  so  to  eonsyder  bis  good  ncigbbors  nede  of 
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ihe  semblable  :  wherin  be  affirmée!  lo  me  ihat  in  Your  Majestés  behalf  bc  wotikie  do 
his  parle.  «  So  do  I,  Sir,  requyre  you  (qiiod  1),  not  oniye  bycause  tiiis  is  ibe  firste 
»  motion  made  by  me  in  lyke  nialtcr,  but  aiso  scinge  tbc  tbings  demanded  are  of 
»  so  smalie  moment  and  so  smalie  boullte,  namcly  toucbing  ibc  liorscs,  wbicii  onlye 
»  being  sougbt  for  ihe  Quene  my  Mistres  use  of  lier  esciiyric,  by  ordinary  passeport 
»  were  (me  ihinks)  not  to  be  denyed,  wlicre  so  manye  borses  dailiy  are  stollen  on 
»  eche  syde  owt  of  tbis  countrcy  wilbowt  any  lycenee.  And  as  for  tb'otber  matter  of 
»  numilion,  ibc  quanliiie  aiso  is  so  smalie  as  in  greatest  wanl  on  ibis  syde  is  not  lo 
»  be  restraigned  from  suche  a  frende  and  neigbbour.  »  Tiiis  aiso  he  sccamed  not  lo 
dysaprove,  but  promysed  lie  woulde  do,  apon  eonference  wilb  llie  Urgent  and  Cownsaille, 
as  miicbe  as  in  bini  laye  for  lirexpediiion  of  tbc  same.  So  Iniberio  ilie  matter  beinge 
ibis  fer  fouribe  advaneed  (coneeivingc  good  bopc  il  shall  passe  well),  I  will  not  omitte 
ibe  prosecutyon  ibcrof  butdo  instance  yt  and  loke  sborllye  for  tbe  answer. 

I  axed  Mons'  d'Arras  (dcscendinge  from  tbeis  maltcrs)  wbiibcr  anye  certaine  newes 
were  liere  arryved  of  tbe  Kings  iandinge  in  Spaine.  «  Not  as  yet  (quod  be),  save  onlye 
»  tbat  a  pylote  bere  brougbte  woordc  llial  he  mett  bim  on  maine  see  bourde  so  farre 
»  passed  the  cost  of  Ingland  as  yl  is  jiiggcd  be  is  longe  silbens  aryved  tbere,  marye 
»  perobance  at  the  Groigne  or  parts  of  Galicia,  wbiche  bcing  ont  of  ih'ordinary  poste 
»  waye  halhc  bindred  liytberto  ibe  soner  novclls  tlierof.  »  I  axed  bim  semblablyc  of 
Romishe  advises,  wberunto  he  said  tbat,  silbens  ihe  first  advyse  of  ihe  Popes  dealhe, 
lyllc  otber  advcrlysment  bad  bciie  brought,  but  lookcd  for  by  tbe  marchants  poste  as 
tbis  Mondaie,  addingc  he  ihought  the  Consyslorye  woulde  at  ih'ende  rest  apon 
tb'ellection  of  an  Italyan  Pope  and  of  no  otber  nalyon.  Nol  withowt  pnrpose  I  movcd 
thèse  ivvoo  questions,  for  hère  il  is  marvaillcd  tbey  bave  as  yet  no  olhcr  newes  by 
expresse  currour  of  ibe  Kings  Iandinge  ;  and  reports  from  Romme  bave  bere  been 
louehed  so  dyvorslye,  ail  tendinge  to  the  liimult  amongs  ihe  people  tbere,  as  cawse  the 
mcnnes  myndes  to  reste  suspensed  for  knowlege  of  more  certainlie. 

Touciiinge  otber  occurents,  not  iiij  daics  pasle,  ibe  Prince  of  Orenge  and  Count 
d'Egmoni,  having  sent  tbere  trayncs  afore  tbeni,  relourncd  by  poste  inlo  France  for 
hostagcs,  having  apon  Ibere  woorde  by  the  laie  Frenshe  Kinge  bene  lycenced  for  a 
lyme  lo  relorne  hither,  and  now  againe  by  ibis  yoiig  Kiiig,  lo  whoinc  ihey  bad  not 
gevcn  ihere  woorde,  beinge  revokid.  Me  scmethe,  the  restitution  of  ibe  forts  on  boihe 
sydesslowlye  procedithe.  Theonville,  Marienbcrghe  and  the  others,  whicli  Ibe  Frenshe 
on  ihis  syde  ought  lo  rcslore,  arc  allreadyc  dclyverid.  S'  Quenlicn,  Haen  and  Cbastellct 
yet  reste  in  ibesc  mcnnes  hands  untyll  ihe  pecces  in  Savoye  and  Piedmont  bc  cleared, 
as  yel  ihey  be  not.  Mcn  bere  will  saye  il  resliihe  onlye  apon  wantof  monye  in  Fraunce 
lo  paye  ilic  souldicrs  hcfore  dyscharge  of  tbe  garizons. 

The  Duke  of  Savoye  was  syeke  apon  liis  late  arryvalle  in  Fraunce,  but  now  well 
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amended  and  makc(h  ali  ihe  hast  lie  can  to  repaire  inlo  Savoje,  nol  larienge  so  muclic 
as  nnljil  llie  Frencbe  Kings  coronaiion  be  fjnisshcd,  whielie  hjtlierlo  ll)e  newes  herc 
hâve  not  publysshed. 

Of  tlie  Skottyslie  affaires  grealer  brûle  halh  been  then  now  is  laiked  of. 

Mudie  dyscourse  apoii  Your  Uighnes  mariage  and  much  lewde  talke  amongs  som 
vulgare  folkes,  (I  fcare  me)  mosl  proccdinge  of  wicked  longues  al  home  and  worse  addi- 
tions of  sonie  evcll  tongued  Calhohkes  of  Ingland  remaininge  in  je  Lowc-Conntreys. 
One  called  Bowycr,  as  I  underslande,  rcpaircihe  hyllier  oficn  appon  irjfllinge  errands 
of  merchandise  and  now  is  hère  supposcd  to  be  a  great  packet  convyed  belwcen  parties 
ihcre  and  heie.  Al  liis  relorne  he  maye  be  examyned 

Bcing  now,  siihens  ihe  Kings  departure,  lefie  hère  the  onlye  Ambassadeurs  of  anye 
Prince  of  moment,  the  more  recourse  of  vysitors  ami  lyke  to  hâve,  encreased  wiih 
acquaylance.  Sundry  folkes  bave  sondrye  dyspolicions. 

What  love  procurcihe  nol,  rewards  oflen  limes  can  allure.  1  would  I  were  able  of 
my  owne  to  rewarde,  for  the  service  of  Your  Majesté,  as  me  semclhe  by  ih'exemple  of 
ail  other  Princes  mynislers  in  lyke  place  were  of  congruytie  lo  be  considered. 

Thus,  etc. 

From  Bruxelles,  xviiij'  Septembcr  1539. 

Post-Scripta.  This  Tuesday  morcning  hcre  arrived  a  Spanishe  currour  wilh  certaine 
newes  of  the  Calholike  Kings  arrivai  in  Spainc  viij°  of  this  instant,  whcrcby  apperilh  he 
halh  long  remayncd  apon  ihc  sce. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabclh,  Calendar  l.  I,  n'  1353.) 


CCCCXXIX. 

L'évêqve  d'^quila  à  l'évéque  d'Arras. 

(Londres,  19  septembre  4ôô9.) 

Affaire  du  corsaire.  —  Explieations  au  sujet  des  dcmarclies  des  Irlandais.  —  Son  désir  d'être  relevé 
de  ses  fonctions.  —  Ambassade  de  Vargas. 

Anoehe  eserivi  a  V.S.  lo  que  se  ofrecia;  va  la  caria  con  un  piiego  para  cl  Emperador, 
a  quien  escrive  su  cmbajador  lo  de  aqui  difusamcnle,  conio  yo  lo  hice  los  dias  pasados 
con  correo  propio,  por  lo  quai  no  tengo  que  decir  agora  en  estas  malerias,  mas  de  que 
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oy  hcmos  cmbiado  a  enlendcr,  que  es  lo  que  trae  cl  Alniirantc,  si  es  verdad,  que  vino, 
como  aycr  me  dixeron  y  como  en  la  otra  carta  avise  a  V.  S.  lo  que  se  entendiere,  se 
avisara  luego  si  fuerc  cosa  de  imporlancia.  Yo  despues  lie  recibido  nna  carta  de  V.  S. 
de  cinco  liecha  en  Anvers,  a  la  quai  respondeie  lo  que  me  parece  a  lo  que  V.  S.  de 
parle  de  S.  M.  me  escrive,  y  en  el  negocio  de  aquel  cosario  que  liene  aqui  preso,  digo  que 
todavia  se  esta  asi,  y  yo  no  oso  hablar  en  ello  porque  es(os  tienen  entendido  que  con 
remitirlos  a  juslicia  se  quedaran  con  ello,  como  ban  hecho  con  de  las  demas  presas 
que  tienen  robadas,  y  como  esio  haya  menester  el  remedio  muy  de  vcras,  no  hay  para 
que  tocarlo  mas  a  mi  parecer,  y  el  senor  Conde  de  Feria  sabelo  que  aqui  sehizo  sobre 
cUo  en  su  prcscncia,  lo  quai  ba  aproveebado  tan  poco  como  vemOs. 

La  exemption  de  los  Flamencos  se  concedio,  y  despues  ban  andado  eon  ellos  en  que 
liagan  provanzas  de  eomo  no  son  babitantes  aqui  sino  négociantes,  y  en  cst6  se  anda. 
Yo  pienso  que  no  nos  haran  luerto  en  esto. 

A  los  Irlandcses  dire  la  determinacion  de  S.  M.  en  el  mojor  modo  que  yo  sepa,  y  no 
me  parece  niaia  la  de  guardar  S.  M.  su  casa,  si  lo  pudierc  bacer,  teniendo  laies  vecinos. 
Parecemc  que  no  esta  entcndida  mi  carta,  pues  en  ella  no  escrivo  que  el  fundamento 
deste  ncgocio  es  sobre  un  Conde  solo,  antes  digo  que  es  solo  uno  de  quien  se  liene  algun 
lemor  de  que  no  vendra  en  lo  que  los  olros  por  ser  algo  berege,  que  lo  demas  todo  es 
desta  opinion,  y  ellos  ban  ofrccido  que  S.  M.  embiase  persona  alla  que  pudiese 
bablarles  y  certifiearsc  del  estado  en  que  estan  alli  las  cosas,  que  es  bien  diferenledeslo 
que  V.  S.  me  escrive,  a  quien  pienso  que  no  deven  de  baver  moslrado  todas  las  eartas 
que  yo  be  escripto  en  esta  rnateria,  ni  los  papcles  que  yo  lie  embiado,  asi  como  tambien 
se  me  ba  dexado  de  scrivir  a  mi  de  parte  de  S.  M.  cosa  ninguna  en  esta  materia,  y  me 
maravilloque  a  V.  S.  le  bayan  avisado  de  que  se  me  babia  respondido  en  este  punto. 
Por  Ventura  Gonzalo  Ferez  pensava  que  se  me  responderia,  y  despues  no  buvotiempo 
que  la  embarcacion  lo  estorbaria  asi  que  ni  a  mi  se  me  ba  cscrito  sobre  ello  S.  M.,  ni 
otra  persona  ninguna,  y  la  primera  claridad  que  tcngo  de  la  voluntad  de  S.  M.  es  lo  que 
agora  V.  S.  me  escrive,  por  lo  quai  no  es  de  maravillar  si  be  porliado  en  materia  escu- 
sada,  pues  basta  toner  rcspuesla  yo  no  podia  dexar  de  bacer  mi  oficio,  y  sepa  V.  S.  que 
yo  estoy  aqui  sin  inslruccion  y  sin  boz,y  no  se  por  dondc  caminar,  y  no  son  los  negocios 
tan  apaeibles  que  no  fuera  necesario  tener  algun  fundamento  en  ellos  porque,  como 
V.  S.  vee,  lo  de  aqui  esta  lleno  de  conlraricdades,  y  lo  que  aprovecba  para  uno  dafia, 
para  lo  otro  pcro  como  lo  mas  principal,  sea  a  mi  parecer  ver  donde  va  a  parar  lo  deste 
casamienlo.  Yo  tambien  voy  aplicando  a  esto  los  remedios  principales  y  en  lo  demas  voy 
temporizando  y  entrcteniendo  sin  que  se  pierda  auioridad,  y  no  me  parece  que  bago 
poco  en  entretener  eslo,  babicndo  de  enlretener  juniamenie  a  mi  mismo,  como  lo  bave, 
hasta  ver  el  fin  deste  ncgocio  pues  de  alli  en  adclanle  no  pienso  que  Su  Magestad  bavra 
menester  aqui  tan  largas  baldas  como  las  mias,  y  creo  que  sera  scrvido  de  sacarme  de 
Tome  11.  5 
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aqui,  con  lo  qiial  qucdare  mas  contcnto  que  con  la  merced  de  la  consulta  pasada,  y  asi 
dcxo  de  escrivir  a  S.  M.  hasta  ver  en  que  para  esto  por  escrivir  en  resolucion  lodo 
porque  no  sufre  medos  mi  impossibilidad,  y,  quando  jo  escriva,  suplicaïc  a  V.  S.  lo 
liaga  tambien  en  conformidad  desto. 

La  yda  del  Embajador  Vargas  sea  con  salud  que  en  lo  demas  bien  se  que  todo  lo 
que  el  tratare  esta  a  buen  recaudo  y  que  V.  S.  no  se  engana  en  lo  que  en  el  liace. 
A  mi  me  lia  dado  infinito  conleniamienio  porque  hago  poca  diferencia  del  succso  de 
sus  negocios  al  de  los  mios  propios,  por  lo  quai  me  toca  buena  parte  de  la  obiigacion 
que  el  tiene  a  V.  S.,  cuya  vida  y  estado  etc. 

De  Londres,  a  19  de  setiembre  lSo9. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Log.  812.) 


ccccxxx. 

Chaloner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  49  septembre  1559.) 

On  dit  à  Bruxelles  que  la  reine  Ëlisabcih  épousera  Hamilton.  Bruits  étranges.  —  Payements  à  des 
espions.  —  Il  réclame  de  l'argent.  La  vie  est  fort  chère  aux  Pays-Bas.  —  Blasons  el  tapisseries  à 
faire  exécuter  à  Bruxelles. 

I  am  ashamed,Sir,  ye  hâve  so  long  remaigncd  wilhout  a  letter  from  me  ;  but,  for  the 
small  occurrenls  hère,  I  truste  ye  wiil  the  more  excuse  me.  I  wrole  unlo  you  letters  of 
the  xxvij"^  and  ultime  of  Augusl  by  ihe  merchants  post  and  one  by  oone  Henmiings 
M'  Basshes  servant  ij"  of  tliis  instant.  I  would  be  glad  to  knowe  yf  the  same  hâve  ail 
corne  lo  your  hands.  I  recevid  a  Ictler  from  yow  dated  primo  of  ihis  monelli,  for  the 
wiche  I  most  dewiy  thank  yow,  your  ciphre.  S',  beinge  in  verey  deede  no  lesse  con- 
ninge  ihen  easye  to  ihe  countre-eiphre.  I  am  well  acquainted  with,  and  disciphred  your 
notes  readely.  I  am  glad  ihat  the  Earle  of  Arrane  is  passed  inlo  Skotland;  1  niervaille  1 
hère  noihing  of  his  doings,  much  dependith  of  yt.  Hère  they  say  the  Quenis  Majesté 
will  marye  wilh  him  ;  it  is  lo  sirange  to  wrife  ail.  God  graunte  that  ones  an  honorable 

mariage  décide  theis  busye   bruted  discourses.   I   take lo  be  an  honesi  man.  I 

hère  not  so  by  .  .  .  .  The  letter  sent  herewith  ye  maye  consider.  I  could  not  for  a  season 
meele  with  the  partye.  I  dysboursed  to  him  xxx  French  crownes  ;  lie  maye  deserve  it 
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and^more  for  siindry  cawses.  To  an  other  good  folowe  I  dysbourced  v",  I  trust,  Sir,  I 
shall  be  repaid  tlicrof,  and  truly  without  especial  moiiey  muche  service  shal  be  empea- 
chcd.  I  praye  yow,  Sir,  considcr  it.  I  ani  now  hère  of  Ambassadors  lefie  aloon.  To  repayre 
to  the  Courte  were  oversuspicious.  To  corne  to  there  cliurchcs  for  me  were  dange- 
rous.  So  as  those  twoo  conférences  being  taken  from  me,  what  restith  but  a  good  table 
and  libcrall  rewards  to  espies?  Without  lalcrs  no  woorke  is  doon.  I  assure  yow.  Sir, 
I  fynde  ihis  cuntreye  mcrvaillous  ciiargeable.  IIows  rowme  aloon  wilh  myne  hosie  platt 
of  meale  dothe  cost  me  viij'  j)er  diem.  Ail  other  things  are  extremly  deere.  I  beseche 
yow,  Sir,  that  the  Privey  Sealle  for  my  dicts  maye  be  reformcd,  so  as  I  may  receive 
every  three  menthes  diets  aforhand;  ells  it  will  do  me  no  pleasure  to  sende  for  it 
monihly.  Alredye  I  ani  a  monlhe  behinde.  1  liumbley  praye  yow.  Sir,  lo  considcr 
wiche  wayes  I  might  be  relieved  without  puiting  the  Quenis  Iliglmes  to  more  charge. 
lOayly  ihings  of  her  gyfte  fall  vacant.  The  last  daye  >l.  Brend  deceased,  bis  pentions, 
yf  they  were  transposed  upon  me,  I  could  also  saye  that  I  had  scrved  in  Skollande, 
but  rather  wishe  I,  as  Isaid,  summc  ayde  of  no  extraordinairie  charge  to  Her  Majestés 
cofers.  1  am  sorie  for  the  deatlie  of  good  S'  Thomas  Carden,  but  debemur  morli 
nos,  nostraqiie.  But  leving  those  thinges.  In  case  the  Quenes  Majesté  do  conceive 
anye  losse  in  the  overiure  of  the  Florentine,  which  I  write  of  presentlye,  or  touching 
ihe  Almaine  myncraliste,  I  woulde  gladly  knowe  thcreof  wiih  spcade.  I  suppose  the 
last  man  might  for  his  profession  serve  in  good  stcede.  Namely  for  the  discovery  of 
somc  myne  of  alame,  amongs  olher  thinges  hc  tolde  me  yt  were  possyble  to  make 
alame  of  niost  kinde  of  stones,  which  1  noted.  As  for  your  pedegrewes  and  blasons, 
Sir,  I  forgett  diem  not.  I  bave  gotlen  a  eompaignon  for  the  purpose.  Wiih  my  next 
lelters  ye  shall,  I  trust,  bave  somc  Gods  pennye  of  ihe  rest  to  folowe,  as  I  may  procure 
the  same.  Touchinge  Romishe  newcs,  I  shoulde  better  uiTdersland  them  at  Andwarpe 
then  liere,  and  lykwise  things  of  Almaine  and  Itallye.  If  of  your  armes  or  olher  devises 
for  your  howse  ye  would  bave  anie  tapessarie  bespoken,  hère  ys  the  well  hedde.  The 
woorkman  apon  the  bespeaking  will  axe  a  lime  to  do  it;  let  me  know  your  will.  Thus 
I  wishe  nnto  yow,  Sir,  ail  good  fortune  and  welfare. 

From  Bruxelles,  the  xix"'  of  September  1539. 

If  my  brother  Farneham  repaire  unto  yow,  Sir,  for  myne  affaire,  I  humbly  praye  yow 
be  bis  and  my  good  ayde. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabeth,  Calendar,  1. 1,  n*  4341.) 
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CCCCXXXI. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  23  septembre  1569.) 

Thomas  Chaloner  lui  a  présenté  les  lettres  par  lesquelles  la  reine  d'Angleterre  la  félicite  an  sujet  de 
la  charge  qui  lui  est  confiée.  —  Elle  entendra  volontiers  tout  ce  que  Chaloner  aura  à  lui  dire  et 
réclame  le  même  accueil  pour  l'évéque  d'Aquila. 

Très-haiilte,  très-excellente  et  très-puissanle  princesse.  Nous  avons  reçu  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  qu'il  luy  ha  pieu  nous  envoyer  par  son  embassadeur,  messire  Thomas 
Chaloner,  et  remercions  bien  humblement  Vosire  Majesté  [pour]  la  congratulation  que 
par  icelle  elle  nous  fait  de  la  charge  avec  laquelle  le  roy  mon  seigneur  nous  ha  délaissé 
en  ses  pays  de  pardeçà,  en  laquelle  du  moins  tiendrons  le  soing  de  faire  de  sorte,  en 
l'endroit  de  Vostre  Majesté  et  ce  que  concernera  son  royaulmc  d'Angleterre  et  ses 
subgects  en  icelluy  es  choses  qu'ils  auront  à  faire  pardeçà,  qu'ils  connoisiront  combien 
nous  désirons  conserver  de  noslre  pari  l'amitié  qu'est  entre  ledict  S'  roy  mon  seigneur 
et  Vostre  Majesté  et  la  bonne  voisinance  du  pays,  ne  faisant  double  que  Vosire  dicte 
Majesté,  correspondant  à  l'amytié  et  affection  que  ledict  S'  roy  luy  ha  tousjours  monsiré, 
usera  de  mesme  en  l'endioit  des  choses  concernans  ce  coustel,  et  pourvoyra  au  bon  et 
favorable  Iraiclcment  des  subgects  dudict  S'  roy,  de  manière  que  la  correspondance  y 
soit  mutuelle,  comme  il  convient,  aflîn  de  nous  donner  tant  plus  de  moyen  et  occasion, 
d'en  povoir  user  selon  ce,  et  il  n'y  aura  faulte  que  ledict  ambassadeur  de  Vosire  Majesté 
ne  me  soit  tousjours  le  très-bien  venu  et  que  nous  l'oyons  voulcntiers  en  tout  ce  que 
de  la  pari  d'icelle  il  nous  vouidra  proposer  et  dire,  comme  aussi  nous  espérons  qu'il 
plaira  à  Vostre  dicte  Majesté  en  user  en  endroit  du  S'  évcsque  de  l'Aquila,  ambassa- 
deur dudict  S"^  roy  mon  seigneur  en  ce  que  pour  l'exigence  des  affaires  de  ce  coustel 
il  vous  pourra  dire  de  temps  à  aullre  de  nostre  part,  lequel  nous  vous  supplions  en  ce 
cas  croyre  et  de  nous  employer  en  ce  que  nous  aurons  moyen  de  en  ceste  charge  vous 
povoir  complaire. 

A  tant,  très-haulte,  etc. 

De  Bruxelles,  le  22=  de  septembre  13S9. 

{Archives  du  Royaume  â  Bruxelles.  Liasse  île  l'Audience,  n°  90;  Archives 
de  Simancas.  Secret,  de  Eslado,  Leg.  518.) 
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CCCCXXXII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'/tquila. 

(Bruxelles,  22  septembre  ISSU.) 

Elle  a  écrit  à  l'empereur.  —  Il  convient  d'entretenir  la  bonne  volonté  de  Dudiey  et  de  lady  Sidney.  — 
Affaire  des  représailles.  —  Achat  de  chevaux  et  de  munitions  de  guerre  aux  Pays-Bas.  —  La 
correspondance  relative  aux  affaires  des  Pays-Bas  devra,  selon  l'usage,  cire  écrite  en  français. 

Viieslras  cartas  de  dos  y  ocho  deste  lie  rccibido,  y  veo  en  brève  tiempo  en  esa  gcntc 
gran  nuidanza  ;  mas  hucigome  que  la  poslreia  sea  a  la  mcjor  parle.  Eniretuveme  un 
dia  enlero  sin  cscribir  al  Empcrador  despiies  de  liabcr  recibido  la  de  ocho,  asi  por  tener 
tiempo  de  conferir  sobre  ella  con  cl  Conde  de  Feria,  eomo  por  dar  al  hombre  dcl 
Arcliiduque  que  clla  esta,  liempo  para  dcspaihar  el  que  cl  queria  embiar,  que  no  se 
por  donde  ha  ydo,  no  habicndo  aportado  aqui.  Oiro  dia  cscribi  al  Empcrador,  a  quien 
he  embiado  copia  de  vuestras  cartas,  y  dichole  sobre  ellas  lo  que  me  ha  parecido,  y 
ofrecidole  que  de  lo  que  mas  adelante  sucediere  y  por  vucsiras  cartas  podre  entcnder, 
le  dare  aviso  ' ,  y  asi  sera  bien  que  por  servicio  de  Su  Magestad  tcngays  el  euidado  que 
ofreccis  de  escribirme  muy  amenudo  lo  que  alla  hubierc.  Gran  negocio  sera  si  se  puede 
acabar  lo  desie  casamicnto,  en  el  quai  cscribis  muy  prudentemenle  lo  que  hay,  y  sera 
muy  bien  entretener  la  voluntad  de  Milort  Robert  y  Miladi  Signe  para  que  ayudcn  a  la 
de  la  Reyna,  que  quiza  el  miedo  que  ellos  mesmos  lienen  por  su  particular  si  las  eosas 
de  la  Rejna  anduviescn  mal,  y  desear  que  ella  y  ellos  sean  amparados,  los  liace  mas 
solicilos  en  procurar  que  la  Reyna  venga  en  lo  que  es  razon,  y  asi  es  bien  entrelenerles 
en  eslos  miedos  para  que  lambien  los  den  a  la  Reina  por  ver  lo  que  se  podra  sacar 
destc  negocio  y  si  scria  Dios  scrvido  por  esta  via  dar  algun  remcdio  a  las  cosas  de  la 
religion  en  aqucl  reyno  y  juntamente  quilainos  del  (rabajo  en  que  la  dicha  Reina  nos 
podria  poner,  si  los  Franceses,  eon  las  intcligencias  que  podrian  tener,  la  liechasen 
de  alli. 

Muy  prudentemenle  me  parcce  eonsiderado  lo  que  haceis  de  tomar  el  ncgoeio  de 

'  La  duchesse  de  Parme  adressa,  le  15  septembre  1859,  à  l'empereur,  au  sujet  des  affaires  d'.\nglc- 
terre,  une  lettre  fort  importante,  qui  a  été  publiée  par  M.  Gachard,  IîuU.  de  la  Comm.  royale 
d'histoire,  2»  série,  t.  Xlf,  p.  415. 

La  duehessc  de  Parme,  en  transmettant  le  i  octobre  une  copie  de  cette  lettre  au  roi,  lui  demandait 
si  elle  devait  de  son  côté  faire  davantage  ou  prendre  un  autre  chemin  (Gacrird,  Corresp.  de 
Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  38). 
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la  represalias  en  esta  coyunlura  por  la  via  de  la  blandura  que  vuestras  carias  contienen, 
pues  quiça  por  esta  via  se  podra  remcdiar  en  ta!  coyunlura  el  agravio  de  los  .«ubditos, 
dcmas  que  en  (iempo  de  tal  negociacion  es  bien  moslrarks  que  por  esta  parte  tienen 
la  pucrta  abierla,  eomo,  quando  ella  se  retirase,  séria  assimismo  necesario  hacerie  los 
fieros  que  apuntais,  para  que  conozca  la  diferencia  que  hay  caininando  por  una  parte 
o  por  olra,  y  hasta  que  veamos  mas  adeianle  lo  que  sale  desle  nogocio,  se  suspendera  la 
insiancia  que  se  habia  de  hacer  sobre  la  hacienda  que  se  ha  tomado  a  los  vasallos  de 
Su  Magesiad. 

Yo  escrivo  a  la  Rcina  la  caria,  cuyo  lenor  vereis  por  la  copia,  no  habiendomc 
parceido  pasar  por  esta  vez  mas  adelante  hasta  que  veamos  lo  que  respondera  el 
Emperador.  A  tiempo  se  eslava  sicmpre  para  conforme  a  lo  que  fuerc  su  voluntad, 
hacer  los  oficios  que  pareccran  convenir,  y  enlrctanlo,  sobre  fundamcnlo  de  lo  que 
podeis  decir  habcr  scrito  a  Su  Magestad  Cesarea  y  al  Rey  mi  seftor,  le  podreis  a  mi 
pareccr  inuy  bien  acordar  lo  que  por  lAIiladi  Sidne  os  lia  liecho  decir,  para  como 
decir  entrctenerla  y  tenerle  frcno  a  (|ue  no  buelva  airas,  y,  segun  por  vuestras  carias 
entendere  conio  pasan  adeianle  en  el  negocio,  asi  mirare  si  de  mi  parte  sera  necesario 
que  se  haga  algun  oficio. 

Ella  entendera  por  mi  carta  como  de  aqui  adelante  me  havre  de  servir  de  vueslro 
medio  con  ella  en  lo  de  las  cosas  del  servicio  de  Su  Magestad  tocante  a  estos  cslados, 
y  por  corresponder  a  las  negociaciones  que  aqui  encargara  a  su  Embajador,  el  quai 
me  ha  dado  su  rarta  y  diciio  que  ténia  comission  de  residir  aqui  para  los  negocios 
que  se  podran  ofreccr,  y  por  dar  prineipio  a  su  negociacion  me  lia  pedido  pasaporle 
para  algunos  cavallos  hasia  ocho  o  niic\e  de  lodas  sucrtes,  que  Granada  querria  llevar 
a  aquel  reyno  se  color  que  sean  para  la  Reyna,  y  alguna  poca  quantidad  de  polvera 
y  cicrto  numéro  de  fustes  para  lanças ,  mas,  como  de  todo  esto  la  Reina  no  haga 
mencion  en  sus  carias  y  que  Granada  es  quien  vos  sabcis  y  deve  buscar  aqui  su 
provecho  mas  que  el  servicio  de  la  Reyna,  yo  pienso  responderle  que  porque  fe  tcnga 
mejor  comodidad  de  poner  en  orden  las  bandas  de  los  hombres  darmas  de  aca, 
Su  Magestad  ha  mandado,  hasta  que  sean  proveydas,  cerrar  la  puerla  a  la  extraction 
de  los  cavallos  y  que  asimismo  es  menester  rehacer  los  magazanes  de  la  polvora  de 
Su  Magestad ,  habiendose  gasiado  lanta  en  las  balerias  pasadas  y  permilirle  solo  por 
esta  vez  la  saca  de  los  fustes  para  las  lanzas,  de  que  me  ha  parecido  que  es  bien 
que  esteis  advertido,  para  que,  si  alla  se  hablare  en  ello,  los  podays  responder  con 
la  razon  en  la  mano. 

Y  porque,  serviendoos  de  aqui  adeianle  en  los  negocios  de  estos  estados,  sera 
menester  que  se  haga  en  franees  en  la  forma  acostumbrada  por  los  que  han  tcnido  el 
gobierno  de  los,  convendra  que,  sino  Icis  y  cntendeis  bien  el  franees,  tengais  alguno 
en  vuestro  servicio,  de  quien  en  esta  parte  podays  valer,  aunque  vos  podreis  scrivir 
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en  cspanol,  pues  aqui  no  faltara  quien  cntienda   vucslras  earias,  aunquc  sean  en 
csia  lengua. 

IVuestro-Senor,  etc. 

De  Brussclas,  a  los  de  xxn  de  Setiembre  15S9. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  518  et  812;  Archivée 
impériales  de  Vi'ewHe.) 


CCCCXXXIU. 

L'évêqtie  d'Arras  à  l'évêqiie  d'Aquila. 

(Bruxelles,  32  septembre  1oS9.) 
Le  roi  est  arrivé  cii  Espagne.  —  Ambassade  de  Vargas  à  Rome.  —  Expédition  des  courriers. 

Muclio  he  holgado  eon  las  eartas  de  V.  S.  de  primero  y  niieve  destc  y  liolgara  aun 
mucho  mas  si  por  ellas  cntendiera  que  con  V.  S.  se  liubiera  heclio  lo  que  cra  razon; 
mas  no  quiso  aquel  buen  hombre  pcrder  su  coslumbre  de  hacer  guerra  y  eontradieeion 
a  los  buenos  porque  no  le  paieccn.  Espero  que  Su  Magestad  lo  liara  mcjor  y  que 
siendo  llcgado  aquel  mundo  a  Espana,  dara  vnelta.  Yo  veoa  Madama  bien  delerminada 
de  liazcr  por  su  parte  lo  que  pudicre,  para  que  Su  Mageslad  traie  meyor  a  V.  S.,  y  por 
la  mia  no  fallarc  de  solicitarlo  mny  ferventemcntc.  Plega  a  Dios  que  todo  aproveelie; 
a  lo  menos  se  que  no  fallara  por  el  scnor  Conde  de  Fcria  que  es  todo  de  V.  S. 

Por  la  que  va  con  esta,  vcra  V.  S.  la  llegada  de  Su  Magestad  a  Espana;  ha  tenido 
muy  buena  y  prospéra  navegacion,  aunque  algo  mas  larga  de  lo  que  quisiera. 

Once  dias  ha  hoy  que  el  Senor  Embajador  Vargas  passo  bueno  por  Augusia.  Plega 
a  Dios  guiarle  bien  y  con  salud  ;  llegara  a  tiempo,  como  yo  pienso,  pues  no  entraron  los 
cardcnalcs  en  conciavi  antes  de  los  cinco  desle.  Con  Pachcco  dévia  enirar  don  Garcia 
de  Haro  que  havia  venido  de  Napoles,  embiado  dcl  Duque  de  Alcala  con  los  despachos 
de  Don  Juan  de  Figueroa,  lo  quai  eallava,  a  lo  que  me  escrive,  hasta  lanlo  que  se 
hallascn  denlro,  porque  no  le  cstorvasen  la  ontrada. 

Una  carta  va  aqui  lambicn  para  V.  S.  del  Embajador  de  Francia  Monsiur  de 
Chantonay  mi  hermano  '.Y  simesnio  van  las  copias  de  los  Iractados  matrimoniales  que 
\.  S.  me  ha  embiado  a  pedir.  Sobre  la  forma  que  V.  S.  pide  que  se  le  de  para  que 

'  Throckmorton  écrirait  le  10  septembre  lbS9  à  Elisabeth  qu'un  ambassadeur  de  la  duchesse  de 
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tcnga  conque  despachar  corrcos  sin  que  lo  liaya  de  sacardo  la  dispensa,  se  escribira  a 
Esparia,  pues  de  alla  lia  de  venir  tambien  la  provision  para  lo  dénias.  Y  porque 
Madania  responde  a  todo  lo  roslanlo,  a  lo  quai  me  reniilo,  no  me  alargarc  nias  aqui, 
mas  de  supliear  a  V.  S.  que  siempre  que  por  aca  le  pueda  yo  servir  en  algo,  me  lo 
mande,  pues  sabe  la  volunlad  con  que  lo  lie  de  liacer.  Garcilaso  de  la  Vega  me  escrive 
de  Esparia  en  recomendacion  de  un  mert-ader  Milanes  llamado  Simon  Eraso  que 
!!guarda  una  nave  cargada  de  alumbrcs  que  bace  venir  a  estas  parles.  Suplico  a  V.  S. 
que,  si  por  alla  bubiere  menesleralgun  favor,  sea  servido  darselo  en  lo  que  buciiamenle 
se  pudierc  y  hubiere  lugar. 

Guarde  Nueslro-Senor  y  acrecionle  la  revercndissima  persona  y  estado  de  V.  S. 
como  desca. 

De  Brussclas,  a  22  de  Seliembre  1 359. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Lcg.  812.) 


CCCCXXXIV. 

L'écéque  d'Àrvas  à  l'évêque  d'Àqiiila. 

(BRI'XELLLS,  27   SEPTEMBRE  1559.) 

Affaires  d'Irlande.  Il  faut  temporiser  cl  surtout  ne  pas  se  compromcUre.  —  Voyage  de  Vargas.  . 

Ayer  me  dieron  la  de  V.  S.  de  diez  y  oeho  dcsle  con  el  dospacho  que  embio  el  Eniba- 
jador  del  Emperador  jMira  Su  Magcstad  Cesarea,  el  quai  liice  pasar  luego  eon  estafela 

Parme  clait  arrive  à  la  cour  de  France  et  que  la  libéralité  du  roi  d'Espagne  lui  assurerait  de  nom- 
breux amis  : 

Tlicrc  is  arrived  at  this  court  on  ambassadeur  from  llic  duchesse  of  Parma,  who  was  presented  by 
thc  King  of  Spaine  bis  ambassadeur  at  Villicrs-Coslerets  ,  the  vu  of  Ibe  présent. 

King  Philip  bis  famé  and  honour  is  so  incrcascd,  bothc  by  the  doings  for  his  frendis  as  hc  hath 
donc,  and  bis  grcal  libéralité,  as  hc  is  throughc  Ihc  world  favored  and  cstccmcd;  and  Ihc  report  of 
ail  straungcrs  for  the  using  of  thcm  is  suchc  as,  if  cver  be  happcn  lo  havc  warres  againe,  il  is  judgcd 
he  shall  eascly  havc  as  many  men  of  warre  lo  followe  him  from  ail  partes  as  hc  can  désire  :  he  is 
gencrally  for  his  libéralité  so  beloved. 

{Ilecord  ofpce,  Fortign  Papers,  Queen  Etizabelh,  Cal.  l.  I,  n»  1331.  —  Publié  par  Forbes, 
Public  tiansactiom  in  the  reign  of  Queen  Etizabeth,  vol.  I,  p.  223.J 
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propia,  aunquc  mucho  anles  por  la  copia  de  la  carta  de  V.  S.  escrira  a  Madama  que  se 
le  embio  con  corrco  expreso,  liavra  entcndido  lo  que  hay  en  cl  negocio.  Qucda  ver  lo  que 
responde,  y  por  lo  que  llcvo  Ganihoa  havra  tenido  V.  S.  y  de  Madama  y  del  Conde  de 
Feiia  y  de  mi  respuesta  sobre  io  que  cou  cl  habia  cscriplo.  Oy  be  rccibido  otra  de  V. S. 
de  dicz  y  nueve,  la  quai  ba  cmbiado  Geronimo  de  Curicl.Crco  que  no  se  entendio  mal 
lo  que  escrivio  V.  S.  en  lo  de  Ilirianda,  y  sino  me  engano  pareceme  que  Su  Magestad 
respondio,  no  queriendo  ny  cnirar  en  acceptar  la  platica  absoluiamenle,  ni  tampoco  en 
excluirla  del  lodo,  y  dévia  de  ser  la  rcspuesla  que  eiilreluviese  V.  S.  la  platica  sin  rom- 
perla,  dando  largas  al  négocie  assi,  por  no  ser  eierlo  Su  Magestad  si  las  voluntades  de 
todos  los  del  reyno  cran  rcalmenle  talcs  como  aquel  bombrc  que  irata  con  V.  S.  dccia, 
como  lambien  por  ballarse  Su  Magestad  en  punto  de  no  déverse  poner  en  cosa  que  le 
obligase  a  gasto,  que  quiza  cl  ballarse  tan  exbausto  es  causa  que  le  baste  atender  a  con- 
servar  lo  mejor  que  pudiere  lo  suyo  sin  emprender  lo  ageno,  y  por  eso  os  bien  entre- 
tener  la  plaiica  so  color  de  que  este  agora  embarazado  en  su  casamienlo  en  su  viage  y  en 
las  cosas  que  en  este  principio  ba  de  baccr  en  Espaîia,  lo  quai  lodo  le  da  embarazo  a 
que  tan  brevemcnte  no  pueda  resolverse  en  cosa  que  séria  menestcr  tomarla  muy  de 
veras  quando  se  emprcndiesc,  y  entrclanto  procurar  que  aqucl  bombre  para  que  haga 
algo  y  se  entretenga  de  mas  luz  y  claridad  de  la  voluntad  de  los  que  quisieren  cntender 
en  ello  y  alguna  certitud  sobre  que  Su  Magestad  pueda  esirivar  y  disculir  los  modes  y 
formas  conque  piensan  venir  a  la  execucion,  que  son  lodas  vias  para  poner  largas,  y 
enlretanlo  se  vera  lo  que  sale  destc  malrimonio,  lo  quai  si  (que  Dios  no  quiera)  no 
sucede  y  Su  Magestad  se  ballase  algo  reliecbo,  cesando  la  causa  de  la  neccsidad  que 
tiene  a  Su  Magestad  tan  estrecba,  quiza  séria  de  otro  parecer  y  que  entonces  querria 
emprer)der  lo  ageno  con  (an  preclaro  fundamento  como  es  lo  de  la  Religion.  Por  no 
perdcr  lo  propio,  mas  es  menestcr  tener  gran  advcrlcncia  a  que  aqucl  bombre  no  saque 
por  ninguna  via  de  mano  de  V.  S.  seripiura  alguna,  ny  palabra  de  que  tcnga  tesligo, 
asi  porque,  si  en  algun  tiempo  le  prendicscn,  no  se  ballase  en  su  poder  cosa  de  prejuicio, 
como  porque  no  es  bien  créer  a  lodo  spiritu,  y  no  sabemos  si  es  espia  doble  y  si  da 
lienlos  a  V.  S.  para  sacar  por  csia  via  que  lai  podria  ser  la  voluntad  de  nuestro  amo. 
esperaremos  a  ver  lo  que  succdiere  desta  platica  del  malrimonio  y  asi  mesmo  lo  que  el 
Emperador  respondera,  y  enlretanlo  V.  S.  use  de  su  acostumbra  diligencia  para  avisar 
de  lo  que  alli  bubiere  porque  conforme  a  ello  se  pueda  cr.minar. 

Yo  vco  en  Madama  bonisima  voluntad  y  deseo  de  favorceer  a  V.  S.  con  Su  Magestad, 
y  podra  ser  que  aprovecbe  y  que  se  de  causa  a  V.  S.  de  qucdar  de  mejor  gana  en  ese 
cargo,  basla  lanlo  que  se  ofrezca  algun  otro  mejor,  pues  es  V.  S.  para  lodo  aquello  en 
que  Su  Magestad  le  quissiesc  emplear,  y  no  ballara  jamas  persona  V.  S.  que  con  mas 
afeccion  dcsee  su  acrecenlamiento  y  entera  salisfaccion  que  yo. 

Espero  que  el  Senor  Embajador  Vargas  havra  hecho  muy  buen  viage,  y  es  persona 
Tome  II.  6 
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que  se  savra  valer  en  lodo,  quanto  se  quisiere  cmpicar,  y  merece  verdaderamenle,  como 
V.  S.  dice,  toda  lionra  y  aciccentamiento,  y  aunque  he  sabido  por carias  de  los  Fucnres 
que  yba  biieno  mas  adelanle  de  Aiigusia,  eslarc  con  cuidado  y  pcna  basia  que  sepa 
su  llcgada. 

Aviseme  V.  S.  si  tiene  la  eifra  ordinaria  que  va  entre  los  minislros,  porquc  yo 
procure  tambien  si  la  tiene  de  haberla  para  mi,  pues  cada  dia  se  ofreccran  cosas  en 
que  sera  menesler  usar  délia  como  lo  fucra  en  csio.  Guarde  Nuestro-Senor  y  acrecienic 
la  reverendissima  persona  y  eslado  de  V.  S.  como  desea. 

De  Brusselas,  a  27  de  Seiiembre  1339, 

{Archives  de  Simancaê,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  812.) 


ccccxxxv. 

Chaloner  à   Ceci/  (Extrait). 

(BRIIXF.LLES,  27  SEPTEVBKE  1559.) 

Le  comte  d'Egmont  est  revenu  de  France.  —  Le  Rhingrave  est  à  Anvers.  —  Projet  attribue  aux 
Français  de  saisir  un  port  d'Angleterre.  Ils  tirent  d'Angleterre  et  de  Dunkcrque  les  approvisionne- 
ments de  Calais. 

Sir,  Mons'd'Egmonlisagaine  retournedoule  of  Fraunce.  The  saidCount,  wiih  divers 
olhcr  giele  mcn  and  gentiimcn  professing  armes,  lyc  muclie  at  Anlwerp.  Tbe  Ringrave, 
being  net  yel  deported  (for  ail  bis  sayeng  to  me),  rosortilb  and  conferrilh  with  tbem. 
This  Jeban  d'Ancy  affirnielh  thaï  tbe  Ringrave  is  appoinicd  lo  be  Coronel  of  certaine 
enseignes  of  Almaines  now  past  aiready  prepared  and  laryengfor  him  al  Hable-Neuf, 
and  parlly  looked  for  owle  of  Almaine.  He  told  us  aiso  ihal  tbe  Frencb  bave  in  their 
bedds  ihe  surprise  of  a  place  abowle  Derlmowihe  to  make  there  a  forte  ofscite  iniprc- 
gnable.  Omnia  limele,  and  provide  for  tbe  ncxt  yere,  as  if  ye  had  alrcady  tbe  cartcil  of 
defyance.  Ile  told  us  aiso  wbal  grete  quantité  of  vitailes  were  by  stealtb  furlh  of  sundry 
ports  of  Ingland,  namely  from  Ypsewicbe,  conveyed  to  Calais,  barrels  of  sait,  beef  and 
other  like.  As  for  Dunkirk  I  speke  of  myne  owne  knowlege.  I  assure  you  il  passeth  ail 
m(asurc  more  iben  a  Calais  whiles  it  was  owres.  Suchc  stcallh  owte  of  Ingland  on  ail 
sides  defrawdelh  boib  tbe  Quene  and  tbe  realmc.  Your  searcheours  in  Ingland  ar 
domme  doggs^  being  corruptcd  with  offam  Cerbero.Tvio  or  iij  searcheours  to  be  enler- 
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tcigned  al  Uunkirke  and  suche  like  in  Zelande  and  ollicr  principal  places,  would  save 
tiic  Quene  (I  wene)  at  Iccsl  v  m"  a  yerc.  Mons'  Governour  dotii  his  good  diligence 
worth  (hanks  at  his  relorne  for  tiie  discoverie  of  suche  sicallhes.  If  he  had  charge  and 
allowance  of  llie  Qucnis  Majesté  for  that  purpose,  it  shuld  tourne  to  a  grete  good  use 
in  shorl  lyinc  to  be  trycd. 

Thus  1  ende,  beseching  Almighiy  God  sende  yow,  with  farewell,  ail  good  fortune  '. 

At  Bruxelles,  the  xxvij'''  of  septembcr  1S59. 

Your  Maslerships  assurcd  to  commande. 

Thomas  Chaloner. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  n'  1384.) 
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Chaloner  à   Cecil. 

(Bruxelles,  28  septembre  dSo9.) 
On  craint  des  troubles  en  France. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n°  1390.) 

'  Celte  lettre  se  trouve  résumée  en  ecs  termes  dans  les  minutes  de  la  Correspondance  de  Chaloner  : 
A  rcmembrancc  lo  liim  of  llie  plott  for  surprise  of  Dover,  and  the  liostages  sent  bcfore  to  you  by 
M'  Mcrckx,  advlsinge  Ihat,  although  ihe  fellowc  Davycs,  that  did  disclosc  il,  bc  but  a  silly  fellowe, 
yet  because  the  enterprise  of  Callis  was  by  a  Ilke  feliow  reveiled,  but  not  bcleeved  (si  ment  non  lœva 
fuisset),  wilh  lo  over  laie  repentance  to  cxamync  it  furthcr.  The  same  feliow  told  me  of  much  victuall 
from  Ipswiche  conveied  secrelly  to  Callis  and  from  othcr  parts,  and  for  Dunkirk,  of  my  owne 
knowledge,  more  comctli  Ihilher  oui  of  Englaud  ihcn  to  Callis  when  il  was  ours.  Your  scarchcrs  ia 
England  arc  domb  doggcs,  bcing  corrupled  witli  offam  Cerberi. 

Two  or  thrce  scarchcrs,  cnlcrtaincd  at  Dunkirk,  in  Zcland  and  olher  places,  wold  save  Uic  Qucene 
f!vc  thousand  pounds  a  yere. 

(Brilish  Muséum,  fonds  Collon,  Galba,  C.  l.  39.  —  Publié  par  M.  Wright, 
Queen  Elizabeth,  t.  I,  p.  10.) 
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CCCCXXXVII. 

Chaloner  à  la  reine  d'Amjlelei-re. 

(BaUXELLES,  29  SEPTEMBRE  1tiS9.) 

La  régente  a  défendu  l'cxporUlion  des  chevaux,  ainsi  que  celle  des  armures  et  de  la  poudre.  — 
Entretien  à  ce  sujet  avec  Granvelle.  —  On  pourrait  pcut-èlre,  par  fraude,  envoyer  les  chevaux  en 
Angleterre.  —  Plusieurs  Allemands  offrent  leurs  services  à  la  reine. 

Please  it  Your  Mageste,  wliere  by  my  leucrs  of  ihe  xviij"»  hereof  amongs  other  tliings 
I  did  advertise  the  same  how  fer  furthe  uniil  tliat  instant  I  liad  advaunced  the  motion 
for  ihe  passeports,  adding  also  what  good  liope  I  conceived  that  il  shuld  passe  weli, 
growndingmyself  apon  tiie  reasonablcncs  and  facilite  of  those  requests,  by  former  for 
the  like  obteyned,  so  it  is  ihat  afler  a  pawse  taken  for  Mons'  d' Arras  to  speke  wilh  the 
Régent  and  Counseil  in  that  behaulf,  solliciiing  as  I  coiilde  the  aunswer,  at  iast 
Mons'  d'Arras,  to  the  messenger  whom  I  sent  unto  hiin,  said  that  he  had  rnoved  the 
Rcgent  and  Counseil  in  ihc  prémisses,  whose  resolution  was,  furst  towching  the  horses, 
though  the  nomber  werc  so  smalle  as  ralherthen  might  appere  to  be  a  private  motion 
made  to  me  by  Grcnado  for  himself  then  for  Your  Magesie,  yct  their  affayre  hère 
standing,  at  the  présent  as  it,  dolh  it  was  for  sundry  respects  liiought  requisite  to  suffer 
no  horses  passe  furthe  of  the  cuntrey,  nor  semblably  any  powlder  or  munition  unli! 
the  Prince  himself  for  bis  garisons  and  peces  were  sufTiciently  served,  standing  at  this 
instant  in  such  disprovision,  wherefore  the  passeports  for  the  horses  and  powlder 
would  not  as  attbis  tyme  be  graunted.  But  louching  the  eolen  devis,  order  was  gevyn 
to  the  Secretary  Van  der  Aw  to  make  ready  a  passeport  for  the  nomber  by  me  demaun- 
ded,  which  apon  my  sending  to  him  shuld  be  depeached  accordingly.  And  this  aunswer 
Mons'  d'Anas  said  he  hadd  in  order  by  tlie  Kegent  and  Counseil  to  make  unto  me, 
requiring  me  to  take  it  in  good  part.  Whereapon  considering  with  my  self  by  whom- 
this  aunswer  was  made,  suche  as  to  seke  for  an  other  at  the  Régents  hands,  withoiit 
olher  motion  precursorie,  shuld  be  but  to  receive  a  dobie  denyali,  I  ihought  best 
furst  to  conlTere  with  Mons'  Gresham  Your  Highnes  factor,  and  semblably  wiili  Gre- 
nade, and  thcreapon  my  self  to  speke  with  Mons'  d'Arras,  for  proof  if  by  replicalion 
bis  aunswer  might  in  part  be  altercd.  So  yeslerdaye  repayring  to  the  Buslioppe  :  •  Sir, 
»  (quod  I)  by  my  servaunt  I  understande  what  aunswer  it  hath  pleased  the  Régent 
»  by  your  mowthe  to  make  unlo  the  Quene  my  maistresses  petit  requcslcs,  wherin 
»   (their  qualité  considered)  I  smally  thought  that  any  scruple  shuld  bave  cliaunccd 
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»  in   ihe  obtcigning  of  lliem.   And  muche  the  more  now  mervaille  what  shnld  be 

»  the  cawses  ihereof,  which  as  yel  I  canne  not  compreheiide,  for  furste  loucliing  the 

»  horses,  albeil  it  shuid  seeme  tliere  is  suspicion  as  if  al  ihe  instance  only  of  Grenade 

»  and  not  by  order  from  ihe  Qucne  my  mislres  I  shnld   promove  that  suie  to  gratifie 

»  him.  Assure  you,  Sir,  (quod  1)  lam  not  hillier  sent  so  to  abuse  ihe  Quenis  crédite, 

»  not  yel  myne  owne  eslimation.  And  lo   ih'ende  ye  may  know  as  well  in  forme 

»  as  in  matler  ihat  ihere  is  no  collusion  herein  used,  I  will  shew  you  Her  Magestes 

»  lellcrs  firmcd  willi  her  owne  bande  (and  so  redde  unio  him  tlie  clawse  in  Your 

»  Highnes  letlersofthe  xxvj""  concerning  the  affayre  of  the  horses  and  the  powlder, 

»  sbcwing  him  therwilh  Grenado  bis  passeport  purporling  the  cause  of  sending).  And 

»  ihis,  Sir,  (quod  I)   may   for  ibus  muchc  suffise  in  case  (as  I  pcrceive)   ye  hold 

»  Grenado  for  suspected.  But,  turning  to  the  malier,  in  case  ihe  Quenes  Magesle  my 

»  mislres   bad  ouglit  supposed   to  susleigne  refusell   of  ibeis   so  small  requestes, 

»  1  bclevc  I  sJiuId  not  bave  bad  sucbe  order  from  lier  lo  bave  spokcn  forthem.  If  your 

»  necessilc  at  home  dolh  make  you  ihe  more  rcstraigned,  yet  canne  not  tbc  graunt 

»  of  theis  things  be  of  sucbe  boulkc  or  moment  for  tbcis  parts  lo  fêle  the  leest  want 

»  tberof.  But,  ihougb  tbere  were  some  skarcile,  ibe  commen  amitié  might  seeme  to 

»  requyre  a  mutual  aide,  wherc  tbc  fnrnilure  of  the  oon  may  chaunce  lo  serve  the 

»  l'othcrs  lornc,  as  amongst  ncigbbours  and  confédérales.  As  for  the  powlder,  me 

»  seamilb,  provision  tbereof  may  be  bad  not  only  habundantly,  but  aiso  in   tyme 

»  convenicnt,  the  warres  (to  my  supposel)  now  so  well  ceasscd,  so  as  ibis  so  lille  a 

»  proportion ,  and  il  already  providcd  for    the  Quenes  Magestes    use ,  may  be  ibe 

»  rallier  tberefore  passed.  And  ibe  semblable  (quod  I)  maye  i  saye  for  the  horses,  for 

»  fowre  of  them  are  more  ihen  a  monihe  silbens  bought  by  Grenado  with  her  money, 

»  no  paragons.  Sir,  lo  ib'end  ye  mislake  them  not,  for  one  of  ibem  only  being  a  meane 

»  jennel,  the  resl  ar  CIcvois  horses  bougbl  by  bis  servant  at  Colen  (ibal  I  added  for 

»  a  purpose),  olher  fowre  of  bélier  sort  lie  wold  bave  bought,  saving  thaï  I  baddc  him 

»  staye  unlil  the  licence  were  obleigned.  Therfore  seing  ihcis  fowre  ar  aircadye  now 

»  preparcd,  namely  iij  fiirliie  of  Almaine,  in  which  bebaulf  (if  I  mislake  il  not)  by  a 

»  clause  of  ibe  irealy  of  llie  perpétuai  peace  it  shuld  semé   that  ail  armure  or  horses 

»  bought  in  Almaine  or  Italie  for  the  Kings  use  shuld  be  permitted  to  passe  this  \vaycs 

»  wilbout  empeacliemenl,  I  piaye  you.  Sir,  (quod  I)   considcr  liow  at  leest  for  ibis 

»  tyme  ibcis  may  passe  accordingly.  »  When  Mons'  d'Arras  at  gnod  leingib  bad  lierd 
me  :  «  Mons'  l'Embassadeur  (quod  be),  in  very  dede  the  things  by  you  requyred  ar  so 

»  small,  considered  by  ibem  selfs,  as  the  restrainct  tbereof  may  seeme  impertinent. 

»  But  ibe  lymc,  wilb  our  privatc  necessile,  and  olher  concurrents  well  wiliiall  wayed, 

»  I  Irust  ihe  Quenes  Rlageste  your  mislres  will  accept  llic  excuse  in  good  part.  As  for 

»  Grencado  I  do  not  much  know  him,  nor  do  fownde  my  self  apon  the  opinion  which 
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).  olhers  conceive  of  liim,  to  inake  him  ihe  pretence  of  »he  staye  orihe  horscs,  bul  it 
»  is  in  dcde  (qiiod  he)  grownded  apon  the  grcte  skarcid'e  and  excessive  priées,  tliat 
»  hère  by  proof  tliose  tliat  liave  charge  of  the  bands  de  la  gend'arinerie  do  fynde  of 
»  horses  nieie  for  service  of  ilie  warrcs,  and  semblably  of  armoiir,  powider  and  other 
»  munition,  so  as  in  case  a  passeport  for  never  so  small  a  nomber  or  f|uanlite  M'ere 
»  ones  this  instant  pynchc  knowne  lo  be  graunted,  it  would  cause  ihose  that  hâve 
■  such  wares  to  sale,  enhaunce  their  priées  unreasonably  to  the  préjudice  of  the 
»  King  now  having  to  refurnishe  his  cuntreys  and  peeces,  and  iikewise  of  the 
.  gend'armerie  now  commaunded  apon  review  of  the  musters  lo  rcapparail  them  selfes 
»  of  horses  and  oibcr  thiiigs  failled  during  theis  long  warres.  And  ihough  (as  ye 
»  nlleage)  il  is  now  good  peacc,  yel  in  pcace  \ve  iiuisl  provide  againsl  the  next  warres, 
•  wliich  may  corne  before  ihe  expcclalion.  And  alwayes,  Mons'  l'Embassadeur,  (quod 
»  he)  a  man  is  fursl  bounde  lo  lender  his  owne  case  and  nécessite,  as  efesones,  I 
»  assure  you,  the  King  niy  masters  countreys  stand  in  greatisie  neade  of  refurnilure, 
»  videliccl  afier  theis  viij  yercs  warres,  namely  for  horses,  so  many  being  wasled  and 
»  spoiled  by  evill  enlreaty  in  so  many  journcys  and  lyeng  abrode  in  the  long  wyntcr 
»  nights.  Prayeing  you  Ihereforc  to  make  good  report  unio  the  Quenis  Mageste  of  this 
»  aunswer  grownded  ajwn  theis  cawses,  which  oiherwis(;  shuld  not  be  slicked  at.  And 
»  as  for  the  clause  of  the  ireaty  by  you  mentioned ,  I  do  nol  rcmembcr  (quod  I)  that 
»  there  is  any  suihe.  »  —  »  Yes  that  there  is,  (quod  I),  not  that  I  take  apon  me  to 
»  expounde  how  farre  it  sirechith.  »  And  there  withall  I  tnke  owle  of  niy  poket  the 
clawse  liere  inclosed,  which,  when  he  had  rcdde  :  «  1  thought  (quod  he)  ye  had  spoken 
»  of  the  treatye  de  l'an  quarante  et  deux,  where  I  was  sure  there  is  no  suche  clause.  » 
—  «  Il  suflîseth  (quod  J),  if  it  be  in  tlie  olher,  unies  ye  réputé  ibe  said  treatye  of 
»  perpétuait  pcace  not  to  bynde  the  succcssors.  »  —  «  Yes,  thaï  I  do,  (quod  he),  but 
»  alwayes  it  is  understode  ibat  cither  Prince  must  furste  supplie  his  owne  neade.  » 
So  seing  in  effecle  he  slili  persisted  apon  the  furste  aunswer,  nol  ought  in  any  part 
relenting,  supprcssing  to  my  self  what  I  conceived  thercin,  albeil  his  wourds  were 
couchcd  with  ail  good  faeion  and  scniblanl,  1  toke  my  Icave,  enlending  as  well  to 
signifyc  th'as  muciie  unlo  Your  IVlagcslc,  as  aiso,  before  relorne  of  aunswer  from  the 
same,  not  olherwise  to  presse  the  Régent,  for  ihalwere  but  lost  labour  as  1  take  it, 
whcre  she  but  representith  the  forme  of  their  niatcre,  as  ruled  by  thcir  direction,  na- 
mely at  hir  fursl  entrey.  Wherefore  it  may  please  Your  Highnes,  comparing  my  former 
lelters  with  this  présent,  lo  ihinke  apon  the  holeas  apperleigneth.  I  bave  nol  failcd  to 
Write  lo  Mons'  Gresham  what  aunswer  I  hâve  liad  herein  ;  he  wold  bave  me  getl  furth 
ihe  licence  for  the  coleii  élevés,  seing  is  graunted,for  lie  lialh  shipping  ready  for  theu). 
So  shall  lie  liave  il  sent  him  (I  trust)  to  morow.  As  for  ihc  horses,  Grcnado  lellith  me 
be  haih  five  already  prcparcd;  ihey  stand  al  Bruges.  The  scape  of  them  by  steallh  is 
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diffîcult,  ycl  possible  (as  I  hère)  by  mcanes  of  our  mcrchaunls,  if  Your  Mages(c  will 
hazard  ihe  aventure  of  ihem  by  peacemeale.  As  Your  Higbnes  will  résolve  herein,  se  it 
may  pieasc  ihe  same  to  signifie  unto  me,  or  to  Mons'  Gressiiam  and  Grenade,  eaclie  for 
his  cliargc,  your  gracions  pleasur,  wliicli  lo  our  powres  we  slial  be  most  prompt  aiid 
rcady  lo  exécute,  as  knowitli  Almighty  God,  wiio  ever  in  heallh  and  prospérité  main- 
laine  Your  Mageste. 

From  Bruxelles,  xxix"»  of  September  1559. 

Ilunibly  Your  Magesles  faithfull  subjecl  and  servaunt. 

Th.  ClIALOiHER. 

Post-Scripta.  I  hâve  bccn  sollicitcd  by  certaine  Almaines,  whosc  supplication  lo 
Your  Magesie  is  hère  inclosed,  to  présent  Iheir  ofTer  of  service  lo  tlie  same.  They 
hâve  muche  solicited  me  to  wrile  and  déclare  lo  ihem  with  diligence  Your  Ilighnes 
pleasure  herein,  because  olher  their  fellowes  do  enterteigne  souldiours  in  expectation 
thereof,  which  iherefore  it  may  like  the  same  by  ihe  next  to  signifie  unto  me. 

{Record  office.  Foreign  papers,  Queen  ElizabeUi,  Cal.  l.  I,  n"  lôOf.)""^ 
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CCCCXXXVIII. 

Chaloner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  29  septembre  'ISS9.) 

On  peut  juger,  par  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas  dans  une  matière  insignifiante,  sur  quelle  amitié  on 
pourrait  compter  dans  des  affaires  sérieuses.  —  Il  serait  utile  de  fabriquer  les  munitions  de  guerre 
en  Angleterre.  —  Moyen  employé  par  les  Vénitiens  pour  la  conservation  de  la  poudre.  —  Bernar- 
dino  Grenado  était  mal  vu  ici.  —  Il  faut  patienter.  —  Accouchement  de  ki  comtesse  de  Fcria. 

Wilh  my  duest  comendations.  By  my  letter  presently  written,  Sir,  unto  the  Quenis 
.Majesté  ye  may  perceive  in  what  sort  her  requests  hère  ar  refused.  Ye  may  conceive 
hereby  what  frends  suche  would  be  at  a  deade  lisle,  who  in  theis  irifles  open  their 
fayncines.  I  mervaile,  if  possihiy  any  other  wayes  suche  things  may  be  procured, 
ihough  with  a  litle  more  coste,  thaï  ever  sute  shuld  be  made  to  theis  deaffe  eares. 

As  touching  powldcr,  where  may  it  bettcr  clieape  be  made,  and  good  stuffe  withall, 
then  in  Ingland  il  self?  So  sctting  Inglishemen  on  wourke  for  so  muelie  as  may  serve 
the  hole  realnie.  Likewise  for  armour,  for  surely  suche  necessarie  instruments  of 
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defence  of  our  lives  and  conion  libertie,  ought  never  precario  be  sued  for  al  our  ficlc 
neiglibours  hands,  but  be  haddc  wiihin  our  owne  powre.  The  Venetians  of  laie  bave 
invenled  a  goodly  and  sure  meancs  to  préserve  llicir  poulder,  preparing  cache  kinde  of 
llie  same  fyncHest  beaten  by  il  shelf,  whcreby  no  casuel  chaunce  of  fyre  canne  wourke 
apon  ihose  kinds  nol  assembled,  and  ycl,  whcn  ihey  hâve  nede,  in  an  howres  spaee 
niixeng  ihe  especis  logwilher,  ibey  bave  gonnepoulder  ready  as  muche  as  sliuld  serve 
liic  tourne.  Merciiaunts  wil  be  ready  apon  a  bargaine  to  furnishc  saitpeler  from  tyme 
to  lyme,  as  I  remember  in  King  Edwards  lymc  certaine  Italiens  made  large  proffers.  If 
il  be  knowne,  we  nede  nol  our  neighbours  belp;  il  wiil  make  ihem  becomme  muche 
ihe  kynder.  Touching  ihe  passeport  for  the  horscs,  I  musl  needs  saye  unlo  you  (as 
muche  as  I  gesse)  thaï  some  peece  of  the  refusai  proceded  apon  the  sniall  good  will 
licre  borne  lo  Grenade  himself,  for  neiihcr  of  the  bretbrcn  were  bere  over  welcome  to 
Monsieur  d'Arras  and  some  other  grêle  folks  for  remembraunce  of  olde  grudges.  And 
tbis  Bernardine,  wlioui  I  take  lo  be  a  very  bonesl  raanne  and  faithfuU  servaunl  to  ihe 
Quenis  Highnes,  hath  a  free  mowtbe,  which  hère  liath  been  niislikcd  (as  I  understand), 
so  as  for  ail  llie  purgation  made  by  me  lo  Mons'  d'Arras,  I  know  they  double  the 
horses  be  for  his  owne  use  or  els  some  olhers  ihen  the  Quene.  And  in  thaï  jelouzie 
over  him,  they  fede  ibeir  owne  ingrate  humour  to  make,  as  they  do,  tbis  peremptorie 
refusai.  But  il  is  good  in  small  lliings  lo  havc  made  a  Iryall,  and  patientia  till  il  be  tyme 
to  tell  them  of  il. 

The  Countessc  de  Feria  is  broughl  a  bedde  of  a  boye  wilh  muche  joye  of  ihe  Counl; 
she  liadde  a  long  iravaile. 

From  Bruxelles,  xxix""  September  IS.^9. 

Your  Maislershippes  ever  lo  commande. 

Tho.  Ghaloner. 

{Record  office.  Foieign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  1. 1,  n°  1 393.) 
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CCCCXXXIX. 

L'évéqiie  dAqxiihi  à  Vévèqve  d'Arras. 

(I.O.NDHES,  3  OCTOllUK  luoi'.) 

La  reine  parait  persister  dans  la  résolution  qu'a  fait  connaUre  lady  Sidney;  mais  elle  se  plaint  de 
ce  que  l'Empereur  n'envoie  point  son  fils  en  Angleterre,  et  elle  ccril  ù  ce  sujet  au  roi.  Doutes  sur 
sa  sincérité.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

Muy  Uuslre  y  Revcrcndissimo  Senor.  A  diez  y  ocho  y  diez  y  nueve  del  pasado 
esciivi  a  V.  S.  todo  lo  que  se  ofrecia  en  los  négocies  de  aqui  conforme  a  lo  que  se 
escrivio  al  Eniperador  por  su  Embajador,  y  yo  lo  hice  tanibien  aunque  hrcvemente  por 
la  poca  resolucion  que  en  este  négocie  de  su  hijo  teniamos.  Agora  liabiendo  de  rcspondcr 
a  la  caria  de  V.  S.  de  veiiite  y  dos  del  pasado  dire  solamente  que  el  sabado  pasado 
yo  hable  a  la  Reyna,  y  me  parece  que  Icngo  cnlendido  que  ella  esta  en  la  misma 
dclerminacion  que  JVliladi  Sidne  nos  lia  diciio,  sino  que  en  ninguna  mancra  quiera  dar 
de  si  sin  ver  primero  al  Arcbiduque,  y  esto  tampoco  quiere  ella  decirlo,  y  esta  muy  agra- 
viada  de  que  el  Emperador  anda  tan  caulo ,  y  que  sino  es  ron  la  prenda  en  la  mano 
piensa  que  no  lia  de  enibiar  a  su  bijo,  lo  quai  elia  quiere  que  tolalmenle  sea  gracia  y 
liberalidad  suya  y  no  eslipulacion,  ni  conlrato  bcmos  qucdado  en  que  se  conlcnta  que 
venga  pero  con  muehas  proleslaciones  y  premisas,  de  que  por  esto  no  entiendc  obligarse, 
para  lo  quai  me  ha  diclio  que  quiere  escrivir  al  lley  nueslro  scfior  y  tomarle  por  les(ijs;o 
deslo  de  lo  quai  yo  lie  holgado,  y  manana  a  las  dos  lie  de  ir  por  la  carta,  ya  liablarla  '. 

'  Le  même  jour  la  reine  d'Angleterre  adressa  au  roi  la  lettre  suivante  : 

Elisabeth,  Dei  gratia,  Rcgina  Angli»,  Francité  et  Hiberiiia!,  Fidei  dcfensor  et  cetera,  Serenissimo 
ac  Potenlissimo  Principi  domino  Philippo  eadem  gratia  Uegi  Ilispaniarum,  ulriusque  Sicilise,  Jérusalem 
et  cetera,  salutem  et  rerum  omnium  sucecssus  feliccs  optât. 

Summum  nobis  gaudium  allatum  est  ex  hoc  quod  rcditum  vcstrum  in  Ilispanias  salvum  ac  saluta- 
rcm  fuisse  orator  vestcr  Episcopus  Aquilanus  jam  duduni  nobis  signifieavcrit.  Ex  aliis  idem  non  sine 
magna  la;tilia  aliquanto  |irius  iutcllexinius  ;  sed  lia'c  Veslra;  Screnilalis  pcr  illum  significalio  gaudium 
nostrum  non  soluni  conCrmavil,  verum  ctiani  vehçmcnlcr  auxil.  Post  hoc  Ixtum  nuncium  nobis 
communicatuni  cepit  idem  orator  vestcr  nobiscum  inter  alla  colloquium  habcre  de  illustrissimo 
Principe  Domino  Carolo  Archiduee  Anstriœ,  Cesarea!  Majcslalis  filio  et  vcstro  consanguinco,  alque 
inlcrrogavit  quomodo  nobis  plaeere  possit  adventus  ejusdem  Archiducis.  Hoc  cum  piœterexpectationem 
nostram  visus  sit  nobis  serio  interrogare,  petimus  ab  illo  rogelne  hoc  suo  an  alieno  nomine. 
Respondit  se  hoc  agcre  jussu  Veslr'ic  Serenitatis.  Quod  cum  ila  esse  intclleximus,  cidem  statim  pcr 
hascc  literas  nosfras  rcspondeuduni  duximus,  atquc  id  ut  amice  pro  sulilo  intcrprctetur,  Sercnitatem 
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Yo  fio  que  no  fallaran  disputas.  En  ninguna  manera  pucdo  créer  que  ella  se  conlente  dcsla 
vonida  para  oiro  que  para  lo  que  deseamos  porque  si  no  esluviese  resuclla  en  este  o  lo 
csluvicse  en  olra  cosa,  no  es  ella  muger  que  consentiria  esta  vcnida.  Manana  veremos  lo 
que  dice,  y  con  la  resolucion  que  se  (omare  cscrivire  a  Madama  y  a  V.  S.  con  un  gentil 
hombre  dcl  emperador  que  este  su  Embajador  le  embia.  Tambien  habre  yo  de  protester 
que  si  (se)  me  engano,  no  soy  solo  cl  enganado  en  csie  negoeio  y  la  que  me  engafiara 
sera  ver  que  se  conforma  lo  que  Miladi  Sidne  dice  con  lo  que  su  ama  hace,  sobre  lo 
quai  cscrivire  un  largo  proceso  con  este  que  va  a  Viena.  A  Monsieur  de  Cbanlonay 
escrivo  nuevas  de  Escocia,  aunque  no  tan  ciertas  como  yo  las  querria.  Dieen  que  este 
bijo  dcl  Gobernador  llcgo  alla  a  los  doce  del  pasado,  habiendo  parlido  de  aqui  a  los 
sieie,  como  escrivi  a  V.  S.;  fue  rccibido  de  los  de  la  Congregacion  que  asi  llaman  a 
aquella  junia  de  heregcs  en  la  quai  se  ban  depulado  quairo  para  governar  cl  exercilo 
dcllos  que  a  los  ocho  desie  sera  junlado;  hase  pasado  a  cllos  cl  mismo  governador  que 
liasta  agora  csiava  de  parte  de  la  Reiiia.  Los  Franceses  atiendcn  a  foriifioarse  y  prin- 
cipalmentc  en  cl  puerto  de  Lint  que  por  ser  junto  a  Hedimburg  les  importa  mucbo 

Vestram  cnixc  rogamus.  Re  vera  fatcmur  nos  multum  dcbere  Ccsares  Majcstati  quod  nobis  hactenus 
lani  abundc  hoc  modo  tcslificala  sit  animi  sui  beno volentiam  j  at,  quod  ad  malrimonii  consensum 
spécial,  speramus  non  cssc  ignotum,  lum  Sua:  Majcsiatis,  tum  aliorum  oratoribus,  quod  alicno  semper 
fucrimus  animo  alquc  ila  nos  hactenus  perscverare  Vestrœ  Serenitali  plane  signincavimus.  Ilaque 
quid  rcspondcrcmus  huic  oratoris  vesiri  question!  haud  facile  pcrspicercmus,  nisi  quod  hoc  addidit 
expressis  verbis  oralor  Serenilalcni  Vestram  vellc  nos  intelligcreadvenluni  liujus  Archiducis  nullo  modo 
pcndere  ex  aliqua  spc  a  nobis  oblala,  neque  velic  hoc  postulato  nos  urgeri  ut  alio  nomine  conccdctur 
illi  advcntus  quam  ut  nos  et  rcgnum  nostrum  inviserit,  una  se  ctiam,  quamquam  non  fueril  Totoruni 
compos,  disecssurum  sine  aliqua  in  nos  offcnsione.  Qua;  quidcm  candide  intellrcta  faciunt  nobis  ad 
respondendum  aditum  aliquanlo  faciliorcm.  Alque  idcirco  ut  advenluni  tanti  Principis  in  rcgnum 
nostrum  ncgare  noUnnus,  ila  ut  res  jani  sunt,  nec  matiirare,  nec  provocare  possumus.  Et  certe  ex  animo 
doirmus  ita  rem  sesc  habcrc  ut,  quia  nemini  volumus  spem  aliquam  Toti  potiundi  in  hac  actione 
malrimonii  concedere,  idco  cogimur  lempcrare  nos  ab  ea  aninii  nostri  benevoli  abunda  cl  locuplcle 
significalione  quam  alias  multis  nominibus  in  faniiliam  illam  Austriacam  a  nobis  pnestari  cupimus. 
Restât  igilur  ut  velit  Screnitas  Vestra  hac  in  causa  prudentia  sua  uti  et  id  Cesarese  Majcstati,  illustris- 
siraoque  Archiduci  consulcre  quod  vidcbitur  maxime  conscntaneum,  ne  autem,  ut  non  vcnicndo  sua, 
aut  ul  vcnicnilo  nosira  intelligatur  diminula  amicilia,  quod  quidcm  utrumque  esset  nobis  sane  acerbum, 
nam  ut  nemini  unquam  spem  aliquam  scicntcr  dedimus  voli  hoc  in  génère  optandi,  ita  in  oroni  alio 
amicitiœ  gcncrc  ncininem  principcni  Ccsarea;  Majcstati,  sua;que  familiœ,  unquam  anteposuimus.  In 
quam  quantopcre  sumus  dcvola;,  eadcm  intelligcl,  quandocumque  nobis  occasio  fuerit  oblala. 

Dcus  Oplimus  Maximus  Scrcnitatis  Vestrae  dignitatcm  ,  famam  et  honorem  augcal. 

Ex  Rcgia  nostra  Wcstnionaslericnsi,  tertio  die  octobris,  anno  Domini  M.  D.  LIX. 

Vestraî  Scrcnitatis  soror  et  consanguinca  amicissima. 


Elisabeth  R. 


{Archives  de  Simancat,  Etlado,  Leg.  8i2.) 
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por  poder  tomar  por  alli  socorro  y  tener  aquel  liigar  que  es  la  cabeza  del  reyno,  como 
V.  S.  sabe. 

Yo  bcso  las  manos  a  V.  S.  por  la  merccd  que  me  liace  en  mis  négocies.  Plegue  a 
Dios  que  apioveclie  el  acordarlo  V.  S.  y  que  se  mude  el  mundo,  como  V.  S.  dice  que 
podra  ser.  Ile  recibido  los  tratados  matrimoniales;  plegue  a  Dios  que  sean  necesarios! 
Si  aqui  aportarc  la  nao  de  Simon  Grasso  por  quien  Garcilaso  escrive  a  V.  S.  yo  tendre 
cuidado  de  procurar  lo  que  fuere  neecsario  para  su  buen  pasage.  Lo  que  yo  tengo  que 
suplicar  a  V.  S.  agora  y  siempre  es  que  me  tenga  colocado  en  el  lugar  del  mayor  ser- 
vidor  que  tiene  en  ninguna  parle  del  mundo,  porque,  aunque  hay  otros  mas  aparentes, 
ninguno  liay  que  mejor  conozca  su  obligacion  que  yo,  y  aunque  soy  filosofo  y  pienso 
scrio  toda  mi  vida,  ninguno  babria  que  me  liiciese  ventaja  en  bacer  lo  que  fuese  ser- 
vicio  a  V.  S.  y  de  su  casa  Iluslrissima.  Esto  lie  querido  decir  porque  V.  S.  en  su  carta 
me  liace  ofrecimicntos  y  nuevas  mercedcs,  como  si  las  que  me  lia  beclio  despues  que 
me  tiene  por  su  servidor,  no  bastasen  para  lencrme  obligado  toda  mi  vida. 

Nuestro-Seîior,  etc. 

De  Londres,  a  3  de  Octubre  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812,  fol.  229.  Cf.  Leg.  812, 
fol.  120,  avec  lit  date  du  2  octobre  1559.) 
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Thomas  Gresham  à  Cecil. 

(Anvers  ,  3  octobre  1569.) 

Emprunts  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers.  —  Son  ami  Gaspard  Schetz,  facteur  général  du  roi  et 
membre  du  Conseil  des  Finances,  lui  a  promis  que  la  Régente  publierait  un  cdit  sur  le  cours  des 
monnaies,  dont  il  résultera  pour  la  reine  d'Angleterre  un  avantage  d'au  moins  2,000  livres  sur  le» 
9S,000  livres  qu'elle  a  à  payer  à  Anvers  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre.  Gresham  a  promis  • 
Schetz,  au  nom  de  la  reine  d'Angleterre,  de  lui  donner  six  cents  couronnes. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Catendar,  t.  Il,  n»  18.) 
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CCCCXLI. 

L'èvèque  d  AqtiUa  à  la  duchesse  de  Parme. 
(Londres,  5  octobre  ISoB.) 

Il  est  convaincu  que  si  l'archiduc  arrive  de  suite,  il  obtiendra  la  main  de  la  reine.  Nécessité  de  lui 
adjoindre  un  bon  conseiller.  —  II  serait  bon  de  ne  pas  insister  sur  le  refus  qui  a  été  opposé  à 
deux  demandes  de  la  reine. 

Por  la  copia  que  aqui  embio  a  Vuesira  Alteza  de  lo  que  escrivo  al  Emperador, 
eniendera  lo  que  aca  pasa  en  el  negocio  del  serenissiino  Archiduque  su  liijo.en  el  quai 
lo  que  puedo  decir  conforme  a  lo  que  jo  sicnlo  y  a  lo  que  juzgmos  todos  los  que  lenc- 
mos  las  nianos  en  el,  es  que,  si  el  Archiduque  viene,  ninguna  duda  ay  sine  que  se 
concluyra  luego  y  si  debaxo  dcsto  no  liay  aiguna  gran  celada.  que  yo  no  yco  conio 
pueda  ser,  ni  para  que  las  muestras  aca  son  todas  laies  que  nos  hacc  eslar  contcntos  y 
con  tenior  que  no  seamos  nosotros,  por  quien  quede,  y  ansi  oso  escrevira  Su  Magestad 
Cesarea  lo  que  Vuestra  Alleza,  y  al  rey  nueslro  senor  escrivo  lo  mismo  '.  Bien  se  que 

'   Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  : 

Sacra,  Calolica,  Ucal  Magestad. 

De  la  partida  de  Vuestra  Magestad  de  Flandcs  y  Ilegada  a  salvamento  a  Espaîia  he  sido  avisado  por 
las  cartas  de  V.  M*"  de  veintey  cinco  de  Agosto  y  ocho  de  Selicmbrc,  y  be  hecbo  con  la  Reyna  el  oficio 
que  por  ellas  se  me  mandava,  de  lo  quai  be  bolgado  mucho  como  lo  cscrive  a  V.  M**. 

En  el  negocio  de  su  casamiento  liavra  V.  M''  visto  lo  que  yo  cscrivi  a  Madama  la  du(|ucsa  de  Parma 
a  nuevc  dcl  pasado,  que  era  lo  quehasta  alli  avia  en  ello  de  nuvvo.  Lo  que  despues  aca  se  ba  bccbo,  vcra 
V.  M^  por  la  copia  de  la  que  agora  escrivo  al  Emperador,  la  quai  es  tan  difusa  que  me  queda  aqui  puco 
que  decir,  sino  es  en  un  arliculo  dcl  quai  no  be  qucrido  escrevir  nada  a  Su  Magestad,  tcmiciido  que  le 
pudiera  causar  aigun  sqrupulo  el  quai  pudicse  aprovecbar  poco  y  danar  mucho  a  la  buena  conclusion 
deste  negocio.  En  la  ultima  audiencia  que  la  Reyna  me  dio,  porfiando  yo  con  ella  y  persuadiendola 
a  que  se  contcntase  de  la  venida  del  Archiduque,  me  di.vo  que  ella  no  osava  hacerle  venir  porque  tcmia 
que  no  se  descontcntasc  délia,  y  dicicndolc  yo  que  esto  no  podia  ser,  siendo  ella  tan  bien  dotada  de  la 
naturaleza,  y  otras  cosas  a  este  proposito,  me  replico  que  ya  podria  ser  que  no  le  descontentase  lo 
que  viese,  y  le  descontentase  lo  que  oyese  decir  dclla,  porque  yo  sabia  que  en  su  reyno  babia  gentes 
que  se  bolgavan  de  decir  lo  que  se  les  autojaba  délia,  lo  quai  me  dijo  con  aiguna  senal  de  verguenza.  Yo 
le  respondi  que  no  estaba  tan  mal  inf<irmados  los  que  tratabanios  de  los  negocios  del  Emperador,  que 
dcxasemos  de  sabcr  algo  de  lo  que  importava  que  se  entcndiese  en  ellos  y  que  podia  Su  Magestad  crcer 
que,  si  aiguna  cosa  bubiese  aqui  que  al  Archiduque  no  le  cumpliese  oyr  o  entender,  no  se  trataria  de  su 
venida,  y  que,  si  esto  era  asi,  podia  enlcnderlo  ella  de  la  cucnta  queVuestra  Magestad  avia  becho  sicmpre 
délia  y  de  la  opinion  en  que  la  ha  tenido  y  procure  de  desacer  aquclla  platica  quanto  pudc,  mostrando 
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me  pongo  a  gran  pcligro,  pero,  como  no  cliga  ca  hccho  un  punlo  ni  mas  ni  mcnos  de 
lo  que  pasa  y  de  lo  que  yo  conozco,  se  que  serc  escusado  de  temeridad,  porqiic  de  ruyn 
juicio  yo  me  aeuso  a  mi  mismo  y  conozco  mis  fallas.  Yo  di  la  carta  de  Vucslra  Allcza  n 
la  reyna,  la  quai  lomo  con  los  agnidcciniientos  que  se  sueleii.  La  que  yo  pedia  de  V.  A. 
en  que  se  le  escriviese  algo  de  la  venida  dcl  Arciiiduquc,  vera  Vuesira  Alleza  si  importa 
que  se  cmhie.  Yo  picnso  que,  aunque  liolgaria  que  Vuesira  Atteza  le  escriviese  sobre 

que  no  havia  para  que  tratar  de  aqiicllo.  Conosci  que  rccibio  contcntamicnto  porque  debia  de  teracr 
quo  si  cl  Arciiiduquc  cntcndiesc  algo  de  eslas  vanidadcs  que  dclla  se  diccn  aqui  que  se  diccn  liontas, 
se  podria  aprovcchar  dcllos  contra  su  houra  délia,  caso  que  cl  malrimonio  uo  se  hicicsc,  y  aunque  no 
nie  peso  dcste  miedo  porque  picnso  que  no  scrasin  provccho,  tudavia  me  parcscio  por  lodos  los  dcmas 
rcspcclos,  decirle  quo  a  mi  me  pesaba  niucho  que  Su  Magcstad  luviese  talcs  yinaginacioncs  yquepcnsasc 
que  cl  Arciiiduquc  cra  hoiubre  que  liavia  de  pcnsar  otra  cosa  que  scrvirla  en  qualquicr  aconiccimicnto, 
o  que  se  casasc  cou  cl  o  no,  y  quo  aquellas  consideracioncs  no  cran  convcnicntcs  a  la  qualidad  y 
estado  dclla,  ni  a  la  dcl  Arcbiduque.  Esta  diligencia  havia  hccho  olra  vcz,  bablando  comigo 
Milade  Signe,  sino  que  yo  pense  entonocs  que  se  qucxava  de  los  emnios  que  su  hcrraano  licnc,  en 
fin  clla  queda  sin  sombra  ninguna  do  que  se  créa  délia  cosa  que  no  se  deva,  y  yo  con  gran; 
csperanza  de  que  esta  curiosidad  no  la  tcndria  sino  pcnsase  que  este  casamiento  havia  de  lencr 
cfcclo,  lo  quai  hc  qucrido  escrcvir  a  V.  M''  jiorque  ninguna  cosa  de  las  que  en  este  ncgocio 
pasarea  dexe  V.  M''  de  cntcndcrla.  En  los  dcmas  pues  V.  M''  vera  lo  que  cscrivo  al  Enipcrador,  no 
tcngo  que  dccirsino  solamenic  que  dcseo  que  si  cl  Arcbiduque  viniese  y  este  malrimonio  se  concluycre, 
vcnga  tan  apcrccbido  en  lo  de  la  religion  y  tan  bien  acopaHado  quo  se  consiga  cl  fin  para  que  princi- 
palmeiite  se  dcvo  dcsoar  su  venida,  que  es  el  servicio  de  Dins,  sin  cl  quai  lo  dcmas  pucde  durar  poco  y 
que  no  pueda  la  Reyna  haccr  del  lo  que  dice  que  espéra,  quo  es  lo  que  sant  Pablo  dice  «  que  miichas 
•  vcces  la  nuiger  fiel  con  su  convcrsaeion  gana  y  rcduce  al  marido  ynfici,  »  lo  quai  no  pcrmita 
Nucstro-Scûor  por  su  miscricordia  en  este  caso,  pues  séria  al  contrario  de  lo  que  san  Pablo  dice. 

A  los  Irlandescs  he  respondido  lo  que  cl  Obispo  de  Arras  de  parte  do  V.  M^  me  ha  cscrilo  que 
responda.  Tcngo  tcmor  que  hallandosc  tau  aprelados  como  se  ballan  en  esto  de  la  religion  no  hayan 
recurido  a  Francia  por(iuc  lie  oydo  a  cstos  Eranccscs  hablar  dcllos  con  niuclia  aficion  y  con 
ynformacion  de  sus  cosas.  Ile  dado  dello  aviso  al  scfior  de  Janlounay  para  que  este  advcrtido  y 
procure  de  cntenderlo.  El  secrctario  Eraso  me  cscribio  los  dias  pasados  como  V.  M*  rae  habia  .hccho 
mcrccd  de  mil  ducados  de  pension  sobre  la  ygicsia  de  Placcncia,  y  otros  mil  de  ayuda  de  cosla, 
ciitretanto  que  V.  M.  niandava  rcsolver  lo  del  entrctcniinicnto  que  se  me  ha  de  dar  habiendo  de 
cstar  aqui.  Yo  beso  liumilnicnle  las  manos  do  V.  M''  por  lo  uno  y  por  lo  otro,  con  lo  quai  y  con  lo 
que  yo  pudicre  lodo  procurare  de  servir  a  V.  M.  como  dcvo  mieniras  me  durare  la  vida,  y  porque 
Eraso  me  dice  que  V.  M''  mandaria  rcsolver  lo  destc  cntrelcniniiento  llcgado  que  fucsc  a  Espafla, 
suplico  a  V.  M''  se  tenga  considcracion  n  lo  muclio  que  he  gastado  aqui  y  gaslo,  lo  quai  hago 
solamenic  por  pareccrmc  que  asi  couviene  al  servicio  de  V.  M*",  cuya  Real  vida  y  estado  guarde  y 
prospère  Nuestro-Scfior  por  muy  largos  tiempos  con  acrccentamienlo  de  mayorcs  rcynos  y  scflorios  en 
su  servicio. 

De  Londres,  cinco  de  Oclubro  1559. 

(Archives  de  Simaiicas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  812). 
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ello,  no  se  abriria  mas  de  lo  que  se  hace  en  la  caria  que  escrive  al  Rey  nuestro  scnor, 
de  la  quai  lambicn  embio  aqui  copia.  Yo  tengo  en  mucho  el  haberme  hablado  tan  claro 
su  sccrelario  en  las  necesidades  del  rcyno  y  los  otros  negocios,  como  por  la  caria  del 
Emperador  vera  Vuestra  Alteza,  porquc  csto  es  en  lo  que  yo  me  fundo  y  io  que  espero 
que  ha  de  iraerla  a  esle  casamiento.  Soy  cierlo  que  no  es  materia  en  la  quai  ellos  mos- 
trarian  franqueza  si  no  la  luviesen,  aunque  tampoco  mueslran  lanla  que  no  digan  que 
piensan  defenderse.  Picgue  a  Dios  que  eslo  sea  causa  de  (|ue  esle  olro  negocio  aya 
efeclo,  el  quai  es  a  mi  pareeer  de  muclia  imporlancia  para  la  quictud  y  paz  universal 
y  para  la  religion  y  para  lodo,  pero  siempre  lornare  a  acordar  que  el  Arcliiduque  venga 
apcrcebido  y  irayga  quien  le  asista  y  aconseje  porque  de  olra  nianera  lemo  que  se 
pcrdera  y  que  podra  mas  su  mugcr  que  su  padre,  ni  su  cducacion  de  hasta  aqui.  En  los 
negocios  deslos  eslados  dice  la  Reyna  que  no  se  dexara  veneer  de  cortesia  y  que  as! 
ruegue  a  Vuestra  Alteza  que  alla  tengo  por  encomendados  los  deste  reyno.  Ella  escrive 
a  Vuestra  Alteza  por  la  licencia  de  los  cavallos  que  Granada  quiere  sacar,  y  no  le  ha 
pareeido  mal  que  Vuestra  Alteza  no  haya  querido  darla  sin  su  caria,  aunque  eso  no  me 
io  ha  dicho  ella.  Pienso  que  Vuestra  Alteza  no  dexara  de  concederla  desto  y  de  io  demas 
que  piden,  pues  es  poca  cantidad,  en  esta  cuyuntura,  no  séria  bien  alterarla,  que  segun 
ella  es  scnseliva,  lo  haria  facilmentc.  Las  carias  que  Vuestra  Alteza  eseriviere  en  frances 
para  la  Reyna,  yo  pienso  que  las  entendere  medianamente,  y  aqui  en  casa  habra  quien 
sepa  ayudarme.  Si  fuere  servida  Vuestra  Alteza  que  de  aqui  adeiante  escriva  en  Ilaliano, 
podre  hacerlo  lambicn,  porque  naei  en  aquella  tierra. 

Nuestro-Senor  guarde  y  prospère  su  serenissima  persona  y  eslado  por  muy  largos 
tiempos. 

De  Londres,  5  de  Oclubre  15S9. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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CCCCXLIL 

L'étêque  d'ÀquUa  à  l'évéque  d'Arras. 

(Londres,  8  octobrk  15S8.) 

Phrases  prononcées  par  la  reine  cl  Cecil  sur  le  mariage  avec  l'arcliiduc.  —  Affaires  d'Irlande.  — 
l'réparatifs  belliqueux  contre  l'Ecosse.  Il  lui  répugne  de  croire  que  c'est  dans  ce  but  que  la  reine 
chercherait  à  tromper  le  roi,  car  il  est  de  son  intérêt  de  pouvoir,  en  épousant  l'archiduc,  calmer 
les  catholiques  anglais.  —  Il  engage  la  régente  à  user  de  beaucoup  de  courtoisie  vis-à-vis  de  la 
reine.  —  Grands  besoins  d'argent  de  l'évéque  d'Âquila. 

Muy  Ilustrc  y  Rcverendissimo  Senor.  Con  el  ordinario  de  Anvercs  cscrivi  a  V.  S., 
très  dias  lia,  dandole  aviso  de  las  esperanzas  con  que  aca  se  vive,  de  las  qiiales  no  nos 
quierc  a  tni  sacar  esta  sefiora  liabiendoselo  yo  suplieado  liarto  pero  no  liay  quien  la 
saque  deste  juigo  en  que  anda  y  dice  claramenle  que  no  conviene  que  clla  diga  mas 
porque  no  séria  su  lionor  y  no  nioga  lo  de  mas.  Yo  me  atengo  al  miedo  que  lienen  que 
promelo  a  V.  S.  que  nunca  pense  que  lan  a  la  clara  me  lo  eonfesara  Cicel,  el  quai, 
aunque  veo  que  no  liuelga  desie  negocio  y  que  deve  de  venir  en  el  lirando  por  los 
eabellos,  lodavia  dice  que  hara  en  el  qiianlo  pudiere  y  que  nos  ayudara  a  que  la  Rcyna 
se  resuelva.  Ella  dice  a  sus  mugeies  las  que  le  demandan  que  como  ha  de  liacer  si  su 
marido  fuese  Papisla,  que  Dios  por  veniura  permilira  que  ella  le  ganc  como  dice  San 
Pablo,y  alega  hiego  el  lugar  de  aquella  epistola  ad  Corintios.  Cicrio  a  mi  me  hace  miedo, 
y  no  pucdo  dejar  de  rcplicar  este  en  lodas  mis  carias  porque  si  aqui  se  nos  eslragase  el 
Arcliiduque  séria  mas  mal  del  que  parecc,  Dios  que  lo  lia  de  guardar  lo  encaminc. 

Aunque  a  los  Irlandeses  les  hedado  una  rcspuesia  liarto  blanda  y  que  les  podria  tener 
en  alguna  esperanza.  ïemo  que  viendose  apretados  en  esto  de  la  religion  habran  ydo 
al  Embajador  de  Francia  con  su  demanda  porque  vislo  bablar  a  une  destos  Franccscs 
mucho  en  favor  dellos.  Yo  lo  aviso  a  Mons.  de  Cbantoney  para  que  este  alla  sobre  el 
aviso,  y  tambien  le  escrivo  de  como  la  Reyna  manda  embiar  gente  en  la  fiontera  y  bacer 
naos  y  adrezar  a  gran  priesa.  Hame  pasado  por  el  pensamienio  si  podria  ser  que  eslos 
quisiescn  abicrtamenle  dar  favor  a  los  rebeldes  de  Escocia  y  que  estas  plalicas  con  nos 
olros  fuesen  entretenimienlos,  pcro  no  puedo  eslar  en  ello  porque  répugna  a  toda  razon, 
porque  demas  de  olros  mucbos  respeclos  séria  mêler  las  armas  en  las  manos  a  los  caio- 
licos  de  aqui,  lo  quai  no  le  cumple  a  la  lleyna  en  ninguna  manera,  anies  si  por  alguna 
via  puede  Icncrlos  qiiedos  es  con  este  easamienlo  y  con  darles  un  Rey  que  cnlicndan 
(juc  lia  de  ser  calolico,  aunque  ella  procurara  que  no  le  sea.  Esta  consideracion  se  que 
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no  lia  dcsogradado  a  alguiio  de  los  que  cstan  cabc  clla.  No  quciria  en  ninginia  mancra 
que  se  dcxasen  de  dar  estas  licencias  que  Granada  pide,  pues  la  Reyna  lia  escrilo  a 
Madama  por  cllas,  porque,  segun  esta  es  puniosa,  séria  nialcria  para  revolver  todo  un 
mercado,  y  aiin  me  parecc  que,  en  las  carias  que  Madama  le  cscrive,  anda  examinando 
las  corlesias. 

Yo  paso  la  mayor  necesidad  del  mundo  porque  gasto  quinienlos  ducados  cada  mes 
y  devo  ccrca  de  quatre  mil  y  no  se  dondc  volvcrme  mas  de  le  quai  yo  no  saco  olro 
provcclio  que  trabajar  en  buscarlos,  y,  ji  yo  pensase  que  podia  dcxando  de  liacer  este 
servirc  Su  Magcsiad,  yo  liolgaria  de  liacerlo,  pero  ya  vc  V.  S.  si  andando  en  eslos 
négocies  y  tcniendo  buespcdes  y  esperando  otros  puedo  liacer  menos.  Por  amer 
de  Dios,  su|)Iico  a  V.  S.  que,  qnando  serivicre  a  Es|tana,  acucrdc  a  Su  Magestad  la 
resolucion  de  mis  négocies  que  yo  me  eonlcnlare  que  lo  que  me  lia  de  dar  en  diez 
anos,  me  lo  de  agora  para  que  se  gasle  aqui  en  su  servicio,  y  yrmc  yo  despucs  a  conier 
yervas  en  un  yermo,  pues  de  aqui  adelantc  sabre  muy  bien  con  que  eondieiones  he  de 
cntrar  en  embajadas. 

iVucstro-Senor  vida  y  cslado  de  V.  S.  guarde  y  acrecienle  como  sus  servidorcs 
deseamos. 

De  Londres,  S  de  Oclubre  15S9. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Eslado.  Lcg.  812,  fol.  152,  cl  814,  fol.  99.) 


CCCCXLIII. 

Emprunts  de  la  reine  d' Angleterre  à  Anvers. 

(S  OCTOBRE  VaSS.) 

Sommes  reçues  et  payées  par  Grcsliam. 
{Record  office.  Foreiyn  papers.  Queen  Elizabelli,  Culendar,  t.  II,  n°  37.) 
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CCCCXLIV. 

L'évêqîie  d'Aquila  à  l'c'véque  d'Arras. 

(LONDBES,  9  OCTOBRE  ISSO.) 

Affaires  dirhndc.  —  La  reine  a  fail  replacer  le  crucifix  dans  sa  chapelle;  on  dit  qu'il  en  sera  de 
même  dans  toutes  les  églises  d'Angleterre.  Vive  émotion  qui  en  est  résultée  à  Londres.  —  Les 
Français  paraissent  soutenir  les  prétentions  du  prince  de  Suède,  mais  la  reine  n'en  veut  pas. 

A  seis  deste  escrivi  a  V.  S.  todo  lo  que  se  oirescia  en  los  négocies  de  aqui.  Despues 
recivi  su  caria  de  27  dei  pasado;  y  porque  estas  lelras  que  van  con  el  ordinario,  van  con 
peligro  de  perderse,  respondere  nienos  abiertamenle  de  lo  que  yo  querria  en  el  negocio 
que  V.  S.  entendera.  A  dos  de  Julio  escrivi  a  Su  Magestad  coino  liabian  llegado  aqui 
dos  hombresque  babian  propuesto  aquci  negocio  del  quai  embie  un  papel  de  mano  de 
unodellos  a  Su  Magestad.  Despues  por  quantas  carias  he  escrito,  siempre  he  solicilado 
la  respucsla  de  ello,  la  quai  nunca  se  me  embio.  Entrelanio  une  dcstos  hombres  enfermo 
y  niurio;  el  oiro  viendo  que  yo  andava  muy  recatado  y  conociendo  que  no  me  fiava  del, 
me  propuso  que  porque  Su  Magestad  no  se  uviese  de  resolver  en  una  cosa  de  tanta 
importancia  por  tan  poca  autoridad  como  la  suya,  se  contenlava  que  Su  Magestad 
enviase  un  bombre  a  su  lierra,  al  quai  cl  haria  compania  para  que  pudiese  presencial- 
mente  informarse  de  las  voluntades  de  aquella  gente  y  cstado  de  aquella  lierra,  tome  a 
escrivir  esto  a  Su  Mageslad,  y  tampoco  se  me  respondio  a  ello.  En  todo  este  tiempo  yo 
no  be  procurado  sino  de  cerlificarnie  de  la  intcncion  deste  bombre,  y  con  efecto  el  irata 
verdad,  y  con  todo  eslo,  ni  en  escrito,  ni  de  palabra,  el  no  liene  de  mi  cosa  que  sabida  por 
la  Rcyna  me  pueda  danar  en  un  pelo,  y  yo  del  tengo  muchos  papeles  de  su  mano.  A 
cinco  de  Setiembre,  V.  S.  me  cscrivio  de  Anvers  que  la  voluniad  de  Su  Mageslad  era 
qtie  no  se  tratase  mas  dcsta  maieria  y  acusara  una  carta  de  Su  Mageslad  sobre  esto,  la 
quai  yo  nunca  be  vislo,  ni  suya,  ni  de  bombre  de  la  corle  sobre  este  negocio.  Yo  respondi 
conforme  a  esto  y  despedi  de  mi  a  este  bombre  procure  de  bacerlo  con  toda  la  blandura 
posible  y  de  mio  le  console  quanlo  pude,  pareciendome  que  despues  de  tanto  tiempo  no 
debia  embiarle  dcsesperado.  Qucdamos  muy  amigos,  y  promcliome  de  venirme  a  ver 
algunas  vcces  y  bacerme  saber  como  pasavan  las  cosas  de  la  religion  en  su  lierra,  lo 
quai  yo  le  rogue.  Dcspnes  no  le  he  visto  mas,  y  porque  vi  el  otro  dia  que  uno  destos 
Franceses  liablava  en  los  negocios  de  aquella  lierra  con  buena  informacion  y  algo  favo- 
rablemente,  temo,  como  escrivi  a  V.  S.,  no  baya  babido  recurso  a  ellos.  Agora  con  la 
caria  de  V.  S.  yo  procurare  de  lornarlc  a  mêler  en  el  juego  y  entretenerlo  todo  lo  posible. 
Tome  II.  8 
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pero  la  prisa  que  se  les  da  en  lo  de  la  religion,  me  hace  temer  esto  otro.  Enlicndo  que 
resisten  eon  toda  la  detcrminacion  del  inundo.  PIcgue  a  Dios  que  lo  de  aqui  se  remédie 
con  este  casamiento,  que  no  remediandose  por  esta  via  y  liabiendose  de  venir  a  oiros 
remedios,  de  grande  imporlancia  séria  este  negocio,  aunqiie  para  otros  efeclos  no  séria 
de  muilia,  ccmo  lo  oscrivi  a  Su  Mageslad  en  la  primera  caria  mia. 

El  jucves  queriendo  la  Reyna  hacer  desposar  a  una  criada  suya  en  su  capilla  mando 
que  se  piisicse  en  el  allar  un  crucifijo  y  unas  velas,  por  lo  quai  liuvo  lanlo  ruido  entre 
sus  capellancs  y  los  del  Consejo  que  dejo  de  hacerse  lo  que  la  Reyna  mandava  aquella. 
Tarde  cl  sabado  a  visperas  fue  hccho,  y  el  doniingo  huvo  vestimentos  y  clet  igos  reves- 
lidos  como  nosostros  usamos,  y  fue  lanlo  cl  concurso  de  la  gente  a  palacio  que  huvo 
quien  dudasc  que  liabria  lumulto  en  la  ciudad.  El  caso  es  que  los  crucifijos  v  vesti- 
mentos que  un  mes  lia  se  quemaron  publicamcnle  por  orden  de  sus  comisarios,  se  han 
tornade  a  recibir  en  su  capilla,  y  lo  mismo  sera  en  lo  demas  del  reyno.  Plaeera  a  Dios 
que  de  aqui  a  ocho  dias  baya  olra  invcncion  !  Yo  pienso  que  esto  lo  liacen  de  pnro  lemor 
por  apaciguar  algo  a  los  catolicos  y  entrctcnerlos  pero  las  corlesias  que  se  baccn  por 
fuerza,  como  son  argumenlo  de  temor  y  no  de  amor  suelen  danar  mas  que  aprovcebar. 
En  este  otro  negocio  del  Empcrador  todavia  se  vera  ella  en  deeir  que  esta  irresoluta  y 
nosostros  en  créer  que  no  es  asi.  Esta  con  Franceses  malissimamenle,  y  dicen  queellos 
que  baccn  profession  de  tan  linos,  podra  ser  que  scran  los  cnganados.  Olra  cosa  no  se 
entiende  de  nucvo  por  el  reyno,  ni  de  Escocia  la  liay.  Franceses  convcrsan  muelio  con 
este  liijo  del  Rey  de  Suecia  y  con  su  embajador.  Pienso  que  es  lo  que  Sicel  me  dixo 
que  les  dan  animo  para  que  tralen  de  este  casamiento,  pero  es  cierto  que  no  liaran 
nada  porquc  este  hijo  del  Rey  que  ha  venido  aqui,  es  ridiculo  a  la  Reyna  y  a  todos  los 
de  su  casa. 

Yo  beso  las  manos  a  V.  S.  por  el  favor  que  me  hace  con  Su  Mageslad  y  eon  Madama 
para  que  Su  Alteza  haga  lo  mismo.  Todo  lo  lie  mcncslcr  segun  alla  son  pcrccosos  y  yo 
poco  importune.  La  cifia  ordinaria  con  los  ministres  Icngo,  y  quando  V.  S.  mandare 
escrivir  con  el  ordinario,  podra  mandar  usar  délia  porque  es  muy  ruin  recaudo  el  que 
se  da  a  las  cartas.  Al  senor  de  Cliantonay  ne  escrivo  por  ne  lener  cosa  nueva  mas  de 
que  anocbe  llcgo  aqui  monsieur  de  Charouge  gentil  bombre  de  la  camara  del  Rey 
de  Francia  a  Iralar  de  trocar  estes  reheiies. 

Guarde  Nueslro-Senor  y  pres|)erc  la  muy  ilustre  y  reverendissima  persona  y  cslado 
de  V.  S.  como  su  servidoies  deseamos. 

De  Londres,  a  9  de  Octubre  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  812,  fol.  157,  el814,  foi.  98.) 
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CCCCXLV. 

Chaloner  à  Cecil. 

(Anvers,  13  octobre  1339.) 

Bruits  divers.  —  On  parle  d'une  rupture  avec  la  France.  —  Le  roi  en  Espagne.  L'inquisition. 
Mesures  que  l'on  dit  avoir  été  prises  contre  Ruy  Gomcz,  Gonzalo  Ferez,  Luiz  Quixada  et  d'autres. 
—  Nouvelles  de  Rome.  —  Envoi  de  blasons. 

Sir,  wiili  my  ducst  commendafions.  It  may  like  you  l'understande  ihat  ihe  xxvij""  of 
August  lasle  pasie,  and  tlie  laste  of  tlic  same,  ihe  ij""  of  September  folowing,  the  xviij'i», 
xix"" ,  xxj"i ,  xx!]"»  and  xxix*  of  the  same  monthc  1  depeached  lelters  hcnee  parlly  unto 
tlie  Quenis  Majesté  and  parlly  unto  yow,  of  ail  the  wiiiche,  because  hithcrto  I  hâve 
reccived  no  maner  ans\yer,  I  canne  not  telle  whilher  ail  the  same  hâve  eomme  lo  yoiir 
hands,  alwayes  esteeming  ihat  perchance  when  moste  parle  of  ihose  letiers  arrived,  ye 
were  nol  présent  al  the  Court,  or  els  siihens  hâve  nol  had  good  oportunitc  or  cause  of 
writing  bîicke,  olher  affaires  empeaching.  Notwilhstanding  for  some  respects  I  would 
bave  been  right  gladde  erc  ihis  lyme  to  bave  knowne  the  Quenis  Majestés  pleasure  in 
some  cases  by  those  letiers  louched,  whiche  yet  still  I  looke  for,  likc  as  (with  your 
perdone)  I  miist  confesse  I  would  bave  been  right  gladde  in  the  mcane  lyme  to  bave 
berd  somwbal  from  lier  Highnes  or  you ,  Sir,  for  myne  addrcsse,  if  ougiit  in  me  bere  be 
nol  so  well  allowed  or  accepted,  as  my  pore  good  will  from  the  bollome  desirelh  to 
th'end  hereafler  I  mighl  redubble  the  same. 

For  in  dede,  like  as  (I  thincke)  you  know  my  open  nature,  not  muche  standing  apon 
olher  respects  then  simple  meaning,  so  in  case  1  wisbe,  by  your  good  admonition,  wbat 
were  further  dcsyrcd  to  be  amended  or  addcd  in  me,  I  trust  I  would  shew  my  self  to 
be  a  good  scoler  having  no  olher  scope  then  to  serve  well  and  agreably  :  whercfore, 
wiih  ibis  my  kynde  of  jelouzic  proccding  of  ibis  loving  dreade,  I  trust  your  goodnes 
and  genlilnes  will  beare  to  accopl  it  well. 

The  very  expectation  for  letiers  dayly  furtb  of  Ingland,  supposing  some  maller  thereby 
shuld  be  fnrlher  minislred  unlo  me,  halh  parlly  eaused  me  a  season  to  slave  my  wri- 
ting, howbeii  in  dede  no  grete  occurents  bave  in  ibe  meane  tyme  come  to  my  know- 
lege  wourthie  any  speciall  adverlisement.  îNamely  seing  of  muche  sayenges  and  brutes 
bere  flyeng,wherel  bave  no  greie  confirmed  grounde,  me  thinkes  I  ought  to  Write  with 
respect.  So  wliere  il  is  bere  saidc  tliat  ihe  going  of  Ihe  new  espouse  into  Spaine 
(I  meane  the  Quene  Calholike)  is  differred  untill  ihe  begyning  of  Marche  next,  adding 
therunto  ihe  slowe  rcndring,  on  eiiber  part,  of  the  forts  (Sl-Quintin,  as  1  bere,  being 
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lalcly  eftesones  rcnforscd  witli  vitailes  and  artillerie).  It  makilh  nien  hère  mutter  as  if 
perchance  ihe  King  Calholike  woiild  not  procède  wiih  tlie  bargainc.  Olliers  suppose  her 
going  is  differred,  until  llic  King  hâve  cstablisshed  and  reformcd  suche  affaires  in 
Spaine,  as  now  tbrough  bis  long  absence  ar  growne  lo  importance,  nameiy  for  ihe 
cause  of  religion. Wberein  by  liole  concurse  of  reports  it  shuld  appere  (bat  be  and  his 
are  mosie  breemly  and  oarneslly  occupied,  with  muche  andrigbt  sevcre  assistance  to 
ihose  of  the  Inquisition,  \sho  (by  tbat  I  learne)  so  zealoiisly  procède  as  already  there 
ar  apprcbended  a  muche  greter  nombre  (I  dare  nol  sayc)  abovc  two  thowsande  of  ail 
sorts,  menne,  womenne,  noble,  unnoble.  Wbat  I  wrote  of  tbe  Dukeof  Najarelhs  bones, 
is  irue.  Th'arcbebusbope  of  Tolledo  already  condenipncd,  apon  bis  appcalc  to  Rome,  is 
kepl  in  prison. 

I  wonder,and  wotle  nol  wbat  to  sayeorwrite  of  tbat  is  bere  brutcd,  t/de/icenhat  Ruy 
Gomcz  tbe  Kings  bcsl  favorite  shuld  be  commitled  to  prison,  somc  saye  for  tbe  niatier  of 
hunting,  for  wbiclie  Santoya  was  in  displeasure  ;  but  olbers  affirme  it  is  by  auiborite  of 
th'Inquisition.  If  he  be  so  impvisoned,  I  rallier  thincke  il  is  of  envye  and  court  malice, 
for  many  of  thc  grêle  do  not  broke  his  greiencs,  nameiy  tbe  Duke  of  Alva,  and,  ibc 
other  bcing  but  a  Portingbal,  niay  passe  by  thc  Proverbe,  ut  canem  cédas,  etc.,  and  the 
King  hatb  faciles  aiires.  Tlie  likc  is  also  bruled  by  Gonzalo  Ferez  ihe  secrctarie,  by  Don 
Luicz  Quixada,  some  lyme  Mayordome  lo  ib'Emperour,  and  certaine  others  menne  and 
womenne  of  bludde  and  réputation.  But,  as  I  herd  hereof  more  llicn  lenne  daycs  paste, 
so  I  canne  nol  affirme  ought  for  certaine,  savcthal  th'inquisilours  in  Spaine  be  Domini 
Dominantium ,  nol  wilboul  grete  indignation  of  (be  pcople.  But  of  ibeis  tliings  I  sball 
travaile  lo  galbera  more  cerlaintie. 

From  Rome  no  laie  advises  bave  corne,  saving  tbat  a  Spanisbe  Cardynal  de  la  Cueva 
by  slye  und  secrète  praclises  had  gaigncd  xxviij"  voices,  weli  nyc  Pope,  if  Cardinal  Fcr- 
rere  bad  nol  stayed  il  in  lyme.  Il  appeiilh  ihcrc  is  hard  boid  aniongs  (hem. 

Wbiles  I  tarye  to  hâve  thc  armes  of  the  knights  of  tbe  Toyson  weli  selt  furthe,  as 
ones  or  iwise  doon,  I  bave  not  liked,  but  now  al  iast  bave  thc  same  to  somc  purpose, 
and  wiles  I  loke  lo  bave  tbe  bole  order  of  tbe  Toi/on  and  tbat  also  of  Saint-Michel, 
with  ihe  Chapilers  also  of  the  Toizon  from  ihe  begynning,  and  other  like  things, 
abeady  promised  me,  in  writing,  and  tbat  in  short  space,  I  sball  require  you,  Sir,  nol 
to  ibincke  long,  seing  1  trust  witbin  lewe  dayes  to  acquitc  my  promesse  cum  fœnore. 

M'  Govcrnour  makclb  baste  awayc.  And  tbus  for  tbe  lyme  I  takc  my  leave  with  my 
moste  herty  farewcll  to  you  and  to  my  Lady,  if  it  so  like  you  to  bave  me  recommended. 

From  Andwerp,  (his  Friday  morening  tbe  xiij""  of  Oclober  1359. 

Your  Mastersbips  mosl  assurcd  so  bounden. 

Th.  Chaloner. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  Il ,  n"  78.) 
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CCCCXLVL 

Le  comte  de  Feria  à  l'évéque  d'Aqinla. 

(MALIKES,  a  OCTOBRE  1589.) 

Depuis  que  le  roi  a  confie  ù  révuquc  d'Aquila  le  patronage  des  affaires  des  Pays-Bas,  il  ne  lui  a  pas 
écrit;  car  il  lui  en  coûterait  trop  pour  raconter  la  manière  dont  le  roi  menait  ses  affaires.  Il  est  à 
espérer  qu'en  Espagne  il  ouvrira  les  yeux  et  que  l'on  saura  quels  sont  les  chrétiens  et  quels  sont 
les  liéréliqucs.  —  Ce  qu'il  a  fait  pour  servir  les  intérêts  de  l'évéque  d'Aquila.  —  Il  désire  qu'Eli- 
sabeth prenne  un  bon  parti  ;  mais  il  ne  sait  que  trop  ce  qu'est  cette  femme  et  ce  que  sont  ceux  qui 
l'entourent. —  Faiblesses  des  princes  ses  voisins.  —  Il  ne  sait  rien  du  voyage  de  l'arrhiduc.  —  Nais- 
sance d'un  fils.  —  Projet  de  départ  pour  l'Espagne.  —  Il  y  a  lieu  d'obtenir  une  prolongation  de 
congé  pour  lady  Dormcr.  —  Motifs  de  le  ménager.  Son  but  secret.  —  Nouvelles  de  Rome. —  Prohi- 
bition de  certains  livres  en  Espagne. 

Despues  que  Su  Magestad  enliego  a  V.  S.  al  braço  de  Flandes,  sin  querer  dexalle 
proveido  como  yo  qnixcra  o  a  lo  nienos  conio  fiiera  razon,  no  le  he  escrito  porque 
verdaderamente  cada  vez  que  nie  acucrdo  de  lo  que  cou  V.  S.  se  ha  liecho,  me  da  pena 
que  no  la  se  disimular,  y,  por  no  menear  materia  de  enojo,  no  quiero  pararme  a  contar 
de  la  mancra  que  Su  Magestad  liato  todos  sus  ncgocios  aquellos  dias  anies  que  se  fuese, 
y  aun  luviera  por  de  poca  importancia  que  lo  pagaramos  nosotros  y  no  cl  y  la  ticgra  de 
la  republica.  Plega  a  Dios  que  ya  que  se  a  cavale  la  vogla  con  ir  a  Espaila,  abia  los  ojos, 
lo  de  alla  anda  de  mala  manera  porque  ha  de  venir  la  cosa  a  que  no  sepamos  quales  se 
an  de  lencr  por  cristianos  o  quales  por  eregcs.  Yo  todavia,  liasta  saber  mas,  no  crco  mal 
del  arzobispo,  ni  de  su  conipanero,  ni  del  arzobispo  de  Granada,  que  escriven  aora  que 
le  an  llamado  los  inquisidores  :  lo  que  me  saca  de  juicio  es  ver  la  vida  de  los  reos  y  la  de 
los  jueccs,  y  aun  el  juicio  de  los  unos  y  de  los  otros.  Con  el  primer  correo  de  Espana 
terncmos  nueva  de  lo  que  pasa.  Yo  escrivi  a  Su  Magestad  con  Juan  Gallogo  que  pariio 
de  aqui  a  los  nueve  desle,  acordandole  la  nccesidad  en  que  V.  S.  se  bailava  y  la  razon 
que  avia  para  proveelle,  y  hize  que  Madania  escriviese  muy  caldamenle,  y  tambien 
escrivio  a  los  del  Consejo  sobre  ello;  no  se  si  podran  mas  nuosos  pecados  que  la  bondad 
de  Eraso.  Al  viserey  de  JNapoles  cscrivirc  en  conformidad  de  lo  que  V.  S.  quiere,  con  la 
primera  comodidad  que  aya,  y  siempre  que  yo  pueda  servir  a  V.  S.  en  alguo,  lo  liare  con 
entera  volunlad  cierto.  Muclio  querria  que  esa  muger  acavase  de  devanear  y  lomase 
algun  buen  partido,  aunque  por  otra  parle  creo  lo  que  deseo  quaiido  me  acucrdo  la 
pieça  que  ella  es  y  los  que  la  guovernian.  E  visto  las  carias  que  V.  S.  ba  escrito  a 
Madama  y  al  Emperador  y  dicho  sobre  el  negocio  mi  parecer  porque  Madama  me  lo 
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mando,  parcsceme  que  el  Emperador  liasta  aora  no  quicre  dar  licencia  a  su  hijo  para  que 
venga,  y,  por  decir  la  verdad,  no  me  persuado  a  que  hacc  mal,  ni  creo  que  esa  se  casara, 
ni  dexara  de  casarcon  el,  quando  la  cosa  soiamente  viniese  a  parar  en  su  vcnida,  sino 
que  la  pura  neccsidad  le  liara  abrir  los  ojos  y  casarsc,  aunquc  la  floxedad  de  eslolros 
principes  sus  vecinos  le  den  lugar  a  que  no  se  reconozca,  y,  con  lodo  quanio  dicen 
milort  Roberto  y  su  hermana,  no  creo  mas  que  cl  primero  dia  en  qnanto  a  tener  por 
cierlo  que  la  Reyna  no  para  en  olra  cosa  que  en  la  venida  del  mooo.  A  mi  senora  me 
ha  nascido  un  hijo  muy  sano  y  muy  grande,  sea  Dios  loado  por  ello.  La  Condcsa  esta 
aun  en  la  cama,  pero  va  bien  para  la  disposicion  en  que  esta.  No  pienso  partir  de  aqui 
hasta  que  sean  pasados  los  frios  del  invierno,  y  para  estar  con  comodidad  es  mcnester 
que  V.  S.  nos  négocie  de  la  Reyna  que  de  licencia  a  su  aguela  de  la  Condesa  por  otros 
seis  meses  mas  y  a  Clarencis  tambien  a  se  de  pedir  de  mi  parte  a  milort  Roberto  y  a  su 
hermana  y  avisalles  de  que  Sicel  estara  mal  en  el  negocio,  y  supiico  a  V.  S.  que  lo 
négocie  con  autoridad,  dandoles  a  enlender  que  es  bueno  tenerme  contento,  aunque  sea 
vanidad  decillo  yo  asi,  pero  yo  juro  a  V.  S.  que  mientras  viviere  e  de  proeurar 
aquello  que  V.  S.  sabe,  y  lo  que  no  se  hace  un  dia  se  hace  otro.  Es  mcnester  que  esta 
licencia  se  aya  con  brcvedad  porque  se  cumple  la  que  agora  ticnen  por  Navidad ,  y  ay 
poco  de  aqui  alla.  Tambien  querria  que  V.  S.  me  cohrase  del  Almirante  un 
perro  de  sangre  que  me  mando  y  otro  de  milort  Roberto,  porque  los  e  mcnester 
para  cierto  présente.  No  tenemos  nuevas  que  escrivir  a  V.  S.  porque  lo  de  Roma  va 
a  la  larga,  y  de  Espana  no  ay  otras  sino  la  memoria  de  los  libros  que  an  vedado  que 
ira  con  esta,  y  guarde  Nuestro-Senor  la  ilustre  y  reverendissima  persona  de  V.  S. 
como  desea. 
De  Malinas,  xiin  de  Olubre. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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CCCCXLViF. 

L'évêque  d'Aqinla  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  1S  OCTOBRE  1So9.) 

Les  dispositions  d'Elisabeth  semblent  favorables  en  ce  qui  touche  son  mariage  avec  l'archiduc.  Elle 
se  réjouit  d'apprendre  que  ce  prince  se  rendra  en  Angleterre.  Ce  qu'elle  a  raconté  d'un  entretien 
avec  les  envoyés  du  roi  de  France.  —  Il  serait  utile  que  le  roi  se  prononçât  avec  énergie.  Il  engage 
la  régente  à  l'éclairer  de  ses  conseils.  —  Motifs  pour  retarder  l'envoi  du  comte  d'IIclfenstein. 

Con  nu  criado  del  Empcrador  que  partio  de  aqui  a  seis  desle  escrivi  a  V.  A.  y  le 
envie  copia  de  lo  que  escrivi  cntonces  a  Su  Mageslad  Cesarea,  con  le  quai  enlenderia 
V.  A.  lo  que  j)asava  en  les  negoeios  de  aqui  luista  aquel  dia.  Aora  escrivo  al  fley 
nueslro  senor  una  carta,  cuya  copia  me  escusara  si  en  esta  no  soy  mas  largo,  pues  eon 
decir  a  V.,  A.  que  de  todas  las  partes  y  de  todas  las  maneras  nos  vamos  condi  inaiido 
eada  dia  mas  en  que  la  voluntad  de  la  Rcyna  esta  buena,  en  este  nogocio  del  Archi- 
duque  dire  en  sunia  todo  lo  que  iiay  en  cllo.  Ayer  diximos,  el  Embajador  del  Empe- 
rador  y  yo,  a  la  Reyna  que  cl  Archiduque  veudria,  y  por  mas  que  quiso  no  pudo 
cncubrir  cl  placer  que  de  cllo  liuvo,  mènes  rccatada  de  lo  que  suele,  liallela  que  liabia, 
como  ella  dixo,  escaramuzado  con  cl  Embajador  de  Francia  y  con  aquci  gentil  hombre 
de  la  camara  del  Rey  que  lia  vcnido  a  visitarla  que  se  habia  ido  a  despedir  délia  :  la 
causa  habia  ido  porque  pregunlando  ella  por  nuevas  de  Escocia ,  se  las-dixeron  y  ana- 
dienon  que  ya  Su  Magestad  las  dévia  de  saber,  a  lo  quai  ella  dice  que  respondio  que 
no  era  del  conscjo  del  Rcy  de  Francia  para  que  liubiese  de  saber  lo  que  a  ellos  les 
tocava,  y  iras  eslo  dice  les  dixo  otras  cosas  en  colera,  y  me  dixo  que  estuviese  yo 
seguro  de  que  no  la  enganarian  con  palabras.  Tambien  me  dixo  que,  aunque  Franceses 
favorecian  al  Rcy  de  Suecia  en  el  negocio  del  casamiento  de  su  hijo,  lo  quai 
liacian  por  estorvarnos  cl  del  Archiduque,  no  le  cran  nada  amigos  en  oiro  articulo, 
que  pienso  es  lo  que  el  Gonde  de  Mansi'eld  nos  han  dieho  que  Hanz  Guiiem 
desca  haccr  contra  al  dicho  Rey  de  Suecia,  en  lo  quai  Franceses  no  deven  de 
querer  intcrponerse.  Yo  veo  que  todos  estos  andan  confusos  y  con  poco  fundamenlo. 
Si  Su  Mageslad  quicre  hablar  con  la  Reyna  mas  apretadamcnle  que  hasla  aqui,  pareceme 
que  hara  lo  que  quisiere,  pero  si  les  da  tanto  tiempo  que  acaben  de  conecrlarse,  no 
havra  despues  a  quien  dar  la  ctdpa.  Espero  que  Su  Magestad  mandara  mirar  lo  que 
conviene  en  cllo  y  provicrlo,  y  que  V.  A.  le  dara  en  ello  su  parecer  que,  soy  cicrto,  sera 
prudentissimo. 
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El  Conde  de  Helfeslain  habia  de  partir  al  principio  deslc  mes  de  Inspruq  para  aca. 
Las  instrucciones  que  trae,  son  de  lo  que  en  lu  conclusion  desle  matrimonio  havra 
de  hacerse,  y  porque,  aunque  no  es  liempo  de  tralar  desto  y  su  venida  aqui  no  es 
necesaria  para  lo  que  agora  se  liacc,  me  parece  que  séria  bien  que  el  Condc  aguardase 
al  Archiduque  para  que  entrase  mas  disimuladamenle,  el  quai  piensa  que  no  dexara  de 
venir  quando  cl  Emperador  reciba  las  cartas  que  con  aquel  su  criado  se  le  escribieron. 
Pareciendole  a  V.  A.  que  cslo  sera  bien,  podra  siendo  servida  mandarle  aguardar  *. 

De  Londres,  xv. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  812.) 


CCCCXLVIII. 

L'évêque  d'Aquila  à  l'évéquc  d'Arras. 

(Londres,  i&  octobre  1559.) 
Propositions  des  Irlandais.  Réponses  qui  leur  ont  été  faites. 

Con  el  ordinario  pasado  cscrivi  a  V.  S.  en  que  terminos  cstava  el  negocio  de  Irlanda. 
El  dia  siguiente  vino  aqui  aquel  bombre  que  le  solia  solicilar  y  me  dijo  eomo  lenia 
cartas  de  sus  amos,  por  las  quales  se  maravillavan  de  la  tardanza  de  la  resolucion  deste 
negocio  y  decian  que  pcnsavan  embiar  a  Espafia  para  saber  la  resolucion,  a\  isavanle  de 
como  el  virrey  de  alli  no  havia  osado  proponer  en  el  Parlamcnto  la  mutacion  de  la 
religion,  lo  quai  pcnsavan  que  habia  de  ser  primcro  que  se  propusiese,  y  esian  dctermi- 
nados  de  resislir  totalmcnte  a  ello  si  se  propusiese.  Tambicn  le  escriven  que  el  senor  de 
Onel  '  teniendo  una  diferencia  con  el  virrey  nunca  quiso  venir  a  Dublin  a  hablarle  sino 

'  Ce  fut  probablement  la  copie  de  cette  dépêche  qui  fut  jointe  à  une  lettre  de  Marguerite  de  Parme 
auroi  :  «  Vostre  Majesté,  lui  écrivait-elle,  verra  en  quel  estât  se  treuve  la  disposition  de  la  royne  d'An- 
"  gletcrrc  au  faict  du  mariage  avec  monseigneur  l'archiduc  Charles  et  comme  la  dicte  dame  continue 
'  de  vouloir  veoir  le  dict  seigneur  préallableraent  que  de  s'obliger  à  riens.  >>  Elle  ajoutait  que  le  baron 
Preyncr  et  l'cvêquc  d'Âquila  étaient  d'avis  de  retarder  le  voyage  du  comte  d'HcIfcnstein  en  Angle- 
terre jusqu'à  ce  que  l'on  sût  si  l'empereur  permettrait  à  son  fils  de  se  rendre  secrètement  à  Londres. 
Il  importait  de  connaître  à  ce  sujet  l'opinion  du  comte  de  Feria  o  qui  est  si  parfaitement  informé  de 
«   Testât  du  royaume.  »  (Gacbahd,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  BO.) 

•  O'Neil. 
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que  cl  virrey  fuese  donde  el  cslava,  y  asi  se  huvo  de  hacer  entre  otras  plalicas  que  pasa- 
ron  colericas.  Le  dixo  que  cra  un  mozo  inconsiderado  y  que  se  fuese  a  gobcriiador 
ingicscs,  que  no  cra  para  govcrnador  a  los  de  aquclla  licrra.  Oydas  estas  nuevas,  prcgunte 
a  este  que  pensavan  liaccr.  Dixome  que  lo  misino  que  anles  y  aguardar  a  ver  el  fin 
dcstos  nogocios  y  que  cl  habia  cscrilo  a  aqucllos  senores  lo  que  yo  le  habia  respondido, 
que  conlenia  très  cosas  :  la  primera  que  Su  Magcslad  les  agradecia  la  biiena  voluntad 
con  que  acudian  a  el  en  sus  necesidades  y  la  confianza  que  del  lenian ,  de  lo  quai  se 
acordaria  sieniprc  para  hacerlos  toda  bucna  obra,  la  segunda  que  sicndo  la  Reyna  de 
Inglalerra  tan  amiga  y  confedcrada  de  Su  Magestad  como  agora  csa,  no  podia  Su  Mages- 
lad,  sin  failar  a  su  fe  y  honor,  cntcndcr  en  ucgocio  que  fuese  contra  ella  y  contra  la 
conscrvacion  de  su  rcyno,  la  tcrccra  que  yo  decia  que  si  viniese  tiempo  en  que  Su 
Magesiad  no  pudicse  por  culpa  de  la  Rcyna  conservar  esla  amistad  sin  perjudicar  a  su 
conciencia  y  a  sus  cosas,  que  entonces  Su  iMageslad  holgaria  de  dirlos  a  ellos 
siendo  lan  buenos  crislianos  y  favorecer  y  dcfeiider  la  religion  on  aquci  reyno 
como  ellos  lo  siiplicavan.  Esto  dice  que  se  les  ha  cscrilo,  que  es  lo  que  yo  le 
respondi  a  el,  y  dice  que  lia  anadido  de  suyo  que  on  ninguna  manera  desistan,  ny 
despercn  lias(a  ver  con  quien  se  casa  la  Reyna  porque,  como  esla  tan  publico  este 
del  Archiduque  Carlo,  lodos  eslos  calolicos  csperan  que  este  negocio  ha  de  redimirlos. 
Oydo  oslo,  quisc  onlcnder  si  este  habia  hablado  a  Franceses  y  le  dixc  que  si  yo  quisiese 
cmbiar  agora  un  hombre  a  Irlanda,  como  ellos  me  lo  lian  propueslo,  para  entender  la 
voluntad  de  aqucllos  senores  y  ynformarme  de  las  cosas  del  reyno,  si  se  atrevcria  cl  a 
Ilcvarie  y  acompanarle.  Mo  respondio  con  la  niayor  alegria  del  mundo  que  plugiese  a 
Dios  que  yo  quisiese  hascrlo  porqua  el  m  aguardava  aqui  eosa,  de  lo  quai  enlendi  que 
no  habria  hablado  a  Franceses,  que  es  eosa  de  que  yo  temia  mucho.  Quedamos  que  el 
lornaria  a  osiribir  que  osluviesen  firmes  y  unidos  porque  podria  ser  que  yo  tuviese 
oomision  de  cmbiar  esta  persona  porque  yo  habia  replicado  a  Su  Magestad  y  suplicadole 
se  conlenlase  de  entender  las  volunlades  de  aqucllos  sefiores,  pues  esto  no  perjudicava 
a  la  amislad  de  la  Rcyna.  Dixo  tambion  que  cscriviria  que  en  ninguna  manera  embiasen 
a  Espaùa  porque  remoyendose  mucho  este  negocio  no  fuese  descubierlo  y  porque  de 
Su  Magestad  no  se  saearia  oira  eosa  de  lo  que  yo  le  lie  dieho  a  el.  Pareceme  que  esto 
esta  bien  desla  manera.  V.  S.  vcra  lo  que  Su  Magestad  mauda  que  yo  scguro  esloy  de 
que  eslos  eslavan  quedos  como  no  los  aprielcn  en  lo  de  la  religion  y  que  si  viniere 
neeesidad  de  promover  ol  ncgocios,  ellos  lo  oiran  siempre  de  buena  gana.  Este  hombre 
ya  oserivi  a  Su  Magesiad  como  cra  una  persona  honesia  que  irata  aqui  en  Londres,  pero 
no  rico,  ni  de  muclia  auloridad.  Entiende  muy  bien  qualquicra  eosa  y  habia  todas  lenguas; 
dice  que  es  hcrmano  de  un  obispo  de  aquclla  licrra.  Yo  no  se  mas  del,  ni  lie  curado 
(le  liacor  niuclias  diligencias,  por  no  sabcrsi  accrlava  en  cUo.  Diceme  tambien  este  que 
el  Coude  de  Ormont  que  es  un  senor  de  alli  mozo  que  se  crio  aqui  con  el  Rey  Eduardo 
Tome  H.  9 
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donde  apiendio  a  scr  hcicge,  que  es  aquel  de  quieii  ellos  (emian  que  no  vendria  en  lo 
que  los  otros,  esta  tan  desdenado  de  la  Reyna  y  de  los  Ingleses  por  celos  de  su  mugcr 
que  es  una  Inglesa,  a  la  quai  ha  repudiado  por  mala,  que  lienen  cntendido  que  vendra 
de  mny  buena  gana  en  todo  lo  que  sea  contra  estos  y  que  asi  se  lo  escriven  en  estas 
ultimas  cartas  tanlo  que  no  liay  alla  liombre  que  contradiga,  con  lo  quai  ticne  V.  S. 
entendido  todo  lo  que  hay  que  avisar  en  este  negocio  por  execucion  de  lo  que  inandava 
en  su  earta  de  27.  En  el  del  Archiduque  y  en  lo  dcmas  de  aqui,  vera  V.  S.  lo  que  hay 
por  la  copia  de  la  que  escrivo  a  Su  Magcstad,  que  embio  a  Madama. 

Nuestro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  a  15  de  Oetubre  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  812,  f.  148,  et  814,  f.  97.) 


CCCCXLIX. 

L'évèque  d^/quila  au  comte  de  FeiHa. 

(LOMDBES,  \1  OCTOBRt:  \SÏ&.) 

Lady  Sidncy  continue  à  entretenir  son  bon  espoir.  —  Préparatifs  contre  l'Ecosse.  —  Affaire 

de  lady  Dormcr. 

Francisco  de  Lexalde  ha  querido  llcvar  carta  mia  para  V.  S.,  por  lo  quai,  aunque  ayer 
cscrevi  largo,  a  su  peticion  lie  querido  escrevir  estos  renglones.  lîstos  todavia  nos  dan 
buena  esperança,  y  esta  dama  mas  que  nunca,  la  quai  desea  que  su  marido  sea  Caval- 
lerizo  mayor. 

El  Camarero  Gulem  que  me  solicitava  por  sus  gajes,  es  niuerto. 

La  gente  que  se  embia  a  la  frontera  de  Escocia,  se  embia  disimuladamente  por  no  dar 
a  Franceses  ocasion  de  hablar  en  elloantes  que  este  junta. 

El  senor  Ungarford  me  ha  diclio  que  la  senora  Dormer  dcsea  que  yo  le  haga  proro- 
gar  la  licensia  de  eslar  fuera  del  reyno,  que  es  solamento  hasia  Navidad,  por  algun 
tienipo  mas.  Yo  le  he  dielio  que  la  pidire  de  niuy  buena  gana,  como  se  me  embia  a 
mandar  de  parte  de  V.  S.  y  asi  lo  dire  liasta  tener  orden  de  V.  S.  sobrello,  aunque 
seguo  ha  mucho  que  se  me  niega  el  mandarine  escrivir  V.  S.  no  Icngo  esperança  de  que 
se  me  embie  a  mandar  cosa  ninguna  tan  presto. 

De  Londres,  1 7  de  Otlubre  1 559. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
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CCCCL. 
Achat  de  munitions  de  ffuerre. 

(20  OCTOBRE  1539.) 

La  somme  à  payer  de  ce  chef  à  Anvers  par  Grcsham  s'élève  à  48,26i  livres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  il,  ii"  i05.] 


CCCCLL 

Chaloner  à  Cecil  (Extrait). 

(Bruxelles,  31  octobre  1Sâ9.) 

Affaire  de  Grenado.  —  il  se  plaint  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  d'Angleterre.  —  La  vie 
est  fort  chère  aux  Pays-Bas.  Besoins  d'argent. 

Having  lli'oporliinite  of  ihis  bearer,  (hough  I  lately  wrote  unto  you,  Sir,  by 
M'  Marshe,  yet  iheis  inay  be  lo  lirentle  ye  may  wekely  hcre  from  me. 

Seing  thc  Quenis  Majesté  bitlierio  halli  wrilten  nolhing  lo  me  as  well  in  other  mat- 
ters  as  in  liiat,  it  simld  appere  Her  Ilighncs  liltle  passeth  apon  ibe  malter,  wbich  if  it 
so  be,  I  had  ralher  ihen  a  good  deale  1  had  never  spoken  in  it  for  my  pore  estimation 
sake.  Hère  lliey  suppose  I  had  no  order  from  thc  Queue  to  speke  for  those  horses,  but 
only  for  Grenado  at  bis  instance;  hc  iycih  bere  suspect,  so  not  withoui  danger,  oone 
waycs  or  olher  il  were  good  be  were  depeached.  To  Priuli  and  lo  otber  Ilaliens  passe- 
ports for  horses  of  laie  bave,  sitiiens  that  refusai,  hère  been  graunled ,  as  secrelly  I 
understand.  So  consider  ihe  dealing  in  ihe  Quenis  case. 

I  ain  asbained  I  canne  makc  no  answcr  lo  sucli  as  conccrning  matlers  in  niy  former 
letlers  touciied  do  loke  for  it  at  niy  liands.  And  liere  on  every  side  ihey  axed  me  of  our 
iiiglisbe  newes,  wherein  I  canne  say  nothing.  I  daily  loke  to  receive  some  Iclters  from 
ihe  Quenis  Majesté  or  from  you,  Sir,  of  whome  I  would  be  rigbl  glad  al  your  good 
oporlunile  lo  bere  som  whal.  1  mervaile  tiie  avancement  of  my  diets  iij  monibes  a  fore 
hand  sbuld  be  refuscd.  .My  former  warrant  is  very  unperfecte,  thc  avancement  of  my 
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diets  aforeliand  coslilli  to  the  Quenc  nolliing,  bul  my  charges  heie  it  would  somc  wayes 
relevé.  AU  things  hère  ar  excessively  deare;  but  ye  know  Flanders  of  old,  I  would  ye 
knew  my  pursc  as  well. 

From  Bruxelles,  ihe  xx]"»  of  Oclobcr  1539. 

,  {Record  office.  Foreign  Papers,  Qiteen  Elizabeth,  Cal.  t.  H,  n°  104.) 


CCCCLII. 

Thomas  Greshain  à  Cecil. 

(23  OCTOBRE  1589.) 

Délies  de  la  reine  dWnglelerre  à  Anvers. 
[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  Il,  ii°  126.) 


CCCCLlll. 

François  Bnrchardt  à  Cecil. 

(AHVERS,  %  OCTOBRE  iSSS.) 

Il  a  débarqué  à  Flessingue  avec  le  comte  de  îïansfeld.  On  dit  que  le  duc  de  Savoie  est  mort,  et  non 
sans  soupçon  de  poison.  Si  cela  est  vrai,  la  paix  ne  durera  pas  longtemps  entre  le  roi  de  France 
cl  le  roi  d'Espagne. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelli,  Calendar,  l.  Il,  n*  144.) 
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CCCCLIV. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  29  octobre  iSS9.) 

Le  refus  de  laisser  exporter  des  Pays-Bas  les  chevaux  achetés  pour  la  reine  a  causé  beaucoup  d'irri- 
tation en  Angleterre.  —  Entretien  avec  la  reine  et  avec  Robert  Dudlcy.  —  II  croit  que  la  reine 
épousera  l'archiduc  si  ce  prince  se  rend  en  Angleterre;  mais  en  ce  cas  il  faudrait  donner  des  fèlcs 
à  la  reine,  car  c'est  sa  plus  grande  préoccupation.  —  Toute  l'Angleterre  esl  irritée  contre  elle.  — 
Bruits  sur  un  complot  pour  tuer  Robert  Dudiey.  Les  chefs  des  mécontents  sont  le  duc  de  Norfolk 
et  le  comte  de  Sussex  qui  favorisent  l'archiduc.  Rôle  important  du  duc  de  Norfolk.  —  Affaires 
d'Ecosse.  —  Les  ministres  hérétiques  sont  aussi  hostiles  à  Elisabeth  que  les  catholiques.  —  Le  Conseil 
ne  si:  réunit  plus  que  pour  la  forme;  elle  veut  seule  tout  diriger. 

A  diez  y  seis  deste  escrivi  a  V.  A.  cou  correo  propio  todo  lo  que  entonces  se  ofrecia. 
Despiies  ha  tenido  la  Reyna  aviso  de  su  embajador  de  como  Vucslra  Alteza  no  le  ha 
querido  dar  licencia  para  sacarlos  cavailos  que  ay  liene  comprados,  lo  quai  nos  lia  dado 
aca  mucho  que  hacer  porque  me  lo  embio  a  decir  primero  milort  Robeit  agraviandose 
dello  con  un  hombre  suyo,  al  quai  yo  dixelo  que  V.  A.  me  habia  mandado  escribir  los 
dias  pasados  sobre  ello,  y  despues  vino  milord  Robert  mismo,  a  quien  dixe  lo  que  a  su 
criado  y  mas  que  me  espantava  que  se  hiciese  tanto  eslruendo  en  cosas  de  tan  poca 
importancia,  siendo  la  Reyna  cicrta  de  la  volimtad  del  Iley  nuestro  senor  y  de  la  de 
V.  A.  que  es  de  hacerle  todo  placer  y  cortesia.  Esto  le  dixe  porque  habia  sabido  que  en 
Consejo  se  habia  Iratado  dello  y  que  el  Embajador  de  Francia  habia  acudido  luego  a 
milort  Robert  a  exagerarle  el  caso,  aui)(|ue  no  hallo  en  cl  la  respuesta  que  quisiera. 
Despues  vino  a  mi  el  mismo  Embajador  a  pcrsuadirme  que  en  ninguna  nianera  se' les 
dévia  de  dar  esta  licencia  por  muchas  razones,  y  dixome  el  mismo  que  habia  hablado 
a  Milort  Robert  en  ello,  temiendo  que  yo  no  lo  supiese  del  olro  primero.  Yo  dexe  pasar 
algunos  dias  por  no  mostrar  llaqueza.  Despues  aeorde  hablar  en  ello  a  la  Reyna  y 
quanto  la  halle  mas  eseandalizada,  tanto  menos  cumplimiento  hize  con  ella,  aunquc 
lodavia  quedo  algo  satisfecha  y  con  esperanza  que  la  licencia  se  le  dara.  Yo  |je  escrito 
a  V.  A.  quan  cxtrana  condicion  tiene  esia  senora  y  quan  facil  es  a  tomar  las  cosas  en 
mala  parle.  Pienso  que  a  este  tiempo  séria  bien  no  hacerle  desabrimienlo,  pues  (como 
elia  me  dixo)  ay  se  hace  poca  dificultad  en  cosas  desta  calidad  generalmente  porque 
cada  dia  vienen  aqui  cavailos  desa  tierra  y  naos  cargadas  de  armas,  y  ncgarle  a  ella 
esta  poca  cosa  parece  hecho  adrede. 

Ilablamos  despues  en  el  negocio  de  su  casamiento,  en  el  quai  esta  muy  sabrosa  y 
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rcgocijada,  cspeiando  el  Arcliiduquc,  peio  en  lo  demas  (an  incierta  como  siicle  y  tan 
puesta  en  verle  primero.  No  queiria  que  pensasemos  que  sin  esla  vcnida  se  liara  nada 
en  este  iiegocio,  porque  cicrlo  nos  cngaùarianios  en  ello  y  tras  eslo  no  se  si  nos  con- 
viene,  segun  lo  que  de  la  voluntad  de  Su  Mageslad  lengo  entendido,  que  ia  necesidad 
desta  niuger  pase  (an  adclante  que  quando  ella  la  enlienda,  este  ya  encendido  el  fuego 
en  su  casa  y  en  la  de  sus  vecinos.  Tendria  por  acertada  cosa  que  con  esla  venida  dcl 
Archiduque  nos  resolvieseinos  oconcluyendo  este  casamienlo  con  lo  quai  se  reniediaria 
lodo  lo  de  aqui  y  se  aseguiaria  o  concluyendose  con  que  Su  Mageslad  eniendiese  la 
niala  obra  que  eslos  le  haeen  y  conque  intcncion  tenicndole  en  peligro  de  perderse 
ellos  cada  liora  y  de  ponerle  en  condicion  esos  eslados  con  lo  que  dello  se  seguiria. 
Plega  Dios  que  cl  Emperador  se  liaya  conlentado  de  embiarle,  aquien  su  Embajador 
lorna  agora  a  escrevir  con  honibre  propio  solicitando  esla  venida.  Yo  lengo  por  eierto 
que  la  Reyna  se  easara  con  el  Archiduque  si  el  viene  y  si  nosotros  le  liacemos  muchas 
lisonjas  y  regalos  con  los  quales  liene  ella  nias  cuenta  que  con  su  necesidad  y  iiavajos 
que  cierlo  son  niuy  grandes,  porque  demas  que  Franccses  cada  dia  engruesan  en  Esco- 
cia,  donde  cnibian  aora  gente  de  nuevo.  El  reyno  aqui  esla  todo  tan  contra  ella  que 
los  catolicos  son  ya  los  menos  sospecliosos,  y  lo  que  los  dias  pasados  se  dixo  que  tratavan 
de  matar  a  milort  Robert,  esta  ya  publico,  y  no  liay  hombre  que  no  liable  en  ello  y  le 
amenace.  Este  motin  liene  por  caudillos  ai  duque  de  Nortfolc  y  al  coude  de  Sus  y  a 
lodos  los  mas  principales  los  quales  favorecen  al  Archiduque,  y  el  de  Nortfolc  ha  dado 
y  da  muiho  que  pensar  eslos  dias  a  la  Reyna  y  a  Robert,  bablando  en  sus  liviandades 
y  mal  gobierno.  Publicanienle  andan  corridos  de  lo  que  pasa,  y  el  duque  ni.'is  que  otros 
porque  es  cnemigo  de  milort  Robert  y  tiene  pleito  con  el.  Esta  este  duque  niuy  de 
nueslra  parle,  y  crco  que  viendra  aqui  agora  para  recibir  al  Archiduque  y  servirle  y  lo 
podra  hacer  porque  es  agoia  e!  que  mas  ruido  hace  en  el  reyno.  Por  todas  estas  causas 
crco  y  espero  que  se  hara  este  casamienlo,  pero  parcee  me  que  para  ascgurarlo  séria 
bien,  como  escribi  a  S.  M.  estotrodia,  que  se  dièse  alguna  sospecha  a  la  Reyna  que  le 
tocase  a  lo  vivo  y  despertase  a  esla  gcnie  de  su  Consejo  que  son  los  que  andan  flojos 
|)orque  la  voz  dcl  pueblo  y  dcl  reyno  y  aun  de  algunos  dellos  esta  en  nutslro  favor. 
Yo  he  diclio  en  esta  niateria  mas  de  lo  que  me  toca,  pero  parece  me  que  mcrczco  ser 
perdonado  porque,  como  vco  lo  que  aqui  pasa  y  la  ocasion  grande  que  Su  Mageslad 
tiene  de  servir  a  Dios  y  liaier  su  proveciio  en  este  négocie,  no  puede  detenerme,  ni 
dexar  de  decir  lo  que  cnliendo  y  leplicarlo  muchas  veces. 

El  Embajador  de  Erancia  me  dixo  como  habia  habido  muchas  disputas  entre  Car- 
rouje  y  la  Reyna  sobre  las  cosas  de  Escocia  y  estada  aqui  del  coude  de  llaran. 
Dixome  lambien  que  vendria  luego  mas  gente  de  Fiaucia  a  aquel  reyno  porque  no 
quiercn  dar  liempo  a  que  al  verano  se  haga  con  mas  l'undamento  alguna  otra  rei»elion 
mayor  que  la  de  agora  de  la  quai  lienen  poco  micdo  ya ,  eslando  fuertes ,  como  estan. 
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en  aqucllas  plazas  de  Lich  y  Dombnr  y  en  una  ysia  que  esta  jiinto  a  Lich.  Con  todo 
es(o  veo  que  Iracn  génie  quanta  pueden.  La  Rcyna  embia  (anibicn  gente  a  las  fron- 
teras,  pero  es  de  manera  (|ue  no  liay  qiiien  no  via  ([uc  se  perdcran  si  hay  qnien  los 
quicia  invadir,  y  cuire  olras  cosas  que  andan  a  su  dcsguslo  hay  que  los  piedicadores 
liercges  y  obispos  eslan  peor  con  la  lleyna  que  los  calholieos,  y  dicen  mil  maies  délia 
basta  en  los  pulpitos.  Tras  este  no  se  bace  Consfjo  sino  de  semana  en  semana  por 
cerinionia  porque  (odo  lo  quiere  baccr  cila  soia. 

(Arcliives  de Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  812.) 


CCCCLV. 

L'évêque  d'/lqnila  au  comte  de  Ferla. 

(Londres,  29  octobre  laliO.) 

Rcinercimcnts  pour  la  part  que  le  comte  de  Feria  prend  à  ce  qui  le  touche.  —  Affaires  religieuses. 
—  Il  ne  croit  point  qu'Elisabeth  se  marie.  Avantages  qui  résulteraient  de  son  union  avec  l'archi- 
duc. —  La  reine  se  montre  trcs-irritce  du  refus  de  laisser  sortir  des  Pays-Bas  les  chevaux  qu'elle 
a  achetés.  —  II  y  a  à  Londres  dix  ou  douze  ambassadeurs  chargés  de  rechercher  la  main  de  la 
reine.  On  annonce  l'arrivée  du  duc  de  Holstein.  —  Le  fils  du  roi  de  Suède  a  voulu  tuer  l'ambas- 
sadeur de  l'Empereur.  —  Paroles  injurieuses  adressées  par  Piekcring  au  comte  d'Arundcl.  — 
Dudicy  demandera  le  congé  de  lady  Dormer.  —  Présent  fait  par  la  reine  de  Bohème  à  la  comtesse 
de  Feria.  —  Eloge  des  dames  de  la  cour.  Elles  ne  ressemblent  pas  à  la  reine.  —  Affaires  per- 
sonnelles. 

Beso  las  manos  a  V.  S.  muy  mucbas  vezcs  por  la  merced  que  eon  su  caria  de  xiiij  deste 
1110  ha  hcclio,  que  cierto  ba  sido  muy  grande  por  muehos  respeclos,  y  especialemeut  por- 
(]ue  me  doy  a  entender  que  la  pena  que  V.  S.  ha  recebido  por  los  danos  de  la  povre 
gente  se  va  miligando  algo  pues  da  lugar  a  tratar  deslas  materias  en  sus  carias.  Sabe 
Dios  que  me  ha  dado  a  mi  mas  congoxa  sabcr  que  V.  S.  se  dolia  de  mi  mai  que  el  mal 
mismo,  aunquc  a  la  verdad  la  buila  ha  sido  pesada,  y  no  se  como  saidre  délia. 

Ilolgaria  que  no  fuese  mayor  la  de  los  arcobispos  y  del  buen  F.  Juan,  que  no  se  como  . 
pueda  ser  que  hayan  hceba  cosa  por  donde  merezcan  el  mal  que  tienen,  conoeiendolos 
yo  lan  bien  como  los  conozco. 

Al  P.  confesor  be  embiado  lus  carias  que  me  ban  escrilo  aqui  algunos  deslos  buenos 


72  RELAÏIOINS  POLITIQUES 

hombres,  liorando  !a  infamia  destos  bucnos  frayles  para  que  vca  el  provecho  que  a  lo  de 
aqui  ba  becbo  esla  negociacion.  Creo  que  aprovecliara  poco,  pcro  consuclome  con  que 
enfin  lo  de  aqui  va  mejor,  aunque  pesé  al  diablo  porque  eslos  calliolicos  estan  mejores 
que  nunca,  y  los  iicreges  ticnen  lantas  contiondas  entre  si  mismos  y  tanlas  pelcas  que 
no  lienen  espacio  para  murmurar  de  las  pcrsecueiones  que  los  calbolieos  nos  bazeinos 
unos  a  otros.  Bcifort  dcsbonro  eslos  dias  aSicel  sobre  lo  del  crueifixo,  y  la  Reyna  a  Sicel, 
porno  se  que  y  los  obispos  hercges  andan  a  pleyio  con  ella  sobre  las  ventas  de  susygle- 
sias  y  comiençan  a  predicar  contra  ella,  y  si  oontase  a  V.  S.  lo  que  passa,  séria  nunca 
acabar.  Enfin,  sefior,  las  miezes  estarian  maduras  si  huviesse  quien  las  viniesse  a  cortar, 
pero  no  veo  de  donde  esperar  a  quien  lo  liaga,  sino  es  del  cielo. 

Lo  que  V.  S.  piensa  del  casamionio  de  la  Reyna  bavria  lugar  en  una  muger  que 
luviese  seso  o  concicncia ,  pero  esta  no  tiene  irabajo  con  estas  cosas,  y  asi  creo  que  no 
se  casara,  o,  si  lo  biziere,  sera  solaniente  por  ver  aqui  al  Arebiduque  y  porque  le 
eonlenic.  Su  necessidad  no  puede  ser  niayor,  ni  a  nosotros  no  conviene  que  la  soa, 
])orque  lo  que  de  aqui  passare  sera  nieter  niano  a  las  cspadas,  y  Su  Mag**  no  creo  que 
quiere  eslo.  Lo  mejor  que  el  casaniiento  del  Arebiduque  tiene,  es  que  se  retiren  Fran- 
ceses  desia  empresa  y  se  sosicguen  los  aninios  destas  gentes,  calbolieos  y  bereges,  los 
unos  pensando  que  sera  dellos,  y  los  otros  lambien  aunque  en  este  arlioulo,  ya  se  con- 
tentan  lodos  los  bereges  que  el  sea  eatbolieo  eon  que  a  ellos  les  dcxe  en  su  liberlad,  y  la 
Reyna  creo  que  haria  lo  mismo  porque  cierlo  ella  esta  causada  destas  valcntias  en  que 
la  pusieron  al  principio.  Bien  sera  que  V.  S.  de  priesa  a  csia  venida  pues  lanto  importa, 
y  este  embaxador  la  da  con  cmbiar  a  un  gcnliibombre  del  Emperador  a  snlicitarla. 

La  licencia  dessos  eavallos  me  da  niuy  grande  embaraço  porque  esta  la  Reyna  que 
dize  milagros,  y  yo  no  le  çufro  palabra  que  no  llevc  su  respuesta,  pero  es  cosa  que  .la 
offende  mucbo  y  la  espanla  pneo  ;  y  lo  que  yo  queria  que  agora  se  biziese  con  ella,  es  el 
contrario,  porque  la  liaviamos  de  regalar,  y  Iras  eslo  darle  a  bevcr  xaraves  de  liiel  con 
nuevas  de  eoneiertos  contra  ella,  que  es  lo  que  ella  terne. 

Eslamos  aqui  diez  o  doze  embaxadores  competidores  de  Su  Mageslad,  y  agora  dizen 
(|He  vendra  el  Duque  de  llolsieyn  bermano  del  Rey  de  Dinamarca  en  persona  que  no 
la  lieiie  peor  que  el  Arebiduque.  Segiin  cntiendo,  el  bijo  del  Rey  de  Suceia  que  aqui 
esla ,  quiere  matar  a  este  Embaxador  del  Emperador  porque  ba  dicbo  que  su  padre  es 
un  villano  y  que  tiene  hurtado  aquel  reyno  a  la  corona  de  Dinamarca,  y  ba  llegado  la 
eosa  a  lanto  que  la  Reyna  bive  cou  euydado  de  que  no  se  topen  en  palacio  porque  no 
se  acucbillen  en  su  presencia,  y  yo  ando  inimislado  por  esla  causa  que  no  me  laltava 
olro. 

Los  otros  dias,  enirando  Piquerin  en  la  capilla  que  esta  dentro  del  aposenio  de  la 
Reyna,  le  salie  a  la  piierta  cl  Coude  de  Arondcl  y  le  dixo  que  ya  sabia  que  aquel  era 
lugar  de  scnores  que  se  saliese  a  la  camara  de  presencia,  respondiole  el  olro  que  si 
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sabia,  pero  que  tambicn  sabia  que  el  cra  un  discortes  villano  y  mal  mirado,  lo  quai  oyo 
cl  Conde  y  sin  rcplicar  palabra  se  salio  y  dexo  enlrar  al  otro,  el  quai  lo  ha  contado  en 
publico  y  dexa  de  desafiarie  por  estimarle  poco,  aunque  tambien  lo  deve  de  dexar 
porque  el  esla  muy  flaco. 

La  licencia  de  otros  seis  messes  para  su  abuela  de  mi  senora  la  Gondesa  pidira  Milord 
Robert  porque  Miladi  Sidne  dizc  que  cl  lo  hara  mejor  que  ella,  manana  le  hablare  en 
ello,  y  sino  quisiere  hazcrlo,  yo  la  pidire  de  mancra  que  a  V.  S.  no  se  le  haga  en  ello 
deservicio,  porque  con  la  Rcyna  ando  muy  mas  a  mi  voluntad  de  lo  que  soliamos  des- 
pucs  que  ha  visto  que  los  clerigos  no  son  todos  ovejas  como  les  de  su  tierra.  Tambien 
pidire  al  Almirante  y  a  Robert  los  perros  y  los  embiare  lo  mas  presto  que  yo  pueda. 

Beso  las  manos  a  V.  S.  infinilas  vezes  por  la  merced  que  me  haze  con  Su  Mageslad 
y  por  la  que  me  procura  de  Madama  de  Parma.  Plegue  a  Dios  que  se  acuerden  de 
sacarme  del  trabajo  en  que  me  han  puesto  ! 

Gran  ruydo  ha  hccho  aca  el  présente  que  a  mi  senora  la  Condesa  hizo  la  Reyna  de 
Bohemia. 

Ëslan  estas  donnas  de  palacio  muy  humildes  y  bien  criadas,  lo  quai  no  esta  su 
ama  cierto. 

Suplico  a  V.  S.  sea  servido  de  acordarse  de  mandar  escrivir  al  visorey  de  Napoles, 
como  le  he  suplicado,  porque  no  se  passe  la  occasion  de  la  provision  de  la  plaça  de 
régente  alli  que  agora  vaca.  Y  despues  ha  sido  V.  S.  servido  de  llevar  a  cueslas  mis 
Irabajos  y  iazerias  sea  tambien  servido  de  perdonar  las  importunidades  atrueque  de 
que  no  hay  en  el  mundo  quien  me  iiaga  ventaja  en  el  desseo  de  serville. 

Hasta  agora  lie  dado  cl  parabien  a  V.  S.  del  rezien  nacido,  agora  que  se  su  nombre 
ye  lo  doy  de  don  Lorenço,  que  me  escriven  que  es  uu  valiente  moço.  Dios  le  guarde  y 
a  V.  S.  con  mi  senora  la  Condesa  muy  muchos  anos  con  entero  contenlamiento. 

De  Londres,  a  xxix  de  Oclubre  1559. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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CCCCLVL 

Thomas  Gresham  à  Ceci/ (Extrait.) 

(ANVEBS,  39  OCTOBRE  15â9.) 

On  annonce  que  l'arcliiduc  Charles  se  rend  en  Angleterre.  —  On  se  montre  fort  irrité  contre  le  roi  de 
Suède  qu'on  traite  d'usurpateur.  —  Avantages  que  présenterait  le  mariage  de  la  reine  avec  l'archi- 
duc. —  La  reine  devrait  profiter  de  la  paix  afin  de  réunir  des  armes  et  des  munitions,  de  telle  sorte 
qu'à  l'avenir  elle  n'eût  rien  à  redouter  de  personne.  ^ 

Tlie  occoraiinls  be  lierc  ihat  Doen  Carollo  tlie  Emperrors  tliyrdc  sone  ys  comyng 
inlo  Ingland,  wylhe  a  great  soile  of  nobcll  men  and  gcntilmen  to  llie  nombre  of  iiij 
or  V  c  horssys,  wyche  ys  nmoche  rejoyssyd  at  hcre.  And  tlte  aryvall  of  the  Kinge  of 
Sewddon  sone  in  Ingland  ysnotbinge  lickyd  bere,  for  tbecannott  abyde  to  hcre  of  bym, 
nor  speassyally  of  bis  falber,  for  ail  tlic  ryciiis  a  baydie  and  dotlie  ofler  wylbe  bis  sone, 
for  ibe  saye  a  ys  a  usurppyd  Kinge.  Sir,I  can  no  more  wrile  yow  in  tbis,  but  theye  will 
of  God  and  Hère  M"  be  fidlfyllyd  ;  but  veryly,  and  pleasse  Your  Honnor.yft  it  stonde  wiih 
Hère  Higblnes  pleasseur  to  marrye  a  siraunger,  sewriy  (bere  ys  nowen  so  méat  as  owen 
of  the  Emperors  sowcn  is,  for  ibat  be  ys  nobcll  borryn;  And  in  ibe  marring  of  bym  we 
are  sewre  to  bave  peasse  wythe  tbes  two  great  prynssys,  1  meynne  tbe  Kinge  of  Spayen 
and  tbe  Frcnclic  King.  Bosyde  we  shall  hâve  ail  Germany  to  fryndc,  wycbc  will  be  a 
great  strengbe  and  quyetncs  to  oiir  reaime.  And  for  as  moche  as  ail  prinssys  in  Cristen- 
dome  baylbe  a  respect  to  Hère  Hightncs  niarriage,  whcrein  God  blesse  bere  and  strén- 
gben  Hère  Ma"  there  unto,  for  the  stey  of  tbe  successione,  so  I  wysbe  for  ail  éventes 
Herc  Ma'°  to  arme  bere  sellffe  wythe  as  monnyssyone  and  armewr  as  Hcre  Hightncs 
can  corne  bye,  whilles  tbe  Frenche  Kinge  and  tbe  King  of  Spayen  be  at  rcsi,  trusting 
yff  tlic  resl  in  peace  but  one  yere,  so  to  arme  bere  rcalme  that  they  proudesl  of  lliem 
bothe  wolle  be  glade  to  conlynew  in  peace  wythe  our  Majesty.  Other  I  bave  not  to 
molest  yow  wythe  ail,  but  tbat  it  maye  pleasse  yow  lo  doo  my  mosl  humble  comenda- 
tions  to  myLorde  Keppar  of  tbe  Great  Seaylle,  as  knowyihe  tbe  Lorde,  whoe  prcsscrve 
your  wylhe  increas  of  honnor. 

From  Andwerpe,  tbe  xxix""  of  October  a"  \  559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Etizabeth,  Caleiidar,  t.  Il,  n*  156.) 
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CCCCLVII. 

Délies  de  la  reine  d' Anglelerre  à  Anvers. 

(29  OCTOBRE  1559.) 

Les  emprunts  qu'on  fera  à  divers  marchands  au  mois  de  novembre  et  qui  seront  remboursés  au  mois 
de  mai  1S60,  s'élèveront,  intérêts  compris,  à  51,391  livres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  II ,  n*  137.) 


ccccLVin. 

L'évêque  d'Aqvila   à  Vévêque  d'Arras. 

(Londres,  30  octobre  1559.) 

Les  Irlandais  ont  envoyé  vers  le  roi.  Si  on  les  repousse,  ils  s'adresseront  aux  Français.  —  Plaintes 
contre  l'ambassadeur  de  France.  Il  soutient  le  duc  de  Finlande  et  cherche  à  exciter  la  reine  contre 
le  roi. 

A  diez  y  seis  deste  escrivi  a  V.  S.  lo  que  habia  en  este  négocie  de  Irlanda,  en  lo 
demas  escrivi  a  Madama,  de  cuyas  cartas  habra  V.  S.  entendido  lo  que  havia  enlonces, 
asi  conio  podra  por  los  que  agora  cscrivo  a  Su  Alteza,  ver  lo  que  en  ellas  hay  de  nuevo: 
lo  que  en  esta  quiero  solamente  es  que  este  Irlandes  ha  venido  a  decirme  conio  le 
escrivcn  de  su  tierra  que  ya  han  cmbiado  a  Kspana  un  honibre  a  liablar  a  Su  Magcstad 
sobre  los  negocios  de  aquel  reyno,  que  es  el  prior  de  San-Juan  llamado  Mac-Angierle, 
lngles,que  es  tan  catoiico  que  se  han  fiado  del  y  encomendadole  esta  embajada.  Ha  dado 
a  enlendcr  que  se  va  huycndo  de  alli  por  lemor  de  la  mutacion  de  religion  y  va  enderc- 
zado  al  virey  de  Galicia  a  quien  ha  llevado  un  présente  de  accas  y  azores.  V.  S.  podra 
avisar  a  Su  Magcstad  si  fucre  scrvido  y  podra  deeir  mas  que  este  me  lia  dicho  que 
aqucllos  sus  senores  estan  resueltos  que,  si  el  Rey  nuestro  senor  no  quisiere  tomar  la 
prolcceion  deste  ncgocio,  se  embic  al  Rey  de  Francia,  porque  mas  quieren  tomar  el 
remcdio  de  mano  de  quien  no  aman  muclio  que  perderse  sin  buscarle,  y  piensan  que, 
estandu  las  cosas  desta  isla  como  estan,  Franceses  les  haran  muy  avenlajados  partidos. 
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Estas  mismas  palabras  me  ha  dicho,  que  las  he  oydo  con  harla  pena  porque  cierlo 
séria  de  lenerla  si  la  cosa  sucediese  asi  y  yo  lo  lemia  dias  ha,  como  V.  S.  ha  vislo  por 
mis  carias.  Yo  hc  respondido  que  no  séria  menester  nada  de  aquello  porque  yo  creva 
que,  viniendo  las  cosas  a  terminos  que  se  hubieren  ellos  de  apartar  de  la  sugection 
deste  rcyno,  el  Rey  nuestro  senor  no  les  dcsampararia,  y  con  cslo  se  ha  portido  de 
mi.  Yo  le  rogue  que  volviere  a  hablarme  otro  dia  y  no  ha  vuelto.  Noescrivo  a  Su  Magestad 
esto  porque  pienso  que  V.  S.  sera  servido  de  mandarle  avisar  dello  conforme  a  como 
yo  lo  digo  aqui. 

Estos  Embajador  y  rehenes  franceses  que  aqui  cstan,  me  traen  atonito  con 
diligencias  y  maneras  de  ncgoeiar  lan  importunas  que  cierto  me  escandalizan.  Hacen 
nuiy  malos  oficios  entre  la  Rcyna  y  nosotros,  y  creo  que  ellos  han  pucsto  a  este  duquc 
de  Finlarch  hijo  del  Rey  de  Siiecia  en  que  se  qucxe  que  el  Embajador  del  Emperador 
habla  mal  del.  En  finson  génie  muy  incompatible  y  de  quien  fiaria  poco.  Dios  nos  ayude 
con  ellos  y  auii  con  estos  que  todos  son  de  una  mancra. 

De  Londres,  30  de  Octobre  1539. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  812,  f.  158,  et  814,  f.  96.) 


CCCCLIX. 

Cecil  à  Chaloner. 

(3  NOTEMBRE  1559.) 

Le  duc  de  Finlande  étale  un  grand  luxe  à  Londres.  Jalousie  qu'en  ressent  l'ambassadeur  de  l'Empe- 
reur. —  Les  alTaircs  d'Ecosse  restent  dans  le  même  état.  —  Il  était  à  première  vue  favorable  à 
l'établissement  d'un  franc  marche  à  Southampton  ;  mais  des  personnes  pleines  d'expérience  ne  par- 
tagent pas  cet  avis.  —  On  pourrait  engager  des  ouvriers  habiles  aux  travaux  des  mines  à  se  rendre 
en  Angleterre,  sans  leur  garantir  toutefois  qu'on  pourra  les  employer. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  ElizaheUt,  Calendar,  f.  II,  n*  173.) 
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CCCCLX. 

Dettes  de  la  reine  d'/ingleterre  aux  Pays-Bas. 

(2  NOVEMBRE  ltiâ9.) 

Emprunt  de  22,187  florins  fait  par  Gresham  à  Gilles  Hoiïman,  marchand  d'Anvers. 

{Record  ofjîce.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  II,  n*  174.) 


CCCCLXL 

Le  comte  de  Feria  à  l'écèqiie  d'A(piila. 

(MALINKS,   5  NOVEMBRE  4So9.) 

L'archiduc  ne  viendra  point  en  Angleterre.  —  Affaires  d'Irlande.  —  II  est  inutile  de  flatter  la  reine 
qui  est  une  Médée.  —  Indisposition  de  la  comtesse  de  Feria.  —  Congé  de  lady  Dormer. 

Porque  esta  caria  alcanze  al  ordinario,  me  pongo  a  escribir  con  gran  priesa  solamente 
para  dar  aviso  a  V.  S.  de  que  e  rescibido  1res  cartas  suyas  despues  que  le  escribi  a  los 
catorce  del  pasado,  y  la  ullima  me  acabaii  de  dar  agora,  que  es  de  treinta  de  Oetubre.  Yo 
escribo  esta  semana  al  visorey  de  Napolcs  y  le  pcdire  aqucl  negocio  como  cosa  propia 
y  en  los  demas  de  V. S.  Kspero  que  respuesta  trac  Juan  Gallego  de  Espana  para  tornar 
a  cargar  pues  Su  Mageslad  quicre  mosirarnos  a  negociar  asi  contra  nuestra  voluntad.  En 
quanto  a  los  negocios  de  ay  todavia  soy  de  parecer  que  no  conviene  la  venida  del 
Archiduque.  Pero  eslo  ymporta  poco,  pues  su  padrc  no  la  quiere,  y  si  viene  el  duque 
Adofo,  no  se  podra  la  Reyna  desconcertar  con  el  por  gentileza,  ni  eregia.  Al  Conde  de 
Elfestain  espcramos  por  horas  veamos  que  trac.  E  visto  lo  que  V.  S.  escrive  a  Madama 
y  a  mos'  de  Arras  en  estas  caitas  de  ireinla  del  pasado,  y  paresccme  que  el  de  Yrlanda 
es  negocio  que  V.  S.  deve  escrebir  al  llcy  como  lo  escribe  a  mos'de  Arras,  por  ser  de 
tanta  impoitancia  y  que,  si  se  perdiere,  no  sea  por  nuestra  parle.  En  lo  de  los  cavailos  y 
armas  vera  Madama  lo  que  responde.  A  mi  me  mando  el  Rey  (|ue  le  dixese  que  no  la 
dicse,  y  nunca  mas  c  liablado  en  ello.  No  lernia  por  malo  darseia  para  algun  eavallo,  y 
lambien  soy  de  parcccr  que  el  camino  de  los  rtgalos  no  se  anduviese  mas,  pues  nunca 
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a  servido  para  nada  y  el  olro  si,  y  aora  V.  S.  es  el  blandoy  amoroso  con  esa  Medea.  La 
Condcsa  ha  quedado  con  una  ruin  disposicion  ;  espeio  en  Dios  que  la  librara  délia,  et 
mochacho  esta  muy  bueno.La  licencia  para  avcla  y  M.  Clarencis  deseo  tanto  que  V.  S. 
nos  enbiase  que  no  lo  sabria  enearescer.  Suplico  a  V.  S.  no  dexe  correr  el  lienipo  que 
estâmes  cerca  de  IVavidad  y  las  buenas  viejas  congoxante  y  mi  mngcr  tambien.  En  esla 
caria  V.  S.  no  haeia  mencion  de  la  licencia  de  M.  Clarencis,  y  yo  queriala  lanlo  y  mas 
que  la  olra  porque  tiene  cuydado  del  niiio,  y  es  cosa  eslremada  de  la  manera  que  lo 
hace.  Suplico  a  V.  S.  ponga  unas  en  alla. 
De  Malinas,  v  de  Novembre. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 


ccccLxn. 

Le  comte  de  Feria  à  l'évèque  d'Aquila. 

{MALISES,    9  NOVEMBRE  1559.) 

Le  roi  n'écrit  point  et  semble  peu  se  soucier  de  perdre  les  Pays-Bas.  —  Nouvelles  d'Espagne.  —  Pro- 
chain mariage  du  roi.  —  L'inquisition.  —  Congé  de  lady  Dormcr.  Il  faut  se  méfier  de  Cecil,  qui 
n'est  qu'un  vilain.  —  Selon  Chantonay,  les  Anglais  feraient  mieux  de  rompre  immédiatement  avec 
les  Français.  —  On  ne  sait  rien  ni  de  l'archiduc,  ni  du  comte  d'HcIfenstcin.  —  Maladie  de  la  com- 
tesse de  Feria.  —  Nouvelles  de  Rome. 

Con  el  ordinario  pasado  escrivi  a  V.  S.  Despues  aea  avemos  tenido  cartas  de  Espana, 
aunque  no  iraxo  el  correo  carias  de  Su  Mageslad,  porque  no  tiene  en  tanlo  estos  eslados 
de  que  se  le  de  nada  en  que  se  pierdan.  Partio  de  Valladolid  Su  Mageslad  a  los  nueve  des 
Oclubre  y  para  los  doce  de  este  havian  de  començar  las  Corles  y  los  Consejos  en  Tolède, 
y  el  Duque  del  Infantado  y  cardenal  de  Burgos  que  venian  a  rescebir  a  la  Reyna,  avian 
de  estar  el  mismo  dia  a  la  raya  de  Francia  y  avianla  de  llf  var  a  Giiadalajara,  adonde  la 
princesa  de  Portugal  iva  a  hospedalla.  El  Rey  avia  de  venir  a  cascarse  alli,  y  despues  se 
irian  todos  a  Toledo  a  solenizar  la  fiesta.  Lo  que  ha  pasado  en  los  autos  de  inquisicion 
en  Valladolid  y  en  Sevilla  vera  V.S.  por  las  copias  queconesta  van.  El  arzobispo  estava 
preso  en  una  casa  con  dos  pages,  y  Fray  Antonio  que  le  sirvcn,  avia  regusado  al  arzobispo 
de  Sevilla,  y  andavan  en  las  causas  de  la  rccusacion  del.  Fray  Juan  meiieron  en  la  earcel 
de  la  ynquisicion,en  iendo  de  aca,  como  estos  correos  no  vienen  despachados  del  Rey,  y 
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Su  Magcslad  andava  por  los  bosques,  y,  su  Corte  mudandose,  no  viene  nueva  concertada. 
Con  Juan  Gallcgo  terncmos  nucvasdc  (odo.  La  princesa  de  Palermo  murio  en  Valladolid 
subilo.  No  eserivcn  otra  cosa  de  importancia  por  aora. 

A  misme  liene  con  mucho  euidado  la  licencia  de  miladi  Donner  que  avemos  pedido, 
y  poique  viene  cerea  la  Pascua  he  deteiminado  de  embiar  alla  persona  propia. 
Suplico  a  V.  S.  de  orden  como  se  de  csa  licencia  con  la  mayor  brevedad  que  sea 
posible  porque  me  imporla  muclio  mas  de  lo  que  V.  S.  pcnsava,  y  por  decir  la  verdad 
a  V.  S.  me  podria  liaccr  de  dano  mas  de  veinle  mil  ducados  que  esia  buena  vieja  quierc 
dar  a  su  nieta  y  su  hijo  impedillo  a  si  puede,  y  yo  no  quiere  perder  ni  mi  mugcr  tanpoco 
lo  que  es  nueslro  :  ya  V.  S.  sabe  que  lan  aparejados  son  esos  consejeros  de  ay  a  haccr 
una  mala  obra  destas  y  eomo  dexaran  pasar  el  tiempo  para  que  llegue  Navidad  y  si 
llega  antes  de  liabcr  despachado  dicba  licencia  daran  por  perdidos  lodos  los  bienes  de 
miladi  y  aunque  t lia  quisiere  no  podria  yr,  porque  ha  estado  muy  mala  y  lo  esta. 
Olavarria  va  por  esc  despacho  y  no  enbio  mas  lionrado  embajador,  porque  V.  S.  es  en 
quion  esperamos  y  el  servira  de  Icngua  y  no  mas  y  aunque  nos  imporla  lo  que  digo 
esta  licencia  no  estimaremos  en  menos  la  de  M.  Clarencis,  y  ese  vellaco  de  Sicel  por 
meter  mano  a  su  hacienda  procurara  de  hacer  alguna  vellaqueria,  V.  S.  lo  négocie  con 
auloridad  y  nos  despadche  estas  licencias.  Yo  se  lo  suplico  cuanlo  puedo  y  la  Condesa 
lambien  y  da  sus  umblos  comendacioncs  a  V.  S. 

Franceses  creo  que  se  an  de  dar  tan  priesa  a  comenzar  el  baile  ay  que  nos  han  de 
hacer  sallar,  aunque  no  queramos,  y  asi  lo  espero-  yo  en  Dios.  El  Embajador  de  ese 
reyno  que  esta  en  Francia,  dixo  al  nuestro  que  séria  mcjor  para  los  Ingleses  romper 
luego  la  guerra  con  Francia  que  aguardar  a  que  eslen  mas  gallardos  en  Escocia  y 
mas  rieos,  pues  se  via  por  cierto  que  la  romperian  luego  en  eslandolo. 

De  el  Emperador  no  sabemosque  dice,  ni  el  Conde  de  Elfeslain  es  arribado,  ni  aun 
sabemos  que  sea  partido  de  su  casa. 

La  Condesa  esta  con  poca  salud  aqui;  tengo  al  ûsico  de  Anveres.  Espero  en  Dios  que 
le  dara  salud.  El  mochacho  esta  muy  bonieo. 

Creo  que  nios'de  Arras  deve  cnviar  a  V.  S.  copia  de  las  nuevas  de  Roma  y,  si  no  lo 
hace,  enbiareslas  yo  de  aqui  adelante.  Las  dispensacion  para  casarse  mi  hermano  y  mi 
sobrina  se  expedio  por  penitencieria,  de  que  estoy  conlentissimo.  Conlemple  V.  S.,  si 
Paclieco  saliese  papa,  lo  que  paparia.  Dios  encamine  lo  de  alli  mejor  que  esta 
encaminado. 

De  .Malinas,  ix  de  Noviembre. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  8)2.) 
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CCCCLXin. 

Chaloner  à  la  reine  d' Angleterre  (Extrait). 

(9  NOVEMBRE   ISS9.) 

Âsscmbicc  des  Etats  des  Pays-Bas  à  Bruxelles.  —  Demande  de  subsides  pour  payer  les  dettes  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  qui  s'élèvent,  dit-on,  à  vingt  millions  de  couronnes.  —  Projet 
d'une  gabelle  sur  le  sel.  On  objecte  Ja  grande  consommation  de  mets  salés,  qui  se  fait  aux  Pays-Bas. 
Les  États  réclament  le  départ  des  troupes  espagnoles.  La  régente  accueille  froidement  celle  requête; 
car  le  roi  ne  saurait  où  il  pourrait  mieux  les  placer,  et  il  ne  peut  se  décider  à  congédier  trois  mille 
de  ses  meilleurs  soldats.  On  assure  que  le  roi  a  écrit  pour  introduire  aux  Pays-Bas  l'inquisition 
d'Espagne.  Les  Etats  de  Brabant  s'y  opposent,  alléguant  que  ce  serait  la  ruine  d'.Vnvers.  Les  États 
de  Flandre  s'y  montrent  moins  contraires.  —  On  est  sans  nouvelles  d'Espagne.  —  Bruits  qui  ont 
couru  sur  une  maladie  du  roi.  Supplices  ordonnés  par  l'inquisition.  Ce  que  l'on  avait  dit  sur  Ruy 
Gomez  ne  se  confirme  pas.  —  Fêtes  à  Valladolid.  —  Prochain  mariage  du  roi.  —  Il  n'est  pas  vrai 
que  le  duc  de  Clèves  ait  banni  les  partisans  de  l'Évangile.  Il  a  seulement  exilé  les  anabaptistes.  — 
Nouveaux  détails  sur  les  supplices  ordonnés  par  l'inquisition  en  Espagne. 

Il  maye  please  Your  Highnes  t'understand  ihat  presenllye  at  Bruxelles  ihe  Slates  of 
the  Low-Cuntreys  are  assemblid  in  consullalion  upon  suclie  malters  as  ihe  Régente 
and  Counseilie  hère  establysshed  liave  by  order  from  the  King  proponid  unto  ihem  : 
tlie  particularités  wherof  (consideringe  the  said  States  are  but  newly  cntred  into  tlieir 
trealie)  l  can  not  as  of  certaine  grownde  yct  wcll  atlaine  unlo.  Neverthclesse  I  partlye 
undersiand  it  is  for  résolution  from  tliem  in  suciie  poinctcs  as  the  Kinge  hini  self 
afore  bis  deparlure  did  move  unlo  ihem,  wherin  ihcy  then  required  respite  lo  make 
answer,  which  now  therfore  is  callcd  apon.  And  principallye  it  is  required  at  ihem  lo 
devyse  and  agiee  upon  somme  gcneralle  aide  or  contribution  for  the  paiment  of  the 
Kinges  débites  and  of  bis  fathers,  in  ail  places  (Spaine  exceptid)  due  as  well  upon 
inleresl  as  lo  his  garizons,  ihe  somme  wherof,  as  I  hâve  ben  enformed,  ainonlithe  lo 
above  xx"  millions  of  crownes  :  lowards  ihc  discharge  wherof  iher  is  demandid  of  iheni 
some  new  sorts  of  imposis  during  the  terme  of  certaine  yeres  until  the  said  debts  be 
clearid,  amongs  olliers  a  gabelle  upon  ihe  salte,  videlicet  so  muche  upon  every  waighe, 
which  would  aryse  lo  a  greale  sume  yerlye;  bul  the  States  and  people  of  ihis  cuntreys 
(so  farre  as  I  can  lerne)  do  muche  mislike  and  repine  al  it,  aflirming  no  one  kinde  of 
imposte  shulde  more  tende  lo  ihere  undoinge,  living  for  ihe  niosl  part  upon  sali  méats. 
Toiichinge  ihe  detls,  il  shuld  semé,  like  good  subjecles,  ihey  lender  the  discharge  therof, 
Consulting  apon  the  maner  how  ihe  same  with  the  easest  burden  maye  be  rclieved; 
but  on  ihe  other  syde  they  omille  not  to  call  apon  ihc  graunl  of  certaine  thinges  béné- 
ficiai! unlo  ihem,  and  namlye  to  be  disencombrcd  of  the  spauishe  garysons  yet  styll 
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eiilertayncd  Iicrc.  The  Rcgent  gevcs  cold  eare  to  tliat  requesie;  for  il  siiuld  appere 
llie  King  having  no  meeter  place  wlier  to  bcslow  tlicm  and  being  lolhe  lo  caste  iii"  olde 
and  trayncd  souldiors  of  his  nation,  bcing  ihe  culied  choice  of  ail  tlic  reste,  dothe  mind 
to  bave  ihem  slill  licrc  conlincwc;  but  llie  cuntreye  is  as  unwilling  lo  keepe  thcm, 
making  ernest  instance  to  llie  conlrarye,  so  whal  order  shal  be  laken,  ilwill,  ère  il  be 
long ,  appere  furlher.  In  ihe  nieane  lyme  a  letler  addressid  from  ihe  Kinge  unto  tlie 
States  was.  latclye  redde,  exiiorlinge  ihem  (as  I  bave  bene  enformid)  or  ralher  with 
straiglitcst  wordos  of  cliarge  pressinge  tlicm  to  ihe  receipl  of  tb'inquisilion,  aflor  llie 
manncr  of  Spaine,  wliercunlo  tlie  States  of  Braband  billierlo  willi  oon  voyce  bave  resis- 
Icd,  alledging  il  would  be  ihe  ruine  of  Iber  common  vveltlies,  namiye  ibe  désolation  of 
Andwarpc.  Thcy  of  Flandres  (as  I  bere)  bave  not  made  suche  refusall,  but  are  in 
manner  content  lo  accept  il.  Of  llie  sequele  bereof  more  ccrlainlic  in  procès  will  appere. 

Of  liroccurenls  from  Spaine  in  theis  parts  of  laie  balhe  bein  sucbc  silence  boibe  at 
Bruxelles  and  Andwarpc  as  lourned  men  lo  great  wonder  whal  il  ment,  bcing  a  thing 
so  unwonled  lo  be  so  longe  wilbout  avises  ibencc.  A  Brcllon  sbippe  wicli  latelye  bere 
arryvcd  from  tbe  cost  of  Spaine  made  men  ibc  more  suspcndid  and  desyrous  lo  bere 
tlicncc,  for  at  oon  port  tbe  said  Bretton  coulde  not  to  be  suffred  lo  takc  lande  or  talkc 
wilb  llie  people  of  tiie  place,  and,  parting  iliens  lo  an  otiier  porte,  ibe  Alguesill  or 
Cunstiible  of  llie  lowne  camme  abourde  and  scarcbcd  bim  for  Ictters  and  cbarged  him 
to  départe  fourlhwarlb.  Hère  wcnt  a  flieng  brute  ibat  Ibe  King  shuld  be  sycke;  but  I 
lake  it  to  be  false,  for  a  iwoo  daycs  pasl  a  currour  aryved  at  Bruxelles  wilh  avise  ihat 
ihe  King  was  at  Segovia  lowards  Tolledo.  For  llie  rest,  tb'inquisilion  tbere  lia  llie  ben 
very  vclicmcnt,  and  lallye  al  Valledoled  iiij"  gre;it  men,  an  Abbesse  wilh  iiij"  of  her 
nonnes  and  xx"  olhers  weie  burnl,  some  of  ibem  in  yron  chaires  wilh  long  lorments 
for  more  lerrour.  Of  tbe  maller  of  Ruy  Gomez  no  more  is  spoken,  eilher  one  or  other, 
wherforc  I  ihiukc  llie  brute  was  vaine.  The  King  al  Valladolid  aflcr  his  comming  the- 
iber  kcpl  a  grcat  court  wilh  solenipn  feasls  and  tryumphes,  ibe  most  parte  of  his  great 
men  thcre  asscniblid  lo  his  welIcome.  Il  is  said  tbat  now  owle  of  bande  tbe  Kinges 
new  wicf  repairelh  into  Spaine,  llie  former  slaye  nolwithslanding,  and  is  on  her  way. 

It  was  hcrc  by  brûle  alTirmed  llial  llie  Duke  of  CIcves  was  mynded  to  bave  gene- 
rally  habandoned  and  banished  owle  of  bis  province  tbe  religion  of  ilie  Gospell;  but 
silheris  I  bave  spoken  wilh  a  frende  of  mytie,  who  newly  came  from  ihence,  and 
tellitli  me  it  is  uiilrue  louchiiig  llie  gcncralile,  for  lliose  of  llie  confession  Auguslane  ar 
slill  permillcd.  Anabaplisls  and  Swyngliams  commanded  lo  avoide  '. 

'  Clialoner  avait  écrit  d'abord  :  Tiie  duke  liimsclf  cncliiiing  lo  il.  Mary  it  is  true  thaï  he  of  laie 
commandclii  ail  Anabaptists  and  Swj  iiglians  lo  avoido  his  countrey. 

La  minute  porte  de  plus  celte  phrase  :  The  contention  between  the  cilizcns  of  Trier  and  the  Elector 
thcir  Archcbushop  I  hère  again  condrined. 

Tome  IL  41 
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1  hâve  hcrd  also  more  particuleily  of  thc  terrible  or  lirannous  scverile  of  th'inqui- 
sition  in  Spaiiie.  Men  ihere  be  cailed  lo  accompte  for  woordcs  of  two  yercs  pasl.  A  grêle 
nomber  of  ihc  besl  sort  ar  louched  tlicrewilii,  some  execuled ,  othcrs  commiticd  to 
perpétuai  prison,  tlicir  goods  and  livings  confiscated  to  the  King,  ihe  value  wbereof, 
as  I  am  enformed,  ariscih  to  an  incredible  sumnie.  So  zeale  is  somewhat  kyndied  wiih 
tlie  ibursl  of  gold.  Tiicre  ebaunced,  amongs  sundry  ihere  execuled,  ihat  a  prest,  noi 
bounde  wilh  ehaines  but  ropes  only  to  ihe  stake,  halfc  skorclied  and  broyled,  ihrougb 
strugiing,  wiien  bis  bands  were  burnt  asunder,  brake  from  the  slake  and  ranne  amongs 
llie  prease,  every  man  geving  way  lo  ihe  pore  and  misérable  speelacie  of  tlie  earbo- 
nadej  but,  being  iaken  againe  by  ihc  ministers  of  ihe  Justice  and  demanded  whether 
he  wold  denye  bis  opinions,  lie  answerid  conslantly  no,  and  so  was  eftcsones  commit- 
led  lo  ibe  fyre.  Tbeis  accidents  brede  comniiscralioii  and  niurmure  amongs  tlie  people 
ihere;  for  no  man  almosle  repuleih  bimsclf  in  sueritie  if  the  shadowe  of  an  inquisitour 
list  to  pikc  a  quarel. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabelli,  Calendar,  t.  Il,  n°  220.) 


CCCCLXIV. 

La  reine  d' Angleterre  à  Clialoner  (Extrait). 

(10  «OVEHBBE  15K9.) 

Elle  le  charge  de  féliciter  le  comte  de  Ferla  sur  la  naissance  de  son  fils;  elle  espère  que  cet  heureux 
événement  augmentera  l'aiTcction  qu'il  perle  h  l'Angleterre.  —  Elle  a  appris  que  dans  le  Irailé 
conclu  entre  Philippe  II  et  Henri  II,  le  roi  de  France,  alors  dauphin,  a  pris  le  titre  de  roi  d'An- 
gleterre, ce  qui  est  une  grande  injure  à  son  égard.  Explications  à  demandera  l'cvcque  d'Arras. 

Al  ibis  présent,  we  hâve  tbought  mêle  towillyow  tomakeyour  repayrc  to  ye  Conte  de 
Feria  and  gyve  lo  bym  from  us  our  very  liarlye  conimendalions,  dcelaryng  to  hym  tlial 
we  bave  willed  yow  so  lo  do,  and  also  to  inquire  of  bis  lielibe,  assuring  bym  wedoo  not, 
nor  yet  meane  at  any  tyme  hercafler  to  be  forgelful  of  bis  good  will  borne  and  dyvcrse 
wayes  manifesled  to  us,  and  for  yt  we  ihynk  lie  balh  conceaved  grete  comefort  yt  God 
balh  so  soone  senl  hym  a  sonne,  ye  maye  saye  we  doo  also  congralulate  wilh  hyin,and 
some  what  ye  more  for  yt  iberby  he  shall  be  moved  by  ye  worke  of  nature  lo  beare 
naore  affection  to  this  our  kyngdome  of  England,  oui  of  ye  whjeh  God  balh  gyven 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  83 

hym  continualion  of  his  posterile,  which  for  his  sakc  we  wish  to  indure  long  and 
fortiinatly. 

Furdcr  more,  ye  shall  iindcrstnnil  yt  we  be  informed  of  a  maUer  of  weiglit  lately  corne 
to  onr  knowlcge,  wlierein  our  mcaning  is  yt  ye  sliuld  procède  discretly  and  circun- 
spectly.  One  Dardois  a  secreiary  of  ye  Constable  of  France  carrycd  to  ye  King 
Catholiiqiie  in  ye  liffe  of  our  late  brolher  Henry  of  France  ye  treaty  betwixt  them 
ij  ratefyed  in  ye  name  of  yc  Dolphyn  now  Kyng  wilh  ye  stilc  in  this  manner  : 
François  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Escosse,  d'Angleterre  et  d'Irelande,  Daulphi/n  de 
Viennois,  etc.,  wiieiein,  if  it  so  shuld  be,  he  halh  offred  us  grelar  injurye  than 
becommelh  any  poynt  of  a  frend,  and  for  that  we  wold  be  sure  of  ye  truth  hereof,  our 
mcaning  is  tliat,  if  ye  can  not  first  conie  lo  yc  knowlcdge  hereof  olher  wisc,  that  ihen 
yow  wold  of  yoiir  scife  scme  to  motion  it  to  Mons'  d'Arras,  using  it  in  such  sorte  as 
though  ye  rather  undetstood  it  out  of  France  that  otherwise  and  dowiing  of  it,  wold 
gladly  understand  it,  meaning  not  to  utler  ye  same  in  other  sorte  than  lo  hiswisedome 
shuld  be  thought  convenicnt,  and  if  he  shal  shew  hym  scIfe  strange  or  shall  denye  it, 
ye  maye  bcarc  hym  in  hand  yt  he  mcancth  frendly  to  cover  the  fauit  and  shew  hym 
yt  ye  ar  informed  assuredly  that,  when  the  same  treaty  was  thus  dclyvered,  yt  he 
hym  self  shuld  spccially  note  II,  and  therfore  press  hym  instantly  to  gyve  yow  notice 
thercof.  In  ihis  yonr  proceding  ye  shall  not  shewe  your  self  that  ye  doo  it  by  any 
direction  from  hence,  but  first  advertise  us  iliercof.  Olher  ihynges  we  hâve  not  at  this 
présent,  but  require  yow  to  contynuc  your  diligence  in  our  service  ihere,  which  at 
this  présent  we  note  is  not  so  combresoome  as  in  tymes  past  ye  iyke  hath  bcne. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II ,  n°  223.) 


CCCCLXV. 

Chaloner  à  Cecil. 

(Anvers,  10  novembre  ii>89.] 

II  lui  envoie  plusieurs  livres,  notamment  sur  les  ordres  de  chevalerie  et  sur  l'architecture.  —  II  ae 
plaint  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  d'Angleterre  et  compte  sur  l'amitié  de  Cecil.  —  On  ne  peut 
lui  reprocher  de  s'être  exprimé  avec  trop  de  franchise  sur  les  hommes  avec  lesquels  il  a  à  traiter. 
II  convient  que  la  reine  arme  ses  sujets  et  ne  se  fîc  qu'à  elle-même.  —  On  ne  peut  savoir  ce  qui 
résultera  de  l'alliance  de  l'Espagne  et  de  la  France  confirmée  par  le  mariage  de  Philippe  II.  Il 
convient  d'opposer  un  Olivier  à  un  Koland.  —  On  ne  compte  pour  rien  les  forces  de  l'Angleterre.  On 
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se  repose  sur  nos  divisions  et  sur  l'espoir  que  les  Français  se  lasseront  de  leur  longanimité.  —  On 
nous  accuse  d'instigucr  les  troubles,  et  notamment  d'avoir  favorisé  le  comte  d'Arran.  Puisque  l'on 
ne  peut  connaître  les  mauvais  desseins  (ju'on  nourrit  contre  nous,  il  importe  que  nous  profitions  de 
toutes  les  occasions  qui  pourront  se  présenter. 

Sir,  presenlly  willi  my  duest  commendations,  I  send  unto  5011  aswcll  ihe  armes  and 
stiles  ol'lhe  now  kniglits  of  ihe  Toyson  in  oon  pamphlett,  as  aiso  iho  breef  eslracte  of 
ihe  original,  (lie  several  feeste  lield  by  llie  soveraincs  of  Ihe  saide  Ordcr.  Ihe  places  and 
names  of  the  kniglits  successweiy  from  furst  instiUKion  of  the  same,  likewise  ihe  sla- 
tiites  of  llie  said  order,  wliich  fursle  by  me  procurcd  in  flemishe  (for  tlic  frencb  I 
could  net  geit)  at  last  by  good  chance  I  rccoverd  printcd  in  th'ilalien  tonge  wiih  divers 
olber  priiilcd  bokcs,  which  for  tlicir  argument  and  rarcnes  I  tbought  wouid  be  accep- 
lable  unto  you,   the  ealhologue   wherof  I  sende  your  hère  inclosed,  prayeng  you  to 
Iake  Ihem  in  good  parle,  like  as  undcrslanding  llicrcof  I  shal  bc  glad  hereafler  to 
visilc  your  apon  occasion  with  the  semblable  somme  of  ihose  bokes,  namely  tlie  slatute 
of  ih'order  of  Fraunce  I  obteigned  with  difïicultie.  I  am  promised  to  bave  divers  pede- 
grews  and  other  ihings,  which,  until  I  recover,  I  will  nol  mention.  The  boke  of  archi- 
tecture is  the  newcstand  best  selte  furlh  for  ihe  use  of  the  moderne  bwylding  ihat  yel 
I  hâve  seen.  I  would  somme  of  ihose  plaltes  mighl  like  you  to  be  imilated  al  your  new 
iransformid  howse  nere  Stanford.  If  in  any  thing  els  my  service  may  doo  you  pleasure 
perchance,  ye  sbuld  no  willingtyer  move  it  tlien  I  as  ready  and  gladde  (0  exécute  il.  For, 
albeit  so  long  a  tyme  now  past  sins  I  herd  ought  from  you,  might  well  make  oon  thinke 
ye  had  your  mynde  alienated  from  me,  yet  sure  1  truste  ye  still  conlynew  towards  me 
as  aiwayes  I  hâve  fownde,  and  still  will  acknowlege  you  for  my  very  good  freinde 
and  now  wcl  nye  my  only  freinde,  according   to  the  which  my  confidence  I  shall 
mosie  liettily.  Sir,   requyre  you   ihat  if  any  lliing  in  my  doings  hère  ar  by  you  or 
olhers  misliked  (as  I  make  not  my  self  a  man  irrépréhensible),  il  will  pleas  you  by 
your  freendly  lettors  to  lelt  me  thereof  liave  some  admonition  to  th'ende  I  may  reforme 
it,  or  if  in  dede  my  feare  therein  be  vaine  (the  Quenis  Ma"  still  remayning  my  gra- 
cions good  lady)  ihat  then  undcrslanding  ihereof  by  you  I  mighl  commcfort  my  self 
with  more  tollerable  mynd  le  passe  over  this  lemporarie  kynde  of  exile  owle  of  my 
cuntrie. 

One  thing  God  and  I  knowith  with  how  good  a  willc  I  geve  my  self  to  serve  Her 
Ma"'.  Sorie  I  would  be  the  iniquité  of  the  tyme  or  place.or  awkewardncs  of  the  matler 
or  ihe  persones  with  whome  I  hâve  to  do,  shuld  ought  be  imputed  to  me,  as  I  trust 
there  shall  not.  If  perchaunce  it  be  misliked  tiiat  in  my  former  letlers  I  hâve  aggravated 
the  suspicions  concewed  over  theis  men,  1  do  not  repent  (for  ought  I  yet  sec)  thaï  I 
gave  such  admonition.  And  eflesones  requyre  you,  Sir,  to  move  the  Quenis  Ma"  so  fer 
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furthc  to  trust  thcm,  as  evcr  slic  besl  trust  her  self.  I  meane  that  shc  arme  and  exer- 
cise her  subjects,  for  so  sliall  I  trust  in  mync  old  dayes  lo  toste  a  crabbe  by  ihe  fyre. 
And  otherwise  to  write  as  I  lliincke  in  plsine  wourds  unto  you  wbome  I  truste,  I  canne 
not  put  of  fcare  that  confidence  and  sécurité  may  be  begyled. 

This  straigbt  amite  bctween  ihe  two  mighty  ncighbours ,  ye  see,  procedilh  to  the 
knotte  by  eonsummation  of  tbe  maryage.  God  knowith  wliat  they  will  brewe  againste 
us.  Werc  il  not  good  to  bave  an  Olyver  for  a  Rowlande?  I  assure  you  they  counic  our 
forces  notliing,  llie  Skottes  mucbc  lesse  ;  they  suppose  division  at  liome  wil  be  bolhc  our 
ruines,  and  llial  the  French  wylynes  and  tollerance  will  al  leingth  werye  tbem.  They 
juge  hère  againe  that  we  bave  been  the  covert  setters  on.  Wherefore,  whilher  our 
parle  be  in  il  or  not,  seing  il  is  corne  thus  fer  furtbe,  il  is  good  to  loke  unto  it,  seing 
as  well  withoul  cause  as  wilh  cause  they  impute  it  unto  us  if  13  *  could  bring  bis  feete 
»bo\\le,tii/nlpritts;  but  if  alwaycs  wiora  trahit  periculum,  then  wbat  doth  it  importe  in 
sucli  kinde  of  enlerprises  which  stand  ail  togwilher  apon  célérité?  I  pray  you  geve  me 
levé  withoul  your  offence  to  condempe  the  maner  of  their  handiing  of  this  iheir  affayre, 
seing  I  wottc  ncrc  how  me  seemith  we  canne  not  chose  but  hâve  a  part  in  their  adven- 
turc  for  the  vicinities  sake.  And  in  the  meane  tyme,  if  we  as  spectators  of  their  doinges, 
which  ar  thus  drawne  owte  on  leingth,  shuld  lose  or  prelermitte  tbe  occasion  els  where 
of  concluding  som  honorable  partito  for  our  staye  and  réputation  in  the  world  abrode, 
whose  eyes  be  open  apon  us,  I  wolte  not  whal  to  saye  or  thinckc  in  it,  but  thus  will 
make  an  ende  wilh  prayer  that  God  ihe  gever  of  ail  good  things  geve  unto  the  Quenis 
Ma'°  (on  whonie  our  sole  hope  depcndiih)  long  good  aventure  and  mynd  to  lose  no 
more  tymc,  tbe  lyme  so  requiring,  for  non  nnbis  nati  sumus  sed  patriœ.  Beare  with  my 
babling  proceding  of  good  will  and  fare  ye  thus  moste  happeiy  well. 

From  Andwerp,  thex">  of  November  1559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Culendar,  t.  II,  n«  225.) 
'  Ce  chiffre  désigne  le  comte  d'Ârran  (Hamilton). 
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CCCCLXVI. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  13  novehbbe  iSS9.) 

II  a  cru  devoir  s'adresser  à  la  reine  afin  qu'elle  fit  connaître  son  intention  sur  son  mariage.  Sa 
réponse  négative.  Robert  Dudicy  assure  qu'elle  ne  choisira  jamais  un  époux  sans  l'avoir  vu.  — 
La  reine  va  à  sa  perte.  —  On  réunit  des  armes  en  Angleterre. 

Por  lo  que  escrivo  a  Su  Magcstad,  de  la  quai  va  copia  con  esfa.vera  V.  A.  lo  que  pasa 
en  este  negocio  del  casamiento  de  la  Reyna  y  como  forzado  de  muclias  causas  juntas 
he  venido  a  hazer  agora  lo  que  V.  A.  me  escrivio  los  dias  pasados  que  hiciese,  que  ha 
sido  querer  enlender  délia  lo  cierto  de  su  voluntad,  dicicndole  lo  que  de  su  parte  nos 
Iiavian  dicho  por  escrito  que  ella  lo  niando,  y  agora  lo  dice  Sidne  inejor  que  iiasla  aqui. 
Ella  lo  ha  negado  todo  y  disimula  que  le  lia  pcsado  poco  de  que  hayanios  qucrido 
desenganarnos  con  lo  que  nos  despcdiinos  délia,  fue  que  se  avisaria  al  Emperador 
desta  novedad  para  que  viese  si  con  esta  condicion  queria  .enibiar  a  su  hijo,  lo  quai  hace 
difusaniente  su  Embajador.  Yo  todavia  holgaria  por  los  respectes  que  scrivio  a 
Su  Magestad  que  cl  Archiduque  viniese  aqui,  hallandose  partido  de  Viena,  porque  a 
no  ser  partido  no  se  lo  que  me  podria  mover  a  enbiarle  y  séria  otra  consideracion. 
Milort  Robert  me  ha  cmbiado  a  decir  que  hemos  errado  en  apretar  a  la  Reyna  y  que 
es  mencster  que  entendamos  que  ella  no  se  casara  jamas  con  hombre  a  quien  no  haya 
visto,  y  lo  mismo  me  dicen  algunos  otros,  pero  andando  las  cosas  que  digo  en  la  carta 
de  Su  Magestad,  no  se  como  poder  esperar  cosa  buena,  aunque  no  Iiay  quien  no  vea 
maniOcsiamente  la  perdicion  de  la  Reyna  y  de  su  reyno,  de  la  quai  no  nos  puede 
resultar  a  nosotros  sino  trabajo,  sino  se  ha  proveydo  lo  que  ha  dias  que  se  a  avisado 
a  Su  Magestad  en  los  negocios  de  aqui. 

Los  dias  pasados  escrevi  a  V.  A.  que  de  ay  traian  armas  a  este  reyno.  Agora  digo 
que  me  he  informado  mejor  y  hablo  que  un  Veneciano  que  aqui  réside,  llamado 
Marco  Antonio  Erici,  ha  traido,  pocos  dias  ha,  una  buena  cantidad  de  todas  suertes 
délias,  y  olros  hacen  lo  mismo  cada  dia,  y  agora  se  hacen  diligencias  grandes  para 
que  se  tragan.  Lo  demas  que  aqui  pasa,  vera  V.  A.  por  la  copia  de  la  carta  de 
Su  Magestad. 

De  Londres,  a  xn  de  Noviembre  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  812.) 
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CCCCLXVIL 

L'écêque  d'Aquila  à  l'évéipie  d'Arras 

(Londres,  Vî  novembre  ISSS.) 

Lady  Sidney  déclare  que,  fùt-ellc  en  prison,  elle  attestera  que  tout  ce  qu'elle  a  dit  et  fait  a  été 
ordonne  par  la  reine.  Elle  a  quitté  le  palais  et  n'y  rentrera  que  pour  lui  rappeler  ce  à  quoi  elle  est 
obligée.  —  Si  rarchiduc  avait  déjà  quitté  Vienne,  il  ne  devrait  pas  considérer  ce  voyage  comme 
inutile;  car  la  reine  se  plaint  surtout  qu'on  veut  lui  imposer  ce  mariage  par  force.  —  Trockmorton 
est  revenu  de  France,  on  ignore  dans  quel  but.  —  Le  marquis  de  Trans  a  dit  que  la  reine  ferait 
bien  d'épouser  un  de  ses  sujets  ;  et  Robert  Dudley  a  pris  soin  que  cela  nous  fut  répété.  Nous 
feignons  d'être  les  amis  des  Français.  Leur  caractère  est  trop  inquiet. 

Con  liacer  muchos  dias  que  no  tcngo  cartas  de  V.  S.,  ny  de  Espana,  no  puedcn  dexar 
de  ofrecerseme  aqui  el  trabajo.  Lo  que  pasa,  vera  V.  S.  por  la  caria  que  escrivo  a  Su 
Magestad,  cuya  copia  embio  a  Madama.  La  verdad  es  que  la  primera  a  quien  la  Reyna 
ha  querido  persuadir  en  este  negoeio,  ha  sido  miladi  Sidne,  la  quai  dice  que  ella  dira  en 
la  carcel  y  en  la  plaza  y  donde  mas  fuere  menester  que  todo  lo  que  en  este  negoeio  ha 
hecho  y  dicho,  ha  sido  por  orden  de  la  Reyna  y  que  bien  entiende  de  donde  la  viene  el 
dano  y  quien  ha  de  pagarlo.  Ella  se  ha  parlido  luego  de  palacio  y  dice  que  no  volvera 
a  el,  sino  llamada  para  decir  a  la  Reyna  lo  que  es  obligada,  en  buen  ingles.  Al  que  ha 
sido  interprète  entre  ella  y  mi,  quisitTa  este  embajador  del  Empcrador  embiar  con  este 
despacho.  Yo  holgara  dello  porque  pudicra  V.  S.  enlcnder  quan  solemne  hurla  es  la  que 
nos  han  hecho,  pero  no  le  ha  querido  la  Reyna  dar  licencia.  Yo  tengo  quedar  gracias 
a  Dios  porque  se  baya  entendido  eslo  antes  que  el  Archiduque  aqui  sea  llegado. 
El  caso  es  que  esta  muger  va  derechamenle  camino  de  perderse  asi  y  a  otros.  Quanto 
a  la  venida  aqui  dcl  Archiduque,  caso  que  se  halle  \a  partido  de  Viena,  V.  S.  vera  si  lo 
que  escrivo  a  Su  Magestad  valc  algo.  A  mi  pareceme  que  no  séria  desutil  su  venida,  la 
quai  habia  de  ser  muy  de  proposito  y  fruslosa,  y  desta  manera  por  venlura  se  conten- 
taria  la  Reyna  de  haccr  su  provecho,  parcciendole  que  no  lo  haria  por  fuerza  que  es  lo 
que  ella  dice  que  prelcndcmos  hacerie  hacer. 

Esta  venida  del  Embajador  Fragmorton  de  Francia  no  puedo  acabar  de  entcnder 
particularmcnle,  aunque  bien  se  enliende  que  les  ha  dado  grande  arma  aqui.  El  Mar- 
ques de  Trayn  dixo  ayer  a  Milort  Robert  que  hacia  muy  bien  la  Reyna  en  casar  en 
su  reyno,  lo  quai  Milort  Robert  procuro  que  viniore  a  mi  notieia,  no  sin  malicia  a  lo 
que  ereo.  Yo  qucria  dar  a  enlcnder  que  somos  muy  amigos  con  los  Franceses,  pero 
son  tan  inquieios  que  no  hay  quien  pueda  sosegarlos. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  814.) 
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CCCCLXVIII. 

L'évêque  d'Aquila  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  12  novembre  do59.) 

Tout  est  trouble.  II  y  a  tant  d'intrigues  qu'il  n'ose  récrire.  —  Il  a  fait  connaître  à  Robert  Dudiejr  que 
le  roi  était  dispose  à  l'appuyer.  —  La  reine  a  accordé  le  congé  de  lady  Dormer.  —  Habileté  de  la 
reine.  —  Son  séjour  à  Londres  est  un  vrai  purgatoire.  —  Le  fils  du  roi  de  Suède,  voyant  que  la 
reine  tardait  à  lui  accorder  audience,  s'est  montré  fort  mécontent.  La  fête  qu'il  a  donnée  lui  a 
coûté  plus  de  cinquante  mille  ducats. 

Pocos  dias  ha  que  escrivi  a  V.  S.  en  respuesla  de  una  carta  suya  de  catorce  del 
pasado.  Despues  por  no  tener  carta  de  V.  S.  a  que  responder  y  poique  lo  que  aca  pasa 
en  los  negocios  publiées  lo  vera  V.  S.  por  la  copia  de  la  que  cscrivo  a  Su  Magesiad,  sere 
en  esta  brève  maxime  por  escrevir  de  mano  agcna  que  por  eslar  malo  de  un  hojo  soy 
forzado  de  hacerlo  asi.  Dire  solamenle  que  aqui  todo  anda  revuelto  y  pieiiso  que  presto 
andara  muciio  peor  segun  es  el  gobierno  desta  senora,  la  quai  me  ha  dicho  claramente 
que  quiere  estar  casada  antes  que  lo  scpa  persona  en  el  nnnido.  Pasnmos  muy  grandes 
plalicas  que  no  son  para  esta  carta,  aunque  siempre  muy  bien  criadamente  y  muy  como 
amigos.  Ile  holgado  que  se  baya  entcndido  este  antes  que  el  Archiduquc  este  aca, 
aunque  lampoco  tendria  su  venida  por  infrutuosa,  por  lo  que  al  Rey  escrivo  que  enten- 
dera  bien  V.  S.  si  es  asi. 

Yo  hice  enlcnder  a  Milort  Robert  que  ténia  un  negoeio  de  V.  S.  que  encomendarle, 
y  nunca  se  comidio  a  quererle  entender  antes  un  dia  que  yo  fui  a  palacio  con  intention 
de  bablarle  en  ello,  se  fue  a  jugar  a  la  pelota,  por  lo  quai  yo  détermine  de  pedir 
aquella  licencia  de  la  senora  Dormer  a  la  Reyna,  la  quai  lo  hizo  muy  liberalmente 
y  me  canso  con  lisonjas  y  requiebros,  y  tambien  me  dixo  que  queria  mandar  a  su 
Embajador  que  fuese  a  visitar  a  mi  senora  la  Condesa,  aunque  tambien  me  dixo  que 
la  senora  Condesa  liabia  dicho  délia  ciertas  cosas  en  todo  aire  ,  y  quanto  a  tralar  esta 
agora  muy  mas  babil  que  quando  V.  S.  la  vio.  Yo  ruego  a  Nuestro-Senor  que  me 
saque  deste  purgalorio,  aunque  se  para  un  espital,  aunque  este  lo  es  y  harto  grande. 

De  Londres,  a  xii  de  Noviembre  1559. 

Hame  dado  la  vida  lo  que  este  hijo  del  rey  de  Suecia  acaba  de  hacer  en  este  punto 
con  la  Reyna,  que  viendo  que  se  tardava  a  darle  audiencia  se  fue  a  su  casa,  y  aunque 
fue  Milort  Robert  y  otro  tras  cl,  no  le  pudieron  hacer  vol  ver.  Cuestale  la  fiesta  mas  de 
cincuenta  mil  ducados ,  segun  dicen. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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CCCCLXIX. 

Chaloner  à  Cecil. 

(LONDBES,  12  MOVEHBRE  1859.) 

Remcrcîmcnls  pour  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée.  —  Grenailo  a  reçu  la  lettre  de  Dudiey.  —  Motifs 
pour  désirer  le  mariage  de  la  reine  avec  l'archiduc  Charles,  plutôt  qu'avec  le  duc  de  Finlande 
ou  l'un  de  ses  sujets. 

After  the  closing  np  of  my  olhcr  Ictter  sent  hcrewitli  unto  yow,  here  arrivcd  Sir 
Richard  Leigii  and  delyvcred  unto  me  yonr  lutter  of  the  ij'"  of  this  instant,  for  yt  which 
wrilten  in  suehe  loving  sort,  I  do  yeld  yow,  Sir,  as  I  am  bownden,  my  infinité  thankes, 
for  as  it  camme  long  desyred,  so  eamme  it  also  fully  and  plcntuously  instriicted  for  the 
satisfaction  of  my  folishe  mynde,  whicli  hy  my  saide  otlicr  lellcr  (ye  niay  pcrceive)  was 
irowlcd  and  suspendcd  in  ymaginations  and  now  releved  to  understande  your  good 
will  lowards  me  still  contynewing.  And  where  in  part  ye  note  me  of  slacknes  ihat  now 
a  wliile  paste  ye  hâve  no(  herd  from  me,  as  the  same  proceded  of  a  misdoubtc  coneeivcd 
leest  ye  toke  not  my  Ictters  or  at  leest  the  nianer  of  them  in  good  parte,  so  now  assure 
you  I  will  amende  that  fault  from  weke  to  wcke,  when  I  hâve  ih'oportunite;  forsurely 
here  they  hâve  wckely  intelligence  from  tlieir  Ambassadour  in  Ingland.  And  it  is  lo  be 
thought  that  Ingland  canne  niinisler  no  more  malter  of  newes  day  by  daye  then  this 
cuntrcy  dolli,  saving  that  they  loved,  ihough  nolliing  occurreth,  yct  to  havc  that  nothing 
written.  And  likewise  it  is  an  advauncement  to  ih'Embassadours  réputation,  when  he 
hearcdi  often  from  home,  not  to  semé  ignorant  in  things  that  others  of  the  Court  shall 
talke  and  discource  apon  and  axe  him  the  question. 

Tins  sett  aside,  lo  aunswer  the  poincts  of  your  Ictter,  S"'  Richarde  Leigh  I  hold  for 
reconmiendcd  according  to  your  wriling.  In  part  already  he  hath  satisfyed  bis  desyre. 
By  good  cliaunce  wo  mette  here  al  Andwerp.  The  niallcr  op  ihe  horscs  hath  been 
ncgiigcnlly  handied.  My  L.  Roberis  letler  of  ihc  xv"'  of  the  lasl  camme  not  lo  Grenades 
hands  before  the  ix""  of  this  instant;  he  is  goon  to  Bruxelles  to  prove  bis  aventure. 
The  sliamc  is  to  muche  to  denye  to  the  Queues  Ma"  a  passeport  grauntable  and 
lately  graunled  lo  so  many;  but  here  they  still  misdemc  the  horses  be  not  for  the 
Quene,  and  muche  the  more,  because  no  furiher  insiance  is  made  in  ihe  matter.  The 
Régent  loked  the  Quene  slmld  bave  writlen  to  her  direcily.  For  my  part  I  could  do  no 
more,  and,  seing  it  framcth  no  bcllcr,  I  would  I  had  not  been  commanded  to  bave 
spoken  in  it  at  ail,  for  here  they  suppose  my  motion  was  but  at  th'instance  of  Gra- 
nado. 

Tome  IL  -12 
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To  wrile  unto  yow  what  ihe  world  sayc(h  hère  of  oiir  affayns  in  Ingland  (for  per- 
chaunce  ye  will  notmislike  lo  understande  ihereof),  llieyaccompt  iheDukeof  Fynlandes 
labour  leste.  They  hope  well  of  Don  Carlos  th'Enipcrours  sonne;  they  thincke  that 
mariage  most  honorable  for  ihc  Qiicnes  Ilighnes  and  most  expédient  to  ail  respects  ; 
for,  as  for  (bat  of  Skotlande  they  thincke  is  to  nniclie  intricale  with  a  long  tayle  of 
troubles.  Of  any  mete  nian  at  home  they  do  not  recken.  I  am  no  juge,  nor  part  taker, 
but  as  shall  pleas  Her  Ma",  whome  God  prospcr  and  directe;  but,  if  any  suche  malter 
shuld  fall  owle  as  theis  men  hope  and  speke,  1  beseche  you,  Sir,  bave  me  in  reraem- 
braunce,  for  hère  I  am  at  bande  as  redy  to  stirrc  as  lo  lye  still.  Fare  ye  mosie  herlily 
well. 

From  Andwerpe,  the  xij""  of  November  lSo9. 

Your  packe  of  ihe  bokes,  wliich  I  wrote  of  in  my  other  Iclters ,  I  canne  not  well 
send  by  this  bearcr  for  feare  of  marring.  Wilhin  a  iij  or  iiij°'  dayes  folowing  I  will  send 
them  by  a  Irusty  eonveyour. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  II,  n"  240.) 


CCCCLXX. 

Chaloner  à  Cccil  (Extrait). 

(LONDBES,  16  NOVEMBRE  1S59.) 

Il  demande  à  pouvoir  se  rendre  en  Angleterre.  —  Embarras  pécuniaires.  La  vie  est  deux  fois 
plus  chère  aux  Pays-Bas  qu'en  France. 

If  I  wiste  the  Quenis  Ma"  wold  not  bc  offended,  I  wold  gladly  wishe  1  had  leave,  this 
Christmas  approching,  fora  fortenight  or  suche  a  small  space,  levingmy  family  for  the 
mosle  part  hère  still  behynde  me,  to  rcpayre  over  to  see  and  klsse  Her  Highnes 
bandes  and  lo  putl  some  order  in  my  ihiiiges. 

Not  without  grete  cause.  Sir,  I  assure  you,  did  I  make  motion  lo  hâve  ihe  warraunt 
for  my  diètes  rcnewed  ;  for,  being  with  much  a  doo  nowe  payed  for  the  monlhe  of 
September,  I  hâve  not  at  this  instant  rcceived  it  over  by  exehaunge.  And  at  this  instant 
1  am  bchinde  unpaide  for  two  monihes  more  expiring  the  xx""  of  this  instant. 
I  perswade  my  selfe  ye  be  not  ignorant  how  coslly  a  cuntrcy  Flanders  is,  wel  nye  the 
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dohie  of  Fraiince.  I  use  ail  convcnient  meanes  (thc  Quenis  honor  regarded)  lohusbandc 
ail  ihings;  but  ail  things  ar  lo  extremely  deere  liere,  wood,  wync,  bredc,  extraordi- 
naries  and  liowserome,  wliicii  aloon,  williout  myne  hosis  plaît  of  mete,  stands  me  in  x' 
a  daye.  Tlicis  things  ilicrforc  considrcd,  albeit  I  musl  content  niy  self  with  myne  old 
warraunl  as  it  is  made,  wliere  thc  imprest  of  my  diels  affore  hande  wold  hâve 
somewhat  cased  my  burden,  yct,  Sir,  I  liumbly  praye  you  to  be  a  meanes  to  thc 
Quonis  Ma'°  to  graunt  thni  in  licw  of  tlie  two  monihes  dicls,  which  already  ar  due  unie 
me  unpaide,  and  of  othcr  two  monthes  dicls  iiow  ncxt  lo  bc  due  unlo  me,  as  by  way 
of  avancement  before  hande,  lier  Ilighnes  wil  graunte  unto  me  a  licence  for  so  many 
tonnes  of  bcerc  frec  of  tlie  imposte,  as  ihe  saidc  iiij"  monthes  sball  amounte  unto  after 
the  rate  of  xiij'  iiij''  cuslume  and  impost  to  lier  Ilighnes  apon  cvery  tonne.  And  so 
Her  Ilighnes  saving  the  summc  of  fowre  monthes  diets  in  lier  cofers,  without  any 
charge  unto  her,  shall  do  me  her  humble  pore  servaunt  a  benifite  lo  hâve  ready 
paymcnt  hère  without  some  gaine  in  ihe  exchaungc,  whcreas  ihis  payment  al  ihe 
aftcrhandc  consumcth  no  small  thing  in  llie  sending  and  sueng  for  it. 

1  trust  your  goodnes  will  consider  this  my  reasonable  request,  which,  as  my  case 
standith,  wold  no  lesse  yet  benifite  me  then  if  il  were  haulf  geven  to  me. 

Who  canne  not  hclp  themselfes,  musl  crave  ihe  ayde  of  olhers.  Othcr  then  you  I 
neilher  do,  nor  will  seke  unto.  Et  mea  spes  vuUu  statque  caditque  luo.  Thus  I  commille 
you  lo  and  well  to  fare.  From  Andwerp,  ihe  xvj""  Novembcr  1539. 

[Record  office.  Foretgn  papers.  Qtieen  Elizabeth,  Cal.,  1. 11,  n*  279.) 


CCCCLXXI. 

Chaloner  à  Cecil. 

(Anvers,   16   novembiie  1539.) 

Il  rtpond  aux  IcUrcs  de  Cccll.  que  Uicliard  Lcigh  lui  a  remises.  On  ne  saurait  trop  aimer  Richard 
Lcigli  et  Giesliam,  à  raison  de  leurs  services;  il  n'est  personne  qu'on  puisse  leur  comparer.  —  La 
personne  qui  a  écrit  à  Cccil  au  sujet  du  franc  marché  à  créer  à  Southnmpton,  lui  a  fait  certaines 
ouvertures  au  sujet  des  moyens  d'améliorer  la  monnaie  d'Angleterre.  Elle  a  eu  sur  la  même  matière 
des  conférences  avec  le  roi  d'Espagne  et  plusieurs  de  ses  conseillers,  et  demande  à  la  reine,  si  cela 
se  fait,  une  pension,  comme  cela  lui  a  été  promis  par  quatre  villes  de  Brabant.  On  ne  sait  ce  qu'il 
faut  en  croire  ;  mais  sa  prudence  et  son  expérience  semblent  répondre  à  ce  qu'on  peut  attendre 
d'une  Iclc  florentine. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  p.  282.) 
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CCCCLXXII. 

Chaloner  à  Cecil. 

(MALINES,  m  NOVEMBRE  1539.) 

Le  comte  d'EIfestein  (Hcifenstein)  est  arrive  à  Bruxelles,  se  rendant  en  Angleterre.  —   II  a  reçu, 
le  H,  la  visite  du  comte  de  Fcria  et  de  l'cvcque  d'Ârras.  Il  se  trouvera  le  lendemain  à  Bruxelles. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  1. 11,  n°  281.) 


CCCCLXXIII. 
L'évèque  d'Arras  à  l'évêque  d'Aquila. 

(BRI'XELES,  47    NOVEIIBBE  4SS9.) 

L'Empereur,  bien  que  son  fils  ne  se  rende  pas  en  Angleterre,  y  enverra  le  comte  d'Heifenstein  comme 
son  ambassadeur.  —  Avis  secrets.  —  Nouvelles  d'Espagne.  Voyage  et  mariage  du  roi.  L'inquisi- 
tion. —  Nouvelles  de  Rome.  Le  conclave.  —  On  a  donné  à  Grenado  la  permission  d'exporter  quatre 
chevaux. 

Por  las  carias  que  V.  S.  muy  a  mcnudo  a  escrito,  se  ha  entendido  parlicularmente  el 
camino  que  ha  tenido  la  Reyna  en  el  ncgocio  del  malrimonio,  y  los  despachos  que 
V.  S.  me  ha  embjado,  se  han  encaminado  siempre  con  diligencia  adonde  ivan,  asi  al 
Emperador  como  al  Rcy  nuestro  senor,  al  Conde  de  Lima,  al  Embajador  Vargas  y  al 
Embajador  de  Francia  mi  hermano,  y  hecho  los  oficios  que  V.  S.  niandava  en  la  Corle 

asi  en  lo  de  los '  como  en  su  parlicular  y  en  lo  demas,  y  porque 

V.  S.  vea  si  lodas  sus  carias  han  aportado,  las  a  que  devo  respuesta,  son  de  2,  5,  9  y  15 
y  30  del  pasado  y  12  desle,  y  por  estas  ullimas  que  llegaron  anoche  con  su  criado  se  ha 
visto  claramcnle  lo  que  siempre  se  ha  teniido  de  la  poca  firmeza  y  menés  scguro  que  se 
podia  tomar  de  la  manera  de  negoeiar  que  la  dicha  Ileina  ha  tenido,  y  enfin  ha  quedado 
Su  Mageslad  Cesarea  firme  en  no  querer  embiar  su  hijo  sin  mas  resolucioii  por  no 
aventurar  tanto  de  su  reputaeion,  como  V.S.  vera  mas  parlicularmente  y  loda  su  deter- 


Les  passages  chiffrés  de  l'original  sont  remplacés  par  des  points. 
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minacion  y  io  que  aqui  ha  parecido  en  que  el  senor  Conde  de  Feria  se  ha  hallado 
prescnle  por  las  escriluras  que  lleva  cl  serior  Conde  de  Ilcifenslain  que  aqui  ha  llegado 
estos  dias,  y,  aunque  las  cosas  eslen  en  el  termino  que  V.  S.  vee,  no  ha  parecido  que 
deviese  dejar  de  pasar  adelante  con  color  y  liUilo  de  Embajador  ordinario  paraque 
con  ayuda  de  V.  S.  saque  este  juego  de  mafias  o  segun  le  pareciere  se  eniretenga, 
y,  si  Diosquisiere  que  haya  eoyuntura,  lo  eoncluya  pues  facilmente  podria  aconlecer 

que  eslandolas  cosas  de en  los  termines  que  V.  S.  escrive, 

nasciese  tal  niiedo  o  ta!  peligro  que  brcvcmenlepudiese  caer  en  cuyuntura  este  casa- 
miento  y  sino  no  se  aventura  tanto.  De  una  cosa  ha  parecido  al  senor  Conde  que  yo 

deviese  advertir  a  V.  S.,  que  es  que '    .     .     .     . 

de  que  quedando  V.  S.  avisado  mirara  de  sacar  del  lo  que  pudiere,  conGandole 
todavia  poco  para  que  no  jucguc  a  dos  manos  y  no  vaya  haciendo  con  la  Rcyna  de  las 
cosas  que  de  V.  S.  pudiese  sacar  oficio  poco  conveniente  y  de  que  pudiese  salir 

mucho  prejuicio.  Y  quanto  al  negocio  de mire  V.  S.  de  entreicnerle 

lo  mcjor  que  pudiere  hasta  ver  en  que  para  lo  desta  Reyna  y  guardar  este  négocie  para 
Su  Magcstad  entero  para  entonces  porqiie  pueda  usar  del  conforme  a  lo  que  viere 
convenir,  que  de  lodo  lo  que  acerca  desto  V.  S.  me  ha  escrito,  yo  he  dado  muy  parti- 
cular  aviso  a  la  Corte,  y  cspero  que,  si  nos  vicne  respuesla  de  alla,  entendcra  V.  S. 
algun  frulo  de  los  oficios  que  dende  aqui  se  han  hecho,  que  plcgue  a  Dios  sca  como 
yo  lo  deseo  y  que  yo  vea  a  V.  S.  despues  de  acahados  estos  négocies  muy  contente  en 
mejor  cargo. 

El  dicho  senor  Conde  de  Helfestain  se  parte  y  tiene  comisien  muy  expresa  de 
comunicar  todo  a  V.  S.  lo  quai  le  verna  a  el  mismo  muy  apropesito  para  que  V.  S.  le 
encamine  como  convicne. 

De  Brusselas,  a  17  de  Neviemhre  1S59. 

Do  Espana  hay  carias  que  el  Rcy  era  partido  de  Valladolid  y  se  iva  cazando  por  los 
bosques  de  Segovia  aca  Tolède,  adende  se  encaminaba  io  demas  de  la, Corte,  que  ternia 
sus  certes  alli  en  Tolède  y  despues  yria  a  las  de  Monzon.  El  Conde  de  Buendia  que  el 
Rey  habia  cmbiadoa  visitar  la  Reyna  nuestra  senera  y  a  soiicilar  su  yda,  havia  ya  llegado 
a  la  Corlc  de  Francia,  y  la  Reyna  debia  partir  a  les  quince  deste  y  hailarse  a  los  quiiice 
del  que  viene  en  Roncesvalles,  de  dende  la  llevarian  el  cardenal  de  Burgos  y  el  duque 
del  Infantargo  con  les  demas  que  el  Rey  embiava  para  servirla  a  Guadalajara,  y  alli 
dicen  que  yra  cl  Rey  desde  Toledo  por  la  posta  para  consumar  el  matrimenio,  y  des- 
pues las  fiestas  y  regocijos  de  las  bodas  se  haran  en  Toledo.  Tambien  hay  avisos  de  los 
autos  que  se  hicieron  de  inquisieion,  uno  en  Valladolid  del  quai  envie  la  relacion  a 
V.  S.  por  si  no  la  hubiese  tenide,  y  otro  en  Sevilla,  demas  de  echenta  personas  entre 
quemados  y  penitenciados.  Âl  de  Toledo  dicen  que  le  habian  liccnciado  en  su  casa,  que 
no  era  nada  buena  senal. 
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De  Roma  aguardamos  con  deseo  nuevas  de  ia  cleccion  de  pontidce.  Parece  ser 
que  aquellos  senores  reverendissimos  andavan  niuy  divises  y  habiaii  despaehado 
correos  al  Emperador,  al  Rey  nuestro  senor  y  al  do  Francia.  Este  ultime  era  ya  vuello, 
mas  por  eso  no  se  hacia  mas  que  anles.  El  de  Espana  dieen  que  no  podia  volver  de 
ocho  o  diez  dias.  Plega  a  Dios  alumhrailes  para  que  hagan  lai  cleccion  quai  convenga, 
y  no  le  liabra  faltado  en  que  entendcr  al  nnesiro  senor  Embajador  en  tal  cuyunlura. 

La  armada  que  liabia  de  ir  a  lo  de  Tripol,  cslava  toda  junia  en  Messina  a  los  14  del 
pasado  y  dévia  partir  aquella  semana.  Dios  les  de  buena  suerte  que  en  ruin  sazon  van. 

A  Granado  se  ha  dado  la  licencia  para  sacar  quatre  cavallos. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  812.) 


CCCCLXXIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'èoêque  d'Aqiiila. 

(BBCXELLES,  48  NOTEHBRE  4559.) 

Elle  lui  annonce  la  prochaine  arrivée  du  comte  d'Helfenslein  en  Angleterre  et  lui  recommande 

d'agir  de  concert  avec  lui. 

Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance,  etc.,  régente  et 
gouvernante,  etc. 

Très-revérend  père  en  Dieu,  irès-chier  et  bien  aimé,  l'Empereur  mon  seigneur  avoil 
longtemps  dépesché  le  seigneur  Conte  de  Helfesiein,  suyvant  ce  que  vous  aurez  entendu, 
pour,  soubs  couleur  de  y  aller  résider  pour  Ambassadeur  ordinaire,  vous  ayder,  et  le 
baron  Preyner  pour  solliciter  le  mariage  de  monseigneur  l'archiduc  avec  la  reyne 
d'Angleterre,  et  pour  l'inconvénient  à  luy  survenu  d'une  chute  près  de  Worms 
sa  venue  a  esté  différée  jusques  à  présent,  estant  yci  arrivé  puis  quatre  ou  cinque  jours 
ençà,  et  aiant  veu  ses  instructions  et  eomunicqué  avec  ceulx  avec  lesquels  Sa  Magesté 
Impériale  a  désiré  que  je  communicquasse  en  cest  affaire,  j'avoye  jà  dès  hier  résolu 
ce  que  nous  sambloit  nous  debvions  dire  pour  nostre  dict  advis  audict  ambassadeur, 
après  avoir  veu  ses  instructions  (ce  que  vous  verrez  avec  ladicte  instruction,  arrivant  là 
ledict  seigneur  ambassadeur),  luy  aiant  Sa  Magesté  Impériale  enchargé  qu'il  vous 
communieque  toutes  choses  et  qu'il  use  de  voslre  advis  comme  de  celuy  de  personne 
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prudente,  et  qu'il  entende  ce  que  passe  de  ce  costel-là  et  dont  Sa  Majesté  Impériale  avec 
raison  prend  tant  de  confiance.  Et  combien  que,  depuis  ledicl  advis  conceu,  vos  lettres 
du  xij  de  ce  mois  soient  venues,  par  lesquelles  l'on  voit  que  les  choses  ont  prins 
chemin  différend  que  jusqucs  à  cires  et  qu'il  y  a  apparence  de  moindre  espoir  audict 
mariage,  toutesfois,  puisque  la  chose  n'est  du  tout  résolue  et  que  l'on  peult  espérer  que, 
si  la  crainte  a  tousjours  la  force  telle  que  l'on  a  veu  une  fois,  elle  se  pourroit  test 
redoubler  pour  la  faire  passer  plus  avant,  oullrc  l'espoir  que  d'autre  coslel  l'on  vous 
donne  pour  ledicl  seigneur  archiduc,  il  nous  a  saniblé  que,  non  obstant  vosdictcs  lettres, 
ledict  seigneur  Conte  debvoit  poursuyvre  son  voyage,  y  allant  comme  ambassadeur, 
pour  attendre  quelle  occasion  le  temps  pourra  donner  et  se  servir  d'icelle  comme  avec 
votre  advis  il  verra  convenir.  Nous  sommes  certaine  n'estre  de  besoing  vous  solliciter 
affin  que  vous  assistez  audict  ambassadeur,  aiant  jusqucs  ores  cogneu  en  cest  endroit 
devers  vous  si  bonne  volenté,  et  ne  voulions  délaisser  de  vous  recommander  de  faire  en 
son  endroit  et  ce  qu'il  a  en  charge  tout  bon  office,  et  de  nous  faire  sçavoir  le  plus 
souvent  que  pourrez  de  vos  nouvelles  et  Testât  des  affaires  de  ce  costel-là. 
De  Bruxelles,  le  xviij  de  novembre  1339. 

(Archives  de  Simancag,  Secr.  de  Estado.  Leg.  518.) 


CCCCLXXV. 

L'évéque  d'Aquila   à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  18  novembre  1So9.) 

Le  roi  doit  veiller  pour  sa  maison,  car  le  feu  de  ses  voisins  pourrait  y  porter  l'incendie.  —  La  reine 
qui  voulait  dissimuler  a  été  Irès-mécontente  de  se  voir  interrogée  sur  ses  projets  de  mariage. 

A  Irece  dcsie  escrivi  a  V.  A.  y  le  envie  copia  de  lo  que  escrivi  a  Su  Magestad ,  y, 
porque  agora  hago  lo  mismo  en  esta,  tendre  poco  que  decir.  Por  clla  vera  Vuestra 
Alteza  en  lo  que  andano  esta  gente  y  la  necesidad  que  ténia  Su  Magestad  de  mirar  por 
su  casa,  sino  quiere  en  esta  el  fuego  de  la  de  sus  vecinos.  Haie  sido  muy  gran  descon- 
tentamiento  a  la  Reyna  en  haber  yo  querido  entender  su  intencion  al  ticmpo  que  mas 
le  importava  disimular  y  tencria  sécréta.  Yo  no  puedo  aqui  hacer  ninguna  diligencia, 
ni  el  disimular  parece  que  conviene,  por  lo  quai  estoy  con  travajo  basta  haber  carta 
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de  Su  Magestad  o  de  Vucstra  Alteza ,  quien  suplico  sea  servido  mandar  que  me  se 
responda  a  esta  caria,  la  quai  cnvio  con  un  eriado. 
De  Londres,  a  dicz  y  ocho  de  Noviembre  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  812.) 


CCCCLXXVI. 

L'évêque  d'Aqvila  à  l'évêque  d'Arras. 

.(Londres,  18  novembre  I5o9.) 

On  a  délibéré  dans  le  Conseil,  depuis  le  retour  de  Throckmorton  de  Paris,  sur  le  secours  à  donner 
au  comte  d'Arran  qui  épouserait  la  reine.  —  Motifs  qui  engagent  la  reine  à  ne  pas  se  prononcer 
sur  ce  point;  nmbassadeurs  qu'elle  enverra  à  ce  sujet.  —  Le  duc  de  Norfolk  compte  présenter  des 
remontrances  à  la  reine.  C'est  un  personnage  qui  pourrait  rendre  des  services.  —  Affaires  d'Irlande. 

Los  consejos  que  se  iiaeian  despues  de  la  venida  de  Tragmarlon  de  Francia,  han 
parado  en  que  se  ayuden  los  Escoceses  y  se  liaga  Rey  el  Conde  de  Haran  y  se  case  con 
la  Reynn,  aunqne  en  esio  postrero  andan  tilubeando,  no  se  con  que  espiritu.  Yo  pienso, 
como  pscrivio  a  Su  Magestad  y  lo  vera  V.  S.  por  la  copia  de  la  carta  que  embio  a 
Madania,que  de  disimular  o  dilTerir  esto  del  casamiento  de  los  Escoceses  recive  esta 
Reyna  dnscomodidades.  La  una  eseslar  sin  casar  hasta  podcrlo  hacer  con  quien  mejor 
la  parecicse  de  su  espacio;  la  olra  dar  a  enlcnder  a  Francescs  que  se  trala  todavia  lo  del 
Arcbiduque,  de  lo  quai  le  pesa  a  ellos  tanio  que  puede  scrvirle  de  toreedor  con  ellos 
para  tracrlos  enbelesados  si  quiera  y  adnienlrados  con  ello;  y  para  dar  a  entender 
esto  y  disculparse  con  el  Rey  nueslro  senor  y  con  cl  Empcrador  de  lo  que  piensa  que 
le  hemos  pedido  dar  la  culpa  en  nuesiras  cartas,  embia  agora  Embajadores,  y  por 
Ventura  les  mandara  que  me  den  a  mi  alguna  culpa  porque  tengan  algo  que  decir, 
aunquc  en  verdad  séria  con  tucrio  porque  nunqua  honios  pasado  casas  que  sean  sido 
muclio  a  su  sabor  sino  cs(e  ullimo  lo  quai  se  ba  beclio  con  toda  bucna  crianza  y  con 
el  mcjor  modo  que  yo  he  sabido.  Pero  yo  conosco  que  le  ha  dolido  niueho  y  con  razon 
porque  hemos  saccado  su  juego  de  manera  que  no  hay  hombre  en  Londres  que  no 
sepa  en  quien  esia  la  falta.  El  Duque  de  Norfort  dice  que  le  hablara  manana  y  que  si 
aprovechare  bien,  sino  que  se  yra  lucgo  a  su  casa,  que  es  con  lo  que  haccn  ficros  los 
seiiores  al  Rey,  y  este  los  pucde  muy  bien  hacer  en  lo  que  agora  se  trata  porque  es  muy 
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popular  su  volo  y  muy  conforme  a  la  volunlad  de  lodos  los  mas  principales  del 
reyno.  Pienso  que,  si  fucsc  menesler,  séria  instrumento  aplo  a  lo  que  fuese  necesario. 
Pero  yo  no  lie  osado  liablar  con  el  sino  cosas  comunes  y  ofrecidole  mueho  cl  favor  y 
amislad  del  rey  nueslro  scnor  para  el  bien  desle  reyno. 

Este  hombre  de  Irlanda  vino  a  mi,  dos  dias  lia,  y  me  dixo  que  le  davan  muy  la  reli- 
gion en  su  lierra,  por  lo  quai  el  me  la  da  a  mi  para  que  escriva  sobre  su  négocie 
calidamenle.  Yo  escrivi  a  Su  Mageslad,  poco  ha,  sobre  elio,  y  V.  S.  sera  servido  de 
accordarselo,  si  vicre  que  conviene. 

El  que  dara  a  V.  S.  esta  carta,  es  un  eriado  mio,  a  quien  mando  eslar  hay  para  las 
cosas  que  se  me  ofrecieren  y  principalmente  para  que  tenga  cuydado  de  enlender 
sienipre  de  Vueslra  Scnoria  lo  que  quisierc  embiar  a  mandar. 

De  Londres,  xvm  de  Noviembre  1 359. 

{Archives  de  Sùnancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  814.) 


CCCCLXXVIL 

L'évêque  d'Aquila  au  comte  de  Feria. 

(LONDItES,    18  NOVEMBRE  lo-SO.) 

Intentions  do  la  reine  en  envoyant  divers  ambassadeurs.  Un  d'eux  est  lord  Sidncy,  à  qui  il  convient 
de  faire  bon  accueil.  —  II  faut  se  méfier  de  la  reine.  —  Il  cbcrohe  à  justifier  par  un  ordre  de  la 
ducbesse  de  Parme  les  paroles  qu'il  lui  a  adressées  au  sujet  de  son  mariage.  —  Il  instruit  Chanto- 
nay  de  ce  qui  se  passe.  —  I.a  reine,  se  trouvant  avec  quelques  personnes  de  sa  religion,  a  dit  que 
son  appui  ne  manquera  pas  aux  Flamands  et  aux  Hollandais  qui  se  réfugient  en  Angleterre,  et  que 
si  les  Espagnols  rentrent  dans  leur  pays,  la  réforme  à  laquelle  sont  dévoués  plusieurs  hommes 
importants  des  Pays-Bas,  y  sera  bientôt  florissante.  Elle  veut,  par  cette  voie,  semer  la  révolte  de 
tous  côtés.  —  Même  but  en  ce  qui  touche  la  France.  —  Le  comte  de  Feria  est  sans  doute  l'un  des 
Espagnols  que  la  reine  verrait  volontiers  s'éloigner. 

Quatre  dias  ha  que  escribi  a  V.  S.  largo,  por  lo  quai,  embiando  agora  a  Madama 
copia  de  lo  que  escrivo  a  S.  M.  de  los  ncgocios  de  aqiii,  dejare  de  serlo  en  esta  y  dire 
solamente  que,  conio  V.  S.  vee,  las  cosas  de  aqui  se  van  aprelando  de  manera  que  ncce- 
sarianicnte  me  parcce  que  nos  han  de  dcspcrlar,  y  no  conviene  en  ninguna  manera  que 
en  la  enviada  dcstos  Embajadores  la  Reyna  pienso  que  no  se  ha  de  icner  un  punlo 
Tome  IL  13 
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porque  es  cicrto  que  no  los  envia  a  otra  intcncion  que  con  difcrir  y  engafiar  y  deslum- 
bra  sospechas  otras  nccesidad  y  Frnnceses  y  lenerlos  a  ellos  amcdrcnladns  con  esie 
casamiento  que  es  lo  que  los  tormenla,  y  como  ha  vislo  comoyo  me  he  querido  desen- 
t^anar  y  que  no  soy  su  bucno  inslrunienlo  para  enlerlener  al  Rey  por  mi  mcdio,  ha 
hallado  eslo(ra  invencion  enviar  Embajadores.  Pienso,  annque  yo  no  lo  advirliese,  se 
entenderia  el  engano  facilmcnte;  pero  avisandolc  yo  séria  doblado.  El  yerro  es  verdad, 
Cierlo  que  ningun  gencro  de  pasion  me  engann  y  me  hacc  inierpretar  las  cosas  de  la 
Reyna  desta  mancrasino  es  puramenle  ver  lo  que  pasa.y  cierto  creo  que  no  liay  liombre 
en  el  i  eyno  que  no  le  de  menos  cuidado  que  yo  dieen  que  se  quexa  de  que  yo,  sin  (ener 
eomision  dcl  Rey,  he  querido  averiguar  con  alla  cstos  négocies,  y  liene  razon  porque 
del  Rey  no  la  tengo,  pero  (engola  de  Madama  que  ha  dos  meses  que  me  cscrivio  que 
aclarase  este  sccrelo  con  miladi  Sidene  con  la  Reyna.  Yo  de  pura  floxcdad  he  dexado 
de  hacrrio,  parecieidome  que,  pues  yvamos  bien  en  celada,  no  habia  para  que 
descubrirnos  mas.  Pero,  despues  que  he  entendido  lo  que  pasa,  no  me  ha  parecido  de 
dexarme  burlar  mas,  y  en  el  modo  de  tratar  se  que  no  he  escedido  un  pelo.  Esta 
escusa  hago  que  se  cierlo  que  he  de  ser  acusado  asperaminte,  pero  en  verdad  (juc  yo 
no  puedo  adivinar  que  sera  la  querella.  Maeslre  Sidene  que  hira  al  Emperador,  vera  a 
V.  S.  de  camino.  Es  muy  bucn  cavallero,  y  ninguna  cosa  le  faita  para  serlo  sino  es  este 
del  Papa  en  lo  quai  anda  algo  travajado.  Suplico  V.  S.  que  demas  del  respeilo  del  ser 
el  quien  es  por  hacerme  a  mi  merccd,  se  la  haga  a  el,  porque  cierto  a  el  y  su  muger 
les  devo  mas  que  a  mi  mesmo,  y  por  eslo  me  alrevo  a  hacer  este  oficio,  aunque  se 
que  es  escusado. 

Yo  embio  este  criado  mio  con  este  despaclio  para  que  quede  liay  hasla  que  \.  S. 
tenga  aviso  de  la  resolucion  que  S.  M.  mandara  en  mi  entcrienimiento  y  para  que 
si  este  si  tardare  busqué  con  el  favor  de  V.  S.  conque  me  remedio  halgo  porque 
cierto  yo  no  puedo  lialiar  ya  de  donde  liacerlo.  Francisco  de  Laxalde  dice  que  hallaria 
el  modo.  Yo  suplico  V.  S.  me  favorezca  en  ello,  aunque  sca  malcria  de  dineros. 

De  Clinton  he  habido  una  perilla  del  pelo  del  pero  que  dio  a  V.  S.,  aunque  no  tan 
grande,  ni  tan  liermosa  dice  que  me  dara  otra  de  aqui  a  algunos  dias,  como  tengo 
el  de  milort  Roberlo,  las  cmbiare  entramas  a  V.  S. 

De  Londres,  18  de  Noviembre  15o9. 

Al  senor  de  Chantonay  escrivo  lo  que  aca  pasa,  para  que,  si  Fragmcrton  fuere  con 
alguna  arma  falsa  en  esta  maleria  de  casamiento,  no  le  halle  dcsapercibido,  ni  pueda 
sembrar  sospechas. 

Iloy  me  ha  dicho  este  Irlandes  que  estando  un  dia  destos  con  la  Reyna  algunos  de 
su  religion  y  diciendole  el  gran  numéro  de  Flamencos  y  Holandcses  y  de  todos  cstos 
cstados,  que  aqui  concunia  por  lo  de  la  religion  con  sus  musieres,  hijos  y  haciendas, 
ella  dijo  que  fuesen  muy  bien  vcnidos  lodos,  que  ella  no  podia  faltarlcs  y  que,  si  se 
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acavasen  ya  de  ir  los  FIspaRolcs  que  governavan  en  Flandes,  a  sus  Indias  o  a  su 
Espana  a  toslarse  debajo  de  aquellos  clinias  ardieiitcs,  clla  sabe  que  en  esos  paises  la 
religion  floreeeria  porque  liahia  en  ellos  liombres  principales  que  eran  de  ella.  Deve 
de  j)ensar  de  revolver  a  lodo  cl  mundo  por  csla  via,  conio  lo  lie  escrilo  a  Su  Mageslad 
algunas  veccs,  y  cier(o  en  Francia  ella  trata  de  hacer  algo  deslo  por  lo  que  de  muchos 
de  los  suyos  he  oydo  hablar  que  euentan  del  gran  aumenlo  que  en  aquel  reyno  liara 
su  evangelio.  Esle  cuenlo  lie  querido  anadir  a  esta  carta,  porque  deve  ser  V.  S.  el 
Espanol  por  quien  ella  diee  eslo,  y  eierto  ella  holgaria  de  saber  que  V.  S.  se  hubiese 
ido,  pregunlome  los  olros  dias  quando  se  iva  V.  S.  a  Napoles.  Respondile  que  no  habia 
V.  S.  de  irse  de  Flandes  por  agora,  y  yo  vi  que  no  liolgo  dello.  Todavia,  siendo  V.  S. 
servido,  sera  bien  que  Madama  eniienda  esla  buena  inteneion  desla  seilora. 

(Archives  de  Simaticas,  Secr.  de  Eslado.  Leg.  812.) 


CCCCLXXVIil. 

Le  comte  de  Feria  à  l'évêque  d'Aqitila. 

(MAUNKS,  19  NOVEMBRE  4859.) 

l 

Il  se  plainl  des  propos  que  la  rcioe  a  tenus  sur  la  comtesse  de  Fcria.  —  Grenade  demande  de  pouvoir 
exporter  six  chevaux.  —  L'Empereur  n'enverra  pas  son  fils  en  Angleterre.  Les  Français  sont  hos- 
tiles à  ce  mariage.  Peut-être  en  rcsultcra-t-il  quelque  guerre. 

A  los  cineo  deste  eserivi  a  V.  S.  eon  el  ordinario  de  Anveres.  Despues  lo  torne 
liaccr  con  Olavarria  y  V.  S.  bare  dado  tan  buen  rccado  que  anles  de  rescebir  estas 
earias  nos  ba  pueslo  en  la  mano  la  licencia,  la  quai  reseivi  en  Bruxelas  el  juevcs  diez  y 
seis  de  csie  y  la  caria  de  V.  S.  que  eon  ella  venia.  Por  lodo  le  beso  mil  veccs  las 
manos  que  nos  ha  hceho  gran  merccd  y  descansandonos  mucbo  con  la  dicba  licencia, 
y  la  Reyna  no  liene  juslieia  en  qucrellarse  de  mi  niuger  de  que  baya  bablado  en  ella, 
porque  vcrdadcramente  lia  eslado  lecaladissima  en  esla  parle,  y  nunca  lia  bablado 
palabra  de  inanera  que  le  ban  nicnlido.  Yo  ereo  que  soy  ei  nialhecbor  que  lie  dicho 
la  vcrdad  de  lo  que  enliendo,  y  al  cabo  del  ailo  se  arrepenlira  Su  Mageslad  de  no 
baberme  creido.  Tanibien  no  se  yo  porque,  aviendo  iraïado  clla  a  la  Condesa  lan 
dcscorlesmeiile  eoino  lo  liizo,  se  quexa  que  par  Dios  \o  no  dexare  de  dccirselo  a  su 
Enibaxador,  cl  quai  vino  aqui  aycr,  y  me  cn\io  a  dczir  que  Icnia  orden  de  su  ama 
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de  visilar  a  la  Gondesa  y  que  habia  enleiidido  que  no  estava  buena,  que  lo  vcriiia 
liacer  otro  dia. 

A  Gianado  se  a  dado  licencia  para  sacar  quatro  cavallos  y  el  liace  inslancia  por  sois, 
y  a  mi  panstemc  que  los  quatro  es  demaseado,  y  sino  fuera  por  lo  que  V.  S.  escrivio 
que  no  era  razon  de  desaboraiia  en  esla  sazon,  no  se  le  diera  porque  el  Rey  me 
mando  en  Gante,  sabiendo  que  Granado  venia  a  este,  que  dixese  a  Madania  que  no  se 
le  dièse  licencia  para  ninguno,  placenie  que  la  Reyna  aya  dcsenganadonos  ton  tiempo, 
aunque  yo  nunca  crei  mas  que  agora. 

El  Emperador  no  quiere  que  venga  su  bijo  sino  es  despues  de  capitulado,  y  a  mi 
paresieme  que  tiene  razon.  V.  S.,  aunque  la  platita  torne  a  resucilar,  no  deve  mas 
tratar  dcste  punlo  por  lo  que  entendera  que  lleva  el  Condc  Jorge  de  Helfestain  en  su 
instruccion.  Franceses  hacen  su  ncgocio  en  cstorvar  este  casamiento.  Yo  no  puedo 
créer  sino  que  lodas  estas  cosas  an  de  parar  en  venir  a  las  armas. 

Yo  pienso  comenzar  a  aliiiar  para  Espana  en  çstando  mi  muger  para  ello  que  aora 
no  lo  esta,  cierto  el  mochacho  esla  bueno,  y  todos  besamos  las  manos  a  V.  S. 

De  Malinas,  xix  de  Noviembre. 

No  se  cosa  de  nuevo  que  escrivir  mas  de  lo  que  ay  envio. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


.     CCCCLXXIX 

Chaloner  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  S3  novembre  1S59.) 

Il  n'a  pu  voir  la  comtesse  de  Feria  et  n'a  rien  appris  de  ce  qu'on  attribuait  au  Dauphin.  — 
Menaces  des  Français.  —  Voyage  du  comte  d'Hclfenslein. 

Pleas  it  Your  Ma"  l'understand  that  having  lately  receivcd  a  packet  of  letters  from 
the  same  of  ihe  x""  hereof,  dehvered  by  tlie  B.  of  Aquila  bis  servant,  I  am  driven 
for  a  tjnie  to  pud  in  respite  tbecffect  thcreof.  Fursle  toutbing  the  Count  de  Feria,  for 
passing  not  long  sitliens  by  Mecbline  where  he  now  lyeth,  I  underslood  tlie  Countesse 
his  wi(  f  tlirough  lier  dangerous  travaiie  in  childbirih  and  evili  bandling  of  tbe  midwief 
halh  ever  sitbcns  becn  very  weeke,  and  at  tbai  instant  (tiiougb  now  in  better  case  of 
amendement)  in  sucbc  weke  stale,  having  swounded  ones  or  twise,  as  lier  lief  was 
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despaired,  ihc  Count,  as  was  reported  unlo  me,  taking  il  very  hevily,  as  in  dede  he 
makelh  very  muelie  of  lier.  So  ihought  1  il  nol  mcle  in  ihal  pligiii  lo  congralulaie  witli 
a  sorowl'ull  man,  but  lo  lakc  a  bclicr  oporlunite,  as  very  shorily  1  lokc  lo  have,-to 
Yoiir  Ma'"  salisfaclion  willi  his  duc  ihanks. 

Semblably  loucbing  ih'olhcr  malter  of  Dardoys,  as  Your  Higbnes  would  I  shuld  use 
ail  dexleriie  for  ihe  search  of  ihe  iruthe,  so  purpose  (  lo  do,  reserving  Mons'  d'Arras 
10  llio  laste  assaye,  and  of  ihe  case,  as  1  canne  Icarne,  Your  llighnes  by  my  nexl  leitcrs 
shall  liave  furlber  enforn»alion.  But,uiider  Your  llighnes  pardone,  wliilber  llie  Daulpbin 
did  arrogate  ibat  slyle  or  nol,  1  iake  il  ail  oon,  loucbing  ibeir  entenl,  when<so  ever  ibey 
may  sec  an  advantage,  and  so  I  Irusl  Your  Higbnes  will  niakc  none  oiher  aecomple,  as 
in  ibis  Court  men  of  discource  reckcn  verily  tbal,  ère  il  be  long,  tbey  will  bursle  furlh, 
and  would  cre  lliis  tyme,  saving  for  respect  of  llie  King  of  Spainc  and  iheir  owne  want 
of  readyncs.  1  trust  in  God  thaï  union,  armure  and  exercise  at  home,  wilh  tbe  faslcr 
amitié  of  freends  abrode,  shall  breckc  of  ibeir  ibreed  in  ihe  begyning. 

The  Frcnche  ccase  not  herc  lo  ciilum|)niale  thaï  ail  ihe  Scotlishc  motion  proceditb 
of  our  seiiing  on,  witli  threets  ihey  will  chastise  bolh  tlic  oon  and  ihe  olher. 

Tbe  Regenl  and  lordes  of  this  Counseil  bave  hère  doon  miiehe  honour  to  tbe  Counl 
de  lleivestcyn  tbe  Emperours  Ambassadour  now  in  vyage  towardes  Your  Ma";  be  pur- 
poseth  abowtc  to  be  at  Dunkcrke  tbe  xxviij""  hcrcof. 

Tbus  wilb  my  lowly  bounden  thancks  unlo  Your  Ma"  for  tbe  grêle  comefort  by  those 
letlers  1  conceived  of  your  gracious  acceptation  of  my  pore  service  still  in  good  part, 
I  commitle  Your  llighnes  lo  ihc  luition  of  Almighiy  God,  wbo  graunl  in  honour  ail 
good  and  glad  things  to  tbe  same. 

From  Bruxelles,  the  xxiij'"  of  November  15S9. 

(Record  office.  Foreign pupers.  Queen  Elizuhelh,  Calendar,  t.  II,  n*  31 1.) 


CCCCLXXX. 

Chalouer  à  Cecil  (Extrait). 

(Bruxelles,  S3  novembre  1KS9.) 
Lenteur  des  Écossais.  —  L'alliance  du  roi  d'Espagne  est  utile.  —  Influence  des  Guise  en  France. 

Sir,  wilh  my  duest  comendalions.  For  your  lelter  of  the  x""  bereof,  wbich  came 
enclosed  in  the  Quenis  Ma"  packet,  ibeis  may  be  to  yeld  you  my  bounden  thancks. 
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I  am  sorie  ihe  Scotts  procède  (me  semilh)over  leysourly.  Suche  enterprises  would  be 
doon  wilh  ihe  heatc,  wliich  in  never  so  litle  respite  waxeth  cold  againe.  In  this  Court 
they  hâve  hadde  avise  of  an  overthrowe  tiiat  of  late  shuld  be  gevin  by  liie  Scotts  to  ihe 
Frenchemen,  as  yesteiday  Mens'  de  Berlaymonl  axed  me  ihe  question. 

He  recited  unto  me  a  French  pasquille,  the  copie  wliereof,  whilher  ye  hâve  redde  it, 
or  net,  at  ail  aventures  I  send  herewilh  unto  you. 

Touehing  the  Grave  of  Helveslein,  thecommon  speache  hère  goith  it  si)all  passe  that 
waye,  1  wolt  not  whether  ihose  of  this  Counscili  take  it  so.  Ye  may  enquyre  of  Grenado 
al  bis  retorne  a  taie  that  he  herde,  which  I  hâve  willed  him  to  recounle  unto  you. 

Already  King  Philippe  hardly  digesls  bis  owne  misse  :  as  hardly  and  with  lesse 
disscmbling  will  he  broke  ihc  seconde  of  bis  kynnesman  (if  it  so  fall  owle),  now 
thineking  himself  the  lesse  endangerd  unto  us  tlirough  bis  new  ailinitie  wilh  Fraunce. 
I  rather  wishe  by  ail  good  meanes  he  were  retaigned  for  us  then  cleerly  to  be 
alienated.  He  and  bis  adhérents  ar  a  gretc  partie.  Il  is  good  to  remember  that  occasion 
scrvith  not  alwaye.  Quod  facis  fac  cilius. 

We  bad  need  of  some  countenance  against  the  Frenche,  as  many  of  the  howse  of 
Gwyse,  so  many  Frenche  Kings,  having  King  and  ail  at  commandement.  But  of  theis 
things  ihough  lo  discource,  ye  may  justly  skorne  my  folie  and  presumption.  Yet  I 
bumbly  pray  you  for  this  ones  to  iake  it  in  good  part,  as  wrilten  lo  you  self,  proceding 
of  a  good  zcale  to  leane  to  the  surer  part,  which  is  rallier  lo  feare  lo  muche  then  to 
litle.  Ye  heare  not  ail  that  we  beare  abrode.  Thus  I  ende  comitiing  you  unto  the  living 
God. 

From  Bruxelles,  the  xxiij'"  of  November  1559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qveen  Elizabelh,  Calendur,  t.  II,  n*  312.) 


CCCCLXXXI. 

Chaloner  à  lord  Dudley. 

(23  NOVEMBBE  1S59.) 

Il  regrette  que  ses  démarches  n'aient  pas  réussi  dans  l'affaire  de  Bemardino  Grenado. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  n*  314.) 
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CCCCLXXXII. 

Chaloner  à  l'évéqtie  d'AquUa. 

123  NOVEHBRE  1SS9.) 

Il  l'assure  de  son  désir  de  lui  rendre  service. 
(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  1. 11,  n*  31  S.) 


ccccLxxxni. 

Chaloner  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  2i  novembre  1SS9.) 

Il  n'a  obtenu  de  passeport  que  pour  quatre  chevaux.  Les  deux  autres  seront  conduits  en  Angleterre 
avec  les  chevaux  du  comte  d'Helfenstein.  On  a  cru  longtemps  au  Conseil  de  la  Régente  qu'il  n'y 
avait  là  qu'une  affaire  particulière  négociée  entre  Chaloner  et  Grenado. 

[Record  office.  Foreign  papers,  Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  II,  n*  319.) 


CCCCLXXXIV. 

L'évêque  d'Jquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  S7  novembre  1Sâ9.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  La  reine  se  montre  de  nouveau  incertaine  en  ce  qui  touche  son  mariage  avec 
l'archiduc.  Elle  demande  si  le  roi  l'aidera  dans  ses  démêlés.  —  Différend  de  Robert  Dudiey  et  du 
duc  de  Norfolk.  Robert  Dudiey  déclare  qu'il  n'est  pas  d'un  bon  Anglais  d'engager  la  reine  à  épou- 
ser un  étranger. 

A  diiez  y  ocho  deste  escrivi  a  V.  A.  con  un  criado  niio,  cl  quai  habra  llegado  tarde 
por  no  haber  tenido  liempo  para  pasar.  Lo  que  despues  aca  liay  de  nuevo,  es  que  Fran- 
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ccses  tT  primero  y  a  seis  deste  han  esearamuzado  con  los  rebeldes  de  Escocia.  La 
primera  vez  les  ganaron  una  culebrina  y  rompieron  otra  picza,  que  las  tenian  puesOs 
fucra  de  Hedimburg  en  cierla  colina.  La  scgiinda  vez  pelearon  en  el  campo  desia 
manera  que,  viniendo  los  Escoces  hacia  Lit  para  cercarlos,  salieron  a  ellos  dos  mil  Fran- 
ceses  y  trecienlos  cavallos  y  los  desbaraiaron.  Murieion  ducientos  y  fucron  presos  otros 
tanlos  y  entre  ellos  algnnos  prineipales.  Tras  eslo  acordaron  los  rebeldes  de  dcxar  la 
villa  de  Hedimburg,  como  lo  hicioron  con  nniclio  desorden.  Aquella  misma  noche 
fueronse  a  Sterling,  donde  pensavan  forlificarse.  Estas  nuevas  se  han  tenido  aqui  tan 
sécrétas  estes  dias  y  conlado  tan  variamente  que  el  niismo  Embajador  de  Francia  no 
las  ha  podido  entender  bien  hasla  très  dias  ha  que  liego  aqui  el  Chaneiller  de  Escocia,  el 
quai  ira  a  Franeia  embiado  por  la  Reyna  régente,  y  de  camino  ha  hallado  a  esta  Reyna 
y  quexadose  de  parte  de  la  otra  de  muchos  indicios  que  lialla  tienen  de  lo  que  aqui  se 
hace  contra  la  aniistad  en  favor  de  aquellos  rebeldes.  Entre  los  otros  es  uno  el  haber 
embiado  aquellos  dineros  que  yo  eserevi  que  se  habian  tornado  los  dias  pasados,  los 
quaies  tomo  un  Conde  Escoces  de  los  de  la  parle  de  la  Reina,  y  no  son  mas  de  quatro 
mil  escudos.  Esta  Reyna  ha  respondido  negandolo  todo  y  diciendo,  como  suele,  que  si 
Franccses  quisicren  su  amistad ,  ella  no  quiere  otra  cosa.  Ellos  creen  eslo  como  les 
parece  y  le  responden  lo  mismo.  Yo  hable  con  la  Reyna,  très  dias  ha,  por  los  negocios  de 
ciertos  Flamencos,  de  los  quaies  pasamos  a  lo  de  su  casamiento.  Creo  que  liolgaria  de 
menear  esta  plalica  de  nuovo,  pero  con  la  misma  intencion  que  hasla  aqui,  a  lo  que  yo 
creo.  Yo  la  lie  remitido  a  la  venida  del  Conde  de  Elfestan  y  muestra  poca  salisfacion  de 
la  manera  de  iralar  y  indetcrminaciones  de  que  hasla  agora  ha  usado  con  nosotros. 
Despues  de  haber  hablado  en  esta  materia  un  rato,  me  dixo  que  queria  decirme  en 
confesion  algunas  eosas,  las  quaies  eran  las  quexas  que  liene  de  Franeeses  y  las  injurias 
que  le  hacen  de  cada  dia,  hablando  y  haciendo  contra  ella  lo  que  se  les  antoja  y  prelen- 
diendo  la  sucesion  deste  reyno  tan  abicrtamcnte  como  preienden,  y  dixome  que  la 
Reyna  de  Francia  biuda  habia  embiado  a  la  Reyna  régente  de  Escocia  un  baston  en  el 
cabo  del  quai  estavan  las  armas  de  Inglalerra  y  le  habia  embiado  a  decir  que  nunca 
podria  reposar  hasla  que  se  arrimase  sobre  aquellas  armas  y  muchas  olras  cosas,  las 
quaies  me  dixo  que  la  habian  obligado  a  armarse  contra  Franeeses,  a  los  quaies  pen- 
sava  de  embiar  a  decir  con  Fragmarton  que,  si  no  la  salisfacian  destas  injurias  y  ascgu- 
ravan  de  lo  que  contra  ella  pretendian,  ella  no  podria  dejar  de  defenderse,  de  lo  quai  me 
dixo  que  queria  avisar  al  Rey  nuestro  senor,  escribicndole  o  enbiandole  |)ersona  propia 
dentro  de  1res  dias.  Yo  le  respondi  que  todas  estas  cosas  sabia  el  Rey  mi  senor  dias 
havia,  y  por  esto  le  havia  advertido  muchas  vcccs  que  procurase  de  asertar  sus  cosas 
y  asegurarlas  con  tiompo  porquc  de  otra  manera  ella  se  veria  en  irabajo  y  pondria  en 
el  a  sus  vceinos  como  se  lo  habia  dicbo  don  Juan  de  Ayala  y  yo  algunas  veces.  Prcgun- 
tome  si  pensava  yo  que  el  Rey  dexaria  de  ayudarla  por  estas  cosas  y  por  ser  tan  dcudo 
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del  Rey  de  Francia.  Dixele  que  yo  nunca  habia  onlendido  que  en  Su  Mageslad  liubicse 
falla  de  aniislad  y  buena  volunlad  a  sus  cosas  délia,  ny  a  las  desie  reyno  al  quai  no  podia 
faltar  por  rnuclios  respectos  y  que  clla  haria  muy  bien  en  avisario  agora  de  sus  querellas 
porquc,  entendicndo  (odo  el  mundo  que  eiia  se  arniava  y  que  Franccses  hacian  lo 
mismo,  no  parecia  bien  que  el  Rey  solo  dexase  de  saber  la  causa.  Despues  ha  estado 
comigo  el  Embaxador  de  Francia,  el  quai  me  ha  dicho  que  piensa  que  el  Conde  de 
Haran  vendra  aqui  presto  y  que  estes  le  favoreceran  y  que  la  Reyna  régente  ha  entrado 
en  la  villa  de  lledimburg,  pero  no  en  el  caslillo,  y  que  les  Franceses  que  liasta  agora 
eslan  en  Escocia,  no  son  mas  de  seys  mil,  y  los  que  agora  se  han  embarcado  en  Cales, 
ocho  vanderas.  Pero  la  sunia  de  todos  sus  discursos  es  que  no  quieren  dar  tiempo  a  sus 
enemigos  y  que,  antes  que  venga  el  verano,  quieren  debeiarlos  y  que  si  estes  los  quisie- 
ren  ayudar  en  Francia  habra  para  enirambos.  Diciendole  yo  que  haria  bien  en  no 
dexarse  persuadir,  ni  tener  sospechas  de  nosolros,  me  dixo  que  asi  lo  hacia  y  habia 
heclio  espelciamente  en  no  créer  que  el  Rey  nuestro  serior  de  nuevo  queria  casarse  con 
esta  Reyna,  como  habian  Irabajado  de  persuadirselo  hasta  agora.  Con  todo  esto  ellos  no 
pueden  disimular  la  intencion  que  tienen  de  invadir  este  reyno  y  la  sospecha  que 
lienen  de  que  el  Rey  nuestro  senor  ha  de  estorbarlo.  Tiene  cntendido  que  la  Reyna 
envia  a  Espaiia  un  Embajador,  el  quai  va  con  grandes  negociaciones.  Yo  le  he 
sosegado,  nioslrando  de  no  lenerlo  por  cierlo. 

El  Duque  de  Norifolk  hablo  con  milorl  Roberto,  dos  dias  ha,  tan  claro  que  me  dice 
que  se  partieron  el  uno  del  otro  sin  liablarse  y  que  niilort  Roberto  le  dixo  que  no 
ténia  por  servidor  de  la  Reyna,  ni  buen  Ingles  a  quien  le  aconsejase  que  se  casase  con 
estrangero.  Andan  las  cosas  entre  ellos  muy  exasperados,  y  el  Duque  se  ira  a  su  tierra 
sin  quercr  aceptar  el  cargo  de  gênerai  en  la  frontera.  Esta  muy  puesto  en  contradecir 
esta  guerra  y  en  favorecer  eleasamiento  del  Archiduque  y  séria  insirumento  para  hacer 
disiùo  del  en  las  cosas  que  aqui  pueden  ofrecerse.  Ha  me  parecido  avisar  de  todo  esto 
a  V.  A.  sin  aguardar  mas  para  que  scpa  y  pueda  avisar  a  Su  Magestad  de  lo  que  aca 
pnsa  a  la  jornada. 

De  Londres,  a  27  de  INoviembre  1539. 

{Archives  de  Simancas.  Secret,  de  Estado,  Leg.  812;  Archives  du 
Ministère  des  Affaires  Étrangères  à  Paris.  Vol.  Angleterre, 
fol.  28  v°,  avec  la  date  du  25  novembre.) 
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CCCCLXXXV. 

L'évéque  d'Aqidla  à  l'écéque  d'Arras. 

(Londres,  27  novembre  4559.) 
Il  est  souffrant  et  s'en  réfère  aux  lettres  qu'il  adresse  à  la  duchesse  de  Parme. 

Miiy  Iluslre  y  Reverendisimo  senor,  yo  escrivo  a  Madama  la  ynclusa  por  la  quai 
le  doy  aviso  de  lo  que  aca  pasa  despues  de  los  diez  ylicho,  habiendo  avisado  de  lo  de 
liasla  alli  eon  persona  propia.  Supiico  a  V.  S,  me  perdone  si  aqui  no  lo  replico  y  si  no 
escrivo  mas  largo,  hallandome  en  la  cama  con  mis  indisposiciones  solilas,  por  lo  quai 
dejo  tambien  do  escrivir  a  Mons.  de  Cliantonay,  esperando  que  V.  S.  le  mandara  avisar 
de  lo  que  fuere  neccsario.  Guarde,  etc. 

De  Londres,  27  de  Noviembre  1 559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  814.) 


CCCCLXXXVl. 

L'évéque  d'Aquila  au  comie  de  Feria. 

(Londres,  27  novembre  15S9.) 
Même  objet. 

Con  un  criado  del  Embaxador  Chaloner  eserivi  aycr  a  V.  S.  una  earta  hecha  a 
proposito  para  que,  si  la  quisicren  ver,  no  ballen  en  eila  cosa  que  le  tenga  agora.  Quisiera 
escrivir  largo,  pero  hallome  en  este  punto  tan  malo  de  mis  dolores  solitos  que  no 
puedo  dexar  de  remilir  a  V.  S.  a  la  caria  que  escrivo  a  Madama  y  suplicarie  que 
perdone  la  brevedad  desta,  pues  no  es  para  mas  que  para  cscusar  las  impertinencias  de 
la  que  agora  escrivo  a  Madama;  a  mi  parccer  es  de  alguna  imporlancia  y  querria  que  se 
embiase  al  Rey  nueslro  senor.  Guarde  Nueslro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  a  27  de  Noviembre  1359. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
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CCCCLXXXVIL 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre. 

(30  NOVEMBRE    loo9.) 

Les  sommes  dues  à  Anvers,  à  Bcrwick  et  ailleurs  s'élèvent  à  226,910  livre». 

(Record  office.  Foreign  papcrs.  Queen  Elizabelli,  Cal.,  l.  il,  n°  ôu3.) 

CCCCLXXXVIIL 

Clialoner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  1"'  décembre  'IS59.) 

Il  n'a  pas  vu  la  comtesse  de  Fcria,  et,  en  ce  qui  touche  le  second  point,  il  compte  s'adresser  à  Gran- 
vcllc.  —  Choix  d'un  ambassadeur  à  envoyer  en  Espagne.  —  Avantages  de  la  paix.  Si  on  ne  peut  la 
maintenir,  il  faut  rester  en  bons  termes  avec  le  roi  Philippe  H,  plus  puissant  que  Charles-Quint. 
—  L'évêque  d'Aquiia  songe,  dit-on,  à  quitter  Londres.  —  Nouvelles  d'Espagne  et  de  Rome.  —  On 
tient  jieu  de  compte  des  forces  militaires  de  l'Angleterre. 

Good  Sur,  it  may  picas  you  t'understand  thaï  ycsternight  late  my  servaiint  Farneham 
herc  arrivcd  with  thc  Qucnis  Ma'"  packct  uiilo  me,  and  you  letler  written  at  leingtli, 
wbicli  for  thc  matter  I  know  ye  coniniitled  lo  nonc  olher  to  write,  and  sory  I  am  ye 
had  such  cause  lo  Iake  ihat  payne  to  extend  so  long  a  letter  op  your  owne  hande. 
Neverlliclcs  I  Iiojjc  in  God  wilh  wisedome  ail  slial  be  forscen  in  tyme. 

Towching  ihe  Qucnis  Highncs  former  Iclters  sent  unto  me  by  the  B.  op  Aquila  his 
servaunt,  the  Countcsse  sickcncs  halh  biihcrlo  been  my  stay  for  the  oone  part.  Never- 
theles  apon  Sonday  or  Monday  next  I  shall  hâve  (as  I  am  enformed)  very  good 
oporlunite  to  exécute  lier  Iligbnes  plcassur,  and  furlher  to  fêle  his  disposition  as  I 
see  cause,  for  liilhcrto  1  liavc  fownde  him  a  fiancke  manne  wilh  me. 

For  the  l'other  part,  I  bave  (ishcd  for  tlic  knowlege  etc.,  but  it  will  not  handsomly 
be  comme  by,  whercfore  apon  tlicis  second  letters  somme  tyme  this  daye  or  to  niorow 
laking  my  besle  oporlunite  I  will  bourd  Monss'  d'Arras  for  ihe  hole,  and  thereapon 
retorne  my  servaunt  back  wilh  Iclicrs  by  posl. 
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If  yc  send  lo  King  Philip  (if  ye  will  perdone  me  to  wrile  my  fantsie)  send  iionc  ihat 
havc  not  ihe  langage  pcrfighily  and  canne  not  as  perfightiy  undcrstand  (lie  King,  whosc 
qiiick  and  faste  speache  is  hard  of  a  yong  begynner  in  Spanislie  lo  be  well  al  ihe  furst 
comprehendcd.  None  wourthier  then  Sir  Henry  Sidney,  but  I  know  not  how  his 
langage  servitli  him.  Axe  S'  Wiilam  Pikering.  Henry  Knowles  hath  as  suffîcient  Italien 
as  any  olber  Inglishe  genlilman,  but  as  yet  yc  bave  not  gevyn  bim  réputation.  King 
Pbilippe  in  so  grete  a  matler  will  loke  for  a  grete  personne,  tbougli  every  man  will 
make  excuse  the  Quene  eanne  not  so  be  served;  for  God  knowctb  wbat  juste  cause 
some  now  drawing  in  the  plow  bave  to  seke  to  be  unyoked,  but  vincit  amor  patriœ, 
mihi  jussa  capessere  fus  est. 

If  is  a  question  to  be  moved,  which  wayes  the  Quene  will  send  into  Spaine,  either  by 
land  or  sea.  Mesemith  the  sea  is  surer  and  shorter,  unies  ye  truste  the  French  yet  will 
hold  owle. 

If  by  any  good  nieanes  the  warres  may  be  proleled  for  two  or  thrce  yeres ,  that 
quiète  at  home  may  lett  our  slone  gather  mosse.  In  my  pore  opinion  nothing  were 
more  to  our  bcnifite.  Mariage,  frute  thereof,  as  a  sure  pawne  to  bynd  ail  mens  herts; 
tyme  gayncd  to  putt  our  things  in  order  and  settle  things  begonne  but  not  achevid, 
wilbe  a  thowsand  other  accidents  that  the  bcnifite  of  tyme  it  self  wold  discover  for 
occasion  to  take  hold  apon,  do  draw  me  downe  to  that  side.  But  on  th'other  side  now 
it  shulil  sceme  the  Scotts  ar  to  be  holpen  owte  of  hand  beforc  they  clere  geve  over, 
I  canne  not  tell,  but  their  retire  to  Sterling  is  the  next  doore  to  a  flighl,  and  I  wotte 
not  wliiiher  vir  fugiens  denuo  pugnabit,  unies  their  policie  bc  bettcr  then  hillierto  ihey 
hâve  shewed,  et  prias  dubii  victoris  fortunam  seqmmtur. 

If  very  nécessite  semé  lo  offer  the  breache,  for  Gods  love  releyne  the  amilie  of  theis- 
menne.  King  Philip  is  now  apon  ihe  highest  of  ail  bis  réputation,  yea  more  then  ever 
was  his  falher,  considring  he  hath  not  to  do  wilh  a  Fraunces  or  an  Henry,  but  with  a 
yong  King  now  wel  nye  as  loth  to  offend  him  as  a  pupille  his  tutor. 

Hère  is  grete  expeitation  what  we  will  do  al  home,  one  wayes  grete  congratulation, 
an  other  wayes  indignation.  Assure  you  ail  the  matter  restith  apon  ihe  résolution,  and 
that  also  shortly  loked  for.  I  wott  not  what  the  B.  of  Aquila  mcaniih,  for  of  laie  a 
servaunt  in  maner  of  his  steward  lold  oon,  who  told  me,  ihat  he  had  order  from  his 
masier  to  provide  a  howse  for  him,  eiiher  hère  or  at  Lovayne,  if  he  départe  furth  of 
Ingland  wilhout  subtilution  of  a  successor.  Nota  bcne,  what  shall  I  do  hcrc?  I  consume, 
I  confesse,  the  Quenis  money,  and  myself  lo  the  bones,  but  yet  I  alwayes  juge  somme 
hère  or  in  Spaine  must  kepe  the  tourne.  In  Spnyne  it  is  lo  hôte,  and  liere,  ihc  Quene 
pleased,  I  shall  wilh  humblcst  thanks  geve  over  the  helme  lo  a  meter  manne,  and  yet 
detractc  no  service  commanded. 

By  this  tyme,  the  Quene  Catholike  I  ibink  be  almost  at  the  Mounts-Pyrénées.  The 
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Cardynal  of  Burgos,  thc  Duke  of  Infantasgo,  llie  Count  de  Benavente  and  an  other 
grete  man  wliose  name  I  remember  noi,  rcceive  her  at  U»e  frontiers.  The  King  himself 
from  Tolledo  by  post  will  mete  her  at  Guadalayar,  a  fayre  palace  of  tlie  Duke  of 
Infantasgo,  llicre  to  consumma(e  liie  maryage,  and  ihcnce  wiih  her  lo  Tolledo,  with 
grete  triumphs  during  ail  this  Chrislnias  holydayes,  evyn  to  Shrovetyde. 

By  the  Romishe  avises  which  I  send  you  hère  inclosed,  ye  shall  pereeive  the  stale  of 
ihc  Conclave.  The  last  avise  of  thc  8  of  November  a  spécial  secrète  frende  delyverd  me. 
Ye  may  thcreby  gesse  what  estimation  King  Philippe  halh  amongs  them. 

Hère  of  late  iiij°  m'  floryns  bave  bcen  paid  lo  the  garisons.  The  States  bave  net  as 
yet  agreed  to  ihè  rédemption  of  the  Kings  delt  and  make  a  sticking  at  it,  being  afeerd 
of  sueh  a  shrewd  précèdent. 

Thus  I  pray  you  beare  with  my  seribling  at  this  tyme.  Forseing  I  must  delay  the 
sending  of  my  servaunt  for  a  season,  I  wold  not  pretermitle  ihus  muche  in  the  meane 
tyme.  God  kepe  you  ever,  Sir,  in  welfare. 

From  Bruxelles,  primo  Decemb.  loo9.  ' 

The  moste  want  I  fynd  at  this  tyme  is  of  ware  and  expert  capitains.  Recken  how 
many  be  Icftc  of  the  old  store,  and  how  many  of  those  that  remayne  canne  so  well 
skyll  to  conduct  an  armic,  as  ihey  canne  skill  of  a  skirmishe.  That  want  specially 
hère  they  note,  and  as  for  our  souldiours  count  them  good  for  a  wekc,  but  the  next  in 
stede  of  a  sallade  to  wrap  their  head  in  a  kercher.  Lord!  whal  I  bave  herd  spoken  by 
such  our  truantsi 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  II ,  n°  3Î54.) 


CCCCLXXXIX. 

L'évêque  d'AquUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  4  décembre  iSâ9.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Ambassadeurs  à  envoyer  en  Espagne.  —  L'Angleterre  cl  la  France  sollicilenl 
l'appui  du  roi.  —  On  a  arrêté  un  Anglais  soupçonné  d'avoir  pris  part  au  complot  contre  Robert 
Dudley.  —  Alliances  de  la  reine  en  Allemagne.  —  On  cherchera  à  amuser  le  comte  d'HcIfcnstein 
par  de  vaines  paroles. 

Despues  que  escrivi  a  V.  S.  a  veinle  y  siele  del  pasado,  dandole  aviso  de  las  cosas  de 
aqui  y  de  las  de  Scocia,  hay  nueva  que  la  Reyna  régente  es  muerta  y  les  Franceses  lo 
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creen  porque  qiiando  el  Clianciller  parlio  de  alli  dexola  muy  mala  :  si  es  llegado  alli  el 
marques  de  Albeuf.  Dicen  que  qucdara  con  cl  gohierno  de  aquel  reyno.  Aqui  han  que- 
dado  espaniados  del  bucii  suceso  que  Franceses  lian  lenido  contra  aquellos  rcbeldes  y 
no  bravean  tanlo  como  los  dias  pasados  haziaii,  pcnsaiido  de  tener  ya  echados  de  aquel 
reino  los  Franceses,  pero  quedales  mayor  miedo  y  con  muclia  razon  al  pareccr  de  todos 
porque  son  graves  c  importâmes  las  of'ensas  que  eslos  han  licclio  a  Franceses  alli  en 
este  negoi'io,  y  todns  estan  enicndidas  por  mas  que  la  Ileyna  las  nicgue,  la  quai  embia 
agora  dos  Embaxadores  a  Espana  mas  por  cirimonia  y  cumplimiento  que  por  otra  eosa. 
Diecn  que  sera  el  Conde  de  Erilori  que  es  un  moeo  de  diez  y  seis  anos  y  otro  que  se 
dice  masirc  Cave.  El  Embajador  de  Fra.ncia  ha  lucbo  diiigcncias  comigo  para  entendcr 
lo  que  pcnsamos  en  estos  ncgocios.  Lo  que  yo  le  bc  nspondido,  lia  sido  presuponiendo 
que  elles  tienen  jusiicia,  siendo  su  caso  defenderee  como  ellos  lo  dicen,  que  yo  no 
picnso  que  el  Rey  nueslro  senor  bolgara  de  entendcr  que  la  Rcyna  les  haga  tan  matas 
obras  como  las  liace,  ni  que  querra  favoreccr  a  hereges  contra  cl  Rey  de  Francia  que  es 
su  hermanoy  scnor  jnslo  de  aquel  reino.  Querria  poder  callar  totalmente  con  estos  no 
leniendo  comision  de  hablar,  ni  carias  de  Su  Magcsiad  lantos  dias  ha,  pero  vco  que  el 
callar  demascado  les  daria  mayor  sospetha,  lo  qiial  yo  no  querria  sino  asegurarlos 
como  procuro  de  hacerlo,  y  lo  niismo  liago  con  la  Reyiia,  la  quai,  como  escrivi  a  V.  A., 
me  pregunlo  los  otros  dias  si  pensava  que  el  Rey  nuestro  senor  dexaria  de  ayudarla  en 
esta  guerra,  y  fue  menesier  tambion  respondcrie  a  su  proposilo. 

Aqui  vicncn  cada  dia  armas  de  Aniberes  y  se  esperan  miitbas  mas.  Han  publicado 
que  las  iracn  con  licencia  de  V.  A.  Dicen  que  tendran  diez  mil  coscleles  y  otros  tantos 
areabuees  iraidos  de  nuevo,  sin  los  que  antcs  lenia  en  el  reino. 

Quatro  dias  ha,  prendieron  a  uno  de  la  camara  de  la  Reina,  que  se  dice  Drurii 
Enliendo  que  tienen  sospecha  que  el  sabe  algo  del  iratado  contra  niilort  Robert,  de 
que  tantos  dias  ha  se  ha  dicho,  y  piensan  que  todo  esto  se  arma  contra  el  Duque  de 
INorlfolk,  si  algo  liay  Icngo  por  eicrto  que  no  sera  el  solo  y  que  presto  bavra  aqui  los 
tumullos  y  levantamientos  que  siempre  se  han  lenido.  Séria  mencster  que,  ymportando 
tanlo  los  ncgocios  de  aqui  como  importun,  yo  supiese  a  que  fin  se  han  de  encaminar 
porque  para  estar  aguardando  a  que  las  cosas  se  hagan  a  caso,  no  son  neeesanos 
Embajadores,  ni  Ministros  a  mi  pareeer. 

Aqui  ban  publicado  los  de  la  parte  de  la  Reyna  que  Lantgrave ,  cl  Conde  Palatino, 
el  Duque  de  Virtembcrg  y  otros  prolestantes  tienen  hccha  liga  con  esta  y  que  la  favo- 
receran  en  esta  guerra  y  en  lodas  las  que  locaren  a  religion  ' .  Pienso  que  quiso  decir 

'  Le  8  décembre,  la  duchesse  de  Parme,  transmettant  au  roi  les  lettres  de  l'cvêque  d'Aqulla, 
annonce  qu'elle  a  appris  du  comte  de  Fcria  que  la  reine  d'Angleterre  et  ceux  de  son  Conseil  font  bon 
accueil  aux  sectaires  des  Pays-Bas,  qui  ont  traversé  la  mer  en  assez  grand  nombre  :  «  Voires  jnsques 
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eslo  los  dias  pasados  quando,  ofrcciendolc  yo  niuclio  de  la  amistad  y  favor  del  Rey 
nneslro  senor,  me  dixo  que  clla  se  guardaria  de  haber  menestcr  de  nadie.  Yo  le  dixe  que 
aquello  ora  lo  niejor  y  que  asi  dcscavamos  nosoiros  que  lo  hiciese.  Ninguno  liay  por 
mas  Ingics  que  sea  que  no  vea  manificslamciue  la  pcrdicion  destc  reyno,  y  yo  tenio  que 
lo  que  muchos  dias  lia  se  lia  diclio  y  avisado  en  las  cosas  de  esle  reyno,  se  vera  presto 
con  el'ecto. 

Yo  pienso  que  detendian  en  palabras  al  Conde  de  Flelfestain  en  lo  deste  casamiehto, 
como  han  hecho  a  eslotro,  y  a  mi  eslos  dias  el  Duque  de  Norfole  nos  ha  diclio  que  lo 
que  cumple  es  aprctarla  y  sino  se  resuelve  lucgo  yrse  y  dexalia,  y  asi  creo  que  se  liabria 
de  hacer. 

Todavia  embian  a  Fragmarton  a  Francia  ;  el  va  de  mala  gana  y  dice  que  holgaria  de 
quebrarse  una  pierna  por  no  yr. 

(Archives  de  Siiuancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  812. 

»  à  leur  dcclaircr  qu'elle  cspcroit  que  Dieu  donneroil  la  grâce  que  de  brief  par  deçà  l'évangile  se 
»   prcsclicroit  ouvertement  et  que  le  peuple  de  par  deçà  y  estoit  enclin,  et  cncorcs  aucuns  seigneurs 

•  principaulx,  lesquels  ne  fauidroient  d'y  tenir  la  main.  «  Elle  ajoute  que  d'après  le  chemin  que  prend 
la  reine  d'Angleterre,  il  est  probable  qu'elle  se  perdra  et  qu'elle  mettra  son  royaume  au  hasard,  que 
les  Français  conservent  leurs  desseins  contre  l'Angleterre  et  qu'ils  chercheront  à  persuader  au  roi  qu'il 
n'est  tenu  à  rien  par  les  traités  antérieurs,  puisque  la  reine  légitime  d'Angleterre  est  Marie  Stuart  et 
non  Elisabeth.  A  son  avis,  il  serait  aussi  dangereux  de  voir  les  Français  envahir  l'Angleterre  que  de 
leur  ouvrir  les  portes  de  Bruxelles;  car  si  les  Français  étaient  maîtres  de  l'Angleterre,  toutes  les  com- 
munications seraient  interrompues  avec  l'Espagne.  La  duchesse  de  Parme  insistait  donc  vivement 
pour  que  Philippe  II  ne  négligeât  rien  pour  défendre  les  Pays-Bas  :  «  pour  le  grand  et  loyal  dcbvoir 
»   qu'ils  lui  avoicnt  rendu,  employant  leur  avoir  et  leur  propre  vie  pour  se  soustcnir  en  son  obéis- 

•  sance.  »  Les  choses  en  étaient  arrivées  à  ce  point  que,  selon  son  avis,  Philippe  II  devait  à  la  fois 
montrer  visage  aux  Français  et  aux  Anglais  :  aux  Français  pour  leur  faire  comprendre  qu'il  ne  se 
laisserait  pas  tromper  par  leurs  persuasions,  aux  Anglais,  puisque  toute  la  courtoisie  dont  on  usait 
envers  Elisabeth  n'avait  d'autre  résultat  que  de  la  faire  «  plustost  insolente.  »  (Gacbard,  Corresp.  de 
Marguerite  de  Parme,  1. 1,  pp.  6i  et  75.) 
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CCCCXC. 

L'évêque  d'Aquila  à  l'évèque  d'Arras. 

(LONJJRES,  4  DÊCKMBRt:  1SS9.) 

L'abattement  et  la  crainte  régnent  en  Angleterre.  —  Il  n'agit  point,  faute  d'instructions. 

Yo  he  scrito  a  V.  S.  (an  a  menudo  y  ha  tanto  que  no  tengo  cartas  suyas  que  agora 
tCDgc  poco  que  escrivir  y  menos  a  que  responder,  maxime  escribiendo  a  Madama ,  por 
cuya  carta  vera  V.  S.  lo  que  aea  pasa,  que  es  conforme  a  lo  que  por  olras  lengo  escrito 
y  significado.  Todos  aqui  estan  tan  tristes  y  temerosos  que  no  hay  hombre  que  no 
espère  mucho  mal  y  cicrio,  si  no  fuere  asi,  sera  mas  caso  que  providencia  nuestra,  pues 
por  lo  que  a  mi  toca  habiendo  tanto  tiempo  que  no  tengo  cartas  de  Su  Magcstad,  ni  de 
ninguno  de  sus  ministres,  poca  parle  puedo  tener  de  bien  ni  de  mal  en  lo  que  en  los 
ncgocios  sucediere,  no  liaciendo  en  ellos  mas  que  aguardar  y  entretener. 

Dios  Nuestro-Senor  lo  provea  todo  como  es  menester,  el  quai  guarde  y  prospère  vida 
y  estado  de  V.  S.  por  largos  tiempos  como  sus  servidores  deseamos. 

De  Londres,  a  4  de  Dcciembre  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 


CCCCXCI. 

L'évêque  d'Aquila  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  4  décembre  -1509.) 

Mauvais  état  de  sa  santé.  —  Ce  qu'il  a  répondu  à  la  reine  au  sujet  des  paroles  attribuées  à  la  com- 
tesse de  Feria.  —  Bruit  de  la  mort  de  la  reine  régente  d'Ecosse.  Robert  Dudiey  dirige  l'envoi 
des  renforts  en  Ecosse.  —  Armes  expédiées  des  Pays-Bas  en  Angleterre.  —  Alliances  de  la  reine 
avec  les  princes  protestants  d'.\llcmagne.  —  Arrestation  du  capitaine  Drury,  sous  le  prétexte  de 
certaines  indiscrétions;  mais  le  véritable  motif  est  qu'on  lui  reproche  d'avoir  connu  le  complot 
contre  Robert  Dudlcy.  Tout  ceci  est  dirigé  contre  le  duc  de  Norfolk.  —  Il  n'a  reçu,  depuis  quatre 
mois,  aucune  lettre  ni  du  roi,  ni  de  la  régente.  —  Il  regrette  que  l'Empereur  n'ait  pas  envoyé  son 
fils  en  Angleterre.  —  On  attend  le  comte  d'Hclfcnstein  qui  pourra  traiter  cette  affaire.  Quant  à  lai 
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(rëvéque  d'Aquila),  après  l'injure  qu'il  a  reçue,  il  ne  veut  plus  s'en  occuper,  comme  il  l'a  déclaré 
à  la  reine,  qui  ne  cherche  qu'à  l'entretenir  qu'afin  de  tourmenter  les  Français.  —  Le  chancelier 
d'Ecosse  s'est  rendu  en  France  pour  dénoncer  les  perfidies  des  Anglais.  —  Entretien  avec  l'ambas- 
sadeur de  France. 

De  diez  y  nueve  del  pasado  he  recibido  hoy  una  caria  de  V.  S.  y  por  la  misma 
causa  que  dexe  de  screvir  la  semana  pasada  largo  que  fue  por  eslar  indispuesto,  dexare 
ahora  de  Iiazerlo.  Cierto  yo  hc  pasado  muy  gran  irabajo  estos  dias  y  agora  le  tengo 
rnayor  que  nunca  con  no  eslar  seguro  de  una  enfermedad  harto  peligrosa  que  me 
dicen  los  mcdicos,  que  Icngo,  si  Dios  me  diere  salud,  para  ninguna  cosa;  la  deseo  mas 
que  para  servir  a  V.  S.  como  devo,  y  si  asi  no  es,  no  me  la  de  Dios,  por  lo  quai  no  tengo 
que  responder  a  las  gracias  que  V.  S.  me  da  por  la  solicilacion  de  la  licencia  que 
cmbie  con  mi  criado.  A  la  Rcyna  respondi,  en  aquellas  platicas  que  entonces  pasamos,  lo 
mismo  que  V.  S.  me  escrive  agora,  que  es  que  yo  no  ténia  a  mi  senora  la  Condesa  por 
muger  que  hablase  lo  que  no  era  menester  de  nadie  quaulo  mas  dclla,  pero,  como 
V.  S.  sabc.  Su  Magestad  es  princesa  de  muy  buenas  invenciones,  y  asi  creo  que  lo  fue 
esta.  Pienso  que  le  escocera  el  no  darsele  licencia  para  mas  que  quairo  cavallos. 

Aqui  se  entiende  que  la  Reyna  régenta  de  Scocia  es  miierta,  aunque  no  se  liene 
ccriidumbre  de  ello.  Con  la  rota  que  los  hereges  de  alli  liubieron  los  otros  dias,  andan 
las  cosas  de  aqui  mas  alentadas  y  con  mayor  sospecha,  por  lo  quai  las  provisioncs  para 
la  guerra  se  liacen  muy  grandes,  aunque  con  mas  modeslia  cada  dia  se  embia  gente 
hacia  Escocia  y  los  capitancs  lodos  son  despachados  por  milort  Roberto. 

Aqui  liegan  cada  liora  naos  cargadas  de  coseleles  y  arcabuces  de  ay  y  aliora  se 
esperan  miichas  mas.  Dicen  que  se  traen  con  licencia  de  Madama.  Tambien  ])ublican 
que  la  Reyna  tendra  en  su  favor  para  esta  guerra  a  todos  los  principes  protestantes  de 
Alemania  en  virlud  de  una  capitulacion  que  liene  hccha  con  ellos.  Yo  se  que  hara 
qualquiera  cosa  por  no  pasar  por  nueslra  puerla  que  asi  me  lo  ha  dicho  elaramente. 

Quatre  dias  ha  que  Druri  (el  de  la  camara)  fue  preso.  Dicen  que  la  causa  es  que  ha 
publicado  sccretos  de  la  camara  y  no  dexan  de  dccir  que  somos  el  embajador  del 
Emperador  y  yo  aquellos  a  quicn  los  ha  publicado.  Pero  cierto  se  enganan,  y  la  verdad 
es,  segun  entiendo,  que  su  prision  procède  de  alguna  sospecha  que  del  tienen  que  sepa 
algo  de  aquella  conjura  contra  Milort  Roberto,  de  la  quai  avise  los  meses  pasados,  y  me 
dicen  que  lodo  se  encamiiia  conlra  al  duque  de  Nortfolk,  al  quai  han  ofrecido  el  cargo 
de  gênerai  en  cl  pais  del  Norle,  pero  ni  se  si  aceptara  el  cargo,  ni  aun  osara  venir  a 
Londres,  segun  las  cosas  andan.  Pienso  que  no  estâmes  lejos  de  lo  que  ha  dias  que  se 
ha  pronosticado  que  ha  de  suceder  en  este  reyno.  Yo  no  se  como  resolverme  porque 
en  un  liempo  que  séria  menester  que  sabrase  lodo,  me  hallo  con  falla  de  lodo,  porque 
ni  tengo  resolucion  en  los  négocies,  ny  salud,  ni  hacienda,  y  ha  quairo  meses  que  no 
Tome  IL  43 
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tengo  caria  de  Su  Mageslad,  ni  aun  de  Madama,  que  séria  bien  menester  lenerlas 
a  menudo.  La  resoliicion  que  el  Emperador  ha  lomado  de  no  embiar  a  su  hijo,  podra 
parecer  bien  a  otros,  pero  a  mi  no,  porque  nadie  me  bara  créer  que,  si  el  Arcbiduque 
aqui  se  bailase  con  buen  consejo  y  recaudo,  no  salière  con  su  intencion  por  una  via  o 
por  otra;  pero,  quanto  Dios  quiere  que  los  négocies  se  pierdan,asi  lo  permitte.  El  Conde 
d'Ëlfestan  sera  aqui  esta  semana,  a  quien  ha  dias  que  yo  be  remitido  este  negocio 
porque  no  me  ha  pareeido  que  me  convenia  Iratar  mas  del,  habiendoseme  becbo  la  burla 
que  se  me  ha  hecho,  y  con  mucbo  sabor  mio  io  respondi  asi  a  la  Reyna  los  olros  dias, 
hablandome  alla  en  la  materia ,  de  lo  quai  quedo  harto  corrida  no  porque  (enga  gana 
de  bacer  nada  sino  porque  le  parece  que  le  conviene  tener  el  negocio  en  pie  y 
trasguear  con  elio  a  Franceses.  El  cbancellier  de  Escocia  a  ydo  a  dar  quenta  al  Rey  de 
Francia  de  todas  las  trampas  que  de  aqui  se  han  becbo  en  aquel  reyno.  Claramentc  me 
ba  dicho  el  Embajador  de  Francia  la  intencion  que  en  las  cosas  de  aqui  liencn,  que  es 
conforme  a  lo  que  liene  Su  Magestad  entendido  muchas  veces  y  por  muchas  vias. 
Plega  a  Dios  que  se  tratc  de  proveerlo,  aunque  sea  larde,  el  guarde  y  prospère  vida  y 
estado  de  V.  S.  con  mi  senora  la  Condesa  y  hijo.como  los  servidores  de  V.  S.  deseamos. 

De  Londres,  a  4  deDiciembre  1559. 

Aqui  embio  la  licencia  que  M.  Coban  tiene  para  sacar  ciertos  cavallos;  el  suplica 
que  se  le  mande  confirmar  para  que  pueda  embiar  por  ellos  :  yo  lo  suplico  tambien  a 
V.  S.  humilmente. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 


CCCCXCIL 

Chaloner  à  la  reine  d'Amjlelen'e. 

(Bruxelles,  6  décembre  1oo9.) 

Il  a  appris  beaucoup  de  choses  qu'il  lui  serait  plus  facile  de  dire  de  vive  voix  que  d'écrire.  —  Il 
sollicite  l'autorisation  de  retourner  pendant  quelques  jours  en  Angleterre. 

May  it  please  Your  .Ma"  lo  be  adverlised  ibat,  apon  recipl  of  two  severail  packelts 
from  ihe  same  of  tbe  x"»  and  xxiiij"»  of  ye  lasle,  I  bave  not  fayled  with  sucbe  diligence 
and  endevour  as  I  couide,  lo  exécute  Your  Higbnes  pleasure  in  ibat  bebaulf,  as  at 
good  leingtb  1  bave  enlarged  ihe  particularilees  in  a  lettersenlherewilh  lo  Sir  William 
Cicile  Your  Grâces  Secretarie,  by  wbome  ihe  same  may  like  lo  be  enfourmed  of  ibe 
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wfiole  :  Jiumbly  apon  my  knees  beseaching  tlie  same  wilh  gracious  construction  lo 
enterpretc  that,  whalsoever  herelofore  I  hâve  written  or  now  write,  eilher  to  Your 
Majesty  or  to  M'  Secrctarie,  toucliing  your  royall  affayres,  is  written  by  me  faitbfully, 
procedingof  a  pure  mynde  witbout  other  respect  thcn  according  lo  ihe  bare  and  very 
Irullie  of  malters,  as  the  same  ar  represented  unie  me  by  ihose  with  whome  I  hcre  bave 
bad  to  treate,  whcrein  tbe  occasions  hère  mynisired ,  so  divers  wayes  liave  moved  me 
for  duetie  and  allégeance  sake,  in  so  many  my  long  and  ledious  lelters  to  syng 
alwayes  oon  mancr  of  plaine  song. 

If  I  shuld  take  in  bande  or  were  of  so  good  memorie  as  wourd  by  wourd  to  répète 
that  tbat  summarily  I  bave  toucbed  in  my  letler  now  written  to  M'  Secretarie,  percbance 
alrcadyc  countcd  a  superfluus  writer,  I  sbuld  now  be  bolden  over  long  to  small 
purpose;  but  in  malters  of  importance,  wbere  brevite  is  obscure,  il  is  good  to 
undersland  the  whole  and  make  extract  of  tbe  choisest.  I  wold  to  God  a  wiser  manne 
bad  herd  tbe  taies  told  me  or  had  been  at  my  backe  to  bave  made  lively  report  thereof 
unio  Your  Mfijcstc,  suche  as  no  letler  canne  so  well  expresse  or  sett  furthe  as  (be 
voyce  of  tbe  teiler. 

Therefore,  wbere  for  myne  owne  disordred  things  at  home,  I  hadde  greate  neade  for 
a  season  to  retourne  to  pull  some  order  in  them,  I  bumblye  beseache  Your  Higbnes  lo 
geve  me  ieave  for  a  fortenigiils  space,  with  a  fewe,  leaving  tbe  rest  of  my  familie  hère 
bebinde  me,  to  comme  over  to  kisse  Your  Higbnes  hands,  lo  my  comefort  in  case  the 
same  shall  ibincke  my  service  hère  may  be  spared  for  the  tyme,  as  I  truste  it  may, 
referring  neverlheles  tbe  whole  unto  Your  Majestés  pleasure,  with  humble  request  it 
will  like  the  same  to  bave  considération  of  my  pore  estale,  unbable  wourthiiy  lo 
susteigne  this  burden  without  your  gracious  relief,  as  knowith  God  the  gever  of  ail, 
who  graunt  Your  Higbnes  ail  good  things  with  victorie  over  your  ennemyes. 

From  Bruxelles,  tbe  vj""  of  December  1539. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Catendar,  I.  Il,  n*  374.) 
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CCCCXCIII. 
Chaloner  à  Cecil. 

(BrI'XELLES,  6  DËCEySRE  iSo9.) 

Conférence  avec  l'cvêque  d'Arras.  Celui-ci  ne  s'est  pas  explique  sur  les  litres  revendiqués  naguère 
par  le  Dauphin,  mais  il  a  insisté  sur  l'intérêt  politiqu'^  de  l'Angleterre  à  ne  pas  rompre  la  paix  avec 
la  France,  blâmant  l'inlervention  des  Anglais  dans  les  affaires  d'Ecosse,  rappelant  les  bons  services 
du  roi,  alléguant  la  faiblesse  de  l'Angleterre  mal  armée  et  divisée,  etc.  —  Banquet  chez  le  comte 
de  Fcria,  qui  a  insisté  sur  les  mêmes  considérations  et  l'a  prié  de  rappeler  à  la  reine  le  proverbe 
espagnol  du  coq  qui  gnitle  dans  le  fumier  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  un  couteau  pour  se  couper  le 
cou.  Vastes  relations  du  comte  de  Fcria.  Nombreuses  récriminations.  On  ne  peut  compter  sur 
aucun  appui  de  ce  côté  si  la  guerre  éclate  avec  la  France.  Ainsi  se  trouve  confirmé  ce  qu'il  avait 
déjà  appris  par  ses  espions.  —  Les  États  ont  rejeté  la  gabelle  du  sel,  mais  ont  voté  une  contribu- 
tion considérable. 

Good  Sir,  after  my  duesl  comcndations.  Where  apon  receipt  of  ihe  Quenis  Majestés 
packet  of  leltcrs  wilh  jours  enclosed,  of  the  xxiiij""  of  the  lasle,  I  wrote  apon  the 
soudaine  a  confused  letter  unlo  you  the  furste  of  tliis  instant,  for  significaiion  of  so 
muche  onward,  lili  more  oportunite  served  for  ihe  resle,  1  require  you  not  so  muche 
to  regarde  tiie  undigested  order  (liereof,  as  rallier  ihe  scope  of  my  good  wili  and  faith- 
fuU  endevour,  for  in  dede  I  had  no  leysour  at  ihat  instant  to  lake  lenger  avise  what  I 
wrote. 

Sins  ihat  tyme,  seeking  sundry  oportunitees,  where  Saturday,  Sonday  and  mosic  part 
of  Monday  lasle  Mons'  d'Arras  was  busied  ahowte  the  depeach  of  lellers  for  Spaine  and 
Almaine  (which  gave  th'occasion  of  my  lenger  deferrement  through  his  exeuses), 
fynally  on  Mondaye  aflernone  I  had  conférence  wilh  him.  And  grownding  ih'cniry  of 
my  talke  apon  the  desyre  I  had  to  visite  and  speke  wilh  him  after  sache  a  long  tyme 
paste,  siihens  1  sawe  him  lasle,  and  further  to  lerne  at  him  of  ihe  King  his  masters  good 
novelles,  whereof  I  saide  the  Quene  my  maslres  wold  be  giad  to  understand,  to  this 
my  prcamble  he  madc  aunswer,  as  ye  my  juge,  wilh  like  phrase.  Eniring  furlher  inio 
talke  (hère,  for  avoiding  sundry  repliealions  and  reeiproke  answers,  I  wiil  makc  but 
oon  conlynewed  laie  for  eilher  partie,  contcigning  the  whole  in  grosse).  «  Sir  (quod  I), 
»  albeit  ye  maye  noie  me  somwhat  bold  without  commission  to  demaunde  of  you  a 
.  question  for  myne  owne  satisfaction,  yel  I  pray  you,  seing  I  lake  il  not  imperlynenl, 
.  Ihat  ye  also  will  lake  is  well.  Fursle,  how  the  slyrre  in  Scolland  procedith  between 
»   ihe  French  and  the  Seolles?  I  am  sure  ve  misse  not  of  adverlisemcnl,  and  1  for  my 
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part  also  hâve  had  some  letters  sent  unto  me  from  my  frends  in  Ingland  and  elswhere. 
But  considring  how  of  laie  from  Allemaigne  I  recewcd  a  letter  ofadvise  that  souldiours 
lliere  were  prcsled  for  the  service  of  llie  French  King,  and  also  an  othcre  letter  from 
an  Inglishe  gentilman  in  Fraunce  my  neere  frend,  who  tliere  atlayned  knowlege 
that  (he  French  King  now  reigning,  then  Uaulphin,  when  by  his  falhers  lief  tyme 
a  Secretarie  of  the  Connestable  broughl  liither  an  instrument  of  eonfirmalion  of  the 
laste  Ireatie  of  the  pcace  ratified  by  (he  said  Daulphin,  he  in  his  style  sliuld  name 
h\mscU  lioy  d'J£cosse,  d'Etu/lelerre  el  d'Irlande,  Daulphin  etc.,  which  ihing,  in  case 
it  se  were,  as  none  canne  better  to  my  supposai  tell  ihen  you.  Therefore  I  désire  you, 
Sir,  not  to  thincke  mnehe  that  I  axe  you  the  question;  for  allrcady,  as  a  manne  absent 
from  my  cuntrey  and  consequently  liie  more  curions,  1  learne  daily  what  small  good 
talent  llie  French  do  beare  unto  us.  »  —  «  Mons"^  l'Embassadeur  (qiiod  he),  to  tliis  your 
demande,  ye  muste  gcve  me  leave  to  demaunde  of  you  againe  whither  ye  axe  me 
liiis  as  Embassadeur  by  commission,  or  els  as  of  your  self?  and  whither  ye  axe  me  as  a 
Counsaillour  or  els  as  the  B.  of  Arras  privalely?  »  —  «  My  demande  (quod  I)  is  not  of 
commission,  nor  yet  as  Ambassador,  but  as  oon  in  particuler  desyrous  al  your  hands,  a 
personage  of  suehe  knowlege  and  expérience  in  the  world,  by  waye  of  private  confé- 
rence, to  discource  ihis  manner  of  the  French  proceedings,  as  well  to  lett  you  know 
what  I  by  sundry  adviscs  do  Icrne  and  conceive  thereof,  as  also  to  enquyre  of  you,  in 
familier  lalke,  whither  ye  also  enlerprete  of  iheir  doings  and  meanings  as  I  doo.  For 
»  ihus  niuche,  ye  shall  undersiand,  I  learne.  »  And  so  according  to  that  part  of  your 
letter  where  you.  M' Secretary,  déclare  and  aggravate  the  French  proceedings,  iheir 
ambicious  title,  iheir  preparatives,  etc.,  1  also  mulalis  mulandis  summarijy  repeted  ihe 
self  things  unto  him  with  the  like  conclusion,  and  so  expected  what  he  would  saye. 

So  pawsing  a  while,  at  laste  he  aunswerd  that,  mcdling  now  lesse  with  affayres  then 
in  the  late  Empcrors  tyme  he  did,  he  not  so  well  rcniembred  for  this  présent  whither  in 
ihallorsaid  confirmation  any  suclie  stile  was  used  as  I  alleged.  «  Nevertlieles  (quod  he) 
»  it  is  possible  ynough  ,  lyke  as  in  that  behaulf  none  canne  betler  esclarishe  and 
»  satisfye  your  demaunde  then  my  Lord  Ilaward,  the  B.  of  Ely  and  the  Deane  of 
»  Cantorburic  then  your  Comissioners  etc.  who  being  présent  at  llie  mayning  of  the 
»  last  Ireatie  bothe  at  Serkham  and  Cambresie  hcrd  with  iheir  owne  earcs  what 
»  challenges  the  French  syde  made  in  the  Scotlishe  Quenis  behaulf  and  what  ihe  said 
»  French  also  replied  to  ihose  of  our  syde.  When  we  (quod  he)  alleged  our  old  leagues 
»  and  confederacies  with  the  Kiugs  of  Ingland  and  their  successors,  they  replied  that 
»  the  King  my  master  was  not  bounde  to  the  Quene  your  mastres  as  successor  of  the 
»  crowne,  but  rallier  lo  the  Scouishe  Quene,  whose  right  (quod  they)  was  ncxt  in  suc- 
»  cession,  so  what  ihcn  passed  I  iiede  nol  now  (quod  he)  répète,  but  referre  me  to  thaï 
»   that  they  your  Commissioners  know  ihercin.  And  what  styles  or  titles  prynces  liste 
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»  lo  geve  themselfes,  we  not  so  muclie  regard  if  it  touche  not  our  owne  case,  but  rather 
refcrre  ihe  consiilraunce  to  whonie  it  appartaigneth.  Now,  touching  ihe  French  prépa- 
rations, assure  you  (quod  he)  I  aiso  for  niy  part  hâve  had  sundry  advises  thereof, 
bolh  from  my  brother  in  Fraunce,  and  owte  of  Aileniaigiie  (as  in  dede,  for  myne 
owne  satisfaction,  desyrous  t'undersiand  owte  of  sundry  parts,  I  enterteigne  of  myne 
owne  purce  some  suche  abrode  as  wekely  write  me  newes).  So  no  lenger  sithens 
tiien  this  morening,  I  reccived  yonder  letter  (and  poyncted  to  a  leiterapon  is  deskc) 
owte  of  Allemaigno,  with  avise  that  the  Rhyngraves  undereoronels  and  liewtenaunts 
abowte  Straesburgli  at  this  présent  levied  lansiinightes  ment  for  Scoltland  owte  of 
hande,  unies  (quod  he)  ihc  laie  ovcrthrowe  of  ihc  Scolls  (the  whole  circumstanoe 
whercof  hc  could  tell  williout  niy  teiling)  benot  cause  that  the  French  King,  laking 
his  band  of  souldiours  already  there  planted  sulTicient  to  kepe  play  with  the  Scotts 
until  the  spring  tyme,  do  not  putt  over  iheir  imprest  until  the  furlher  season  of  the 
ycarc.  And  then  (quod  he),  like  as  it  is  not  my  part  lo  divine  what  the  Frenche  will 
furlher  enlerprise,  so  ihe  Quene  your  masires  halh  to  consider  hcr  owne  ease.  Yet 
oon  ihing  I  musle  tell  you  touching  the  laie  money  (I  wene  a  iiij  m'  crownes 
surprised  by  the  French,  which  was  sent  in  relief  of  ihe  Scollishe  rcbells)  that,  what 
soevcr  excuse  is  niade  how  ihc  Quene  your  mastres  knew  nol  thereof  and  that  is  was 
a  portion  sent  only  by  Mons'  Cicile  lier  Sccrelarie,  ye  canne  nol  make  the  French 
belcve  so;  for  how  canne  ihey  thinck  a  Cicile  hath  so  muche  spare  money  ?  But  rather 
ihey  perswade  themselfes  ihcir  rebells  ar  eovcrily  ihereto  enduccd  and  mainieyned 
by  your  Quene,  who  ihereby,  if  any  vigor  of  the  lasle  trealie  knyded  peace,  hath 
unkylt  the  sanie  againc.  And  ihus  ye  know  (quod  Mons'  d'Arras)  as  muche  as  I 
know  herein.  Now  lo  thaï  pari  of  your  taie,  where  ye  moved  me  to  consider  well 
whcreunlo  the  sequele  of  the  French  enlerprise  againle  your  cuntrey  mighl  tend 
to  the  danger  of  ours,  I  confesse  (quod  he)  it  is  truc  that  ye  saye.  But  furst,  somewhat 
lo  speke  of  the  King  my  mastcr,  it  is  well  évident  lo  the  Quene  your  mastres  what 
hcrty  and  syncerc  affection  he  halh  heretofore  borne  towards  hcr,  yca  evyn  to  ihe 
offerof  him  self  to  her  in  maryage  ifshe  had  acçeptcd  it,  and  ihe  standing  belwcen 
her  and  ihe  danger  of  her  lief  when  il  was,  so,  albeit  he  hath  not  also  wanted,  whiles 
he  was  nearcr  hère  al  hande,  with  ail  frccndlynestoadmonishe  and  geve  hercounseil 
for  the  best,  namely  al  oon  tyme  sending  Don  Juan  de  Ayala  unlo  her  to  prolesl  ihat 
she  shuld  bélier  regard  the  slate  of  her  thingcs  for  the  perill  thereof  impending,  and 
pcrehaunce  he  yei  wold  do  the  semblable  if  he  were  not  so  farre  of  and  knowiih 
not  freshly  as  muche  as  we  his  ministers  hère  your  neighbours  do.  Yet  1  assure  you. 
Monsieur  l'Embassadeur  (quod  he),  the  King  would  be  righl  sorie  that  any  aventure 
sinistrely  shuld  chaunce  unlo  her  thinges,  seing,  as  ye  saye,  the  vicinite  shuld  pull  us 
in  remembraunce  of  our  owne  case.  But,  when  the  King  having  discharged  the  office 
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»  of  a  neighbour  and  a  friende ,  sliall  se  his  prcmonition  not  eslemed ,  what  restith 

»  els  unio  him  ihen  to  provide  some  other  waycs  to  his  thinges,  as  well  as  hc  canne? 

»  One  ihing  assure  your  self  lliat  for  your  quarel  the  King  will  not  breke  with  Fraunce 

»  aficr  so  good  a  peaoe  knytt.  Mary,  if  ye  will  not  provide  and  loke  to  your  selfes, 

»  the  King  muste  be  dryven  lo  loke  to  his  ownc  indempnitc  et  pourvoyer  à  ses  affaires 

»  by  ail  the  best  meanes  he  canne.  >  Tliis  clause  somwhal  altcred  I  remcmber  he 
repctcd  two  or  threc  tymcs  in  sundry  parts  of  his  taie,  wliereby  1  conccavid  he  ment 
that  if  ihc  Frenche  pusshed  oon  wayes,  thcy  would  pusshe  an  other,  by  some  antago- 
nist,  1  wotte  nere  who.   «  But  it  is  not  straunge  (quod  he)  that  ye  belevc  the  world 

»  knowth  not,  nor  seith  not  your  wckcnes?  I  demaunde  what  présent  store  eiiher  of 

»  expert  capilens  or  good  mennc  of  warre  ye  hâve?  wlial  treasure?  what  other  furnitorc 

•  for  defenec?  Is  ihere  oon  fortresse  or  hold  in  ail  Ingiande,  that  is  hable  oon  daye  to 
»  endure  ihe  breath  of  a  canon?  Your  menne,  I  confesse,  ar  hardy  and  valyant;  but 

•  what  discipline  bave  they  had  iheis  many  yeres?  namely  where  the  art  of  warre  is 
»  nowc  comme  to  that  issue  that  menne  he  faine  to  learne  of  new,  wel  nye  at  every 
»  two  yeres  ende.  But,  admitt  ye  had  discipline,  what  shuld  it  availe?  where  oon 
»  drawith  oon  waye,  an  other  an  other  ?  Suppose  you  we  know  not  that  ail  your  land 
»  drawilh  not  by  oon  lyne  ?  The  most  p.irt  of  ihe  provinces  rcmoved  from  London  ar 
»  not  of  the  Quenis  rclligion.  Is  there  not  of  your  nobles  trowe  ye  that  rcpyne  at  hcr 
»  proccdinges?  For  wc  ar  not  ignorant  (quod  he)  how  of  late  a  certaine  of  them  con- 
»  spired,  misliking  the  to  mucbe  favour  bornç  to  some  oon,  and  other  things  to  be  re- 
»  dressed  (of  this  matter,  if  any  suche  were,  save  at  th'handes  of  Mons'  d'Arras,  I  nevcr 
»  herd).  So,  as  were  ye  never  so  well  apoincted  (quod  he)  as  your  wekcnes  otherwise  is 
»  well  knowne,  yet,  where  division  reigneth,  eaehe  will  kyll  and  beiraye  others  to  ihe 
»  ruyne  of  ihe  whole.  Moreovcr  what  trowe  you  dotli  ihe  world  note  in  that  dalycd 
»  enterleignoment  of  the  Duke  of  Fyneland?  of  th'Empcrours  sonne?  and  others  with 
»  such  dilalories?  I  wold  to  God  the  Qucne  your  mastres  wold  well  perpend  iheis 

•  thinges  as  they  be  of  moment,  and  none  shuld  be  more  glad  and  desyrous  of  her  good 
»  succès  and  of  ail  your  Inglishcmen  then  we  your  neighbours  and  auncient  freindes. 
»  And  llius  (quod  he),  privatcly  as  your  private  frcnde,  to  satisfye  your  desyre,  I  hâve 
»  frankly  opened  to  you  what  I  learne,  what  I  tiiinck  and  what  I  feare,  for  the  rest 
»  not  taking  apon  me  to  divine  at  the  sequele  because  it  perteignith  not  unto  me  and 
»  make  me  not  so  privcy  of  Goddes  counseil.  Mary,  ye  whome  it  principaiiy  toucheth, 
»  bave  cause,  apon  theis  large  démonstrations  and  menasses  of  those  which  beare  your 
»  small  good  will,  to  provide  as  appariaigneth.  » 

This  his  long  discource,  which  lasled,  I  wene,  liaulf  an  howrc  wiih  véhément  and 
grave  sort  of  spcache,  as  nere  as  I  eould  both  in  the  substance  and  mosi  part  verbally, 
I  bave  hcre  touched,  wherein  ye  must  thinck  that  in  mete  place  ihcre  wanled  not  my 
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replicalions  over  tedious  hère  to  be  added.  Tlierefore  feeling  in  effect  ihe  bent  of  his 
mynde  sinally  geving  any  hold  for  me  to  enler  furder  into  the  discoverie  of  the  rest  ol 
your  lelter,  I  loke  my  levé  al  him,  he  offring  me  parliculerly  any  pleassure,  elc. 

Thus  iherefore  ye  understand  wliat  Mons'  d'Arras  discuiselh  apon  oui-  matters,  which 
is  not  he  aloon ,  but  ail  ihe  packc  of  theis  menne ,  as  fer  furth  as  since  my  furst  com- 
myng  hiiher  I  canne  by  any  meanes  atiaine  iinlo,  and  so,  I  wene,  almost  in  every  of 
my  letiers  somwhat  more  or  lesse  I  hâve  piayniy  wrilten,  as  hère  1  hâve  herd;  for 
olherwise,  me  thinckes,  I  shuld  not  discharge  my  duelie. 

I  rcmember  in  oon  of  my  letters  now  two  monthes  passed  I  badde  yow  prépare 
against  the  next  spryng  as  if  already  ye  had  the  cartel  of  defyaunce.  I  assure  yow  I  had 
it  not  owte  of  my  fyngers  end,  but  wilh  diligent  searche  and  not  wilhout  my  pore 
purses  coste  attayned  •.  Ye  may  well  think  avisoiirs,  alias  spies,  loke  to  be  well  feed. 

But,  seing  Mounsieur  d'Arras  thus  openly  disgrossed  unto  me  his  stomake,  I  thought 
it  not  imperiynent  before  the  depoache  hereof  to  prove  somc  thing  more  by  visiting  of 
the  Count  de  Feria,  from  whome  and  from  the  Countesse  now  belter  amended  I  had 
late  wourd  thaï,  whensoever  I  camme,  I  shuld  be  herlely  welcomme.  And  sure  I  was; 
the  Count  wold  not  muche  stand  apon  respects  with  me  to  ntter  fianckly  what  he 
thought,  bccawse  in  dede  the  love  of  his  wief  and  the  affection  he  yet  bearith  to 
Ingland  (which  he  ceassith  not  singulerly  to  commend)  moveth  him  the  more  to 
herken  to  the  state  of  our  thinges.  At  my  commyng,  whilher  it  were  of  purpose 
that  I  shuld  noie  and  report  how  muche  he  made  of  his  wief  and  yong  sonne  (which 
sure  is  as  muche  as  may  be,  for  never  manne  I  thinck  could  be  fonder  then  he  is  over 
bothe)  or  thaï  it  shuld  appcare  by  myne  enterteignement  I  was  welcomme,  I  canne 
not  tell  ;  but  sure  1  fownde  his  howse  and  familie  in  a  pryncely  order.  After  I  had 
deelared  unlo  him  the  Quenis  Ilighnes  message  of  congratulation,  with  like  termes 
used  as  camme  to  purpose  to  the  Countesse,  I  received  from  iheni  bothe  iheir  due 
and  herty  thankes  to  Her  Ma'%  etc.  From  ihis,  the  Count  made  me  dyne  with  him. 
And,  dyner  ended,  seing  it  was  something  late,  wold  not  suffer  me  in  any  wise  to 
départ  (having  afforehand,  which  I  knew  not  of,  prepared  a  loging  for  me  wiihin  his 
howse),  but  made  my  maies  be  sent  for,  notwithstanding  my  modest  excuses,  so  as 
needes  I  must  there  remaine,  and  that  night  had  a  sumpluus  bankett  made  me,  with 
as  muche  other  démonstration  of  honor  and  freendly  enterteignement  as  my  place 


'  La  minute  de  Chaloner  offre  de  nombreuses  corrections.  En  cet  endroit  il  avait  écrit  d'abord  : 
Who  evcr  saw  an  ambassador  allowed  no  spécial  money  ?  Consider  what  M.  d'Arras  saith  of  his  enter- 
tainment  of  advisers  upon  his  own  purse.  I  bave  bcard  say  it  cost  Cardinal  Pôle  for  such  manner  of 
folks  to  -«rite  to  him  from  ail  parts,  above  3000  ducats  a  ycar.  And  to  say  trulh,  without  sure  and 
manifold  advertisemcnl,  a  Prince  is  dcstitute  of  the  rcmedy  in  lime  against  secret  practises. 
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miglit  seeme  lo  requirc.  I  specialiy  noted  amongs  other  tiiinges  ihat,  whiles  wc  were 
(lyneng  and  that  afternonc,  there  were  brouglit  to  him  above  xx'"  lelters  in  iiij°' or 
V  sevcral  packels  from  Italy,  from  Allemaigne,  from  Spaine,  from  Fraunce,  and  therein 
oon  Ictlcr  from  ihe  French  King  liimself ,  whose  firme  he  shewcd  me.  And  siirely, 
as  I  heare  reportcd,  it  is  a  world  of  letlers,  whicli  day  by  day  comme  to  bis  hands  and 
tbat  hc  dispacliith  bacicc  againc,  for  hère  he  lyeth  not  ydie,  being  singulcriy  puU  in 
crédite  and  cstemed  of  bis  mastcr  '. 

But,  ibeis  things  ommitted,  to  louche  ibe  material,  wben  I  toke  my  leave  of  him, 
relyring  me  a  part  :  «  Signor  Ambasciador  (quod  he),  makc  my  herty  comendations 
»  witb  Hke  ibancks  unto  the  Quene  your  mastresse  for  tbis  ber  remembraunce  of  me 
»  ber  welwiller.  And  like  as  beretofore  siie  her  self  knowilh  what  good  mynde  I  bave 
»  alwayes  borne  lowards  iior  and  tbe  reaime  of  Ingland,  so  et  tiiis  présent  wbere  I  sec 
»  I  canne  do  ber  none  other  steed,  yet,  for  tbe  perills  evyn  at  bande  (and  assure  yow 
»  I  spi'kc  not  witbout  grete  cawse)  I  sball  requyre  yow  lo  advertise  ber  from  me  of 
»  a  certaine  proverb  \ve  bave  in  tbe  Spanisbe  towng  :  El  yallo,  etc.  wiiicb  in  Inglisbe 
»  is  as  mucbe  to  saye  as  :  The  cocke  so  long  may  scrape  in  tbe  dongbille,  liil  al  last 
»  he  discoverith  ibe  knif  to  culte  bis  owne  throte.  I  meane  by  tbis  (quod  he)  nol 
»  now  religion,  nor  other  like  perillous  altempts,  but  your  wilfuil  provoking  of  the 
»  warres  witb  Fraunce,  to  whome,  by  supporting  of  Arrane  and  their  rebells  and 
»  sending  to  tbem  monye,  yc  bave  gevyn  so  juste  a  coulour  and  excuse  to  the  world 
»  to  breke  witb  yow,  as  olherwise  yc  might  well  know  tbey  looked  but  for  an  opor- 
»  tunitie.  »  Wbere  I  beganne  to  replie  and  purge  that  money  matter  and  the  rest 
according  lo  your  lelter,  shaking  bis  bed  and  smyling  :  «  Monsieur  l'Ambassadeur 
»  (quod  he),  ye  sball  not  nede  lo  payne  your  self  in  excuse  of  a  ihing,  which  we 
»  bcre  know  the  whoie  state  of  as  well  as  yow.  What  meanith  your  Quene?  Is 
»  tbis  a  mete  tyme  pyked  furtb  lo  exasperate  ihe  Frenchemen?  She  ralher  had  nede 
»  by  ail  good  meanes  to  putte  of  warre.  *  Doth  she  not  know  her  owne  wekenes 
»  and  the  rawnes  of  her  affayres?'  Is  Arranes  or  Throgmerlons  perswasions  wourih 
•  suche  an  adventure?»  And  hère  he  layde  on  Iode  witb  ail,  and  more  iben  Monsieur 
d'Arras  said,  lending  to  tbis  ende  tliat  he  myslyked  our  doings  and  despayred  of  tbe 
sequelo,  whercby  occasion  shuld  be  gevyn  to  olber  princes  to  fall  owte  for  our 
garments. 


'  Chaloner  avait  écrit  d'abord  :  But  is  put  in  sucli  crédit  as  noibing  hère  passeth  withoul  bis 
advice,  being  singularly  estcemcd  and  beluvcd  of  Ilis  Majesty. 

•  And  cither  sit  still,  if  the  time  so  sufTcred  (minute). 

•  What,  ihink  you  the  King,  my  master,  having  so  lalely  cntered  aniity  witb  the  French  King, 
will  more  prefcr  tbe  Quccn  ?  (minute). 

Tome  II.  {6 
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Consider,  Sir.what  a  strawngcr,  not  having  respccl  lo  any  fearc,  mighl  franckly  talke 
of  our  affayres,  according  to  tlie  French  suggestions  and  of  some  of  our  ranck  repor- 
ters at  home,  and  thinck  I  was  served  witli  a  versicle  of  eache  son,  videlicet  relligion, 
disunion,  disfiirniture,  miscontentement  of  ihe  old  sort  for  the  chaunge,  of  the  newe 
for  want  of  libéralité,  the  grudge  of  our  nobles  and  gentilmen  lo  see  some  oon  '  in 
suche  spécial  favour,  the  litle  regard  the  Quenis  Highnes  had  to  mariage  *,  with  muche 
more  in  ihat  point  then  becommeth  this  letter.  In  eache  of  which  objections  I  ende- 
voured  my  self  lo  aunswer  at  good  leinglh,  so  as  in  dede  he  seemed  raiher  to  admille 
the  office  I  did  as  duety  becamme  me,  thcn  otherwise  to  be  satisfyed  with  my  reasons. 
Concluding  thaï  he  spacke  so  muche  of  good  zeale,  and  wished  his  feare  were  vayne 
or  thaï  we  had  the  forces  of  our  selfes  to  wrestle  with  the  Frenchemen.  «  For 
»  (quod  he)  what  other  forayne  ayde  do  ye  hope  apon  ?  The  King  my  masler  *  hath 
»  lalely  malched  with  Frauncc,  haih  gotten  a  yong  lady,  and  (as  I  undersiande) 
»  weifavoured  and  hable  to  wynne  a  yong  mannes  hart.  Trowe  ye  she  wiil  not  help 
»  lo  avaunce  her  brothers  quarel?  And  judge  yow  what  a  loved  wief  may  wourk 
»  with  a  loving  husbande?  But,  (quod  he)  ye  were  besl  to  be  in  rest  as  long  as  ye 
>•  canne,  or  els  go  an  other  wayes  to  wourke.  In  dede  (as  ye  saye)  we  aiso  under- 
»  stand  ihe  Scoltishe  Quene  is  not  like  lo  hâve  any  childerne.  That  eslemc  we  our 
>  benifite  and  availc  as  weli  as  yours  ;  be  ye  sure  we  ihink  and  forcaste  apon  this  geare 
»   as  welI  as  yow;  for,  if  ye  regard  not  ihe  case,  we  muste  not  letl  il  so  to  passe.  » 

And  ihus,  Sir,  by  report  of  iheis  conférences  had  with  iheis  iwo  principal  Conseil- 
lors,  wrytten  faithfully  as  nere  as  my  symple  willc  could  note  or  beare  awaye  (wherein 
I  am  noi  ignoraunl  what  moment  il  were  to  adde  or  diminishe  of  the  sence)  the 
Quenis  Ma'°  may  understand  a  grete  part  of  theis  mens  humors  and  inelynalions,  and 
consequently  what  answer  King  Philippe  (if  ye  send  to  liini)  is  likely  lo  retourne, 
perhappes  to  like  eflect,  but  wilh  fewer  or  mylder  wourdes  *. 

Now,  if  with  Her  Grâces  perdone  I  mighl  saye  my  fanlazie  what  I  galher  or  esteme 
thereof,  I  must  say  ihal,  if  we  hâve  warres  with  Fratmcc,  theis  menne,  I  beleve,  wiil, 
either  covertly  collude  wilh  them,  or,  doing  leest  hurt,  wilI  geve  us  the  iooking  on, 
estemyng  lille  ihe  perille  or  expences  of  others,  whiles  they  al  rest  may  remburce  iheir 
owne  purce.  And  (as  I  playnly  iake  il)  bave  a  plolle  in  iheir  hedds  of  an  other  supph'e, 

'  My  lord  Robert  (minute). 

*  The  (lallying  in  a  Ihing  not  mcet,  with  much  more  in  that  point  that  I  (hink  not  meet  to  commit 
to  a  letler  (minute). 

"  My  master  is  a  good  husband  (minute). 

'  The  scnding  to  King  Philip,  as  by  thèse  men's  taies  it  is  like  he  aIso  hath  the  like  impression  in 
his  head,  is  to  hear  again  the  same  answer  at  his  hand ,  perchance  in  milder  words;  but  in  like 
meaning  (minute). 
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in  case  ihe  Frenche  this  wayes  should  comme  to  any  fordeale;  for(if  my  underslanding 
fayled  noi)  bothe  by  ihe  furst  and  ihe  second,  suche  boncs  were  casle  furlhe,  as  if 
aiready  ihey  rcsied  apon  some  onne,  I  canne  not  divine  who. 

Wlierefore,  comparing  my  former  letlers  wilh  lliis  présent,  it  may  like  Ihe  Queen 
Ma"  to  accepte  my  pore,  but  grete  good  wili  in  gracious  parte.  And  you,  Sir,  I  aiso 
moste  hertily  desyre  to  remembor  my  pore  sûtes  in  my  former  letters  expressed,  for 
Nvithout  some  meanes  of  relief  I  canne  not  susteigne  theis  grete  charges.  Assure  yow, 
rewards  herc  is  an  otiier  manncr  of  thing  then  hère  is  made  accompte  apon.  Thus  (he 
Living  God  bave  yow  and  us  aile  in  bis  blissed  keping. 

From  Bruxelles,  the  vj">  of  December  1539. 

P.  S.  The  States  hère,  as  I  am  enformed,  hâve  rejected  the  demaunded  gabelle 
apon  ibe  sait,  yet  bave  agreed  to  ibe  ayde  or  contribution  expressed  in  ibe  paper  hère 
enclosed  amounling  toabove  a  million  of  Frenche  crownes.  What  I  wrote  by  the  B.  of 
Aquila  servaunt,  bis  short  repayre  hither,  hath  sithens  been  by  bis  servaunt  confîrmed 
to  my  self,  wherefore.  Sir,  I  pray  yow  hâve  an  eye  to  the  matler  for  niy  sake  hère 
remaigning,  for  he  is  fledge,  if  bis  master  condescend  to  bis  request. 

[Becord  offlce.  Foreign  Papers,  Queen  Elizahelh,  Cal.  t.  II,  n*  385;  British 
Muséum,  fonds  CoUon,  Galba,  C.  I,  n°  22.) 


CCCCXCIV. 

Thomas  Chaloner  à  Cecil  (Extrait). 

(BRDXELLES,  6  DÉCEMBRE  1559.) 

Rumeurs  que  fait  natirc  la  faveur  accordée  à  Robert  Dudicy.  —  Sfotifi  pour  que  la  reine  épouse 
l'archiduc.  On  n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Ce  n'est  pas  un  Philippe;  c'est  mieux  qu'un  Philippe. 

I  assure  you.  Sir,  ihies  folks  ar  brod  mowlhed,  where  I  spake  of  oon  to  muche  in 
favour.  I  thincke  ye  gesse  whom  ihey  named.  If  yc  do  not,  I  wilI,  apon  my  net  Iclters, 
Write  furder  to  tell  you  wliat  I  conceive,  as  I  count  the  slaunder  most  false,  so  a  yong 
princesse  canne  not  be  to  ware  what  contenance  or  familiar  démonstration  she  makcth 
more  to  oon  than  to  another.  I  judge  no  oon  mannes  service  in  the  realme  worthe  the 
enterteignement  with  such  a  tayle  of  a  bloquie  or  occasion  at  spceche  to  such  men  as  of 
evill  will  ar  ready  to  fynde  faults.  This  délaye  of  rype  tyme  for  maryage,  besides  the 
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losse  of  tlie  reaime  (for  wilhoul  poslcrile  of  Her  Highnes  wlial  liopc  is  Icfte  unto  us?) 
inynistretli  malter  lo  theis  lewde  towngs  lo  descant  apon  and  breedith  contempl... 
Thinckc,  if  I  trusied  not  your  good  nalure,  I  woulde  nol  write  thus  muche,  which 
nevertlicless  I  humbly  pray  you  to  reserve  as  writlen  lo  yourself. 

Consider  how  to  deale  now  in  th'Emperor's  maller.  Muche  dependeth  on  il.  Hère 
lliey  liang  in  expeclalion,  as  menne  desirows  il  shuld  go  forwards;  but  yet  Ihey  bave 
small  bope.  In  myne  opinion  (be  it  said  to  you  only)  the  affinité  is  greatand  honorable; 
tbe  amilie  necessarie  to  stoppe  and  coole  many  enterprises.  Ye  neede  nol  feare  bis 
greetnes  sbuld  over  rule  you.  He  his  not  a  Philippe,  but  belter  for  us  ihen  a  Philippe. 

Lett  the  tyme  wourkc  for  Scotlande,  as  God  wille;  for  sure  thtî  Frenche,  1  bcleve, 
shall  never  long  enjoy  them,  and,  when  we  be  stronger  and  more  ready,  we  may  pro- 
cède wiib  ihat  that  yet  is  unripe.  The  tyme  itself  will  wourke,  when  our  grclc  neigh- 
bours  fall  owt  nexl 

{Archives  d'IIatfteld.  Cecil papers.  —  Publié  par  Haynes.  Slate-papers,  p.  212.) 


ccccxcv. 

Jean  Ulenhove  à  la  reine  d'/ingleterre. 

Ht  DÉCEIIBBE  iSS9.) 

Il  rappelle  que  CIiarles-Quiiit  Ta  exilé  et  qu'il  a  été  protégé  par  le  roi  Edouard.  —  Il  s'adresse  à  la 
reine  pour  obtenir  la  restitution  d'une  somme  prélée  par  lui  à  des  marchands  de  Londres,  et  qui 
constitue  tout  son  avoir. 

Serenissima  Regina,  supplicat  multo  humillime  Joancs  Utenbovius,  patrilius  Gan- 
davensis,  subditusque  M.  T.  ex  adempto  jam  pridem  hujus  florcntissimi  M.  T.  regni 
municipio,  declarans  M.  T.  quod  ipsemel  supplex  ante  annos  plus  minus  quindccim 
palria  proseripliis,  bonisque  cxutus,  Evangelii  nomine,  a  Carolo  Caesare  fuit.  Qui 
supplex  lamen  deccm  forte  anle  mensibus,  imminente  demum  pcrieulo,  parlem  bonorum 
suorum  Nicolao  fratri  Caroli  Caesaris  consiliario  distraxeral ,  quorum  cum  pretio  se  in 
Germaniam  lanquam  ad  tulum  confugium  anno  1544  recepit,  ubi  vixit  annis  aliquot, 
ac  tandem  in terca  decreto  illo  inlerimislico  Germaniam  prcmcnte,  EvangelioqueChristi 
Domini  renascenle  in  isthoc  augustissimo  M.  T.  regno  auspiciis  Domini  Eduuardi  M.  T. 
fratre,  commigravit  Londinum,  ubi  poslmodum  per  Iriennium  seniorcm  egit  in  Ecclesia 
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Gcrmanorum  et  pecuniam  quam  habebat  reliquam  (nimirum  quadringentas  libras 
Flandricas),  ne  paulatim  in  ipsius  manibus  tota  consumeretur,  commisit  ipsc  ante  annos 
decemOllhueli  Sanson  ac  Joanni  ejus  fratri,  mercatoribus  Londinensibus,  qui  ulerque 
principales  ut  loquunlur,  rei  debendœ  ipsi  supplici  exliterunt  |)roanno  reditu  haeredi- 
tarioquadraginta  librarum  Fiandricarum,cujus  redditus  redcmptionem  ipsc  supplexsibi 
non  reservavit,  nuUumque  pactum  de  retrovendendo  ex  suo  capite  interposuit,  inio  ne 
hypotbccam  quidem  ullam  ejus  redditus  notnine  constitui  postulavit  ad  majorem 
conscienlise  suœ  tranquillitateni.  Biennio  vero  revoluto,  Otthuel  praedictus  (cujus  explo- 
rata  fides  ipsum  supplicem  ad  coutractum  bunc  ita  ineundum  polissimum  provocaverat) 
moritur,  Jeanne  fratre  in  omnia  conimoda,  oneraque  succedente,  qui  non  ita  multo 
post  tempore  cessionem  bonorum  suorum  fecit,  non  sine  discrimine  quadringentarum 
iliarum  b'brarum,  reliquaeque  summae  annui  redditus  nominc  ipsi  supplici  débita.-.  Ac 
proinde  supplex  ipsc  protinus  libeilum  quemdam  supplicem  exhibuii  Domino  Eduuardo 
M.  T.  fratri  ut  ejus  regia  clementia  hic  ei  sucurreretur.  Is  vero  opem  quidem  suam,  née 
gravate,  ncc  obscure  promittcbal  ipsi  supplici  ;  scd  mors  ejus  Ecclesise  Cbristi  Domini 
nimis  immatura  obstitit,  quo  minus  hic  votis  supplicis  rcsponsum  fucrit.  Itaquc,  cum 
gubernacula  regni  hujus  multo  florcnlissimi  ad  M.  T.  divino  beneficio  jam  sint  devo- 
luta,  ad  eam  supplex  ipse,  magnis  locorum  intervallis,  singulari  M.  T.  pietale  frétas, 
sibi  recurrendum  nunc  esse  putavit,  rogans  multo  humillime  nomine  Domini  Nostri 
Jesu  Cbristi,  Serenissima  Regina,  ut  M.  T.  suam  authoritatem  reginalem  hic  interponere 
dignetur,  quo  summam  capitalem  quadringentarum  librarum  Flandricarum  alque  adco 
aliam  trecentarum  librarum  summam,  qute  redditus  nomine  jam  cessit,  rccuperare 
liceat  ne  ipse  aliis  temere  ac  cum  pudorc  quodam  gravis  unquam  esse  cogatur,  cum 
in  ea  seplingentarum  librarum  summa  bona  ipsius  supplicis  consistant  omnia.  Quod 
si  faciat  M.  T.,  faciet  sane  rem  principe  ebristiana  dignam,  nec  desinct  supplex 
prœdictus  M. T.,  regnique  ipsius  salutem  Domino  Deo  precibus  suis,  uti  bactenus  fecit, 
commendare. 

Actum  Londini,  undccima  decembris  die  anno  1559. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Elizabelh,  Addenda.) 
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CCCCXCVI. 

L'évêque  d'AquUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  13  décembre  ISSS.) 

Le  comte  d'Helfenstein  n'a  point  accepté  son  invitation  de  loger  chez  lui.  —  Il  désire  des  instructions 
sur  diverses  éventualités,  notamment  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  si,  la  paix  étant  rompue  avec  la 
France,  des  troubles  éclataient  en  Angleterre.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Les  Anglais  ne  cherchent 
qu'à  semer  la  discorde  entre  l'Espagne  et  la  France. 

He  recibido  una  carta  de  V.  A.  de  diez  y  ocho  del  pasado  con  el  conde  de  Helfasteyn, 
el  quai  no  ha  venido  aun  a  Londres,  porque  aguarda  en  una  aldea  aqui  cerca  a  que 
llegue  una  nao  en  que  viene  parte  de  su  casa.  Yo  le  he  embiado  a  ofrecer  Ja  mia  y 
solicitado  su  venida  por  io  que  se  ofrcce  en  su  negocio  de  nuevo  y  no  ha  querido  aun 
venir,  en  lo  que  quisiere  servirse  de  mi  y  diere  lugar  a  que  yo  le  diga  lo  que  me 
pareciere.  Hare  lo  que  devo,  como  V.  A.  me  lo  manda  por  su  carta.  Temo  que  el  Conde 
holgara  de  detcnerse  aqui  con  qualquiera  ocasion  que  la  Reyna  le  diere ,  y  sera  muy 
gran  dano  a  mi  parecer  y  al  de  todos  que  entienden  el  estado  destos  negocios  y  desean 
la  buena  conclusion  deste  del  Ëmperador. 

Por  la  copia  de  lo  que  escrivo  a  Su  .Magestad,  vera  V.  A.  la  priesa  conque  aqui  se 
camina  al  rompimienlo  de  la  guerra.  A  mi  me  ha  parecido  de  no  despular  mas  con  la 
Reyna,  pues  enliendo  que  esta  resuelta  de  mêler  fuegoal  mundo,  antes  me  muestro  dé 
su  parte  por  descuidarla,  que  es  lo  que  tcngo  enlendido  que  Su  Magestad  mandava  los 
meses  pasados.  Pienso  que  no  parecera  esto  mal  a  V.  A.  a  quien  suplico  sea  servida 
mandarme  advenir  de  lo  que  le  parece  que  yo  devo  hacer,  tanto  en  la  manera  del 
tratar  con  la  Reyna  como  en  el  modo  de  conversar  con  Franceses,  los  quales  me 
aprietan  infinito  estos  dias  para  sentir  lo  que  aca  pensâmes,  y  tambien  que  es  lo  que 
devo  hacer  con  los  mismos  del  reyno,  caso  que  se  me  abra  la  puerta  a  alguna  novedad 
que  podria  ser  que  sin  buscarlo  yo  se  me  propusiese,  leniendo  advertencia  a  que  es 
imposible  que,  si  la  guerra  se  rompe,  no  liaya  rebeliones  contra  la  Reyna  o  por  causa  de 
religion  o  por  las  pasiones  que  entre  ellos  andan.  Tambien  suplico  a  Vuestra  Alteza 
sea  servida  mandarme  avisar  de  quando  se  embiare  este  despacho  al  Rey  nuestro  senor 
para  que  yo  pueda  moslrar  a  la  Reyna  que  se  ha  embiado  y  porque  podria  ser  que  de 
aqui  mismo  se  dièse  en  Francia  lai  aviso  por  el  quai  este  despacho  se  perdiese.  Pensando 
que  podria  causar  celos  y  difercneias  verlo  que  V.  A.  escriviere  a  Su  Magestad,  me 
parece  de  atreverme  a  suplicar  a  V.  A.  mande  que  se  provea  esto  y  que  se  me  perdone 
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a  mi  esta  sospccha  pues  se  quien  somos  aca.  El  Embajador  de  Francia  me  lia  cmbiado 
a  decir  como  en  Francia  hay  mucha  gentc  de  guerra  y  aun  nobles  que  se  aderezan  para 
ir  a  Argel  con  la  armada  que  entienden  que  el  Rey  nuestro  senor  quiere  embiar  alla, 
presto  la  quai  entienden  que  se  adereza  ;  no  se  lo  que  es  este.  En  Escocia  se  entretienen 
les  rebeldes  todavia  y  fortifican  en  Sterling,  y  dieen  aqui  de  nuevo  se  ban  pasado  a  su 
parte  nlgunos  cavalleros  principales.  Es  extrana  la  diligencia  que  de  aqui  entiendo  que 
se  usa  para  sostencries. 

De  Londres,  a  13  de  Diciembre  1S59. 

Sicel  me  ba  dicho  que  devo  advertir  que  este  despacbo  no  se  pierda  en  Francia.  Yo 
le  he  respondido  que  no  sera  posible  porque  ira  por  cierla  via  no  ordinaria.  Esto  le  he 
dicbo  porque  si  piensan  bacer  tiro  se  dexen  dello  ;  baceme  pensar  esto  ver  que  lo  que 
pretenden  es  solamente  poner  diferencia  y  sospccha  entre  Su  Magestad  y  el  Rey  de 
Francia. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 


CCCCXCVIl. 

L'évêque  d'Aquila  à  l'évêque  d'Arras. 

(Londres,  13  décembre  1559.) 

La  reine  entend  défendre  non-seulement  l'Angleterre ,  mais  aussi  l'Ecosse  qu'elle  considère  comme 
l'unique  entrée  de  son  royaume,  puisqu'elle  est  la  plus  forte  sur  la  mer.  —  Sa  politique  a  pour 
Lut  de  brouiller  ses  voisins.  Le  comte  d'Hclfcnstein  pourra  renouer  les  négociations  de  mariage.  — 
Courageuse  résistance  du  duc  de  Norfolk.  Si  on  l'osait,  on  le  mettrait  à  la  Tour. 

Por  la  copia  de  lo  que  escrivo  a  S.  M.,  la  quai  embio  a  Madama,  vera  V.  S.  como  esta 
Reyna  esta  dcterminada  de  pasar  adelante  su  guerra  y  que  la  suma  de  sus  prctcnsiones 
es  no  solamente  de  defender  este  reyno,  pero  el  de  Scocia  tambien,  el  quai  dice  que  es 
una  galeria  para  venir  a  Inglaterra  y  que  las  bistorias  de  les  Reycs  sus  predecesoros  la 
advcrtian  que  por  alli  pucde  este  reyno  recibir  de  Franceses  dano  y  no  por  olra  parte. 
Dice  que  por  mar  sabe  que  ella  sera  siiperior  siempre,  y,  para  que  no  lo  seau  ellos  por 
tierra,  esta  dcterminada  de  no  dcxarles  pasar  mas  gente,  maxime  Alemanes.  Esta  es  la 
suma  de  su  resolucion.  Siempre  tornare  a  decir  que  pienso  que  su  intento  principal  es 
meter  las  armas  en  las  manos  a  su  vecino,  y,  aunque  es  cierto  que  Franceses  no  dcxaran 
de  tomarlas  contra   ella   tarde  o  temprano,  lambicn   es  cierlo  que   pudiendo   ella 
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assicurarse  sin  rruydo  lo  ha  dejado  de  bacer  por  parecerle  que  quando  sus  vecinos 
tengan  pleyto,  no  solamente  se  assegurara  del  uno  mas  de  enirambos  y  quepodia  bacer 
olras  mucbas  cosas,  de  las  quales  ningun  provecho  nos  vernia  a  nosolros,  ni  a  la 
republica  cristiana.  No  se  io  que  bara  en  su  casamiento,  porque  esta  manana  cierto  ba 
estado  cerca  de  hacerme  créer  bueno ,  pero  no  Io  ba  hecho  aun.  Tengo  miedo  que  el 
conde  de  Hefeslayn  querra  bacer  a  su  modo  y  abrira  la  puerta  a  nuevas  dilaciones 
porque  viene  puesto  en  bablar  poco  y  en  gasiar  menos,  segun  enliendo  del  Baron 
Preyner,  el  quai  lo  ha  becbo  en  este  que  se  le  ba  ofrecido  con  el  bijo  del  Rey  de  Suecia, 
muy  como  hombre  de  bien  y  sin  ofender  a  los  bereges,  que  a  sido  barta  ventura. 

De  Londres,  a  13  de  Diciembre  1559. 

Quedo  avisado  del  recivo  de  todas  mis  carias  y  estoy  con  deseo  de  entender  que 
baya  recibido  V.  S.  las  de  18  y  27  del  pasado  y  4  del  présente.  A  V.  S.  beso  mil  veces 
las  manos  por  la  merccd  que  con  la  suya  quel  el  conde  de  Helfestayn  Iraxo,  me  bace  y 
por  las  que  desea  que  me  baga  Su  Magestad,  a  quien  cierto  yo  sirvo  y  servire  de  muy 
buena  y  entera  voluntad,  pero  padezco  en  ellos  mucbo  mas  de  Io  que  mis  fuerzas  pueden 
llevar.  Plegue  a  Dios  que  se  remédie  tandem. 

El  duque  de  Nortfolt  es  mas  cuerdo  y  mas  hombre  de  Io  que  nadie  piensa  y  al  modo 
de  aca  barto  vabroso,  y  veo  que  todos  se  van  tras  ci.  Yo  no  Icngo  pues  mas  negocios  que 
los  générales  y  que  se  pueden  tratar  en  la  calle,  aunque  siento  lo  que  tengo  escrilo  y 
que  el  deudo  de  la  Reyna  le  haze  andar  mas  sentido  que  a  otros,  el  recibira  el  cargo 
que  le  dan  y  de  tanlo  mejor  gana  quanto  sabc  que,  si  no  hubiesen  menester  del,  le 
echarian  en  la  Torre,  a  lo  que  tengo  entendido. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  Leg.  814.) 


CCCCXCVIII. 
L'évêque  éCAquila  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  iS  décembre  1859.) 

Plaintes  contre  le  comte  d'Helfcnstein.  —  Il  craint  que  les  Français  ne  traitent  avec  les  Écossais.  — 
La  reine  a  éloigné  lady  Catherine  Grcy  de  la  cour  et  a  exilé  lady  Sidney.  —  Les  chevaux  de  la  reine 
sont  arrivés.  —  La  reine  le  déteste  comme  le  diable,  car  il  est  bien  résolu  à  lui  parler  en  toute  liberté 
et  à  ne  pas  la  flatter. 

Por  lo  que  escrivo  a  Su  Magestad,  de  lo  quai  emblo  copia  a  Madama  la  Duquesa,  vera 
V.  S.  la  priesa  que  aqui  se  dan  a  revolver  bumores,  que  es  bien  diferenle  del  espacio  que 
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nosolros  usamos  para  resolverlo.  Yo  no  pucdo  entcnder  que  acaso  se  pueda  governar 
ningun  ncgocio  bien,  y  asi  me  da  muclia  pcna  haber  de  estar  sin  ningnn  genero  de 
pensamienio  mas  que  deeien  y  esciiven.  El  tiempo  no  es  cierto  de  estar  destarie,  aun- 
que  a  mi  no  me  esta  bien  ofrecer  lo  que  por  venlura  podria  pagar  mal.  Temo  que  un  dia 
amanecera  un  concierto  entre  Francescs  y  Escoccscs,  y  el  otro  siguiente  se  vendran 
junlos,  la  bueita  de  aqui  que,  como  la  Rcyna  dice,  tienen  por  una  galeria.  No  se  como 
esta  provcido  este  caso  que  es  barto  facil  y  posible,  y  no  da  tiempo  ninguno  a 
remodiarse  sino  se  anteve.  Yo  me  lie  honrado  miiy  a  mi  sabor  con  la  Reyna  en  el 
ncgocio  de  su  casamienio,  porque,  dos  vcces  que  me  ba  salido  a  la  pialica,  le  be  vuelto 
cl  rostro  y  remitidola  al  Conde  de  Helfestain,  cl  quai  es  un  lazerado  y  esta  en  Desford 
aguardando  su  nao  y  comicia  y  a  dar  que  dezir  y  a  mi  el  primero  que  me  ba  escanda- 
lizado  ver  quan  poco  ba  holgado  con  lo  bien  que  este  Breyner  se  ba  governado  con  el 
bijo  del  Rey  de  Secia,  que  aunque  fue  barto  modesto,  no  dexo  de  haccr  mas  de  lo  que 
yo  esperava  del  y  dellos  todos,  y  enfin  fue  en  la  sala  publica  y  en  presencia  de  toda  la 
Corte  y  se  bizo  razonablemente,  y  a  csto  dice  el  Conde  que  el  no  tiene  que  ver  de 
pendencias  agcnas  y  es  un  salvage  ;  creo  que  bolgara  de  estar  aqui  a  ganar  algunas 
mesadas  y  nos  destruira  si  asi  lo  bace. 

La  Reyna  ha  hecbo  de  su  camara  a  Miiadi  Catalina,  despues  que  murio  su  madré  : 
pienso  que  mas  por  miedo  que  por  verguenza  por  ver  que  este  Embajador  le  baeia 
mueba  fîesta.  Miiadi  de  Sidnc  ha  estado  las  espuelas  ealzadas  para  yrse  del  reyno  por 
les  disfavorcs  y  aun  miedos  que  se  le  ban  hecho,  esta  ya  algo  mas  sosegada. 

Granada  ba  Iraydo  siete  eavallos  y  entre  elles  un  espanol  que  un  cavalière  de  ay 
envia  a  la  Reyna,  saco  los  1res  los  del  Conde  de  Helfestayn,  y  desta  manera  sacan  de  ay 
quanto  quiercn  sin  dezirmos  gran  merced.  No  séria  malo  saber  quien  es  el  que  embio 
a  presentar  el  cavallo  a  la  Reyna,  que  no  deve  de  ser  de  los  mas  devotos.  Yo  ando  tan 
favorecido  de  Su  Magcstad  como  esto,  y  cierto  se  que  ella  no  aborrece  tanto  cl  diablo 
como  a  mi,  y  me  parece  que  siempre  que  pueda  me  lo  mosirara,  pero  por  eso  no 
havra  mas  blanduras  que  sucle.  Dice  que  nunca  ningun  bombre  le  ha  bablado  con  mas 
verdad,  ni  con  mas  libertad  que  yo,  y  cierto  en  csto  no  se  engana.  V.  S.  perdone  si  use 
del  cstilo  de  mi  amigo  Vargas  en  este  capitule. 

De  Londres,  a  13  diciembre  15S9. 

{Archives  deSitnancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
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CCCCXCIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  iS  décembre  ioa9.) 

Relard  dans  l'arrivée  de  la  réponse  du  roi.  —  Mission  du  comte  d'Helfcnslein.  —  Il  ne  faut  faire  croire 
ni  à  la  reine  qu'on  l'appuiera,  ni  aux  Français  qu'on  l'abandonnera.  —  Affaire  de  Drury.  —  H  faut 
être  prudent  avec  le  duc  de  Norfolk.  —  Elle  n'a  pcrnais  aucun  envoi  d'armes. 

i.jLes  dernières  lellres  que  nous  avons  receu  de  vous  sont  du  quntriesme  de  ce  mois, 
et  jà  sont  vos  précédentes  envoyées  au  Roy  mon  seigneur  en  Espaigne,  dont  nous  a 
samblé  vous  debvoir  advenir  affin  qu'en  soyez  plus  à  vostre  repos  '.  Nous  sentons  la 
mesme  paiiie  que  vous  faietes  pour  avoir  si  long  temps  qu'il  ne  y  a  venu  lettre  d'Espai- 
gne  pour  entendre  en  plusieurs  choses  la  volonté  de  Sa  Majesté,  et  aussi  pour  ce  que 
nous  espérons  que  si  de  là  venoient  lettres  suivant  l'instance  que  nous  en  avons  faict  à 
icelle,  elle  vous  pourverroit  ;  mais  nous  imputons  la  dilation  de  la  venue  de  ces  lettres 
à  ce  que  Sa  Majesté  a  esté  en  chemin  pour  aller  aux  Corlès  de  Toledo  et  espère  qu'il 
ne  tardera  que  l'on  n'en  entendrai  quelque  chose,  et,  si  d'icy  nous  povions  suppléer  à 
vosire  besoing,  asscurez-vous  que  ne  fauldrions  d'y  pourveoir,  mais  Testât  présent 
des  finances  de  pardeçà  n'est  que  pour  povoir  porter  les  propres  charges  du  pays. 

Nous  espérons  que  piéça  le  Conte  de  Helfenstain  sera  arrivé  et  que  par  les  despescbes 
qu'il  emportera,  vous  aurez  veu  que  de  ce  eoste!  l'on  fait  ce  qu'est  possible  pouf 
correspondre  à  la  négociation.  Quant  au  mariaigc,  nous  ne  sçavons  ce  que  l'on  en 
doibt  espérer,  veu  les  termes  que  tient  la  Royne;  mais  nous  ne  serions  d'advis  de  riens 
rompre  avec  elle,  ny  que  le  dict  conte  de  Helfenstain  partist  de  delà,  à  quoy  coniredic 
le  due  de  Nortfoch,  et  meismes  puis  qu'il  va  sotibs  couleur  de  y  résider  comme  ambas- 
sadeur ordinaire,  que  préalablement  l'Empereur  et  le  Roy  mon  seigneur  ne  soient 
advertis  de  ce  qu'il  passe  et  de  ce  qui  se  y  fera,  pour  entendre  sur  tout  leur  bon  plaisir. 
Bien  nous  sambleroit-il  bon  que,  si  la  Royne  ne  devoit  venir  à  se  dédairer  en  la 
manière  que  convient,  que  le  dict  Conte  monsire  de  n'en  tenir  grand  cojnpte  et  que 
sans  plus  de  mistère  il  adverlisse  pour  entendre  l'intention  de  Sa  Majesté.  Les  termes 
que  la  dicte  dame  Royne  tient,  me  sambknt  merveilleusement  daiigereulx  pour  elle- 

'  M.  Tculel  {Relations  de  la  France  et  de  l'Ecosse ,  t.  II,  p.  52)  a  publié  une  lettre  fort  importante 
adressée  le  7  décembre  1559  par  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II,  où  elle  appréciait  la  situation 
de  l'Angleterre  et  les  conséquences  qui  en  devaient  résulter  pour  toute  l'Europe. 
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mesme,  elle  mal  est  que  de  l'inconvénient  auquel  elle  poiirroit  tunriber,  il  ne  nous  en 
peult  venir  yci  sinon  du  mal.  Nous  prions  à  Dieu  qu'il  la  veulle  miculx  inspirer. 

Le  Roy  mon  seigneur  verra  par  vos  lettres  et  les  miennes  ce  que  de  ce  coslel  nous 
povons  dire,  c'est  que'iuy  plaise  nous  commander  son  bon  plaisir;  mais  cependant  nous 
serions  d'advis  que  vous  parlant  à  la  dicte  dame  Iloyne,  ou  que  luy  donnez  bien  peu 
d'espoir  de  grande  aydc  du  coslel  de  Sa  Majesté  sans  toutefois  luy  dire  expressément 
qu'elle  ne  sera  point  aydée  aflin  que  l'on  ne  sorte  hors  des  termes  du  traieté,  ou  que  là 
où  il  vous  sembleroit  non  la  debvoir  désespérer  ou  de  non  passer  si  avant  avec  elle, 
que,  luy  monstrant  plus  froide  mine  que  jusques  à  oires,  vous  vous  excusez  de  res- 
pondre  à  ce  qu'elle  vous  pourroit  demander,  par  dire  que,  comme  il  y  a  jà  long  temps 
que  n'avez  lettres,  vous  ne  savez  ce  que  lui  debvcz  respondre;  car  nous  sommes  en 
opinion  que  à  elle  fault  donner  quelque  double  que,  suyvant  le  eliemin  qu'elle  tient, 
Sa  Majesté  ne  l'aydera,  sans  toulesfois  lui  dire  expressément,  aflin  que  en  nul  temps  elle 
ne  puisse  dire  que  de  la  part  de  Sa  Majesté  l'on  ait  voulu  faillir  en  ce  à  quoy  l'obligent 
les  traiclés,  et  que  la  tenant  si  incertaine  par  vos  responces  vous  luy  augmentiez  la 
crainte  en  laquelle  elle  devroit  eslre  du  dangier  auquel  elle  se  mect  pour  luy  ouvrir 
les  yeulx  ;  mais,  à  l'endroit  des  François,  il  fault  à  nostre  advis  faire  office  du  tout  con- 
traire cl  leur  donner  à  entendre  que  Sa  Majesté  ne  pourroil  nullement  comporter  qu'ils 
envahissent  l'Angleterre,  car  autrement  il  faict  à  craindre  que  les  dicts  François  ne 
délaisseront  de  l'assailler  s'ils  cognoissoient  que  l'on  la  deust  habandonner,  et  aussi 
craignons-nous  que,  si  la  Royne  prenoit  le  moins  du  monde  espoir  que  l'on  la  doye 
suportcr,  qu'elle  ne  laissera  de  donner  occasion  aux  François  pour  l'envahir,  et  ce 
chemin  nous  samble  estre  le  meilleur  que  vous  puissiez  tenir  et  que,  si  vous  y  voiez 
scrupule,  il  vault  mieulx  se  tayre,  comme  nous  avons  dit,  à  couleur  de  non  avoir  eu  de 
long  temps  lettres,  que  de  parler  au  goust  de  la  dicte  dame,  ny  de  donner  oppinion  aux 
François  que  iey  l'on  Ireuve  fondées  les  prétentions  qu'ils  dient  avoir  audict  royaulme 
d'Angleterre. 

Il  sera  bien  que  vous  soyez  songnculx  pour  descouvrir  l'occasion  véritable  pour 
laquelle  ils  ont  prins  le  varlet  de  chambre  Dury,  et  aussi  s'ils  mectront  en  avant  quel- 
que autre  couleur  pour  couvrir  la  vraye  cause  de  son  emprisonnement;  mais,  comme 
est  apparent  que  cecy  touchera  à  autres,  il  pourroit  estre  que,  comme  vous  le  doublez, 
il  donncroil  cause  à  quelque  esmolion,  combien  que  la  saison  présente  n'esl  à  propos 
et  que  ce  sont  choses  que  plus  adviengnent  en  icelle  isle  au  bon  temps  que  aux  grandes 
froidures  de  l'hyver.  Et  comme  il  y  a  peu  de  gens  en  qui  l'on  se  puisse  fyer,  il  fault 
que  vous  parlez  de  sorte  à  qui  que  ce  soit  qui  vous  pourroit  représenter  les  hazards  du 
dicl  royaulme  et  la  conduicte  de  la  Royne  peu  convenable  à  son  propre  bien,  que  l'on 
ne  luy  puisse  raportcr  que  vous  vous  y  soiez  déelairé  plus  avant  qu'elle  ne  irouveroil 
bon,  et  à  cesle  cause  vous  a-l'on  préadverly  que,  combien  que  l'on  pense  que  l'intentioD 
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dudict  de  Norlfoch  soit  bonne,  que  toutesfois  vous  évitez  de  luy  dire  chose  que,  estant 
rapporlée  à  la  Royne,  puisse  donner  umbrc  à  ramilié  ou  l'altcrant  luy  donner  occasion 
de  se  délerminer  à  pis,  vous  meclant  en  avant  de  considérer  que,  comme  qu'il  soit,  il 
est  jeusne  et  parent  proche  à  la  Royne. 

Vous  faictes  bien  bonne  œuvre  d'adveriir  de  ce  que  vous  entendez  des  armes  qui 
se  transportent  d'icy  en  Angleterre,  et,  si  vous  povez  descouvrir  par  quel  moien,  seroit 
tant  mieulx,  si  vous  en  donnissiez  adverlissement,  pour  par  ce  boult  povoir  plus  aisée- 
ment  pourveoir  au  remède,  entendu  que  mal  se  peuil-l'on  fonder  sur  généralité,  sur 
laquelle  toutesfois  nous  pourverrons  que  les  dilligences  se  facent  pour  descouvrir  sur 
les  passaiges  dont  peull  provenir  la  faulte,  bien  saichant  de  noslre  part  que  nous 
n'avons  donné  passeport  pour  transporter  armes  à  qui  que  ce  soit,  sinon  seullement 
pour  quelques  bois  de  lances,  qui  n'est  chose  d'importance. 

Et  puisque  le  conte  d'Helfestain  sera  pièça  arrivé,  nous  attendrons  journellement 
advcrtissement  de  vous  pour  entendre  comme  il  sera  esté  receu  et  s'il  aura  peu  tirer 
quelque  chose  de  la  Royne  quant  au  mariage.  Et  nous  ferez  aussi  plaisir  de  nous 
advenir  de  temps  à  aultre  de  tous  occurences  pour  povoir  correspondre  comme  nous 
ferons  très-voluntiers.  Et  en  ce  n'y  aura  faulte  de  nostre  costel. 

De  Bruxelles,  le  xv°  jour  de  décembre  1359. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  S18.) 


D. 

L'évêque  d'Arras  à  lévéqve  d'Aquila. 

(Bruxelles,  15  décembre  1559.) 

Il  n'a  reçu  aucune  lettre  du  roi  depuis  son  arrivée  en  Espagne.  —  Conférence  avec  Chaloner.  Il  lui  a 
rappelé  tout  ce  que  la  reine  doit  au  roi  et  les  bons  conseils  qu'elle  en  a  reçus.  Il  lui  a  fait  con- 
naître que  si  elle  persistait  à  les  repousser,  le  premier  devoir  du  roi  serait  de  veiller  aux  intérêts 
de  ses  propres  États.  —  La  reine  de  France  n'a  pas  renoncé  à  ses  prétentions  sur  le  royaume 
d'Angleterre. 

A  la  Ikgada  del  Conde  de  Helfestayn  havra  conoscido  V.  S.  que  aqui  hacen  Madama 
y  los  que  eabe  ella  estan  lo  que  pueden  para  corrcsponder,  pues  eslamos  en  el  mismo 
grado  que  V.  S.  de  no  tener  caria  ninguna  de  Su  Magestad,  despues  de  su  partida  para 
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Espana,  sino  una  sola  escrita  en  el  Aredo,  con  que  escribia  solo  que  habia  Ik'gado  alli 
con  salud.  Algunas  viencn  por  via  de  particulares  y  sin  traclar  en  négocies,  y  las  mas 
frescas  que  liay,  son  del  mes  de  Oclubre;  ny  lienc,  aun  Madania,  respucsta  a  ninguna 
de  quantas  ha  cscrito  despues  que  se  hizo  Su  Mageslad  a  la  veia,  lo  quai  yo  sienlo, 
porquo  esperava  que  con  los  oUcios  que  de  aqui  se  han  hecho  proveycra  Su  Magestad 
a  V.  S.  y  le  avisara  de  su  voluntad  sobre  los  negocios  que  se  ofrecen,  de  lodos  los 
qualcs  ha.tenido  notieia,  y  se  le  han  cmbiado  copias  de  las  carias  de  V.  S.  y  aun  algunas 
originales;  y,  hasta  tanto  que  las  de  Espana  vcngan,  yo  veo  que  scgun  las  cosas  aqui 
estan,  ny  le  podria  Madama  provecr,  ni  en  los  negocios  decirle  mas  de  lo  que  las  suyas 
contienen,  pero  yo  lengo  por  cicrto  que  no  podra  tardar  que  no  las  liayamos  de  Espana 
dentro  de  muy  pocos  dias,  y  no  habia  falia  de  que  V.  S.  no  sea  luego  avisado  de  lo 
que  hubiere,  y  siempre  que  su  criado  que  aqui  manda  residir  acudiese  a  mi  por  algo 
que  toque  al  scrvicio  de  V.  S.  me  empkare  en  ello  como  se  lo  ofrccido,  y  a  V,  S.  beso 
las  manos  mil  veccs  por  la  buena  eorrespondencia  que  tiene  con  Monsiur  de  Chanlonay 
mi  hcrmaiio,  a  quien  hc  ambiado  sus  carias.  Las  indisposicioncs  de  V.  S.  sienlo  en  el 
aima,  mas,  eomo  tiene  tan  buena  régla,  espero  que  convalescera  brevcmente. 

El  Embaxador  que  aqui  réside  por  la  Reyna  de  Inglaterra,  me  vino  a  hablar,  pocos 
dias  ha,  so  color  de  visitarme  como  amigo,  y  como  se  puso  a  discurrir  comigo  y  a  pedir 
lo  que  entcndia  de  los  apercibimicntos  de  génie  que  Franceses  haccn  en  Alcmana  con 
color  que  sca  para  Escocia,  conjuiandome  que  yo  le  dixese  lo  que  senlia  dello  y  del 
esiado  présente  de  las  cosas  de  Inglaterra.  Yo  quise  saber  del  primcro  si  qucria  que  le 
rcspondiese  como  ministro  o  como  particular  y  amigo  suyo,  pues,  segun  lo  que  el 
cscogiese,  habia  de  ser  difcrenle  mi  respuesta,  y  diciendome  que  queria  que  fuese  como 
amigo.  Yo  le  représente  bien  largo  el  estado  en  que  estan  las  cosas  de  Inglaterra,  asi  la 
division  que  hay  en  el  reyno  por  las  novedadcs  intenladas  por  la  Reyna,  como  la  falta 
que  tiencn  de  dinero  y  de  gente  de  giierra  exercilada,  y  que  en  toda  Inglaterra  no  hay 
cosa  fuerte,  que  la  Reyna  es  sola  y  sin  amparo  quedando  como  esta  y  sin  casarse,  y 
que  en  fin,  aunque  sea  la  mas  euerda  muger  del  inundo,  es  muger,  el  poeo  respeeto 
que  muchos  en  su  reyno  le  tienen,  y  el  gran  odio  de  infinités,  las  pretensiones  de  los 
Franceses,  la  nucva  causa  que  agora  tiencn  por  la  ayuda  que  da  a  Escocia,  los  apcrcibi- 
mientos  que  hacen  harto  mayores  que  no  son  mencsler  para  Escocia  segun  los  avisos 
que  lengo  por  carias  de  Alcmana  que  eslavan  en  mi  mano,  la  obligacion  que  la  Reyna 
ténia  al  Rey  nucstro  senor,  no  solo  en  Iiaberle  salvado  la  vida  y  la  corona  en  tiempo  de 
la  Reyna  nuestra  sefiora  y  tenido  euidado  de  sus  négocies  y  tracladolos  en  Cambresi 
eomo  sabia,  y  habcr  hecho  despucs  lanlos  oficies  y  de  hermane  y  de  amigo  y  mnstra- 
dole  quanle  la  estimava,  habiendole  presenlado  de  casarse  con  ella,  mas  que  lambien 
le  dovia  mucho  per  habcria  tan  franca  y  sinceramcnle  avisado  por  niedio  de  V.  S.  y  de 
don  Juan  de  Ayala  que  se  apartase  de  novedadcs  y  proveyese  a  sus  cosas  que  eslavan 
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tan  vidriosas  para  que  evitase  de  recibir  algim  gran  golpe  y  que  de  la  ruina  de  sus 
cosas  no  nos  alcanzase  aqui  gran  parle,  que  a  mi  me  parecia  que  lo  que  enlonces 
temiamos  ya  no  dévia  estar  lejos  si  ella  no  mirava  por  si,  y  Dios  le  ayudava.  Dixome 
sobre  eslo  que  el  veia  el  peligro  y  me  pregunio  si  cl  Rey  nuestro  scnor  la  ayudaria.  Yo 
le  dixe  que  no  le  podia  respondcr  en  esta  parte  sino  como  ministro,  y  como  tal  lo  que 
yo  le  podia  decir  que  ténia  por  cierlo  que  Su  Magestad  miraria  a  quanto  le  obligasen 
en  este  caso  los  tractados  para  no  dexar  de  hacer  lo  que  deviese,  y  que  dejando  la  per- 
sona  de  ministro,  como  amigo  le  queria  acordar  que  quando  tractavamos  en  Cambresi, 
muchas  veces  nos  deeian  los  Franceses,  quando  bahiavamos  de  la  obligacion  que  tcnia- 
mos  a  la  Reyna  de  Inglaterra  por  los  tractados,  que  con  la  Reyna  de  Escocia  cra  que 
teniamos  la  obligacion,  pues  los  sucesores  no  se  nombravan,  sino  que  para  sucesores 
cra  la  obligacion  asi  gcneraimente  y  que  la  dicba  Reyna  de  Escocia  era  la  verdadera  y 
la  légitima  sucesora  en  el  reyno  de  Inglaterra  y  que  bien  creia  que,  si  las  cosas  viniesen 
a  malas,  mas  de  una  vez  propornian  este  argumento  y  que  el  sabia  la  afeceion  que 
babia  tenido  siempre  y  lenia  a  Inglaterra,  de  que  todo  el  reyno  me  podia  dar  buen  tes- 
timonio,  pero  que  todavia  dévia  mas  a  eslos  eslados,  y  que  si  a  mi  me  pedian  parecer, 
séria  siempre  en  que  quedasemos  muy  unidos  con  Inglaterra,  mas  que  en  fin,  si  la 
Reyna  tantas  veces  avisada  no  queria  créer  sino  poncrse  asi  y  a  su  reyno  en  peligro 
por  su  opinion,  que  el  Rey  nuestro  senor  mirase  por  la  conservacion  de  sus  estados, 
pues  a  ellos  era  la  primera  obligacion  que  lenia,  que  pues  liavia  querido  saber  mi  opi- 
nion como  de  parlicular  y  a  solas,  yo  le  rogava  que  fuese  para  si  solo,  pues  quiza  otros 
ternian  otra  opinion,  y  promelo  a  V.  S.  que  me  parecio  que  quedo  harto  confuse, 
porque  dévia  de  conoscer  que  yo  decia  la  verdad,  y  no  lie  querido  dexar  de  dar  a 
V.  S.  aviso  dello,  no  para  que  se  suene  en  ninguna  parle,  mas  solo  para  que  sepa  lo 
que  pasa,  y,  si  miedo  ha  de  hacer  venir  la  Reyna  en  lo  que  es  razon,  asi  acerca  de  lo 
del  casamiento  como  de  lo  demas  podria  ser  que  eslo  no  danase. 

Cosa  clara  es  que  las  armas  de  la  Reyna  de  Francia  son  partidas  con  las  de  Ingla- 
terra, pero  hay  mas  que  en  todos  sus  litulos  loma  el  de  Inglaterra  y  a  voces  dicen  su 
prelension  y  no  hablavan  de  otra  cosa  quando  cstavamos  en  la  negociacion  de  las 
paces,  y  por  agora  no  sabria  mas  que  decir  hasta  lanto  que  veamos  como  habra  sido 
rceibido  el  Conde  de  Helfestain  y  lo  que  podra  haber  descubicrto  mas  de  la  intencion 
de  la  Reyna. 

De  Brussellas,  a  Ib  de  Diciembre  1539. 

{Archives  de  Simancas,   Secret,  de  Estado,   Leg.  812.) 
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Chaloner  à  Cecil  (Ex(rail). 

(Bruxelles,  48  décembre  16S9.) 

La  restitution  de  Saint-Quentin  cl  d'autres  forteresses  a  été  faite  aux  Français.  —  Les  États  réclament 
le  départ  des  garnisons  espagnoles.  On  les  enverra  peut-être  en  Ecosse.  —  Plusieurs  capitaines 
allemands  offrent  leurs  services.  —  Tempête  où  ont  péri  plusieurs  navires  français  qui  se  ren- 
daient en  Ecosse.  —  Envoi  considérable  de  lingots  attendus  des  Indes. 

It  may  like  you,  good  Sir,  t'iindcrstand  ihat  now  oute  of  hande  Saint-Qucntyn  and 
ih'otlier  fortes  shal  be  restored  to  the  French  wiihin  iheis  iwo  or  tliree  dayes  (as  is  hcre 
said)  in  full  complément  of  as  muche  as  for  ihe  présent  tlie  irealie  requyrelh  lo  be 
don.  VVhicli,  if  it  longer  had  been  delayed,  the  Prince  of  Orengc  and  Count  d'Egmont 
had  goon  as  they  were  demaiindcd  to  render  iheir  persones  to  the  French  King  for 
pièges,  having  only  apon  iheir  faith  been  licenced  by  him  to  retourne  hilher  '.  iNow 
ihey  shall  still  remayne  fully  qiiyted. 

The  States  hère  soMicitc  earnestly  the  viddaunce  of  theSpanish  garrisons.  Oon  or  two 
bave  told  me  that  some  talke  is  hère  of  their  sending  into  Scotlande  to  serve  the 
French,  wiiich  1  do  not  beleve,  and  yet  wili  herken  to  it  and  by  my  next  advertise 
your  furder. 

In  ail  mens  mowthes  hère  now  the  newes  of  Skotland  ar  breeme,  and  likewise  the 
grete  nombers,  which  the  French  do  levie  in  Germany.  Sondry  capitaines  bave  hère 
been  in  hande  with  me  to  offer  their  service,  as  if  they  tokc  it  for  confirmcd  ihat  we 
and  France  shuld  breke.  I  mako  them  aunswer  I  know  of  no  suchc  thing  hitherlo,  and 
nevertheles  bave  told  them  I  wold  wrile  over  for  furder  instruction. 

The  late  grete  tempestuus  welher  (which  partly,  I  suppose,  where  nonc  durst  aven- 
ture the  secs,  did  some  what  hynder  the  delyvery  of  my  last  lelters  of  the  vi""  hereof  unto 
you)  hath  putt  the  Scoltes  owle  of  fcare  of  at  leest  a  m'  Frenchcmen,  who  in  iiij"' 
shippes  abowte  the  cost  of  Emden  perished  by  shipwracke  abowte  Friday  or  Saturday 
sevenight,  their  bodyes  caste  on  lande  in  Zelande  in  grete  nomber,  besidcs  others  in 

•  Le  2  décembre  IBÎiO,  le  roi  de  France  écrivit  au  prince  d'Orange  pour  l'engager  à  se  trouver  à 
Péronne  le  20  du  même  mois.  11  lui  rappelait  qu'il  ne  s'était  pas  opposé  à  ce  qu'il  s'éloignftt  tant  pour 
ses  propres  affaires  que  pour  celles  du  roi  d'Espagne.  Il  lui  promettait,  du  reste,  un  accueil  gracieux. 
{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.) 
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other  places  not  yet  accompted.  This  Counseil,  when  ihe  avise  thereof  came,  sat  ihat 
after  none  long  in  counseil  till  dark  niglit  beyond  llieir  wont. 

A  Secretary  of  Fraunce  in  maner  of  Ambassadour,  here  résident,  halh  had  oflen 
conférence  of  laie  wilh  them. 

Newes  from  Spaine  comme  none  of  late,  bul  ar  daily  nowe  looked  for. 

King  Philip,  upon  publishement  in  ihe  Indies  of  ihis  peace,  lokitli  shorlly  for  at  leest 
a  vj  millions  lo  arrive  in  Spaine  of  divers  privale  mens  goods,  who  during  ihe  warres 
for  sundry  causes  wold  not  aventure  the  sending  over.  When  ihat  treasure  comith  (as 
I  learned  from  a  good  place),  he  will  be  so  bold  lo  borow  il  at  meane  interest  lo  stoppe 
other  holes. 

From  Bruxelles,  this  Friday  xv"  December  15S9. 

Shorlly  I  trust  I  shall  receive  some  lelter  from  you. 

I  put  no  doubt  but  the  Quenis  Ma"  is  diligently  adverlised  owte  of  Germany  whal 
slirre  the  French  there  make,  and  thaï  some  of  her  ministers  ihere  ar  enlerleigned  of 
purpose  lo  thaï  effect,  in  more  then  oon  or  two  places. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Eltzabeth,  Calendar,  t.  IF ,  n*  427.) 


DU. 


L'évêqve  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  18  décembre  15S9.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Le  duc  de  Norfolk  a  accepte  le  commandement  de  l'armée  du  Nord.  Son  entre- 
tien avec  Elisabeth.  Il  donne  le  conseil  d'agir  avec  activité.  —  La  reine  parait  disposée  à  épouser 
l'archiduc  et  à  changer  de  conduite  en  matière  de  religion.  —  Paroles  sévères  adressées  par  la 
reine  au  prince  de  Suède.  —  Lenteur  du  comte  d'Hclfenstein.  —  Corsaire  mis  en  liberté. 

Lo  que  hay  de  nuevo  despues  que  partio  el  correo  que  envie  a  V.  A.  a  catorce  desle, 
es  que  la  Reyna  tuvo,  dos  dias  ha,  aviso  de  Baruyque  que  aqueila  génie  Francesa  que 
habia  venido  a  melerse  en  el  fuerle  de  Aymud,  despues  de  haber  estado  alli  dos  o  1res 
dias,  se  habia  tornado  a  embarcar  y  buelto  a  sus  plazas.  Las  naos  de  aqui  han  salido  ya, 
son  catorce  que  van  hacia  Escocia,  olras  seis  las  seguiran  eslotra  semana,  qualro  de  las 
quales  volveran  a  guardar  este  eslrecho  de  Dobra;  van  muy  bien  armadas. 

El  duque  de  Norfoll  vino  aqui,  1res  dias  ha;  ofrescieronle  los  del  Consejo  el  cargo 
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de  gênerai  de  la  frontera.  El  se  escuso  por  mas  respectes  y  principalmentc  por  parecerle 
que  esla  guerra  se  Iiace  sin  causa  y  volunlariamente.  Rcspondieronle  que,  si  pudiese 
liavcr  paz,  la  pedirian  de  rodillas,  pero  que  enlendiesc  que  cran  forzados  haecr  lo  que 
haeian.  Finalmente  no  se  pude  acabar  entonces  con  el  que  aceptase  el  cargo.  De  alli 
fue  llamado  de  la  Reyna,  la  quai,  enlendidas  del  las  mismas  razones,  le  dixo  que  le 
queria  decir  todo  lo  que  en  este  negocio  pasava,  como  me  la  liabia  dicho  a  mi  dos  dias 
antps  para  que  lo  escriviese  al  Rcy  su  hermano,  y  le  dixo  las  mismas  cosas  que  a  mi  me 
lia  diclio.  El  Duque  le  respondio  que  el  no  dudava  de  la  inlcncion  de  Franceses,  ni  de 
la  necesidad  de  Su  Mageslad,  pero  que  le  parecia  que  pues  liabia  forma  de  poderse  de- 
fendcr  y  aun  liaeer  miedo  a  Franceses  sin  hacer  guerra,  ni  melerse  en  gaslos  y  peligros, 
no  vya  el  porque  devicse  usar  Su  Mageslad  antcs  de  los  remedios  eostosos  y  peligrosos 
que  de  los  seguros  y  faciles.  Dice  que  le  respondio  sonriendose  que  bien  entendia  por 
lo  que  decia  aqucUo,  pero  que  esto  de  la  guerra  no  podia  escusarse  agora,  ni  diferirse, 
que  en  lo  dénias  eila  le  cerlificava  que  queria  casarse  y  que  podia  eslar  seguro  que  no 
se  casaria  sino  con  el  mas  principal  de  lodos  los  que  la  pedian  y  que  la  amistad  del 
Rey  de  Espaiia,  la  quai  el  Duque  le  aconsejava  que  proeurase  de  guardar  mucho,  ella 
la  tendira  (an  segura  y  tan  cierta  como  la  tuvo  la  Reyna  Maria  su  hermana  con  ser  su 
muger.  El  Duque  vino  aquclla  tarde  a  ccnar  conmigo  y  me  conlo  todo  esto  y  esta  con 
buena  esperanza,  pero  sicmpre  torna  a  decir  que  la  apretemos  y  que  no  la  démos 
tiempo.  Recibio  el  cargo  y  partira  presto  para  Barvyque,  pero  de  muy  mala  gana  y  con 
el  dcsconlenio  que  suele  de  lo  de  aqui. 

La  Reyna  procura  por  muchas  maneras  dedara  entcndcrque  tiene  grandes  negocios 
comigo,  y  asi  me  lo  lia  signilicado  el  Embajador  de  Francia,  al  quai  yo  lie  respondido 
de  manera  que  pueda  haber  entendido  que  no  hay  cosa  nueva  entre  ella  y  my. 

Tambien  lia  dicbo  el  Tesorero  Pari  al  Abad  de  Wismestre  que  la  Reyna  esta  agora 
rauy  inclinada  al  casamicnto  del  Arebiduque  y  a  mejorarse  en  lo  de  la  religion,  y  el 
muestra  cstar  con  el  mismo  deseo.  Lo  uno  y  lo  olro  tengo  por  ariificio,  aunque  yo 
liolgaria  de  enganarme.  Soy  cierto  que  deteiidraa  en  palabras  al  Conde  de  Helfeslavn, 
lo  quai  baria  muclio  dano  no  solamente  a  la  lionra  de  su  nmo  y  provecho  de  su  negocio, 
pero  a  los  communes  y  a  los  dcsie  reyno,  el  quai,  basta  cstar  descnganado  de  lo  deste 
casamicnto,  nuuca  dcxara  destar  suspense. 

Parcceme,  si  fuese  posible,  que  V.  A.  escriviese  al  Conde  que,  easo  que  la  Reyna  no 
le  respondiese  conclusivamente,  se  despidicse  luego  sin  desabrimiento,  ni  quexa 
ninguna  de  otra  manera.  Creo  que  el  no  querra  baeerlo,  aunque  mas  vea  que 
convenga. 

El  Embaxador  de  Francia  ba  tenido  de  la  Reyna  dos  audieneias  estos  dias.  Creo  que 
se  quexa  de  la  parlida  dcsta  armada  y  de  las  provisiones  que  se  liacen,  y  para  esto  no 
deve  de  dcxar  di  proponer  modos  de  asegurar,  pero  si  ellos  no  eclian  a  los  Franceses  de 
Tome  IL  18 
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Escocia  de  manera  que  el  rcyno  y  las  fuerzas  del  queden  en  podcr  de  los  mismos 
Escoceses,  ella  dice  que  no  cesara  de  su  empresa,  lo  quai  no  creo  que  Franccses  haran 
jamas,  y,  si  lo  hiciesen  de  manera  que  eslos  dos  reynos  se  juntasen,  aunque  no  fuese 
por  agora  sino  en  lo  de  la  religion ,  no  se  quanto  servicio  séria  de  Dios,  ni  aun  quanto 
provccho  de  los  principes  calolicos  vecinos. 

'  Esie  hijo  del  Rey  de  Suecia  vino  a  ver  a  la  Reyna  ayer,  la  quai,  habiendo  mandado 
juntar  en  su  camara  a  los  de  su  Consejo,  le  liizo  entrar  en  ella  y  le  dixo,  en  presencia  de 
todos,  que  se  habia  governado  muy  mal  en  lo  que  los  dias  pasados  tralo  con  el  Emba- 
jador  del  Eniperador  en  su  presencia  y  que,  por  eslar  aqui  como  Ëmbajador  de  su  padre, 
ella  le  habia  querido  tener  respecio  que  de  olra  manera  no  se  le  luviera,  pero  que  de 
alli  adelante  se  hubiese  mas  cuerdamente  porque  no  hacicndolo  ella  lo  provecria  de 
olra  manera,  como  persona  a  quien  toca  governar  este  reyno  y  a  el  tambien  micntras 
estuviese  en  cl  :  a  lo  quai  el  Suecio  no  respondio  nada  sino  que  le  bolvio  las  espaldas  y 
se  salio  de  la  camara  y  sin  hablara  hombre,  ni  muger  de  quantos  estavan  en  la  camara 
de  presencia,  se  fue  muy  allerado.  Tambien  me  dizen  que  loo  la  Heyna  al  Ëmbajador 
de  que  se  habia  habido  bien  criadamente  y  que  le  habia  tenido  a  ella  mucho  respecio. 

Agora  me  embia  a  decir  el  duque  de  Norfolk  que  se  hablea  la  Reyna  en  este  negocio 
y  se  le  de  loda  la  prisa  del  mundo,  y  lo  mismo  me  diccn  olros;  pero  el  Conde  de 
Helfestayn  no  ha  querido  venir  y  esta  muy  puesto  en  aderezar  su  casa,  muy  despacio 
y  en  negociar  a  la  larga;  très  veces  le  he  embiado  a  solicitar  y  no  aproveclia.  Podra 
ser,  como  dice  el  Duque,  que  de  aqui  a  algunos  dias  tomen  los  négocies  alguna  resolu- 
cion  de  manera  que  el  Conde  tenga  aqui  poco  que  hacer.  Yo  no  digo  que  de  la  Reyna 
lengo  agora  mejor  esperanza  que  otras  veces,  pero  quisiera  que  no  faltara  por  nosotros 
y  que  estas  1res  semanas  que  el  Conde  se  ha  estado  en  una  aldea,  las  hubieramos 
gastado  en  sacar  este  negocio  en  limpio. 

Enticndo  que  la  Reyna  manda  soltar  a  Stranguiche  un  cosario  que  los  dias  pasados 
robo  a  unos  vasallos  del  Rey  nuestro  senor.  Pense  que  ya  que  no  restiluyan  la 
hacienda,  la  quai  se  ha  repartido  entre  el  Almirante  y  sus  companeros.  Hubieran  hecho 
jusiicia  del  ladron,  pero  no  se  hace  sino  esto  que  digo. 

De  las  naos  de  Franccses  que  ivan  los  olros  dias  a  Escocia,  han  buello  a  Flandes  con 
tormeiita  algunas,  y  las  de  la  Reyna  no  han  salido  aun  del  rio. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
*  Ce  qui  suit  se  trouve  sur  un  feuillet  séparé. 
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DIII. 

Instructions  données  par  la  reine  d'/hufleterre  à  Thomas  Gresham. 

(20  DÉCEMBRE  -ISSB.) 

Emprunts  à  faire  à  Anvers.  —  Munitions  de  guerre  à  acheter.  Présents  à  faire  aus  officiers 
de  la  douiinc.  —  Grcsliam  est  accrédité  près  de  la  Régente. 

Inslnictioiis  gyven  by  ihe  Queencs  Mal'"  lo  Thomas  Gresham,  esquier,  Her  Ma"" 
Agent  in  Flaunders,  being  presently  sent  over  ihe  seas  bolbe  lo  Antwarpe  and  lo 
Bruxelles  for  thèse  thinges  ensuing. 

In  primis,  ye  shall  repayre  ovcr  lo  Andwarp  and  at  your  comming,  with  ail  manncr 
spedc  and  as  secrelly  as  ye  can  possible,  borrowe  and  take  up  as  muche  monncy  lo  our 
lise  as  ye  may,  to  ihe  somme  of  two  luindred  ihoiisand  pound  l'or  one  holle  yeere. 
Wherof  yc  shall  take  up  the  whole  lo  be  tiansported  hither  into  England,  saving  som 
parle  iherof  lo  ye  quantitie  of  vij  or  eiglit  thousand  poundes  lo  be  by  exchaimge  made  lo 
certain  parles  in  Almain  lowardes  ye  sea-cosle  and  in  lower  Saxonie  for  llie  presting  of 
Almaynes  and  conducling  them  ovcr  ihose  seas  into  this  rcalme  tipon  any  occasion 
herafler  chauncing.  In  this  pointe  ye  shall  do  your  best  yt  ye  interest  may  be  as  lowe 
as  yc  can  bring  yt,  and  ye  shall  secrelly  signifiye  to  the  bankcrs  ihat  ye  thinke  ccr- 
tainly  wo  meaiie  heerwilh  lo  atteinptc  ye  rel'ormation  of  our  basse  coyne,  which 
matlcr  you  shall  require  lo  be  secrelly  keple. 

lient),  ye  shall  fourlhwilh  upon  your  comming  lo  Antwarp  consider  the  siale  of  our 
provisions  for  armure,  powder  and  munition,  and  doo  ail  yt  ye  may  lo  make  speede 
willi  the  Iransporlalion  iherof ,  according  lo  your  former  Instructions.  And  because  yl 
we  undcrstand  yl  ihere  is  nevv  inquisition  latcly  made  in  the  custom  bouses  there  by 
ordres  of  the  Régent  what  armure  and  munition  halhe  bene  passed  lo  our  use,  whcrby 
we  double  iherc  wil  be  som  diflicullie  for  ye  quiet  passing  of  the  reste  there  provided, 
we  be  contente,  yf  yc  see  by  frcndship  of  the  oflicers  there,  ye  may  bave  our  advice 
furdered  and  well  sped,  ye  shall  distribute  in  rewarde  to  ihe  same  offîcers  for  iheyr 
faveur  in  expédition  such  sevcrall  sommes  of  monny  as  ye  shall  thinke  meele,  so  ye 
excède  not  ye  summe  of  fyve  bundred  crownes. 
Item,  ye  shall  after  a  few  dayes  that  ye  bave  pull  thèse  thinges  in  some  ordre,  as  soon 
as  ye  may,  make  your  repayre  to  Bruxelles  with  our  lellers  lo  our  Ambassadeur  there, 
and  there  after  conférence  with  him  shall  procède  with  him  and  deliver  our  olher 
letters  of  credence  to  the  Ilegente  for  your  selfc.  For  ihe  underslanding  wherof  ye  shall 
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knowe  yl,  considering  wc  hâve  appoyntcd  an  Ambassade  into  Spayne  to  our  good 
biolher  thc  King  Catholique,  with  whome  we  meane  lo  hâve  an  Ambassadeur  réside, 
therfore  our  determinalion  is  to  revoke  our  Ambassadeur  from  Bruxelles  and  send 
eylher  him  or  som  of  like  sorte  to  remayne  as  résident  in  Spayne.  And  yet  because 
som  lyme  occasion  may  arrise  to  hâve  intelligence  betwixt  us  and  the  Régent  ihere  for 
ihe  common  affaires  of  the  countries  of  us  and  our  good  brother,  we  hâve  determyned 
yl,  whilesye  shall  remayne  in  our  affaires  there.ye  shall  hâve  commission  to  repayre  to 
the  sayde  Régent  and  communicate  with  her  ail  suche  matiers  as  herafter  shall  be 
committed  to  your  charge.  And  herof,  like  as  we  hâve  written  to  our  Ambassadeur 
there,  so  we  wolde  ye  shuld  conferr  willi  him  therupon  and  proceede  therafter  as 
shal  be  most  to  the  advancement  of  our  service. 

Item,  yf  ye  shall  fynde  any  occasion  to  speake  with  the  Régente  for  permission  of 
scnding  away  our  or  any  other  our  provisions  there,  being  so  impeched,  as  wilhout 
speache  to  her  you  cannot  remedy  the  matter,  ye  may  doo  well  to  cause  our  Ambassa- 
deur te  move  yl  at  the  lyme  of  your  being  there,  so  as  yt  may  be  joyntly  donne  and 
prosequuted  by  you  bothe. 

Item,  our  pleasure  is  yt  ye  shall,  as  soon  as  ye  com  to  Antwarpe  and  hâve  som  what 
consydered  the  state  of  thinges  there  amongest  the  bankeis,  certiOe  us  by  your  lelter 
what  hepe  ye  hâve  of  oblayning  of  any  greate  sommes  of  monney,  thaï  we  may  therupon 
résolve  howe  to  procède  further. 

Item  our  pleasure  is  ye  shali  aise  putt  over  the  somme  of  monney  due  in  Februany 

nexle eylher  for  six  or  twelve  menethes,  and  ye  shall  take  ordre  to 

send  te  our  trusty  servant  Christofer  Mundt  at  Strasbroughe  ye  somme  of  fyfty  poundes 
sterling  by  exchaunge  in  way  of  rewarde. 

Fynally  our  pleasure  is  ye  shall  make  provision  of  fyve  hundred  shirtes  of  mayle  at 
ihe  lowest  priée  ye  can  possibly  and  doo  yt  ye  can  te  make  with  our  armure  and  powder 
Jo  be  iransported  hither. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  n*  463.) 
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DIV. 

La  reine  d' /inghterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  22  dëcehbbk  ISâO.) 
Lettres  de  rappel  de  Thomas  Chaioner. 

Très-haulte  et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  Irès-aymée  cousine,  tant 
et  si  aiïectueusement  que  faire  pouvons,  à  vous  nous  recommandons,  comme  ainsy  soit 
que,  estant  au  présent  sur  la  dépesche  d'une  ambassade  vers  le  très-hault,  très-excellent 
et  très-puissant  prince,  nostre  très-cliier  et  trcs-aymé  frère,  le  Roy  Catholique,  pour  luy 
congratuler  de  nostre  part  son  heureux  et  saufve  arrivement  aux  ses  royaulmes  d'Es- 
paignes  et  pour  le  communicquer  et  participer  aulcunes  matières  d'importance  tou- 
chantes la  continuation  de  la  bonne  amour,  mutuelle  amitié,  intelligence  et  bonne 
alliance  d'entre  nous,  soyons  en  délibération  d'y  envoyer,  en  bricf  et  devant  le  retour 
de  nostredicte  ambassade,  quelque  personage  pour  résider  continuellement  en  sa  court 
et  tenir  la  place  de  nostre  ambassadeur,  restant  vers  luy  :  pour  ce  que  nous  sommes 
pour  le  présent  d'advis  d'y  envoyer  à  ccst  ellect  messire  Thomas  Challonnour,  nostre 
ambassadeur  à  présent  devers  vous,  ou  de  l'employer  en  quelque  aultre  nostre  affaire 
pardeçà ,  nous  vous  prions  luy  vouloir  donner  vostre  bon  congé  de  se  départir  de 
vostre  court,  pour  se  retirer  pardevers  nous,  en  telle  dilligcnce  qu'il  pourra  faire  con- 
venablement. Au  lieu  de  qui,  pour  l'entretcignemenl  de  l'amitié  d'entre  nous  et  d'entre 
les  deux  maysons,  et  pour  se  trouver  près  de  vous,  quant  les  négoces  et  les  affaires  le 
pourront  requérir,  nous  avons  assigné  messire  Thomas  Gressham,  nostre  facteur  en  la 
ville  d'Anvers,  à  tenir  la  place  de  nostre  agent  devers  vous,  comme  par  nos  lettres  que 
vous  seront  par  luy  présentées,  vous  entendrais  plus  amplement. 

A  tant,  très-haulte  et  très-excellente  princesse  nostre  très-chère  et  irès-aymée  cou- 
sine, le  Créateur  vous  ait  en  sa  saincte  et  très-digne  garde. 

Escript  à  Londres,  le  xxii°"  jour  de  décembre  15S9. 

Vostre  bonne  cousine, 
Élizabeth. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  de  l'Audience,  n'  90.) 
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DV. 

La  reine  d' Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  32  décembre  4So9.) 
Lettres  de  créance  pour  Thomas  Gresham  qui  remplacera  Thomas  Chaloner. 

Très-haulte  et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très-aymée  cousine,  tant 
et  sy  affectueusement  que  faire  pouvons  à  vous  nous  recommandons.  Comme  ainsy  soit 
que  ayant  occasion  d'employer  nostre  féal  et  bien  aymé  consoillicr  messire  Thomas 
Chalonner,  chevalier,  nostre  ambassadeur  à  présent  en  vostre  court,  en  quelque  nostre 
service  pardcçà,  l'ayons  pour  ce  vouUu  présentement  rappeler  à  nostre  présence, 
comme  par  nos  lettres  à  vous  adressantes,  touchant  la  révocation  de  nostredict  ambas- 
sadeur, vous  ayés  peu  appercevoir,  il  nous  a  semblé  bon  vous  adresser  en  son  lieu 
nostre  féal  et  bien  aymé  serviteur  messire  Thomas  Gressham,  nostre  facteur  dedans  la 
ville  d'Anvers,  lequel  nous  envoyons  avec  ces  présentes  pour  tenir  la  place  de  nostre 
agent  devers  vous  :  vous  priant,  très-haulte  et  très- excellente  princesse,  le  voulloir 
accepter  et  recevoir  pour  tel,  et  toutes  et  quantcs  fois  qne  nos  affaires  pourront  requérir 
son  addrcsse  à  vostre  personne,  le  voulloir  donner  bonne,  bénigne  et  favorable  audience. 
Au  surplus,  très-haulte  et  très-excellente  princesse,  s'il  y  a  dedans  nostre  royaulme 
ou  aillieurs  dedans  nostre  obéissance  chose  que  vous  adviserés  vous  povoir  venir  au 
gré  et  playsir,  en  nous  le  signifyant,  nous  trouverais  preste  à  vous  gratiffier,  ainsy  corne 
il  appertient  à  l'amitié  et  parentage  et  bonne  voysinance  d'entre  nous. 

A  tant,  très-haulte  et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très-aymée  cou- 
sine, le  Créateur  vous  ayt  en  sa  saincte  et  très-digne  garde. 

Escript  à  Londres,  le  xxii""  jour  de  décembre  1359. 

Vostre  bonne  cousine, 
Elizabeth. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  de  l'Audience,  n°  90.) 
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DVL 

Gresham  à  Cecil. 

(23  OËCEIIBRE  1559.) 

Il  a  chargé  sur  divers  navires  les  munitions  de  guerre  achetées  pour  la  reine  d'Angleterre.  Ces  grands 
armements  étonneront  les  ennemis  de  la  reine  et  beaucoup  d'autres  j  mais  à  cela  il  n'y  a  pas  de 
remède. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth ,  Calendar,  t.  II,  u*  480.) 


DVII. 

Detles  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(23  DÉCEMBRE  4559.) 

Emprunts  faits  par  Thomas  Gresbam  à  Paul  Van  Dale,  Lazare  Tucker  et  Georges  Spangenburger. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  n*  481.) 


DVIIL 


Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Chaloner. 

(35  DÉCEMBRE  1559.) 

Elle  a  jugé  convenable  de  le  charger  d'aller  porter  au  roi  d'Espagne  ses  nombreux  sujets  de  plainte 
contre  le  roi  de  France  complètement  soumis  à  l'influence  de  la  maison  de  Guise.  —  Projets  for- 
més, non-seulement  pour  assujélir  l'Ecosse,  mais  aussi  pour  conquérir  l'Angleterre.  —  Elle  pour- 
rait considérer  la  paix  comme  rompue  et  réclamer  Calais.  —  Dangers  auxquels  sont  exposés  les 
Pays-Bas.  —  Communications  à  faire  à  la  Régente,  à  Granvelle  et  au  comte  de  Feria.  Chaloner 
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pourra  aussi  en  instruire  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont.  —  Il  y  a  lieu  d'invoquer  les 
anciennes  ligues  de  l'Angleterre  et  des  Pays-Bas  et  de  rappeler  l'alliance  de  Charles-Quint  et  de 
Henri  VIII  pendant  les  grandes  guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  la  France. 

Trusly  and  wcll  bcloved,  \ve  grelc  yow  well,  and  considering  the  tyme,  as  it  daily 
anpeeretli  by  ye  French  procedings,  dothe  occasion  us  to  send  an  Ambassador  to  our 
good  brotlier  the  King  of  Spayne,  of  whom  ye  considération  of  ye  French  fynesscs  and 
doings  oughl  nol  to  be  neglected,  we  hâve  ihought  meete  to  licence  you  to  returne 
home,  meaning  to  use  you  or  soin  suche  trusty  and  expert  person  to  be  résident  in 
Spayne  with  our  saide  good  brother,  and  therefore  our  pleasure  is  you  shall  Iake  som 
good  oportunite  with  our  deere  and  good  cousin  ye  Duchesse  of  Parma  and  déclare 
unto  lier  that  we  hâve  determyned  to  send  an  Ambassador  to  our  good  brother  the 
King  Catliolique  of  purpose  to  imparle  unio  him  suche  matters  ofye  Frenche  doings 
as  concerne  us  bolhe,  as  in  dede  more  prescnlly  in  apparence,  and  Jiim  our  good 
brother  nexte  as  touching  ail  those  bis  Basse-Countries  and  territories  and  consequently 
ye  rest  of  bis  kingdoms  and  dominions,  and  yt  hccause  we  doubled  yt  our  Ambassador 
might  in  this  winter  tyme  be  retarded  by  the  sea,  we  bave  otherwyse  by  our  letlers 
before  hand  advertised  our  good  brother  of  parte  of  ye  mailer,  not  doubting  but  bis 
wisdom  and  providence  will  easily  forsee  yt  there  is  just  cause  for  him  and  bis, 
specially  for  ail  bis  Counseilours  of  bis  territories  in  those  Basse-Couniries ,  to  bave 
regarde  therlo,  and  because  our  sayde  cousin  ye  Duchesse  hathe  a  spécial!  trust  reposed 
in  her  to  govern  thèse  coiintries  in  this  our  good  brother  the  Kings  absence,  we  hâve, 
bothe  for  that  cause  and  for  that  also  we  well  undersland  her  to  be  more  of  providence 
then  other  women  to  forsee  ye  conditions  and  accidents  of  kingdoms  and  régiments, 
thought  very  meete  to  communicale  parte  of  ye  same  mailer  unto  her  as  to  one  to 
whome  ye  regarde  therof  in  respecte  of  her  governance  there  doth  belong. 

Ye  shall  let  hir  undersland  ihat  allhough  wc  concluded  a  peace  with  the  French  this 
last  yere  with  a  determynat  purpose  to  kepe  ye  same  meaning,  also  therby  to  recover 
part  ofye  great  losses  which  our  reaime  had  sustcyned  in  ye  former  warres,  yet  bave 
we  had  sence  yt  tyme  to  many  causes  to  perceave  a  contrary  disposition  and  meaning 
in  ye  French,  and  therefore,  as  we  hâve  ye  more  diligently  marked  ibere  slrange  pro- 
ceedings,  so  bave  we  now  al  length  discovered  there  full  inlrals  and  purposes  lo  breake 
with  us  and  invade  our  reaime  with  ail  hostilité  as  sone  as  ye  season  of  ye  yere  may 
anywise  permitt  ihem  orsoner  ifthey  can,  and  altliough  the  same  be  so  appâtant  toye 
judgmeiit  of  ail  manner  of  persons  of  any  understanding,  yet  bave  thought  mete  to 
impart  to  our  good  cosyn  ye  manifest  arguments  which  doo  demonstrale  ye  same  to 
us,  whereof  we  thynk  suerly  no  small  part  is  unknownc  lo  our  sayd  coosyn. 

First,  at  ye  ireaty  ofye  last  peace  at  Cambresy  it  is  lo  manifest  to  ye  ministers  of  our 
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good  brolher  ye  King  Calliolique  how  playnely  and  erneslly  tliough  most  falsefy  ihe 
French  afïirmed  lliere  righl  by  ye  Qucen  of  Scots  to  our  crowne,  wherof  our  sayd 
cosyn  may  best  Icrnc  of  Mons.  d'Arras  than  othcrwise  by  us,  lykc  as  aiso  sbe  niaye 
best  understand  ihere  piirposes  in  that  poynt  by  tiiere  dealing  at  Rome  in  prociiring 
matlers  agcynst  us  by  ihere  sollicitations  liad  wiihout  our  good  brolher  and  his  minis- 
ters  to  allowe  ihere  forgod  litles,  ail  which  matlers  we  referr  and  pass  over  as  ihyngs 
more  manifest  to  her  than  ncdeth  our  répétition,  savyng  we  aeknowledge  herin  grete 
good  will  in  our  good  brolher,  in  whom  lialh  ben  found  more  regard  of  us  and  our 
righl  than  of  lliere  praclises. 

How  they  hâve  aIso  ever  since  ye  peace  concliided,  and  spccially  since  ye  howse 
of  Guise  hath  borne  ye  singular  ruie  in  Franee,  by  ihere  brucls  and  slanderssoughl  to 
impayre  our  righl  and  to  advance  ihere  ownc,  is  not  unkiiowne,  and  to  make  it 
manifest  beside  there  words  and  speche,  ihey  bave  by  oppen  dedes  in  there  justes,  in 
ihere  chappeils,  in  ihere  plate  and  vessells,  in  there  lapesscries,  in  there  clolhing  of 
estate  in  there  solemne  entrées  inlo  there  lownes,  in  ihcrc  inscriptions  uppon  gales, 
yea  in  ihcre  seales  graven,  lakyn,  and  as  il  wcre  berevyd  us  of  ye  armes  of  our  rcalme 
of  England,  placedand  mosi  injuriosely  joyned  ye  same  wilh  ihe  armes  of  France  and 
Scoiland,  and,  to  augment  there  doings,  bave  now  aIso  laken  and  used  our  stile  and 
litle  of  England  and  Irland  in  there  commissions  now  lately  sent  inlo  Scotland  and  in 
dyvers  oiher  ihere  publick  wrylings.  And  how  sera  they  began  wilh  iliis,  il  may 
appere  to  our  sayd  coosyn  if  ye  French  Kyng's  confirmation  of  his  falhers  last  treaty 
wilh  ye  King  Catholique  wer  perused,  wherin  we  thynk  he  named  hym  self  King  of 
Scotland  and  England,  if  at  ye  Icasl  ihe  same  was  delyvered,  as  we  be  well  assured 
was  devised  in  France.  Now  what  regard  they  hâve  had  to  ye  observation  of  ihere 
treaty,  apperetii  in  that  we  could  nevcr  oblayne  of  them  by  no  rcquest  ye  nomber  of 
ye  hoslages  accorded  by  compact,  whereby  ibey  hâve  aiso  on  there  pari  so  manifestly 
broken  ye  peace  as  by  that  défait  ihey  owghl  to  deliver  to  us  Callise  furlhwiih,  but 
by  thynges  which  now  follow  afler  theis  préparations  be  dayly  sene  and  ar  become  so 
manifest  as  froni  ail  places  from  ail  our  frcnds ,  yea  owt  of  ye  very  Court  of 
France,  not  to  neglect  ihcs  imminent  grete  dangers  hangyng  over  us  by  theis  notable 
préparations  of  France,  we  be  aIso  warned  oui  of  Franee,  and  well  understand  il  to  be 
irew  by  many  rcasons  yt  the  very  cause  and  ground  why  this  howse  of  Guise  sekelh 
wilh  ail  this  hast  to  procède  Ihus  furiosly  and  rastly  and  wilh  there  grêle  chardges, 
is  for  yt  it  is  sene  to  them  thaï  tlie  pretenee  which  ihcy  make  to  conquer  Scotland  and 
the  pretenee  which  they  make  to  England  is  onely  by  ye  yong  Quene  there  nece,  of 
whose  csiate  in  hcllh,  not  oiiely  they  but  ail  olhers  in  ye  Court  percevc  how  often  she 
soundetli  and  with  what  strange  accidents,  how  unlikely  aIso  il  is  for  hir  to  bave  issue, 
and  ihercfore  il  is  accompled  ye  grelesl  joynt  of  wisedome  in  the  sayd  hotise  of  Guise 
ÏOMK  H.  19 
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meaning  lo  advancc  ye  crownc  of  France  with  ihere  conquesls,  lo  begyn  with  spedc 
firsl  collorably  for  ye  conqiiesl  of  Scotland  to  carry  there  whole  force  both  of  Freneli 
and  Almaynos  into  ye  same  reaime  for  ye  soddcn  and  more  effecluall  invasion  of 
England,  bolh  which  liow  lliey  do  desyre,  is  to  manifesl,  and  now  become  so  dange- 
reuse to  ihis  our  reaime  as  the  sufferanee  ihereof  must  nedes  puti  the  same  in  hasard 
of  conquest,  and  will  aiso  therewilh  maite  France  to  proud  to  kepe  any  amyty  or  pacl 
with  any  part  of  ihose  Lowe-Contrees  to  ye  which  ye  said  Duke  of  Guise  maketh  a 
grcte  accompt  of  his  conquest  of  Callise.  And  therefore  ye  shall  conclude  and  saye  yt, 
considering  it  is  so  évident  unlo  us  by  so  many  wayes  what  is  ment  by  ye  French 
ageynst  us  and  how  présent  ye  danger  is  lo  us  and  our  realmi',  if  ye  remedy  be 
diiïered,  we  hâve  Ihought  niete  first  to  notcfye  ye  same  to  hir,  and  nexl  to  leit 
hir  understand  that  we  meane  to  pult  our  whole  realme  in  order  to  withstand 
the  danger  and,  if  nede  be,  to  impeehe  the  French  begynnings,  and  fynally  lo 
reqiiire  hir  yt  shc  will  bave  such  considération  hercof  as  the  ancient  amyty  and 
leages  herloforc  made  by  our  progenitors  belwixt  ihose  contreys  and  ours  dolh 
require,  and  for  the  présent  we  doo  require  hir  to  give  order  that  our  adversarye 
be  not  permitied  to  collect  any  power  of  men  or  to  be  ayded  with  any  shippes, 
victt'll  or  munition ,  ether  oppenly  or  secretly,  within  ihose  our  good  brothers  Bass- 
Conlreys  and  dominions  lo  annoye  us  and  our  realme,  elher  diroclly  by  invasion  or 
indirectly  under  ye  collorof  his  malters  of  Scotland,  which,  howsoever  they  be  reporled 
by  ye  French  and  there  adhérents,  be  certenly  such,  as  if  the  trullie  of  those  matlers 
wer  as  knowne  as  the  bave  proeeded,  it  might  be  honorable  to  any  prince  to  inttr- 
meddle  iherin  for  ye  modération  of  ye  Frenche  grete  tyranny  and  oppression  iherin 
used,  who,  whatsoever  othor  quarrel  ihey  bcare  abrode,  suerly  seke  nothyng  but  ye 
mereeonquest  of  ye  land,  nor  will  content  themselves  with  any  othcr  subjection  there, 
but  with  an  absolute  conquest  and  an  extirpation  of  ye  nobilile  there,  yt  hâve  from 
ye  begynriing  and  so  continew  lo  seke  nothyng  more  ihan  that  there  soverayne  ladyes 
right  might  in  ihis  hir  minorilie  and  being  oui  of  her  contry  might  be  preserved  in 
lyke  condition  as  by  ye  lawes  of  ye  realme  and  compacts  of  ye  last  French  Kyng  halh 
ben  accorded;  and  if  il  be  objected  unlo  you  that  ihere  quarrel  is  for  mayntenance  of 
relligion,  ye  may  well  satisfye  any  person  iherin  that  ihis  last  sommer  the  Dowager 
Quene,  making  a  prelence  of  an  accord  willi  theni,  offred  lo  ihem  liberty  of  ihcre 
conscience  in  relligion,  but  thaï  they  cheefly  requircd,  eold  not  be  granled,  which  was 
yl  Ihe  contrey  shuld  not  be  oppressed  with  French  garrisons,  nor  there  marchant 
townes  and  fortes  kept  by  them,  nor  the  people  oppressed  wiih  fynding  iher  garrisons 
ail  manner  of  victell  uppon  discrétion  and  witliout  paye  ;  and  because  ye  maye  ye 
better  answer  lo  such  objection  as  may  be  made  in  favor  of  ye  French  ageynst  ye 
Scottes,  ye  shall  reeeyve  herewith  a  collection  of  certen  ye  French  procedings  lending 
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direclly  lo  ye  manifest  conquest  of  ye  reaime,  by  reading  wlierof  ye  maye  ye  betler 
informe  your  self  bow  lo  aoswer  to  dyvers  objections  moved  by  ye  French. 

And  so  we  wold  you  sbiild  lelt  yt  appere  yt,  whatsoever  we  doo  or  shall  do,  is  for 
no  oiber  respecle  but  for  our  owne  sueriy  and  défense ,  wfierof,  whosoever  ean  make 
to  us  any  good  reason  for  assurance,  shall  also  persuade  us  to  forbcar  thèse  our  pro- 
cedinges  in  préparation,  and  for  any  oiher  doing  to  ihe  favour  of  Scotland  ye  may  on 
our  honour  promise  yi  so  the  sanie  might  remayn  in  the  ancient  freedom  without 
subjeclion  iherof  by  ye  Frenche,  we  would  be  mostglad  therofand  more  wiUing  therto 
then  we  knowe  our  adversary  is. 

Aflcr  ihis  ihings  communicated,  as  ye  see  cause  with  ye  Régent  (which  also  we  be 
content  ye  shall  discourse  witii  the  Bp.  of  Arras,  to  Conte  de  Feria,  ye  Conte  dEgmont, 
ye  Prince  of  Orange  or  wilh  ail  of  them  or  as  many  of  liiem  or  any  of  them  as  ye  shall 
see  mcele)  our  pleasure  is  ye  shail  déclare  yt  we  desyre  to  hâve  you  relurne,  bccause 
we  meane  to  bave  you  or  som  other  to  resyde  with  our  good  brotiier  the  King  Catho- 
lique in  Spayne,  and  yct  for  yt  we  wold  not  remayne  without  intelligence  lo  be  had 
belwixt  us  bollie,  we  bave  ordred  that  our  iriisty  and  well  beloved  servant  Thomas 
Gresham,  who  haihe  of  longe  tyme  served  our  brothcr  and  sister  on  that  syde  of  ye 
seas,  shall  al  sondry  tymes  during  his  abode  thcr  attend  on  our  good  cousyn  to  emparte 
such  nialter  as  we  shall  hâve  cause  toward  lier,  and  for  yt  purpose  you  shall  in  our  name 
require  her,  like  as  by  our  speciall  lelters  we  doo  the  lyke,  to  gyve  him  leave  of  accesse 
and  creditt,  and  so  ye  shail  présent  him  to  her,  and  shall  signifie  ye  same  to  Mons' 
d'Arras  and  the  Comte  de  Feria,  to  which  Iwo  ye  shall  give  our  hartie  commcndations 
and  ihanks  for  theyr  good  will  divers  ways  shewed  to  us,  and  herin  shall  ye  use  your 
discrétion  to  enlarge  our  ihanks  to  eyther  of  them,  as  ye  shall  see  them  in  dede  worthy 
of.  And  because  Mons'  d'Arras  hereiofore  scemcd  to  décline  from  a  directe  aunswear 
to  your  question  of  the  Dolphins  usage  of  our  slile  in  ye  confirmation  of  the  last  peace 
there,  ye  shall  direclly  now  shew  him  thaï  we  be  advertised  oui  of  France  yt  ye  said 
confirmation  conteyned  ye  sayde  stile  and  that  we  be  enfourmed  yt  that,  ye  same  being 
delyvered  to  him,  he  receaved  yt  and  noted  yt  as  a  ihing  some  what  strangc,  and  yet 
ye  shall  not  extend  this  as  a  matter  yt  muche  moveth  us,  but  rallier  as  a  thing  to  gyve 
them  to  iindcrstand  yt  we  hâve  by  such  proceeding  jusl  cause  lo  foresee  ye  French 
doings,  specially  at  our  very  doore  in  Scotland,  which  we  esleme  as  a  portail  to  ye  entry 
of  our  rcalme.  Ye  may  also  consider  how  lo  aunswear  the  Comtie  de  Feria,  who  in 
your  iasl  wold  appere  to  thinke  yt  ye  French  wolde  not  as  yet  without  our  provocation 
make  warr  upon  us,  wheras  in  dede  no  other  thing  can  be  ment  by  them,  if  yt  be 
considcrcd  what  small  accompt  tliey  make  of  the  conquest  of  Scotland  and  howe  soorc 
ihey  can  end  yt  and  so  raihcr  begin  with  Ingland  ihan  wlien  they  be  masiers  of  Scotland 
lo  relurne  ail  theyr  powres  home  by  sea  without  doing  any  part  of  yt  which  they  of 
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ail  olher  ihings  doo  most  covelt  .nnd  desyre,  and  ilierfore  ye  may  well  saye,  whatsoever 
ye  Coiintie  tliorin  seemclli  to  saye,  we  know  his  wisdome  lo  be  such  and  liis  acquayii- 
tance  wilh  llie  French  nalures  yt  he  seetli  cause  ynoughe  for  us  to  provide  for  the 
conlrary. 

Yen  may  aiso  put  them  in  remembrance,  if  no  other  thyng  shuld  be  sought  by  the 
French  but  Scolland  shuld  be  conquered  by  them,  allhough  God  might  enhabie  us  to 
wilhstand  ihcyr  invasions  to  our  continuai  charge,  yet  whai  inconvenience  may  come 
to  ye  (rade  of  thèse  Lowe-Countryes,  adding  therto  the  possession  of  Galles  by  the 
Frenchc,  may  be  easily  seene  and  is  vvorth  considération  now  afore  tyme,  lest  hère 
afier,  when  it  shall  be  sene  and  feit,  it  wil  be  to  laie  to  remedye  it. 

Finally  our  pleasure  is  that,  yf  ye  see  disposition  in  any  of  them  to  favour  our  cause 
as  reason  ought  to  move  them,  ye  shall  discretly  augmcnt  the  same  and  provoke  them 
yt  by  ilier  mcanes  the  King  theyr  mastcr  may  be  procured  and  adviscd  by  them  lo 
bave  good  regard  of  us,  as  heretofore  our  father  hatlie  had  towards  the  King's  father 
in  ye  greate  warres  bctwexte  him  and  Fraunce,  and,  having  donc  thèse  ihyngs,  our 
pleasure  is  ye  shall  retorne  to  our  présence, 

{British  Muséum,  fonds  Cottoti,  Galba,  C.  I.  et  Caligula,  B.  VIII.) 


DIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  Véiiéque  d'Aqnila  '. 

(Bruxelles,  36  décembre  15S9.) 

Elle  lui  recommande  la  neutralité  entre  les  Français  et  les  Anglais  en  ce  qui  touche  les  affaires 
d'Ecosse.  Tous  ses  efforts  doivent  tendre  au  maintien  de  la  paix. 

Nous  avons  veu  les  lettres  que  nous  avez  escript  du  xiij*  de  ce  mois  et  copie  de 
celles  qu'avez  aussi  escript  à  Sa  Magesté,  que  nous  met  en  merveilleusement  grand 
paine,  considérant  que  ou  lieu  de  la  crainte  et  double  que  nous  avions  que  le  Roy  de 
France,  veant  Testai  du  royaulme  d'Engleterre  et  le  gouvernement  que  tient  la  Royne, 
ne  se  servit  de  l'opportu-nité  des  gens  qu'il  ont  en  Escosse,  et  qu'après  avoir  assopi  la 

'  Voyez  dans  le  Recueil  de  M.  Tcuict,  la  lettre  que  la  duchesse  de  Parme  adressa,  le 
SI  décembre  1S59,  à  Philippe  II,  au  sujet  des  affaires  d'Angleterre. 
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rébelion,  ils  ne  vinsent  à  envahir  l'Angleterre  pour  la  prétention  qu'ils  dient  avoir  au 
royaulme,  et,  où  nous  estions  empcsehé  pour  éviter  que  ceste  nuée  ne  vint  à  plouvoir 
sur  ledict  royaulme  d'Angleterre,  iadicte  danc  se  soit  innl  permis  et  si  fort  fié  au 
discours  que  ses  consciiliers  luy  peuvent  avoir  faict,  qu'elle  a  osé  entreprendre  la 
protection  des  rebelles  et  du  royaulme  d'Eseosse  que  si  long  temps  a  esté  ennemi  de  la 
couronne  d'Angleterre  et  de  mouvoir  la  guerre  aux  François  en  ce  costel-là,  en  quoy 
jedoubte  que  l'espoir  de  povoir  inirodin're  sa  religion  en  yeelluy  l'aura  aulant  induict 
comme  la  crainete  qu'elle  povoit  avoir  d'esire  assaillie  de  ce  costel-là;  mais,  comme 
elle  n'a  le  moyen  de  longement  soubslenir  contre  France,  il  est  grandement  à  craindre 
que  Dieu  l'aye  aveuglé  afin  qu'elle-mcsmes  procure  son  mal,  mais  le  pis  est  que 
d'icelluy  nous  peult  redondor  grande  garboulle  pardeeà,  et  comme  nous  tenons  que  ce 
que  l'a  faict  autant  oser,  soit  eu  confiance  qu'elle  prend  de  Tassistencc  du  Roy 
mon  seigneur,  tant  plus  m'arreste-je  à  ce  que  dernièrement  vous  ay  escript  que  jusques 
à  ce  que  Sa  iVIagesté  commande  aultrc  ebose,  il  ne  convient  aucunement  que,  en  façon 
quelconque,  vous  allosez  ou  démonstrcA  de  trouver  bon  ce  qu'elle  faict,  mais  que 
mieulx  seroit  au  contraire  de  iceluy  parler  de  sorte  que  l'on  luy  mccte  crainte,  et  que 
vous  vous  devez  tenir  entre  les  Français  et  elle  de  sorte  que  ni  les  ungs,  ni  les  aultres 
puissent  dire  que  vous  ayez  approuvé  leur  prétenlion  et  que  nullement,  quoy  que  la 
Roync  ou  ses  ministres  vous  (lient,  vous  n'aprouvez  qu'elle  soit  envabie,  mais  que  au 
contraire  elle  ait  faict  l'envahissement,  n'estant  fondement  soufïîsant  pour  prendre  les 
armes  que  la  Royne  de  France  use  de  tiltie  de  roy  d'Angleterre  et  en  porte  les  armes, 
attendu  que  la  dicte  Reine  d'Angleterre  sçait  que  elle  et  ses  prédécesseurs,  pour  la 
prétenlion  qu'ils  dient  avoir  au  royaulme  de  France,  se  nomment  roys  de  France  et  en 
portent  eneoires  les  armes,  ni  est  convenable  qu'elle  veulle  prétendre  de  dotmer  loy  à 
la  dicte  Reine  d'Eseosse  et  comme  elle  doibt  gouverner  son  pays  soit  par  ses  subjeets 
originels  ou  ceulx  de  France,  jiuisque  ni  elle,  ni  son  royaulme  n'ont  esté  à  la  tutelle  de 
ladicie  dame  d'Angleterre,  ains  avoit,  comme  dessus  est  dict,  le  royaulme  d'Eseosse  esté 
si  longuement  ennemi  decelluy  d'Angleterre,  et  moins  devez-vous  approuver  son  argu- 
ment qu'elle  devoit  occuper,  le  cliasteau  de  Aysmud  pour  avoir  eu  des  François  en 
quelque  nombre  de  gent  de  guerre  en  yeelluy,  et  que  à  cette  cause  elle  le  puisl 
fortiflier  à  couleur  que  les  Français  auroient  en  ce  contrevenu  aux  traités,  estant  par 
trop  avancée  de  user  de  voye  de  faicts,  eneoires  qu'il  y  eust  eu  contravention  de  la  pari 
des  François,  sans  préalablement  avoir  faiet  les  offices  nécessaires  pour  prétendre 
réparation  s'il  y  eust  eu  chose  contre  les  traités,  et  si  ne  doibt  eslre  remis  à  sa  voulunté 
de  mouvoir  guerre  aux  François  par  son  advis  seul  et  sans  l'avoir  communicqué  à 
SaMagesté,  pour  après  prétendre,  comme  vraysemblablement  elle  fera,  que  l'on  la  doibve 
ayder  et  se  dcclairer  contre  France;  et  certes  nous  eussions  désiré  que  ne  luy  eussiez 
faict  tant  de  faveur  que  d'accepter  d'escripre  ce  qu'elle  vous  disoit,  mais  puisque  elle 
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avoit  délibéré  d'cscripre,  que  sans  vous  charger  de  par  vos  lettres  porter  son  messaige, 
vous  le  eussiez  remis  d'cscripre  qu'elle  eusi  voulu,  pour  ce  que  nous  ne  sommes  hors 
<le  double  qu'elle  soit  pour  en  ce  suivre  le  chemint,  dont  elle  a  usé  sur  le  mariaige  de 
monsieur  rArcbidue  envers  miladi  Sidene,  et  de  quant  bon  luy  semblera,  ni  qu'elle 
vous  ait  enchargé  d'cscripre  ce  que  vos  lettres  contiennent,  me  doutant  fort  que  usant 
mal  de  la  faveur  que  Sa  Magesté  jusques  ores  luy  a  faict,  icelle  s'est  rendue  plus 
insolente,  et  donne  la  hardiesse  de  faire  ce  qu'elle  a  faict,  soubs  espoir  que,  luy  portant 
tant  d'amitié,  elle  doibve  estre  aydée,  et  la  crainte  de  ceci  faict  le  fondement  de  ce  que 
je  vous  escripvis  dernièrement,  prévoiant  l'inconvénient  auquel  elle  nous  pourroil  faire 
tumber,  et  suys  encoiresd'advis  que  vous  vous  gardez  bien  fort  de  monslrer  de  trouver 
bon  ou  d'approuver  ni  ce  qu'elle  faict,  ni  ses  discours,  ni  ceulx  ausi  de  l'Ambassadeur 
de  France,  auquel  pour  riens  vous  ne  debvez  aprouver  que  la  Uoyne  soyt  celle  qui  faict 
l'invasion,  mais  plustol  vous  n'en  devez  mesler,  vous  remectant  à  ce  qui  en  est,  sans 
en  dire  le  sy  ou  le  non,  ayns  toujours  démonslrer  comme  ministre  de  Sa  Magesté  désirer 
que  l'on  vive  en  pays  de  tous  costels  sans  donner  aprobation  des  prétentions  de  l'une 
ou  de  l'aultre  des  parties,  à  ce  fin  que  ci-après,  ni  l'ung,  ni  i'aultre  puysse  alléguer 
tesmongayge  ou  approbation  vostre,  que  vous  tenez  entre  deux,  attendant  la  voulunté  et 
bon  plaisir  de  Sa  Magesté,  vous  monstrant  cependant  en  l'endroict  de  la  dicte  dame 
plus  sombre  et  froid,  si  elle  pense  que  ce  soii  pour  scntement  que  vous  povez  avoir  des 
termes  dont  elle  a  usé  en  ce  que  touche  le  dict  mariaige  de  monsieur  l'Archiduc.  Cela 
ne  pourra  nuire  îi  la  négociation,  mes  plustost  scroil  cela  chemin  pour  plus  facilement 
l'y  fayre  condescendre,  el  ce  servyra  pour  luy  faire  perdre  l'opinion  qu'elle  a,  encoires 
qu'elle  soit  véritable, que  la  perte  d'Angleterre  nous  louche  de  si  près,  afin  que  joincte- 
ment  elle  perde  l'espoir  de  l'asistence  de  ce  eouslcl,  telle  qu'elle  se  ymagine  l'on  luy 
doibt  donner,  par  l'espoir  de  laquelle  elle  se  mect  à  oser,  si  peu  considérant  ce 
qu'elle  ose;  et  tenant  ce  chemin  je  ne  voy  que  puissiez  faillir,  atlendantceque  Sa  Magesté 
vous  commandera,  puisque,  si  luy  y  plaist  aullre  chose,  vous  viendrez  tout  à  temps 
pour  le  povoir  ensuyvre,  et  s'exccusera  tout  ce  que  vous  aurez  faict  jusques  alors,  sur 
ce  qu'il  y  si  longtemps  que  vous  n'avez  eu  lettres  de  Sa  Masfcsté,  chose  que  vray- 
semblablemeni  les  Anglois  ne  doibvent  ignorer.  Pour  ce  que,  allans  les  choses  ce 
chemin,  vous  sçavez  ce  qu'il  nous  importe  d'estre  de  temps  à  aullre  adverti  de  tout 
succès  en  ce  costel-là,  il  sera  bien  que  vous  ne  perdez  nulle  occasion  pour  nous  faire 
tenir  vos  lettres,  vous  servant  de  l'ordinaire  pardecà,  el  l'on  enchargera  aux  maislres 
des  postes  d'estre  soigneulx  pour  l'acheminement  de  vos  lettres,  et  vous  pourrez  servir 
du  chiffre  afin  que,  si  par  malheur  vos  lettres  estoient  surprinses,  elles  ne  soient  silost 
entendues. 

De  Bruxelles,  le  xxvj  jour  de  décembre  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Eslado.  Leg.  518.) 
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DX. 

L'évéque  d'/Iqvila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  27  décembre  4389.) 

Entretien  avec  la  reine  d'Angleterre  au  sujet  de  son  mariage.  On  dit  de  nouveau  qu'elle  épousera  le 
comte  d'Arran.  —  Affaire  du  capitaine  Drury.  —  Le  comte  d'ilclfcnslein  a  remis  à  la  reine  un 
grossier  portrait  de  l'archiduc.  Réponse  peu  favorable  qu'il  a  reçue.  Conseils  énergiques  du  duc  de 
Norfolk.  —  Armes  envoyées  des  Pays-Bas.  Chainner  est  rappelé  parce  que  la  reine  ne  peut  s'en- 
tendre avec  la  duchesse  de  Parme.  Grcsham  lui  succédera,  mais  sa  principale  mission  sera  de  réunir 
des  armes.  Levées  d'hommes  qui  se  font  aux  Pays-Bas.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  La  reine  l'a  chargé 
d'appeler  l'attention  du  roi  sur  les  périls  auxquels  sont  exposés  les  Pays-Bas. —  On  attend  Vergerio 
en  Angleterre.  Il  serait  utile  de  prendre  des  mesures  pour  l'cnipcchcr. 

He  recibido  la  caria  de  V.  A.  de  qiiince  del  présente  por  via  del  ordinario  de 
Anveres,  que  ha  llegado  muy  tarde,  y  porque  respondiendo  por  la  misma  via  temo 
que  podria  tardar  este  oiro  lanlo  y  por  ventura  no  lener  buen  rccaudo  me  ha  parecido 
cmbiar  mensajar  cierto  como  lo  hago. 

Yo  he  rescibido  mueha  merced  de  V.  A.  con  que  me  haya  mandado  advenir  por 
su  carta  do  como  le  parece  que  me  he  de  goveriiar  en  los  négocies  de  aqiii.  Lo  que 
me  se  ofrece  responder  a  cllo  es  que,  como  por  mis  cartas  V.  A.  havra  vislo,  la  Reyna 
ha  pasado  lan  adclanle  en  esta  gueria  con  Francia  que  ya  a  mi  parescer  los  (ieros  de  la 
parle  del  Rey  nuestro  senor  se  le  han  de  hacer  y  no  de  decir,  fuera  necesario  dczirlos 
anles  que  ella  se  declarara,  ni  que  Su  Mageslad  se  parliera  de  Flandes,  pero  ya  que  las 
cosas  eslan  en  estos  lerminos  y  que  vemos  la  enlention  de  la  Reyna  que  es  solamcnle 
dar  ocasion  a  que  la  guerra  se  rompa  entre  nosolros  y  Franceses,  me  ha  parecido  no 
cansarme  mas  con  ella  en  darle  conscjos,  ni  ponerleonibras,como  he  hecho  liasta  agora 
que  lo  he  hecho  muy  de  veras  y  de  manera  que  quanlos  hay  en  su  Consejo  lo  saben,  y 
sin  ofenderla.  Agora  me  parecia  oyria  sin  moslrar  mas,  ni  menos  dcscontento  que  hasla 
aqui  y  cnlerlenerme  desta  manera  eon  ella  hasta  ver  carias  de  Su  Mageslad,  y  en  lo 
que  para  el  negocio  de  su  casamenlo  délia,  lo  uno  se  rosolvera  preslo  y  lo  otro  espéra 
que  no  podra  tardar.  llabra  seis  dias  que  haviendo  enlendido  que  ya  que  la  Reyna  no 
mandava  de  sus  embajadores  a  Espana,  fuy  a  hablarle  y  la  aile  muy  relirada  de  las  plati- 
cas  pasadas.  La  causa  desto  es,  segun  me  dixo,  que  su  Ëmbajador  de  ay  no  le  da 
cspcranzaque  el  Rey  nueslro  scîior  haya  de  ayudarla,  ni  tomar  las  armas  por  ella  contra 
su  cugnado,  lo  quai  a  mi  parccer  le  ha  faligado  harto  y,  como  despues  me  dixo  el 
Duque  de  Norfoich,  ella  se  halla  mas  adelante  de  lo  que  quisiera,  de  lo  quai  cl  Dirque 
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da  la  culpa  a  Sicel.  A  mi  me  paiecio  no  responder  nada  a  esto,  sino  tornar  a  suplicarlc 
lo  que  tantas  veces  le  he  dicho  que  proeurasse  de  asegurar  sus  negocios  con  casarse  y 
consular  a  sus  subdilos  que  tanto  lo  deseavan.  Tornomo  a  decir  lo  que  suele  que  ella 
110  puede  liabiar  en  esto  mas  elaro  que  liasta  aqui,  pregunlome  qiiando  se  restiiuyrian 
sus  plazas  a  Franceses.  Dixele  que  pensava  que  presto,  habiendose  ello  ya  acabado  de 
entregar  los  que  ellos  lenian.  Diome  a  enlcnder  que  no  le  parescerian  mal  que  eslo  se 
dilatasc,  sieiido  cosa  de  lanta  importancia  a  ese  pays,  el  quai  pasava  muy  gran  peligro, 
eslando  Franceses  en  el  proposilo  que  eslan  contra  todos  sus  vecinos.  Yo  le  respondi 
que  ni  Su  Magestad  fallaria  en  eslo  a  lo  que  dévia,  ni  Franceses  estuvieron  jamas  con 
mas  respecto  y  confianza  que  agora  de  que  Su  Magestad  liaya  de  lener  por  propio  las 
cosas  de  aquel  reyno,  y  que  si  algun  peligro  tenian  esos  estados  por  los  movimientos 
deste  reyno,  esto  era  causa  de  que  Su  Magestad  hubiese  liecho  y  liiciesc  con  ella  tanta 
instancia  para  que  se  sosegase  y  no  se  meliese  en  necesidad  ella  y  sus  vecinos  '.  Pare- 
corne  que  liene  inlencion,  segun  entendi,  de  embiar  Embajadores  muy  suficientes  a 
Su  Magestad ,  desconfiando  de  V.  A.  mas  que  liasta  aqui.  Diccn  que  embiara  a  Milort 
Pagel  0  Mastre  Sydenc;  el  uno  y  el  olro  no  yran,  segun  me  han  diclio,  sino  con  buen 
fundamento.  V.  A.  ha  visto  en  mis  carias  sienipre  e!  disino  de  la  Reyna,  que  es  procurar 
(|uanto  puede  el  cumplimiento  entre  estos  principes,  y,  quando  no  le  suceda  bien  esto, 
acogerse  a  Su  Magestad,  el  quai  piensa  que,  a  qualquicra  liora  que  le  quiera  llamar,  le 
respondera,  y  estan  tan  persuadidos  desto  que  no  se  desenganaran  sino  quan  veran  el 
contrario,  por  lo  quai  lorno  a  decir  que  los  fieros  ya  se  habrian  de  hacer  con  las  obras 
y  no  con  las  palabras,  porque  no  estâmes  ya  a  tiempo  de  proveer  que  no  se  haga  lo  que 
esta  hecho,  y  pensar  que  bolvera  atras  yo  no  lo  espero  hasla  ver  lo  que  podia  hacer  en 
Escocia  con  los  Franceses  que  alli  eslan.antesquc  lleguen  los  Tudcscos  y  la  demas  gente 
que  se  espéra,  lo  que  se  dara  de  aqui  a  marzo,  y,  succdiendole  bien  aqueilo,  me  ha 
querido  dar  a  entender  que  podia  ser  que  se  case  con  el  Conde  de  Aran,  aunque  con 
este  yo  creo  olra  cosa  por  algunas  eosas  que  he  entendido  mas  pesadas  de  lo  que  se 
sufrece  escrivir  en  carta. 

La  prision  de  Drury  tiene  origen  de  algo  desto,  porque  me  parece  que  demas  de 
olras  cosas  tocantes  al  tractado  que  los  dias  passados  se  sospecho  que  habia  contra 
Milort  Roberto,  de  las  quales  se  dice  que  el  ténia  noticia.  Dicen  tambien  que  hablava 
demaseado  en  negocios  peijndiciales  a  la  bonra  de  algunas  personas  de  la  camara  de  la 
Reyna.  Despucs,  como  he  escriio,  prendieron  a  su  bermano  que  es  soldado  y  de  muy 

'  Le  6  janvier  i  860,  la  duchesse  de  Parme,  en  transmettant  au  roi  les  lettres  de  l'évêque  d'Aquila, 
l'engageait  à  interposer  sa  méditation  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Lacorrespondance  delà  duchesse 
de  Parme,  publiée  par  M.  Gachard,  répand  une  vive  lumière  sur  la  plupart  des  questions  soulevées 
dans  les  dépêches  qui  lui  arrivaient  de  Londres. 
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buena  arle,  y  no  hay  qiiien  pucda  cnlcridcr  el  parlicular  deslo.  A  mi  me  vinieron  a 
dccir  que  los  que  le  examinuron  le  precjuntaron  entre  olras  cosas  si  habia  pasado 
comigo  algunas  platicas  en  ncgocios  de  la  Reyna,  pero  ni  lia  sido  verdad,  ni  el  ha  dicho 
eosa,  segun  se  cnliendc,  por  In  quai  puedan  haceilc  mal,  se  que  comigo  no  ha  tralado 
cosa  que  sabida  no  pueda  darle  eonlamienlo  a  la  Reyna.  Con  todo  esto  le  lienen  en 
la  Torre. 

El  Conde  de  Helfesiayn  llego  aqui  vispera  de  Navidad  ;  hablo  ayer  a  la  Reyna,  la 
quai  le  dixo  que  su  venida  le  habia  sido  muy  grata  y  mas  lo  séria  sino  le  hablase  en  el 
négocie  de  su  casamiento,  en  el  quai  ella  cierlo  no  podia  complaceral  Emperador.  Ha  le 
de  hablar  en  audiencia  sécréta  presto.  El  esta  con  poca  osperanza,  no  obstanle  que  en 
muclios  destos  se  ve  que  desean  el  buen  suceso  dcsie  negocio  y  principalmente  el 
Duque  de  Norfolcli,el  quai  dice  que,  si  no  nos  dexamos  dar  palabras  de  la  Reyna,  el  la 
de  tan  perplexa  que  podria  ser  que  se  resolviese  en  lo  que  le  cumple  y  que  el  ayudara 
con  cartas  que  le  pongan  mueho  mas  tenior  del  que  agora  liene.  Sin  duda  ningiina  este 
Duque  esta  bien  en  este  negocio  y  mal  con  las  cosas  de  la  Reyna,  pero  yo  le  hablo 
siempre  como  si  supiese  que  lo  de  referir  todo.  Este  Conde  ha  traido  un  ritracto  del 
Arcliiduque  que  es  monstruoso  y  nna  carta  poco  mejor,  y  finalmente  son  cosas  las  que 
traye  a  mi  parecer  muy  ineptas  a  la  buena  conclusion  del  negocio.  He  visto  sus  instruc- 
ciones  y  lo  que  V.  A.  le  ha  mandado  advenir  sobre  ellas.  El  pretender  delà  Reyna  que 
se  case  con  misa,  me  pareee  artieulo  implacticable,y  que  con  que  laoygala  Archiduque, 
sea  cierta  V.  A.  que  tendra  por  la  mayor  parte  deste  reyno  por  suyo,  y  si  su  negocio  se 
ha  de  guiar,  lo  que  el  Emperador  desea  desto  de  la  sueesion,  se  hara  faeilmiente  ;  pero 
no  crco  que  nos  verenios  en  estos  termines  a  lo  menos  por  agora,  y  entre  nosotros  no 
usaremos  otros  de  los  que  hasta  aqui  havemos  usado   en  los  negoeios  deste  reyno. 

Las  armas  que  aqui  se  ban  traydo,  que  son  para  armar  de  arquebuses  corsaleles  mas 
de  dos  mil  liombrcs,  scgun  cnlicndo,  las  ha  embiado  todas  Thomas  Grassen,  Ingles  que 
réside  en  Anveres,  fattor  de  la  Reyna.  El  ha  estado  aqui  estos  dias  y  anocbe  havia  de 
partirse.  De  mas  de  las  armas  que  ha  embiado  truxo  el  mismo,  quando  vino,  buena 
cantidad  de  dinero,  por  los  qualcs  servieios  la  Reyna  le  ha  armado  cavellero  y  le 
manda,  segim  enticndo,  rcsidir,  so  color  de  Embajador  suyo,  eerca  de  V.  A.  ay  en 
Fiandes,  y  que  Chaloner  se  venga,  al  quai  podra  ser  que  enbien  a  Espana.  Lo  que  hay 
en  esto  es,  como  lengo  dicho,  que  la  Reyna  deseonfia  de  poder  lener  buena  intelige.ncia 
con  V.  A,,  ni  con  esos  sefiorcs  del  Conscjo  que  ay  eslan,  y  quicre  lencr  a  este  Grassen 
en  Flandcs  solamenle  para  proveerse  de  dinero,  armas  y  gente.  Ayer  me  dixieron  eslos 
ostajes  Franceses  que  se  maravillavan  que  V.  A.  dexe  sacar  de  ay  estas  provisiones  y 
que  su  Embajador  sabe  que  hay  en  Fiandes  quicn  da  eineo  escudos  de  paga  a  todos 
quantos  soldados  pucdcn  cmbiar  aca  y  una  paga  adolanlada.  Respondiles  en  esto  lo  que 
habia,  aunque  elles  no  crcen  lo  que  yo  les  dixc  y  piensan  que  disimulamos  con  elles.  En 
Tome  11.  20 
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la  misma  casa  que  este  Grassen  tiene  en  Anveres  ay  aqui  hombre  que  ha  vislo  una 
camara  llena  de  arcabucillos  de  hombres  de  a  caballo  ;  dicenme  que  los  sacan  como 
balas  de  otra  mercaduria,  y  que,  como  en  Anveres  se  pagan  pocos  dereclios,  se  usa  poca 
diligencia  por  los  que  tienen  cargo  desto  en  reconocer  le  que  se  saea. 

A  doec  deste  dicen  que  el  caslillo  de  Hcdimburgh  fue  entrcgadoa  la  Reyna  Régente 
en  virlud  de  una  carta  de  la  Reyna  su  bija  en  que  mandava  al  castellano  que  asi  lo 
liiciese.  Entendiese  por  cartas  de  mercaderes,  y  Franceses  dicen  que  no  saben  nada, 
séria  de  gran  imporlancia,  y  tras  este  de  créer  que  no  tardaran  a  concertarse  aquellos 
rebeldes  eon  la  Reyna,  lo  quai  hecho,  se  podran  entrar  en  este  reyno  con  poca  dificul- 
lad.  Lo  quai  diciendo  yo  a  la  Reyna  estotro  dia,  me  respondio  que,  si  yo  temia  esto, 
avisase  al  Rcy  nuestro  senor  del  peligro  en  que  ténia  sus  estados  de  Flandes;  ella  va 
tcmplandosc  de  manera  que  le  parcce  que  quando  muestra  temor  no  no  les  hace  a 
nosotros,  y  quando  le  qucremos  hacer  temor  nosotros  a  ella  muesira  tenerlo  todo  en 
poco.  Yo  le  dixe  que  todavia  me  parecia  que  no  quisiese  ser  ella  la  primera  a  perderse, 
pues  no  ténia  donde  relirarse  mientra  cobrasc  a  Inglaterra  si  una  vez  la  perdiera,  y  que 
advirtiese  que,  si  perdia  una  balalla,  no  le  quedava  ni  gente  para  rehacer  otra,  ni 
dineros  para  traerla  de  otras  parles,  ni  plaza  fuerle  en  que  defenderse  mientra  le 
viniese  socorro,  y  que  se  perdcria  todo  en  un  dia,  y  cierlo  que  lo  enlendo  asi. 
Agradeceme  siempre  mucho  lo  que  le  digo,  y  al  despedirme  me  torno  a  decir  que  yo 
advirtiese  a  V.  A.  de  como  se  restituyan  essas  plazas  de  Franceses.  Yo  le  respondi  que 
le  suplicava  que  no  me  mandase  escrivir  en  cosa  a  que  no  se  estendia  mi   autoridad. 

El  Conde  de  Hcifeytan  me  ha  dicho  que  Pedro  Paulo  Vergerio  ha  de  venir  presto  a 
este  reyno  y  que  verna  a  embarcarse  a  un  puerto  de  los  de  Francia.  Este  es  el  mas 
pernicioso  de  qiiantos  hereges  hay  porque  no  solamentc  trata  de  enseiiar  opiniones 
nialas,  p<ro  lo  que  principalmente  procura  es  de  revolver  y  amotinar  reynos,  y  ya  anda 
un  librillo  suyo,  en  el  quai  trata  pestileneialmente  de  los  que  mas  de  los  hereges  de 
Espana.  Si  fuese  posible  acortarle  los  pasos,  scria  gran  bien,  y  los  que  lo  hiciesen, 
podrian  publicar  que  lo  ban  bccho  por  ganar  la  batalla  que  Venecianos  le  tienen 
pueslo  que  es  de  no  se  que  eantidad  de  dineros  y  el  perdone  de  très  bandidos  de  su 
estado.  V.  A.,  por  amor  de  Dios  y  por  lo  que  toca  a  esos  estados,  procure  de  no  tener 
tan  mal  vecino. 

De  Londres,  a  27  de  Dieiembre  1589. 

{Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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DXI. 

L'évêqtie  d'Àquila  à  l'évêque  d'Arraa. 

(Londres,  27  décembre  1559.) 

La  reine  lui  a  dit  qu'elle  savait  qu'aux  Pays-Bas  l'on  n'aurait  pas  tu  volontiers  que  le  roi  lui  vlat  en 
aide.  II  a  cru  qu'elle  entendait  ceci  de  la  duchesse  de  Parme,  mais  elle  a  répondu  que  ce  n'était 
pas  la  duchesse  de  Parme  seule  qui  était  de  cet  avis.  —  La  réponse  qu'il  lui  a  faite  a  été  telle 
qu'elle  en  a  été  malade  pendant  deux  jours.  —  Ambassadeurs  à  envoyer  en  Espagne.  —  Dessein  de 
la  reine  de  chasser  les  Français  d'Ecosse.  —  Propositions  des  Irlandais  au  roi. 

La  carta  de  V.  S.,  de  xv  deste,  rcccbi  anoche  y  con  ella  una  de  Madama,  con  la  quai 
he  recebido  mucha  merced  porque  cicrto  yo  andava  estos  dias  tan  desalumbrado  en  los 
ncgocius  que  no  sabia  como  hàblar  palabra  en  ellos,  y  aiinquc  por  la  carta  de  Madama 
no  me  se  da  resolucion,  el  enlender  la  causa  dello  y  el  parecer  de  Su  Alteza  me  ha 
alumbrado  mucho  y  bara  que  camine  sin  miedo.  No  he  recibido  menor  merced  con  la 
carta  de  V.  S.  porque  me  ha  declarado  lo  que  estolro  dia  me  dixo  la  Reyna,  con  lo 
quai  hablando,  ay  ocbo  dias,  me  dixo,  despues  de  baver  estado  algo  retirada  en  los  nego- 
clos  que  ya  sabia,  que  algunos  en  Flandes  no  les  parecia  que  el  Rey  tornasse  las  armas 
por  ella  y  que  assi  lo  bavian  dicho  a  su  Embaxador.  Yo  pensando  que  dezia  esto  por 
Madama,  le  dixe  que  Su  Alteza  era  tan  prudente  y  cuerda  que  dévia  considerar  quan 
danosa  séria  a  la  Christiandad  qualquiera  rumpimiento  entre  el  Rey  su  hermano  y  el 
Rey  de  Francia  huviesse  y  quan  facilmente  podia  remediarse  lodo  con  su  casamiento 
délia.  Respondiome  que  no  era  Madama  sola  la  que  podia  baver  dicho  eslo,  que  otros 
governadores  bavia,  y  començo  a  desentonarse  un  poco,  de  lo  quai  entendiendo  yo  que 
la  cosa  dévia  de  ser  de  veras  pues  se  dolia  tanlo;  me  puse  yo  tambien  al  mismo  tono  y 
comence  a  darlle  a  ella  mueba  cuipa  de  lo  que  passava  y  dixele  tan  libremente,  como 
sueio,  muchas  cosas,de  las  quales,si  ella  no  estuviesse  occupadade  olros  pensamientos, 
podria  aprovecbarse,  y  si  lo  que  Cbaloner  bavia  escrito,la  bavia  assumbrado.lo  que  yo 
le  dixe  la  espanto  tanto  que  dizen  que  estuvo  dos  dias  mala  y  tan  triste  que  lodos  se 
espantavan,  y  el  Duque  de  Norfolcb  adevino  lucgo  y  me  le  dixo,  rogandome  como  lo 
baze  siempre  que  sigua  este  camino  con  ella  de  bablarle  las  verdades. Tambien  me  dixo 
el  Duque  que  Sicel  la  havia  pueslo  en  parte  de  donde  por  ventura  no  podria  retirarla  y 
que  assi  se  lo  havia  dicho  el  al  mismo  Sicel.  En  lodas  estas  platicas,  maxime  despues  de 
la  determinacion  de  bazer  la  guerra,  nunca  me  he  partido  délia  tan  desavinido  que  no 
me  baga  mill  regains,  y,  se  li  digo  que  el  Rey  nuestro  senor  no  podia  dexar  de  mirar  por 
ella  y  por  su  reyno,  es  de  nianera  que  ella  enliende  que  esto  séria  contra  su  voluntad 
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y  por  fuerça,  y  no  se  si  lo  creo.  Yo  le  fui  a  habiar  a(|iied  dia  porque  enlendi  que  iiavia 
revocado  la  ida  de  los  Embaxadorcs  que  pensava  cmbiar  a  Spana,  los  quales  teiiiau 
bccho  sus  libreas  y  oslavan  para  partir  enlre  trcsdias,y,  como  enlendi  de  la  Reyna,  que 
esta  alleracion  se  le  bavia  causado  de  io  que  Cbaloner  le  havia  escrilo.Heeslado  despues 
atcnto  a  ver  por  donde  hecharia  el  négocie,  y  veo  que  las  naos  se  han  embiado  y  el 
Du<]ue  se  ha  parlido  y  que  las  provisiones  se  bazen  lodas  mejor  que  antes,para  lo  quai 
se  embia  ay  Thomas  Grassen  como  lo  escrivaa  Madama.  Tambien  cntiendo  que  bari 
mandado  a  llamar  a  Pajete  para  cmbiarlo  a  Espana,  y  podra  ser  que  con  el  embien  a 
Cbaloner.  La  Reyna  sin  duda  piensa  bazcr  lodas  sus  fuerças  estes  1res  meses  para  ecbar 
a  Francescs  de  Escocia,  en  los  quales  sabe  que  no  pucden  venir  Tudescos,  ny  campiar 
soldados  maxime  cavallos  en  aquel  pays  que  es  niuy  csterile  y  secco.  Mienne  esto  bazc 
embiara  aigun  Embaxador  que  sara  gralo  al  Rey,  y  si  los  desinos  de  la  guerra  no  le 
sucedicren,  parecela  lo  que  podra  remediarse  con  Icner  alla  en  Espana  persona  que  sepa 
nogociar.  Creo  que  Paget  no  ira  sino  llena  commision  de  tratar  y  cuncluir  este  casa^ 
mienlo  porque  assi  me  lo  ha  dicbo.  Hare  todo  lo  possible  para  cnlender  la  commision 
que  llevare  el  otro  que  vaya,  aunquc  se  que  me  la  encoloriran  harto,  como  escrivo  a 
Madama.  En  este  négocie  va  no  hay  para  que  bablar  con  la  Reyna  de  veras,  sino  hazer 
de  veras  porque  las  medicinas  presirvativas  no  aprovecban  a  quien  esta  ya  con  el  mal 
en  la  cavia. 

Su  Mag''  no  podra  dezir  que  no  ha  sabido  siempre  lo  que  passa  en  las  de  aqui  y  lo 
que  bavia  de  passar  que  no  ha  sido  lampoco  muclio  adevinarlo.  Parecemc  que,  si  da 
liempo  a  resolverse,  podria  costar  le  caro  y  verse  forçado  a  defender  una  innger  muy 
mala  en  una  causa  poco  justa  y  menos  cattelica.  No  digo  esto  porque,  si  esta  se  casasse, 
no  pudiesse  ser  defendida  y  ayudada,  pues  con  este  se  proveyria  le  temporal  y  espiritual 
deste  re}no;  père  digolo  porque,  no  haziendolo  y  siguiendo  el  tamino  que  agora  lleva 
cierlo,ne  merece  que  nadie  le  ayiidc,  y  V.  S.  se  espantaria  de  lo  que  aqui  passa  si  yo  lo 
escrivicse.  Pero,  como  es  niateria  que  por  lo  que  podria  ser  es  bien  que  la  sepan  poces, 
no  la  traito.  Yo  espero  que  a  estas  horas  liabra  ay  correo  de  Spana,  y,  aunque  no  podra 
baver  rcsolucion  sobre  lo  de  esta  guerra,  de  lo  que  ba  precedido  lo  podra  Madama 
entendir  lo  que  convendra  que  a  mi  me  se  enibie  a  mandar,  lo  quai  suplico  a  V.  S.  no 
se  olvide  de  mandar  que  se  baga.  La  summa  de  todos  estes  negocios  es  que  la  Reyna 
quiere  provar  su  fortuna  de  aqui  a  maiço  por  ver  si  puedo  ecliar  Franceses  de  Escocia 
para  juntar  estes  dos  reynos  o  por  via  de  casamienle  o  de  otra  aliança,  con  la  quai  se 
asegure  de  sus  vezinos,  dexandolis  a  ellos  asidos,  y,  si  este  no  le  succediere,  le  parece 
que  teniendo  en  Espana  personas  para  elle  siempre  que  qiiisiere,  podia  ganar  la  volun- 
lad  del  Rey,  en  lo  quai  tambien  ganara  niucho  porque  esto  no  se  podra  hazer  sin  que 
entre  el  Rey  nuestro  scnor  y  el  Rey  de  Franeia  baya  rumpimiento,  lal  que  por  quai 
quiera  via,  ella  vernia  a  ganar,  y  si  despide  esta  platiea  del  Archiduque,  como  vcmos  que 
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ha  comcnçado,  ya  haviendo  dicho  al  Condc  de  Hclfeslayn  loque  ayer  le  dixo,  es  porque 
verdaderamente  ella  holgaria  que  no  huviesse  quien  la  pudiessc,  ni  la  molestasse  en  la 
vida  que  agora  se  licnc,  que  es  muy  a  su  sabor,  y  asi  dixo  ayer  al  mismo  Conde  que 
estos  cuydados  que  agora  ténia  de  guerra,  no  le  darran  pena,  pensando  que  se  liolgara 
lanto  mas  despues  con  la  paz  y  con  el  deseanso. 

Aquel  P.  de  San-Juan,  de  Irlanda,  que  yo  escrevia  V.  S.  que  havia  ido  a  Spaîia,  passe, 
segun  este  hombre  medize,  por  Francia,  dio  parle  de  su  ambaxadaal  Rey  deFrancia,  el 
quai  le  dio  una  caria  de  favor  para  cl  Rcy  nuestro  seftor,  encomiendale  la  causa  por  ser 
pia  y  de  religion,  fue  con  eslo  despues  a  Spana  y  ha  hablado  al  Kcy,  el  quai  le  ha  dado 
muy  buena  respuesla  y  esperança  de  que  se  hara  lo  que  procura.  Con  eslo  ha  embiado 
un  muço  suyo  atras  y  avisado  de  todo  eslo,  lo  quai  me  dizc  este  hombre  que  le  escriven 
a  el.  Yo  me  he  maravillado  deste  disparate  y  dicholo  quien  yo  lengo  sobre  ello,  algo  yo 
se  lo  avisare.  Dizeme  este  que  el  Prior  no  sabe  nada  de  lo  que  trata  aqui  comigo  y  que 
alla  tieneii  poco  micdo  a  que  se  entienda  en  disino  porque  no  tenien  ser  castigados  por 
ello.  Cierta  persona  que  vino,  poco  ha,  de  Espana,  ha  dado  nueva  aqui  a  la  Reyna  que 
alla  se  haze  muclia  gcnte.  No  los  tiene  este  menos  espantados,  pero  con  lodo  eslo  se 
lienen  resco  y  estan  de  la  manera  que  he  escrito  a  V.  S. 

De  Londres,  27  de  Dieiembre  1  bb9. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  814.) 


DXII. 

L'évêque  d'Aqidla  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  27  décembre  1550.) 

La  reine  a  cent  raille  diables  au  corps.  —  Conséquences  funestes  de  l'inertie  dans  laquelle  il  doit 
s'enfermer.  —  Le  port  de  Lyn  est,  dit-on,  le  plus  favorable  pour  un  débarquement  des  Français. 
—  On  assure  que  lord  Sidney  sera  envoyé  en  ambassade  en  Espagne.  Il  s'est  réconcilié  avec  Robert 
Dudicy.  Celui-ci  semble  mieux  disposé  pour  le  comte  de  Feria  que  pour  l'évêque  d'Aquila  qui 
n'aime  pas  ses  dissimulations.  —  La  reine  est  pleine  de  soupçons  vis-à-vis  de  ceux  qui  favorisent 
un  cousin  du  cardinal  Pôle,  notamment  vis-à-vis  de  lord  Ilastings.  —  Périls  qui  la  menacent. 

Por  no  lener  caria  de  V.  S.  a  que  responder  y  haber  escrilo  eslos  dias  largo,  dexare 
de  serlo  en  esta,  rcmeliendonic  a  lo  que  escrivo  a  Madama,  por  lo  quai  vera  V.  S.  que 
sabroso  negoeio  es  lo  de  aqui,  Iratando  con  esta  muger  que  pienso  que  tiene  cien  mil 
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deinonios  en  el  cuerpo,ypor  olra  parte  me  dice  siempre  que  muere  por  ser  monja  y  por 
estarse  en  una  celda  rezando.  Ne  sabido  grandes  cosas  de  las  que  no  piieden  escribirse, 
por  lo  quai  entendera  V.  S.  que  taies  deven  de  ser.  El  conde  de  Helfestayn  sera  mal 
despachado  y,  sino  si  parlierc  presto,  muelio  peor  porque  lo  que  Iiaria  al  caso  para  su 
raismo  negoeio  séria  que  se  entendicse  que  yva  extluido  totalmente  y  no  viendose  su 
partida  terna  con  ello  envelesados  y  enganados  a  todos  los  que  cumpliria  que  no  los 
tuviese.  Podra  ser  que  tenga  presto  carta  de  su  amo  en  respuesta  de  las  ultimamente 
que  de  aqui  se  le  escrivieron,  en  que  le  mande  que  lo  iiaga  asi,  y  yo  lo  dcseo  muclio 
porque  no  se  rian  ya  de  nuestra  flcuma,  como  escrivo  a  Monseur  de  Arras,  si  la  deter- 
minacion  deste  negoeio  no  se  hace  presto  de  nuestra  parte,  podria  pesarnos  dello,  por 
que  ya  no  estan  las  cosas  en  terminos  que  se  sufra  dejar  de  saltar  el  fosso  sin  caer 
dentro,  y  de  una  manera  o  de  otra  queria  que  nos  resolvicssemos,  pues  que  todos  se 
resuelven.  No  quiero  dexar  de  advertir  a  V.  S.  que  cierla  persona  me  ha  dicho  que, 
habiendo  de  pasar  génie  dessos  paises  a  este  reyno,  ninguna  cosa  podrian  invadir  mas 
comodamcnle  que  un  lugar  que  se  dice  Lyn  eii  el  pais  de  Norlfolch,  que  tiene  puerto 
y  una  ribera  que  se  pucde  hechar  dos  milles  al  deredor  del  lugar  y  haccrse  muy 
fuerte  facilmcnte.  Esto  me  decia  un  hombre  plactico  de  la  tierra  y  soldado,  tcmiendo  que 
Francescs  no  se  meiiesen  en  el  pues  lenian  la  costa  de  Olanda  segura,  de  donde  se 
passa  muy  brevemenle  a  aquella  parte  y  con  un  rio  solo;  dcsde  este  lugar  a  Brystol 
dicen  que  hay  eomo  una  raya  de  rios  y  montana  que  apartan  desdel  cabo  de  Cornualla 
hasta  Lin.  Es  toda  la  tierra  bacia  Flandes,que  es  lo  mcjor  del  reyno.  Ha  me  pareeidoesto 
tambien  en  un  papel  que  be  querido  escrivirlo  a  V.  S.  por  no  replicar  en  esta  caria 
lo  que  escrivo  en  la  de  Madama  y  Monsieur  de  Arras.  Todavia  se  dice  que  podria  ser 
que  Maestre  Sidene  fuese  por  Embajador  a  Espana.  El  me  ba  dicbo  que  para  yr  y  bolver 
luego  para  concluyr  este  casamiento  bien  yria,  pero  que  para  esiar  alla  y  llevar  su 
muger  sin  la  quai  no  quiere  yr,  no  bolgaria  dello.  Ha  se  reconciliado  con  MilorlRoberto, 
con  el  quai  ha  estado  estos  dias  barlo  desabrido.  Pareceme  que  el  Roberlo  desea  por 
su  medio  hacerse  mucho  de  V.  S.  porque  crée  que  por  el  mio  no  se  baria  esto  bien, 
conociendo  que  yo  no  ando  muy  contenio  de  sus  disimulaciones.  Con  todo  esto  pienso 
que  quando  menos  se  cale  lo  ban  de  sacodir  con  1»  cabcza.  Dicen  me  que  la  Reyna  esia 
deseonicnta  de  que  algunos  acarician  mucho  a  un  sobrino  del  Cardenal  Polo,  bijo  de  su 
berniano,  y  que  tiene  sospecha  de  todos  los  que  tralan  con  el  y  espccialmente  de  Milort 
Hasting.  Pero  por  mas  que  vaya  baciendo  répares  Su  Magesiad,  no  pienso  que  podra 
baeer  que  no  saïga  este  rio  de  madré  algun  dia  y  por  mi  fe  que  creo  que  los  de  su 
religion  lo  ban  de  hacer  esto  antes  que  los  catolicos.  V.  S.  no  se  olvide  de  los  négocies 
de  aqui  por  amor  de  Dios,  pues  vee  quan  buenas  son  las  ocasiones  para  tratar  del 
remedio. 

De  Londres,  27  de  Diciembre  15S9. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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DXin. 

Clialoner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  'iS  uëcembrk  1559.) 

Restitution  de  certaines  villes  à  la  France.  Les  Espagnols  occuperont  les  places-frontières.  S'ils  étaient 
licenciés,  il  conviendrait  peut-être  de  les  enrôler.  —  Levées  des  Français  en  Allemagne.  Il  faut 
suivre  cet  exemple.  —  Tout  le  monde  croit  à  la  guerre  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  —  II  faut 
veiller  à  ce  que  le  profit  de  la  lutte  ne  soit  pas  recueilli  par  celui  qui  en  restera  le  spectateur.  — 
Offre  d'armes  par  un  marchand  d'Anvers.  —  Propositions  des  marchands  csterlings  pour  ouvrir 
une  nouvelle  issue  au  commerce  anglais.  —  Le  marquis  d'Elbcuf  se  prépare  à  s'embarquer  pour 
l'Ecosse.  —  On  dit  que  l'Empereur  ne  permettra  pas  aux  levées  réunies  par  les  Français  de  se 
mettre  en  marche,  si  on  ne  lui  restitue  pas  Metz  et  les  autres  villes  impériales. 

Syns  your  letler  ofthe  xiiij"",  receved  hère  ihexxj*''  hereof  next  ensuyng  by  the 
hands  of  ihe  Bisliop  of  Aquila  his  servaunt,  I  hâve  nol  olher  wise  herd  oughl  owte  of 
Ingland,  which  makcth  me  remaignc  the  more  suspendid,  considring  your  said  letter 
purported  Ishuld  ère  this  hâve  eflesones  herd  from  ihence. 

The  xv"",  I  wrotc  a  letter  lo  you,  which  I  truste  be  corne  unlo  your  handes.  And, 
as  I  parlly  towchcd  in  the  same,  Saint-Quentyn  and  Haen  ar  restored  lo  the  Frenche 
the  xxj  "'  ol'  this  instant.  Only  Chastellct  restilh  undelyvered,  because  the  French  on 
iheir  parte  hâve  not  as  yet  restored  a  small  pyle  or  castell  parteigning  to  iheis  menne 
between  Mazières  and  Luxelburgh,  taken  during  the  lasle  warres,  whcre  abowte  some 
dispute  on  eilher  syde  liatii  rysen,  in  so  muche  as,  whcre  the  Frenche  Ambassadeur 
hcre  (as  I  understand)  complaigned  of  tiie  slowe  restitution  of  ihose  peeces,  namely  of 
Le  Chastellct,  he  was  aunswerd  by  Mounsieur  d'Arras  that  by  the  treatie  they  had  iwo 
monthes  rcspite  to  commence  their  doliverie  on  this  side,  after  the  Frenche  had  made 
entière  deliverie  of  ail  manner  peeces  on  their  syde,  amonges  the  whieh  the  said 
casfell  by  Mazières  and  certaine  oihers  (objeciing  aiso,  as  I  was  enfourmed,  some  in 
Scotlande)  not  bcing  dclivered  or  otherwise  not  fully  cieerid  according  to  the  treatie, 
the  Frenche  had  no  cawse  to  complayne,  where  theis  heeie  aiready  had  made  more 
speed  then  ihe  treatie  did  bynde.  Nevertheles  il  is  thoughl  thaï  as  well  the  Chastelel 
as  th'  other  holde  shal  shoitly  passe,  where  for  so  smalle  a  matter  neither  part  would 
gladly  make  a  ncw  question. 

And  as  for  ihe  S[)anishe  garizons  now  witlidrawne  from  tliose  rendred  peeces,  albeit 
some  talkc  was  hère  lliat  Frenche  made  instance  (as  I  wrote)  to  hâve  ihem  newiy 
retcigned  in  their  solde,  yet,  apon  betler  enquyrey,  I  sythens  understand  lliey  shal  bc 
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repailed  to  remaigne  in  other  garrisons  apon  iheis  fronlicrs,  ride/icet  at  Arras,  Maricn- 
burgli,  PliilippevilleandTlieonville,  nol  olherwisc  cassed.  For,  seing  ihe  Fiench  arme 
hO  fasle  and  in  so  greate  iiomijres,  tlieis  inenne  thincke  good  lo  slande  apon  llicir 
bettcr  garde,  leesl  disfurniiure  might  provoke  some  cnterprise  nol  olherwise  ment. 

Yel,  for  ail  lliis  I  will  lierken  furllier  what  shall  become  of  Uieni.  And  oon  thing  I 
learne  tbat  byslealth  dyvers  of  iheni,  undercoulourof  retourne  lo  llieir  cunirey,  escape 
lo  llie  Frencbe,  allured  by  ibe  grete  wages.  But,  in  casse  they  sbuldc  wbolly  be  cassed 
and  disL'Iiarged  Iiere,  il  were  good  to  be  considered  whelber  ihe  Qucnis  Ma"  wil  be 
servcd  of  any  of  liiem,  in  case  the  nialier  so  miglil  chaunce  lo  fall  owle;  for  willing- 
lyer  I  ibinke  ibe  souldiours  wold  lake  ihe  redde  crosse  tlieii  ibe  wbilc.  And  1  can  not 
judge  tlieis  mcnnc  so  madde  to  putte  twigges  to  llie  rodde,  lo  béate  their  owne  breacbis, 
as  in  dede,  not  long  silhens,  having  confcrcnce  wilh  oon  hère  of  tlie  moste  esteemed 
sort,  it  appcared  to  me  thaï  now  theis  menue  begynne  to  lake  a  feeling  in  the  malter 
and  wold  be  lothe  \ve  shulde  bave  the  wourse  onde  o(  the  slaffe ,  how  soever  they 
seeme  offended  for  ihe  reste,  for  it  lowchelh  iheir  free  hold,  as  al  more  leinglh,  at  my 
commyng  over,  which  daily  according  to  my  former  lettres  of  request  I  loke  for,  I  shall 
déclare. 

And  thus  ye  must  accomplc  thaï  now  the  warres  betwen  Fraunce  and  us,  in  every 
mannes  mowlhc  hère,  ar  counted  certaine.  The  Frencbe  (as  from  good  place  hère  I  am 
avised)  not  only  levie  grêle  nombers  of  launceknigbles  in  Germanie  ment  for  Skot- 
land,  but  also  ar  abowte  lo  prépare  iiij  m'  horsemen  swartrullers,  which  (though  it 
shuld  prove  but  iiaulf  tlie  nomber),  by  Saint  Mary,  is  a  shrewe,  unies  we  also  be  furnis- 
hed  wilh  the  like;  for,  as  the  warres  now  goo,  those  swartrullers  beare  ail  the  brute, 
and  not  without  cawse,  where  experence  teachilh  bolhe  Frencbe  and  Burgonyons  to 
leave  iheer  lawnces  and  now  lo  truste  to  the  service  of  the  daggc.  Whercfore,  Sir, 
according  to  my  wontcd  plaine  maner  of  wriiing  (in  my  sympic  fanlcsie)  it  is  hiegh 
t\  me  lo  prépare  for  our  parts  to  be  servcd,  wilh  bolh,  wilh  horsemen  and  folemen  owte 
of  G(ïrmanie,  in  which  place  now  the  réputation  of  warres  discipline  remaigncth. 

For  sure  as  we  wanl  not  men  of  our  owne,  so  yel  we  had  needc  of  some  old  sowl- 
diours,  whose  discipline  and  expérience  might  be  a  lesson  to  trayne  yong  begynners,lhe 
cowraige  of  whome  would  be  dowbled  through  the  émulation  of  the  olhers  bélier 
skylle.  And  olherwise  beware  a  yong  sowldiour  be  not  discouraged,  before  be  fully 
knowe  bis  owne,  from  bis  ennemyes  advauniage.  I  vcrily  suppose  our  lighl  horsemen 
of  the  borders,  and  generally  ail  our  horsemen,  wilh  some  exercise  and  discipline,  wold 
become  as  good  swariruiters  as  any  other  nation,  but  it  requyrcth  an  exemple  of  prac- 
tise,  whereby  to  learne  the  feate.  Whercfore  a  xv°  or  II  m'  swartrullers  alleniaignes, 
joigned  lo  our  bordercrs,  were,  as  I  suppose,  a  firme  shccld  to  our  fronticrs  for  tliis  next 
somer,  seing  ye  muste  loke  to  be  assayled  wilh  ihe  self  wcapon.  And  ihis  estcme  that, 
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as  the  Frcnclic,already  two  montlies  passed  (unies  I  liere  lyes),  liave  slylygoon  abowte 
iheir  preparalion,  so  also  do  they  purpose,  if  the  canne,  to  gevelhe  fursie  blowe,  truste 
unto  il.  So  tlierefore  we  Iiad  nede  lo  make  ready  such  looles  as  wc  entende  to  oecupie. 
One  thiiig,  I  truste,  neiiher  is,  nor  halh  been  omitted:  I  meane  diligent  and  often  avise 
fromsundry  paris  of  Germanie  by  triislye  mynisters  purposely  thcrefore  enterteigned, 
what  and  how  fer  furlhe  the  Frenche  préparations  ar  advaunced.  For,  by  certaine 
knowlege  ihereof ,  apon  due  estimalc,  niuche  wages  may  be  spared  or  muche  perille 
prevented.  Oflen  tymes  a  m'  crownes  that  waye  bestowed  may  save  ce  m'  crownes  in  the 
prynces  purce  and  delude  ih'ennemyes  purpose.  And,  sure  warre  being,  il  were  in  vayn 
lo  thincke  of  sparing  or  how  to  pulle  a  byllet  from  the  fyre,  but  rather  how  more  wood 
may  be  fownde  to  laye  on  loodes.  For,  if  sowldiours  despayre  not  of  the  paye,  thincke 
we  be  ryche  ynowgh  lo  défende  owr  owne  from  llie  Frenche;  but  beware  of  a  penye 
spared  owle  of  season,  which  will  nol  be  redeemed  with  a  pownde. 

One  of  our  best  advantages  is  to  thincke  ihal  our  neighbours  ar  not  muche  afore 
bande,  no  more  then  wc.  But,  whiles  iwo  cockes  fight,  beware  ihe  styll  cock,  looking 
on  and  tnking  brealhc ,  when  lie  seilh  them  lyred,  do  nol  sett  apon  boihe.  Howsoever 
it  falle  owle,  iheis  menne  tanquam  speclatores,  quicquid  alteri  adimitur,  suo  deputa- 
bunt  lucro.  Yet  is  the  meane  tyme,  lowching  powldre,  armure  and  munition,  wliereof 
afore  lliey  seemed  so  scrupulous  towards  us,  now  al  last  perchaunce  they  wil  be  con- 
tent to  sceme  lesse  circumspect  and  wynke  thereat  (as  partley  from  a  good  place 
1  bave  Icarned,  if  I  maye  bcleve  the  same).  So,  as  if  il  so  be,  I  trust  ye  will  take  ihem 
in  their  good  moode  for  ihc  rest  of  your  provision,  using  the  coverlnes  that  may  be  in 
conveyaunce  by  smallcr  portions,  for  so  it  shuld  seeme  they  also  requyre. 

A  merchaunt  of  Andwerp,  oon  whome  M'  Gressham  knowilh,  did  make  me  an  ofifer 
to  serve  the  Quenis  Ma"  wilh  iij"  or  iiij°'  ihowsand  corselells  and  weapons  appertaigning 
lo  arme  iherewith  so  manye  sowldiours  in  Germanie,  in  case  Her  Highnes  myndeih  to 
levie  any  suche,  and  for  bis  payement  lo  stand  lo  ihe  sowldiours  as  their  wages  mon- 
thelye  shuld  aryse  due,  provided  Her  Majestie  in  the  meane  tyme  gave  her  wourd  for 
surelie.  Me  ihincks  this  werc  no  evill  bargainc.  May  it  like  you  thcrefore  to  eonsider  it. 
For  the  partie  I  wecne  lliis  waves  would  procède  for  a  rownde  portion  of  ail  sorts  and 
halh  crédite  sufTicient.  He  served  ihe  King  aflcr  like  sort  al  Sainci-Quenlcynes.  But, 
what  ye  will  do,  it  is  moie  then  liiegh  tyme,  ye  go  abowle.  More  ovcr  I  wotle  nere  how, 
but  (if  warre  be)  I  undersiand  ihe  Eslerlings  loke  to  hâve  a  doing  wilh  us.  They  liave 
long  layne  in  wayte  syns  ihe  furst  breach.  The  cuntrey  halh  muelie  commodité  to  do  us 
pleasure  or  displeasure.  I  know  not  how  the  case  standelh,  but  I  wold  they  were  made 
freends  apon  equal  privilège  wilh  our  owne  merchaunls,  for  and  they  were  well  used, 
ihey  wold  descrve  il,  if  no  furiher,  al  leesl  lo  havc  suche  an  issue  open  for  our  irafficque, 
as  ail  that  cosle  uppe  to  Dansikc,  which  wold  in  procès  serve  for  ail  our  iradc. 
Tome  IL  .  2i 
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Thus,lhoiigh  I  play  tlie  foie  lo  enlarge  ih'as  muche  (as  if  I  had  my  wylle  as  rype,  as 
my  good  will  is  habundanO,yet,  Sir,  I  Iriislycwiil  accept  my  good  mcaniiig  in  as  good 
part,  where  I  never  yet  knew  yoiir  good  nature  offended  with  sympiicite,  comniitted 
lo  your  furdcr  considération,  you  knowing  the  state  of  tliings  as  cache  of  thern  con- 
siste in  dede,  which  \ve  abrode  ar  ignorant  of,  and  ihcrcfore  only  ymagine  and  dis- 
cource  according  as  we  wishe  tiie  beste  for  our  liège  lady  protect,  and  sende  you  %^elfare 
as  to  niyne  owne  self. 

From  Bruxelles,  ihe  xxviij""  of  December  1559. 

Tliis  liillierlo  written,  came  from  Mons'  d'Arras  oon  of  his  Secretaries  with  the 
packet  owlc  of  Fraunce  hère  enclosed,  whicli  in  an  otiier  paeket  from  his  brother 
Ambassadour  in  Fraunce  was  freshely  sent  unto  liim. 

,. Italien  avises,  such  as  came  lasi,  I  send  your  iierenclosed.  Though  yll  written,  they 
be  wourlh  the  reading.  A  fewe  newes  Irom  Spayne  arrive. 

The  ftlarquis  dElbeuf  lyeih  at  Calais  with  x  enseignes,  ready  to  passe  for  Scollande, 
yet  named  gênerai  ;  but  at  leingth  (as  I  herd  from  a  good  place)  I  wene  il  will  prove 
Mons' de  Gwise  himself.  ^  >i.;  :;i; 

Yeslerday  1  understood  the  Kinges  shippes  hère  ar  on  rigging  and  trymmtng  ini 
Zccland.  I  wotle  net  lo  what  piirpose,  but  I  will  purposely  sende  to  knowe  further 
certayn^ie.     , 

I  hère  al<o  ihat  t'Emperour,  apon  laie  requeste  made  by  (he  Frenche  for  the  levie 
and  passaigc  of  their  swart-ruliers,  did  playnley  refuse  il,  unies  they  restored  Meelz 
and  tirother  Impérial  townes  by  ihem  deleigned.  I  pray  God  this  prove  true.  Lyke  as 
of  their  atlemptc  to  hâve  that  nomber  of  swart-rutters,  he  is  no  unskilfuU  man  thad 
toJd  me,  but  oon  of  the  skilfuUest  hère,  if  ye  knewe  him  as  I  do. 

Fare  ye  againe  mosie  happely  well,  xxviij"*  December  lo59. 

Ever  more  your  so  bownden, 
Thomas  Cualo.ner. 

{Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  II,  n*  51  G.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  4«8 


DXIV. 

La  duchesse  de  Parme   à  l'évêque  d'/Iquila. 

(Bruxelles,  31  décembre  1589.) 

Conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  Français  cl  des  Anglais.  —  Si  les  Écossais  font  un  accord  avec  les 
Français,  il  importe  que  la  reine  d'Angleterre  y  soit  comprise.  C'est  ce  qu'il  est  utile  de  lui  faire 
insinuer.  —  Elle  est  d'avis  que  le  comte  d'Helfcnstein  doit  agir  avec  activité;  mais  elle  ne  peut  le 
rappeler  sans  consulter  l'Empereur. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  du  xviij'  de  ce  mois  et  par  ieelles  entendu  les  termes 
ausqueles  les  choses  csloient  pour  lors  en  Angleterre,  et  ne  fauldrons  d'envoier  copie 
de  vos  lettres  au  Roy  mon  seigneur  avec  la  première  occasion. 

Nous  sommes  très-aise  de  veoir  la  continuation  de  la  bonne  volonté  du  duc  de 
Nortfoeq;  mais,  à  la  vérité,  toutes  choses  qui)portent  apparence  de  trouble  de  ce  cos- 
lel-là,  nous  tiennent  en  painc  comme  nous  vous  avons  escript,  et  ne  nous  savons  encorcs 
donner  autre  advis  comme  vous  vous  devez  conduire  en  alcndant  ce  que  Sa  Majesté 
vous  vouidra  commander, que  le  mesme  de  nos  précédentes  et  que  vous  ne  vous  mettes 
à  approuver  ni  ce  que  faict  la  Royne  en  fachon  quelconque,  ni  moins  ce  que  l'Ambas- 
sadeur de  France  ou  aultres  François  vous  pourroycnt  dire  à  l'eneontre  de  ce  que 
la  dicte  Royne  faict,  mais  que  vous  tenez  entre  dcus,  monstrant  despiaisir  de  tout  ce 
que  les  pourroit  tenir  en  trouble.  D'une  cliosc  seule  ne  voulons-nous  délaisser  vous 
advertir  que  (si  deslremcnt  vous  pourriez  embouchier  quelqu'ung  pour  le  faire  venir 
aux  oreilles  de  la  dicte  Royne  sans  vous  en  faire  auctheur  afiin  que  l'on  ne  vous  puisse 
imputer  que  vous  ayez  part  en  ces  afaires)  vous  faictes  dcslremenl  entendre  par  tel 
moyen  à  la  dicte  dame  que,  atendu  qu'il  y  pourroit  avoir  apparence,  comme  la  fin  de 
vostres  lectres  contiennent,  d'accord  entre  les  François  et  les  rebelles,  elle  procure 
devers  ieculx  rebelles  qu'ils  ne  s'accordent  sans  la  comprendre  cspressémenten  l'accord, 
afïin  que,  les  causes  accordées  cl  se  tirans  hors  de  paine,  la  dicte  Royne  ne  se  treuve 
enveloppée  seule  contre  les  François. 

Dieu  par  sa  grâce  veullc  que  ce  que  l'abbé  de  Wcsmestre  dit  que  la  Royne  d'Angle- 
terre ail  inclination  et  voulonlé  de  résoiildre  le  mariage  avec  monsieur  larchiduc  et  se 
modérer  en  la  religion,  soit  véritable;  mais  quant  à  l'advis  du  duc  de  Norfolc  de 
presser  la  Royne  afin  que  elle  se  résolt  cl  que  l'or»  n'y  perde  temps  et  que  faulle  de 
prompte  résolution  le  Conte  de  Helfestain  se  parle  incontinent,  sur  quoy  vous  désireriez 
que  nous  escrivissions  audict  Conte  en  ces'.c  conformité,  la  première  partie  de  soliciter 
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vers  la  dicte  dame  la  résolution  promptement  el  de  battre  le  fer  pendant  qu'il  est 
cliault,  nous  semble  très-bien  el  qu'il  convient  que  vous  solicités  le  dict  conte,  lequel 
certes,  comme  vous  escrivez,  ne  devoit  perdre  tant  de  temps  à  roccasion  d'apprcstersa 
maison,  et  sera  bien  que,  faisant  cest  ofice  de  le  presser,  l'on  nous  donne  tost  yci 
advertissenient  de  l'affaire  pour  voir  si,  selon  ce  et  la  qualité  de  la  response  et  les  cir- 
cunstances  qui  se  y  devront  considérer,  nous  nous  pourrons  résouidre  }ci  de  ce  que 
se  devra  encharger  audict  Conte  ou  s'il  sera  besoing  de  préallablement,  comme 
pourroil  estre  en  devoir,  advenir  l'Empereur  ;  car  de  nous  résouidre  dès  maintenant 
d'escripre  audict  Conte  qu'il  se  parte  sans  préallablement  veoir  quels  termes  aura  prins 
la  négociation  première,  il  ne  nous  semble  aucunement  convenir  puisque  la  rompture 
qui  de  ce  pourroit  succéder,  l'Empereur  la  nous  pourroit  imputer  et  tant  plus,  ayant 
Sa  Majesté  dépesché  le  dict  Conte  soubs  tiltre  de  ambassadeur  ordinaire  et  non  spéciale- 
ment pour  solliciter  ce  mariaige,  pour  en  cas  si  celluy  ne  succédât,  non  y  perdre  ou 
aventurer  la  réputation.  Cependant,  comme  j'espère,  viendront  quelques  lettres  et  de 
l'Empereur  et  d'Espaigne,  et  vous  serez  advertis  de  ce  que  de  l'ung  et  de  l'aullre  nous 
pourrons  entendre. 

De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  décembre  1559  '. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  518.) 


DXV. 


L'évéque  d'Aqnila  à  l'évèque  d'Arras. 

(2  JANVIER  4560.) 

Départ  du  baron  Preyncr.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  La  situation  parait  se  calmer.  —  Ambassade 
anglaise  en  Espagne.  —  Nombreuses  difficultés  avec  les  conseillers  de  la  reine.  —  .XfTairc  du  maître 
de  poste  d'Anvers. 

Porque  con  el  baron  Preyner  que  partira  esta  semana  para  ay  y  a  Viena  eserivire 
largo  y  por  liaverlo  hecbo  con  correo  propio  seys  dias  ba  y  ser  esta  con  el  ordinario, 

'  Marguerite  de  Parme  fit  publier,  le  même  jour,  une  proclamation  par  laquelle  toute  exportation 
de  munitions  de  guerre  était  sévèrement  défendue,  attendu  qu'à  la  suite  des  dernières  guerres  on 
manquait  d'armes  et  de  munitions  dans  les  Pays-Bas.  {Record  office.  Foreign  Papers.  Queen  Elisabeth, 
Calendar,  t.  Il,  n»  539.) 
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sere  en  ella  brève.  De  Escocia  no  se  enliende  cosa  nueva  mas  de  que  anoche  Ilego 
aqui  de  Francia  La  Marche,  el  quai  ha  passado  alla  esta  larde,  segun  enliendo.  Eslos 
Franceses  hazen  lodos  poder  para  dar  a  entendcrque  no  quieren  guerra  con  Yngleses; 
pero  no  se  si  aca  se  les  créera  csto  sino  hay  algo  mas  que  palabras.  Todavia  veo  que  no 
andan  mas  ardientes  las  eosas  que  vcynte  dias  y  un  mes  ha. 

£1  embaxador  Cave  que  havia  de  ir  a  Ëspana,  ha  sido  revocado;  su  collega  que  es 
maeslrc  Chamerlain,  dizen  que  ira  presto,  y  tras  el  despues  M.  Pagete.  Le  que  llevan 
y  el  camino  por  donde  caminan  escrivire  con  el  baron  a  Su  Mag''  y  a  V.  S.  Aqui  se  me 
ofreeen  un  monton  de  pleytezillos  con  la  .Reyna  y  estos  Consejeros.  No  oso  reSir 
con  elles,  y  por  cira  parte  de  sufrir  estas  menudencias  se  les  haze  mal  uso  :  una  délias 
es  la  del  maestre  de  postas  de  Anvers,  de  todo  escrivire  largo  a  V.  S. 

De  Londres,  2  de  Enero  1560. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  8! 4.) 
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Chaloner  à  Cecil  (Extrait.) 

(Bruxelles,  4  janvier  1560.) 

Le  roi  de  France,  à  raison  de  l.i  diflîculté  soulevée  pour  la  restitution  du  Châtelet,  a  invile  le  prince 
d'Orange,  le  comte  d'Egmont  et  le  duc  d'AIbc  à  se  reconstituer  otages.  —  On  dit  que  le  duc  d'Albe 
sera  nommé  connétable  de  Castille,  mais  d'autres  assurent  que  cette  dignité  est  réservée  à  un  bâtard 
de  Charles-Quint,  né  en  Allemagne,  sur  lequel  le  roi  a  de  grands  desseins.  —  Nouvelles  d'Alle- 
magne. Princes  qui  reçoivent  une  pension  de  la  France.  Levées  faites  en  Saxe.  Il  eût  mieux  valu 
que  d'autres  les  fissent  en  ce  pays.  —  Le  roi  de  Danemark  craint  les  prétentions  de  ta  maison  de 
Lorraine.  —  La  couronne  de  Pologne  passera  peut-être  à  l'archiduc  Charles,  s'il  n'épouse  pas  la 
reine.  —  Nouvelles  d'Italie  et  de  Suisse.  —  Les  garnisons  espagnoles  ne  sont  pas  encore  licenciées . 
—  A  raison  du  rétablissement  de  la  paix,  on  peut  emprunter  à  Anvers  à  sept  ou  huit  pour  cent. 

Sir,  where  as  in  my  letters  of  the  xv""  of  the  lasl,  I  parlly  towched  how  the  Prynce 
of  Orcnge,  Duke  of  Alva  and  Count  d'Egmont  were  somimd  to  retourne  into 
France,  it  is  certaine  tliat  Orcnge  and  Egmond  furthwith  départ  hence  lo  be  at 
Peronne  the  x""  of  tliis  instant.  As  the  Prynce  of  Orenge  yesterday  tolde  me  [by]  his 
owne  mowthe,  the  Duke  of  Alba,  in  consyderation  of  the  distance  of  the  place,  hathea 
lenger  respite,  but  comme  he  mosl  for  companye,  the  cause  whereof  arisethe  abowtc 
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ihe  querrell  of  Chastellet  not  yet  reslored,  as  in  niy  last  letlers  of  thc  xxviij"*  passed 
I  did  signifie.  Tliis  revocation,  after  ail  tliis  longe  fayre  oongié  being  so  longe  dispen- 
ced  with  ail  to  tarrye  at  home,  dothe  greive  thés  nien  and  is  laken  skornefully  for  so 
meiger  a  maiter,  aficr  resiiliition  of  al!  the  rest,  to  render  their  sciffes  into  ihe  Fiencli 
Kinges  powre,  only  for  oon  lillle  hold,  for  whicii  they  estecme  ther  persons  to  be  no 
eqnall  hostagc,  though  the  rigour  of  ihe  trcatics  wourds  so  dothe  iniporf.  But  it  is  not 
thongltt  ihcy  shall  longe  ihere  remaigne.  It  commethe  eviliie  to  passe  for  the  Duke  of 
Alba,  who  by  voice  hère  is  sayd  of  late  lo  bave  becn  created  High  Connesiablc  of  Cas- 
tille,  thc  greatest  dignité  in  ail  Spaigne  (for  thc  olde  Connesiablc  of  ihe  house  of 
Velasco  is  deade  wilhout  children).  IN'oiwilhsIandinge  by  olher  advises  il  is  alTîrined 
that  Ihe  Kinge  hathe  or  wiil  beslow  that  dignité  apon  a  base  broiher  of  bis,  begotlen 
by  the  late  Emperor  in  Gcrmayne  about  the  tyme  of  bis  warres  wilh  the  Duke  of  Saxe. 
I  wolt  not  whithers  ye  bave  herctofore  berd  of  ihis  bastard  ;  but  the  Kinge  makelh 
very  much  of  hym,  and  entendilhe  to  makc  hym  a  grcat  man  in  Spayne,  the  use  of 
which  country  wel  nye  comparetlic  bastards  wiihe  olher  legillimate,  wherfore  some 
tyme  hardly  thincke  apon  hym  and  what  possibly  thc  Kinge  bis  brother  wold  do 
for  hym.  .  ^  ,  ^ , 

Wliat  I  wrote  of  the  French  préparations  iri  Germanye,  1  herc  eftesones  confirmed 
by  letlers  bcre  rcccvyd  from  thenee. 

Duke  W  illiam  of  Saxe,  sonne  to  Hans  Frederick,  the  Duke  of  Meckelbourgh  and  thc 
Counte  of  Ollemburghe,  peneyoners  to  tlie  French,  ar  now,  as  is  wrytten,  abowte  to 
levie  swartrulters,  and  launseknigts  in  tiie  province  of  Saxonc.  That  countryc  and  thc 
Hsnsleedsis'old  be  iooked  lo  olhers.  The  French  pcntioners  of  late  also  bave  their  pen- 
tions  in  Germanie  rencwed  by  thc  French  unie  thenj. 

The  Kinge  of  Dcniiemarke  wiil  not  leane  lo  Fraunce  because  of  the  Duke  of  Lor- 
raines tylle.  The  French  do  threatcn  hym  as  they  do  us.  And  lie,  not  likinge  iheir 
Icvicinge  of  mcn  of  warre  under  his  nose,  dothe  also  stand  apon  his  gard.  If  Denn- 
marke  and  ih'Esterlings  were  our  faste  frends,  it  were  a  good  poynt  of  the  wynd  woon. 
The  King  and  States  of  Pôle,  eonsideringe  be  hathe  no  children,  ar  now  in  parlynment, 
for  estabieshcmcnt  of  thc  succession.  It  is  thought  that  oon  of  ih'Emperours  yonger 
sonnes  slial  be  dcclared  successor,  with  the  mariage  of  the  Kings  susicr.  And  yf 
Charles  sutc  procède  not  the  one  waye,  it  shall  ihen  be  tourned  ihe  other;  for  the 
second  brotheis  mynd  is  not  enclyned  to  mariage.  This  1  heard  from  oon  that  shewed 
me  his  letters  theie  apon  from  out  of  Gcrmayne,  wheare  generally  the  rigour  of  the 
Spanyshe  inquisilon  is  muche  reproved  and  breadithe  gruge  in  the  Duché  niyndes. 

Thc  Vcnisians  at  this  présent  ar  haulff  in  a  gelowsie,  and  doble  man  ther  holdes  iu 
Lombardye  for  feare  leest  thc  Kinge  Catholickc  in  this  dcpe  peace  wilh  France  wold 
makc  somme  répétition  in  the  right  of  the  Duché  of  Myllan.  The  Grysons  also  feare 
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the  like.  Tlius  dollie  Mars  peruse  dyvers  province  by  tournes,  but  chiefly  ilie  world 
reslitbe  iii  expeclalion  wbat  will  ensue  on  tbis  syde.  Of  late  a  smaie  accident  in  Sicile 
lialbc  bredd  a  grêle  quarcll  belwync  the  Spanyards  and  ibe  Genevoys,  ynogiie  co  marre 
ail  liic  entlerprise  of  Tripole,  tlie  plan  wliereof,  wilh  sondiy  Italyen  and  Romyschc 
avises  of  llie  fresbest,  Meiul  you  licrin  closed.  Ye  shall  liicrby  perceave  a  prcily  conf- 
tesion  of  the  Cardenale  de  Augiista  against  Cardenall  Medcghin,for  the  whicbe  Augusia 
is  nnicbe  blamed. 

Tbe  Spanysbe  garysons  hère  ar  not  yet  cassed  and,  as  is  ilioughl,  shall  not  yeat  be. 
ïlie  Kingc  Caibolycke  batbe  componded  witb  bis  foikes  in  tbe  Indies  lo  bave  enber- 
lans  in  tber  tbinges  there  afler  the  nature  of  feodum  masculinum,  payngc  but  haulff 
tbe  rent  tbal  tbey  were  wont,  for  whiehe  ibey  geve  bym  viij  myllyons  ducates  ont  of 
Ijand,  and  for  tbe  quinlo  and  bebaulf  of  bis  mercbants  he  loketh  for  as  nniche  more. 

lAfler  ibeis  warres  acbcved,  tbere  is  great  plentty  of  monnye  stirring  in  Andwarpe 
at  8  and  7  in  tbe  bondrctbe,  where  ihe  credilours  ar  sure  of  a  good  manne;  for  they 
choke  eacbe  olbers  niercate,  as  I  hcre  reported,  but,  yf  warres  ones  be  divnigcd,  the 
intrest  will  sodainly  rise  agaync.  Consider,  Sir,  tbis  maiter  in  tyme,  for  a  forienight 
more  or  lesse  muciiQ  importetbe^  Wc  understande  hère  of  tbe  passages  in  England 
stpppc4.  On  çu!W  yeres  <lay  lest,  two  sundry  came  owle  off  England  lo  the  Count  de 
Feria,  oon  a  servant  of  Luys  de  Paz,  an  other  called  Sawl,  and  aiongs  sees  in  a  Fle- 
mishe  boy  a  servant  of  tbe  post  maisters  in  London.  Tbis  is  a  goodly  passage  slopped. 
I  tbihcke  longe  to  Hcre  frorn  you.  And,  baving  for  this  présent  nanght  ellis  of  moment, 
J  quy(te  you  lo  God  and  well  lo  farre. 

From  Bruxelles,  iiij'"  Januaric  1559. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  H,  n*  550.) 


DXVII. 

Chaloner  à  John  Fitzwilliams 

(BRIXEU.ES,    4  JANVIER  tS60.) 

Vu  la  présence  d'une  flotte  française  sur  les  cotes  «le  Zcl.mde,  il  convient  d'user  de  prudence 
en  ce  qui  touche  le  départ  des  navires  anglais. 

Aficr  my  right  herty  commendalions.  Your  letler  of  tbe  ii]"**  heroff  1  havc  rcccvid, 
artd,  for  aunswer  lo  tbe  contenis  of  ihe  same,  consyderinge  this  suspect  tj me  and  pro- 
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cedinges  of  llie  Frenche  havinge  suche  a  navie  and  in  suche  order,  as  ye  wryte  of,  in 
Zelande,  myne  advyze  and  openyon  shal  be  in  no  wise  ye  suffer  nny  of  those  vessels  at 
ihis  instant,  fraghilid  wiih  owre  Inglyslie  merchanls  goods,  to  départ  from  ihis  cost 
lowards  Englande,  beforeye  shall  hâve  signifyed  so  much  unto  llie  Qiieenes  Ma"  Coun- 
seill,  to  ih'ende  they  put  order  by  sendinge  over  of  waftcrs  or  olherwise  for  your 
suretie.  Ye  remember  how  ye  warc  served,  at  ihe  fyrst  breach  of  warres  wilh  Fraunce 
in  Qucne  Maries  tyme,  to  your  greal  lossys  and  shame,  for  want  of  circumspeclion; 
but  that  example  now  serve  you  in  tbis  case.  Nol  ibat  I  eertaynely  aflirme  ihat  warres 
ar  open,  but  I  nolhinge  lyke  ibeis  preludies.  Wherfore  stande  apon  your  garde.  And, 
as  for  the  request  ye  wold  bave  me  make  to  tbe  Lords  of  ihis  Counseili  to  cause  the 
Bretton  flete  in  Zelande  to  bc  stayd  for  a  tyde  or  tow  behind  yours,  I  suppose,  as  ihings 
now  stande,  it  will  not  be  grandtyd,  or,  yf  il  were,  there  is  no  trust  that  the  Frenche  will 
obey  the  arrest,  but  take  ther  advantage.  Nevertheles,  I  will  speke  herin  as  I  sbal  be 
commanded  from  the  Quenes  Ma".  And  ellis  it  is  to  mucbe  for  me  without  commyssion 
to  be  a  meanes,  apon  myne  owne  liede,  of  commyltinge  your  fleet  to  the  adventure.  But 
ye  shall  do  well  ymediatly  to  signify  thus  muche  unto  Her  llighnes,  wherapon  ye  may 
receave  ymmediate  answer  from  the  same.  I  bave  presenlly  wrylten  a  letler  to  Her 
Grâce,  which  1  will  sende  awaye  as  sone  as  I  maye  be.  Thus  fare  ye  most  hartely  well. 
From  Bruxelles,  the  iiij""  of  January  1559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabeth,  Cal.,  t.  Il,  n*  531.) 


DXVTII. 
L'évêque  d'Aqitila  à   la  duchesse  de  Parme. 

(VERS  I.K  5  JANVIER  •1560.) 

Coup  d'œll  rétrospectif.  —  Don  Juan  de  Ayala  avait  déclaré  à  la  reine  que  si  elle  ne  changeait  pas 
de  conduite,  le  roi  devrait  ne  se  préoccuper  que  de  l'intérêt  de  ses  propres  Etats.  —  La  fermeté 
de  ce  langage  avait  encouragé  lady  Sydney.  —  Depuis  lors,  le  roi  l'a  chargé  d'assurer  la  reine 
de  son  appui  et  de  son  amitié;  et  la  reine,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  ne  cherche  qu'à  semer 
les  discordes  au  dehors  pour  jouir  elle-même  du  repos.  —  Ses  relations  avec  les  ambassadeurs 
français.  —  Il  espère  que  le  roi  se  prononcera  avec  plus  d'énergie. 

Por  la  copia  de  la  carta  que  escrivo  a  Su  Mag'',  cntendera  V.  A.  lo  que  aqui  pesa, 
por  lo  quai  yo  no  lo  réplique  aqui.  Lo  que  en  respuesia  de  dos  carias  de  V.  A.  de  xxvj  y 
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posirero  de  Dezicmbre,  que  recebi  juntas  con  cl  ordinario  de  Anveres,  lengo  que  dezir, 
es  que  beso  los  manos  à  V.  A.  hurnilnienle  por  la  nierced  que  en  ellas  me  Iiaze  tanlo 
on  ordenarme  de  la  manera  que  me  he  de  baver  en  estos  negocios  de  aqui  adeiante, 
eomo  en  escusarme  de  lo  que  por  lo  passado  podria  no  baverse  acerlado  en  ello  por 
causa  (le  no  baver  tonido  carias  de  Su  Mag*"  in  orden  de  lo  que  se  bavia  de  bazer,  en  lo 
quai,  aunque  veo  que  V.  A.  me  tiene  por  suffîcienlemente  desculpado,  no  dexarc  de  dezir 
brevemente  lo  que  passa  para  que  eonozca  V.  A.  eomo  pienso  que  bastn  «gora  por  mi. 
parte  no  se  ha  dexado  de  bazer  lo  que  se  ba  podido,  baviendo  avido  de  seguir  la  orden 
que  de  Su  M.  truxo  los  messes  passados.  Viendo  Su  Mag**  el  mal  govierno  de  la  Reyna 
niando  a  Don  Juan  de  Ayala,  el  quai  vino  aqui  a  bazer  compania  à  la  sefiora  Condesa 
de  Feria  que  le  dixese  de  su  parle  que,  si  no  miidava  manera  de  bivir  y  daba  orden  al 
buen  govierno  y  eonservaeion  de  su  reyno.  Su  Mag**  no  podria  dexar  de  mirar  por  la 
la  indcmnidad  de  los  suyos,  lo  quai,  aunque  ella  moslro  entonces  de  no  eniender,  tuvo 
lania  fuerça  que,  junlado  con  las  sospccbas  que  en  aquellos  dias  se  le  siguieron  de  los 
tnitados  que  se  dixo  que  bavia  contra  ella  y  contra  M.  Robert  pocos  dias  despues,  fueron 
causa  que  se  dièse  principio  a  la  platica  de  Miladi  Sidne  y  que  ella  misma  dixese  al 
Kmbaxador  del  Emperador  que  ella  conocia  que  era  necesario  casarse  eon  alguno  que 
la  ayudase  a  governar  y  guardar  este  reyno,  y  cierto  que  me  dizen  que  estava  entonces 
determir)ada  de  bazerlo.  Ëslando  en  esto  me  eseribio  Su  M"*  una  carta,  aguardando  yo  lo 
que  Su  M""  replicaria  en  que  me  mandava  que  visitase  a  la  Reyna  de  su  parle  y  le  dièse 
cuenta  de  su  partida  para  Espana  y  le  oITreciesse  su  ayuda  y  favor  en  todo  tiempo  y 
lugar,  y  me  mandava  mas  que  yo  procurase  de  teiierla  siempre  muy  contenta  y  sabrosa. 
Yo  fuy  a  bazer  lo  que  Su  M''  me  mandava  con  intencion  de  no  diminuir  con  este  cum- 
plimienio  nada  de  los  lemores  en  que  Don  Juan  de  Ayala  bavia  puesto  a  la  Reyna 
pareciendome  que  convenia  tenerla  assi,  y  aile  que  el  Embaxador  Cbaloner  le  bavia 
escrito  tanlas  seguridades  y  cerlificationcs  de  la  amistad  y  favor  del  Rey  nuestro  sefior 
que  yo  fuy  mas  acariciado  y  mejor  recibido  de  lo  que  quisiera.  Con  todo  esto  baviendose 
eomençado  la  platica  de  Miladi  Sidne,  la  quai  comcnço  a  bablar  en  aquel  négocie  aquel 
mismo  dia,  me  parecio  de  seguir  el  tratado  del  casamienlo,  sirvicndome  siempre  con)o 
de  ynslrumenlo  muy  al  proposito  de  lo  que  Don  Juan  de  Ayala  bavia  dicbo,  repitiendolo 
no  solamenle  a  la  Reyna,  pero  aun  a  todos  aquellos  con  quien  bablava  en  este  negoeio, 
con  el  mejor  modo  que  he  sabido  por  no  offeiideria.  Pero,  eomo  ella  enlendiese  que  lo 
que  yo  le  dezia  en  esta  materia,  era  sin  comision  de  Su  Mag",  de  cuya  voluniad  estava  ya 
assegurada  por  otra  via,  ban  sido  di  tan  poca  eficacia  mis  palabras  y  ella  tan  poeo  grata 
a  la  bondad  y  cortesia  de  Su  M.  que  en  lo  del  casamienlo  se  resoivio  eomo  V.  A.  ba 
entendido  y  en  los  negocios  publicos  ba  determinado  lo  que  agora  vemos,  que  es 
solamenle  poner  furgo  en  la  Cbrisliandad  y  bazer  venir  de  nuevo  a  las  manos  a  estos 
principes  para  bivir  ella  descansada  y  oeiosa  y  atender  a  sembrar  esta  dolrina  beretica 
Tome  II.  32 
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en  todos  los  paises  convezinos,  en  lo  (jual  cstan  véhémente  y  delerminada,  que  mo 
espania,  y  pitnso  que  es  invencion  del  demonio  por  nuestros  peeados.  En  lodo  este 
tiempo  nunca  lie  dexado  de  dezirle  muy  libremente  lo  que  le  convenia,  no  solamentc 
en  los  negocios  publiées,  pero  en  olros  mas  familiares,  de  lo  quai  lengo  lesligos,  y  lo 
sabcn  todos  los  de  su  Gonsejo.  Uhimamenie,  viendo  su  pertinacia  en  lo  une  y  en  lo  oiro, 
he  determinado,  como  me  acuerdo  haverlo  escrito  a  V.  A.  olra  vez,  de  no  disputai-  mas 
con  ella,  sino  oyria,  mostrando  mucho  desconlento  de  lodo  quanlo  liaze  y  dize  y 
tornando  a  ratos  a  dailc  nuevos  advertimientos,  sin  que  pueda  haver  pensado  que  esto 
lo  liago  por  no  haverse  querido  casar  con  el  Archiduque,  porque  sabe  bien  que  nunca 
le  lia  habiado  en  este  casamicnto  que  no  le  haya  deciarado  expresamente  que  el  Rey 
nueslro  senor,  aunque  le  aconsejava  que  se  casasse  por  el  bien  de  su  rey  no  y  le 
proponia  la  persona  del  Archiduque  Carlos  por  la  mas  conveniente,  segun  su  opinion 
y  conienlamiento,  de  quanlos  podian  offrecerse,  no  pretendia  apretarla  a  que  se  casasse 
mas  con  el  que  con  o(ro,  lo  quai  lie  liecho  con  mucha  diiigeiicia,  anteviendo  lo  que 
podra  scr  y  por(|ue  no  pudiesse  dezir  que  aqui  la  qiieriamos  casar  por  fuerça,  lo  (|ual  le 
he  acordado  agora  aproposito,  y  no  lo  niega,  antes  dize  que  conoce  y  agradece  la  sinee- 
ridad  y  verdad  con  que  de  parle  de  Su  Mag''  se  han  tratado  con  ella  este  y  los  olros 
negocios,  y  V.  A.  puede  tener  por  eierto  que,  si  su  caso  fucra  remediable  y  no  tuviera 
concebida  esta  maldita  esperança  de  metcrnos  a  nosolros  en  guerra  para  estarse  ella 
en  paz  y  en  solturas,  no  huviera  dexado  de  hazer  lo  que  le  convenia ,  por  falta  de  quien 
se  lo  aoordase  por  que,  aunque  yo  fuera  mal  prcdicador,  liay  olros  hombrcs  y  mugeres 
que  le  han  dicho  bien  claro  lo  que  le  cumplia.  Quando  despucs  me  mando  que  yo 
escriviese  a  Su  Mag*"  las  causas  del  rompimienlo  desta  guerra,  no  me  parecio  de 
negarselo,  entendido  que  ella  no  havia  de  dexar  de  scrivir,  como  lo  hizo  harto  largo,  de 
lo  quai  no  se  siguio  que  yo  le  aprobasc  la  juslicia  de  su  causa,  antes  mosire  mucho 
desconlento  della.  Verdad  es  que  si  me  mandara  escrivir  alguna  cosa  que  negandome- 
la  despues  pudiera  imporlaralgo,  yono  lo  hiziera  cierlo  porque  yo  conozco  su  condicion; 
pero,  no  havicndo  nada  deslo,  me  parecio  que  el  ncgarlo  parcciera  despegamiento 
enemislad  y  fuera  contrario  a  lo  que  Su  Mag**  me  tiene  mandado  que  iiaga  con  ella,  y 
pudiera  ser  que  me  eslorvara  eslo  el  poder  negociar  con  ella  y  entender  lo  que  se 
haze  en  sus  negocios ,  pues  de  olros  es  escusado  saberlo ,  biviendo  todos  con  el  mayor 
recatamicnto  del  mundo  de  que  sean  vislos  liablarconmigo.  Pienso  que  eslo  no  parecera 
mal  a  V.  A.,  enlendiendo  cl  fin  con  que  lo  he  liecho  y  el  poco  perjiiizio  que  con  ello 
yopude  hazer  a  lo  que  prelendia  V.  A.  que  era  impidir  los  lumullos  y  desasosiegos 
deste  reyno,  pues  estes  no  pueden  ya  estorvarse  a  lo  menos  por  lo  que  yo  enionces 
pudiera  dezirle. 

Con  Franceses  he  hccho  siempre  cumplimientos  générales,  y,  aunque  en  los  negocios 
de  la  Reyna  les  he  podido  conlradizir  poco,  porque  a  la  verdad  son  malos  de  defender 
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a  quicn  los  vee  de  cerca  siempie,  les  lie  lieclio  entender  que  la  conservacioii  y  bien 
deste  reyno  esta  muy  encomendado  al  favor  y  protection  de  Su  Mag^,  como  cosa  muy 
necesaria  a  la  quietud  y  paz  piiblica,  lo  quai  he  hecho  algunas  vezes  y  senaladamentc 
una  que  haziendome  el  Embaxador  un  largo  discurso  de  como  al  Rey  nuestro  senor  le 
estaban  bien  las  emprcsas  y  dilatacion  de  sus  reynos  en  cl  Levante  y  Mar  Méditerranée 
y  al  de  Francia  las  emprcsas  de  aca,  sin  nombrarme  que  ni  donde  que  es  lo  que  agora 
cmprcnden  y  en  lo  que  creo  que  persistiran  quanto  pudieren.  Con  esta  mancra  de  Iratar 
he  podido  bivir  y  entrelcnerme  con  todos  aqui,  donde  liaviendo  yo  quedado  de  la 
manera  que  qnide,  no  me  parezc  que  be  beebo  poco  en  baver  peleado  con  esta  muger 
ocbo  meses,  sin  perder  nada  d&  la  amistad  y  conservando  con  ella  y  con  los  suyos  la 
auloridad  de  Su  Mag"*  y  cl  respeto,  sin  que  se  baya  hecho  en  todo  este  tiempo  aqui 
cosa,  ni  pcnsado  de  lo  quai  Su  Mag"*  no  baya  sido  avisado  muy  a  tiempo  y  con  verdad  ; 
y  si  Su  Mag"*  se  dcterminare  de  dar  remedio  a  las  cosas  de  aqui,  se  vera  si  en  lo  que 
basta  agora  be  tratado,  ba  bavido  negligencia  o  cosa  no  acertada.  Pero,  si  las  cosas  se 
dexaren  correr  por  el  camino  que  ban  tomado  sin  querer  bolver  a  mirarlo,  yo  confieso 
que  lo  becbo  vaidra  poco  y  lo  por  bazer  menos  espero  en  Nuestro-Senor  que  no 
desamparara  su  causa,  ny  dexara  de  dar  favor  a  la  buena  inlencion  y  cuffrimiento  con 
que  Su  Mag^  ba  procedido  basta  agora  con  esta  gente,  la  quai  esta  de  manera  que  yo  no 
veo  de  donde  les  pueda  venir  la  salud  sino  es  de  mano  de  Su  Mag^  sola,  procediendo  por 
otra  via  que  basta  aqui,  pues  vemosque  esto  no  solamente  no  aprovecba,  pero  es  daàosa 
y  peligrosa. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 


DXIX. 

Chaloner  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  6  janvier  1S60.) 

Election  de  Pic  IV.  On  dit  qu'il  doit  son  élévation  au  roi  d'Espagne  et  que  par  conséquent  il  se 
montrera  entièrement  philippisie.  S'il  en  est  ainsi,  ce  ne  sera  point  un  faible  accroissement  donné  à 
une  puissance  déjà  suspecte  à  tant  de  monde.  —  Le  Rliingrave,  naguère  le  plus  vaillant  capitaine 
que  possédât  la  France,  a  refusé  les  propositions  qu'on  lui  a  faites  de  ce  côté  pour  aller  en  Ecosse, 
et  il  offre  secrètement  ses  services  à  la  reine  d'Angleterre.  Il  serait  utile  de  lui  donner  une  pension 
afin  de  rompre  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  France.  —  En  ce  qui  concerne  les  capitaines  espagnols 
et  allemands,  auxquels  le  roi  de  France  paye  une  pension  pour  qu'ils  le  servent,  si  la  guerre  éclate 
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(ce  qu'ici  Ton  juge  à  peu  près  certain),  on  ne  sait  quelle  confiance  on  peut  mettre  en  eux.  Lu 
méfiance  et  la  jalousie,  qui  rognent  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ont  fort  avancé  cet  état  de 
choses. —  Il  continuera  à  faire  connaître  tout  ce  qu'il  aura  appris  par  l'évéque  d'Arras  et  autrement. 

Please  il  Your  Ma".  The  v'"  of  this  instant  by  cxiraordynary  poste  comme  certaine 
avise  tmlo  tliis  Court  of  ihe  élection  of  a  new  Pope,  afler  so  longe  dissidence  and  opposite 
practiscs  among  the  Cardinals,  so  as  at  laste  thcy  hâve  choscn  Cardinal  Medicis  alias 
McdeghinOjbrother  to  the  late  Marquis  of  Marignan,  a  man  I  heare  very  hardc  favourd,' 
but  vvise  and  learncd,  of  profession  a  lawier,  grcate  frende  to  the  Duke  of  Florence, 
and  wholly  at  King  Philips  dévotion,  by  whose  meanes  il  is  juged  he  obteigned  the 
place,  and  hy  conséquent  it  is  loked  (hat  during  lus  Papacie  he  shuld  vvholy  shew 
bimself  a  Philippist.  He  now  hath  taken  liie  name  of  Innoceniitis.  If  Your  Highnes  iiath 
rcdde  a  pasquile  among  others  sent  by  me,  writien  under  tlic  name  of  Concino  ye  Duke 
of  Florence  Secretarie,  and  aiso  the  confession  of  ye  Cardynal  of  Augusia  touchit)g  the 
said  Cardinal  Medcghine,  his  wourdsin  private  conférence  had  between  them,  theremay 
therely  appeare  whatjugemenllhoseat  Rome  did  make  of  his  inclination  and  enlcnded 
purposes,  if  evcr  he  attayned  to  that  dignité.  But  ihat  rule  alwayes  holdclh  not  amongs 
them,  thaï  the  self  manne  as  Pope  shuld  persist  in  the  selfmyndehe  wasofas  Cardinal. 
And  iherefore  wliai  Innocent  Médecins  this  Medcghine  will  from  henee  furlh  mynistcr, 
the  tyme  will  discover.  But,  if  he  eontynew  still  a  Philippist,  it  is  no  smalle  accrew  to 
Kinges  Philippes  grealnes  alreadye  to  moste  menne  suspectcd. 

It  may  furthcr  like  Your  Highnes  t'undersiand  that,  whcreas  in  a  letter  of  myne 
unto  Your  Ma",  of  ihe  xxiij'"  of  Auguste  lasle  past,  1  made  mention  how  al  Flushing 
(like  as  afterward  at  Andwerp)  il  was  myehaunce,  bv  meanes  of  M.  Bernardine  Grenade, 
to  speakc  wiih  the  Rhynegrave,  and  whereas  what  I  then  conceived  of  his  myndé 
according  to  the  sencc  of  his  woinds  (wherein  nevertheles  he  hadde  respecte  lo  kcpe 
bimself  within  coiTipasse)  I  remember,  I  did  also  signifie  in  my  saide  leller,  in  which 
point  I  hâve  not  silhens  received  any  aunswcr  from  Your  Highnes,  and  whcreas  what 
I  silhens  also  in  other  my  Icllers  bave  writien  louching  the  enlendcd  sending  of  the 
said  Rhingravefor  service  ofihe  Frenche  inlo  Scotlande  (according  as  the  same  by  any 
meanes  came  unio  my  knowiege,  citlier  tlirough  Mons'  d'Arras  or  others)  I  trust  Your 
Highnes  already  underslandeth  and  esicemith  it  myne  office  iherein  of  duetie  to 
advertise  as  I  iearne,  referriiig  ihc  rcst  to  Your  Ma'"  consideratioii.  So  it  is  that  yesterday 
by  a  servaunt  of  ihe  said  Rhingrave  I  received  a  letter  from  him,  writien  of  his  owne 
bande,  ihe  copie  wbereof  1  sende  liereinclosed,  by  the  whiche  Your  M"  may  perceive 
how,  for  discharge  of  the  promesse  he  made  at  his  being  hère  to  Grenade  to  sende 
Your  Highnes  a  présent  of  a  couple  of  horses ,  now  at  lasle  he  halli  sent  hilher  ihree 
horses  addrcssed  unlo  me  wilh  request  ihat  1  shuld  see  ihem  safely  conveyd  and 
presenled  to  Your  Majeslie  on  his  behaulf. 
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W'hen  I  had  redde  his  lelCer,  repiiling  witli  my  self  on  th'one  syde  his  wourds  and 
demonslralions  to  me  afore  said,  and  on  ih'other  side  ihe  reports  hère  of  his  prépara- 
tions for  ihe  service  of  Frauncc,  I  muste  confesse  unlo  Your  M"  that  I  rested  mnche 
perplexed  whal  aunswer  I  shuld  frame  iinto  his  letler,  and  willed  tlierefore  his  manne 
10  retorne  ihe  next  morning.  So  wayeng  in  my  simple  jugement  that,  whereas  yet  no 
open  warres  (to  my  knowlege)  ar  proclaymed,  it  were  rather  bettcr  afler  a  sort  lo 
entcrtaine  his  présent  for  a  season  until  Your  Ma'"  pleasur  were  knowne  then  by 
percmplorie  excuse  to  brcakc  of  tlic  tliread  (which  perchaunce  he  spynneth)  in  Ihe 
begynning,  I  tboughl  best  lo  retorne  suebe  aunswer,  as  by  the  copie  of  my  letler  unto 
bim  sent  aiso  berewith,  Your  Higbnes  may  perecive. 

And  so  tbose  iij  horses  stand  at  ynne  hère  in  this  towne  lo  be  further  disposed  of,  as 
Your  Higimes  sliall  like  to  accepte  or  refuse.  In  wbicb  bchaulf  tbe  meaning  of  my 
said  letler  was  tbis  that,  in  case  it  pieased  Your  Higbnes  to  aecept  bis  présent  (being 
in  very  dede  a  présent  meete  for  a  Quene),  my  overmuclie  scrupolosite  sbuid  not 
bereafler  be  blamed  of  Yoiir  Grâce  for  tlie  reasons  wbicb  bcreafter  1  shaile  towcbe; 
and  if  tbe  same  liked  not  to  receivc  bis  gifle  (ibings  consisting  in  sucbe  suspecled  termes 
as  they  do),  then  as  well  the  excuse  I  make  of  the  passeport  not  obteigned,  as  sundry 
others  migbt  serve  me  well  ynough,  lo  scnd  bim  backc  his  horses,  wilh  ibe  losse  only 
of  XXX  ducals  rewarde  that  I  gave  to  his  servaunls  tbe  bringcrs  and  tbe  charges  of  the 
horsemeale,  wilboule  olber  noie  unto  Your  M'%  in  seeming  not  to  knowe  ihat  ye  know 
by  bim.  Whtreas  what  1  do  herein  (Your  Higbnes  not  being  privey  ibereof),  migbt  be 
impuied  only  to  my  self. 

But  now  to  signifie  lo  Your  M'°  (under  perdone)  my  further  conceipt  and  opinion 
toucliing  tbe  said  Rhyngrave,  lyke  us  I  then  wrote  that  I  toke  bim  to  be  a  manne  discon- 
lended  as  not  wcllused  at  tiie  Frenche  Kyngs  bands,so  tbis  lyme  ai  his  servant  Ilcarned 
that  evcr,  sins  ihe  French  Kings  coronaiion,  be  balh  lyved  al  home,  relyred  owle  of 
Frauncc  to  a  fayre  howse  of  bis  owne  buyiding  apon  the  Moselle  neere  lo  Nancy  in 
Loraine,  a  Ixiij  leagiies  hence. 

His  scrvauni  aIso  apon  bis  dryncke  (for  I  made  bim  be  wel!  plyed")  confessed  lo  me 
ibat  bis  mastcr  was  lately  wriilcn  for  by  ibe  Frenche  King  to  repayre  to  ibe  Court  lo 
serve  for  Scolland,  but  that  his  masler  shuld  aunswer  thaï  be  would  furst  be  payde  of 
ih  arrérages  of  bis  pencion. 

This  is  possible  lo  be  true.  And  yet  I  know  by  nieanes  of  an  other  in  tbis  lowne,  to 
wbome  he  svroto  a  leilor  as  muche  in  efrecl.touching his  sending  for  to  ibe  Fiench  Court, 
which  in  bis  said  letler  be  said  he  was  afraide  be  coiild  not  well  shifte  of.  But,  whitber 
for  cause  of  his  pencion  unpaide,  or  for  olbers,  he  halli  caugbt  a  fanlesie,  I  canne  not 
telle;  but  in  case  he  could  be  willidrawne  froni  ihe  service  of  ibe  French  King,  being 
such  a  principal  Coronel,  il  were  a  poinct  of  moment  and  utilité,  as  well  for  the  lucke 
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hc  hath  had  againste  our  nation,  as  for  the  skille  he  hathe  in  the  Scoltishc  warrcs, 
more  then  a  newcomnie  sowldioiir  shuld  attaine  unto. 

He  is  of  the  French  order.  He  hath  land  by  his  wief  in  Fraunce.  He  hath  also  a  large 
pencion  of  them.  How  theis  things  were  to  be  recompcnced  (in  case  he  wcre  endiiced  lo 
serve  Your  M"),  the  same  canne  better  pcrpende  then  I.  Yet,  if  he  never  stirred  his  fote 
frome  home,  in  my  syniple  opinion  he  were  wourlhe  a  rownde  pencion  secretly  at 
Your  Ma'"  hands  to  sitte  styll  and  not  serve  againste  yoii;  for  so  shuld  oon  of  the 
French  Kinges  bestesouldiours  be  iayde  in  deciie,  bolh  wilhout  reproof  unto  hini,  and 
wilhout  dreade  on  our  syde  of  nourishing  a  snake  in  our  bowsome.  And,  in  case  Your 
Ma'"  so  were  pleased,  I  could  fynde  meanes,  by  some  secrète  manne  pyket  owte  hère  for 
ihe  nones,  to  learne  quyckly  what  he  dolh  at  home  and  what  brute  goilh  of  his  doings; 
il  is  not  so  farre  of  to  his  dwelling  place.  Wherefore  touching  ihe  prémisses  it  may  pleas 
Your  M"  to  signifie  your  full  pleasur  unto  me  with  suche  speade  as  to  the  same  shall 
seeme  appertaigning. 

As  touching  offers  hère  made  me  by  notable  capitens  of  the  Spanishe  and  Duché 
nation,  pencioners  to  King  Pliilippe,  to  serve  Your  Ma",  if  warres  ensue,  as  hère  they 
hold  il  wel  nye  certaine,  I  shall  not  nede  to  enlarge  muche,  having  written  thereof  in 
other  former  lelters;  but  I  wotte  not  how  theis  folkes  ar  to  be  triisled.  I  suspect  I  wotte 
not  what,  perchaunce  to  muche,  perehaunce  not  ynough,  but  oon  thing  I  understand, 
that  suspition  and  gelozie  between  France  and  us  hath  on  both  sydes  weil  advanced 
the  matter  hithcrto,  which  theis  menne  mislike  no  whit.  Thus  the  living  God  in  good 
lief  and  long  préserve  Your  Ma". 

From  Bruxelles,  vij"  Januarii  1SS9. 

Your  M'"  most  humble  and  faithfull  pore  servant. 

Tho.  Chaloner. 

The  paket  sent  herewith  this  day,  Monss'  d'Arras  sent  unto  me,  comming  owte  of 
Fraunce. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  p.  534.) 
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DXX. 

Chaloner  à  Cecil. 

(6  JANVIER  iS60.) 

Il  désire  une  prompte  réponse  ù  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  ignore  quand 
arrivera  Gresham.  —  On  ne  sait  rien  d'Espagne.  Le  Conseil  garde  secrètes  les  nouvelles  qu'il  en 
reçoit.  —  Il  serait  utile  que  la  reine  sût  exactement  ce  qui  se  passe.  —  Si  elle  voulait  savoir  ce  qui 
concerne  la  Franoe,  il  connaît  quelqu'un  qui,  moyennant  une  pension,  l'en  instruirait  vite  et  bien. 

Things  writlen  presently  to  ihe  Quenes  Ma"I  shall  not  nede,  Sir,  to  doble  hère  iinlo 
yow.  Only  I  beseihc  yow  lo  depeache  tlie  aunswer  as  sone  as  may  be  in  case  ye  see 
cause  appertaigning.  The  lelters  to  my  Lord  Admyral  and  Grenade  I  trust  ye  will  cause 
to  be  deiyvered  to  tbeir  hands.  I  received  no  letter  from  yow  sithens  ihe  xiiij"»  of  ihe 
last.  1  hère  nothing  yet  of  M'  Greshams  commyng,  over  wbom  ai  Andwerp  thcy  make 
reconning  of.  The  passage  is  not  so  stopped,  but  to  sundry  others  ar  often  letters 
passed;  1  only  reste  voide. 

If  ye  bave  noneof  theis  prognoslications  for  ihis  new  ycrc,  ï  shall  furnishe  you. 

Newes  owte  of  Spayne  I  hère  none  '.  It  is  muche  mervailed  that  lii]"'  or  v  exprès 
courrours,  sent  thitber  at  tymes  from  hence,  yet  bc  not  retourned.  This  Counseil 
kecpith  tbeir  affaires  very  close. 

In  my  porc  fantsie  it  were  good  thc  Quenis  Ma"  berd  often  from  thence.  And  if 
Her  Highnes  wold  bcstowe,  apon  this  man  I  know  is  hable  to  serve  the  tourne  oon  for 
Fraunce,  CC  ducats  a  yere,  I  eould  percbaunce  fynde  meanes  she  shuld  hère  from 
thence  boih  fréquent  and  certainly,  I  say  CC  ducats  till  some  othcr  prebend  in  Ingland 
might  stoppe  ibat  charge.  Fare  ye  most  bertily  well.  vj"*  January  1559. 

(Record  office.  Foreign  Papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  II,  n°  557.) 

'  Pierre  Martyr  écrit  le  7  janvier  1560  à  Utenhovc  qu'on  rapporte  que  le  roi  d'Espagne, 
redoutant  une  révolte  ouverte,  a  fait  publier  à  Valladolid  un  édit  qui  porte  que  personne  ne  sera  puni 
de  mort  par  l'Inquisition  pour  motif  de  religion.  On  pense,  ajoutc-t-il,  que  dans  un  bref  délai  il  en 
sera  du  même  aux  Pays-Bas  :  ce  qui  sera,  d'après  lui,  une  porte  ouverte  à  la  prédication  de 
l'Évangile.  {Archivet  de  l'Église  hollandaise,  à  Londres.) 
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DXXI. 

Chatoner  à  Richard  Clough. 

(BbUXELLES,  6  JANVIER  1S60.) 

Les  lettres  qu'il  lui  adresse  ont  une  grande  importance.  Moyens  de  les  faire  parvenir  sûrement  en 
Angleterre.  —  II  attend  arec  impatience  l'arrivée  de  son  successeur,  qui  sera  ,  dit-on,  le  maître  de 
Clough  (Gresham.) 

M.  Clough,  the  packet  sent  herewith  is  of  great  importans  withe  lelters  out  of  France 
10  the  Quenes  Ma"  requering  spedy  deljvrance.  Whereforc  in  case  any  trusty  Inglishe 
manne  départe  from  Andwarp  lo  London,  owt  of  liand,  the  wynde  now  being  good, 
sende  it  awaye  in  an  oiher  eover  adressed  to  M'  Secrelary  or  your  mastcr  yf  he  be  nol 
come  awaye.  And  yf  ye  mysse  at  this  présent  of  suche  a  trusty  berer,  rather  then  fayle, 
cause  the  packet  forthewilh  to  be  convayed  by  an  expresse  messenger,  eilher  alonge 
sees  or  to  Donckerk,  gyvinge  order  unto  hym  that  yf  the  Frenche  shuld  offer  to  bourde 
the  vessell  he  goeth  in,  then  seinge  non  other  reniedye,  he  tye  the  packet  to  a  stone  and 
throwe  it  over  bourd.  I  would  send  oon  of  niyne  owne  folk,  but  I  hâve  lalely  sent  iij 
into  Ingland  wilh  letters,  wiche  be  not  yeat  retornyd.  The  charge  of  the  cariage  of  this 
packet  I  will  paye  you  at  my  comminge  to  Andwarpe.  I  loke  long  for  your  mastcrs 
comminge.  I  hère  saye  he  is  my  successor.  Of  your  good  news  let  me  hâve  part.  Thus 
far  ye  hartely  well. 

From  Bruxelles,  the  vj"'  of  January  1359. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  II,  n*  556.) 


DXXII. 

C  ha  loi  ter  à  Cecil. 

(Bruxelles,  7  janvier  iseo.) 

On  a  publié  à  Namur  une  proclamation  qui  défend  de   s'enrôler  ou  de  fournir  des  munitions  de 
guerre  pour  le  service,  soit  de  la  France,  soit  de  l'Angleterre.  —  La  personne  qu'il  a  recommandée 
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pour  traiismcltrc  des  nouvelles  de  France,  est  habile  et  a  de  bonnes  relations;  elle  écrirait  chaque 
semaine  par  Anvers,  sous  le  couvert  de  l'ambassadeur  de  Venise.  Un  essai  d'une  année  vaut  bien 
deux  cents  ducats.  —  Il  désire  savoir  quand  arrivera  Gresham. 

Sir,  after  the  depeache  of  my  olher  letters,  yeslerday  late  in  tlie  evening,  camnie  unlo 
me  a  Spanishe  Capitaine,  a  manne  of  good  sorte,  who  some  tyme  in  King  Henry  the 
viij">  tynie  liad  served  in  Ingland. 

Tliis  manne  told  me  that,  havingoflate  received  letters  owte  of  Fraunce  from  a 
Spanyerd  of  his  acquaynlance  liiere,  suche  oon  as  hath  good  practise  in  that  Court,  he 
had  advertisement,  by  those  letters,  that  the  French  by  the  middle  or  latter  ende  of 
marche  next  approching  (sending  alwaycs  in  the  meane  tyme  disperced  nombers  of 
souldiours  into  Skollandc  by  smaller  portions),  did  veriiy  entend  to  attempt  the  wyning 
of  Bcrwyke  by  surprise,  whicii  enterprise  they  conceived  grete  hope  shuld  take  effect 
by  moanes  of  suche  intelligence  and  secrète  trcaty  as  they  had  enterteigned  with  cer- 
taine Irayiours  within  the  towne  and  withoul,  who  wereatlheir  dévotion,  when  so  ever 
they  made  th'approclje,  and  of  suche  qualité  as  their  habilite  might  matche  their 
malice. 

And  this  he  said  he  camme  to  tell  me  at  that  unfett  season  of  the  night,  becawse  he 
wold  not  be  noled,  requyring  me  not  lo  omitte  the  spedy  advertisement  thereofover, 
to  th'cnde  the  Qucnis  Highnes  might  provide  in  tyme  for  the  suretye  of  that  peece  so 
already  endangerd  by  this  secrète  trayne,  which  he  said,  I  might  assure  my  self,  he 
spoke  not  apon  small  grounde,  and  likewise  of  an  otiier  enterprise  the  French  did 
propose  against  Newcastell. 

Soo  iherefore  as  1  comme  to  knowlege  of  ihus  muche,  I  thought  it  good  to  geve  by 
you  advertisement  thereof  to  lier  Ma"  with  ail  good  speed,  sygnifieng  further  that 
possibly  tliis  manne  camme  not  to  me  of  his  ownc  hedde,  but  so  willed  by  some  of  the 
Counsai!  hère,  who  in  like  cases  oftentymes  ar  wont  to  speeke  by  a  thirde  persone. 

Whatsoever  it  is,  if  Berwyke  and  the  yle  of  VVight  be  well  garded  from  treason,  I 
passe  the  lesse  what  tlie  French  shall  worke  by  mayne  force. 

Itmay  like  you  furder  t'undersland  tliat,  where  oone  of  the  II.  *  three  horses  remai- 
gned  behinde  at  Namures  of  a  hurte  of  his  fote,  my  servauht,  whome  I  sent  ihither, 
founde  him  in  very  evill  plighl  so  as  he  shall  not  be  hable  to  remove  thence  theis  iij 
weekes,  being  otherwise  a  very  fnyre  Turke  dapiedgraye.  Some  mischaunce  belidde  him 
in  the  waye  though  faull  of  the  hryngers,  who  partly  excused  the  matier  unto  me.  The 
said  R.,  as  I  Icarned  further,  hath  been  in  gruge  and  displeasure  with  the  Cardynal  of 
Lorraine,  not  as  yet  fully  reconcyled. 

'  Le  Rhingrave. 

Tome  H.  23 
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1  learnc  also  ihal  llie  French  endevour  llieir  uttermoste  to  Icvyc  moncy  by  cmprest 
owte  of  Spnine  and  Italie.  I  weene  ihc  Genevois  ar  niuclie  sollicited  for  ilicni. 

On  Friday  last  at  Nanuires  a  proclamation  was  mado  lliat  no  soiildiours,  armure  or 
vitailes  shuld  passe  owle  of  iheis  Lowe-Cuntreys  for  the  service  or  ayde,  eilher  of  the 
Frenclie  or  us. 

I  hunibly,  Sir,  requyre  you  to  lelt  me  heerc  from  you  with  speede  of  ihe  Quenis 
Ma'"  pleasur  touching  ih'afToresaid  iij  horses.  I  had  nede  of  a  letter  of  requesl  to  tlie 
Régent  for  iheir  passeporl,asduIy  by  me  provided  to  Her  Grâces  use,not  making  men- 
tion how  I  earnme  by  them.  For  so  tlie  Regcnl  loked  for  the  like  leller  in  Grcnado  bis 
case,  who  spedde  the  wourse  eomming  witbout  it. 

Touching  the  partie,  wliich  in  my  olher  letter  I  did  write  of  unto  you  to  be  a  mete 
manne  for  the  service  of  the  Quenis  Ma'"  in  Fraunce,  I  assure  you  that  for  ihal  cffecte 
I  take  him  to  bc  much  to  purpose  botli  for  skyll  and  acquaintance:  imdcr  coulour  of 
bcing  with  the  Venetian  Ambassadeur  tbere,  bc  may  alwayes  addrcsse  bis  letters  to 
some  in  Andwerp  wekely  to  be  sent  over  unto  you.  If  ye  like  the  pariye,  lett  me  aloon 
with  the  rest.  I  shall  geve  him  a  ciphcr  afore  my  departure  hence.  200  ducates  werc 
well  bestowed  for  a  yeres  proof  at  tbis  busy  tyme;  be  bath  a  hcdde  for  the  purpose. 
Lett  me  know  the  Quenis  Ma"  pleissur  berein,  and,  if  yc  acccpt  him,  lett  some  good 
wourds  of  promcs  of  a  better  rewarde,  videlicet  a  bénéfice,  encourage  him  Ihe  more. 

I  beseeche  you,  Sir,  lett  me  understande  whither  ail  my  letters,  videlicet  of  the  furst, 
the  vj"',  tliew"",  the  xxviij""  of  the  last,  liie  iiij""  and  vj"'  hereof,  be  safely  arrived. 

From  Bruxelles,  vij°January  1539. 

I  hère  not  yet  of  M.  Gressham,  sed  quando? 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  Il,  n°  364.) 


DXXIIL 

Cha  louer  à  Cecil. 

( Bruxelles,  13  janvier  1560.) 
Naufrsgc  d'une  partie  de  la  flotte  française.  —  Desseins  des  Français  sur  l'ilc  de  Wight. 

Sir,  yesterday  in  poste  camme  bither  a  gentilman  owte  of  Hollande  to  the  Prince  of 
Orenge,  Governour  of  thaï  cuntrey,  with  advertisement  that  the  Marquis  d'Elbewf, 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERHE.  ît^ 

Mons'  cl'Andnlot  nnd  olher  French  lortles,  wliicli  lalely  loke  shipping  at  Cîtlays  towar- 
(les  Skotlande  wilh  xvij  sliippes  frauglit  willi  inen  and  liorscs,  l)ave  suffred  greie 
sliipwreke  by  reason  of  a  laïc  sore  slorme  apon  the  coste  of  Hollande,  whcre  iiij"  of 
tlieir  fletc  witli  men  and  horses  drowned,  wore  caste  on  lande.  The  report  of  wliicli 
losse  bcing  as  yct  not  fully  knowne  (for  they  feare  leest  ail  hâve  perished,  ihe  storrae 
and  nature  of  liiat  coste  accomptcd)  I  will  not  take  apon  me  otherwise  to  enlarge  till  I 
hère  more  furder  cerlainlie.  I  hâve  wriltcn  to  Sir  Thomas  Gresham  to  advertise  aiso 
what  the  newes  ihcrcof  be  at  Andwerp  from  Hollande,  and  rallier  then  faile  to  sende 
lliilher  to  know  the  cerlainlie. 

The  Counsail  hcre  wcre  niuclic  abashed  al  llie  newes,  and  feare  leste  the  Marquis 
himscif  is  perished.  Tliis  shipwreke  is  not  il,  which  I  aIso  made  mention  of  a  nionthe 
passed;  and  ihis  is  so  largely  hcre  avaunced  louching  ihe  nombre  as  I  séant  bcleeve 
llie  haulf,  but  the  lymc  will  furihcr  tryc  the  Iriithe.  They  speke  of  2000. 

Remembcr  whal  1  wrote  touchiiig  Berwikc.  The  like  of  laie  I  Icarned  by  the  yle  of 
Wighl,  vùhiicet  ihat  a  iij  or  iiij"  m'  shall  be  sent  to  Scollande,  but  their  mayne  force 
shalhe  direcled  to  wynne  ihatyleand  there  to  fortifie.  Me  scemith  on  ourside  il  isnol 
now  10  begynne,  but  thaï  already  sonie  forlificalion  of  earlh  is  there  eommenced 
against  the  sodaine.  Tiie  rest  hereof  I  shall  further  tell  you  at  my  commyng  ovcr. 
Vicjilatc,  and  llius  God  cver  kcpe  you. 

Froni  Bruxelles,  ihc  xiij"'  of  January  1SS9. 

Chaslellet  is  now  reslored,  the  French  having  restorcd  the  olhers,  whercapon  Orange 
and  Egmont,  bcing  on  iheir  journey  lowardes  Fraunce,  were  counlermanded. 

l'.-S.  Evyii  now  I  bave  learned  lierof  morccerlainty,  tH?e/(ce;  ihat  of  xvijshippcs  char- 
ged  with  souldiours,  horses  and  mui)iiion,  iiij  ""  shippes  did  wreke  abowte  Egmond,  iiij 
Icagcs  on  this  side  of  Amsierdame,  oon  grêle  ship  of  v°  tonnes  (h<  dicunt),  horses  losle 
iiij",  olhers  swanime  to  land,  divers  men  saved  on  lyve,  viij"  by  count  drowned  casl  on 
lande,  an  évident  argument  ihat  a  more  nombre  is  lost  not  yet  extant. 

The  Marquis  wold  bave  cast  ancre,  but  the  slorme  was  so  slraynable  he  could  not. 
Il  is  ihought  he  drave  with  Dennemarke,  if  he  be  saved.  This  losse  is  nol  yet  fully 
knowne,  but  estemed  hère  of  iheis  lords  lo  be  of  no  lessc  moment  then  an  overlhrow 
by  lande. 

Oon  jennell  estemed  worth  vij°  ducats  amongs  the  rest  perished;  iiij"  men  ar  saved 
on  lyve  of  ihe  French  in  Hollande.  The  French  horses  saved  stand  at  the  Haye  in 
Hollande. 

Some  of  lliis  Counseil  were  sory  for  ihc  newes. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elisabelli,  Culendar,  t.  Il,  n*  575.) 
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DXXIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Jnglelerre. 

(BRI'XELLES,  14  JANVIER    I06O.) 

Réclamation  au  sujet  d'un  bateau  de  Rotterdam  qui  avait  été  pillé  par  des  navires  anglais. 

Très-haulle,  Irès-excellente  et  Irès-puissante  princesse.  Ghysbrecht  Bark,  docteur 
en  médecine,  demeurant  en  la  ville  de  Rotterdam  au  pays  de  Hollande,  lant  en  son 
nom  que  comme  aiant  povoir  de  ses  eonsors,  maistres  et  équippeiirs  de  certaine  navire 
dudicl  Rotterdam,  dont  estoit  maistre  maronnier  Cornclis  Franssone  Sterreman,  nous 
a  fait  remonstrer,  comme,  en  1  an  LVIH,  estant  ladiete  navire  équippée  et  pourveue  de 
toutes  munitions  de  guerre  et  naviguant  pour  la  première  fois  à  la  pescherie  des  har- 
rencqs,  a  esté  rencontrée  par  certaines  navires  angloises,  dont  estoit  capitaine  Guil- 
laume Roberson,  auroit  icelle  navire  par  lesdicts  Anglois,  sans  cause,  ny  raison  quel- 
coneque,  esté  envahie  et  pillée  de  toute  son  artillerie,  pouldre,  plomb,  boullels,  picques 
et  semblables  deffences  de  guerre,  aussi  des  compas,  meilleurs  voyles  et  autres  inslru- 
mens  y  nécessaires,  quoy  advenu,  eeulx  de  ladiete  navire,  se  treuvans  ainsi  spoliés, 
seroient  esté  constraincls  se  retirer  vers  quelque  port  oudict  Hollande,  mais  avant  y 
povoir  arriver  auroient  semblablemenl  esté  rencontrés  et  assaillis  des  Franchois,  les- 
quels les  auroient  emmenés  avecq  ladiete  navire  en  France  :  ce  que,  comme  il  fait 
bien  à  présupposer,  ne  fût  advenu,  ains  se  eussent  peu  meure  en  deffence  contre  eulx 
et  eschapper  de  leurs  mains,  si  lesdicts  Anglois  ne  les  eussent,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant  selon  que  dit  est,  destroussé  de  leurs  voilles,  artillerie  et  munitions,  de 
manière  que  ledict  maistre  maronnier  a  esté  forcbé  de  raehepter  desdicls  Franchois 
sadicle  navire  avecq  les  harrencqs,  poisson,  rets  et  tout  ce  que  restoit  encoires  en  icelle 
et  de  demeurer  à  ceste  fin  en  hostaigc  oudict  France  avecq  ung  de  ses  compaignons 
jusques  au  furnissement  et  satisfaction  de  la  somme,  dont  ils  estoient  convenus  pour 
ledict  raeliapt  et  des  ranchons  de  luy  et  de  ses  matelots,  laissant  en  ladiete  navire  treize 
desdicts  matelots.  Et  estans  depuis  licenciés  pour  s'enchemintr  pour  leur  retour  avec 
icelle  navire  vers  ledict  Hollande,  seroient  esté  rencontrés  d'autres  navires  engloises  et 
d'une  gallée  dont  estoit  capitaine  Gille  Graye  demeurant  à  Londres,  desquelles  ils 
auroient  autre  fois  esté  prins  et  emmenés  au  havre  de  Noortwelle  près  de  la  ville  de 
Harwitz  en  Engleteire,  pillés  et  spoliés  desdicts  harrengs,  poisson,  ancres,  cordaiges, 
sel,  tonneaux  et  générallement  de  tout  ce  qu'estoit  demeuré  en  ladiete  navire  rachetée 
desdicls  Franchois  comme  dit  est,  ainsi  que  Vostre  Majesté  pourra  entendre  plus  par 
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le  menu  par  les  pièces  que  vonl  avecq  cestes,  le  tout  au  très-grand  perte,  dommaige  et 
inlerrest  dudict  suppliant  et  de  ses  dicts  eonsors,  dont  ils  sont  apparents  estre  ruynés 
et  deslruicls,  si  par  Vostre  Majesté  ne  leur  soit  sur  ce  pourveu  de  remède  convenable. 
Et  pour  aullant  que  nous  trouvons  ceci  contre  les  traiclés  de  paix  et  confians  bien  que 
l'intention  de  Vostre  Majesté  ne  soit  souffrir  que  contre  iceulx  les  subgects  du  roy  mon 
seigneur  soient  ainsi  mal  traictés  par  les  vostres  à  tort  et  sans  cause,  moins  qu'il  se 
face  de  son  sccu  chose  que  pourroit  aucunement  altérer  la  bonne  amitié  aiant  dois  si 
longtemps  esté  entretenue  entre  les  deux  pays  et  laquelle  Sa  Majesté  Royalle  et  nous 
désirons  tant  continuer  et  perpétuer,  nous  n'avons  peu  omettre  pour  le  soiug  que  par 
raison  nous  devons  tenir  en  ce  que  concerne  lesdicts  subjects  de  Sa  Majesté  et  de  leur 
faire  toule  faveur  possible,  d'en  escriprc  à  Vostre  dicte  Majesté,  vous  suppliant,  très- 
liaulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  que  tenant  Vostre  dicte  Majesté 
regard  à  tout  ce  que  dit  est,  elle  veulle  donner  le  meilleur  ordre  que  sera  possible,  à  ce 
que,  conforme  audict  traicté  de  paix,  lesdicts  suppliants  puissent  parvenir  au  plus  test  à 
la  restitution  de  l'artillerie,  munitions  de  guerre  et  biens  avant  mentionnés  à  eulx 
ostés  et  déprédés  par  les  dicts  capitaines  et  subjects  anglois,  comme  dessus,  avecq 
récompense  des  dépens,  dommaiges  et  interrests  par  eulx  supportés  à  ceste  occasion, 
leur  faisant  sur  le  tout  administrer  la  meilleure  et  plus  briefve  expédition  de  justice 
que  faire  se  pourra. 

De  Bruxelles,  le  xiui"  de  janvier  1559. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  de  l'Audience,  n°  88.) 


DXXV. 

L'évêque  d'/iquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  15  janvier  1560.) 

Réponse  de  la  reine  au  comte  d'IIelfenstein.  —  On  regrette  que  l'archiduc  ne  se  soit  pas  rendu  en 
Angleterre.  —  Départ  du  baron  Preyncr.  —  AtTaircs  d'Ecosse.  Part  qu'il  y  prend.  —  Difficultés 
suscitées  aux  courriers  du  maître  de  poste  d'Anvers.  Les  cliiiTres  mêmes  n'olTrent  aucune  sécurité. 

Al  Conde  de  Helfestayn  ha  respondido  la  Reyna  lo  que  suele,  despues  que  ha  enten- 
dido  que  podia  darnos  mas  dilaciones.Todavia  quieren  mostrarque  haviamos  de  hazer 
venir  al  Archiduque,  y  Sicel  me  ha  dicho  sobrello  casi  tanto  como  me  dixo  Miladi  Sidne 
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y  al  Conde;  le  parece  que  cl  Emperador  devria  embiaric,  no  porque  picnse  que  la  Reyna 
haya  de  casarse  con  el,  pero  porqiie  vee  las  cosas  desie  rcyno  de  manera  que  juzga  que 
no  séria  fiiera  de  proposito  que  el  Areliiduque  metiesse  aqui  el  pie,  y,  aunque  piensa 
que  esto  tampoeo  lo  querra  liazer  el  Emperador,  a  el  le  parece  de  scrivirselo  y  de 
embiar  con  ello  al  Baron  Preyner,  el  quai  nierece  que  V.  A.  le  mande  hazer  Iode 
favor  por  lo  bien  que  se  ha  governado  en  lo  tocante  a  la  religion  aqui  y  dando  testi- 
monio  dello  al  Emperador,  lo  quai  yo  me  atrevo  a  suplicar  a  V.  A.  como  elerigo  por  la 
parte  que  me  eabe  deslas  cosas.  Con  esta  determinacion  del  Conde  no  liavra  para  que 
iralar  ya  de  su  partida  aqui  hasta  que  tenga  orden  de  Su  Mag'  Cesarea,  aunque,  si  se 
pudiera  bazer  Incgo,  se  que  fuera  cosa  de  harla  importancia  para  toear  a  la  Reyna  a  lo 
que  fuera  possible. 

No  ba  sido  neccsario  avisar  a  la  Reyna  por  la  via  que  V.  A.  me  embiavia  a  mandar 
de  los  conciertos  que  se  tratan  entre  Franeeses  y  Scoceses  para  ponerle  sospccba  que 
no  la  dexen  de  fuera  porque  ba  rnucbos  dias  que  se  ba  tralado  dello  entre  nosotros, 
especialmcnte  de  Cbauz  que  paso  la  marcbc  a  Scocia,  y  con  effecto  el  concierto  que 
se  ba  propueslo  aqui  entrella  y  Franeeses,  es  el  misnio  que  alla  se  trala  entrellos  y 
Scoceses,  y  ella,  como  be  diclio,  muestra  eslar  segurissima  que  aquellos  no  baran  nada  sin 
ella  o  a  lo  menos  sin  las  condiciones  que  ella  prétende,  y  para  esto  principaimenle  dize 
que  se  le  dan  los  rebencs.  No  se  si  se  enganara  en  tenerse  por  tan  segura  dellos,  y  yo 
asi  se  lo  lie  avisado.  El  Embaxador  de  Francia  se  esfuerça  de  darnie  a  entender  que  lo 
de  alla  se  concerlara  presto. 

Yo  trato  con  entrambas  |)artcs  confidentcmente,  y  me  parece  que  basla  agora  no 
tienen  de  que  quexarse,  porque  lo  que  les  digo  es  lo  quedeseo,  que  es  que  esten  en  paz  y 
se  concierten ,  y  en  la  manera  de  dezirlo  procuro  de  bazer  la  esplanada  a  Su  M* 
para  que  pueda  mandarme  todo  lo  que  fuerc  servido  que  les  diga  y  mas  a  la  Reyna,  a  la 
quai  cargo  la  mano  mucbo  mas,  y  la  lengo  muy  alcanzada  con  dezirle  lo  que  ba  liecbo 
ella  y  los  suyos  en  lo  de  la  vcnida  aqui  del  Conde  de  Haren,  con  lo  quai  se  convence 
ser  injusta  su  causa  y  se  déclara  baber  sido  ella  la  que  ba  roto  la  paz,  y  aunque  pienso 
que,  aunque  ella  no  se  anticipa  como  ha  liecbo,  no  dcxaran  de  bazer  Franeeses  lo  que 
hazen. 

Yo  dexo  descrivircon  los  ordinarios  de  Anveres  por  que  lo  tengo  por  eosa  peligrosa 
maxime  agora  que,  por  ciertas  diferencias  con  el  maestro  de  postas  de  alli,  hazen  aqui 
mucbas  vexaciones  a  sus  correos,  y  el  escrivir  en  cifra  no  assegura  nada,  aunque  difiere 
el  leerse  las  cartas,  las  quales,  como  V.  A.  vee,  son  de  malerias  tan  malas  que  no  oso 
flarlas  sino  de  personas  propias,  pero  de  aqui  adelante  yo  bare  lo  que  V.  A.  manda, 
avisando  de  las  cosas  mas  générales  por  aquella  via  y  reservando  las  mas  importantes 
para  los  correos  propios. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 
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DXXVI. 

L'évéque  d'AqitUa   à  l'évéque  d'Arras. 

(LONDRKS,  IS  JANVIER   iS60.) 

Plaintes  au  sujet  de  ce  qu'il  a  à  souffrir.  —  Mauvaise  situation  des  ehoses.  —  Son  énergie  vis-à-vis 
de  la  reine  qui  voudrait  peut-être  lui  faire  quitter  rAngletcrre.  —  Les  intentions  secrètes  de  la 
reine  ne  sont  connues  que  de  Cecil,  qui  veut  faire  de  l'Angleterre  une  monarchie  protestante,  et  de 
Dudiey,  dans  lequel  on  découvre  le  futur  roi.  —  D'où  peut  venir  le  remède.  —  Entrelien  avec  la 
reine  sur  les  affaires  d'Ecosse. 

Yo  beze  las  manos  a  V.  S.  mtiy  miichas  vezes  por  la  merced  que  me  ha  heeho 
eon  su  caria  de  taiilos  del  passade  y  parlicularmenle  porque  se  ha  diftado  de  escrevir 
ai  Cattor  de  Anveres,  encominiendandole  mis  necessidades,  lo  quai  tengo  yo  en  nnicho 
mas  que  tuviera  lo  que  el  liiciera  porque  las  liuvicra  proveydo.  Yo  espero  que  mi 
poca  fortuna  algun  dia  dara  lugar  a  la  muclia  voluntad  que  V.  S.  me  ticne,  con  lo 
quai  se  proveera  todo,  sin  que  enticnda  en  ello  el  faltor,  ni  otros  liombres  de  su 
harina,  y  enlretanlo  andarc  acconoslandole  de  los  travajos  que  passe  con  esia  buena 
esperança,  y  es  cierlo  que  los  que  aqui  tengo  son  mucho  mayores  de  lo  que  yo 
eserivo  porque  aooslumbro  a  quexarme  poco  cspecialmenle  con  quien  se  que  reeibe 
pcna  de  la  mia.  Las  cosas  de  aqui  van  a  mucho  prisa  camino  de  perderse,  si  yo 
no  me  engano,  como  vera  V.  S.  par  lo  que  eserivo  al  Iley  nuestro  scôor,  y  a  Madama  a 
quien  eserivo  una  letra  algo  apolojetica  por  haverme  parecido  por  lo  que  Su  Alteza  me 
escrive  que  me  convenia  darle  cuenla  de  todo  lo  que  aqui  he  hecho  y  del  camino  por 
donde  lie  caminado,  que  es  por  lo  que  me  han  mandado  y  a  mi  parecer  no  nada 
diverse  de  lo  que  Su  Alteza  me  manda  que  tenga.  Solamente  terne  que  Su  Alteza 
piense  que  yo  ando  blando  con  la  Reyna,lo  quai  suplico  a  V.  S.  sea  servido  entender  del 
Baron  Preyncr  que  esta  lleva,  que  ha  sido  testigo  de  algunas  jornadas  entre  ellay  mi  ne 
nada  plaziblcs,  y  dey  gracias  a  Dios  que  esta  tan  divulgade  del  modo  que  yo  hc  traciade 
con  la  Reyna  que  no  hay  hombre  en  su  Censejo  que  no  lo  sepa,  y  aun  ereo  que  en 
Londres  pero  —  credo  fabulmn  —  ella  estadelcrminada  de  rebolvernos,  y  plegue  a  Dios 
que  no  lo  Iiaga.  Solo  Siccl  es  con  quien  se  abre  el  sccreto  de  su  intcncion.  Yo  he  hoche 
con  el  ultime  de  petentia  para  Iraerle  a  mi  parle  porque  somos  grandes  amigos;  pero  es 
un  aspesorde  en  hablandosele  de  cosaque  me  desvie  desta  chimera  de  hazcr  en  esta  isla 
una  monarehia  en  faver  de  su  evangelio  que  llamen,  en  todos  les  demas  négocies  nos 
concertariamos,  aunque  crée  que  entrambos  andamos  falsos.  Lo  demas  de  esta  génie 
toda  este  muy  lexos  del  secrelo,  sine  es  Mil.  Iloberle  t«  qtio  facile  agnosces  sùjna  fuluri 
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régis,  y,  si  yo  me  engaiSo  en  esto,  yo  accerlare  pocas  cosas.  El  remedio  no  séria  diilicil 
por  parte  de  lo  de  aqui  si  alla  en  nuestra  casa  no  hay  olras  infirmidades  porque  cierto 
no  hay  liombre  en  el  reyno  que  no  ande  indinado  y  quexoso.  Plegua  a  Nuestro-Senor 
de  dar  a  Su  Mag^  favor  para  que  mirando  por  si  remédie  este. 

La  Reyna  me  lio  dicho  que  tiene  aviso  que  los  Franceses  en  Escocia  yvan  a  cortar 
una  puentc  par  la  quai  havian  de  passar  a  juntarsc  la  génie  que  tiene  Mil.  Jaymes,  que 
es  un  hermano  basiardo  del  Rey  de  Escocia,  con  la  del  Duque  de  Chatelarao,  pero  que 
no  saldrian  con  ello,  y  dixome  Iras  esto,  por  mostrarme  su  habilidad,  que  ha  mas  de 
veynte  dias  que  ella  dixo  que  Franceses  enlentarian  esto.  Yo  le  rcspondi  que  no  se 
quexarian  Escoceses  de  que  ella  no  pensasse  mucho  enio  que  les  tocca,  pues  tantos  dias 
antes  adivinavan  los  consejos  de  sus  cncmigos.  Dize  tambien  que  ha  liabido  los 
despachos  que  la  Reyna  régenta  escrivio  ultimamcnte  a  Francia,  que,  aunque  los 
echaron  en  la  mar  los  que  los  trayan,  sicndo  presos  en  un  puerrto  de  este  reyno,  fueron 
hallados,  y  dize  que  por  ellos  se  entiende  bien  loque  Franceses  pretcnden  y  que,  sy  el 
Rey  nuestro  senor  no  la  ayudo  por  lo  que  tocca  a  el  misnio,  por  lo  que  a  ella  tocca 
no  se  le  de  nada,  aunque  lampoco  desto  la  he  dcsconfiado,  sino  por  consequencias  no 
Heniendo  commision  de  dezirselo  abiertamente  ;  pero  ella  entiende  bien  lo  que  yo  no  le 
digo.  Yo  entiendo  a  ella  lo  que  piensa,  que,  aunque  nos  pesa,  havremos  de  lomar  los 
armas  tarde  o  temprano,  de  lo  quai  ello  recibira  muy  gran  plazer  y  piensa  hechar  el 
mal  de  su  casa  a  las  de  sus  vezinos.  Plegua  Dios  que  nosotros  lo  entendamos  y  lo 
remediemos,  el  quai  guarde  y  prospère  vida  y  estado  de  V.  S. 

De  Londres,  a  xv  de  Enero  15.60. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 


Dxxvn. 

Chaloiier  à    Cecil. 

(Anvers,  15  jàhtier  1560.) 

Naufrages  essuyés  par  les  Français.  —  Il  ne  faut  rien  épargner  pour  assurer  la  défense  de  l'Angle- 
terre. —  Nouveaux  impôts  établis  en  France. 

It  may  like  you,  Sir,  for  this  présent  to  pardone  me,  though  apon  so  short  tyme 
I  make  a  cutted  letter. 
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Ycsterday,  Sir  Thomas  Grcsham  being  staycd  at  Andweip  for  ollier  important  affayres 
did  send  nie  a  grcte  many  Ictters  as  wcii  from  the  Qiienes  Ma'°  as  yoii.  The  which 
perused,  seing  I  perceived  he  could  not  well  as  yet  repayre  to  Bruxelles,  I  loke  the 
poste  iinto  him  and  fowndc  Fratmces  this  bearer  rcady  to  départe. 

So  thoiighl  1  good  at  leesie  to  writc  ihiis  muciie,  witb  adverliscment  that  not  only 
liie  conimen  sorte,  but  ihosc  also  of  the  Counseil  at  Bruxelles,  do  take  this  seconde 
shipwreeke  oflhe  Frencbe  to  be  very  grêle,  more  then  eyther  for  shame  I  will  reporte 
or  that  I  counte  to  be  truc,  wbich  may  be  a  lesson  how  to  truste  reports  either  apon 
ibe  Frencbe  or  Burgonyon  syde. 

And  yel  1  assure  you  that  boib  the  furste  and  the  ij'''wrekc  were  grete,so  as,  if  wanhope 
niight  allure  ménne  to  sitte  ydle,  we  migbt  suppose  the  Frencbe  undertake  this  enter- 
prise  dits  iralis.  Nevertbeles  lett  us  take  it  for  avaunlage  and  procède  we  in  the  reste 
as  if  every  Frcncheman  wore  two.  So,  the  bcste  will  save  it  self,  and  truste  we  none  but 
God  and  our  selfes.  For,  if  I  were  God,  I  wold  swere  by  my  self,  that  I  beleve  our  trust 
is  in  Gods  defence  only,  and  by  him  in  our  forsight  to  prépare  for  the  defence  of  our 
Quenc,  cuntrcy  and  ail  togwither  againstc  professed  ennemyes  and  fainct  freends, 
both  the  which  (if  tliey  perceive  we  be  vigilant  and  ready)  will,  in  steede  of  cartelles 
of  defyanee,  send  us  solempn  letters  of  congratulation.  Olherwise:  Vae  victis. 

Siicke  not  at  money,  whore  lycf  and  libcrtie  bangeth  in  balaunce.  Inglande  well  used 
were  a  better  cowe  to  geve  mylke  then  ail  Italie. 

Holdeowte  this  next  somcr  and  thincke  a  wynters  respite  will  sulïice  for  xx'«  devises. 

The  Frencbe  (I  learne  and  that  cerlainly),  being  in  deede  very  pore,  bave  of  late 
reysed  new  ymposie  apon  the  sait,  apon  spyccs,  apon  cheminées  and  suche  lyke.  Their 
shifte  is  very  hard,  where  already  the  stryng  is  twyched  so  hiegh,  to  plueke  it  yet 
hieglier.  An  argument  witb  the  reste  that  those  which  now  bcare  the  authorile,  shal  be 
llie  more  deadly  bated,  but  sperate  simnl  oninia  et  timele. 

Where  ye  wille  me  to  advertise  what  I  hère  owte  of  Fraunce,  etc.  If  niy  letters 
wryttenof  laie  ar  comme  to  your  hands,  I  truste  ye  will  thincke  I  silte  not  ydle. 

The  poste  departeih  hence,  so  I  muste  ende  wiih  humble  thanke  unie  you  t'unders- 
tande,  etc.  * 

From  Andsvcrp,  xv  January  1339. 

Tho.  Chaloner. 

5»  quis  mihi  parvulus  aula  htderet  Eneas. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Culendar,  t.  II,  n*  580.) 


Tome  IL  24 


186  RELATIOISS  POLITIQUES 


DXXVIII. 

L'évêque  d'^iqidla  au  comte  de  Ferla. 

(Londres,  16  jasvier  doOO.) 

Mort  de  plusieurs  évcqucs.  Souffrances  et  courage  des  catholiques.  —  La  reine  se  plaint  des  aver- 
tissements que  lui  adresse  la  duchesse  de  Parme.  —  Ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  à  ses  conseillers.  — 
Remède  qu'il  propose.  —  Iloger  Slrangc,  confident  de  lady  Sidney,  se  retirera  probablement  aux 
Pays-Bas.  —  La  rtine  traite  Catherine  Grey  comme  sa  fille.  Succession  île  la  reine.  Lord  Lennox. 
Lord  Haslings.  Intrigues  de  Dudiey.  —  Apologie  de  h  conduite  de  lévêque  d'Aquila  —  Éloge  du 
baron  Preyncr.  —  Il  pourra  parler  du  poison  donné  à  lady  Dudlcy  —  Dépenses  du  comte  d'Hel- 
fcnstcin.  —  Ses  propres  embarras  financiers. 

No  habiendo  correo  de  Espana,  no  se  piiede  dexar  de  eslar  con  pena  y  trabajo,  y,por 
que  pieiiso  que  V.  S.  tendra  su  paile,  no  quieio  anadir  lena  al  fuego,  aunque  lo  de 
aqui  esta  de  manera  que  verdaderanicnte  mata  a  quieii  lo  vee  y  no  lo  puede  proveer. 
No  liay  liombre  ninguno  que  no  ande  Iriste  y  desconlcnto  de  lo  que  passa,  y  es  tanto 
cl  peligro  de  lo  temporal  que  ya  no  se  irala  de  lo  spiritual ,  lo  quai  esta,  como  V.  S.  lo 
dexo,  y  aun  mejor  de  parte  de  los  bucnos,  porque,  aunque  han  muerto  algunos  dellos 
con  deslierros  y  persecuciones,  lo  de  los  adversarios  va  tan  roio  y  desordenado  que  a 
los  calolieos  cada  dia  se  les  ailaden  fuer/as.  El  Obispo  de  Wincbestre  murio  el  vierncs 
pasado,  y  el  de  Duran  los  dias  pasados,  y  olros  de  su  opinion  mucbos,  pero  todos  como 
unos  santos  y  con  sussacramenlos,  que  bay  laiita  frecuencia  dellos  como  en  otro  liempo 
aunque  secrtiamentc,  y  en  Londres  soy  informado  que  si  dicen  cada  dia  muy  mucbas 
misas,  y  bay  mas  buenos  de  los  que  yo  pcnsava.  Solamcnte  Su  Magcstad  es  la  que 
suele,  y  Sicel  que  es  el  corazon  del  negoeio  y  el  que  esta  determinado  de  pasar  adelanlc 
su  evangelio  basta  que  se  pierda  todo,  como  creo  que  bavra  de  ser  presto. 

La  Reyna  dice  que  nunea  V.  S.  le  advirlio  de  cosa  que  le  conviniese,  sino  gencral- 
mente  y  bravandole  que  perderia  su  reyno  ;  dice  lambien  que  Don  Juan  de  Ayala  no 
le  dixo  sino  eumplimicntos  y  recuerdos  générales,  sin  bablarle  de  Franceses.  A  mi  no 
me  pucde  negar  que  no  le  baya  advertido  de  lo  que  cumplia,  pero  basta  agradcccllo  de 
palabra;  csto  lia  dicho  en  Consejo  publicamente.  Porque  vea  V.  S.  que  siiiceramenle 
Irala  con  sus  Consejeros,  a  algunos  de  los  quales  les  he  yo  declarado  este  secrelo  y 
dicholes  que  es  ella  la  que  no  les  quiere  a  ellos  hablar,  ni  decir  palabra  de  quanlas  el 
Rey,  ni  sus  minisiros  le  dizen  por  beneficio  del  reyno  y  suyo,  y  asi  lo  tiencn  creydo; 
pero  su  valor  dellos  y  bondad  es  la  que  V.  S.  sabe,  y  en  fin  ello  esta  de  la  manera  que 
conviene  para  rcmediarlo  de  veras,  al  quai  proposito  dira  Olavarria  a  V.  S.  un  men- 
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sage  que  no  es  fuera  de  proposilo,  y  creo  que  de  eslos  habria  hartos,  si  hubiesse  quien 
quisiese  dyrios.  El  que  nos  ba  servido  de  interprète  eon  Miladi  Sidne,  que  es  un 
eavallcro  algo  su  paricnte  liamado  Reger  Strange,  anda  tan  acosado  de  Milort  Roberto 
y  tan  amenazado  de  la  Reyna,  pensando  que  nos  servia  de  spia,  que  creo  se  yra  presto  a 
Flandes,  si  alla  fuera  V.  S.,  le  hablara  y  oyra  milagros,  aunque  no  se  si  a  los  primeros 
encucntros  querra  hablar  claro,  ni  si  convcndra  hablarlc  claro  a  el,  porque  en  le  de  la 
religion  no  es  seguro,  y  yo  he  andado  siempre  recatado  con  el  y  eon  los  de  su  secta, 
aunque  me  he  servido  dcllos. 

La  Reyna  llama  a  su  hija  Miladi  Catberina,  lo  que  le  quiere  no  deve  de  ser  como  de 
inadre  a  liija  cierta,  sino  que,  para  assegurarse  dclla,  le  ha  parecido  meterla  en  su 
camara  y  acariciarla  para  tenerla  qucda,  y  aun  dice  que  la  quiere  prohijar,  y  por  otra 
parle  Sicel  nie  ha  dicho  que  no  heredara  ella,  ni  muger  ninguna  por  excluiria  a  ella  y  a 
Linos,  cuyo  hijo,  si  llevasc  a  Francia,  séria  negocio  de  mala  digestion  ;  dan  a  entender 
que  sucederia  Hastinghe  al  quai  quiere  Robert  peor  que  al  diable,  aunque  es  su  amado, 
y  el  anda  a  sombra  de  tejados  y  hase  liegado  al  Duque  de  Nortfolhk,  enfin  ello  anda  tan 
eonfuso  que  no  pucde  eserivirse  sino  confusamente,  ni  aun  creo  que  se  resolvcra  sino 
en  confusion  y  mala  ventura. 

Porque  veo  que  Madama  no  esta  scgura  de  la  manera  que  le  pareee  que  tengo  en 
iralar  los  negocios  aqui,  me  ha  parecido  de  eseribir  a  Su  Alteza  una  larga  carta  sobre 
ello  par  asogurarla,  a  la  quai  le  remilire  a  V.  S.  por  no  ser  dos  veees  pesado.  Solamente 
dire ,  pues  es  fucrza  que  lo  diga ,  que  yo  soy  eierto  que  lo  que  de  un  ombre  de  mi  habito 
y  cargo  pueden  satisfacerse  esta  gcnle  creo  que  se  satisfacen  de  mi  con  decirlcs  siempre 
las  verdades,  y,  si  es  vanidad  decir  esto,  Madama  tiene  la  culpa  que  me  la  da  a  mi  por 
cosas  en  que  me  pareee  que  havia  nada  errado,  pero  de  aqui  adelante  yo  lo  enmendare 
y  hare  lo  que  Su  Alleza  me  manda. 

De  Londres,  IG  de  Enero  1560. 

El  Baron  Preyner,que  es  llevador  desia,  informara  a  V.  S.  de  lo  que  aca  pasa  difusa- 
nicnle,  pregunlaiidosclo  porque  de  otra  manera  es  muy  callado  ;  ha  se  governado  tan 
bien  en  lo  que  ba  pasado  con  este  hijo  del  Rey  de  Suecia  que  nos  ha  dado  la  vida  ;  sera 
razon  que  V.  S.  ye  lo  agradczca  y  favorezca  con  el  Emperador,  para  que  el  no  se 
arrepienta  de  lo  hecho,  antes  le  confirme  pues  en  su  tierra  aeostumbran  a  créer  por 
eortesia.  Tambicn  suplieo  a  V.  S  le  pregunle  lo  que  sabe  del  vencno  de  su  mugcr  de 
Milort  Robert,  que  es  istoria  nccesaria  y  importante. 

El  conde  de  Helfeslayne  (]ucda  aqui  muy  contra  su  voluntad  porque  allende  de  que 
esta  excluso  gasia  aqui  muy  bucnos  dueados,  como  lo  hacomos  todos,  aunque  el  gasta 
de  los  suyos,  y  yo  de  los  agenos  por  la  inerccd  que  V.  S.  me  ha  hecho  en  tener  tanto 
cuydado  de  mi  provision.  Yo  beso  a  V.  S.  las  manos  muy  muchas  vcces;  es{)ero  que 
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Juan  Gallcgos  Iraera  algo  de  bucno,  y  sino  yo  prolcslo  que  con  la  primera  nao  soy  en 
Anveres  o  enlregarme  a  mis  creedores. 

{Archives  de  Siviancas,  Secret,  de  Estudo.  Leg.  813.) 


DXXIX. 

L'évêque  d'AquUa  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  47  janyieb  1!>60.) 

Départ  du  baron  Prcyncr.  —  Hércliqucs  espagnols  en  Angleterre.  —  Négociations  entre  la  reine  et 
les  Français.  —  Armements  des  Anglais  pour  intervenir  en  Ecosse.  —  Espion  envoyé  par  Trock- 
morton.  —  Réclamations  au  sujet  des  pensions  promises  par  le  roi.  —  Ce  que  recevaient  les  ambas- 
sadeurs de  l'Empereur. 

Por  ser  Olaverria  el  mensagero,  el  quai  va  de  mala  gana  sin  oarla  mia,  escrivo  esta, 
habiendo  ayer  escrito  a  V.S.  con  el  Baron  Freiner,  el  quai  estava  hoy  en  Dovra  acom- 
panado  del  Conde  de  Helfestayn  que  por  si  o  por  no  lia  querido  acompanarlc ,  no 
sabiendo  si  a  este  liijo  del  Rey  de  Suecia  que  tiene  poco  seso  se  le  hubicse  anlojado  de 
afrentarle  en  el  camino,  ha  se  puesto  el  Conde  de  parte  de  su  amo  muy  bien  lanto  que 
al  Suecio  le  ha  pcsado  harlo  de  habcr  movido  este  pleito,  y  la  parle  de  los  calolicos  se 
ban  consolado  infinito  con  ver  que  abicrlamenle  el  Emperador  y  sus  Minisiros  estan 
de  la  suya,  y  a  mi  no  me  ha  pareeido  inconvenienle  dejar  pubh'ear  esta  pendencia 
porque  tal  podria  suceder  que  nos  aprovecliase  muclio  y  daîîar  no  puede. 

Aqu!  lia  venido  de  Ginevra  unos  hereges  Hespanoles,  entre  los  quales  hay  uno  que 
era  prior  de  San-Geronimo  en  Sevilla,  hombre  de  poco  cuerpo  y  persona;  ha  se  casado 
aqui  y  hace  pasamanos.  Yo  ando  iras  redueir  alguno  dellos  por  via  de  lerceros,  y,  si 
este  no  estuvicse  casado,  me  dicen  que  no  esta  muy  enganado.  Es  grande  el  miedo  que 
lienen  de  cnlrar  en  esia  casa  porque  dicen  que  los  quemamos  aqui,  y  en  la  sala  de 
prescncia  lo  dixo  uno  dellos,  que  se  dice  Bezerra,el  otro  dia.  Despues  se  ha  averiguado 
que  dicen  que,  estando  aqui  V.  S.,  los  quemavan  y  no  agora.  Entiendo  que  en  casa 
de  Monseur  de  Vandome  reciben  y  regalan  de  buena  gana  a  hereges  Espanoles,  de  lo 
quai  he  avisado  ai  confesor  y  enviadole  carias  que  se  escribian  dello  a  eslos  de  los  de 
Ginevra  a  fe  que  podia  ser  que,  si  no  se  mira  por  el  remedio  deslos,  nos  cueste  earo. 

Las  cosas  de  la  paz  entre  eslos  y  Franceses  andan  todavia  deseubricndose  por  hurla  y 
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entreteniinienlo ;  havia  mandado  sobrcseer  la  pailida  de  cinco  o  scis  capitancs  que 
cstaban  aqui,  pero  ya  les  han  lornado  a  mnndar  que  vayan,  y  mientras  han  sobresydo 
a  eslos  por  enganos  al  Ernbajador  de  Francia.  Con  clio  han  dado  muy  gran  priesa  a 
otros  que  cstaban  fuera  de  Londres,  que  se  junlasen,  y  es  cierlo  que  tienen  mas  de 
oclio  mil  infantes  y  mil  cavallos  juntos,  y  oy  entiendo  que  la  armada  de  la  Rcyna  esta 
en  un  puerto  de  Scoeia  junlo  al  Frith,  que  llaman  aqucl  golfillo  de  Dombar  a 
Hedimburgb. 

Fragmarlon  vino  aqui  a  rogaral  Baron  Preyner  que  llevase  consigo  a  un  criado  suyo 
hasta  Cales.  El  criado  es  una  cspia  que  la  Keyna  envia;  creo  que  para  saber  quandoy 
como  se  tornara  a  partir  cl  Marques  de  Albeuf.  Yo  me  esloy  al  ver  y  disimulo  con  todos 
liasta  saber  lo  que  se  habra  de  hacer,  que,  plegue  a  Dios,  sea  presto. 

De  Londres,  17  de  Enero  15G0. 

Esios  hombres  que  deven  baber  dineros  del  Rey,  me  sacan  el  anima  cada  dia  y 
morfote  con  ellos,  y  esloy  por  dccir  que  yo  soy  tambien  dello  pues  canso  a  V.  S.  con 
mis  necesidadcs.  Mi  criado  me  ha  escritto  que  V.  S.  queria  saber  el  salario  que  suele 
darse  a  los  Embajadores,  que  aqui  ban  estado  del  Emperador;  dicenme  eslos  Flamencos 
que  cran  veinte  florines  de  oro  al  dia,  que  son  diez  escudos  del  sol  y  que  ay  en  finanza 
se  pagaban  todos  los  correos  que  de  aqui  se  embiaban,  lo  quai  he  sabido  de  ellos 
mismos. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  815.) 


DXXX. 

Dettes  de  la  reine  d'Angletei-re  aux  Pays-Bas. 

(17  JAHVIER  1860.) 

Les  sommes  à  payer  à  Claeys  Johnson  el  à  Sebastien  Fleachemep  s'élèvent  à  9,992  livres. 
{Record  office.  Foreign  papers,  Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  II,  n*  587.) 
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nxxxi. 

Clialoner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  18  janvier   1360.) 

On  parle  moins  de  la  guerre.  —  Nouvelles  d'Orient.  —  Départ  du  comte  de  Feria.  —  Des  navires 
chargés  de  munitions  sont  signalés  sur  les  côtes  de  Zélande. 

Sir,  evyn  now  apon  my  retourne  from  Andwerp  hither,  Monsieur  d'Arras  sent  me 
tlie  pacitel  encloscd,  more  solilo,  \\V.e  as  yeslerday  I  sent  j'ou  an  oiher  like,  which  also  I 
roceived  by  his  meanes.  I  purpose  to  geve  hini  thancks  for  ihis  his  gentil  démonstra- 
tion and  ihcreby  take  some  furder  occasion  etc.  as  I  see  cawse.  Somewhat  now  the  brute 
in  this  Courte  of  the  warre  betwixe  Fraunce  and  us  waxeth  colder.  Ye  may  see  what  it 
is  when  a  dogge  assayled  begynnes  to  shew  his  tetlie  againe,  and  how  a  prince  armed 
shall  soonest  lyve  in  reste. 

I  sende  you  herewitii  a  bundell  of  Italien  avises.  Tlic  newes  of  Constantinople  ar  well 
to  be  noted,  becawse  this  next  somer  il  appcarith  the  Turkc  shall  bave  his  hands  fulle. 
Oh!  that  th'Emperor  al  this  pynche  had  the  powre  to  recover  Hungarie  at  suche  an 
oportiinile! 

Thoiigh  I  muste  suppose  that  moste  of  theis  avises  or  olher  many  more  be  alredy 
comme  unto  your  hands,  yet  I  pray  you  take  in  wourlh  my  wanhope,  which  rather 
wishelh  ye  shuld  bave  doble  advises  ihen  possibly  to  want  of  any  part  of  theis. 

The  Count  de  Feria  wilh  his  lady  départe  hcnce  for  Spayne  the  xx"»  of  the  next  by 
easie  jorneys  througb  Fraunce;  I  wold  he  were  goon. 

That  hilherto  S'  Thomas  Gresham  halh  nol  had  oporlunite  of  commyng  to  this 
Courte,  I  truste  his  owne  letters  will  make  the  excuse  for  both  our  discharges. 

Understanding  by  him  and  by  your  letters  the  Quenes  Ma""  gracious  acceptation  of 
my  faiîhfull  pore  good  will  in  liew  of  désert  in  Her  Highnes  service,  hère  I  muste  con- 
fesse unto  you  that  gladder  or  more  gralefull  could  no  oon  thing  comme  unto  me, 
reserving  my  humblest  and  moste  bownden  thanks  lo  be  made  by  me  unto  Her  Ma" 
self,  when  I  shall  relorne.  And  in  the  meane  tyme  to  you,  Sir,  to  whome  I  acknowlege 
how  muche  I  owe,  will  not  now  seeme  to  paye  you  with  a  peece  of  paynted  paper,  but 
reserve  my  self  to  the  jugement  of  my  conscience  and  good  will  bounde  to  you  for  ever, 
if  ever  I  may  acquite  some  part  of  your  goodnes.  And  thus  I  pray  God  send  you  good 
llef  and  grete  good  aventure. 

From  Bruxelles,  the  xviij"'  of  January  1559. 
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P.-S.  Evyn  now  I  received  by  posl  a  letter  from  Sir  Thomas  Gresham  that  certaine 
shippes  fraught  with  munition  ar  stayed  in  Zeelandc.  I  will  to  morowe  move  the  Régent 
in  tlic  maller,  if  I  canne  iiave  awdience,  and  so  write  furiher  unlo  you. 

xviij  January,  at  v'  of  ihe  ciocke. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  II,  n°  588.) 


DXXXIL 

La  reine  d'Angleterre  à  la   duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  21  jantier  1860.) 

Elle  la  prie  de  laisser  sortir  des  Pays-Bas  trois  ou  quatre  chevaux  que  Chaloner  a  aehetés  pour  elle.  - 
Elle  abandonne  à  son  ambassadeur  le  soin  de  traiter  de  tout  ce  qui  concerne  Grenado. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  II,  n°  608.) 


DXXXliL 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  31  janvier  1860.) 

Ambassade  de  Trockmorton  en  France.  —  Nouvelles  d'Écossc.  —  Le  duc  Adolphe  d'IIolstein  est 
entré  au  service  de  la  reine  ;  on  dit  qu'il  aspire  à  sa  main.  —  On  parle  de  nouveau  du  mariage  de 
la  reine  avec  le  comte  d'Arran.  —  On  a  appris  en  Angleterre,  et  non  sans  émoi,  qu'on  réunit  des 
navires  en  Hollande  et  en  Espagne.  —  Lord  Montaguc  est  chargé  de  négocier  avec  le  roi  le  renou- 
vellement des  anciennes  alliances,  qui  sont  surtout  favorables  à  l'Angleterre.  —  La  reine  demande 
de  pouvoir  se  faire  envoyer  trois  chevaux  des  Pays-Bas.  —  Trockmorton  entrctientd'ctroites  intelli- 
gences avec  les  hérétiques  français.  L'hérésie  sera  pour  la  reine  le  moyen  de  perdre  tous  ses  voisins. 

Por  haver  escrilo  largo  esta  semana  passada  a  V.  A.  con  el  Baron  Preyner,  sera  en 
esta  brève.  Las  cosas  aqui  estan  en  el  mismo  eslado  que  por  aqueilos  tengo  avisado,  no 
obstante  que  mafiana  partira   el  Ëmbaxador  Fragmarton  para  Francia,  laquai  ida  no 
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detiene,  como  vemos,  nada  que  las  provisiones  para  la  guerra  de  Scocia  no  se  liagan  y 
que  no  se  embie  siempre  gcnte  ai  Duque  de  Norfolk,  el  quai  esta  en  Neiicasiel  aguar- 
dando.  Crée  que  de  la  ida  de  la  Mola  que,  como  icngo  avisado  a  V.  A.,  fue  de  aqui  los 
dias  passados  a  Franeia  embiado  poresle  Embaxador,  ha  rcsullado  la  ida  deFragmarton 
alla,  lo  quai  picgue  a  Dios  sca  para  algun  buen  fruclo.  Eniiendo  que  Franceses  en  Escoeia 
liazen  muclio  dano  en  los  Ingares  de  los  rebeldes  y  que  ban  roio  la  puentc  de  Ester- 
lingue,  que  es  de  grande  impidimento  para  la  comiuiicacion  de  las  fuerzas  de  los 
adversarios;  desto  tdtimono  tengo  aviso  cierto.  La  perdida  de  las  naos  del  Marques  de 
Albuf  se  entiende  que  lia  sido  muy  grande  por  el  gran  numéro  de  muertos  que  ha 
echado  la  mar  a  la  cosia  de  Norfolk,  y  aun  dizen  que  algunas  naos  de  las  suyas  que 
aporlaron  en  Escoeia,  han  sido  toniadas  de  los  cnemigos.  De  las  de  la  Reina  que  se 
hallaron  tanibien  aquel  dia  navegando,  dizen  que  se  ha  perdido  una  y  quedado  otras 
muy  maltratadas.  Todavia  se  entiende  que  un  cavallcro  franccs,  que  es  gênerai  de  la 
ynfantcria,  aporto  a  salvamento  en  uno  de  sus  puertos.  Por  lo  que  dize  uno  que  viene 
de  Franeia,  se  embiaron  presto  eavallos  en  buen  numéro  a  Escoeia,  y  podra  ser  que  el 
Marques  buelva,  si  le  dexaren  passar,  lo  quai  importa  por  lo  que  podria  suceder  por  la 
dolencia  de  la  Reina  Régenta,  que  dizen  que  esta  todavia  muy  mala.  El  duque  de 
Nortfolk  entiendo  que  no  tiene  tanla  gente,  como  yo  escrivi  la  semana  passada  a  Su 
Mag^,  aunquc  para  mediado  hebrero  dizen  que  eslara  toda  junla  y  que  bavra  todavia 
mil  eavallos,  la  mayor  parte  de  los  quales  embian  cavalleros  que  han  sido  taaxados 
segun  el  valor  de  sus  haziendas,  y  van  a  su  eosla  hasta  el  lugar  dnnde  se  liaze  la  massa, 
lo  quai  es  causa  que  muchos  se  quexan.  El  Duque  me  ha  escrilo  mostrando  muebo 
deseo  de  la  conclusion  del  negocio  del  Archiduque  ;  bêle  respondido  la  poca  esperança 
que  de  ello  se  ha  de  tener'. 


'  Hayncs  a  publié,  d'après  un  document  des  Archives  d'Halficld,  le  récit  d'un  entretien  qui 
eut  lieu  vers  cette  époque  entre  lord  Montagne  cl  l'ambassadeur  impérial  Gaspard  Preyncr.  Celui-ci 
ayant  dit  qu'à  ce  qu'il  entendait,  la  reine  d'Angleterre  était  aussi  contente  d'être  délivrée  des 
importunités  de  l'empereur  pour  son  fils  que  de  celles  du  roi  Philippe  pour  lui-même,  qu'il  ne  parlait 
pas  ainsi  comme  ambassadeur  et  que  le  comte  d'IIelfcnstein  n'était  reste  à  Londres  que  pour  peu  de 
jours  afin  de  traiter  des  privilèges  des  marchands  csterlings,  lord  Montague  répondit  que  la  reine  était 
fort  honorée  des  démarches  de  l'empereur,  mais,  que,  ne  se  sentant  point  portée  à  se  marier,  elle 
n'avait  pu  les  encourager.  La  reine,  répliqua  Prcyner,  semblait  d'abord  disposée  à  accepter  cette  offre  ; 
mais  depuis  elle  changea  d'avis,  et  dernièrement  elle  s'opposa  à  ce  que  l'archiduc  Charles  vint  en 
Angleterre.  Que  la  reine,  ajouta-t-il,  se  garde  bien  avec  l'aide  de  ses  amis.  Il  y  a  peut-être  pour  elle 
plus  de  périls  qu'elle  ne  le  pense  ;  mais  l'empereur  sera  le  premier  à  l'en  avertir.  Il  allégua  à  ce  sujet, 
outre  les  affaires  d'Ecosse,  un  complot  dirigé  contre  la  vie  d'Elisabcthj  et  sa  conclusion  fut  que  la 
reine  devait  chercher  à  être  agréable  au  roi  d'Espagne  et  ù  ne  rien  faire  qui  pût  l'indisposer  (Havnes, 
Slate-papers ,  p.  223). 
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El  (luque  Aiiolfo  de  Holsain  ha  aceptalo  de  ser  cstipendiario  de  esta  Rcyna,  como 
lo  es  del  Rcy  nuestro  sefior,  y  dizen  que  vendra  aqui  prcslo,  no  sin  esporança  de  casor 
con  la  Reyna,  aunquc  el  lilulo  sea  el  que  digo  de  eslipendiario  y  soldadosuyo;  havra 
aprovceliado  eslo  para  que  Francescs,  si  pensavan  embiar  por  Dinamarca  gente  a  Escoeia, 
110  puedan  liazerlo.  Del  casamienio  de  la  Reina  con  el  Conde  de  Haren  se  comiença  a 
hablar  agora  mas  que  hasta  aqui.  Pienso  que  el  ver  acabada  la  plaiica  del  Archiduque 
sera  causa  dello  porque  siempre  se  biva  con  alguna  csperança:  la  que  yo  lengo  deslo, 
es  la  que  tengo  escrito  por  otras  a  Su  Mag^  y  a  V.  A.,  aunque  en  un  razonamiento  que 
luve  con  la  Reina,  hablando  del  concierto  que  se  trala  entre  Francescs  y  Escoceses,  ella 
me  dixo  que  por  dos  causas  pcnsava  que  no  sucederia  la  primera  porque  no  havra 
quien  ose  enojar  al  Conde  de  Ilarcn,  el  quai,  por  la  poca  salud  de  la  Reina  d'Ëscocia, 
esta  cerca  de  sucederle  en  el  reyno,  y  la  otra  porque  no  hay  hombre  en  el  que  no 
tenga  csperança  que  se  liagan  de  juntar  estos  dos  reynos  por  el  medio  de  su  casamiento, 
con  el  (|ual  no  podria  ser  si  los  de!  reyno  le  desamparasen. 

Aqui  se  entiende  que  V.  A.  manda  armar  en  Olanda  algunos  naos  y  que  en  Espana 
se  haze  lo  mismo,  y  no  dexa  de  dar  mueho  esto  que  pensar.  La  suma  de  la  embaxada 
del  Vizconde  de  Monteagudo  sera,  segun  entiendo,  pidir  que  se  renucven  las  confede- 
raciones  entre  Su  Mag^  y  esta  Reyna,  las  quales,  segun  Sicel  me  ha  dicho,  serian  muy 
provecbosas  para  Su  Mag**  agora  mas  que  en  otro  liempo,  pues  no  teniendo  los  Reyes 
de  Ingalalcrra  que  perder  en  tierra  firme,  quedaria  Su  Mag^  con  mènes  obligacion  no 
tinicndola  de  defenderlos  sino  por  la  invasion  de  la  ysla  sola,  la  quai  tienen  ellos  por 
caso  muy  raro  y  aun  imposible  '. 

*  La  lettre  par  laquelle  Elisabeth  annonçait  à  Philippe  II  qu'elle  envoyait  vers  lui  le  vicomte 
Montague  et  Thomas  Chamberlain,  porte  la  date  du  20  janvier  IS60.  (Record  office,  foreign  papers, 
Calctidnr,  t.  Il,  n»  590.) 

L'évêque  d'Aquila  écrivait  à  Philippe  II,  le  26  janvier  1560  : 

El  Vizconde  de  Montcagudo  y  Maslrc  Chanicrlain,que  van  por  Embaxadores  de  la  Sercnisima  Reyna 
de  Ingalalcrra  a  V.  M.,  soy  cicrio  que,  ycndo  de  la  parte  que  van,  le  scran  niuy  gratos  y  acceptes  ; 
pcro  havieiidome  Su  Allcza  mandado  que  yo  eseriva  a  V.  M.  de  quanto  contcntamiento  le  sera  enten- 
dcr  que  csto  sea  assi  y  que  sus  Embaxadores  scan  de  V.  M.  bien  rccibidos,  yo  no  me  hc  qucrido 
escusar  de  hazcllo,  sicndo  cierto  que  a  V.  M.  se  le  hara  servicio  en  que  yo  haga  lo  que  Su  Alteza  me 
manda  y  le  suplique  csto  que  entiendo  que  V.M.  ha  do  hazcr  de  bueua  gana.  (/^rcAioe»  de  Simancas.) 

Le  lendemain ,  il  ajoutait  dans  une  autre  lettre  au  roi  : 

Ayer  vinieron  a  hablarme  los  Embaxadores  que  la  Rcyna  de  Ingalaterra  embia  a  V.  M'',  y  vino 
con  ellos  cl  Tlicsorcro  Pari  a  dezirmc  de  parle  de  su  ama  que  yo  escrivicse  a  V.  M'',  suplieandole 
que  le  fucscn  accplos  y  gratos,  como  lo  he  hccho,  y  assi  llevan  carias  mias  que  daran  a  V.  M"".  El  Viz- 
conde me  embio  oy  un  billetc,  quexandose  de  que  no  le  han  qucrido  jamas  dexar  venir  a  mi  posada 
sino  acompailado  de  los  que  vino,  y  embiome  a  dczir  que,  sinu  fucra  por  rucrza,el  no  se  encargara  de 
cmbajada  lan  Irabajosa  y  tan  invista  como  la  que  llcva,  pcro  que  en  ir  a  V.  M''.,  de  quien  este  reyno 

Tome  II.  25 
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La  Reyna  me  ha  embiado  a  mandar  queyo  escriva  a  V.  A.,  pidiendole  de  su  parte 
licencia  para  sacar  très  eavallos  que  ay  tiene  comprados  para  su  servicio.  Yo  he  dicho 
la  dificnilad  que  en  elio  eniiendo  que  havra  y  que  no  fuera  malo  que  ella  lo  escri- 
viera  a  V.  A.;no  se  si  querra  liazerio,  ni  en  cllo  tengo  que  dezir  mas  desupplicarya  V.A. 
me  perdone  si  me  alrevo  a  hazer  cstos  recaudos  porquecierlo  no  puedo  escusario, 
y  todavia  me  forçara  a  dezir  a  la  Reyna  le  que  me  pareee  en  elle,  sino  estuviera  como 
esloy  indispuesto  de  mi  gota. 

De  Londres ,  a  21  de  Enero  de  1 560, 

La  Reyna  me  ha  embiado  a  dezir  que  escrive  a  V.  A.  sobre  lo  de  sus  eavallos,  y 
tengo  entendido  que  formaria  muy  gran  querella  sino  se  le  concediesse  lo  que  pide, 
lo  quai  no  he  querido  dexar  descrivir  a  V.  A.,  aunque  aca  he  tralado  dello  de  manera 
que  esta  salisfecho  a  lo  que  era  mcnester. 

Desia  ida  de  Fragmarton,  aunque  yo  se  que  es  mas  a  peticion  de  Franceses  que  [K)r 
eleccion  de  Franceses,  yo  no  dejo  de  tener  miicho  tcmor  porque  se  que  cstos  lienen 
muy  firme  inlelligeneia  con  les  hereges  de  Francia  y  que  es  Fragmarton  el  minisiro  de 
ella,  el  quai  habiendo  de  partir  oy  embio,  seis  dias  ha,  un  eriado  suyo  adelante  como 
criado  del  Embajador  Preyner,  y  los  niismos  Franceses  saben  la  mala  obra  que  este  les 
ha  hecho  en  la  huyda  del  Conde  de  flaran  y  en  lodo  este  négocie  de  Escoeia.  Parcscemc 
hombre  aplo  a  hacerqualquiera  maldad,  tampoco  dejo  de  pensar  que,  aunque  Franceses 
le  tienen  por  lal,  huelgan  de  qualquiera  dilacion  y  entretenimiento  hasta  poder  embiar 
su  cabalieria  y  lo  demas  que  han  mcnester  en  Escoeia  y  piensan  por  vetilura  que  por 
esta  via  la  Reyna  se  détendra  o  sobresehera  algo  en  su  designio  de  eeharlos  de  Escoeia 
luego  y  se  enganan  porque  las  provisiones  aqui  nunca  se  han  hecho  tan  de  veras  como 
agora,  entre  las  quales  entiendo  que  es  aver  embiado  dineros  a  aquellos  rebeldes,  que 
para  la  Rejna  es  gran  arguinenlo,atento  que  no  huelga  de  eeharlos  a  mal.  Entiendo  que 
son  diez  mil  escudos,  y  me  lo  ha  dicho  un  mcrcader  que  dice  que  lo  sabe.   V.  Alteza 


espcra  scr  remediado,  lo  sufrc  todo  con  pacicncia  y  buena  esperança,  y  que  le  pesa  solaniente  de  Ilevar 
consigo  un  compancro  que  no  lia  de  servir  sino  de  ser  su  acusador.  Picnso  que  recibira  mucba  mcrccd 
de  V.  SH.  si  sera  scrvido  de  virle  alguna  vez  en  secrclo,  lo  quai  no  inliendo  que  pucda  ser  sino  ser- 
vicio de  V.  M''.  Toda  la  mcrccd  y  favor  que  V.  M'',  le  hiziere,  mcrccc  un  hombre  que  ha  hecho  lo  que 
el,  que  siii  contradicion  ha  sido  la  mas  honrada  cosa  que  ningun  hombre  de  su  habito  ha  hecho  en 
nucstra  cdad.  Se  que  V.  M'',  le  hara  por  ello  la  merced  que  es  razon  y  que  no  es  menesler  que  yo  lo 
acuerdc,  pcro  por  su  contenlaniicnto  no  he  querido  dexar  de  darlc  esta  carta  que,  pues  el  la  lleva,  va 
bien  scgura.  Tambicn  cmblo  otras  de  Pagele,  cl  quai  haze  gran  profcsion  de  servir  a  V.  M'',  con  el  y 
con  olros  y  gencralnientc  en  todos  los  négocies  de  aqui.  Espcro  entender  lo  que  havra  sido  scrvido 
V.  M'',  de  mandar  que  se  haga. 

El  exercilo  de  la  Reyna  ha  de  eslar  deniro  de  Scocia  antes  de  quinze  dias,  de  lo  quai  y  de  los  demss 
negocios  escrivo  por  via  de  Flandes  a  V.  M''.  (Archives de  Simancas.) 
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tcnga  por  cierto  que,  si  esta  rnaldad  de  aqui  pasa  adelantc,  deslruyra  por  esta  via  desla 
nueva  religion  lodas  las  provincias  convecinas  y  que  no  havra  hombre  seguro  en  su 
casa. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  Leg.  813  el  814.) 


DXXXiV. 

L'évéque  d'Arras  à  l'évêque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  21  janvier  l,*i60.) 

Dcpcclies  du  roi;  ses  instructions  sont  insuffisantes,  eu  égard  à  la  gravité  de  la  situation.  —  Discours 
adressé  par  Cbaloner  à  la  ducliessc  de  Parme,  où  il  a  vanté  la  puissance  de  la  reine  d'Angleterre. 
—  On  attend  le  baron  Prcyner.  —  Envoi  de  quelque  argent.  —  Nouvelles  d'Espagne.  —  Les  gar- 
nisons espagnoles  quitteront  les  Pays-Bas  ;  on  le  regrettera  peut-être  plus  tard.  —  Lors  de  la  tra- 
versée du  roi,  le  navire  qui  portait  les  secrétaires  a  péri  avec  une  partie  des  papiers;  mais  les 
secrétaires  ont  pu  gagner  le  rivage. 

En  fin  V.  s.  tendra  carias  de  Su  Mag''  y  por  ellas,  quien  lo  osasse  dezir,  bien  corta 
ynstniction  en  malerias  tan  ymportanlcs.  Verdad  es  que  Su  Mag^  no  nos  haze  mencion 
de  haver  reccbido  los  très  despaclios  postreros,  en  los  quales  se  dava  aviso  del  fuego  que 
ny  ha  havido  y  podria  haver  y  arderia  agora  harto  mas,  sino  huviesse  succedido  cl  nau- 
fragio;  mas,  como  Su  Mag"*  se  escusa  de  liaver  tardado  tanto  en  responder  por  haver 
andado  hasta  entonces  esparsida  la  corte  y  aquellos  con  quien  havia  de  traclar  sobre 
los  despachos,  espero  que  (como  lo  ofrece)  sicndo  ya  todos  juntos  havra  mas  corres- 
pondcncia  en  responder,  y  en  fin  no  puede  errar  el  ministro  hazicndo  modestamenle  lo 
que  cl  amo  manda,  y  sabra  V.  S.  mcjor  lo  que  havra  de  hazer  que  yono  le  sabria  scrivir. 
El  Embaxador  de  Inglalerra  hizo  ayer  a  Madama  grandes  discursos  para  mostrar  de  une 
parte  la  mucha  poleneia  de  su  Kcyna,  poniendola  en  paragon  de  las  personas  adonde 
nyella,ny  ninguno  de  sus  mayores  ha  llcgado,  ny  menos  llcgara  esta  jamas.  Peroeste  es 
su  humor  yngles,  y  yo  me  rio  dello.  Quexase  de  que  se  ha  hecho  pregon  gênerai  para 
que  no  se  saqucn  armas  destos  eslados,  con  rcvocacion  de  todas  las  licencias  que  para 
este  se  huviesscn  dado  hasta  agora,  que  no  se  eumplicsscn  denlro  de  un  mes  de  termine, 
que  ha  sido  hecho  con  mucha  cortesia  y  miramiento.  Tambien  se  quexa  de  un  navio 
que  se  ha  arrcstado  en  Zeclanda  con  armas,  de  que  no  tenemos  information,  y  podria 
scr  que  baya  sido  por  haver  querido  los  Yngleses  hazer  fraude,  como  muchas  vezes  se 
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haze.  Madiinia  se  lia  remilido  a  quererse  informar  y  despiies  responder,  como  V.  S. 
vera  por  su  caria. 

A  Freiner  csperamos  con  mucho  desseo  para  sabcr  lo  que  ay  passa.  V.  S.  hara  bien 
de  esforçar  siempre  el  négocie  quan(o  pudiere,  pues  vee  la  voluntad  de  Su  Mag^  : 
herus,  quantum  video,  uxore  excidil. 

Al  faclor  scrlve  Su  Mag''  que  luego  provera  a  V.  S.  por  cambio  de  3000  escudos  de 
39  plaças  a  cuenta  de  su  salarie  de  V.  S.  de  un  ano,  y  yo  le  he  scripto  para  que  lo 
cumpla  con  brevedad  :  plega  Dios  que  lo  pucda  hazer  sobre  lan  flaca  consignacion  como 
es  la  que  le  embian  d'Espana.  El  eriado  de  V.  S.  ha  ydo  a  Envers  a  soliciiar  a  lo  menos 
por  mi  ;  no  ha  fallado  de  acordario  y  prociirarlo,  ny  fallara  jamas  de  que  yo  no  me 
eniplee  con  jjran  voluntad  en  lodo  io  que  podra  tocar  al  servicio  de  V.  S. 

Lo  que  de  nuevo  tenemos  d'EspaSa ,  es  que  Su  Mag*  quedava  con  salud,  a  Dios 
gracias,  y  que  al  principe  nuesiro  senor  le  havia  fallado  una  de  las  quartanas  porque  la 
ténia  doble  ;  el  solemne  recibimiento  que  liavian  hecho  on  Tolcdo  al  Rey  nucstro  senor, 
como  V.  S.  vcra  por  la  relacion  que  con  esta  va;  que  se  havia  hecho  la  proposi- 
cion  de  las  Cortes  para  hazer  jurar  el  principe  y  pedir  ayuda  y  servicio  y  que  havian 
ya  respondido  que  al  principe  le  jnraran  siempre  que  Su  Mag^  quisicsse,  y  que  quanlo 
a  la  ayuda  se  resolvcrian  presto  y  de  suerie  que  Su  Mag*"  conosceria  ralTcclion  y  dévotion 
que  le  tienen  y  lo  que  se  han  holgado  de  su  vuelta  a  Espana  despues  de  lantas  victorias 
y  con  una  paz  tan  honrada  y  tan  avenlajada  y  un  casamienlo  tan  aproposito  para  con- 
servacion  délia;  que  azia  los  20  deste  llcgaria  la  Reyna  nuestra  senora  a  Guadalajara  y 
al  mismo  tiempo  se  hallaria  alli  el  Rey  nuesiro  senor,  que  yria  por  la  posta  para  con- 
sumar  el  matrimonio;  que  los  que  yvan  a  recebirla  y  acompanarla  hasia  Guadalajara, 
yvan  muy  bien  en  orden. 

Su  Mag"*  se  contenta  de  sacar  de  aqui  los  soldados  espanoles  por  complozer  a  eslos 
estados  que  se  lo  han  pedido  y  hecho  gran  hincapie  en  ello,  ahunque  Dios  sabe  si  a  mi 
me  pesa  por  los  respectos  que  se  pueden  considerar,  y  plega  el  que  algun  dia  no  los 
lloren  y  el  guarde  y  acrecienle  la  reverendissima  persona  y  estado  de  V.  S.  como 
dessea. 

De  Brussellas,  a  21  de  Enero  1560. 

V.  S.  sabe,  como  luego  que  Su  Mag"*  fuc  descmbarcado  en  Espana,  sobrevino  una 
tormenta  tal  que  peligraron  y  padecieron  algunos  navios,  y  entre  olros  el  de  los  secre- 
larios,  donde  y  vaSaganla,  el  quai  se  salio  del  dicho  navio  con  algunos  de  los  principales, 
y  los  demas  con  toda  la  ropa  y  papeles  y  registros  de  los  secrctarios  y  régentes  se  que- 
daron  en  el,  y  se  alargo  el  navio  en  alla  mar,  donde  se  leme  que  se  hundio  porque 
eslava  ya  mal  parado,  y  liasla  agora  no  ha  pcrecido  ninguno  del,  despues  de  tanlo 
tiempo,  ny  sabidose  olra  nueva  mas  de  lo  que  V.  S.  vera  por  la  relacion  que  con  esta 
va,  que,  si  asi  fuesse,  séria  muy  bueno,  suplico  a  V.  S.  sea  servido  mandarse  informar 
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dello  por  alla  que  cicrto.si  no  huviesse  perecido  el  navio,  séria  muy  gran  bien  por  la 
génie  y  papelcs  que  en  el  havia. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 


DXXXV. 

Le  comte  de  Feria  à  Vèvêque  d'Aquila. 

(MaLINES,  21   JANVIER  1560.) 

Nouvelles  d'Espagne  et  de  Rome.  —  Hequcles  à  présenter  à  la  reine.  —  Il  désire  être  instruit 
de  ce  qui  concerne  la  conduite  intime  de  la  reine. 

No  he  respondido  a  aigunas  carias  de  Vueslra  Senoria  por  que  a  dos  nieses  que- 
stamos  esperando  por  oras  que  viniese  Juan  Gallego  de  Espana,  el  quai  arribo  el  jueves 
passado;  y,  quanlo  al  parlicular  de  V.  S.,  trae  lo  que  vera  por  lo  que  vcra  por  las  carias 
de  Burguefio  y  Monsiur  de  Arras  que  avia  de  dezir  primero.  Madama  hizo  muy  buenos 
officios  con  el  Rey,  y,  aunque  Su  Magestad  no  a  hecho  lo  que  yo  quisiera  y  V.  S.  me- 
rece,  a  mas  no  poder  se  a  de  passar.  Yo  scribo  esta  cou  el  ordinario  de  Anvers,  y  sera 
mas  corta  que  pensava  por  que  be  tenido  tanlo  que  leer  d'Espaîia  que  no  lo  sufre  la 
flaqueza  de  mi  cabeza.  A  Burguefio  he  avisado  para  que  se  comiençe  la  quenta 
de  V.S.,  lo  mas  alras  que  sea  possible,  aunque  aya  de  ir  el  plcito  a  Espana  que  de  todo 
es  menesler  ayudarse  los  bombres.  Las  eosas  del  Arzobispo  de  Toledo  van  bien  à  lo 
que  enliendo,  y  de  las  del  padre  Fray  Juan  es  de  esperar  lo  mismo.  Sabe  Dios  la  pena 
que  a  mi  me  han  dado  tanto  por  su  parlicular  como  por  olras  cosas  que  es  mejor  callar 
que  dezirlas.  De  Roma  an  subcedido  mejor  que  merccianios,  ni  se  podia  esperar  de  el 
modo  con  que  se  an  iratado.  De  lo  de  ay  desseo  saber  que  a  muchos  dias  que  no  vemos 
caria  de  V.  S.,  y,  por  que  yo  le  scrivire  presto,  esta  no  servira  para  mas  de  suplicalle  me 
baya  mereed  de  tratar  con  la  Reyna  cara  a  cara,  aya  por  bien  de  dar  licencia  à  Claren- 
çius  para  que  vaya  y  este  con  nosotros  en  Espana  por  que  tiene  cargo  de  nueslro 
mochacbo  y  a  le  cobrado  lanto  amor  que  se  a  rcsolvido  a  hazer  esto,  y  a  mi  me  es  de 
gran  imporlancia  y  a  la  Condesa  llevalla  en  nuestra  compania.  Este  es  un  negocio;  el 
otro  sera  suplicar  tambien  à  la  dicha  Reyna  aya  por  bien  que  su  ayuela  de  la  Condessa 
que  se  quiere  bolver  a  esse  reyno  a  su  casa,  le  puedan  de/.ir  missa  en  eila,  pues  es  tan 
vieja  quesla  licencia  podra  durar  pocos  dias,  y,  en  esta  sazon  de  aora,  siendo  la  Reyna 
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la  que  es.no  creo  que  seran  muy  difficultosos  eslos  dos  negoeios.  Lo  que  suplico  a  V.  S. 
es  que  con  toda  la  brevedad  posible  los  mande  despachar  por  que  yo  estoy  resuelto  de 
parlirme  en  fin  dcl  mes  que  viene,  y  seriame  gran  ineonveniente  delenerme.  Mi  her- 
mano  quedava  desposado  con  mi  sobrina,  y  todos  nuestros  négocies  se  van  disponiendo 
mejor,  que  yo  merezco  a  Dios.  Lo  que  aora  mas  pena  me  da,  es  que  mi  muger  no  acava 
de  estar  buena:  el  mochacbo  lo  esla,  y  yo  tambien,  y  todos  para  servir  a  V.  S. 

De  Malinas,  xxj  de  Henero  1560. 

De  Olabarria  no  he  sabido  si  es  vivo,  ni  muerto;  suplico  a  V.  S.  me  scriva  del  y 
tambien  que  son  los  cosas  que  dize  V.  S.  que  a  sabido  de  la  Reyna,  que  no  podemos 
juzgar,  que  sean  sino  puterias,  pero  aun  estas  holgaremos  de  saber. 

En  caso  que  la  Reyna  no  quiera  dar  la  licencia  que  digo  a  su  ayuela  de  la  Condesa 
pedirle  a  V.  S.  que  la  de  para  que  pueda  estar  todo  su  vida  en  estes  eslados. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  813  ) 


DXXXVL 

Ceci/  à  Chaïoner. 

(2t  JAMTIER  iS60.) 

Il  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  adressée  par  la  reine  à  la  duchesse  de  Parme. 

Mons'  l'Ambassadour,  I  hâve  had  some  what  to  doo  in  procuryng  iliis  Iciler  included, 
ihe  coppy  wbereof  I  send  you,  also  Hir  Ma'J  wold  tliat  ye  shuld  rather  wiih  your  owne 
credilt  obteyne  passeport  than  by  hir  letter  and  yet  ralher  than  to  faylc  to  use  the  com- 
modité thereof.  In  hast  scribled. 

21  Januar.  1359. 

[Record  office,  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  I.  Il,  n"  610.) 
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DXXXVII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aqulla. 

(Bruxelles,  2â  janvier  1S6U.) 

Instructions  du  roi  en  ce  qui  touche  les  afTaircs  d'Écossc.  —  Réclamation  de  Cbaloner;  ce  qu'elle  y  a 
répondu.  —  Conduite  ù  tenir  vis-à-vis  de  la  reine. 

Très-révérend  père  en  Dieu  et  très-chier  et  bien  amé.  Par  le  courrier  qu'il  a  plu  au 
roy  mon  seigneur  nous  despescher  dernièrement,  nous  avons  trouvé  joinct  à  nos  lettres 
ung  pacquet  pour  vous;  et  pour  le  vous  adresser  nous  avons  voulu  joindre  cesles 
noslres  pour  vous  advenir  que,  par  la  copie  que  Sa  Majesté  nous  a  envoyée  de  la  lettre 
que  icelle  nous  escript,  nous  avons  entendu  ce  qu'elle  vous  encharge  en  responce  de 
vostre  premier  pacquet  que  nous  luy  avons  envoyé  :  sur  quoy  ne  vous  sçaurions  dire 
aullre  chose  sinon  que,  attendant  qu'elle  rcspondra  plus  avant  sur  les  dernières 
dépesches  contenant  ce  qu'est  succédé  depuis  et  les  termes  ausquels  la  royne  d'Angle- 
terre s'estoit  mise  en  faveur  des  rebelles  escossois,  comme  les  François  le  prengnent,  et 
ce  qu'il  semble  en  pourroit  succéder  et  l'advis  que  nous  avons  donné  à  Sa  Majesté  de 
ce  que,  saulf  meilleur  advis,  il  nous  a  semblé  que  Sadicte  Majesté  pourroit  faire  pour 
empcscher  que  les  choses  ne  tumbent  à  pis,  il  fauldra  que  vous  vous  conduisez  avec  la 
modestie  requise  en  conformité  de  ce  que  Sa  Majesté  vous  escript.  Et  que,  quant  au 
mariage,  vous  servant  de  la  lettre  de  Sadicte  Majesté,  vous  procurez  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible  de  faire  encliner  ladicte  dame  et  ceulx  de  son  Conseil  au  mariage  de 
monseigneur  l'archiduc  Charles,  leur  remonslrant  combien  il  convient  pour  asscurer 
elle  et  ses  affaires  et  la  maintenir  en  réputation  tant  en  l'endroict  de  son  royaulme  que 
de  ses  voisins,  par  les  termes  que  vous  verrez  convenir  sur  le  fondement  de  ceulx 
ausquels  les  négociations  se  peuvent  trouver,  dois  que  le  comte  de  Helffenstein  a 
commencé  à  mettre  la  main  à  icelluy. 

El  au  regard  des  Ilirlendois,  puisque  Sa  Majesté  treuve  que  ce  que  l'on  vous  a  fait 
entendre,  a  esté  vous  mettre  en  espoir  non  fondé,  et  qu'il  luy  plaist  y  prendre  la  réso- 
lution que  vous  verrez,  il  sera  besoing  que  vous  vous  y  accommodez,  vous  conduysant 
tousjours  de  sorte  que  vous  ne  donnez  matière  à  qui  que  ce  soit  de  vous  povoir  calump- 
niervers  ladicte  dame,  comme  si  vous  meniez  practique  ou  négociation  au  préjudice  du 
repos  et  seurlé  de  son  royaulme,  et  pendant  ce,  et  après  avoir  veu  Sa  Majesté  ce  qu'on 
luy  a  escript,  elle  y  déclaire  plus  avant  son  bon  plaisir  et  que  le  plus  souvant  qu'il  vous 
sera  possible,  nous  envoyez  de  vos  nouvelles,  pour  sçavoir  de  temps  à  aultre  ce  que 
passe  par  delà. 
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Nous  avons  attendu  tous  ces  jours  la  venue  du  baron  Preyner,  suyvant  ce  que  vous 
en  aviez  escript  à  monseigneur  d'Arras,  et  peult-eslre  ne  lardera  sa  venue;  et  ne  faisons 
doubte  que  par  luy  vous  nous  donnerez  adverlissement  de  Testât  ouquel  le  tout  se 
retreuve. 

L'ambassadeur  Chalonner  me  vint  bicr  trouver  pour  me  faire  plainte  du  placcart 
que  ces  jours  passés  l'on  a  publié  pour  défendre  le  transport  des  armes,  munitions  et 
aultres  choses  appartenans  à  la  guerre,  à  couleur  de  vouloir  pourvcoir  ce  pays  de  ce 
dont  il  a  besoing  et  remplir  les  maisons  des  munitions  qui  en  sont  esté  despourveues 
aulcunemenl  |)our  les  guerres  passées,  lequel  Chalonner  vouloit  par  ses  propos  donner 
à  entendre  comme  si  cecy  fût  chose  au  dehors  des  traietés  et  que,  eslans  nos  confédérés, 
il  leur  debvoit  estre  permis  de  se  pourveoir,  et  adjousta  à  sa  plainte  que  l'on  eust  arreslé 
quelques  baleaulx  chargés  de  munitions  par  le  facteur  Cresson  pour  la  royne  sa  mais- 
tresse.  Nous  luy  avons  respondu  que  l'édict  s'estoit  l'ait  tel  qu'il  eonvenoit  à  la  nécessité 
du  pays  et  que  la  charité  vouloit  que  en  premier  lieu  l'on  se  pourveut  chascun  à  soy- 
mesmes  ;  que  l'édict  esloit  général  et  que  par  ieelluy  l'on  avoit  révocqué  tous  passeports, 
mais  que  ce  avoit  esté  avec  si  honnesle  modération  que  de  donner  ung  mois  de  terme 
pour  se  servir  de  ceulx  qui  cy-devant,  à  qui  que  ce  fùl,  avoient  esté  concédés;  que  nous 
n'avions  eu  nouvelles  de  l'arrest  des  bateaulx  fait  en  Zéellande,  dont  il  faisoil  mention, 
mais  que  nous  en  ferions  informer  et  penserions  sur  le  tout  et  le  communicquerions 
au  Conseil  résident  rière  nous,  pour  après  luy  respondre  comme  verrions  convenir, 
adjouslant  que  nous  ferions  lousjours  tout  bon  office  en  ce  que  verrions  esire  requis 
pour  observance  et  accroissement  de  l'amitié  avec  nos  voisins,  suyvant  ce  que  Sa  Majesté 
nous  aVoit  déclairé  de  son  intention,  et  mesmement  à  l'endroit  de  ladicte  royne,  sa 
maistresse,  et  le  royaulme  d'Angleterre.  Et  nous  a  semblé  vous  debvoir  donner  adver- 
tissement  de  cecy,  avant  que  l'on  luy  aye  donné  la  dernière  response,  pour,  si  l'on 
vous  en  parle,  pouvoir  correspondre  de  mesme. 

Ledicl  ambassadeur  nous  donna  entendre  que  la  royne  n'assiste  les  rebelles  Eseos- 
sois,  ny  fera  chose  par  où  l'on  luy  doipve  mouvoir  la  guerre;  et,  n'estant  en  guerre,  il 
n'y  a  nulle  obligation  par  le  traicté  de  l'assister  et  secourir,  ny  de  provision  de  guerre, 
ny  d'aultre  chose,  comme  vous  pourrez  veoir  par  le  texte  dudiet  traicté  de  l'an  XLIL 
Et  si  elle  entroit  en  guerre  vouluntairement,  comme  vos  précédens  adverlissements 
signifioient  il  sembloit  qu'elle  vouldroit  faire,  il  y  auroit  à  débatre  quelle  obligation 
qu'il  y  auroit  :  ce  que  vous  mettons  en  avant,  non  pas  pour  entrer  en  ceste  dispute  avec 
la  royne,  mais  affin  que  vos  responces  et  propos  soient  généraulx  si  l'on  vous  en  parie, 
sans  dire,  ny  monstrcr  approuver  chose  qui  oblige  Sa  Majesté  davantaige  de  ce  à  quoy 
le  traielé  mesme  l'obligera,  vous  armant  tousjours  de  ceste  responee  que  vous  tenez 
certain  que  Sa  Majesté  ne  fauldra  d'accomplir  ce  à  quoy  les  traietés  l'obligeront,  sans 
venir  à  la  déclaration  de  quelle  sera  ladicte  obligation,  et  vous  chargeant  d'adverlir  de 
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ce  qu'ils  vous  proposeront,  là  où  vous  verrez  convenir,  quant  ils  vous  vouidront  presser 
plus  avant  de  ce  que  vous  leur  vouidrez  respondre. 

Nous  sommes  très-aise  que  Sa  Majesté  pourvoit  à  vostre  Iraictcment  et  désirons  bien 
que  le  facteur  Gallo  y  satisface  si  briefvcment  comme  vostre  besoing  le  requiert,  en 
quoy  nous  ne  deffauldrons  de  vous  donner  toute  assislence  que  nous  sera  possible. 

De  Bruxelles,  le  xxii"  jour  de  janvier  1560. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Négociations  de  l'Angleterre,  t.  III. 
—  Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  518.) 


DXXXVIII. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  22  janvier  1560.) 

Effet  produit  par  la  proclamation  de  la  duchesse  de  Parme  défendant  l'exportation  des  munitions  et 
armes  de  guerre.  —  Bruit  que  révcque  de  Rome  a  excommunie  l'Angleterre.  Inquiétude  et  mau- 
vaises dispositions  des  marchands  à  Anvers.  —  Questions  financières.  —  On  a  relâché  certains 
navires  qui  avaient  été  arrêtés  en  Zélande.  —  Arrivée  de  Preyner  à  Bruxelles.  —  Armements  et 
emprunts  du  roi  de  France. 

Right  lionorable  Sir,  after  my  most  humble  comendations,  it  maye  lieke  yow  to 
understand  that  bye  lellers  of  ihe  xvj""  and  xviij'"  of  ibis  pressent  I  singnyffged  unto  yow 
ofsoclie  somes  of  monny  as  thaï  I  bad  tackynne  upe  apon  intcrest,  as  allso  of  the  pro- 
clamacyone  tiiat  was  maid  how  that  ail  pasportes  ihat  were  berttofore  grauntiid  bye  the 
King,  ibe  Ducke  of  Savoye  aiid  the  Regcnt  thaï  now  ys,  shulld  be  no  longger  in  valiew 
tbenthe  last  ofthis  monthe,and  lickewysse  of  tliesleye  and  arcst  that  was  maid  in  Zel- 
land  by  the  Renl-maisler  and  by  the  Bally  of  Flussing  of  soche  armewr  and  monnys- 
syone  as  the  Qucnes  Ma"  haythe  laddyne  in  dyvers  shipes,  wyche  proclamacyone  and 
arest  haythe  bynne  a  great  Ictl  and  stey  to  the  Qucnes  Ma"  crédit,  as  lickewysse  hère 
ys  now  no  nolhre  commonalionc  but  that  the  Bysshope  of  Rome  iiaythc  excommono- 
catyd  Ingland  and  Scotcland,  and  that  the  Frenche  men  haythe  geven  the  Seoltes  a 
great  overthrowe,  whercapon  thés  monny  marchaunts  and  dyvers  other  dowthe  cast 
the  worst  of  Inglande,  so  that,  sens  my  leiter  of  the  xvj'",  I  bave  had  no  barggaynnyd 
olTeryd  nevthre  by  one,  nor  olhcr,assewring  yow  hère  ys  very  large  lalke  of  ihc  Quenis 
Tome  II.  26 
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Ma'"  estait  and  ihc  weckenes  of  Inglanil,  wjclie  coincs  in  very  ill  lyme  for  llie  accom- 
plishemcnl  of  llie  rest  of  the  Queues  Ma'"  affiiires,  etc. 

As  yen  I  cloo  hère  nothinge  of  Jaspar  Gropc  the  brocker  for  the  marchaunts  nanies 
that  hc  shulld  geve  me  for  the  some  of  xxxv""'  hv.,  I  liave  barggenyd  wyihe  hym  for 
whome  haythe  bvnne  at  Breussells  ever  sens,  wyche  eaussiihe  me  lo  suspect  a  kepes 
hym  seliïe  owght  of  the  waye  by  the  rcasson  of  this  ovcrthwarte  newes.  Therffore  hcre 
inclossyd  I  doo  send  yow  a  pcrffect  note  of  soche  barggeyns,  as  1  havc  maid,  aiid  hâve 
the  marchaunts  worde  and  promcs  for  the  same,  and  to  whome  the  bondes  must  be 
maide.  And  it  ys  at  the  Quencs  Ma'"  plessewr  whether  she  woilc  tacke  upe  for  the 
paymenlsof  the  Synggzon  note,  wyche  is  vj  monllies respect,  and so  from  that  lyme  lobe 
tackynne  upe  till  the  paymcnis  of  the  Golldmarte,  wyclie  is  vj  monihes  longger,  whcrcof 
I  hère  inclossyd  I  bave  sent  yow  bothe  the  notes  for  to  macke  Herc  Hightnes  bondes,  as 
yet  shall  corne  Hcre  Ma"  lest  to  passe,  as  lickewysse  I  am  agread  in  that  sorte  for  ihe 
bonde  of  Gorge  Spangenbergge,  wyche  must  be  now  maid  in  ihe  name  of  Anddreas 
Lixslialls  and  Thomas  Flechamor,  etc. 

Sir,  bye  the  reassone  of  this  arest  in  Zellande,  wyclie  dyd  not  a  hitill  irowbbill  me, 
eonssidering  to  what  pcrllccioncs  1  hadd  i)rowght  ail  my  ihings  having  sent  my  factor 
donc  for  the  relcssement  of  ihem,  and  for  nsse  bis  discrcssione  I  steyd  for  going  to 
Breussells  for  my  presscnlation  there  to  the  Régent  till  bis  rettorne.  Advertissing  yow 
that  as  the  xxj  of  this  pressent  at  v""  ofthe  clocke  at  nyght  hère  aryvyd  hcre  owght 
of  Zclland,  where,  as  be  haythe  rclleassyd  the  shipes,  the  mattcr  was  no  more,  but  that 
tbcyc  wold  ke  knowen  as  olTyceres  and  that  theye  were  ihcy  head  and  abovc  ihosse  of 
Andwerpe  and  that  they  wolde  geve  no  creadit  to  anny  of  the  Cosiomers  doings  of 
Andwerpc,  sayingthal  iheere  was  no  pasporle  ought  for  soche  a  greate  quantlitcy,  niar- 
velling  whai  the  Quenes  Ma"  ment  lo  arme  ihem  sclffe  in  soche  sorte  as  she  hayihc 
donc  sens  she  came  to  the  crowcn,  saying,  yff  Hère  Hightnes  ment  to  bave  anny  wares 
apon  ihis  contrey,  itwold  be  a  rude  lo  whype  ihem  selllfcs,  niarveling  moche  whas  ihc 
King  and  the  Coiisaylle  ment  to  grante  ever  anny  soche  pasporle.  And  sons  my  factor 
depparlure  into  Zclland  I  bave  shippid  ail  soche  harnys  and  othcr  monnyssyone,  as 
was  hère,  in  a  reddyiies,  having  hère  inclossyd  sent  yow  a  perffel  envois  the  quantité 
and  proporssione  that  I  liave  ladynne  in  every  shipe  and  ihe  shippers  names  for  my 
dist  barge,  in  ihat  behallffe,  ylTanny  of  ihem  shulld  myscarrye  bye  ihc  waye,  assewring 
yow  it  ys  the  goodiyst  proporssyone  ibaicver  went  from  bons  for  Ingland  at  one  tyme, 
wyche  I  beseche  the  Lorde  lo  send  yow  in  sawftye  from  hens  and  lo  aryve  savely  in 
Ingland,  for  ihal  yow  bave  shippid  abowghl  the  some  of  iij  mil  corssellets  lessyd 
with  coppar  and  ail  olhcr  ihinges,  wyche  amownnls  to  the  some  of  xiiij  or  xv™  liv. 

And  for  the  bctler  dispache  of  llies  ihinges  that  be  dcparllyd  as  this  daye  from  hens 
into  Zellande,  I  bave  sent  dowen  my  factor  Rychard  Clovvghe  agaycn  with  the  Quenes 
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Ma'"  capltayen  M'  Dryvcr,  whome  ys  a  worlliey  man  of  scrvyzc,  and  hayllie  riglit  cons- 
syderiicioiie  of  prclFerment  al  ihe  Quenes  Ma"  iiandes  yff  a  bringe  home  ail  ihis 
armcwr  and  monnyssyone  in  saffelye,  for  a  ys  boilie  wysse  and  very  syrcomspecle 
and  dillcgenl  in  tliis  his  charge,  and  hesyde  a  man  of  great  scrvyzc,  whome  hayilie  a 
sewie  to  Hcre  llighlnes  for  a  rcverssione  of  ann  ollyce  in  Ilere  Ilighlncs  Adniiralllc, 
wherin  I  shall  mosl  humble  dessyre  yow  to  be  good  masicr  unto  hym  for  my  sacke,  for 
tiiat  we  bave  bynne  of  longe  acqucnUans  together,  etc.  Liekewysse  I  wili  nolt  sterc 
from  hcns  to  Breussclls  till  the  relorne  of  my  faetor  owglil  of  Zeland,  for  ihe  kepping 
of  tiie  bursse  and  for  ihe  conveyans  and  siiipping  of  dyvcrs  other  monnysyon  ihal  I  doo 
looke  for  by  the  last  of  this  nionlhe;  and,  for  Ihe  rest  of  the  monnyssyone  and  armewr 
that  cannolt  be  shipped  from  hcns  aller  the  last  of  (his  nionlhe,  I  hâve  ail  rcddy  gevin 
order  to  sce  ilt  traiisporliyd  from  Ilandbowrrow,  where  as  the  Quenes  .Ma'"  liathe  ail 
reddy  shippid  and  to  be  shippide  j.  c".  waightl  of  sallte  petler,  j.  c"".  waigbt  of  sull- 
pher,  iij""  dagcs,  iij'"  corrcns,  iij'°  handgonnes,  wyche  1  praye  God  lo  scnd  yow  in 
saffelye. 

And  wheras  ail  mens  pasportes  be  bannyshid  as  well  for  coppar  as  other  wysse 
at  ihe  fynne  of  this  monlhe,  and  that  1  bave  secreat  intelligens  theye  bave  bynne  al 
Breussels  to  renew  there  lyssens  of  coppar  and  ibeye  can  gett  nown  but  onely  for 
Spaycn,  caussylhe  me  to  suspect  the  Courte  hère  will  bave  no  more  transporttyd  in  to 
Ingland  for  ferewe  shulkl  mackc  to  moche  ordenans.  In  consydeiatione  whereof  I  bave 
howglit  ihe  some  of  j.C"  waigbt  more,wbich  costcs  liijs.iiij  d.  sterling  nowevery  hun- 
drcade,  wyche  wooUe  be  worthe  ail  wayes  the  Quenes  Ma'"  nionny,  when  so  cver  Hère 
llighlnes  wolle  seil  il  agayen  and  soe  thereof  ys  no  sore,  wyche  shall  be  shippid  in  dew 
tyme  a  for  ihc  lastof  this  monlhe, whilles  there  old  pasporte  stondes  in  elTccI,  wysshing 
that  I  wcre  abull  to  perswad  the  Quenes  Ma'°  lo  mackc  owght  of  bande  xxx  or  xl  can- 
nons, wherin  there  ys  no  losse  but  the  fassbone  ;  and  whal  a  tcrror  ihis  wolle  be  lo 
the  enyiny  to  sec  iliem  in  good  order  and  in  a  redyncs,  I  relTer  il  lo  your  ferlher  juge- 
ment; for  hcre  ys  some  nobell  men  in  ihis  conltrey  mackes  tliere  rcconyng  the  bolly 
know  the  force  and  slrenghe  of  Ingland  in  ail  poyntcs,  wysshing  ihat  there  were  some 
good  pressent  order  tackynne  thorrow  owght  ail  ibe  reaime  in  ail  good  towns  lo 
trajne  upe  our  nicn  every  bollydayc  lo  ail  weapons  and  spcssyall  the  corricr,  haiide- 
gonc  and  dage,  for  thcs  be  the  wcappins  ihal  be  now  ussyd  and  ferryd,  and,  yff  this 
were  put  prcsscntlye  in  use  and  good  caplnynes  apoynltyd  lo  trayne  thcm  upe,  the 
newes  of  that  oncs  spread  ihorow  owght  ail  Cristcndom  woid  be  terribell,  for  the  ail 
saye  wc  bave  men  anow,  yff  thcye  were  armyd  and  traynnyd  lo  the  wares  that  be  now 
nssydc  and  wolle  fyle.  Tlie  causse  I  wryte  yow  ibis  moche  ys  onely  for  that  veryly  I  doo 
not  lycke  the  procidinges  of  this  Cowric  hcre  lowardcs  Hcre  Ma"  and  ihe  reaime,  etc. 

Allso  il  maye  pleasse  you  to  apoynte  apon  ilie  ressclt  hcre  of  loo  or  ihre  new  men 
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of  ware  for  to  corne  over  into  Zeland  wajTle  over  ail  olher  ihingcs  that  wolle  be  reddy 
by  ibe  last  of  ihis  montlie,  wyclie  woUe  nmont  lo  iiij  or  v"*  li.,  for  thés  shipes  of  ware 
that  be  hère,  ihoy  must  awaye  becaussc  ail  ihere  vitlaliis  is  spent. 

Sir,  as  I  was  wryihiiig  of  lhis,hereysnewes  browght  mehow  tliat  Clayshe  Johnnson, 
a  hoye  of  Andwerpe,  sbulid  be  songgyd  and  drounyd  in  Zeland  by  a  great  huick  thaï 
came  in  wiili  ail  hère  saylles  bering  royne  hère  iinder  ihe  waltcr,  wherein  the  Quenes 
Ma"  liaylhe  laden  xiij  ponchon  of  brymeslone,  waying  xiij""  waight,  wyche  being 
pcrssevid  by  ihe  Quenes  Ma"  shipes  of  ware,  mannyd  owght  ther  botes  and  shipes  and 
hayihe  savyd  the  most  of  the  goodes  in  the  shipe,  whereof  by  next  I  shall  wryle  yoii 
what  was  savyd  and  lost  apon  the  advertlysement  of  my  faclor  from  thens.  I  praye 
God  yest  ones  to  send  the  rcst  in  saveiye. 

As  ihe  xxj""  of  this  pressent  hère  aryvyd  the  Emperors  Ambassidor  Mons'  Prynard, 
whome  spekes  moche  honnor  of  the  Quenes  Ma", for  that  I  dynnyd  wilh  hym,  by  whoe 
I  persseve  ihere  ys  nolhinge  conclewdyd  of  marriage  betwext  Hère  Ma"  and  Donc 
Carollo.  For  my  parte  I  praye  God  to  blesse  Hère  Ma"  and  to  strenglhen  Hère  Hightnes 
unto  it,  for  that  ail  nasions  lyckes  and  holdes  wythe  that  mariage,  bothe  Proteslans  and 
PapisI,  as  the  terme  them.  For  ihey  ail  saye  that  marriage  will  bothe  augment  Hère 
Highlnes  estât  and  kepe  Hcre  Ma"  and  liere  reaime  in  peasse  for  ever,  yff  it  pleasse 
God  to  send  liiem  anny  issew,  wherin  the  will  of  God  be  fuilfillyd.  Per  advysse  hère 
cccoraunis  bc  that  the  Frenche  King  dothe  tevye  at  the  lest  xx"  folle  men  in  Ger- 
manny,  wyche  ys  hère  moche  spocken  of,  and  ihat  lie  haythe  tackynnc  upe  aiLyons  as 
moche  monny  apon  inlerest  as  he  ean  gett;  he  dyd  aptempt  hère,  but,  as  fayre  as  I  can 
lern,  he  and  lus  faclors  dyd  litlill  prevaill.  I  doo  understand  byc  M'  Hogan  thaï  it  ys 
moche  spoccke  of  ail  ihe  Courtle  and  by  ihe  Conte  de  Feria  doers  the  monny  lo 
hâve  tackynnc  upe.  Assewring  your  honnor,  yff  the  conssyderation  afor  written  had 
nott  chaunssyd,  I  wold  nolt  bave  dowghttyd  to  bave  accomplishid  the  Quenes  Ma" 
holle  inslruccyones  ère  ihis  lyme,  and  now  being  very  dessirous  lo  liere  from  you  what 
order  Hère  Hightnes  wolle  bave  for  soche  monny,  as  shall  corne  to  my  handes,  trusting 
by  this  lyme  you  bave  conclewdyd  with  the  marcliaunts  adventeres  and  slapplers,  for 
that  ys  the  most  sewrest  and  proflilablesi  waye  and  hère  wryltyn,  you  bave  now  nother 
wayes,  iherffore  you  must  usse  them  as  subjects  {noltens  vollens).  And  this  I  comyl 
you  to  God,  whome  presserve  you  wythe  increas  of  honnor. 

From  Andwerpe,  thexs!]'""  daye  of  Januyre  a°  1559. 

The  exchange  passythe  at  xxij*  iiij^  ussans,  greal  store  of  monny  and  fewe  tackers 
for  Ingland. 

Allso  itl  maye  pleasse  you  to  doo  my  most  humble  commendaiions  to  S'  Thomas 
Pary,  mosl  humble  dessyring  yow  boihe  as  to  be  my  meyne  lo  the  Quenes  Ma"  for  the 
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augmenlting  of  my  dyclls,  having  wryltyn  a   breffe  letler  to  Her  Ma',  reffering  ail 
things  lo  S'  Tliomas  for  the  declaratyone. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendur,  t.  II,  n*  617.) 


DXXXIX. 

Envoi  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 

(S2  JANVIER  4litiO.) 

Cet  envoi  est  fait  de  Zélandc  en  Angleterre,  sous  la  direction  de  Thomas  Gresham. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Catendar,  t.  Il, 
u''  618  et  619.) 


DXL. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 

(SS  JANVIER  4S60.) 

Les  sommes  payées  montent  à  138,000  livres;  celles  qui  ont  été  reçues  à  87,000. 
Il  est  dû  à  Gresliam  18,000  livres. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  II,  n'  620] 
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DXLL 

Chaloner  à  Cecil. 

(KhVXELLES,   •21   JANVIER    '1360.) 

Nouvelles  d'Italie  et  d'Espagne.  —  Mariage  de  Philippe  II.  —  Les  garnisons  espagnoles  quittent  les 
Pays-Bas.  —  L'évéquc  d'Arras  se  plaint  d'avoir  élé  desservi  près  de  la  reine.  —  Armements  des 
Français;  ce  que  l'on  a  à  craindre  d'eux.  —  On  ne  parle  plus  du  mariage  de  l'archiduc  avec  la 
reine;  mais  il  négocie  en  Pologne.  —  Froideur  que  témoignent  les  conseillers  de  la  duchesse  de 
Parme. 

I  sende  you,  Sir,  this  pacquet  enclosed,  being  (as  I  remember)  the  v""  which  owte  of 
Frauncc  by  Monsieur  d'Arras  his  nieanes,  as  ihey  corne  to  my  Iiaiids,  I  liave  depeached 
iinto  you. 

I  $ende  you  also  siich  Italien  avises  as  lateliest  came  unlo  my  hands,  whereby  ye 
may  perceive  the  Pope  is  not  unfuinislied  of  kynnesmen.  Cardinal  Morone  bearilh  a 
grete  .stroke  wilii  him.  It  is  brulcd  ihat  he  mcanelh  a  gencnil  councile  owte  of  hande 
ant  lliat  lie  shulcl  be  well  gyven  to  reforme  tliings.  He  lialli  sliewed  muche  good 
démonstration  towards  ih'Emperor,  admitted  his  Ambassador,  approved  his  élection, 
and  will  (as  they  saye)  referre  it  to  ib'Emperors  cboise  tliat,  if  tb'empcache  be  to  grete 
for  him  to  comme  into  Italie,  be  will  sende  two  légales  into  Germanie  widi  powre  to 
crowne  him  ihere.  So  this  hère  is  esteemed  a  grete  favor  and  avancement  to  tb'Emperors 
affaires. 

And  wbereas  Morone,  late  in  prison  for  suspicion  of  hérésie,  is  now  in  suche  favour 
with  this  Pope,  wliome  on  ih'olher  syde  the  Cardynal  of  Augusta  so  lately  in  conclave 
apeachcd  of  certaine  wourds  spocken,as  if  he  would  condiseende  to  the  communion 
under  bothe  kyndsand  preests  mariages,  ifever  he  were  made  Pope,  so  added  bereunto 
this  voyce  (bat  be  enlendiib  a  gênerai  councile.  It  makeih  me  for  myne  owne  conceipte 
to  rest  suspended  and  dowblefull  what  I  may  hope  or  not  bope  of  him.  One  tbing 
I  wotte,  thaï  King  Philippe  makelh  grete  accomple  to  prevayle  by  ihis  Pope  in  ail  his 
alTayres. 

The  grêle  maryage  (as  Monsieur  d'Arras  told  me)  toke  accomplishement  at  Gwada- 
lajar  ibe  xx"'  of  this  instant  with  pompe  above  measure,  evyn  to  the  clolbing  of  Ix 
shepherds  by  oon  gretle  manne  in  clolbe  of  gold.  The  French  trayne,  like  wise  folks, 
beare  the  dole. 

Th'inquisition  like  the  bangman  shall  shutle  up  the  tayle  of  the  feeste  with  more 
then  bundrcd  carbonades. 
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Gullicro  Lopcs  de  Padilla  is  baiiished  tlic  Court  willi  certaine  othcrs  for  owllnigeous 
greate  game  al  dyce. 

Tlirce  sylver  niynes  in  Spaync  of  iiicrediblc  yelde  ar  newly  discoverid. 

The  Spanisiie  garisons  hère,  abowte  the  bcgyniiing  of  Marche  ncxl  or  sooner,  passe 
licnce,  as  ihey  saye,  inlo  Barbcrie. 

They  saide  hère  more  thi;n  viij'"  dayes  passed  that  Tripoli  is  wonne  within  iij  dayes 
aproche,  but  the  newes  comme  not  yct  confirmed  owte  of  ItaHe,  yet  the  Gount  de  Feria 
nflirmelh  il  for  true. 

I  hâve  spoken  with  the  Régent  and  Monsieur  d'Arras  apon  occasion  of  Sir  Tiiomas 
Greshams  letlers  that  the  Quenis  Ma'°  provisions  arriving  in  Zeiand  were  slayed,  but 
I  hcrd  silhcns  from  him  that  the  saine  be  released. 

Monsieur  d'Arras,  amongs  other  matters,  told  me  he  understood  ihat  by  occasion  of 
suciic  lelters  as  J  wrole  (meaning  by  liice  those  of  ihe  vj""  of  December),  the  Quene 
sliuld  be  offcnded,  for  ihat  he  said  unto  me  :  «  f  mervayle  how  ihis  commelh  abowte, 
»  for,  cyther  lier  M"  hath  made  some  démonstration  ihereof  lo  the  Ambassadour,  or 
»  ois  there  is  some  that  telle  laies  owte  of  scole.  »  1  will  tell  you  ail  and  what 
1  tiiincke  at  my  retourne. 

In  Fraimcc  ihey  contynew  tlieir  préparations,  as  I  undcstando.  Consider  who  canne 
hold  owte  longer  at  the  armes  onde,  for  ihcreapoii  they  make  their  reconnyng,  if  gyle 
in  the  meane  lyme  wourke  no  surprise.  I  heere  muche  of  their  fyncsses  and  fane 
feiches.  Argus  had  need  towatchelhem,for  they  slepe  not  at  ail.  Thcrefore  notonly  for 
lliis  ycrcs  wourke,  but  for  many  moo,  devises  muste  be  ihouglit  apon  bolh  to  arme 
habundanily  and  to  paye  plentuusly,  for  nioney  maketh  ail.  Mary,  if  possibly  warres 
niight  be  protealed  foraseason,  tyli  the  money  fecld  werc  better  tilled,  ihicke  sowed  and 
woll  comme  uppe,  it  were  a  greie  fordcale  so  to  be  evor  aforeliande;  for,  who  so  hath 
money,  men  and  weapons,  shall  well  sitte  at  reste,  what  soever  quarel  is  pyked. 

Sir  Thomas  Gresham  as  yet  for  bis  other  busynes  kepith  Andwerp;  I  loke  for  him 
wilh  good  dévotion. 

Tlie  baron  Pryner  hère  arrived  yesternight  late  and  goilh  away  to  morowe  by 
poste. 

The  voice  hère,  a  season,  was  breeme  of  Don  Carolo,  now  againe  it  quayleth. 
I  neitlicr  understande  oughl,  nor  canne  answcr  ought  to  suche  hère  as  ar  inquisilive. 
Ye  know  the  nature  of  occasion,  si  ille  sit  qui  ventnrtis  est  ;  but  we  heere  saye  that 
modicum,  et  non  videbilis,  for  evin  now  the  maltcr  of  Polonie  (as  I  wrole)  is  in  trealy, 
which  I  heare  reconfirmed.  If  oon  were  better,  nobler  or  wourtliier  then  the  reste  in 
tlicwhole  world,  him  wold  I  prcferre,  without  particuler  affection. 

f.ossc  of  tyme  now  ronneth  more  precious  then  golde.  I  musie  confesse  that  sat  cito, 
si  sat  bene,  but  undique  premimitr  aiigtistiis. 
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I  assure  you  if  iiitherto  ye  havc  fownd  iheis  menne  colde,  thincke  hereafter  ye  shali 
fynde  them  colder.  Of  the  Megarensiens  (ye  know)  was  made  none  accompte. 
Thus  ever  more  and  more  I  wishe  you  what  good  Ihings  may  be  wished. 
From  Bruxelles,  llie  xxiiij""  of  January  1559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  n*  640.) 


DXLIL 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(27  MSVIER  1560.) 
Ce  compte  s'élève  à  la  somme  de  105,998  livres. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II ,  n*  6B4.) 


DXLIIL 

Achat  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  aux  Pays-Bas. 

(38  JANVIEH  iS60.) 

Les  prix  sont  indiqués. 
[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  Il,  n'  659.) 
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DXLIV. 

Chaloner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  29  janvier  ISitiO.) 

Envoi  d'un  agent  au  Rhingrave.  —  Indifférence  de  la  régente  et  de  l'évêquc  d'Arras  au  sujet  de» 
plaintes  de  l'Angleterre.  Il  faut  toutefois  conserver  leur  amitié.  —  Projet  d'enrôler  les  Espagnols 
licenciés,  que  l'on  veut  envoyer,  malgré  eux,  à  Oran. 

Syns  the  begyninge  ofthis  instant  January,  I  hâve  wrytlen  and  addressed  letlers  to 
you  of  the  iiij"',  ihe  vj"',vij"',xiij"',  xvj"',xviij"'  and  wlig"*,  which  by  this  tynie  I  trust  ye 
hâve  icceivede, or  eUis  1  v\'old  be  sory,requyring  you,Sir,  diiringcmy  short  abode  hère, 
to  Icllme  lieerc  oflen  froni  you  as  maticrs  of  moment  shall  arise.  Evyn  now  I  received 
tlie  Quencs  Ma'°'  Iwo  packetls  with  letlers  of  the  xx""  hereof,  together  with  a  lelter  to 
the  Regenl  touchinge  ihe  horscs,  wliiehe  without  muche  need  1  will  not  use  at  ail. 

To  llie  parly  R.  S  I  purposc  tomorow  to  sende  a  filte  man  in  post  withe  a  letler  from 
me,  the  cowchingc  whereof,  as  I  will  frame  it,  1  truste  shall  not  be  mysliked.  If  he  be 
not  goon  into  Fraunce,  I  truste  to  hère  from  hym  agayne  before  my  departurc  hence, 
videlicet  wilhin  ihis  vj  dayes. 

Sir  Thomas  Gresham  makes  me  sitle  ail  tliis  while  apon  thornes  ;  but  consideringe 
the  Quenes  Ma'"  affayres  do  stay  hym,  it  is  most  reason  ihat  1  accommodate  my  will 
to  Her  Highnes  more  necessary  affayres.  And  I  trust  hc  shall  lind  no  furlher  empeach 
in  his  iransporlations,  yet  for  that  litle  clowdc  in  Zecland,  I  made  more  sute  apon  bis 
advertisement  then  (as  it  after  hatiie  chaunced)  I  wold  gladly  bave  doon,  for  ihe  lesse 
sute  is  made  to  tlieis  folks,  the  better  it  is.  Of  our  wants  they  reke  not,  of  our  dangers 
they  seeme  as  ihey  passe  not;  of  the  Frenche  claymes,  styles  or  tyties,  bolMe  the 
Rpgent  and  Monss'  d'Arras  scemed  to  me  to  make  lillc  accompte,  as  yf  small  heed 
wcre  10  be  taken  to  such  claymes  or  enterehalenges  of  righls,  as  longe  as  thosc,  which 
be  in  possession,  be  hable  to  hold  owte  the  elaymers.  And  for  exemple  they  alleged 
Fraunce  it  scllT,  which  we  so  longe  beare  in  lylle,  and  the  Duchie  of  Burgundie  for 
therc  part.  But  ihis  matter  1  reserve  to  be  by  me  more  amply  reported  at  my  retorne. 
To  be  brecf,  do  what  ye  canne  hère  after  to  be  Icsse  endangered  unto  them  for  your 
provisions  and  ail  other  necessaries,  and  so  will  hospes  Calaber  be  more  liberall  of 
his  peares. 

'  Le  Rhingrave. 

Tome  IL  27 
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Neverlheles  enterleygne  their  frendship  (as  farre  as  ihey  will  afoord)  by  ail  good 
demonslralions,  for  so  it  importeth,  their  grealnes  considered,  where  we  must  yel  bere 
a  low  sayle.  And  on  th'olher  side,  yf  the  French  wold  sitle  slill,  it  were  grelte  avantage 
for  us  so  to  fynish  our  fortifications  on  the  frontiers  besides  the  agwerring  of  our 
menne.  And  thinke  theis  warreswili  axe  a  millyon  ducats  ordynarye  more  by  yere,  get 
it  where  ye  canne. 

Moreover,  where  afore  this  présent  in  sundry  lelters  I  signified  what  motions  liave 
been  made  unlo  me  lowchinge  llie  service  offred  of  most  part  of  the  Spanishe  souldiours 
hère,  now  it  is  comme  to  this  passe  that  very  sliorlly  they  ar  appoincted  ail  to 
embarke  lowards  Orane  in  Barbery,  for  a  voyage  against  Argiere  (as  is  ihought)  this 
next  somer.  But  the  souldiours  lyke  not  in  any  wise  to  be  sent  thither,  and  therfore, 
yf  they  were  paid,  the  most  part  ère  this  (for  they  hâve  much  been  solliciled)  wold 
hâve  scaped  into  Fraunce,  but  for  prévention  thereof,  those  of  the  fynance  hère  bave 
stayed  their  paye  lyll  they  be  on  ship  bowrd.  And  skant  will  ail  this  serve.  I  hâve  had 
a  new  offer  yesterday  made  me  in  their  behaulff  for  a  good  nombre  ;  they  be  chosen 
souldiours.  So  consyder  the  affayre  and  lett  me  bave  answers.  But  I  despaire  to  hâve 
any  in  tyme,  it  is  so  long  before  iheretorne.  Thus  God  ever  kepe  you. 

From  Bruxelles,  the  xxix""  of  January  1559. 

I  am  so  trobled  at  this  instant  and  theis  vj  dayes  passed  with  a  rewme  and  a  crycke 
in  my  backe  as  I  canne  séant  styrre.  £ls  1  wold  bave  wrytten  more. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizobelh,  Cal.  t.  II ,  n»  664.) 


DXLV. 

Cecil  à   Chaloner. 

(  39  JANVIER  1S60.) 

Nouvelles  d'Angleterre.  —  11  lui  transmet  une  lettre  qu'on  doit  envoyer  en  France  à  Nicolas  Tlirock- 
morton.  —  Il  le  remercie  de  ses  avis  et  le  prie,  s'il  trouve  à  son  retour  à  Anvers  quelques  nouvelles 
cartes  qui  ne  sont  pas  communes,  de  les  aclieter  pour  lui. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Catemlar,  t.  II ,  n*  665.) 
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DXLVL 

Chaloner  à  Cecil. 

(31  MNVIEK  1860.) 

Nouvelles  d'Italie  et  de  Suisse.  —  Gresham  a  ajourné  sa  venue  jusqu'i  la   Chandeleur. 

Son  désir  de  voir  Chaloner. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  H,  n*  673.) 


DXLVIL 

/ichat  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  à  envers. 

(31  JANTIER  1560.) 

État  de  tout  ce  qui  a  été  embarqué  à  Anvers  le  28  et  le  Si  janvier  1860. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  n*  677.) 


DXLVin. 

Vévèque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  3  février  1860.) 

Il  transmet  une  lettre  destinée  au  roi.  —  Réclamation  des  habitants  de  Dordrecht.  —  Mécontente- 
ment de  la  reine  au  sujet  de  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas. 

Yo  lie  tardado  en  embiar  csto  corrco  que  vino  aqui  los  dias  passades  con  una  caria 
de  V.  A.  sobre  cl  negocio  de  un  bonibrc  de  Dordrech,  esperando  a  que  viniesse  la 
pcrsona  que  V.  A.  me  eserivc  que  vendria  a  solicitar  dicbo  negocio,  y  tambien  por  ver 
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lo  que  la  Reyna  me  respondia  en  este  sobre  que  Su  Mag^  le  scrive,  en  el  quai  por  haver 
estado  yo  indispuesto  no  pude  hablarle  hasia  este  otro  dia.  Lo  que  en  ello  liay  de  nucvo, 
vers  V.  A.  por  la  que  escrivo  a  Su  Mag"*,  laquai  va  abierta  ',  y  sera  scrvida  V.  A.  man- 

'  Celle  Icllrc  «tant  très-importante,  je  la  reproduis  intégralement  : 

Havra  scys  dias  que  recibi  la  caria  de  V.  M"",  de  xxiiij  de  Diziembre,  y  con  ella  olra  para  la 
Reyna,  laquai  le  cmbie  luego,  hallandome  yo  indispuesto,  porque,  si  qucria  rcsponder,  algo  lo  pudicsc 
hazer  con  sus  Embaxadores  que  cslavan  para  parlirse.  Despues  he  ido  a  hablarle  y  en  conforniidad 
de  lo  que  V.  îi^.  le  cscrive  le  he  tornado  a  dezir  de  quan  gran  inconvenienle  le  es  el  estar  sin  casarse 
y  quanto  dailo  y  peligro.iesultara  dello  a  su  estado  y  a  la  quiclud  de  su  reyno.  Tias  csto  le  dixe  las 
comodidades  que  podrian  esporarse  del  casamiento  del  Arcliiduque,  cslimandolc  y  dcscandole  lanto 
V,  M"*,  como  le  estima  y  dessea.  Respondiome  que  a  ella  no  le  fallavan  razones  por  las  qualcs  podia 
provarmc  que  no  le  convenia  casarse  por  agora,  pero  que  por  lo  que  ella  dcxava  de  liazcrlo  no  era  sino 
por  no  poder  inrlinar  su  animo  a  mudar  estado,  en  el  quai  proposltn  no  sabia  quanto  cstaria,  pero 
que  sabia  cierto  que,  sin  ver  a  la  pcrsona  con  quicn  havia  de  casarse,  nunca  le  vendria  gana  de 
hazerlo,  que  es  en  lo  que  hemos  andado  taotos  dias  ha  con  ella  y  lo  que  V.  M*',  trata  en  la  ultiina 
parte  de  su  carta.  Yo  le  dixe,  quanto  a  esto,  lo  que  V.  M'',  le  escrive  y  mas  que,  pues  no  constava  que 
la  voluntad  del  Empcrador  era  de  no  cmbiar  a  su  hijo  sin  que  ella  primero  quisiesse  Iratar  del  casa- 
miento a  V.  U**.,  nu  le  quedava  mas  que  dezir  sino  tornarlc  a  rogar  de  nuevo  que  mirase  quanto  le 
convenia  el  tomar  resolucion  en  este  négocie;  a  este  proposito  le  acordc  como  yo  nunca  le  propuse  la 
venida  dol  Archiduquc  de  parle  de  V.  M'',  ni  de  su  comission,  ni  como  cosa  cierla  ,  lo  quai  ella  no  ha 
ncgado.  Mostrandoyo  qucdar  con  poca  satisfacion  de  su  respuesta  y  dizicndole  que  me  parccia  que  pues 
cl  Empcrador  se  contenlava  de  no  obligarla  basla  que  viese  al  Archidnque  y  se  salisfiziesse  de  su 
persona,  yo  no  vcya  que  a  ella  le  qucda^e  escusa  ninguna,  me  torno  a  replicar  que  ninguna  cosa  séria 
bastanic  a  hazcrie  pcnsar  en  casarse,  ni  Iralar  dello.  sino  era  la  misma  persona  del  que  havia  de  tomar 
por  marido,  conlendandole  de  manera  que  le  hiziesc  querer,  lo  que  agora  no  quicre,  y  que,  si  csto  no 
se  bazia,  no  havia  para  que  pensar  que  pudiese  jamas  ser  que  ella  se  casasse  y  que,  si  al  Empcrador  le 
parecia  que  nu  le  convenia  embiar  a  su  hijo  sin  sabcr  primero  su  voluntad  dello,  a  ella  no  le  plazia 
deelararla  sin  ver  primero  lo  que  havia  de  querer.  Con  todo  csto  le  parccio  de  pensar  en  cllo,  y,  man- 
dandome  aguardar,  se  entro  en  su  camara,  donde  estuvo  con  Sicel  cerca  de  una  hora,  despucs  salio  y 
me  torno  a  dezir  lo  mismo  que  antcs,  pero  de  manera  que  quisiera  en  lodo  caso  pcrsuadirme  que  la 
venida  del  Archiduquc  podria  ser  con  algun  frulo,  yo  no  cure  sino  de  remitirme  en  esto  arliculo  a 
la  voluntad  del  Empcrador,  como  lo  haze  V.  M'',  en  su  carta,  y  mostrando  poca  esperança  de  buena 
conclusion  dixe  que  yo  avisaria  a  V.  M**,  de  lo  que  me  havia  respondido. 

Ile  confcrido  esto  al  Condc  de  Elfestayn,  el  quai  queda  muy  salisfccho  y  ha  avisado  dello  a  su 
amo.  El  esta  lodavia  que  el  Arcliiduque  deve  venir  porque  le  paresce  que  llegando  aqui  tendra 
tantos  de  su  parte  que,  aunquc  la  Reyna  no  quiera,  havra  de  casarse  con  cl.  Dizcme  que  cl  Duque  de 
Babicra  le  ha  escrito  que  el  es  de  la  misma  opinion  que  el  Archiduquc  venga  y  que  ha  offrescido  al 
Emperador  (|ue  el  vendra  a  acompanarlo  y  que  gastara  cien  mil  florenes  en  el  viage.  Tambien  entlendo 
que  el  Rey  de  Bohcmia  es  de  este  parcscer  y  que  solicita  mucho  la  venida  del  Archiduquc.  En  la  carta 
^»e  yo  eserive  V.  M^.  a  quinze  de  Ottubre,  aunque  no  sabiamos  la  dctcrminaeion  de  la  Reyna  en  este 
ncgocio,  viendo  yo  lodavia  la  mnncra  de  procéder  y  enlendiendo  cada  dia  mas  de  su  yntciicion  que 
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darla  embiar  con  la  primera  ocasion.  Tampoco  escrivire  aqui  de  lo  demas  que  liay  de 
nuevo,  pues  en  la  caria  de  Su  Mag**  va  todo.  En  el  ncgocio  dcslos  de  Dordrech  yo  no  he 
querido  hablar  porque,  no  estando  aqui  persona  informada  de  lo  que  passa,  fuera  hablar 


er'a  solamentc  qiierer  rcbolvcr  a  V.  M*,  con  Franccses,  me  atrcvi  a  dezir  que  me  pnrcscia  que  para 
asscgurar  todo  esto  y  hazer  delerminar  la  Reyna  en  es(e  casaiiiiuntu  convcnia  lenerla  no  sulumentc 
incierta  de  la  amislail  de  V.  M**,  pcro  auii  atcmorizada  y  asombrada,  loqual  ose  escrivir  a  V.  M'., 
parescicndomc  que  los  que  estanios  prcscnics  en  les  negocios  somos  obligados  a  dczir  tudo  lo  que 
scntimos  sin  Icnicr  de  parcsccr  iniprtidcntcs  y  tras  csto  a  obcdesccr  y  rxccutar  puntualinenic  lo  que 
se  nos  manda.  Yo  he  prucurado  de  hazvrlo  assi  en  este  negocio  y  pienso  que  ni  la  Rcyna  ni  nadic 
podra  dczir  de  haver  cntcndido  de  mi  cosa  que  halle  contraria  a  la  intencion  y  mandamicnto  de 
V.  M"*,  que  es  de  tencria  contenta  y  sutisfccha ,  y,  aunquc  los  negocios  que  aqui  se  han  offrcscido,  ban 
sido  de  qualidad  que  no  he  podidu  escusar  de  dar  vozes  eon  ella  algunas  vezcs  y  mostrar  poco 
contentamiento  de  lo  que  bazc  y  dize,  lo  de  la  religion,  ni  cl  dcl  servicio  de  V.  M**,  misnio  no  me  haran 
jamas  conlravcnir  a  lo  que  V.  M**,  me  manda,  porque  se  que  en  lo  uno  y  en  lo  otro  me  mandara  lo 
que  mas  convenga.  Tras  csto  no  quiero  dcxar  de  replicar  agora  que  para  la  conservacion  dcl  eslado 
de  las  cosas  jtresentes,  que  es  lo  que  V.  M'',  prétende,  no  me  paresce  que  ay  cosa  que  menos  convenga 
que  dexar  las  cosiis  de  aqui  tan  suellas  como  van,  de  lo  quai  ncccssariamente  se  ban  de  tcmer  muy 
grandes  inconvcnientes,  y  no  lo  es  pcqucno  ya  el  ver  que  cslos  con  sus  intelligencias  ayan  traido  las 
cusas  publicas  al  punto  en  que  eslan  y  cstragado  las  de  la  religion  en  Escocia  y  puesto  la  de  Francia 
en  los  terrainos  que  lo  ticncn,  que,  sino  se  remédia,  cstara  presto  peor  que  Escocia;  demas  de  baver 
aqui  mas  de  dos  mil  casas  de  Flamencos  hercgcs  y  ser  muy  bien  recibidos  todos  los  Espailolcs  que 
vicncn,  el  remcdio  de  lo  quai  no  es  a  rai  parescer  muy  dificil,  consideradas  sus  pocas  fucrças  y  cl 
cstado  de  las  cosas  de  este  reyno  y  el  poco  pcligro  que  ay  de  que  estos  puedan  concertarse  con  los 
enemigos  de  V.  M''.  Atrevome  a  dczir  csto  por  no  faltar  a  la  opinion  que  V.  M"",  es  servida  tener  de 
mi  en  lo  que  toca  al  servicio  de  Dios  y  suyo,  la  quai  intencion  suplico  a  V.  M',  que  cscusc  mi  atre- 
vimiento.  Los  Embaxadnres  de  la  Reyna  se  han  partido  para  cmbarcarsc  en  Plcmua.  La  comision  que 
llcvan  es  propuner  a  V.  M'',  la  renovacion  de  la  liga  y  si  les  hablaren  en  cosas  de  la  religion  dar 
largas  conforme  a  como  lo  tengo  avisado  a  V.  M**,  por  otras,  y  en  lo  de  este  casamienio  del  ArchiJuque 
respondcr  de  mancra  que  parczca  que,  si  ha  dexadu  de  tralarse  del,  que  ha  sido  la  culpa  dcl  Empe- 
rador  en  no  quercr  cmblar  a  lu  bijo.  La  summa  es  que  si  cllos  pudiercn  ocbar  a  Franccses  de  la 
ysia  y  juntar  reynos  con  casamicnlo  o  con  union  de  la  religion,  les  parcscera  que  la  confederacion  con 
Vé  M"",  no  les  hara  mucha  falta;  pero,  si  csto  no  les  sucediere,  quicren  tencr  estas  plalicas  en  pie  para 
podorse  valer  a  tiempo  del  favor  de  V.  M*".  Los  calholicos  de  aqui  en  ninguna  manera  pucdcn  pcrsua- 
dirsc  que  sin  la  restitution  de  la  religion  V.  M'',  querra  rcnovar  esta  liga,  y  el  Vizconde  de  Monteagudo 
pienso  que  es  en  secreto  llcva  cuydado  de  procurarlo  assi  de  su  parte  y  de  los  demas.  El  doctor  Colo 
me  cmbio  a  dczir,  dos  dias  ha,  que,  si  V.  M'',  les  desamparava,  se  ayudarian  de  Franccses  y  aun  de 
Turcos  por  no  passar  lo  que  con  estos  hercgcs  se  passa.  Al  Vizconde  nunca  le  quisieron  dar  licencia 
que  me  hablase  a  solas,  lleva  dcsseo  que  V.  M'',  le  haga  merced  de  oyrle  seeretamcntc,  y  dize  que,  sino 
fuera  para  yr  a  besar  las  manos  de  V.  M**,  y  a  informarle  de  las  cosas  de  aqui,  antcs  se  dcxara  cortar 
la  cabeça  que  rcscibir  cargo  de  la  Rcyna.  A  este  Irlandcs  despedi  desde  que  me  dixo  la  ida  de  aquel 
Prior  a  Espafia.  Pienso  que  aqui  nunca  se  sentira  nada  de  este  negocio,  y,  aunque  se  eotendiese,  a  mi 
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sin  frulo,  porque,  con  qualquiera  cosa  que  me  replicaran  en  el  hecho,  yo  huviera  de 
callar.  Si  viniere  alguno,  como  V.  A.  me  scrive  que  vendria,  yo  harc  lo  que  V.  A.  me 
manda,  como  soy  obiigado. 


me  pcrjudicaria  poco,  no  havicndole  yo  dicbo  cosa  que  pueda  parescer  sospcchosa  :  solamentc  he 
usado  con  el  de  algunas  palabras  grncralcs  por  evitar  que  no  recorriese  a  Franceses,  los  quales  me 
parcscia  que  le  oyriaii  de  buena  gana,  siendoles  eslo  tan  comodo  para  las  cosas  de  Escocia. 

Hasta  aqui  ha  sido  respucsta  a  la  cai-ta  de  V.  W.  Dire  agora  lo  que  aca  ay  de  nuevo.  La  Reyna  passa 
adelante  con  mucha  diligencia  en  su  disino  de  echar  Franceses  de  Escocia,  a  los  quales  les  ha  ido  estos 
dias  mal,  no  solamcnte  por  el  naufragio  del  Marques  de  Albuyf  pero  por  haverles  sucedido  mal  en  tierra 
y  haver  perdido  alguna  gcnte.  Mons'  de  Nartiga,  gênerai  de  la  ynfanteria ,  llego  a  Escocia,  y,  en  aca- 
bandose  de  desembarcar,  se  les  passaron  los  marineros  con  el  navio  a  los  enemigos,  en  el  quai  le 
llevaron  (oda  su  hazienda. 

Otras  qualro  naos  que  han  aportado  a  un  paerte  desta  eosta,  ban  sido  arrestadas,  las  dos  deltas  car- 
gadas  de  Irigo  y  cenada  y  una  de  vinos  y  la  otra  de  soldados:  han  sido  forçados  a  vender  lo  poco  que 
les  han  dexado  y  los  soldados  estan  de  aquella  maocra  sin  poder  ir  a  Escocia ,  ni  bolvcr  a  Francia. 

La  Marche,  moço  de  camara  del  Rey  de  Francia,  llego  aqui  los  dias  passades  de  passo  para  Escocia. 
La  Reyna  le  dio  pasaporte,  pero  con  lodo  eslo  en  passando  de  Barvic  fue  preso  de  Escocescs.  Enlicn- 
dcse  que  fue  trato  y  orden  de  aca  porque  le  hizieron  aguardar  un  dia  en  Barvic,  de  lo  quai,  havien- 
dose  qucxado  el  Embaxador  de  Francia  a  la  Reyna ,  ha  roostrado  ella  maravillarse. 

Jorge  Havart  ha  ido  por  gênerai  de  los  cavallos  y  Milort  Grcy  por  conscgero  del  Duque  de  Nortfolk. 
Los  cavallos  seran  mas  de  mil  y  quinientos,  scgun  dizcn,  y  los  infantes  mas  de  quinze  rail.  Sera  menes- 
tcr  que  en  pocos  dias  hagan  lo  que  van  a  hazcr  porque  cnticndo  que  ay  tanla  falta  de  vituallas  en  toda 
aquella  tierra  que  no  podran  estar  en  campana  de  un  mes  de  arriba.  La  Reyna  se  provee  de  dincros 
con  mucha  diligencia  y  su  factor  de  Anvercs  le  ha  embiado  esta  scmana  parte  de  dozientos  mil  duca- 
dos  que  alli  ha  tomado  y  cada  dia  le  va  cmbiando  los  demas. 

Estos  dias  ha  embiado  la  Reyna  a  Francia  un  Yngles  que  se  dize  Tremeyn,  muy  grande  herege, 
que  yva  a  desembarcar  en  Bretania.  Entiendo  que  va  y  viene  con  mensages  algunos  bereges  de  aquel 
reyno,  que  entre  ellos  y  estos  hay  grande  inteligcncia. 

Aqui  se  raandan  adcrezar  otras  quinze  naos  para  la  guardia  desta  costa  hazia  tierra  firme.  Tambien 
entiendo  que  Franceses  mandan  venir  doze  galeras  que  han  de  estar  en  Cales  y  que  el  Marques  de 
Albuyf  cslava  presto  en  orden  con  otra  armada  para  passar  a  Escocia ,  no  se  si  sera  a  tiempo. 

La  Reyna  mandu  estos  dias  a  un  criado  de  Miladi  Margarita  Lines  que  andava  aqui,  que  dixese  a  los 
dcl  Consejo  lo  que  su  ama  le  havia  mandado  dezir,  y  assi  se  hiao.  Oydo  le  mandaron  prcndcr  y  han 
embiado  por  su  ama.  f^o  que  propuso,  entiendo  que  es  que,  siendo  la  dicha  Miladi  Margarita  la  mas 
cercana  paricnta  de  la  Reyna  de  Escocia  y  a  quien  de  derecho  locava  la  succession  de  aquel  rcyno, 
embiava  a  suplicar  a  la  Reyna  de  Yngalaterra  que  no  quisicse  favorecer  al  Duque  de  Chatelerao,  ni  a 
sus  hijos,  ni  por  esta  causa  tener  gucrra  con  Franceses,  pues  ella  estava  scgura  que,  muriendo  la  dicha 
Reyna  sin  hijos,  Franceses  no  dcxarian  de  darle  a  ella  y  a  los  suyos  la  posesion  de  aquel  reyno. 

De  todos  los  calholicos  dcl  reyno,  de  quien  tienen  sospccha,  se  van  assegurando  diestramente,  man- 
dandolos  venir  aqui  con  diversas  ocasioncs,  donde  esta  ya  el  Conde  de  Sarisbery  y  el  de  Notamburlan 
y  un  cavallero  que  se  dize  Leonardo  Chaamberlan,  que  tiene  el  gobierno  de  la  ysla  de  Girnessen. 
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La  Reyna  no  me  ha  dicho  nada  de  lo  que  en  Flandcs  passa;  pero  bien  he  conoscido 
que  esta  muy  agraviada  y  poeo  contenta,  y,  aunquc  quiere  mostrar  que  estos  dcsgusios 
no  llegan  a  ella,  yo  se  que  le  duelen  infinito  y  que  son  a  tiempo  que  le  importaria 
mucho  que  sus  enemigos  pcnsassen  lo  conlrario  de  lo  que  se  ve.  Pero  con  todo  esto 
se  esquiva  de  nueslros  negocios  mas  que  nunca,cn  los  quales  yo  no  puedo  dezir  menos 
de  lo  que  escrivo  a  Su  Mag''  y  de  lo  que  he  dicho  siempre  por  no  poner  en  ello  de 
conciencia  :  bien  se  que  podia  parecer  atrevimiento  lo  que  escrivo,  pero  la  intencion  me 
escusa. 

Yo  bi'so  las  manos  a  V.  A.  por  la  merced  que  me  ha  hecho  y  por  la  que  ofreee 
hazerme  en  la  provision  que  Su  Mag**  me  ha  embiado,  de  laquai  yo  quedaria  muy 
contenlo  porque  es  mojor  de  lo  que  yo  merezeo,  si  las  cosas  de  aqui  no  esluviessen  de 
manera  que  es  impossible  passar  adelantc  con  ella,  y  yo  no  puedo  remediarlo  por  otra 
via,  por  lo  quai  eierto  yo  estoy  con  mucho  trabajo,  y  pienso  que  no  podre  dexar  de 
importunar  a  Su  Mag""  sobre  esta  nialeria  contra  mi  voiuntad  y  mi  costumbre,  que  ha 
sido  de  servir  con  mi  hazienda,  sin  pedir  jamas  cosa  ninguna:  se  que  el  favor  de  V.  A. 
aprovcchara  mucho  y  assi  le  suplico  me  le  haga  de  representar  a  Su  Mag"*  eslo. 

De  Londres,  a  3  de  Hebrero  1560. 

(Archives  impériales  de  Vienne  et  Archives  de  Simancas,  Leg.  814.) 

Tambien  le  licnen  aqui  y  le  quitan  el  dicho  govierno,  que  le  (enia  de  V.  M'',  por  su  vida  y  de  ua 
heredero. 

Beso  las  manos  a  V.  M'',  humilmentc  por  los  très  mil  escudos  que  me  manda  pagar  por  mi  entrete- 
niniicnlo.  Nucstro-Senor  la  real  persona  y  estado  de  V.  M*",  guardc  y  prospère  con  acrecentamiento 
de  mayores  reynos  y  sefiioros. 

De  Londres,  a  3  de  Hebrero  1560. 

Despucs  de  escrita  esta  soy  cerlificado  que  el  Tremeyn  va  a  cicrto  Iralado  en  Bretanin  muy  impor- 
tante por  via  de  ciertos  hereges,  aunque  el  ba  publicado  que  va  a  casa  de  la  Marquesa  de  Ueli  a 
cosas  de  otra  qualidad. 

(Archives  de  Simancas,  Seerel.  de  Estado,  Leg.  813.) 
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DXLIX. 

L'évêque  d'Aquila  à  l'évéqve  d'Arras 

(Londres,  3  fkvrieh  1860.) 

Il  ne  s'occupe  point  du  voyage  de  l'archiduc  et  laisse  ce  soin  au  comte  d'IIelfcnstein.  —  La  reine  est 
mécontente  de  ce  qui  se  fait  aux  Pays-Bas.  —  Bon  effet  de  la  lettre  du  roi. —  Il  expose  ses  embar- 
ras financiers  et  demande  à  être  relevé  de  sa  charge. 

La  caria  de  V.  S.,  de  21  del  pasado,  recevi  a  25,  a  laquai  he  tardado  a  responder  hasta 
agora  por  poder  liablar  a  la  Reyna  antes,  a  quien  hable  dos  dias  ha ,  y  jo  que  se  ha 
hecho,  es  lo  mismo  que  liasla  aqui  Solamente  hay  de  nuevo  el  niucho  dcseo  que  lienen 
de  la  venida  del  Archiduque,  de  laquai  sacarian  elles  muchos  proveclios  y  muy  irnpor- 
tanles  a  sus  disinios  y  nosotros  no  ninguno  si  con  ella  no  huviesse  delerminacion  de 
Su  Mag^  conforme  a  la  necesidad  deslos  negocios.  lo  ando  tan  sospechoso  en  este 
articulo  que,  aunque  no  fallen  personas  que  prometcn  lanto  como  nos  promelio  otra  vcz 
Miladi  Sidne,  no  creo  nada,  y,  con  reniilirlos  al  Conde  de  Helfcstain,  me  escapo  dcllos,  el 
quai  Conde,  aunque  entiende  muy  bien  la  burla  y  vee  manifiesiamente  que  la  Reyna 
no  piensa  en  casarse,  todavia  es  de  opinion  que  el  Archiduque  venga  y  que  su  venida 
sea  con  el  consenso  y  favor  del  Rey  nuestro  seïior,  con  el  quai  aditamento  ye  lambien 
he  passado  por  cllo,  pues  es  lo  que  haze  al  caso  y  sin  lo  quai  la  venida  séria  disparalle. 

La  Reyna  no  me  ha  hablado  en  cosas  de  Flandes,  aunque  esta  llcva  de  agravio  y  de 
desconlenlo  por  lo  que  alla  se  ha  hecho,  que  ha  sido  a  muy  mal  liempo  para  sus 
disinos.  £1  Embaxador  de  Francia  me  dixo,  dos  dias  ha,  que  havia  passado  con  cila  una 
gran  cscaramuça  sobre  la  prision  de  la  Marche  y  arresto  destas  quatro  naos  que  en 
eiïecto  han  sido  honestamcnte  sachiadas  y  désvalijadas.  Danse  toda  la  prissa  posible  a 
enlrar  en  Escocia,  y  creo  que  lo  haran  anles  de  xv  dias.  Lo  que  hay  de  nuevo  en  todo  lo 
de  aqui,  vera  V.  S.  por  la  caria  que  escrivo  a  Su  Mag*".  Querria  que  se  enlendiesse  que 
todo  lo  que  escrivo,  es  con  muy  buena  informacion  para  que  no  se  aguardasse  a  hazer 
las  provisiones  larde  por  temor  de  lo  que  yo  escrivo  sean  discursos  y  conjeturas. 
Plegue  a  Dios  que  se  use  mas  diligencia,  ya  que  la  Corle  esta  junta,  de  lo  que  se  ha 
usado  los  meses  passados. 

La  caria  de  Su  Mag*  para  la  Reyna  ha  sido  muy  al  proposito  por  que  demas  de 
tratar  de  la  nccessidad  del  casamiento  de  la  Reyna,  con  razonable  eficacia,  niuestra  que 
Su  Mag"*  desea  el  casamiento  del  Archiduque  y  que  con  c«to  se  anadiria  volunlad  de 
asistir  a  las  cosas  de  este  reyno,  que  es  lo  que  aqui  no  quieren  créer,  viendo  que  yo 
nunca  he  querido  proponerles  nada  en  este  articulo  sino  cosas  générales,  lo  quai  he 
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Iiecho  por  no  salir  de  los  limites  de  mi  commission.  La  Reyna  olgara  de  no  recebir  esla 
carta  por  que  le  ha  parecido  en  cieito  modo  ocasionada  a  que  Su  Mag**  se  puede  quexar 
délia,  no  hazicndosc  este  malrimonio.  A  algunos  les  leo  lo  bueno  de  la  carta  para  que 
entiendan  quanta  culpa  tendra  la  Reyna  en  no  hazer  lo  que  el  Rey  le  aconseja. 

El  saear  de  ay  los  Espanolcs  es,  como  V.  S.  lo  considéra,  muy  fuera  de  ticmpo,  y  no 
dudo  de  que  V.  S.  no  liaya  replicado  y  provcydo  en  ello  lo  que  conviene.  Por  las 
nucvas  que  V.  S.  me  manda  eserivir,  beso  las  manos  cien  mill  vezcs,  y  espccialmente  por 
la  del  navio  de  Gonzalo  Ferez,  del  quai  yo  nunca  be  podido  enlcnder  nada,  y  aunque 
lie  usado  harla  diligencia,  ni  de  los  pucrlos  deste  reyno,  ny  de  los  de  Irianda,y,  si  este 
Porlan  que  en  el  aviso  si  dize,  no  es  otro  que  un  Porlan  que  dizen  que  esta  cerca  de 
la  isia  de  W'icb,  yo  temo  que  la  nueva  no  sea  falsa ,  pero  dentro  de  Ires  dias  lo  sabre 
cierlo  y  lo  avisare  a  V.  S. 

La  provision  de  los  très  mil  escudos  que  Su  Mag"*  me  haembiado  y  el  salario  que  me 
ha  senalado  es  verdaderamente  masdelo  que  sirvo  aqui  y  para  lo  que  con  otros  se  baze, 
a  cuyos  meritos  no  llegaran  mis  serviciosen  eienaBos.  Yo  conozeo  que  Su  Mag*  me  trata 
demasiado  de  bien.  Pero  cl  mal  es  que  lo  de  aqui  esta  tan  earo  y  yo  piieslo  de  manera  que  es 
imposible  passar  adelanie  con  ello,  por  que  devo  seis  mill  ducados  el  dia  de  oy,  y  el  gasto  de 
mi  casa  no  le  harecon  menos  de  otros  lantos  cada  ano,  sino  fuesse  despidiendo  los  dos 
tcrciosdeloscriadosquetengo,loqual  ny  conviene  al  serviciode'SuMag*,  nia  mi  tampoco. 
Mienlras  esluviere  en  Inglaterra  de  mi  hazienda  no  puedo  suplir  a  eslo  porque  ya  la  lie 
gastado  tnda  en  este  offieio.  No  se  como  podre  dexar  de  hecharme  con  la  carga  un  dia 
destos,  pariziendonie  que  sera  esto  menos  mal  que  no  el  comendar  la  bonra  y  la  con- 
siencia  a  la  cortesia  de  quien  V.  S.  sabe,  con  esto  que  agora  se  me  embia  bare  algunas 
moratorias  y  quien  no  pueda  mas  supplieare  a  Madama  que  embic  aqui  algiino  en  mi 
lugar  y  yre  a  dar  mis  disculpas  a  Su  Mag"*,  el  quai,  si  estuviesse  informado  de  lo  que 
yo  be  gastado,  quatre  anos  ha,  serviendole,  se  que  alargaria  la  niano  eonmigo  mas  de  lo 
que  hiize.  Pero  por  ventura  qnicre  Dios  hazer  me  merecd  que  yo  iguale  los  disifios  con 
la  vida,  y  scgun  mi  poca  salud  no  la  tcngo  muy  larga,  y  assi  me  se  baze  nierced  sin 
senlirla.  AV.  S.  le  parecera  mucha  filosofia  esto,  pero  cierlo  yo  lo  digo  como  lo  siento,  y 
pues  murio  Papa  Paulo  quarto,  es  de  créer  que  no  se  usa  ya  la  ypocrisia.  De  la  creacion 
deste  no  nie  manda  V.  S.  eserivir  nada.  Escriven  me  de  Espana  que  no  fallavan  quien  la 
diesse  a  la  manera  de!  procéder  del  Embaxador  Vargas.  A  mi  me  parecc  que  cl  baveriios 
escapadode  aqnelios  Ferrares  y  otros  que  tenian  su  juego  ordcnado,  dias  liavia,  teniendo 
nosotros  las  cosas  de  Ronia  tan  olvidadas,  no  se  da  poco.  Plegue  a  Dios  que  lo  de  aqui 
adelanie  no  nos  Irayga  en  palabras  como  lo  de  basta  aqui. 

De  Londres,  a  3  de  Ilcbrero  1  jGO. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  Sl-i.) 
Tome  II.  28 


218  RELATIONS  POLITIQLES 


DL. 

L'évéque  dAquila  au  comte  'de  Feria. 

(Londres,  3  févrieb  1S60.] 

Il  a  demande  à  la  reine  une  prolongation  de  congé  pour  lady  Dormcr  et  Suzanne  Clarencius.  La  reine 
a  refusé  en  se  plaignant  vivement  du  eomte  de  Feria,  à  qui  l'on  attribue  les  conseils  donnés  à  la 
duchesse  de  Parme.  —  Une  nouvelle  démarche  sera  tentée  près  de  Robert  Dudlcy.  — Urgence  d'un 
remède  à  la  situation  des  choses.  —  Ses  embarras  financiers;  il  se  verra  réduit  à  mendier.  —  Nou- 
velles d'£spagne. 

Ocho  dias  ha,  recibi  una  carta  de  V.  S.  con  el  ordinario  de  Anveres  y  no  he  respon- 
dido  antes  por  que  por  mi  indisposicion  no  pude  yr  a  hablar  a  la  Reyna.  Hasta  dos  dias 
ha  hablele  en  los  négocies  que  el  Rey  le  scrive  y  en  los  que  V.  S.  me  manda.  En  los  dcl 
Rey  lo  que  se  lia  hecho  vera  V.  S.  por  la  carta  que  a  S.  M.  escrivo.  En  estes  otros  lo  que 
pasa  es  que,  pidiendole  yo  la  licencia  para  Clarencius,  me  respondio  que  ella  bien  sabia 
que  por  no  venir  Clarencius  a  Inglalerra  yria  mas  lejo  que  a  Espana,  pero  que  era  su 
sugeta,  era  mencster  que  bolviese  aqui.  Respondile  que  no  pcnsaba  yo  que  Clarencius  se 
fuese  por  huyr  de  Inglatcrra  sino  por crear  un  hijo  de  V.  S.  y  servirle.  Respondiome  muy 
fuera  de  proposito  que  tambicn  a  V.  S.  le  eslava  mejor  el  no  dccir  mal  de  las  personas 
de  quicn  lo  dice.  Maravillandome  yo  desto  y  preguntandole  que  qiicria  decir  aquello, 
me  dixo  que  V.  S.  Iiablava  mucho  y  muy  perjudieialniente  coniia  ella  y  sus  cosas,.lo 
quai  ella  no  lo  ténia  merecido,  habiendole  siempre  tcnido  en  lugar  de  padre.  Yo  le  dixe 
que  me  pesaba  que  Su  Magestad  me  obligase  a  tratar  de  otros  negocios  que  de  los  que 
ténia  a  cargo,  pero  que,  por  la  obligation  que  yo  ténia  al  servicio  de  V.  S.,  no  podia 
dexar  de  decirle  que  V.  S.  era  cavallero  y  crisliano  y  no  ténia  por  costumbre  de  mur- 
murar  de  nadie  por  malicia,  poro  que,  teniendo  V.S.  alguna  qucxa  délia,  como  yo  sabia 
que  la  ténia  y  con  mucha  razon,  séria  faeil  cosa  que  V.  S.  hubiese  iralado  de  ello  con 
personas  que  pensase  que  le  habian  de  referir  a  Su  Mageslad  y  con  su  Embajador 
niisnio  mejor  que  con  los  otros.  Respondiome  que  de  lo  que  ella  se  quexaba,  no  era  lo 
que  V.  S.  habia  dicho  a  su  Embajador,  sino  porque  habia  diebo  a  otros  que  Druri  que 
eslava  preso  porque  habia  dicho  mal  de  aquel  jovene.  Yo  la  dixe  que  V.S.  habia  siempre 
querido  bien  a  Druri  sin  responder  a  lo  del  gioven.  Respondiome  que  ella  tambien  habia 
loado  a  V.  S.  algunas  veccs,  pero  que  se  habia  enganado  porque  era  un  gran  vellaceo 
y  que,  no  sabiendo  V.  S.  por  lo  que  esta  preso,  era  obligado  a  pensar  antes  el  bueno  que 
lo  mal.  Estuve  un  poco  callando  y  tornc  a  suplicalle  que  eslo  no  impidiese  lo  de 
Clarencius.  Respondiome  que  ni  a  ella,  ni  a  la  madré  de  la  senora,  que  asi  nombra  a  la 
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aguela  île  mi  scnora  la  Condesa,  ella  no  le  daria  una  liora  mas  de  (ermino  de  la  que  le 
tcriia  concedido  y  que,  pues  ténia  hacienda  en  Ingiaterra,  que  biniese  a  vivir  en  ella  y 
que  la  vaca  que  vcrtia  la  herrada  de  la  lèche  con  el  pie  no  merecia  apazentarse  en  un 
bucn  prado  y  que  asi  no  hahia  para  que  hacer  corlesia  a  V.  S.,  al  quai  deseaba  que  se 
fuese  a  Espana  a  hariase  de  decir  mal  de  ella,  y  lornomc  a  dccir  que  la  licencia  la  diria 
que,  pues  cra  su  suditlo,  qucria  que  la  obcdecieseii.  Yo  le  dixe  que  no  estava  alli  para 
for/arla,  ni  para  quitaric  su  dominio,  aunque  me  marabillava  que  no  mirase  que  tambien 
ella  ténia  subditos  del  Rey  de  Espana  y  se  servia  de  ellos  y  no  miravamos  nosotros  en 
tantas  dcligaturas.  En  lin  se  retiro  de  manera  que  no  fue  posible  ablandarla.  Dos  dias 
antes  me  habia  dicho  Miloit  Signe  que  Milort  Robert  andava  quejoso  de  V.  S.  por  oiro. 
Tanto  yo  ando  trabajando  por  loparme  con  Milort  Robert  quan  ruynmente  lo  hace  en 
referir  a  la  Reyna  estas  sucidades,  que  se  que  no  ban  podido  salir  sino  de  el  informado 
de  Granada  y  de  otros  rapazes.  No  se  lo  que  se  podra  hacer  mas  en  ello.  Yo  ninguna 
esperanza  tengo  de  que  la  Reyna  quiera  complacernos,  antes  pienso  que  habra  man- 
dado  a  un  destos  Embajadores  que  a  cmbiado  a  Espana,  que  forme  querella  de  ello  eon 
el  Rey  y  que  se  agravie  de  lo  que  Madama  hace  on  sus  negocios,  dando  loda  la  culpa 
dello  a  V.  S.  Esto  no  lo  se  cicrto,  pero  de  ver  la  prisa  que  estos  tienen  de  que  V.  S.  se 
vaya  a  Espana  y  cl  euidado  que  tienen  de  entender  quando  lia  de  ser  su  partida,  y  el 
haberme  la  Reyna  dicho  que  Madama  tiene  otros  que  la  ayudan  a  governar,  lo  sospecho. 
Ella  esta  toda  Uena  de  agravios  y  nunca  tanto  ha  callado  como  ahora.  Bien  crco  que,  si 
pudiere,  se.vengara  dellos.  No  he  querido  dexar  de  escrivir  a  V.  S.  toda  esta  historia 
porque  me  parece  que  cumple  que  la  sepa  puntualmente  porque  no  hay  palabra  mas  ni 
menos  de  lo  que  ha  pasado,  y  pues  se  que  se  servira  dello  V.  S.  como  conviene,  no  me 
ha  parccido  tenerselo  escondido.  Ya  que  el  negocio  no  ha  podido  hacerse  como  V.  S. 
mandava,  yo  vere  todavia  si  Robert  querra  hacer  estas  paces;  pero  lo  maS  cicrto  es  que 
no  lo  hara.  Con  Preiner  y  con  Olavarria  he  escrilo  largo  a  V.  S.  Yo  agora  lo  haria  sino 
escriviese  a  Su  Magestad  tan  largo  y  tan  parlieularmente  por  la  carta  como  vera  V.  S. 
por  la  envio  a  Madama.  Solamcnte  digo  a  V.  S.  que,  si  lo  de  aqui  no  se  remédia  presto, 
nos  saldra  a  les  rostros  como  calentura,  porque  andan  las  cosas  mas  sueltas  de  las  que 
dcxo  V.  S.  la  milad  por  medio. 

Los  dineros  que  Su  Magestad  manda  darme,  bastaran  para  pagar  la  milad  de  lo  que 
devo,  de  manera  que,  para  pagar  lo  demas  y  para  vivir  yo  otro  ano,  sera  menestcr 
andar  mendicando  como  hasta  aqui  yo  no  me  quexo,  porque  cierlo  conozco  que  lo  que 
Su  Magestad  me  da,  no  se  lo  he  servido,  pero  tambien  se  que  no  puedo  vivir  eon  csto, 
ni  tengo  reraedio  de  ninguna  numcra.  Procuraro  de  llegar  estos  trabajos  hasia  la  postre 
y  entonces  con  yrme  a  Su  Magestad  a  darle  euenta  de  mi  vida,  pienso  concluir  que 
menos  mal  sera  esto  que  encoincudar  la  honra  y  la  conseiencia  a  la  cortesia  de  quien 
la  usa  oon  pot-os  :  a  lo  imposibic  no  veo  que  nadie  sca  obligado.  Su  Magestad  eserivio 
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a  V.  S.  que  me  provceria  conforme  a  la  qualidad  deste  cargo  y  a  la  de  mi  pcrsona. 
Yo  me  he  cngafiado  con  pensar  que,  entre  el  cargo  y  la  persona,  tralandose  los  negocios 
que  aqui  se  tratan,  valian  mas  que  ocho  escudos  cada  dia  porque  eslos  sin  el  cargo  los 
lie  gastado  yo  y  muchos  mas  de  mi  hacienda,  sirvicndo  a  Su  .Mageslad,  pcro  estas 
laslimas  no  quiero  dccirlas  a  V.  S.,  a  quien  querria  descansar  y  servir,  mas  que  dar 
pena  y  lo  dicho  suplico  Y.  S.  me  perdone  que  iras  lo  que  se  ha  tratado  en  lo  demas 
desta  carta  no  podia  dexar  de  seguir  un  capituio  tan  melancolico  como  este. 

Acabare  con  besar  las  manos  a  V.  S.  por  la  bucna  nueva  que  me  cscrive  del  casa- 
mienlo  del  sefior  don  Alonso  de  Aguilar,  que  cierlo  ninguna  cosa  podria  yo  ojr  de 
Espaiia  que  mas  conlenlamiento  me  dièse,  y  no  me  le  ha  dado  pequcno  de  cntendcr  de 
la  carta  del  Arzobispo  y  de  Fray  Juan ,  a  cuyos  discipulos  he  consolado  siempre  y  a 
aigunos  deilos  dado  para  vivir  en  sus  destierros  de  le  poco  que  aqui  alcanzavamos  ;  pero 
no  es  tiempo  de  liberalidades,  y  asi  es  bien  que  se  mueran  estos  pobres  obispos  y  otros 
desta  bucna  gente,  pues  no  hay  quien. les  de  ningun  rcmedio  :  espero  que  Dios  le  dara 
a  lodo. 

De  Londres,  a  3  de  Hebrero  1560. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  815.) 


DLL 

Chaloner  à  Ceciï  (Extrait). 

;  Bruxelles,  S  février  1360.) 

Audience  donnée  par  la  duchesse  de  Parme  à  Clialoncr  et  à  Gresham.  Son  bon  accueil.  —  Les  Fran- 
çais clierclicnt  à  enrôler  les  Espagnols  qui  ont  été  licenciés.  Leur  projet  de  descendre  en  Angle- 
terre. —  Alliance  du  Pape,  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne.  —  Éloge  de  Greshaai.  —  Horrible 
tempête. 

It  niay  like  you.  Sir,  lo  understand  that,  ihis  forcnoone,  by  the  Regenl's  apoynlment, 
I  and  sir  Thomas  Greshame,  rcpayringe  to  the  Court,  had  audience  and  prescnted  to  hcr 
the  Quenes  Majeslie's  letters,  each  of  us  respectively ;  which,  where  she  had  reddc, 
perceiving  thcrby  the  Quene's  pleaser  towching  my  revocation  and  bis  substitution  as 
Her  Majestic's  agent,  etc.,  after  I  had,  aswell  towchinge  myself  as  towching  the  sayd  sir 
Thomas  Gresham,  used  lo  hcr  cerlayne  wourdsof  oflice  and  compliment  as  me  seemed 
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nieetesl  lo  ihe  purposc,  and  he  also  thc  like,  we  bolh,  I  assure  you,  had  siicli  good 
wourds  of  answer  and  willi  such  good  counlenanee  from  her  as  \vc  rested  thercwith 
well  satisfied:  ih'cffecl  whercof,  I  am  sure,  die  sayd  sir  Thomas  Gresham  will  further 
for  (lis  parte  enlarge  unlo  you;  and  I,  at  my  rclurne,  will,  viva  voce,  furlher  expresse 
unie  Her  Majcslie,  to  wliom  ihe  Rcgcnt  requested  me  to  make  lier  hcrty  and  duesl 
commcndii tiens,  etc. 

The  letler  for  the  horscs  I  hâve  net  yet  presented,  nor  will  net,  in  case  myn  owne 
passpoit  otherwise  sliall  serve,  which  to  morrow  videbimus. 

I  undersland  ihat  thrce  of  fourof  my  last  written  lelters  lo  you  hâve  ihrough  conlrary 
wether  been  stayed  at  Dunckerk,  wlierof  I  am  sory. 

The  Spanishcbands  ar  secrelly  solicited  by  the  French. 

Thc  admyrall  Chastillon,  as  I  lerne,  is  at  this  présent  at  Calais  with  twelve  cnsignes, 
and  by  thc  latter  of  this  monythe  they  shail  be  thirty  cnsignes,  not  so  much  ment  for 
Scotlande  as  for  discent  somwhere  in  Ingland.  Take  hcde  to  Ihe  yle  of  \Mght.  The 
Frenclie  also  will  joyne  to  tlieis  former  eight  compaynics  of  their  gendarmerie  and  oon 
thousandswartriitters.  I  undcrstand  thcy  bave  made  an  offcr  to  the  duke  of  Savoye  to 
rcslore  owt  of  hand  Turync  and  ihose  otiier  places  in  Pyemont,  yet  kept  by  llicm,  apon 
a  composition  for  a  roundc  summe  of  moncy,  wbiche  money,  withe  as  much  besides  as 
they  can  make,  they  will  employ  against  us.  Consider  this  well,  for  it  is  likely  lo  be 
ircwe.... 

II  is  hoped  certainly  ihat  the  Pope  will  oui  of  hand  bave  a  generall  councilc  (yea, 
ihough  if  be  in  thc  myddie  of  Germany)  and  lo  be  personnaliy  al  it.Think  whal  moment 
ihis  is  of  and  how  it  mayc  louche  us. 

Th'Empcror  iialhc  received  greal  démonstration  of  amytie  al  the  Pope's  hands... 

Th'Emperor's  puissance  and  the  Kinge  Calholicke's,  as  ail  men  hère  accomple,  ar  like 
to  be  much  avaunced  by  meanes  of  liiis  Pope.  I  wold  wishe  and  trust  il  is  consydred 
whal  thcir  slraighter  amytie  dolh  imparte,  wbiche  mayc  be  uiito  us  a  pyllow  in  ulramque 
aurem  dormire. 

I  trust  shortly  to  see  you.  Therefore,  where  sir  Thomas  Gresham  makeih  such  haste 
away,  as  I  cannot  blâme  hym,  for  ihe  Qucnes  Majcslie's  affaires  (bcing  a  jewell  for  truste, 
witte  and  dilligcnt  cndevor),  I  must  nceds  linishe  this  scribbled  letler. 
^Trom  Brussels,  the  5""  of  February  \  559. 

P.  S.  Hère  hath  bene  horrible  lempesl  of  laie.  I  pray  God  we  susteigne  no  damage 
ihcrby.  Theis  Iwo  night  last  passed  were  over-terrible,  whiche  trouhled  us  both  hère. 

[Record  office.  Forcign  papers.  Queeii  Elizaheth,  Cal.  l.  II,  n*  G94.  —  Public 
par  Hayncs,  Stale  papers,  p.  236,  d'iiprcs  les  Archives  d'Hatfield.) 
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DLH. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 

(6  FÉVRIER  1S60.) 

Gresbani   reçoit  43,700  livres   pour   les  employer  en  payements. 

{Record  office.  Foreign  pupcis.  Queen  Elizubelh,  Calendar,  t.  II,  n*  698.) 


DLIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  7  février  1560.) 

Réponse  à  la  lettre  d'Elisabeth  qui  lui  annonçait  le  rappel  de  Cbaloner  et  la  nomination 

de  Gresbam. 

Très-haulle,  très-excellenle  et  très-puissanle  princesse.  Par  deux  lettres  qu'il  a  pieu 
à  Voslre  Majesté  nous  escripre  du  xxii'  de  décembre  passé,  nous  avons  entendu  que, 
estant  Vostre  Majesté  délibérée  d'envoyer  messirc  Thomas  Chalonner,  son  ambassa- 
deur résident  pardeçà,  en  Espaigne,  pour  tenir  la  charge  d'ambassadeur  ordinaire 
devers  le  Roy  mon  seigneur,  ou  l'emploier  en  autre  endroict  pour  son  service,  Voslre 
Majesté  l'avoit  voulu  rappeller  devers  elle,  envoyant  icy,  pour  doiresenavanl  y  résider 
et  tenir  la  place  dudict  Chalonner,  messire  Thomas  Gressham,  son  facteur  en  la  ville 
d'Anvers.  Et  comme  nous  a  esté  plaisir  d'entendre  Vostre  Majesté  s'eslre  déterminée  se 
servir  dudict  Chalonner  en  ce  que  dessus,  pour  estre  meismes  personnaige  qui  le 
mérite  et  lequel,  en  ce  qu'il  a  eu  de  charge,  s'est  tellement  porté  qu'il  a  en  ce  costcl 
donné  la  satisfaction  et  contentement  tel  qu'il  convient  à  l'entretenement  de  la  commune 
amytié  estant  entre  Sa  Majesté  royalle  et  la  vostre,  aussi  à  la  bonne  voysinance  des 
pays,  et  que  nous  l'avons  tousjours  très-voluntiers  ouy  en  ce  qu'il  nous  a  proposé  de 
vostre  part,  nous  ferons  doiresenavant  le  meisme  audict  S'  Thomas  Gressham,  et  ne 
nous  sera  moings  agréable  que  nous  a  esté  le  dict  Chalonner,  et  le  seront  tousjours 
ceulx  qui  viennent  de  vostre  part,  selon  que  icellui  Chalonner  en  pourra  faire  plus 
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ample  rapport  à  Vostrc  Majesté,  et  du  désir  que  nous  avons  de  procurer  la  conserva- 
tion de  ladictc  commune  amitié  et  voysinancc,  congnoissant  combien  elle  importe  aux 
deux  costels,  et  que  sommes  seure  que  de  celliiy  de  Sa  Majesté  royalle  n'y  aura  aucune 
faulte  de  correspondence,  que  nous  accroît  tant  plus  la  voulenté  de  faire  tout  ce  que 
pourrons  pour  iadicte  conservation. 
De  Bruxelles,  le  xii'de  Febvrier  1559. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  de  l'Audience,  n'  88.) 


DLIV. 

L'évêque  d'Jquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  7  février  1560.) 

La  reine  a  fait  arrêter  dans  l'hôtel  de  l'ambassadeur  de  France  tous  les  catholiques  qui  y  entendaient 
la  messe;  elle  a  fait  aussi  voir  quels  étaient  ceux  qui  y  assistaient  dans  la  chapelle  de  l'évêque 
d'Aquila.  Dispute  à  ee  sujet  entre  le  comte  d'Arundel  et  l'amiral.  Cependant  la  reine  veut  faire 
rétablir  les  croix  dans  les  églises.  —  Disgrâce  de  lord  Paget.  —  Prochaine  arrivée  du  duc  de  Hol- 
stcin  cl  du  lils  du  roi  de  Suède.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

Très  dias  ha,  escrevi  a  Vueslra  Alteza  con  un  correo  llamado  Juan  Aquipens,  el  quai 
me  havia  traido  unas  cartas  sobre  cierto  negocio  de  rcpresallas  de  unos  de  Ilolanda,  y 
respondi  al  despacbo  de  Vucstra  Alteza  de  15  y  23  del  passado  y  avise  de  todo  lo  que 
se  oliecia.  Lo  que  agora  hay  de  nuevo,  es  que  he  entendido  eomo  el  dia  de  la  Purilica- 
çionla  Reyna  mando  que  se  prcndiesscn  lodos  los  Ingleses  que  se  hallassen  a  oir  missa 
en  casa  del  Ëmbaxador  de  Francia,  loqual  se  hizo  con  muy  poco  respecto  del  Embaxa- 
dor  y  con  grande  demostracion  y  multiiud  de  génie  que  estava  delante  su  casa  a  verlos 
piender.  El  mismo  dia  viiio  a  la  mia  un  Ingles  a  liora  que  se  dezia  una  missa  y  llego  a 
la  capilla  a  verlos  que  la  oyan  y  salio  diziendo  algunas  palabras  de  amenazas  contra 
ellos,  en  loqual  no  huvo  cntonccs  persona  de  mi  casa  que  mirasse,  ni  despues  se  ha 
bablado  en  ello;  la  causa  desta  provision  ha  sido  baver  entendido  la  Reyna  que  en 
Londres  hay  muchos  que  oyen  nn'ssa,  conio  los  hay  con  effecto  muy  muehos,  y  recela 
que  algunos  por  esta  via  no  tengan  platicas  con  el  Ëmbaxador  de  Francia;  ha  proveido 
que  de  aqui  adelante  se  tenga  niueha  vigilancia  en  esla  materia.  Piensoque  tambien 
hazen  esto  por  esiorvar  los  convenliculos  de  catholicos  que  se  ayuntan  donde  se  hazen 
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dezir  missas.  Por  otra  parle  va  buscando  de  darles  alciin  contentameiKo,  loqual  pieiisa 
hazer  con  mandar  tornar  a  ponerlascruzesen  los  allares,  loqual  se  havria  ya  mandatlo 
si  no  fuesse  la  conlradicion  y  confusion  que  hay  entre  los  misnios  obispos,  liereges  y 
olros,  (]ue  lienen  cargo  destas  cosas  de  religion. 

El  mismo  dia,  estando  el  Conde  de  Arondel  y  el  Almirante  en  la  sala  de  presencia  de 
la  Reyna,  vinieron  sobre  esta  platica  a  renir  por  que,  diziendo  el  Almirante  que  se  devian 
castigar  muy  rigurosamenle  y  exemplarmenle  estos  que  se  hallaran  dcsobedicnics  en 
lo  de  la  religion, cl  Conde  de  Arondel  respondio  que  no  era  cosa  s(gura,ni  convenienle 
que  fuessen  eastigados  de  aquella  manera,  que  de  ello  no  pudia  resultar  bien,  ny  servicio 
a  la  Reyna,  y  de  aqui  no  solamente  vinieron  a  malas  palabras,  pero  se  fueron  el  uno 
para  cl  olro  de  modo  que  se  asieron  de  las  barbas.  La  Reyna  no  hizo  demostracion 
ninguna,  anies,  dissimulando  el  haverlo  enlendido,  los  mande  llamar  y  que  jugassen 
delante  de  si,  para  que  en  aquel  modo  se  empeçassen  a  hablar  y  se  apaziguassen, 
loqual  se  bizo  con  muy  poca  reputacion  suya  y  con  gran  menosc;ibo  de  la  autoridad 
real,  tanto  que  no  hay  quien  no  se  atreva  a  hazer  lo  que  se  le  antoja,  y  a  las  puertas 
de  Londres  se  roba  de  medio  dia,  y  assi  anlyer  un  criado  de  Pagete  le  saco  una  hija  de 
casa  y  la  llevo  a  la  suya;  dizcn  que  se  casara  con  ella,  loqual  cnlicndo  que  no  lia  sido 
sin  inleligcnlia  de  algunos  principales  que  quicrcn  mal  a  M.  Pageic,  que  esta  dcllo  lan 
deseonlento  que  pienso  que  se  lia  de  morir  de  cnojo. 

El  Duque  de  Holsacia  se  espéra  aqui  y  le  han  ya  senalado  la  casa  de  Somerset.  Tam- 
bien  se  dize  que  esperan  al  hijo  del  Rcy  de  Suecia  que  dizen  que  vendra  con  niucbas 
naos  y  gran  suma  de  dineros.  Yo  lie  dexado  de  escrivir  esto  por  parecerme  nucva 
echadiza  y  que  su  venida  de  alla  no  puede  ser  a  tiempo  que  importe  a  las  cosas  pré- 
sentes, fundando  estos  loda  su  esperança  en  echar  luego  de  Escocia  los  Franceses,  antes 
que  pueda  juntarse  alli  mayor  numéro  dellos  :  loqual  si  no  les  sucediesse,  poco  les 
podria  valer  el  favor  y  armada  de  Suecia,  sin  el  de  quien  pueda  divertir  las  fuerças  de 
Franceses  por  tierra  firme. 

Las  naos  de  Ingieses  han  lenido  una  refriega  delante  de  Lith  con  algunas  de  Fran- 
ceses. Cuenlanlo  diversamente  los  unos  de  los  otros,  assi  en  lo  que  toca  a  quai  parle  fuc 
la  que  provoco  conio  al  sucesso  dello.  Pero  es  cierto  que,  aunque  no  ha  havido  dano  de 
mueha  importancia,  ya  han  venido  a  las  manos.  Ingieses  dizen  que  Franceses  fueron  los 
provocadores  que  los  bomba rdearon  desde  una  isia  que  esta  fronlera  de  Lith;  Franceses 
dizen  que  los  otros  ivan  a  robarles  aquella  isla  por  via  de  amistad.  Todos  eoncurren 
que  Franceses  han  dexado  la  eampana  y  se  han  rctirado  a  sus  fuertes  y  que  estan  muy 
apretados.  Ayer  tuvo  la  Reyna  una  estaieta  ;  pero  de  mi  se  guarden  mas  que  de  Fran- 
ceses, y  assi  no  he  podido  aun  saber  lo  cierto. 

De  Londres,  a  7  de  Uebrero  1360. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  l.  III,  et  Archives 
de  Simancas,  Leg.  814.) 
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DLV. 

L'évêqiie  d'Aquila  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  1  février  1860.) 

II  ne  peut  rien  obtenir  de  ce  qu'il  a  demandé  pour  lady  Dormer  et  pour  Suzanne  Clarencius.  Elisabeth 
se  montre  fort  irritée,  et  lord  Dudiey  est  mécontent  de  ce  que  l'on  cherclie  à  faire  épouser  à  la 
reine  un  prince  étranger.  —  Le  baron  Prcyner  racontera  ce  que  tout  le  monde  sait  et  qu'il  ne  peut 
écrire.  —  Misère  des  clercs  privés  de  leurs  bénéfices  et  des  étudiants  chassés  de  leurs  collèges. 

Iliistrissitno  Senor.  Ilabra  1res  dias  que  escribi  a  V.  S.  lo  que  habia  pasado  con  la 
Reyna  sobre  las  licencias  de  Miladi  Dormer  y  de  Clarecius.  Despues  he  estado  por  via 
de  Maslre  Sidne  de  verme  con  Robert  para  decirle  quan  mal  lo  ha  hecho  en  andar 
con  estas  chismcrias  a  su  ama  y  ver  si  quisiera  entender  cl  dano.  Pero  ha  llegado  el 
descomedimiento  y  poco  respeclo  a  tanio  que  no  le  ha  podido  Sidne  persuadir  a  que 
viniese  a  mi  posada,  aunque  lo  procuro,  scgun  dice  harto,  antes  le  dio  a  entender  que 
no  hacia  el  cuerdamente  en  entender  en  favorecer  negocios  de  casamiento  de  la  Reyna 
con  cstrangero,  ni  metersc  entre  principes.  A  mi  costa  que  toda  esta  grita  la  ha  causado 
el  Robert  informado  de  un  parada  al  quai  nunca  lie  podido  dar  alcance  que  querria  de- 
cirle algo  de  lo  que  merece  oyr.  Yo  no  se  que  me  hacer  en  esto.  Sabe  Dios  la  pena  que 
me  ha  dado  y  da;  pero  la  sefiora  Reyna  esta  tan  alterada  en  esto  articulo  que,  sino  es 
alterarla  mas,  yo  no  veo  que  pueda  hacer  otra  cosa.  Si  Miladi  viniere  aqui,  no  me  parece 
que  hay  para  que  pedir  licencia  de  tener  missa,  pues  sin  licencia  la  tiencn  todos  quan- 
tos  quieren  en  el  reyno,  y,  de  aqui  a  algunos  dias,  si  hubiere  mejor  sazon,  se  podria 
procurar  de  liabersela  sin  dificullad.  De  la  idade  Clarecius  no  tengo  esperanza  ninguna, 
ni  veo  como  se  pueda  lan  presto  tratar  dello,  si  ya  V.  S.  no  quisiese  escribir  jusiifica- 
ciones  y  cosas  que  no  conviencn,  ni  se  que  V.  S.  querria  hacerlas  mémorial  a  peligro 
de  quedar  con  verguenza.  Si  V.  S.  mandare  otra  cosa,  tambien  lo  hare.  Esto  es  lo  que 
pasa. 

La  pendencia  del  Almirante  con  el  Conde  de  Arondel  y  el  salto  de  su  hija  del 
povre  Pagete  vera  V.  S.  por  la  que  escrivo  a  Madama,  y  tambien  lo  que  hay  de  nuevo, 
que  es  poco.  Las  cosas  de  Franceses  en  Escocia  van  mal.  Dicen  que  el  Marques  de 
Albeuf  esta  ya  a  punlo  para  partir  con  algiinas  naos  y  municiones;  pero  el  Embajador 
de  Francia  dice  que  no  cslara  a  punto  de  aqui  un  mes,  ni  aun  de  aqui  a  dos.  l\o  se  si 
qucrran  enganar  las  espias  con  esto. 

El  Baron  Preyner  me  prometio  de  contar  a  V.  S.  las  cosas  que  vo   dexe  que  no 
Tome  IL  "         29 
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pueden  escrivirse  ;  pero  ya  V.  S.  las  adivino  y  me  csciive  de  que  niatcria  son.  A  la 
verdad  yo  no  queiria  hacer  relacioncs  lan  trabajosas ;  pero  tam  poco  pucdc  disimularsc 
lo  que  lodo  el  mundodice.  El  Flamcnquillo  sabe  cosas  grandes,  y  otros  sin  el  otras  no 
pcquenas  y  en  fin  todos  somos  Flamcnquillos. 

No  podria  V.  S.ereer  lo  que  aqui  aeude  de  povres  esludiantes  que  los  han  echado 
de  sus  colegios  y  clcrigos  que  los  han  privado  de  sus  beneficios  a  pedir  que  les  don 
alguna  limosna.  Yo  no  puedo  cerrarles  los  oydos,  aunque  se  vendan  los  trapos  que 
lengo  comprados  para  casa  :  quanlo  pudiere  pasarlo  adclanle  piisare,  y,  quando  no 
pueda  mas,  no  se  si  aguardare  a  esperar  el  socorro  de  Espana  cierto  porque  no  podre 
querria  vendcr  un  brazo  a  un  ojo  para  pasar  adclante  este  scrvieio  ;  pero  no  tengo  que 
vender,  ni  a  quien  pedirlo.  V.  S.  por  el  amer  de  Nueslro-Senor  mande  pensar  en  elle. 

De  Londres,  7  de  Hebrero  1 560. 

{Archives  de  Simancas,  Seciel.  de  Estado,  Leg.  813  et  814.) 


DLVI. 

L'èvèque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDRKS,  12  FÉVRIKR   1S60.) 

Emprunts  faits  par  la  reine  à  Brème  el  à  Lubeclc  sons  la  garantie  du  roi  de  Suède.  —  On  craint  (|ue 
les  Français  ne  tentent  un  débarquement  sur  la  cote  de  Cornouailles.  —  Armes  envoyées  des  Pays- 
Bas.  —  Le  eomte  d'ilelfenstein  prétend  que  le  roi  enverra  son  propre  fils  en  Angleterre  pour 
recliercher  la  main  d'Elisabeth.  —  Arrivée  d'un  nouvel  ambassadeur  de  France.  —  La  reine  se 
jouera  du  prince  de  Suède  comme  de  l'archiduc.  —  Nouvelles  d'Irlande  et  d'Lcosse. 

A  seys  deste  cscri\  i  a  Vueslra  Alteza  eon  el  ordinario  de  Anvers,  y  poco  antes  bavia 
escrilo  con  un  correo  que  de  ay  se  me  bavia  embiado  los  dias  passades.  Lo  que  agora 
hay  de  nuevo  es  que  la  Reyna  manda  apercebir  mas  gcnie  y  dizen  que  arniara  basta 
veynie  y  cinco  naos  mas  de  las  que  tiene  armadas,  loqual  se  ba  commeiiçado  a  bazer  a 
gran  pricssa.  Tambieu  entiendo  que  se  ba  proveydo  de  trezientos  mil  ducados  sobie 
credito  de!  Rey  de  Suecia,  y  que  se  los  iraen  de  Brem  o  Lubeque.  No  se  si  estas  pro- 
visiones  son  por  temor  de  las  que  Franceses  se  entiende  que  bazen,  sospeebando  que 
quieran  invadir  este  reyno  por  esta  olra  tosia  de  Cornualia  por  divertir  a  estes  de  las 
cosas  de  Escoeia,  de  donde  lo  que  se  entiende  es  lo  mismo  que  escrevi  la  otra  semana 
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a  Vueslra  Alteza ,  que  las  naos  fie  la  Rcyna  havrian  mallralado  y  aiin  tomado  algunas 
de  Francescs,  y  se  liavian  piieslo  a  la  boca  del  Frilh  en  una  islilla  que  se  dize  May,  de 
maiiera  que  parece  impossible  que  por  alli  pueda  venirle  socorro  a  Francescs.  El 
Duque  de  Nortfolk  liavia  de  salir  a  mediado  este  oon  cl  cxercito  por  licrra.  Milorl  Grey 
va  por  gênerai  de  la  cavalleria  y  lugar  tenicnlc  del  Duque,  y  George  Havarl  por  coro- 
ncl  de  mil  cavallos. 

Aqui  ban  venido  esia  semana  dos  charruas,  la  una  de  Henrico  Cornels,  y  la  otra  de 
MiUias  Gorjas,  Flamencos,  cargadas  de  armas,  lasqualesse  deseargan  en  la  Torre  de 
Londres. 

Contra  losque  se  hallan  baver  oydo  missa,  se  procède  rigorosamenle,  y  en  Irlanda  se 
lia  passado  en  cl  Parlamento  cl  mismo  deerelo  en  las  cosas  de  religion  que  aqui,  aunque 
con  mucba  contradiction  y  con  no  baver  querido  intervenir  elCondo  de  Astmon,  ni  olros 
en  cl  Parlamento,  y  se  embian  alla  predicadorcs  y  libros.  Por  otra  parte  la  Reyna  quiere 
en  todo  caso  que  se  tornen  a  poner  cruzes  y  allares  en  las  yglesias,  sobre  loqual  boy 
nniy  gran  division  y  contradiction  entre  estos  obispos. 

El  Conde  de  Hcifstain  esta  congoxado  por  que  dize  que  Preyner  le  lia  escrito  que, 
liaviendo  dado  a  Vucstra  Alteza  de  las  cosas  de  aqui,  no  le  lia  respondido  como  el  espe- 
rava,  y  particularmcnte  dize  que  ha  entendido  que  el  Rey,  nuestro  scnor,  piensa  embiar 
aqui  a  su  liijo,  loqnal  yo  pienso  que  Preyner  no  deve  de  baver  entendido  bien  y  que  lo 
dira  asi  al  Emperador,  y  assi  lo  crée  el  Conde.  Tambien  duda  que  lo  que  el  le  ba  enco- 
mcndado  que  diga  de  palabra,  dandole  razon  de  las  cosas  de  aqui,  tampoeo  lo  deve  de 
llevar  bien  entendido,  y,  como  no  son  muy  amigos,  a  lo  que  enliendo,  no  sera  mucho 
que  se  liayan  entendido  mal. 

Hoy  lia  llegado  aqui  un  nuevo  Embaxador  de  Francia  porquc  el  que  aqui  eslava,  por 
ser  eosa  del  Condestable,  no  satisfa/.ia. 

De  Londres,  a  xii  de  IKbrcro  1500. 

He  sabido  que  en  casa  de  Sicel  estan  escondidos  dos  Escoceses,  bombres  principales. 
No  be  podido  entender  quien  son,  aunque  no  falta  quien  piensa  que  cl  Conde  de  Hareii 
es  cl  uno  dellos. 

Tambien  be  entendido  que  très  dias  ba  llegaron  dos  bombres  de  Suecia  aqui  con 
carias  para  este  liijo  del  Rey  (|uc  esta  a(|ui.  Dizenme  que  no  traen  buen  despaebo  en  lo 
que  loca  a  la  vcnida  del  Prince  de  Suecia  y  que,  liaviendo  este  bablado  a  la  Reyna 
despues  de  recebido  el  despaebo,  lia  quedado  con  muy  poca  satisfacion.  Pienso  que 
aiidan  con  cl  de  la  misma  mancra  que  con  el  Arcbiduque  Carlo  y  que  cl  Rey  de  Suecia 
no  deve  de  querer  embiar  a  su  liijo  a  tan  incierto  negocio  como  es  cl  que  la  Reyna 
respondc  a  todos  en  lo  de  su  casamienlo. 

A  nocbc  se  despaebo  un  corrco  al  Duque  de  ^ortfolk.  Entiendo  que  le  mnndan  que 
eiilre  con  la  gentc  que  liene,  sin  aguardar  mas  a  que  se  junte  toda  la  que  lia  de  juniai-se, 


228  RELATIONS  POLITIQUES 

aunque  tambien  dizen  que  de  aquellos  rebeldes  Escoceses  se  han  passado  dos  princi- 
pales a  la  parle  de  la  Reyna  rcgenla,  y  assi  loempieçen  a  liazer.  Temoque  los  de  aqui 
se  hallaran  muy  enganados. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négoc.  d'Angleterre,  t.  III,  et  Archives 
de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  814.) 


DLVn. 

L'évêqtie  d'Aquila  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  42  fëvbier  1560.) 

Dissimulation  de  lord  Dudiey.  L'évéque  d'.\quila  a  refusé  de  se  rendre  à  un  banquet  chez  lui.  — 
Oppression  des  catholiques  en  Irlande.  —  Tout  respire  la  guerre  en  Angleterre.  —  La  reine  monte 
tous  les  jours  à  cheval  et  fait  la  Bradamantc.  —  Plus  il  se  montre  modéré,  plus  il  est  accable 
d'outrages.  Le  mieux  serait  qu'il  se  retirât. 

Yo  ando  aqui  medio  desavenido  con  esta  gente  porque  no  puedo  aconorlarme  de 
tan  gran  descorlesia  como  ha  sida  cl  no  haber  querido  dar  aquellas  licencias,  porque  no 
alravcsandose  en  ello  hacienda,  ni  autoridad,  ny  siendo  cosa  injustay  viendose  mani- 
fiestamenle  que  ha  sido  no  qucrer  hacer  placer  a  V.  S.,  no  me  parece  que  es  justo 
disimularlo,  aunque  se  les  disimulen  otras  cosaspeores.  El  jueves  pasado,  Milort  Robert 
conbido  en  su  aposento  a  lodos  los  embajadores  que  aqui  eslan  y  a  algunos  del  Consejo. 
Yo  no  quiseyr  alla  con  achaque  demi  gota,  y,  embiandomelo  a  decir  tercera  vez,  acorde 
de  responder  que  bien  sabia  Milort  Robert  que  teniamos  el  y  yo  otros  négocies  de  que 
tratar  fuera  de  banquetes,  aunque  estuviera  yo  para  yr  al  suyo.  Esto  le  embie  a  decir  porque 
se  que  Maestre  Sidne  le  ha  dicho  quan  agraviado  estaba  yo  de  lo  que  la  Reyna  me 
habia  respondido  en  el  negocio  destas  licencias  y  que  pensaba  que  el  (enia  la  culpa,  que 
era  el  que  le  habia  hecho  rclacion  destas  chizmerias,  y,  contodo  esto,  sin  curar  de  ave- 
riguar  nada  deslo  comigo,  ni  salisfacerme,  me  embiaba  a  convidar,  no  por  mas  de  que 
nos  vieremos  en  parte  donde  no  pudiesemos  tratar  de  negoeios,  que  cierto  es  nno  de  los 
mas  falsos  y  disimulados  moços  que  yo  hc  visto  jamas.  Yo  estoy  determinado  de  no 
dexarle  de  lastimar  a  el,  ya  que  a  la  Reyna  no  puedo,  y  de  decir  lo  que  es  razon  que  no 
se  calle,  sabiendo  que  es  ei  que  siembra  estas  cizanas,  que  es  en  lo  que  se  ocupa  perpe- 
luamente.Podra  ser  que,alhacerde  laspaces,se  tome  a  enhilar  el  negocio  de  las  licencias 
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y  sino  yo  a  lo  menos  no  determino  de  snfrirles  mas  de  lo  <]ue  es  justo,  ya  que  no  se 
puede  haeer  lodo  lo  que  se  deve.  No  pienso  que  d(  xara  V.  S.  de  responder,  como 
conviene,  a  la  carta  que  Mastre  Sidney  le  escribio  con  Olabarria  sobre  el  parlicular  de 
Milort  Hobeit,  que  prétende  deseulparse  de  lo  que  hizo  el  dia  que  mi  senora  la  Condesa 
Aie  a  despedirse  de  la  Reyna.  Caso  es  que  prétende  tener  tanta  abilidad  que,  aunque 
burlt!  y  dija  lo  que  se  le  antoja,  picnsa  que  se  lo  an  de  pasar  todo  y  creergelo,  es  enfer- 
niedad  de  grandes  privados,  pero  a  fe  que  yo  le  desengaîie. 

En  Frlanda  se  ha  ecliado  la  Religion  Calolica,  aunque  no  sin  contradicion.  No  puedo 
escribir  sobre  cslo  lo  que  siento,  porque  me  da  niucha  pcna,  y  por  ventura  la  daria  a 
V.  S.  mayor,  si  le  dixese  lo  que  sospecho  en  esta  maleria,  basla  decirque,  yendo  siempre 
lo  que  toca  a  la  honrra  de  Dios  a  las  aacas,  no  sera  muciioque  démos  con  elle  en  lierra 
y  con  nosotros  tnis  ello.    . 

La  Reyna  pidio  eslolro  dia  al  Conde  de  Helfestayn  un  caballo  cara  a  cara,  y  pienso 
que  sera  el  espanol  que  le  dio  Y.  S.  Sabc  Dios  quan  contra  su  voluntad  ge  lo  dara. 

Su  Magestad  sale  cada  dia  al  canipo  en  un  ansier  de  Napolcs  o  un  ginele  a  exerciiarse 
para  esta  guerra,  sentada  en  un  sillon  destos  que  aqui  se  usan,  que  es  muy  buena  eosa 
de  ver,  y  trola  y  bace  de  la  bradanianle  :  en  lin  aqui  todo  es  armas  y  regocijos  de  guerra 
agora. 

A  su  P.  de  mi  senora  la  Condesa  andan  por  quitar  eierta  hacienda.  Yo  me  he 
querido  informar  de  la  ealidad  dd  negocio,  y  dicen  que  en  efecto  no  sera  muy  injusta 
la  sentencia  si  gela  dieren  contra  ;  el  no  me  ha  dicho  nada,  aunque  le  he  ofrecido  de 
hablar  sobre  ello  a  la  Reyna  y  a  quien  mas  mandare. 

Yo  no  escrivo  nada  a  Y.  S.  de  mis  qucntas  y  salario  porque  no  determino  de  andar 
a  pleito  sobre  ello,  ni  auii  pedir  mas  nada  sino  que,  quando  no  pudierc  mas,  me  ecliare 
a  morir. 

Bien  veo  que  quanto  mas  pasare  adclante  mi  modcstia,  lanto  sera  mayor  el  golpc 
que  me  daran,  y  que  lo  mejor  séria  rctirarme  con  tiempo;  pero  no  quiero  dexar  de 
baecr  lo  que  devo  porque,  si  hede  padceer,  mas  vale  padecer  a  luerto  manificsiamcnte 
que  andar  en  diida  si  tuve  culpa  o  si  no  la  tuve.  Espero  que,  quando  V.  S.  Ileguea  la 
corte  con  gran  fe,  Dios  ayudara  a  los  que  poco  podemos  como  suele. 

De  Londres,  12  de  Fcb»  loGO. 

Despues  de  escripta  esta,  ha  llegado  aqui  Terlan,  criado  de  V.  S.,  y  dice  que  se  escapa 
de  un  naufragio  en  el  quai  se  le  han  ahogado  dos  companeros,  uno  de  casa  de  Y.  5.  y 
olro  criado  de  Mastres  Clarecius,  y  que,  con  su  ropa  que  se  le  pcrdio  loda,  perdio 
tambien  mis  carias  y  las  de  otros;  dice  que  bolvcra  el  vicrnes.  Beso  las  manos  a  Y.  S. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  813.) 
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DLVIII. 

Mémoire  des  t<  Merchants  advenlurers.  » 

(i3  FÉVRIER  iJS60.) 

Exposé  des  plaintes  soumises  à  la  reine  par  la  Compagnie  des  «Mcrchunts  adventurers  »,  qui  font  le 

commerce  dans  les  Pays-Bas'. 

(   (UIl  .<î  .  l 
[Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizabeth,  Calendatjf  U\\f  a'^^lVi.) 


DLIX. 


L'évêque  d'AqtiUa  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  IS  février  iS60.) 
Lord  Cobbam  sollicite  Tautorisation  de  faire  venir  quatre  chevaux  des  Pays-Bas. 

Los  dias  pasados  escrivi  a  V.S.,  suplicandole  de  parte  de  Milort  Coban  le  favoreciesc 
para  que,  en  virtud  de  una  licencia  que  le  dio  el  Duquc  de  Saboja,  la  quai  original 
envie  a  V.  S.,  le  fuese  licite  enbarcar  quatre  caballos  y  dos  ycguas  desos  eslados  y 
porque,  no  habiendo  babido  respuesta  a  un  de  V.  S.  sobre  eilo,  a  el  le  ha  parecido 
enviar  pcrsona  propia  que  lo  solicite,  ha  querido  que  yo  le  acompane  con  esta  caria 
eomo  lo  hago,  suplicando  a  V.  S.  que  toda  la  merced  y  favor  que  en  este  negocio  se 
pudiere  hacer  a  Milort  Coban,  se  le  haga,  el  quai  reputare  yo  por  propio. 

De  Londres,  15  de  Hebrero  1360. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  813.) 

•  On  trouve  au  British  Muséum,  fonds  Uarley,  n°  S97,  un  travail  intéressant,  qui  porte  pour  titre  : 
flistory  of  the  Merchants  Adventurers  and  oflheir  trading  vrith  the  Lowe-Countries. 
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DLX. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  19  février  1860.) 

Affaires  commerciales.  —  Empêchements  causés  au  courrier  d'Anvers.  —  La  reine  se  plaint  de  l'édit 
de  la  Régente  sur  l'exportation  des  armes.  —  Le  nouvel  ambassadeur  de  France  ne  négligera  rien 
pour  aider  les  Français  qui  sont  en  Ecosse  et  pour  faire  conclure  à  la  reine  un  mariage  peu 
honorable. 

Escriviendo  a  Su  Mag''  la  inclusa,  la  quai  embio  abierta  a  V.  A.  '  para  que  la  cmbie 
siendo  servida  con  la  primera  ocasion,  no  tendre  para  que  rcpetir  aqui  lo  que  en  ella 
scrivo.  Dire  solamente  como  yo  lie  habladoa  la  Rejna  sobre  la  relaxacion  de  una  nao 
de  Dordrech  y  de  otra  de  Roterdam,  como  do  V.  A.  me  ha  sido  mandado.  Ha  lo  come- 

'   Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  : 

A  très  doste  escrivi  a  V.  M.  y  le  avise  de  lo  que  la  Rcyna  respondia  en  el  negocio  de  su  casa- 
miento  y  lo  que  se  ofrccia  en  los  demas  de  aqui.  Lo  que  despucs  aca  ay'es  que,  très  dias  ha,  hablando 
yo  a  la  Rcyna  en  otros  ncgoclos,  me  torno  a  mêler  en  esta  platica  de  laquai  aunque  no  quise  aparlarme, 
tanipoco  quise  Iratar  de  proposito  sino  que  le  supliquc  que  pensase  en  lo  que  tantas  vczes  se  le 
havia  dicbo  sobre  ello  y  que,  si  qucria  dczir  algo  de  nucvo  en  ello,  mandasse  llamar  al  Conde  de 
Helfeslain.  Dixomc  que  qucrria  hazerlo.  Todo  su  negocio  es  quexarse  del  Emperador  y  inostrar  que 
en  cl  esta  la  diiicultad.  Ayer  nos  enibio  a  llamar  al  Coude  y  a  mi  y  lo  que  trato  fue  dar  a  cntendcr  por 
circunloquios  que  la  culpa  de  que  este  negocio  no  se  concluycse  era  del  Emperador  por  ao  q  uerer  cnibiar 
a  su  hijo.  Al  Conde  le  parccio  inostrarle  la  ultima  instruction  que  del  Emperador  ticne  por  laquai 
Su  Mag''  se  contenta  de  eiiibiar  al  Archidu(|ue,  quando  la  cosa  no  parc  en  mas  que  en  quererse  clla 
salisfazcr  de  su  persona.  Vista  la  instruction,  rcplico  que,  aunque  piensa  que  por  la  necessitad  de  su 
reyno  y  instancia  que  le  hazcn  sus  subditos,  no  podra  dexar  de  casarsc  presto  y  que  la  persona  del 
Archiduquc  sera  tal  que  le  satisfara,  clla  no  quierc,  ni  i)uede  dczir  que  esta  dctermiuada  de  casarsc 
hasta  que  le  vca  :  de  lo  (|ual  el  Conde  no  se  quierc  salisffazcr,  y  han  qucdado  en  que  ella  cscrivira  al 
Emperador  sobre  ello  de  nuevo  y  que  el  Conde  vca  primero  la  carta,  que,  si  leparccierequcha/c  al  caso,  se 
cmbie  y  sino  no.  El  le  ha  dicho  elaramente  que,  si  clla  no  se  resuclve  presto  y  mcyor  que  hasta  aqui,el 
piensa  que  tendra  ordcn  dcsuanio(leparlirsc,deloqual  a  clla  Icpesaeslranamcntcporquc  vee  que  esta  su 
maîiase  va  entendiendoy  cstchijo  delKcy  deSuocia  se  quiereir  tambicn,y  vcc  que,  si  fucseel  Conde,  no 
solamente  Francescs,  pero  aun  los  dcsu  rey ao  la  tendrian  en  pocoy  se  le  dcsvergonçarian,  y,  si  las  cosas  de 
Ëscociale  succcdicssen  mal,  como  es  de  créer  que  sucedcran,  conoreque  nu  le  qucdaria  ningun  remcdio. 
Yo  no  tratu  ya  deste  negocio  de  la  mauera  que  hasta  a(|ui  ponjuc  me  parcec  que  es  bien  que  enlienda 
que  yo  no  me  engano  con  clla,  ni  dcxare  de  avisar  a  V.M''  de  lo  que  sicnto.  El  Conde  hazc  tambicn  de 
su  parte  su  oflicio  con  harta  libcrtad.  A  el  le  pareze  que  caso  que  se  pudicsebazer  con  clla  que  escrivicsc 
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tido  a  Sicel  y  al  Almiranle  para  que  en  Consejo  se  mande  proveer  luego.  Pero,  no  cstando 
aqui  ninguna  de  las  partes,  no  se  como  se  podra  hazer  nada  maxime  en  aquel  de 
Rolerdam,  que  es  cosa  que  ha  menester  muclias  provanças  y  replicas,  y,  si  quiera,  para 
cobrar  la  liazicnda,  séria  menester  que  Iiuviesse  quien  lo  solicitasse,  y  no  lian  venido 


al  Emperador  de  mancra  que  Su  Mag""  pudicse  arriscarse  a  cinbiar  al  Archiduquc,  que  conveiidira  que 
sin  que  ellaniotro  tuviesse  por  cierta  la  venida,  ni  la  espérasse,  el  Ârchiduquc  viiiiesse  por  la  posta,  de 
mancra  que  clla  fuesse  forçada  luego  en  llegaiido  cl  de  resolvcrsc  o  a  casarsc  eon  cl  o  a  rehusarlc,  lo 
quai  parccc  impossible  que  ella  osasse  hazcr,  porque  es  cicrlo  que  todo  el  reyno  dessea  al  Archiduque 
porque  conoeen  que  con  esto  quedavan  defendidos  y  lionrados  y  se  asseguraran  del  favor  de 
V.  Mîig''.  De  esta  venida  assi  de  improvise  parcce  que  no  podria  clla  aprovecliarse,  ni  para  torcedor 
con  Francescs,  ni  para  entretcner  a  los  de  su  reyno,  ni  para  ninguna  de  las  otras  cosas  que  prétende, 
antes  se  hallaria  muy  engaïlada  si  piensa  usar  de  esta  fama  para  algun  fin  destos.  Yo  todavia  pienso 
que  ni  ella  escrivira,  como  es  menester,  al  Enipcrador,ni  Su  Mag''  querra  embiar  a  su  hijo  sobre  funda- 
mcnto  de  lo  que  clla  escriviere.  Francescs  estan  con  muclio  cuydado  de  cntender  lo  que  se  liazc  en  este 
nia'rimonio,  y  este  Embaxador  que  agora  es  venido,  segun  la  Reyna  dizc,  le  ha  bablado  en  ello  harto 
arlificiosanientc  :  a  mi  tambien  me  ha  prcguntado  muchas  cosas  por  donde  he  entcndido  que  trae 
intencion  de  deviar  esta  platica,  si  sus  ncgocios  le  dicrcn  lugar  a  cllo. 

Los  dias  passados,  las  naos  de  la  Rcyna  que  fucron  a  Eseocia,  cntraron  en  el  Frits  y  llcgandose  al 
fuerte  de  Lits  les  tiraron  los  Francescs  muclios  tires  y  les  hizicron  dailo  en  dos  naos.  Los  Yngicscs 
tiraron  a  ellos  y  pusieron  arlillcria  en  una  islilla  que  esta  ccrca  del  fuerte,  de  donde  por  ser  muy  lejos 
no  pudieron  hazcr  dafio  ninguno.  En  este  mcdio  venian  très  naos  francescs  con  muhicios  y  vituallas: 
fucron  las  yngicsas  para  ellas  de  manera  que  las  hizicron  dar  en  ticrra  a  aquella  parte  de  costa  que 
tienen  los  rebeldus,  de  los  quales  las  naos  fucron  saqueados  y  despues  tomados  de  las  de  la  Reyna,  las 
quales  se  qucdaron  en  el  niismo  lugar,  y  alli  so  eslan  aun  y  se  provccn  de  lo  que  han  menester  por 
sus  dineros  de  Escoceses,  sin  havcrlo  querido  tomar  de  balde  como  se  lo  ofrecian.  La  Reyna  Régente 
cnibio  un  trompeta  de  Hedimburg  a  prcgunlar  a  los  Yngleses  si  havian  venido  alli  como  amigos  o 
como  cneniigos  y  si  habian  sido  embiados  de  la  Reyna  de  Ynglatcrra  y  si  pensavan  ayudar  a  los 
rebcides.  Dize  la  Reyna  que  rcspondio  W'intcr,  que  es  Vicealmirante,  que  cllos  havian  venido  alli 
como  amigos,  pero  que  havian  hallado  encmigos  y  que  de  la  Reyna  havian  sido  embiados  a  Barvique  : 
pero  que  el  tiempo  los  havia  hecho  venir  alli  y  que  a  los  rebeldes  ellos  no  pensavan  ayudarlos  mas 
de  quanto  les  fucse  heeha  injusticia  por  la  Reyna  Régenta.  Las  mismas  preguntas  embio  la  dicha 
Régenta  a  hazer  al  Duque  de  Noifolk  que  esta  en  Niocastcl,  el  quai  rcspondio  que  cl  no  havia  venido 
a  aquella  frontera  sino  para  guardar  cl  reyno  de  Ynglatcrra.  Cinco  o  seys  dias  ha  fucron  entrambos 
Embaxadores  de  Francia,  el  que  aqui  esta  y  cl  que  ha  venido  nuevaroente,  a  hablar  a  la  Reyna  y  le 
mostraron  una  caria  de  la  Régenta  de  Eseocia  en  la  quai  segun  esta  Reyna  dizc  havia  algunas  palabras 
contra  ella  injuriosas.  Lo  dcmas  que  contcnia  la  carta,  cra  contar  lo  que  alla  se  havia  passado  con 
aqucllas  naos,  solamente  diferia  de  como  lo  cucntan  los  Yngleses  en  que  dezia  que  las  naos  llegaron 
alli  con  muy  buen  tiempo,  sin  ninguna  necesidad,  ni  peligro,  y  que  havian  respondido  al  trompeta 
que  cra  vcrdad  que  ellos  havian  venido  para  favorccer  a  los  de  la  Congregacion  como  pcrsonas  opri- 
midas  y  agraviadas  de  Francescs.  Tras  baver  mostrado  esta  carta,  dixcron  estos  Embaxadores  que  la 
Reyna  Régenta  embiaria  aqui  un  rey  de  armas  a  sabcr  como  qucria  esta  Reyna  bivir  eon  ella,  si  como 
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sobrello  sino  dos  mensageros,  lo  quai  digo  porque,  si  se  tardare  a  haver  la  resolucion 
dcstos  négocies  de  nianera  que  ay  pueda  V.  A.  mandar  proveer  a  las  peticiones  destos, 
no  se  de  la  culpa  sino  a  elles  mismos. 
Sobre  oiro  ncgocio  de  Hans  van  Delveren  y  Egidio  Ostman  (ciiya  hazienda  mando 

amiga  ocnemiga,  y  que,  entrelanio  haviendo  de  parlîrse  cl  EmbaxadorNouaille,  le  suplicavan  lo  resol- 
vicse  en  este  articiilo  para  que  pudicsse  avisar  a  su  Rcy.  Ella  les  respondio  muy  coiifusamente  y  al 
iiltimo  les  dixo  que  les  embiaria  a  dczir  su  volunlad.  Embioles  a  dia  siguientc  a  Sicel  y  a  Hasoa,  los 
qualcs  dixcron  que  la  Rcyiia  séria  amiga  o  enemiga  de  Francescs,  segun  la  ocasion  que  ellos  le  diessen. 
Rcplicaron  les  que  queiian  saber  si  esta  ocasion  estava  dada  o  se  temia  que  la  liavian  de  dar. Tornaron 
H  rcspondcrles  que  este  elles  lo  podian  considcrar  de  sus  actioncs  mismas  y  de  sus  intcncloncs.  D« 
aqui  me  pareee  que  discurrieron  por  todas  las  sospccbas  y  agravios  que  de  una  parle  y  de  olra  se 
ticncn.  En  lo  de  las  armas  y  titulo  que  la  Rcyna  de  Francia  usurpa,  pareee  que  se  baria  poca  dificultad 
por  Francc'ses  de  dcxarlo.  Pcro  en  cl  sacar  las  génies  de  Escocia  y  dcxar  los  oflicios  y  fuerças  a 
naturalcs,  que  es  el  punto  principal  de  todo  el  ncgocio,  dizen  que  no  vcndran  Janias,  y  estos  le  ban 
dcxado  cnlcndcr  que  sin  esta  no  quedaran  scguros  y  que  los  que  Franceses  llaraan  rebeldes  elles 
los  tiencn  por  ficics  y  bucnos  vasallos  de  su  Reyna,  pues  no  prctcndcn  sino  librar  el  reyno  de  la 
tirania  de  Franccses.  En  fin  quedaron  desavenidos,  y  con  cslo  despacba  el  Embaxador  de  Francia 
un  correo  y  iras  cl  ira  el  Embaxador  Nouaille. 

Tienen  estos  por  cierto  que  el  Marques  de  Albeuf,  cl  quai  partira  de  Diepcs  esta  semana  con  dicz 
naos,  sera  saltcado  de  los  Ynglesas,  y  crco  que  no  se  crigaîlan,  porque  la  Rcyna  misma  me  lo  ha  dado 
a  cntcnder.  La  Rcyna  que  me  eonlo  cslo  primcro  y  despucs  Sicel,  que  por  su  orden  me  ha  dado 
cuenta  de  todo  ello,  nie  ban  ccrtiticadu  que  en  ninguna  manera  dcxaran  de  bazer  quanlo  puedan  para 
ecbar  a  Franccses  de  Escocia  y  inipcdir  que  no  les  vaya  socorro,  cspecialmcntc  de  vituallas,  de  las 
qualcs  es  cierto  que  tiencn  muy  gran  falta,  y,  a  lo  que  enliendo,  ni  ella  se  ascguraria  de  Franccses  de 
otra  manera,  ni  podrian  satisfaccr  a  Escuceses,  a  los  qualcs  han  prunietido  de  no  concertarsc,  sin  que 
csto  se  haga  con  ellos  primcro.  Estos  dias  han  estado  aqui  dos  Escoceses,  un  secretario  de  aquella 
junla  y  olro  cavallero.  Franccses  piensan  que  ha  sido  cl  Coude  de  Ilaran.  Lo  que  han  venido  a  hazcr 
ha  sido  traer  las  capitulaciones  con  las  iirinas  y  scllos  de  todos  los  de  aquella  Cungregaciun  y  han 
Uevado  la  fîrma  de  la  Reyna.  Los  rchcnes  se  embiaran  dozc  al  Duque  de  Nortfolk,  el  quai  tomara  seys 
de  ellos.  Dizcn  que  el  Conde  de  Ontolc  ba  embiado  su  bijo  Milort  Gurt  al  Duque  de  ISortfolk  a  certi- 
(Icarlc  conio  se  passaran  el  y  cinco  Condcs  y  qualro  Baroncs  a  la  parte  de  la  Congregacion  en  linicndo 
cierta  la  amistad  y  assistencia  de  la  Rcyna,  la  quai  no  piensa  embiar,  segun  dize,  gente  por  lierra 
agora,  porque  dize  que  no  la  bavran  mencster  Escoceses,  sino  arlilleria  y  municiones,  y,  quando  sca 
mucho  mencster,  enibiura  dos  mil  soldados  vicjos  que  ticne  en  Barvique,  demas  de  olros  cinco  mil  que 
cstan  csparzidos  por  la  frontera  y  mil  y  seiscientos  cavallos  que  tiencn  por  su  scguridad.  Dize  mas 
la  Rcyna  que  Franccses  cmbiavau  una  de  aque'las  1res  naos  que  han  tomado  con  aparojos  para  forti- 
ficar  un  lugar  y  que  ella  crce  que  cra  Aymud,  aunque  Franccses  dizen  que  no  ivan  sino  a  fortifîcar 
Sant-Andrcs.  La  suma  de  todo  lo  (|ual  es  que  quicren,  como  he  cscrito  olras  vczes,  tcntar  su  fortuna 
y  ver  si  pucden  ecliar  aqucllos  Franccses  de  alli.  Yo  be  rcspondido  a  esta  relacion  que  la  Reyna  y 
Sicel  me  han  hccbo  mosirando  mucho  dcscontento  de  lo  que  en  este  ncgocio  passa  tanto  de  una  parte 
como  de  otra,  y  no  he  callado  lo  mal  que  me  pareee  que  cl  Vizcondc  de  Montagudo,  que  ha  xxij  dias 
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arrestar  aqiii  la  Rcyna  los  mescs  passades)  se  hizo  un  componimiento,  por  el  quai  cstos 
han  sido  condenados  a  pagar  cicrta  quantidad  do  dinero  a  la  lleyna  y  a  tomar  délia  la 
cession  de  una  deuda  en  Zelanda.  Estos  han  pagado,  y  la  Ueyna  escrive  a  V.  A.  para 
que  mande  que  ellos  sean  pagados  en  virtud  desta  cession.  A  mi  me  han  pedido  que 
suplique  a  V.  A.  mande  que  esto  se  haga,  por  lo  quai  yo,  por  parecerme,  scgun  que  lie 
cntendido  dcsle  negocio,  que  esios  lienen  razon,  yo  he  querido  hazer  lo  que  me  pidcii 
de  suplicarlo  a  V.  A. 

Tambien  hable  a  la  Reyna  sobre  el  impedimento  que  se  da  a  este  correo  ordinario 

que  partio  de  aqui,  no  se  baya  aun  embarcado  por  nu  baver  hallado  passage  aperccbido,  que  son  todas 
cosas  que  dan  bien  a  entender  la  poca  gana  que  la  Reyna  tiene  de  consultar  sus  négocies  con  V.  M.: 
a  lo  quai  ella  y  el  me  ban  rcspondido  que  pluguiesc  a  Dios  que  V.  M.  quisiese  cntenderlos  y  mcler 
de  por  mcdio  a  conecriarlos.  Yo  respondi  a  la  Reyna  que  ya  me  parccia  larde  Iratar  de  concicMos 
pues  por  todo  março  se  acabaria  esta  quistion.  Hanme  respondido  que,  aunqne  ellos  echen  a  Fran- 
ccses  de  Escocia,  agora  sabcn  bien  que  qucdan  en  perpétua  guerra  con  ellos  y  que  Francescs  ban  de 
hazer  gran  aparato  contra  este  reyno,  como  cntcndian  que  le  bazian.  Yo  no  cure  de  respond«T  nada 
a  esto  de  estos  conciertos,  mas  procure  de  entender  bien  que  aparatos  son  estes  que  enticndcn  que 
bazen  Francescs,  y  dize  la  Reyna  que  ella  tiene  cartas  de  Rangraf  a  un  cierlo  coronel  pensionario  del 
Rcy  de  Dinamarca  en  que  le  escrive  que  procurasse  de  adercçarle  quarenta  naos  en  Ainbore  para 
cmbarcar  cavalleria  y  ynfanteria  para  passar  a  Escocia,  y  que  cl  promclia  llcrar  sus  soldados  a  lierra 
donde  tuvicsscn  mucho  que  ganar  y  muy  bien  de  alojar,  y  que  dcmas  deslo  saben  que  el  Duquc  de 
Omala  adereça  una  gran  flota  con  gran  aparato  de  guerra  para  passar  a  este  reyno  :  lo  quai  me  ban 
diclio  tanio  la  Rcyna  fome  Siccl,  de  mancra  que  se  cnticnde  que  ticnen  miedo  de  veras,  y  se  sabe  que 
los  que  bail  aconscjado  el  rompiniiento  de  esta  guerra  a  la  Rcyna,  ticnen  harto  cuydado  y  Irabaje  por 
elle,  sobre  lo  quai  vinieron  el  Conde  de  Arondcl  y  cl  Almirantc  los  olros  dias  en  palacio  a  las  manos, 
diziendo  Arondcl  que  bavian  sido  traydores  a  la  Reyna  los  que  le  bavian  metido  en  esta  guerra. 
Es  cierto  que  no  bay  boinbre  deninguna  calidad  en  el  reyno,  que  no  este  dcsrontenlisimo,  y  solamcnte 
esperan  de  ser  remediados  por  medio  de  este  easamiento  del  Archiduquc.  Pero  la  Reyna  devc  de  sentir 
poco  desto  pues  no  vco  que  se  reiiiedia  ni  en  los  cfeetos  ni  en  las  aparicncias  nada,  antcs  multiplica 
siemprc  su  dcscuydo  de  lo  quai  no  se  espéra  sine  pcrdicion  suya  y  de  otros. 

El  Parlamento  que  se  liazia  en  Irlanda,  se  acabo  con  haversc  bccbo  un  dccrclo  que  la  religion  se 
mudassc  al  use  de  Ynglaterra  :  pcro  hase  becho  cen  tanla  contradicion  y  tumulte  que  ban  qucdado 
cineo  obispos  presos  y  una  gran  parte  de  les  cavalières  y  sefiores  de  la  Ysla,  entre  les  qualcs  son  el 
Cendc  de  Hastmont  y  Grandoncl.  N'o  se  quisieron  hallar  en  la  conclusion  del  ;  en  Dublin  se  ha  cxccu- 
tade;  en  lo  dcmas  del  reyno  se  ba  dado  termine  hasta  mayo. 

El  Duquc  Adolpbo  se  espéra  aqui  presto,  cl  quai  embio  estas  carias  de  Rangraf  que  he  dicho  a  la 
Reyna,  y  viene  con  intcncion  de  procurar  de  casarsc  con  ella.  Aqui  se  cnticnde  que  Hanz  Guillem  de 
Saxa  haze  gente  y  publica  que  quiere  mover  guerra  al  Rey  de  Dinamarca  ;  ne  se  si  dcbaxo  dcsto  liay 
otro  secrelo  de  Francescs,  no  haviendoles  sucedido  lo  que  Rengraf  pretendia  de  embarcar  gente  en 
Ambore.  Nucstro-Seîior  la  real  persona  y  estado  de  V.  M^.  guarde  y  prospère  por  largos  tiempos  con 
aerecenlamiento  de  mayores  reynos  y  sefiorios. 

De  Londres,  a  19  de  Hebrero  1560.  (Archives  de  Simancas.) 
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de  Envers  que,  aliunque  parecc  que  no  es  del  lodo  intéresse  de  Su  Mag''  y  destos  esta- 
dos,  no  dexa  de  hâter  inucho  ineommodo  de  sus  subditos  que  aqui  estan,  y  mio  tam- 
bien,  porquc  me  llevan  las  carias  que  V.  A.  me  scrive  a  casa  del  correo  de  la  Keyna,  y 
pareee  que  es  lazon  que  no  se  haga  novedad  en  este  iicgocio.  Tractando  deslo,  me  vino  a 
dczir  que  no  enlcndia  porque  a  ella  no  le  fuesse  licilo  hazcr  aqui  lo  que  ay  se  hazia  con 
los  suyos,  y  bablomc  del  cdiclo  que  V.  A.  ha  hecho  de  no  sacar  armas  y  de  usar  denlro 
de  un  mes  de  las  licencias  dadas  para  ello.  Yo  le  respondi  lo  que  podia  satisfaceria,  y  me 
pafecc  que  cslava  mal  informada  y  que  ténia  mas  gana  de  tractar  de  las  personas  que 
de  los  négocies,  lo  quai  yo  atagc,  satisfaziendola  en  ello  con  pocas  palabras  y  moslrando 
no  tener  sobrello  orden  ninguna,  ny  aviso  de  V.  A.  En  cl  arreslo  de  las  naos  no  me  dixo 
nada,  ny  me  hablo  en  la  observacion  de  los  tractados  de  aliança  entre  Su  Mag"*  y  ella  ; 
habla  con  mucho  rcspecto  de  Su  Mag^,  pero  de  los  demas  muestra  tener  mueho  agravio, 
ahunque  babla  poco  en  ello,  y  yo  tampoco  me  euro  de  responder  a  lo  que  no  me  dize, 
porque  me  pareee  ser  poco  necessario  y  que  en  otros  puntos  de  mas  importancia  se 
havra  de  hablar  quando  sea  ticmpo. 

Yo  ha  muchos  dias  que  no  tengo  carta  de  V.  S.  y  la  espcro  con  desseo  por  entender 
lo  que  Su  Mag^  manda  en  los  negocios  de  aqui,  que  van  de  la  manera  que  V.  A.  vee. 
El  Embaxador  de  Franeia,  que  aqui  ha  venido,  es  hombrc  que  me  pareee  que  se  le 
entiende  toda  cosa  y  que,  si  pudiesse  hazcr  de  manera  que  lo  d'Escocia  fuesse  socorrido, 
no  lo  dcxaria  por  promessas,  ny  por  palabras.  Tambien  creo  que  hara  lo  possible  para 
que  la  Reyna  se  case  desbaratadamente,  que  es  lo  que  les  cumplc  y  lo  que  podra  ser 
que  ella  haga  facil mente. 

De  Londres,  a  19  de  Hebrero  1560. 

(Arihives  impériales  de  Vienne;  Archives  de Simancas,  Secret,  de 
Eslado.  Lcg.  814.) 


DLXL 

L'évêque  d'^ijuila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDIIES,  19  FÉVRIER  ISeO.) 

Succès  des  Français  en  Ecosse. 

Despues  de  baver  escripto  a  V.  A.  con  el  ordinario,  ha  llegado  un  correo  del  Norle. 
Enlicndo  que  lo  que  trac,  es  que  una  gran  parle  de  aqucUos  rebeldes  de  Escocia  se  han 
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passado  a  la  parte  de  los  Franceses,  excepto  el  Duque  de  Chatelerao  y  su  hijo  y  el 
Conde  de  Argil  y  JVlilort  Jaynies,  loqual,  aunque  qiiien  me  lo  avisa  no  es  persona  de 
miicho  credito,  es  cosa  que  se  puede  créer  facilmenle,  y,si  assi  fuesse,  la  Reyna  se  halla- 
ria  tan  burlada  como  siempre  se  le  ha  dicho  y  como  por  ventura  ella  misma  terne,  que, 
como  escrivo  a  Su  Magestad,me  parece  que  estos  dias  anda  muy  atemorizada,  ahunque 
lo  dissimule,  o  por  mejor  dezir,  no  sienla  del  lodo  su  danno.  He  querido  avisar  a  V.  A. 
desto  embiando  esta  caria  con  este  mismo  correo  ordinario  :  si  huviere  algo  cierlo  que 
importe,  embiare  mensagero  proprio. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  deSimancas,  Secret,  de 
Eslado.  Lcg.  814.) 


DLXIL 

L'évêque  d'AquUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(19  FÉVBIER  iS60.) 

Affaires  commerciales. 

Por  otra  he  escrito  a  V.  A.  como  Egidio  OsIeman,como  cessionario  de  la  Serenissima 
Reyna  de  Inglaterra,  ha  de  cobrar  cierta  quantidad  de  dinero  de  Adolpho  de  Borgona 
por  vigor  de  una  sentencia  dada  por  arbitros,  haviendose  aqui  hechocierto  areslo.como 
lo  entendera  V.  A.  por  una  carta  de  la  misma  Reyna.  Yo  suplico  a  V.  A.  sea  servida 
mandar  al  tribunal  que  huviere  de  executar  esto,  lo  haga  con  el  favor  y  brevedad 
posible,  por  ser  cosa  tocante  a  la  Reyna  y  a  estos  humbres  que,  no  haziendose  esto, 
serian  necessariamente  trabajados  aqui  y  padecerian  sin  razon. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 
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DLXIIL 

L'écéque  d'Aquila  à  l'évêque  d'Arras. 

(Londres,  19  février  1860.) 

Le  navire  des  secrétaires  du  roi  n'a  pas  abordé  &  Portiand.  —  Effet  produit  en  France  et  en  Angleterre 
par  les  armements  de  navires  en  Hollande.  —  On  croit  que  le  duc  d'Aumale,  au  lieu  de  se  rendre 
en  Ecosse,  descendra  en  Angleterre. 

Yo  enibic  a  un  criado  mio  a  Porlan  a  saber  lo  que  havia  con  verdad  de  la  nao  del 
sefior  Gonzalo  Perez  y  hallo  que  la  que  alli  aporto  a  tantos  de  setiembre  con  medio 
mastil  roto,  era  una  nao  del  Duque  de  Savoya,  que  parlio  de  Flandcs  a  3  de  Julio  y  yva 
a  Genoa,  de  laquai  era  padron  un  Espanol  llamado  Rodrigues,  y  llevava  cierta  artilleria 
y  otra  roba,  tanto  que  es  cierto  que  no  es  lo  que  andamos  buscando.  Esta  partio  unavez 
y  a  cabo  de  19  dias  bolvio  con  mal  tiempo  ;  despues  partio  al  principio  de  noviembre  a 
la  buclta  de  Genoa.  Aqucl  Ingles,  que  dio  el  aviso  en  Biscaya,  dixo  verdad  en  mudias 
sefias,  pero  en  otras  no  la  dixo,  y  es  cierto  que  en  Porlan  no  ha  aporlado  otra  nao  desia 
suerle,  y  yo  antcs  de  agora  en  toda  esta  costa  y  en  la  de  Irlanda  havia  usado  diligencia 
y  me  maraviiiava  que  esto  fuesse  verdad  :  plegue  a  Dios  de  havcF  dado  a  aquellos 
hombres  mejor  sucesso  de  lo  que  yo  pienso  que  han  tenido. 

Lo  demas  que  aca  passa,  vera  V.  S.  por  la  carta  que  escrivo  a  Su  Mag"",  en  laquai  me 
se  ha  olvidado  de  dezir  como  Franceses  no  dexan  de  tener  zelos  de  las  naos  que  se 
arman  en  01anda,y  no  se  si  la  Reyna  esta  tampoco  descuydada  dello,  aunque  no  me  lia 
dicho  nada. 

De  Londres,  a  19  de  Hebrero  1560. 

Es  opinion  comun  que  Mons.  de  Omala,  en  lugar  de  yr  a  Scotîia,  vendra  a  ocupar 

algun  sitio  comodo  en  este  reyno  para  divertir  a  la  Reyna  y  traerla  a  que  adoxe  en 

Escocia,y  cierto  que  es  muy  verisimil,  porque  por  mar  no  veo  como  puedar  ser  socor- 

ridos,  ya  porque  aqui  se  arman  y  adereçan  mas  naos,  y  los  que  agora  estan  alla,  bastan 

para  nuieslras  de  Franceses. 

(Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  814.) 
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DLXIV. 

L'écêque  d'Aquila  au  comte  de  Feria. 

(Londres,  19  février  1S60.) 
Il  n'a  rien  obtenu  ni  pour  lady  Dormer,  ni  pour  Suzanne  Clarencius.  La  faute  est  à  lord  Dudley. 

Porque  temo  que  este  negocio  desta  licencia  de  Clarecius  tenga  suspenso  a  V.  S.,  he 
querido  tornarle  a  decir  como  no  es  posible  acabar  nada  con  la  Reyna,a  la  quai  pienso 
no  dexar  de  liablar  lercera  vez,  pero  la  brevedad  de  la  partida  de  V.  S.,  que,  segun 
entiendo,  partira  para  seinana  de  marzo,  no  me  de  iugar  a  negociar  es(o  despacio  y  con 
razon,  como  séria  menester.  Yo  no  dcxare  de  harer  lo  que  podre  sin  mostrar  flaqueza, 
ni  desautorizamiento  que  es  lo  que  se  que  no  placcria  a  V.  S.  Si  se  pudiere  hacer  algo, 
enviare  correo  propio;  pero  cierlo  yo  no  lo  cspero,  segun  veo  al  que  es  causa  desta 
vellaqueria,  andar  en  ello.  Lo  que  tocca  a  la  senora  Dormer  se  tratara  mas  despacio,  y 
procurare  de  servirla  como  deseo,  aunque  la  gcniilleza  desta  senora  nos  trac  a  todos 
desatinados  y  a  ella  masque  a  todos.  Dios  lo  remediara,  pues  que  no  queremos  nosotros, 
el  guarde  y  prospère  vida  y  estado  de  V.  S.,  etc. 

De  Londres,  a  19  deHebrero  1560. 

(Archives  de  Simaticas,   Secret,  de  Estado,   Leg.  813.) 


DLXV. 

Le  comte  de  Feria  à  l'évêque  d'Aquila. 

(Malimes,  24  rÉVBiSB  1560.) 

il  l'engage  à  rédiger  un  mémoire  sur  ses  besoins  financiers.  La  faute  doit  être  imputée  à  Eraso.  — 
Mariage  du  roi.  —  Refus  des  congés  demandés.  Il  est  vrai  qu'il  a  parlé  de  l'arrestation  de  Drury, 
et  il  ne  veut  aucun  bien  à  la  reine.  —  Lady  Dormer  se  retirera  à  Louvain.  —  Les  Anglais  qui 
l'avaient  accompagné  rentrent  dans  leur  pays. 

En  la  carta  que  con  esta  va  de  mano  agena,  avisare  las  que  tengo  de  V.  S.  a  que  no  e 
respondido,  que  no  esta  aqui  Bolanos  que  las  liene.  Solamente  tralare  en  esta  de  lo  que 
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se  me  acucrda  délias.  Quanto  a  lo  primero,  que  es  lo  que  toca  a  la  provisionne  V. S.,  yo 
e  heeho  lodo  aqucllo  que  en  auscneia  e  podido  para  que  Su  Mag'  hiziese  ra/on,  y  no 
me  parcsec  que  a  sido  de  mas  fruto.  Deve  ser  la  causa  estar  Eraso  al  guovernalie  de  los 
negocios,  y  aunque  me  pesa  del  dano  que  en  esto  lia  hecho  ;  harto  me  conlenlaria  que 
en  los  otros  negocios  de  Su  Mag'  no  lo  uviese  a  causa  de  esto.  Quanlo  al  salarie,  no  ay 
que  trafar  de  que  se  mudara  porqne  es  el  que  se  da  de  ordiriario  a  los  Enbaxadores  de 
Francia  y  Yngalaterra  por  via  de  ayuda  de  costa  o  de  otra  manera.  Sera  bueno  suplicar 
a  Su  Mag'  haga  merced  a  V.  S.,  y  para  esto  sera  bueno  hazer  un  mémorial  o  earta  para 
Su  Mag',  en  que  V.  S.  diga  lo  que  aqui  tiencn  el  y  los  suyos  y  en  las  cosas  que  se  an 
enpleado  y  las  oeasiones  que  en  los  negocios  de  ay  se  an  ofreseido,  para  no  poder  V.  S. 
escusar  de  gaslar  mas  de  lo  que  ténia  sin  faltar  al  servicio  de  Dios  y  de  Su  Mag',  y  supli- 
candole  sea  servido  de  le  hazer  merced  para  poder  durar  al  servicio  quando  otro  no  sea, 
y  en  ningima  manera  se  a  de  tratar  de  crescer  el  salario  porque  sera  eamino  perdido; 
y  este  mémorial  es  necesario  porque  yo  se  que  a  dicho  Eraso  que  V.  S.  pide  merced 
anies  de  començar  a  servir.  Yo  deseo  que  V.  S.  apiiete  al  Rey  en  que  le  haga  merced  y 
no  acometa  a  pedir  licencia  porque  se  borrara  todo,  y  asi  se  lo  suplico  este  mémorial 
podrn  lievar  el  pcrsonage  que  Su  Mag'  embiare  aora,  que,  sigun  enliendo  por  carias  de 
Espaùa  de  quatro  dcste,  enbian  uno  a  Francia  y  otro  ay  a  que  se  aquieten,  que  para  mi 
es  harto  donosa  provision,  no  se  hasta  aora  quienes  seran.  Su  Mag'  se  caso  primero  de 
este  mes,  y  todo  lo  démasque  escriven,es  fiestas  y  libreas;  solamcnte  dizen  que  los  nego- 
cios del  Arcobispo  iran  de  manera  que  se  espéra  bien.  Yo  me  partire  el  primero  dia  de 
qiiaresma  para  Brusselas,  adondc  estare  x  o  doze  dias  y  tornare  el  eamino  de  Espana, 
aunque  mi  mugcr  no  tiene  fanta  salud,  como  era  menester.  En  lo  de  las  licencias  de 
Wiladi  y  de  Clarencius,  la  Reyna  lo  haze  y  lodize  como  quien  clla  es,  y  si  no  tiene  otra 
querella  de  mi,  sino  que  e  dicho  que  prendieron  a  Druri  por  causa  del  joven.Es  verdad 
que  lo  e  dicho,  y  aqui  lo  an  dicho  y  cscrilo  a  Anveres  quantos  ay  en  ese  reyno  esioy  por 
dezir,  y  si  la  querella  es  de  otras  cosas  que  yoaya  dicho,  avra  sido  a  ella  y  a  sus  minis- 
tres, y  ningunacosa  e  dicho  en  que  aya  dicho  mentira,  y  asi  espero  en  Dios  de  lo  provar 
algun  dia  que  por  mas  rehazios  que  estemos  no  se  podra  dexar  de  començar  el  baile. 
No  ay  para  que  rcsponder  a  Mitort  Roberto,  que  es  un  rapaz  ercge  y  traidor  y  desco- 
noscido,  y  V.  S.  no  se  meta  en  demandas  ni  respuestas  con  el,  pues  habln  desde  el 
gallincro  y  V.  S.  aea  fuera.  Estas  bucnas  viejas  eslan  determinadas  de  no  bolver  alla, 
aunque  pierdan  mas  de  lo  que  tienen.  Miladi  se  queda  en  Lobaina  porque  estamuy  vieja 
para  ir  a  Espafla,  y  Clarencius  se  va  con  nosotros  ;  pero  no  convicne  que  se  diga  esto  alla, 
hasta  que  se  acabe  el  tiempo  de  las  licencias,  porque  aya  tiempo  de  negociar  algunas 
eosas  suyas,  y  quiça  el  Rey  escrivira  sobre  las  dichas  licencias.  Razon  tiene  la  Reyna  de 
quererme  mal,  porque  yo  juro  a  Dios  que  e  de  procurar  aqucllo  que  V.  S.  sabe,  quanlo 
en  mi  fuere.  Yo  pienso  irme  derecho  a  Çafra  y  dar  orden  en  mis  cosas  domeslieas|y  dis- 
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ponerme  para  bolvcr  a  estor  con  Su  Mag',  porquc  me  an  hecho  condescender  a  esto 
los  ruegos  y  inslancias  de  mis  amigos  y  deiidos  que  me  an  apreiado  por  cl  cielo  y  por 
el  suelo  que,  si  por  mi  sola  voluntad  y  contenlamiento  uviera  de  resolverme  y  por  la  de 
mi  muger,  no  sacara  el  pie  de  casa. 

No  se  como  le  va  al  Embaxador  del  Emperador.  Dizenme  que  no  le  hazen  gran  gira, 
aunque  le  an  persuadido  a  que  le  parecia  bien  la  venida  del  Archiduque  a  ese  reyno. 
En  esta  materia  ya  V.  S.  sabe  lo  que  yo  le  c  cscrito,  yaora  lo  lorno  a  bazcr  para  supli- 
calle  que  no  se  enbargue  en  dar  parescer  porque  nunca  vale  la  razon,  y  por  eslo  lengo 
por  mas  siguro  camino  para  los  ministres  representar  el  estado  de  las  cosas,  y  los  prin- 
cipes resuelvan,quanlo  mas  que  en  esta  venida  del  Archiduque  nunca  me  an  parescido 
causas  baslantes  las  que  se  davan  para  que  viniese,  ni  el  Varon  Preyner  Iraia  cosa  de 
nuevo, 

Los  mas  Yngleses  de  los  que  vinieron  con  mi  muger,  se  an  buelto,  que  no  es  génie 
que  sabe  eslar  fuera  de  su  tierra.  Aora  ultimamente  ivan  una  barcada  de  ellos,  entre  los 
quales  iva  Estavle,  y  en  la  mar  se  topo  Guillermo  con  ellos,  y  paresce  que  devian  estar  de 
consejo,  pues  acordaron  de  dalle  la  moça  porque  eila  dixo  que  era  su  marido;  no  se  a 
donde  an  ido  a  parar;  a  me  pesado  por  aver  estado  aquella  moça  en  esta  casa  que  por  lo 
demas  no  creo  que  se  les  dara  mucho  a  sus  parientes  porque  me  dizen  que  una  her- 
mana  suya  hizo  otro  lanto  y  no  se  les  dio  nada. 

De  Malinas,  xxiiij"  de  Ilebrero. 

Las  cartas  que  lie  recibido  de  V.S.,  son  dos  de  vij  y  xij  deste,  las  quales  recebi  a  xvij 
y  xix,  y  la  que  digo  que  avia  de  yr  de  mano  agena  no  va  aora  ;  ira  con  otro  porque  es 
sobre  cierto  negocioque  ay  se  a  de  tratar.  Yo  pienso  partirme  para  Brusselas  el  primero 
dia  de  quaresma,  que  sera  de  aqui  a  dos  dias. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  Leg.  813.) 


DLXVI. 

Gresham  à  la  reine  d' Angleterre. 

(25  FËVBIEH  4S60.) 

Il  lui  transmet  secrètement  l'état  des  sommes  empruntées  à  Anvers. 

Yt  maye  please  your  most  excellent  Mal'"  to  understand  tliat,  for  the  belter  profe  to 
Your  Highnes  for  the  conveyans  of  soche  bullion  and  golde  as  I  shall  provyde  for  yow, 
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1  liave  sent  yow  ihis  Icitcr  inclossid  in  llic  stonne  workc,  being  no  small  comforic  unio 
nie  ilial  I  liave  ohicyned  to  tlie  kiiowlcgc  therof  for  iJie  bélier  conveyaiis  of  your  irca- 
suie,  wliich  tbing  niusl  bc  kepl  as  secretlie  as  Your  Mal"  caii  dcvize,  for,  yf  yi  sbuidc 
bc  knowen  or  perseved  in  Flanders,  il  were  as  moche  as  my  liffe  and  goodes  were 
worlb,  besides  liic  losc  tiial  Yoiu'  Iligbtnes  shuld  suslcyne  iberbie,  wbiclie  I  sball  nol 
lel  10  piii  in  proffe,  liaving  no  dowglit  but  lliat  Your  Mal°  wili  liave  a  considération  of 
iny  service  as  tlier  unlo  apperleyneih. 

Lickwyso,  according  to  my  most  bowiiden  dewtie  bere,  I  bave  sent  you  a  perffet  note 
of  socbe  monny  as  1  bave  lakcn  up  at  Andwarpe  at  tbis  présent  videhcct  : 

Of  Lazarus  Tuckcr.    .     . xxvj'"'  vj'   Ixvj"  xiij*  iiij''. 

Of  Aniliony  Tueker xx'°'  ". 

Of  Pawllus  van  Uaile xviij"'  iijx"  xxiij"  vj*  viij"*. 

Of  Balliiezar  and  CondiafScbelz xvj""  vj"  Ixvj''  xiij"  iiij''. 

Of  Jcronymus  Rcb'nger ymi  n 

Of  Sébastian  Ficcbamorc v'"'  ". 

Of  Ciayse  Jolinson iiij""  iij"  xxxiij"  vj*  vii]"*. 

Of  Aiexander  BarduL-hi iiij""". 

Of  Cosscinus  Scotte iij""  iij"  xxxiij"  vj*  viij"*. 

Of  Glawdo  Uowcbe iij""  iij"  xxxiij"  vj"  viij'*. 

Of  Levvcas  Reynes iij"'  iij"  xxxiij"  vj*  viij**. 

Of  Andréas  van  Jorney iij""  iij°  xxxiij"  vj'  viij*. 

Of  Ilans  Tueker ix'"'  vj»  Ixvj"  xiij*  iiij**. 

Of  Frcderigus  Brok(io|)c iij°"  v°  xxxvij"  vj'  viij*. 

01  Pawhis  Broklrope iij""  ij"  xiv"  iij'  itij*" 


;<i 


Some  lotall cxx  viij"'  iiij'  xlix"  iij"  iiij"". 

Olbcr  I  bave  nol  to  niolcst  Your  Mai°  witb  ail,  but  1  sball  mosl  bumblie  besccbc 
Your  tligbtnes  to  bc  a  eomforte  unto  my  pore  wifc  in  tbis  my  absens  in  tbe  serviz  of 
Your  Mal". 

Frome  my  bouse  in  Loiidon,  tbe  xxv"'  of  Februaric  an°  1559. 

{liecord  ojfife.  Foreigii  pupers.  Queeii  Elizubedi,  Caletnlui;  t.  II,  n"  770.) 


Tor.iE  11.  31 


242  RELATIONS  POLITIQUES 


DLXVIL 

(jresitam  à  Cecil. 

(ORAVESUCD,    %>    FÉVRIER    I06O.) 

Richard  Clougli  lui  a  écrit  d'Anvers  que  l'argent  est  fort  rare  à  la  Bourse  et  que  la  régente  est 
instruite  des  envois  d'armes  ot  de  munitions  qui  ont  été  faits.  —  Le  change  monte  sans  cesse  à 
Anvers.  —  Il  réclame  un  chiffre. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizahelli,  Calendar,  t.  II,  n*  771.) 


DLXVIIL 

Gfesham  â  Cecil. 

(Douvres,  26  février  1S60.) 
Difficultés  des  opérations  financières.  —  Le  change  monte  sans  cesse  à  Anvers. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  l.  II,  n*  776.) 


DLXIX. 

(iresliam  à  Cecil. 

iDUNKERQl'E,  28  FÉVRIER   1S60.) 

Emprunts  considérables  à  Anvers.  On  peut  dire  que  la  reine  a  accaparé  l'or  et  l'argent  de  toute  la 
chrétienté.  —  Armements  des  Français.  —  Inquiétudes  que  doit  inspirer  l'armement  des  navires 
qu'on  réunit  en  Hollande  sous  prétexte  de  transporter  les  six  mille  Espagnols.  —  Il  sérail  sage  de 
se  tenir  sur  ses  gardes  en  Angleterre. 

Kiglil  honorable  Sir,  Il  may  licke  yow  lo  undersiand  ihal  al  this  daye  al  viij'"  of  ihe 
clocke  in  ihc  mornyng  I  arjvyd  wylhe  M'  Brickentine  al  Donckirke  and  liad  a  very 
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fayre  passage,  tlianckcs  hc  gevcii  lo  Gml,  pretendiiig  as  to  morrow  lo  be  Andwarpe, 
wlicr  as  I  sliall  pioeead  in  tlie  Q.  Ma"  allaires,  according  to  ilie  inist  lepposyed,  perssc- 
\iiig  by  ihe  lelters  of  my  factor,  wyche  I  sent  yow  frotn  Dover,  of  tlie  great  scarssittc 
of  money  ihat  is  apon  the  bursse  of  Andwarpe  amonges  ail  nacyones,  save  owr,  and 
tliat  theyc  excliange  ys  ryssyne  to  xxij  s.  viij  d.  and  lieke  lo  risse  to  xxiij  s.  and  upe- 
wardes,  apon  thcpaymenls  of  our  niarchaunts  tiie  ix  m"  sier.  Tlierfîorc,  Sir,  according 
to  my  forrnali  adverttissement,  my  powre  and  symppell  advyce  ys  tiial  tlicQ.  M"  shulid 
be  delyvcring  of  iicre  nionny  by  excliange  as  it  passillie  from  dayc  to  daye  for  tliat 
veryly  Hère  Iligbtnes  sliall  fynde  lliat  to  be  for  liere  most  ferddylland  proffyt  and 
sewrest  waye.  And,  in  redelyvering  (lie  sanie  agayen  from  London,  Hère  Ma'°  ys  sewre 
at  alltymes  tobe  a  great  gaynner,  wlierein  I  can  do  notliinge,  seing  ibat  Hère  Higlilnes 
insinieyons  be  tliat  I  sliall  not  passe  xxij  s.  vj  d.  Sir,  ibis  maître  ysof  great  importtaunce 
pressently  to  be  determynyd  for  ibat  the  losse  of  tyine  ys  nott  to  be  revockyd  and  I  am 
rigbt  assewryd  hère  afier  it  wolle  more  molest  Her  Higlilnes  and  yow  ihen  dowbcil 
and  trebill  tbe  lliinglie  yow  doo  juge  to  save  by  the  exchaunge,  in  lymytlyng  me  ihat  I 
sbuld  not  do  above  xxij  s.  vj  d.  as  allso  yow  must  consider.  I  bave  no  answhcre  of  the 
brocker  for  tbe  iiij  or  v"  m'  dayllors,  wyche,  yff  it  lacke  piaysse  according  lo  my  conve- 
naunts,  it  must  be  exccptlid.  And,  as  yow  knowe,  ibere  is  no  notber  wayes  to  macke 
sewre  by  theye  exchaunge,  for  lliat  it  is  a  great  ciiancbe  ylî  ther  be  fownd  anny  great 
masse  of  bullione  or  gold.  For  iiow  it  ys  Ihe  thing  that  every  mane  reccons  apon  by 
ibe  resson  of  ihe  rayssing  of  the  exchaunge,  wyche  nowe  prove  ihe  benefTycyall  matlre 
to  the  Q.  Ma"  and  to  Hère  Hightncs  reaime,  that  can  by  wyle  of  man  be  devyssyd,  for 
lliat  now  we  do  robe  ail  (iristendome  of  tbere  fynne  gold  and  silver,  and  lickewysse  it 
wolle  macke  ail  foraynnc  commodiltes  and  ail  kyiide  of  viltalles  good  chepe.  And 
fynnally,  wben  so  ever  it  shall  pleasse  Ihc  Quencs  Ma"  to  paye  berc  dettes,  she  shall 
be  a  great  gaynner  by  ibe  excliange,  so  that  bere  interest,  I  trust,  shall  nolt  stonde 
Hère  Ma'°  above  v"  apon  llie  hundielhe  for  ihe  yercTIierlTore,  Sir,  I  praye  yow  in  ihis 
matlre  geve  creadite  unto  me,  for  oiber  remydde  yow  bave  not  at  ibis  présent  but  our 
and  daylly  to  be  delyvcring  bye  exchange,  bye  littill  and  lillill,  as  I  can  fynde  lackers. 
Aiid  I  praye  yow,  Sir,  to  comcwnycate  ibis  mattrc  to  as  fewe  as  yew  canne,  for  I  do  nott 
dowglit  but  to  bringe  ail  my  charge  togood  pourpes,  as  liie  Q.  M"  and  yow  can  dessire. 
I  rust  .  .  .  betbertowe  1  bave  geven  no  advyse  in  the  premissis  aff .  .  .  ,  but  that  it 
liaythe  bynne  most  for  Hère  Ma'"  proffyt  and  to  the  coniodite  of  Herc  Ma"  and  bere 
realnie.  Therffore  I  praye  yow  to  geve  crédit  to  tbis  my  wriliing  ihat  I  be  selt  ait 
libertte  to  delyvcr  Hcre  Higlilnes  monny  bye  excliange,  as  tbe  priée  shall  goo,  from 
tyme  to  tyme,  for  ihal  1  am  sewre  Hère  Ma"  shall  be  as  great  a  gaynner,  how  soo  ever 
the  exchange  dowthc  rysse.  And,  in  ihe  sieying  of  me  from  delyvcring,  I  doo  knowe 
whal  great  losse  Herc  Higlilnes  shall  resseve,  dyvers  and  sondrye  wayes.  Furst  the 
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lossc  of  lyme,  whereof  llic  interesl  rowenyiliç>  somme  byc  ihc  exchange  wolle  lise  (o 
xxiij  s.  iiij  d.  cTiid  al  Londoii  lo  xxiiij  s.  al  (lie  least.  ^^  iciic  wolle  prove  a  great  losse  (o 
tlie  Quenes  Ma'°,  yff  yow  sliulld  delyver  Ihen.  Andiicke  wysse  I  wolle  yow  shuUd  noU 
trust  to  any  bullione  and  gold,  for  lliat  il  ysa  great  chance, and,  yff  a  mancanconie  h\e, 
and  ihe  venter  of  lande  and  seye  great.  And  ihis  for  my  discliarge  I  hâve  lliowght  it  good 
yest  ones  to  molest  yow  witli  ail,  and  for  my  parte  I  shall  he  rcddy  lo  accomplislie  tlic 
Q.  Ma'"  comandement  in  ail  poynles  etc. 

The  saye  playnley  hère  that  tlieye  Frenche  King  macke  awght  a  great  armcy  of  ij"' 
saille  ofshipes  great  and  small.  And  I  doo  noU  lycke  the  souddayn  preparacyon  of  the 
shipes  in  Zelland  for  the  conveyans  of  the  vj  ""  Spannyardes,  assewring  yow  tiicre  ys  no 
trust  lo  be  geven  to  ihere  doinges  hère;  but  I  do  well  remcmber  serleyn  comonyeacyons 
ihat  ihe  Conte  de  Ferrye  hadd  wiih  me  longe  past,  and  that  was  dowlhe  the  Quene  of 
Ingland  thinge  that  the  King  my  master  wolle  soffre  hère  lo  wynne  Scoteland  from  his 
brotlier  the  Frenche  Kinge.  «  No,  no,  sayde  he,  ihe  be  abbussyd  iherffore  » .  Il  ys  good  to 
looke  abowghl  in  lyme,  and,  a  Godes  naine,  to  macke  ail  the  shipes  in  our  reaime  in  a 
radynes,  as  lickewissc,  a  Gods  name,  lo  causse  our  men  in  ail  good  towenes  to  be  Irannyd 
upe  to  the  warres  for  ail  cvenls,  wyche  wole  maieke  ihcm  ail  lo  looke  abowglit  ihcm 
being;  for  I  bave  nott  lickyd  there  proceadinges  hère  agaynst  us  a  longe  lyme.  Wliereof 
I  shall  adverlisse  yow  from  lyme  to  lyme  of  ail  things  that  passylhe. 

From  Donckerke,  the  xxviij""  of  february  a°  1559. 

Al  this  inslaunt  I  received  a  leller  from  S'  Nychallas  Frockmorlon  derected  to 
S'  Thomas  Challoner  and   me,  wyche  I  send  yow  hère  inclossyd    for    lo  consider. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  II,  n*  789.) 


DLXX. 


Mémorandum  adressé  par  Gresham  à  Cecil. 

(FÉVRIER   1S60.) 

Emprunts  conclus  à  Anvers.  —  Pratique  de  révoque  d'Arras  et  du  comte  de  Feria  pour  retarder  la 
remise  de  certaines  sommes  à  la  reine.  —  Les  navires  réunis  en  Zélandc  ne  quitteront  pas  les 
ports  avant  le  5  mars.  —  Bruit  de  la  maladie  du  roi  de  France. 

A  remembraiice  for  Sir  Willem  Cicell,  knight. 

The  Quenncs  Mat'"  warrant  for  the  delivcring  of  monny  by  exchange  frome  And- 
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warpc.  811(1  (acking  upc  in  London,  as  aiso  for  llic  scnding  and  coiivoying  of  bullion  and 
goKlc,    as  wcll  ovir  land  as  liy  sco,    and   a   jiist   souie   lo    be    scll  wliat   advcnlurc 
Hcrc  Ilighmcs  will  bcarc  bolh  by  lande  and  by  sec  for  my  discliargc  in  ihat  behalfc. 

Item,  onc  oUicr  warraiint  for  thc  paymcntof  sij""  \\°  Ixij''  xiij'  iiij''  sterling  dciyverrid 
by  cxchangc  in  Andwarpc  al  diviics  and  sondric  priées  aniowniing  lo  ilic  some  of  viij"' 
ix°  xx'"  ij'  {{ij**  Flcmyslie  more,  iiij'"'  Frcnchc  erownes  at  vij'  ibc  pece,  somc  m*  1" 
Flemyshe  more  xvij"  pist.  at  vj'  x''  ihc  pece,  FIcmyshe  somc  \°  iiij»"  vij"  xiij'  iiij**. 

Iiem,  onc  warraunt  for  (lie  paynunl  of  llic  marcbaunles  ihe  some  of  Ix"'  "  sterling 
aftir  xxij*  iiij''  Flemysbe,  amownlinge  lo  ixvij'"'  li  FIcmyshe. 

[tcm,  onc  warraunt  for  tlic  payment  of  my  sclfe  thc  somc  of  one  hundrcd  ihrescorc 
six  powndes  ihirtcnnc  shillingc  and  fowcr  pence  sterling  paid  lo  Sir  Nicholas  Phrog- 
morlon  in  France,  iiij  mownlhes  past,  wliichc  as  yct  I  can  not  rccovir  owgbt  of  ihe 
exehe(|ucr. 

Ilcm,  whcreas  Ihe  Quennes  Ma'"  baith  derectid  a  warrant  unto  me  for  ihe  paymcnl  of 
onc  ibowsand  and  fourlic  pownde  to  M'  Baslic  or  bis  asigncs,  wbomc  dcmandeih 
of  me  iber  sterling  mony,  and  thc  warrant  spccificlb  no  suebe  ibing,  therfore  for 
my  discharge  I  desier  lo  know  thc  Quennes  Mat'"'  pleasurc  iherin  and  l'romc  bence 
forlbc  for  al  soehe  warrante  as  shal  bc  derectid  unto  me  ;  yl  maye  please  yow  to  make 
iteilher  sterling  or  Flcmisb  mony  for  my  discharge  in  that  bebalfe. 

To  informe  of  thc  pracliz  of  Mons'  d'Arras,  Counlie  de  Ferria,  Loppo  de  Gallo, 
factor  for  thc  Kings  Mal'"  for  ail  bis  affaires  for  Spayn,  to  prolonge  ibe  payements  of 
tbis  marte  for  iij  mownics  longer,  wherbic  ibis  ready  mony  sbnuld  not  corne  lo  ihc 
Quennes  Mat'"  bandes  prcscntlie  for  to  sec  fully  lier  Mat"  pretenee  of  Her  Higbtnes 
proceading  in  Scolland,  wbich  iniclligens  came  from  my  frind  Jasper  Sebelz,  ther- 
fore yl  may  please  yow  to  bave  in  remembraunee  tbe  présent  of  thowsand  erownnes, 
wbomc  lickwise  baith  so  bandicd  tbe  maiter  wilb  Jasper  Cropc  thc  Broker,  thaï,  sens 
my  deparlure  from  thcns,  thcr  is  tackin  upc  of  thc  Tucker  and  oiher  for  ibe  some 
of  c.  thowsand  gilderins,  as  by  thc  note  to  yow  sball  apearc.  And  il  is  most  expédient, 
considcring  thc  pracliz  ihey  arc  abowght  in  tbe  Regcnts  Courte,  tbcrbe  as  moche 
expedicion  maide  for  tbe  making  of  thés  boundes,  as  can  be  devised  for  my  présent 
dispatebc  ihethcr. 

Lickwise  il  maye  please  jow  to  hâve  me  in  rcmembrans  for  ihe  augmcntacion  of 
my  diets. 

AIso  sens  my  comyng  from  Andwarpc,  in  Cornclis  Goriehc  vij  pownsions  of  (in 
cornne  powdcr  and  in  Anthony  Williamson  iij  barclls  of  powder  and  \j''  Ibs  waight  of 
matelies,  whieh  ibe  Quenes  Ma"  slandcs  to  thc  venture  of  the  sec,  and  tbe  merchaunt 
to  ail  otbcr  advcnlures  for  thc  scareb  of  the  Prince. 

Yl  maye  please  yow  lickwise  to  remember  Sébastian  Lucas  scw  le. 
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The  sayiiig  al  Andwarpe  is  llial  (lie  King  of  Pollewland  is  deparlid  and  lliat  tlie 
Emperors  sonne  is  depar(id  tlielhir  in  post. 

The  Kinges  sliipcs  in  Zeland  at  this  présent  liaith  no  niennc  working  apon  ihem  and 
now  sland  till  ihc  five  of  marehe,  as  ihe  saying  is. 

Al  Callis  ihe  saying  is  ihe  French  King  is  verie  sore  sick  and  in  great  pcrrell, 
whcras  iher  is  kept  vernie  streiglit  watche  and  warde  and  will  suffer  no  slranger  to 
corne  in  wilhoul  he  bc  examyned. 

The  xviij"!  of  this  présent,  tlie  exchang  passid  at  xxij*  iiij*  ob.  and  v*  at  usans. 

Warraunt  liow  moehe  I  shall  geve  for  a  on/,  of  fynne  silver  sterling,  wlierby  I  maye 
niacke  niy  recconyng  in  Flanders  from  tyme  le  lyme. 

Record  office.  Foreign  papers,  Queen  Elizabelh,  Calemiar,  t.  Il,  n*  7'JO.) 


DLXXI. 

Dettes  de  la  reine  d' Angleterre  à  Anvers. 

(Fin  ue  février  tS60.) 
Les  sommes  ducs  à  divers  marchands  montent  à  111,750  livres.  — Sommes  reçues  par  Greshani. 

{Record  office.  Foreiyn  papers.  Queen  Elizabelh,  Caleiidar,  t.  I[,  n"  791  et  792.) 

DLXXd. 

L'évêque  d'Aqvila  à  l'évèque  d'Arras  '. 

(VERS  I.K  r>  MARS   toGO. 

Tlirockraorton  eherclic  à  semer  la  division  entre  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  de  France.  —  Plaintes 
contre  Erasso.  Réclamations  particulières. 

Lo  que  passa  en  los  négocies  de  aqui  veria  V.  S.  por  lo  que  escrivo  a  Su  Mag",  a 
lo  quai  no  lengo  que  anadir,  sine  que  enliendo  que  este  Quiligriey  que  ha  venido  de 

*  Celte  lettre  est  sans  date,  mais  on  sait  que  Killegrew  arriva  de  France  en  Angleterre  dans  les 
premiers  jouri  de  mars  1 S60. 


DKS  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  247 

Francia,  dcspucs  de  liaver  propucsto  de  parte  del  Embaxador  Fiagiiiarlon  que  le  cnibia, 
todo  lo  que  el  Cardcnal  de  Loreiia  ha  offiecido  y  diclio  para  la  conservacion  de  la  paz, 
ha  anadido  que  al  mismo  Fragmarton  le  parcce  que  en  ninguna  manera  la  Reyna 
créa  nada  desto  que  Franceses  promelen,  porqiie  es  todo  cugaiio,  y  dize  que  assi  se 
lo  ha  advertido  Moss.  de  Chanloney.  Yo  lengo  por  cierto  que  es  invencion  de  Frag- 
marton 0  de  Sieel  o  de  entrambos  y  que  haran  venir  esto  a  noiicia  de  Franceses  por 
sembrar  la  discordia  que  lanlo  desean  y  en  laquai  tienc  pucsta  toda  su  esperança.  Se 
yo  enlendiere  algo  de  algun  deslos  Franceses,  responderc  lo  que  es  menester,  que  de 
olra  manera  no  me  parcce  que  hay  para  que  movcr  la  plalica,  aunquc  soy  cicrlo  que 
de  la  manera  que  ha  vcnido  a  mi  noticia,  pucde  baver  venido  a  la  dcl  Fmbaxador  de 
Francia  y  mucho  mejor,  pues  cl  cnento  se  deve  Iiavcr  inveniado  parn  esto  solamcnte;  y 
no  se  maravillc  V.  S.  desto,  porque  poco  menos  liuvicran  hccho  comigo,  cslando  aqui 
el  Embaxador  Nouaille,  si  yo  no  huviera  tenido  mucho  cuydado  de  sosscgarle  de  quien 
en  quien.  Lo  de  aqui  esta  mucho  peor  de  lo  que  escrivo  a  Su  Mag^  ;  pero,  come  se  que 
cl  dar  alarma  es  cosa  que  enfada,  contcnlemi;  con  lo  dielio.  La  Reyna  dize  que  quiere 
sahr  en  campana,  y  sin  dudo  estos  haran  ullimo  de  potcncia  porque  veen  que  este 
negocio  no  tienc  medio  y  que,  sino  echan  a  Franceses  de  alli,  ellos  hecharan  a  estos 
de  îjqui.  Dcnlro  de  xv  dias,  picnso  que  vendran  a  las  manos  de  veras. 

Yo  entiendo  que  el  Seeretario  Erasso  ha  dicho  a  quien  le  ha  hablado  en  mis  négocies, 
que  yo  pedia  mercedes  anles  de  eommençar  a  servir,  por  lo  quai  pienso  cmbiar  a 
Su  Mag''  un  mémorial  y  contarle  algunos  servieios  que  yo  y  mis  padres  hcmos  hecho 
a  Su  Mag''  y  sus  prcdecessores.  Parcccmc  recia  eosa  que  gaste  lui  hombre  la  vida  y 
hazienda  sirvicndo  y  que  despucs  baya  quien  de  lan  rigorosas  scnteneias  por  respeclo 
de  facliones  y  passioncs,  y  no  se  eomo  governarmc  para  defendermc  destas  pedradas. 
V.  S.  que  deve  deslar  mas  informado  do  los  remédies  que  a  eslo  pueden  darse,  sea 
servido  de  ayudarmc  con  su  autoridad  y  tcslimonio,  pues  de  H  a  ilî  arios  aca  puede 
daric  de  que  no  lie  eslado  tan  oeioso  al  servicio  del  Rey  eomo  Erasso  dize,  el  quai  por 
vcnlura  se  ha  olvidado  de  bavermc  visto  en  Trento  13  o  14  anos  ha.  Yo  no  he  pedido 
merced  ninguna  a  Su  Mag';  pero,  pues  se  olvidan  los  hombres  de  aquella  corle  facil- 
menle,  détermine  de  ne  eallar  mas  y  quien  no  pucda  alcançar  olra  pidire  ser  librado 
de  dondeveo  que  sera  sin  fruto  todo  quanto  sirvicre,  havicndo  de  passar  por  la  mano 
de  tan  injustes  juezes.  Suplice  a  V.  S.  me  aconseje  y  favorezea  en  eslo. 

(Archives  de  Simanccis,  Secrel.  de  Eslado.  Lpj;.  814.) 
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DLXXIII. 

L'évêque  dAqtiUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOXDKES,  7  M\BS  1SO0.; 

Des  inuililiuns  de  guerre  arrivent  sans  cesse  des  Pays-Bas.  —  La  reine  roniercic  la  duclicsse 

de  Parme  de  sa  lettre. 

La  semana  passada  dexe  de  oscrevir  a  V.  A.  por  no  leiier  cosa  cicrla  de  itnporlancia 
de  que  avisarle,  j  ayer  no  quisc  cs?rcvir  con  el  correo  ordinario,  porque  cslos  maes- 
Iros  de  la  posta  de  Anvcres  y  de  aqui  andan  tan  rebuellos  que  no  tengo  por  scguro 
el  escrevir  con  ellos  cosa  que  algo  importa.  Lo  que  agora  se  ofrece,  escrivo  a  Su  Slag*. 
Embio  el  despacho  abierto  para  que  lo  vca  V.  A.  primero,  a  quien  suplico  me  mande 
avisar  del  reeibo  de  mis  carias,  porque  lia  dos  meses  no  tengo  caria  de  V.  A.  sobre 
estos  ncgocios  de  aqui,  que  a  mi  parecer  no  importan  poco.  En  los  que  V.  A.  me  ba  man- 
dado  en  iinos  de  dos  naos  flamcngas,  lie  ablado  a  la  Reyna  (res  o  quatre  vezes,  y 
hecbo  solicilar  aquellos  a  quien  clla  lo  lia  acomelido.  Ellos  andan  lan  oceupados  eu  sus 
guerras  que  no  se  les  da  nada  por  negocios  desta  calidad,  que  es  lo  mismo  que  suele 
liazer  en  licmpo  de  paz.  No  queda,  por  no  baverle  dielio,  que  V.  A.  mandara  provcr 
a  la  indcmnidad  destos  lan  do  lieclio  como  aqui  se  procède,  y  con  lodo  eslo  no  se  Iiaze 
nada. 

Ninguna  nao  llega  aqui  de  Klandes,  que  no  trayga  algunas  j)rovisioncs  y  municioncs 
de  gucrra.  Franccses,  a  lo  que  me  parece,  cstan  con  liarlo  cuydado  de  eiitendcr  si  cl 
Rey  n.  s.  qucrra  favorcccr  a  esta  Reyna,  pero  Iras  cslo  miiestran  que  no  dexaran  por 
este  tcmor  de  pioscguir  sus  prcicnciones,  de  las  qiiales  dan  a  cntender  que  en  vida 
de  esta  Reyna  no  piensan  usar.  Podra  ser  que  con  esta  dilacion  y  con  alguna  forma  dé 
siguridad  la  |iersuadeii  y  assigurcn,  aunque  por  lo  que  délia  y  de  otros  tengo  entendido, 
por  mal  que  les  liaya  sucedido  a  los  rcbeldes  en  Escocia,  no  dexara  de  passar  adelanle 
su  dcsino.  Manana  se  lia  dai;  rcspuesia  al  araldo  delà  Reyna  Régenta.  Pienso  que 
saran  dilaciones  y  irresolueioncs  y  procurar  de  avcriguar  que  no.cs  cl|a  la  que 
eomicnça  la  guoira  sino  los  Fraiiceses. 

La  Reyna  me  ha  dielio  que  Chalonel  la  lia  dado  una  caria  de  V.  A.  y  dichole  de 
su  parte  algunos  offrecimientos  y  cerimonias.  Halo  agradecido  mucho  y  mandado  que 
yo  escriva  a  V.  A.  otro  taiito  de  su  parle  como  lo  liago. 

De  Londres,  a  7  de  Marco  1560. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg,  814.) 
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DLXXIV. 

L'évêqve  d'.ïquila   à  l'évéqve  d'Arras. 

[Londres,  7  mars  iS60.: 
Dépêche  de  Tlirockmorton.  On  cherche  à  diviser  le  roi  d'Esiiagne  et  le  roi  de  France. 

Por  lo  que  escrivo  a  Su  Mag"",'  vera  V.  S.  lo  que  aca  passa,  parlicularmente.  Lo  que 
aqui  tcngo  de  dczir  es  que  tcngo  enlcndido  como  despucs  de  liaver  FragmartoD 
cmbiado  a  dar  ciienta  a  la  Keyna  de  lo  que  lia  passado  con  el  Key  de  Francis  y  con 
ci  Cardcnal  de  Lorena,  le  ha  advertido  que  en  ninguna  manera  créa  nada  de 
aquello,  porque  el  sabe  que  es  todo  engaîio  y  que  el  seîior  de  Cliantoney  gelo  ha 
avisado  assi.  Pienso  que,  si  no  se  invencion  del  mismo  Fragmarloii,  lo  deve  de  ser  de 
algun  dcslos  de  aqui,  que  lian  dado  en  jamas  dezir  verdad  :  pareccles  que  el  ser  hombres 

de  negocios  consiste  en  hazerlo  assi.  Ha  me  dicho  cslo el  quai  lo  ha  ehtendido  de 

algunos  del  Consejo.  Usan  toda  diligeucia  para  hazerme  sospccliosos  a  Franceses  y  a 
elles.  Pienso  que  les  devcii  de  dczir  de  mi  olro  tanto.  Yo  estoy  en  los  lerminos  que  se 
me  ha  mandado  y  no  sin  pcna  que  nunca  pense  que  era  tan  gran  trabajo  el  no  hazcr 
nada.  A  V.  S.  suplieo  que  quien  huvierc  algo  de  Espana,  me  lo  mande  avisar  con  el 
ordinario  de  Anvercs,  porque  los  carias  van  a  manos  del  corrco  mayor  de  la  Reyna,  y 

no  qucrria  que  un  dia  les  sucediesse  desastre.  Aqucl  hombre se  fue  la  semnna 

passada  a  Flandes.  Yo  holguc  dello  por  quitarme  aqui  de  sospccha  :  es  buena  persona 
y  muy  buen  cristiano,  por  lo  que  suplieo  a  V.  S.  le  favorezca. 

De  Londres,  a  7  de  Marco  1 360. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  814.) 

'  La  duchesse  de  Parme  transmettait  régulièrement  à  Philippe  II  les  dépêches  de  l'cvcque  d'Aquila, 
el  elle  y  joignait  des  réflexions  pleines  de  sagesse.  •  Pour  dire  le  tout,  •  écrivait-elle  le  C  janvier  i  560, 
•  c|ui  scroit  asscuré  que  ny  les  François  passcroycnt  plus  avant  que  pour  s'asseurcr  de  l'Escosse,  ny  la 
»  reine  d'Angleterre  venir  au-dessus  de  joindre  l'Escosse  avec  l'Angleterre  et  que  les  ungs  et  les  aultres 
»  se  consumassent  de  frais,  ce  seroit  au  moins  mal;  car  se  porroit-l'on  asscurer  que  les  pays  de  Vostrc 
»  Majesté  pourroient  jouir  du  bénéfice  de  la  paix.  •  Mais  il  y  avait  de  sérieux  inconvénients  aussi  bien 
il  la  conquête  de  l'Ecosse  par  Elisabeth  qu'à  la  conquête  de  r.\ngletcrre  par  la  France.  Marguerite  de 
Parme  était  donc  d'avis  qu'il  fallait  chercher  à  éviter  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France.  —  «Si 
»  briefvemcnl  ce  feu  d'entre  Angleterre  cl  France  ne  s'eslaint,  je  crains  fort  qu'il  ne  s'allume  de  sorte 
>  que  nous  nous  pourrons  chaulfcr  ii  lu  flamme  d'icelluy,  et  Dieu  doint  qu'il  n'y  ait  pis.  • 

TouE  H.  32 
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DLXXV. 

L'évéque  d'Aquila  au  comte  de  Ferla. 

(LO<<DltES,  7  MARS   1S<iO.) 

Expose  de  ses  cmb.irras  financiers.  —  Il  n'augure  rien  de  bon  de  l'envoi  d'un  nouvel  ambassadeur 
du  roi  en  Angleterre.  —  Ce  qu'il  pense  de  Robert  Dudiey.  —  Entretien  avec  la  reine.  Ses  propos 
sur  le  comte  de  Feria.  —  Elle  accuse  le  roi  d'Espagne  d'être  devenu  son  ennemi  depuis  qu'il  a 
quitté  les  Pays-Bas.  —  Ce  qu'elle  dit  de  son  emprisonnement  sous  la  reine  Marie.  —  AITaircj 
d'Écossc.  —  Il  confie  à  Fcria  son  jugement  sur  ce  que  le  roi  aurait  du  faire  en  Angleterre  et  sur 
les  inconvénients  de  sa  politique.  —  Disgrâce  de  Chamberlain.  • —  I,a  reine  engage  lord  Donner  à 
vendre  ses  biens  en  Angleterre.  —  II  aspire  au  cardinalat.  —  Le  comte  d'Hel/enstein  a  compris 
l'inutilité  de  ses  démarches. 

Eslando  escriviendo  para  V.  S.  anoche,  recebi  su  caria  de  24  del  passado,  a  la  quai 
holgara  de  respondcr  de  palabra  harlo  mas  que  por  escrilo,  pero  pues  no  lo  pcrniiic  el 
oilicio  cmbaxadoral;  si  quicra  porque  no  parezca  que  no  Iiay  ncgocios  havre  de  conten- 
tarme  con  eslo  y  suplicar  a  V.  S.  me  perdone  si  no  voy  a  besaric  las  manos  anlcs  de  su 
parlida. 

En  mis  négocies  que  es  lo  que  primero  irala  V.  S.  en  su  earla,  lo  que  puede  decires 
que  devo  très  mill  dueados  mas  de  lo  que  aliora  hc  pagado,  que  son  todos  los  que 
S.  Mag*  me  ha  embiado,  en  los  quales  se  ha  pcrdido  una  buena  cantidad  porque  no  se 
me  han  embiado  aqui  sino  pagado  en  Anveres  y  que  haran  poco  mas  que  doz  mill  y 
scltecientos.  En  lo  que  he  gastado  aqui,hasido  en  poner  casa,  que  ha  sido  menester  com- 
prarlo  todo  de  nucvo  y  en  fesicjar  gentes  que  han  acudido  aqui  al  Embajador  del  Empc- 
rador,  que  ha  sido  seis  meses  mi  huesped,  y  no  podia  dexar  de  darle  de  corner  a  el  y  a 
estos  que  le  vinian  a  visilar.  Tras  esto  no  liay  dia  que  no  me  vengan  pobres  cicrigos  y 
esludiantesque  los  han  hechado  de  sus  colegios  y  beneficios,  a  pidir  limosnn,  y  no  puedo, 
ni  quiero  dexar  de  darsela  ;  y,  quando  no  lo  pueda  hazcr,  lo  dexare  todo  de  buena  gana 
a  quien  venga  a  ver  ester  lastima  y  a  passar  por  elia  a  Rastola  di  estolro  dia  veinto  y 
cinco  escudos  para  vestirse,  que  esta  en  un  desierto  escondido,  predicando  y  haziendo 
como  un  Apostol,  y  cada  dia  lie  de  cumplir  alguna  necesidad  destas,  por  lo  quai, 
como  digo,  me  halle  eon  la  deuda  que  digo  de  très  mill  dueados.  El  gasto  ordinario  de 
mi  casa  no  le  hago  con  menos  de  cinco  mill  dueados  al  ano.  Su  Mag'  me  manda  dar 
très  mill  y  mill  de  pension  que  son  i  mill  :  faltaria  todavia  algo,  maxime  que  pues  la 
pension  no  me  ha  dado  Su  Mag'  por  merced  sino  por  recompensa  de  mi  obispado.  Séria 
justo  que  yo  no  hubiese  de  gaslarla  en  su  servicio,  leniendo  ciras  deudas  y  neccssidades 
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a  que  acudir  on  mi  casa,  para  lo  qtial  qucrria  dcxaimc  libre  mi  abadia  en  Napoles 
si  pudiese;  pero  a  mas  no  poder  gas(areio  todo  por  no  faltar  al  servicio  de  Su  Mag'  aqui, 
que  va  lan  mezclado  con  cl  de  la  religion  que  me  obliga  a  liazerlo.  Asi  yo  pense  y  asi 
lo  enlieiido  que  el  salarie  de  lodas  eslas  enibaxadas  cran  dicz  escudos  cada  dia;  pero, 
como  sean  oclio,  yo  quedo  conlento  y  no  prelendo  que  me  den  mas  que  a  los  olros,  ni 
menos  lampoco.  I^o  que  querria  remediar  agora  es  eslo  que  devo,  para  lo  quai  no  fucran 
malosmill  escudos  que  Su  Mag'mando  a  Erassoquc  me  proveyesse  luegoenFreselingas, 
y  no  quiso  hazerlo  lanto  que  son  perdidos.  No  invento  yo  eslo  por  que  su  liermano  de 
Antonio  de  Guzman,  que  es  conlador  dcl  faclor  mayor,  estava  présente,  y  del  lo  lie  yo 
sabido.  Es  necessario  que  yo  pague  esto  luego  y  que  lenga  cierta  consinaeion  de  lo  que 
se  me  da,  de  manera  que  no  sean  menester  a  guardar  consultos  para  tener  de  corner. 
Para  la  paga  de  lo  que  devo,  yo  tcngo  quatro  mil!  ducados,  que  Su  Mag'  me  deve  de 
justicia,  los  quales  fuera  razon  que  cl  Duque  de  Alva  me  negociara,  pues  el  me  los 
dio  y  lorno  a  quilar.  Helo  cscrito  a  Su  Excelencia  algunas  vezes,  y  no  me  responde. 
Agora  embio  a  V.  S.  el  mémorial  para  que  sea  servido  de  favorecerme  a  la  cobrança 
dcllo,  pues  se  me  deve  y  no  pido  merced  en  ello.  Y  porque  a  Erasso  no  le  parezca 
que  pido  mereedes  antes  de  comencar  a  servir,  embiare  a  V.  S.,  quien  con  salud 
sca  llegado  a  Spana,  razon  de  lo  que  el  Rey  me  deve  por  los  servicios  de  mi  padre 
(|ue  fueron  muclios  y  mny  fieles  en  ticmposque  Erasso  no  cra  aun  engendrado,  ni  aun 
su  padre  casado.  Segun  enticiido  lo  que  digo  que  el  Rey  me  deve,  son  quatro  lugarcsen 
(lalabria  muy  buenos  con  quatro  eicntos  ducados  de  rcnta  en  cllos,  que  fueron  tasados 
eiitonees  en  vcinte  mil!  ducados  y  agora  vaidrian  cien  mill,  por  lo  que  los  lugares  han 
crccido.  Estos  lugares  dio  a  mi  padre  el  Euiperador,  y  despues  se  perdieron  por  pleytos 
que  sobre  eilos  se  nos  movieron.  Su  Ma^'  es  tenido  en  buena  coneieneia  a  la  reconipensa 
deslo,  maxime  que  nosotros  no  bemos  dcsmerccido  nada  tras  treinta  y  seysaîïos  de  ser- 
vicios de  mi  padre.  Lo  que  yo  lie  servido  no  deve  de  imporlar  mucbo,  pues  mi  capa  vale 
tan  poco  mas  por  ello,  pero  se  que  ha  diez  y  seys  anos  que  Erasso  me  vio  en  Trente  y 
en  la  corle  del  Emperador  y  en  la  del  Rey,  en  los  quales  he  gasiado  cinquenia  mill  duca- 
dos de  mi  hazienda  y  perdido  la  salud  y  los  anos,  que,  si  los  gasiara  en  Roma  a  mis 
plazeres,  pudicra  tener  a  lo  menos  algunos  bcnelicios,  como  tiene  su  hermano  de  Eraso, 
sin  servir  a  nadie.  Esto  lo  que  passa  en  mis  negocios  diclio  con  mas  sentimiento  y  pena 
de  lo  que  sufriria  escriviendo  a  V.  S.,  pues  soy  forçado  a  defenderme,  y  a  estos  menos 
preçios  no  se  puede  tener  tanta  paciencia  como  séria  razon.  Sera  V.  S.  servido  de  per- 
donarme  y,  pues  ha  de  scr  juez  en  esta  causa  y  dczir  su  pareccr  al  Rey  en  ello,  no  es 
inconveniente  <|ue  este  bien  informado  y  prevcnido. 

La  venida  de  los  pcrsonages  que  Su  Mag'  ha  de  ombiar  aqui  y  a  Francia,  si  para  en 
solo  venir  y  hablar,  sera  no  solamenle  dailosa  a  los  negotios,  maxime  a  los  deslos  calho- 
lifos  que  espcran  otra  provision  bien  contraria  desia;  pero  sera  vana  tolalmente  porque 
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llegaran  dcspues  de  hcclio  aqui  el  bien  o  cl  mal  que  se  ha  de  liazcr,  poique  antcs  de 
quinze  dias  saldra  de  aqui  el  exercito  para  invadir  las  fuerças  de  Franceses.  Parecciiie 
que  sera  la  Reyna  forçada  a  ponersc  en  esto  mas  de  veras  de  lo  que  pensava  porque, 
segun  entiendo  de  Dandolf,  que  vino  anochcde  alla,  las  fuerças  de  aqucllos  rebeldesson 
muy  poeas, y  el  reyno  de  Escocia  no  liazc  ningun  movimienio,  como  la  Reyna  aqui  se 
liavia  persuadido:  ella  esia  con  harlo  miedo.  Oy  pienso  liablarle  y  sabcr  que  ha  de  rçs- 
ponder  a  la  requesta  del  Rey  de  Francia.  Agora  cra  licmpo  de  hazer  de  veras  lo  que  se 
devc;  pero,  si  es  asi  de  derecho  que  hayamos  de  encubrir  y  defender  y  onrar  cosas  de 
la  ealidad  destas,  pacicncia!  Bien  se  que  nunca  bolvera  la  oeasion  que  agora  tenemos  y 
que  las  volunlades  aqui  estan  lodas  de  nucslra  parte  y  de  los  mismos  hereges  hartos.  Yo 
no  080  liablar  en  cosa  de  este  (ono  porque,  pues  no  soy  rebolloso,  ni  amigo  de  valentias, 
no  quicro  parecerlo. 

M.  Robert  me  ha  embiado  a  hablar  con  M.  Sidnei:  he  le  dicho  el  sucno  y  la  soltura, 
y  aun  a  la  misma  Reyna  he  dado  a  entender  de  lo  que  estoy  sentido;  apuntome  Sidncy 
en  que  V.  S.  eseriviese  con  estas  licencias  a  la  Reyna.  Vo  me  hurle  dello  y  le  dixe  que 
no  se  me  acordava  deste  negocio  y  que  otros  cran  los  que  me  hacian  lener  quexa  de  su 
cunado.  Es  el  peor  moço  que  yo  he  visto  en  mi  vida  y  mas  y  mas  airaydorado  y  iras  csio 
non  nada  valiente,  ni  animoso.  Yo  le  he  aseslado  toda  la  artilleria  que  pucdo  y  a  fe  que, 
si  luviesse  menos  lemor  de  puestra  casa,  que  yo  le  liiziesse  presto  dar  que  contar  a  los 
historiadores,  y  assi  cspcro  que  ha  de  scr  ello  a  la  posire  y  que  de  donde  agora  le  vieiie 
cl  brio,  le  vendra  su  perdition,  y  V.  S.  créa  que  no  hay  homhre  en  Inglaterra  que  no  de 
vozes  deziendo  que  cs(e  destruye  a  la  Reyna  y  al  reyno  lodo  con  su  vanidad.  La  segunda 
vez  que  hable  a  la  Reyna  en  estas  licencias,  pase  con  ellas  grandes  disputas  porque 
estava  menos  brava.  Dixome  que,  despues  que  V'.  S.  havia  pasado  la  mar,  se  le  havfa 
lornado  enemigo.  Dixele  que  hiziesesu  quenia  ella  y  hallaria  que,  despues  de  ido  V.S. 
de  aqui,  le  havia  dado  mucha  oeasion  de  qucxarsc  délia,  pues,  haviendole  V.  S.  dexado 
encomendada  su  niugcr  y  arrim.Tda  aqui  a  su  favor,  no  solamcnle  no  la  liavia  favorecido, 
ni  acariciado,  mas  havia  tralado  de  avergonçarla  y  diminuirle  su  auloridad  si  gelo  con- 
sinticran.  Respondiomc  que  liavia  de  hazer  ella,  si  havia  de  ir  a  buscar  a  la  senora,  que 
asi  llama  a  mi  senora  la  Condcsa.  Dixele  que,  aunquelo  hizicra  Su  Mag',  no  perdcria  por 
ello  el  reyno,  pero  que  con  menos  nos  contcnlaremos.  En  fin  es  compeiencia  y  passion- 
cillas  fomenladas  de  las  chismerias  deste  vellaquillo.  Al  ultimo  me  dixo  que  V.  S.  iria 
agora  a  Spana  a  ser  omnta  in  omnibus.  Dixele  que  lo  que  V.  S.  era  en  Espana  nunca 
dexaria  de  serlo  y  que,  sino  fuere  omnia  in  omnibus,  tendria  menos  oeasion  de  poder 
hazer  a  ella  algun  servicio  de  los  que  otras  vezes  le  ha  hecho,  de  los  quales  Su  Mag' 
devra  acordarsc  y  mostrarse  mas  grata.  Amohinase  mucho  de  que  se  le  acuerde  que 
tenga  obligacion  a  nadie.  A  este  proposito  ha  querido  embiar  a  Su  Mag'  una  carta  de  la 
Reyna  al  Emperador  en  que  dize  que  la  Reyna  Maria  la  tuvo  en  prisiones  y  en  grandes 
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ialanii(la«Ic:i,  solanu'ntc  port|uc  no  queria  casar«e,  porquc  vean  alla  quaii  facilmenlc 
inventa  esta  scùora  en  cosas  de  tanta  imporfancia,  no  siii  (acha  y  macula  de  la  aulori- 
dad  del  Rcy  niieslro  senor,  que  parece  que  a  lo  menos  consentia  en  esta  carcel  tan 
iiijusta,  siendo  marido  delà  Rcyna  y  siendo  su  deudo,  eon  quien  ella  dize  que  la  Reyna 
Maria  la  queria  easar. 

Haviendo  escrito  liasta  aqui,  fuy  a  habiar  a  la  Rcyna,  la  quai  nrie  ha  Iralado  como  a 
un  perro  en  todo  quanio  sus  fuercas  y  jurisdiccion  se  esiiende,  porque  el  joven  devede 
liaver  dado  quexa  de  lo  que  eon  su  cufiado  le  embic  a  dezir  1res  dias  ha.  Yo  he  passade 
por  todo  riendome  siempre  y  preguntandole  de  que  estava  (an  melaneolica.  En  fin,  passa- 
dos  los  primeros  recibimienlos,  lleganios  a  los  negocios,  los  quales  van  de  manera  que  yo 
no  se  como  podra  dexar  de  penlerse,  sino  se  concierta  eon  Franccses,  y,  si  se  concierta 
lampoco,  veo  que  saiga  de  aprieto.  Al  Rcy  nuesiro  seîior  escrivc  lo  que  V.  S.  vcra  por 
la  copia  que  embio  a  Madania.  El  easo  es  que  los  rebeldes  han  Ilcvado  csios  dias  en  la 
cabcça,  y,  en  higar  de  crecer,  su  parte  se  disminuye  eada  dia,  y  estos  aqui  ni  osan  bien 
favorecer  a  génie  tan  perdida  como  estan  aquellos,  ni  bien  osan  desampararlos  porque 
se  veen  perdidos  en  dexandoles  a  Franceses  allavar  y  proveer  lo  de  Escoeia,  y  querrian 
la  paz  y  no  liallan  el  camino  de  hazcria,  ni  eon  seguridad,  ni  eon  honra,  Iras  haver 
gasiado  algunas  libias  en  la  fiesta.  Al  ultimo  yo  ereo  que  ni  han  de  saberse  ecncerlar 
eon  Franceses,  ni  podran  ecliarlos  como  pensavan ,  y  que  ellos  en  este  medio  se  avi- 
luallaraii  y  proveeran  de  dincro,  elqual  les  haze  gran  falia  en  Escoeia,  porque,  si  la  Rcyna 
Régenta  luviesc  recaudo,  havria  ya  levanlado  un  gran  golpe  de  Eseoees  que  estan 
iieulrales  y  csperan  eslo  solamenle  para  dcclararse  por  Franceses,  y  como  eslo  tengan 
no  que  dar  a  rebelde,  ni  hombre  que  no  venga  a  obediencia,  maxime  havicndoles  el  Rey 
ol'recido  perdon  gênerai,  y  assi  querra  Dios  que  estos  se  liallan  embaraçados  y  perdidos 
y  sin  rcsolueion.  Lo  que  desto  se  seguira,  Dios  lo  sabe  y  nosoiros  lo  veremos  y  no  me 
parece  (juc  estan  eslos  de  Guisa  tan  salisfeclios  de  la  paz  que  el  Condeslable  hizo,  que  no 
liable  aqui  este  su  Embaxador  mas  desembueilamente  de  lo  que  yo  creycra,  porque  es 
cierlo  que  ha  tratado  dello  y  querido  dar  a  entender  que  por  lemor  de  nadie  no  dexaran 
de  proseguir  su  derecho  y  bazer  sus  empresas  y  que  la  paz  la  hizieron  hombres  que 
esiavan  prisioneros  y  olras  cosas  tanio  mas  sospechosas,  quanio  este  llrga  agora  de  nuevo 
eon  las  inslruciones  en  la  bocca.  A  mi  me  dixo  anoclie  que  se  apeo  a  visilarme,  que  havia 
liallado  a  los  del  Consejo  mas  modestos  que  estos  otros  dias.  Yo  lo  ereo  porque  lambien 
halle  yo  a  la  Reyna  muy  irisie  y  pcnsativa.  Dixome  el  Embaxador  de  Francia  que  cl  per- 
deria  una  mano  sino  secasava  eon  el  Archiduque,  porque  la  neccssidadpura  la  forçaria 
a  hazerlo  y  que  al  Rey  su  senor  no  le  pesaria  délia,  no  obstante  que,  si  ella  moria 
sin  hijos,  la  Reyna  su  ama  no  dexaria  de  seguir  su  derecho  a  la  sucession  desie  reyno. 
Yo  le  dixe  que,  pues  todos  cran  moços,  no  havia  para  que  dispular  de  lo  que  ba  de  ser 
despues  de  sus  dias.  La  summa  es,  senor,  que,  si  el  Rey  nuesiro  seflor  se  olvida  algo  mas 
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de  lo  que  liasla  aqui,  este  reyno  sera  de  Franceses  conio  el  de  Escocia,  y  sera 
menesler  hazer  entonces  lo  que  agora  no  querremos,  y  si  el  Rey  quiere  alendcr 
a  esto,  con  hazer  mucho  servicio  a  Dios  y  honra  a  si  mismo,  lo  pondra  todo  en  muy 
buen  cobro,  ya  que  no  quiera  meterlo  en  su  casa,  loqual  no  se  podria  hazer  sin  nuevas 
guerras;  pcro  ponerlo  en  cobro,  metiendo  aqui  un  Rey  de  su  niano  o  de  su  casa  o 
natural  como  mejor  le  pareciere,  puede  lo  hazer  tan  siguramentc,  como  haze  agora 
el  sustentar  a  eslo,  y  aun  mucho  mas  porque  desta  no  se  puede  Su  Mag'  fiar,  ni 
ella  esta  lan  sigura  en  el  reyno  que  no  se  haya  de  temer  cada  dia  de  verla  perdida,  y 
al  que  Su  Mag'  metiese  aqui,  tendriale  obligado  y  assigurado  y  bien  quisto  de  sus  vasal- 
los,  lo  que  no  esta.  Dexo  aparté  lo  de  la  religion  y  de  la  onra  y  autoridad  que  cierto 
esta  seiiora  nos  la  trata  mal,  y  dexo  aparté  el  peligro  que  essos  estados  tienen  de  la 
vezindad  deestos  hereges,  lo  quai  todo  esta  lan  entendido  que  no  ha  menester  discursos. 
Lo  que  agora  digo  yo  de  nuevo,  es  que,  sino  se  resuelve  Su  Mag'  presto,  se  seguira  una 
destas  dos  derivativas  que  he  dicho,  y  sera  que  el  reyno  le  lomaran  Franceses,  o,  si  quere- 
mos  responder  por  el,  havremos  de  tomar  las  armas  ni  mas  ni  menos  y  defender  la  mas 
vergonçosa  e  injusia  causa  que  un  Principe  cristiano  puede  defender,  que  tal  sera  el 
(|uercr  defender  a  esta  muger  contra  Dios  y  conira  justicia  y  conira  la  voluntad  de 
todos  los  del  reyno  tanto  caltolicos  como  hereges  y  contra  el  bien  publico  del.  No  se 
a  que  proposilo  hc  entrado  en  este  diseurso  con  V.  S.,  aquien  se  que  no  son 
inenestcr  espuelas  en  esta  materia,  ni  le  puedo  dezir  cosa  nueva,  pero  en  (in,  como  no 
oso  boquear  esto  con  nadie,  no  sera  impertiniente  escrivirlo  una  vez  a  V.  S.,  aquien 
suplico  mande  rasgar  estas  cartas. 

A  Leonardo  Ciiamerlan  ha  quitado  la  Reyna  el  govierno  de  Harnozen  y  el  del 
condado  de  Oxonia  :  esta  desperado,  y  pareceme  que  huelve  el  rostro  a  Franceses 
<le  que  ve  que  a  nosoiros  no  se  nos  da  nada  destas  cosas. 

A  su  padre  de  mi  scfiora  la  Condesa  dize  la  Reyna  que,  si  con  ocasion  pudiere 
hazerlo,  le  ha  de  quilar  quanto  tiene.  Ella  me  ha  dicho  que  el  le  ha  suplicado  que 
110  de  licencia  a  su  madré  para  yr  a  Espana  ;  no  se  si  lo  créa. 

La  rcsidencia  de  V.  Sr  en  Corle  me  ha  alegrado  tanto  que  casi  he  reçucitado  con 
ella  y  pienso  que  no  me  lia  de  acabar  de  malar  Erasso,  para  salir  de  sus  manos 
querria  (si  fus  est  dkere)  que,  haviendo  de  embiar  Su  Mag**  a  Roma  algunos  Carde- 
nales,  fuese  yo  nombrado  entrellos,  que  por  ventura  alla  no  parecera  mucho  disparate 
si  a  los  negocios  de  Su  Mag"*  le  vendria  dafio  dello.  Atrevome  a  dezirle  a  V.  S.  solo 
porque  se  que  me  perdonara  todas  mis  flaquezas.  Esta  lo  es  cierto,  pero  de  tal  manera 
que  no  me  despierla  este  cuydado,  ny  pienso  que  le  eslaria  al  Rey  tan  mal  que  gelo 
deva  yo  de  suplicar,  ni  hazer  muchas  diligenzias   por  ello. 

De  la  mcjoria  de  los  negocios  del  Arçobispo  esloy  contentissimo.  Al  padre  confesor 
hecho  he  mi  encmigo  con  escrevirle  quaii  gran  escandalo  havia  dado  a  este  reyno 
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su  prision  y  la  de  fray  Juan.  Tambien  le  embic  las  carias  que  sobre  ello  me  escrivjan 
llorando  en  que  los  llainavan  apostolcs  de  Inglalerra.  En  fin  Su  Paternidad  no  me  lia 
qucrido  escrivir  mas,  no  se  si  havra  lenido  algun  otro  impedimento  y  yo  jtizgo 
lemerariamenle. 

Yo  me  guardado  de  dar  pareceres  en  mis  carias  a  la  que  creo  liarto,  y,  sy  algo  lie 
apuntado,  es  porque  querria  mostrar  cl  camino  a  los  que  esian  lexos;  pues,  yo  cstando 
cerca  soy  obligado  a  vcrlo  mejor  y  aun  a  no  callarlo,  pues  si  por  falla  de  dezir  lo  que 
me  pareze,  se  hizicse  una  prelcnsion  impertinente,  como  es  posible  por  falta  de 
entcnder,  cl  caso  séria  a  ini  cargo.  Pero,  si  esta  lia  parezido  demasiado,  yo  lo  dexare  del 
(odo  y  scguirc  la  isloria  solamenle,  como  agora  liago.  A  V.  S.  bcso  humilmente  las 
manos  por  cl  aviso. 

Estanlc  ha  liecho  lo  que  aca  se  usa  y  no  valoria  menos  en  palacio  por  ello,  porque 
tan  ruines  baruas  liene  otri,  como  Guillcrmo  y  con  todo  esto  lialla  quien  le  quiera,  liame 
dicho  un  liermano  de  Mastrcs  Stredelig  que  lian  sido  vislos  aqui  ella  y  cl,  al  quai 
cl  verano  passado  estime  yo  por  hazer  una  burla  frcsada  en  esta  maleria,  sino  lo  eslor- 
varan  las  ordenes,  como  lo  sabe  don  Francisco  de  Moiiroy. 

Miladi  bazc  muy  bien  de  no  venir  aca  porque,  llegada  que  fuesse,  daria  quanio 
liene  por  verse  fuera  de  lo  que  aqui  se  espéra,  y  en  verdad  que  hay  personas  que 
darian  la  mctad  de  sus  bazicndas  por  tener  scgura  la  olra  mctad,  lanta  es  la  perdicion 
que  tcmen  que  ha  de  venir  por  ellos. 

El  conde  de  Helfenstayn  yra  oy  a  despedir  la  platica  del  casamiento,  vislo  que  le 
burlavan  agora  de  nuevo  a  cl  major  que  a  mi.  Si  yo  tuviera  voto  cl  primer  dia  que  se 
liablo,  le  hubiera  dicho  esto  que  agora  le  dize  y  partidose  cl  dia  siguiente.  Pero  cl 
Emperador  ni  bien  qiiicra,  ny  disquiera  este  negocio,  y  asi  toma  una  via  média  de 
mandar  qucdar  aqui  cl  Conde,  que  es  hazer  bueno  cl  jucgo  a  la  Reyna  y  deslruyr  a 
cslos  caiholicos  que  cslan  esperando  siempre  la  conclusion  de  este  casamiento. 

De  Londres,  a  vij  de  Marco  1 560. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 
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DLXXVL 

John  Leigli  à  la  reine  d' Angleterre. 

(ANVERS,  8  MARS    IS60.] 

Honneurs  rendus  à  Bruxelles  par  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Koria,  qui  était,  avec  le  prince 
d'Orange,  son  principal  appui.  —  Dans  les  Pays-Bas  on  n'oublie  pas  rillcgitimitc  de  sa  naissance, 
et  l'on  préférerait  la  duchesse  de  Lorraine  qui  aime  aussi  beaucoup  le  prince  d'Orange.  —  On  parle 
aussi  du  prince  d'Espagne  comme  devant  prendre  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  —  Affaires 
diverses.  —  Ces  communications  doivent  rester  secrètes. 

By  lliys  i  desyer  Yowar  Hyglines  to  inipui  llic  slai-knes  off  my  wrytyng  syns  the  xu 
olT  July  lasl  tyl!  ihis  présent  only  for  lack  off  malcr  worlli  tha  wrytyng  unto  Vowar 
Magystp,  and  now  Yowar  Heglincs  sliall  understond  tlial  thys  I  horsty  I  wase  desyryd 
l»y  tlie  Contes  de  Fcrya  to  coni  to  lier  to  Malyns,  wher  slie  was  acompinid  wytlie  the 
Conlys  off  Hostral  and  dyvers  otiier  ladys  and  gentyl  womcn  off  the  town,  whych  were 
so  ryclily  aparjlyd  and  off  so  good  bcliavycr  iJiat  I  hâve  sync  non  pas  lliem.  Apon 
Ashe-Wensday,  ilic  Couni  de  Fcrya  and  she  reniovyd  to  Bnisels  to  tak  iher  levé  off  the 
l\egeni,no\v  al  hys  goyng  in  lo  Spayn;  liys  hone  Company  were  abovc  a  hundyryd  hors, 
and  wylhowt  the  town  off  Urusels  a  greal  dy^tans  he  was  met  wyth  abovç  ij  liundyryd 
liors,  wher  was  the  Byshop  off  Arras  and  dyvers  other  off  llie  Conseil  and  ail  the 
nohelyle  off  the  Court.  Al  hys  aryvall  thcr  the  Régent  met  hyni  al  the  Hall  door,  wythe 
siich  grytyngand  saliilasyons  I  asscur  Yowar  llyghnes  as  to  my  judgement  tlier  can  hc 
no  more  sayd,  in  the  llalyan  long.  Then  she  acoiiipined  them  to  tlier  lodyng,  whych 
was  very  sunilyously,  aparylyde  and  lliat  nyghl  suppd  wylh  them  and  tyl  Sonday 
foloyng  tliat  ihaye  rcmovyd  to  a  logyng  in  Ihe  Park  preparyd  for  them,  wlierlh'Emperor 
lay  niuch  and  lykewayes  Kyng  Phylyp;  thay  dynyd  and  suppd  eonlencwaly  wylh  the 
Regenl  and  hyt  semyd  to  hcr  ihe  resl  off  the  daye  and  mosl  part  off  the  nyght  to  lylyll 
tyme  to  enterlayn  the  Conlys  and  Don  Loreno  her  son,  and  ail  thys,  I  perccvc,  prosy- 
dythe  for  thaï  llic  Counl  de  Fcrya  was  only  the  prefarer  off  her  regement,  wherin  she 
ys  grellymyslykydofall  the  Eslalc  off  thys  eontry,  forthcy  be  desyrus  lo  hâve  iheDulches 
off  Lorreyn.  Off  hcr  selff  she  can  doc  nolhyng,  but  wylh  the  consent  off  ihc  Prynse  off 
Orange,  llic  Count  d'Egmounl  an  the  Byshop  off  Arras.  Apon  the  report  of  tliocs  ihat 
becrcdabyll,  I  lold  ihe  Conlys  de  Fcrya  I  herd  iher  was  grel  affecsyon  hclewyxl  ihc 
Prynse  of  Orange  and  the  Regenl  and  ihat  hyt  was  a  comun  talk  in  the  Cowrt.  She 
sa}d  hyt  sprang  but  only  for  envy  ihat  lliay  had  of  her  place  and  thaï  dyvers  ladys  told 
lier  llial,  ihowghe  she  were  ih'Emperors  dowghtcr,  yel  was  she  but  a  baslard,  wher- 
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fore  slic  was  far  iinmcytc  to  suply  ilint  plase,  and  shc  told  me  (liât  llic  Dowtclies  ofT 
Lorreyn  liail  siich  aiïecsyon  lo  ihe  Prynsc  off  Orange  llia(,when  lie  sliowld  liave  maryd 
lier  dowgliler,slie  sayd  she  was  more  nietir  for  hym  hcr  selffe.  Tlier  ys  grel  (alk  in  tlie 
Court  now  lliat  tho  Prynsc  off  Spayn  sliall  be  hcr  thys  sommer  and  sliall  liave  tlie 
government  off  thys  contry  as  tlie  Kegenl  liatli  iiow.  I  perccve  ilie  Count  de  Ferya 
lakyili  grct  iinkycndnes  lliat  Yowar  llyglines  denyed  liym  lysans  fora  longer  lyme  for 
the  Lady  Uormers  taryng  hère  and  for  Clarensyus  goyng  inio  Spayn  ;  hc  sayd  llic  eawse, 
as  lie  Iierd  saye,  was  for  thaï  hyt  was  iiiformyd  Yowar  Hyglienes  lie  showld  mysrepori 
yow  and  lo  lliat  he  sayd  hys  doyngs  dollie  apere  to  ihe  conlrery,  for  lie  halh  by  ail 
menys  procuryd  lliat  yow  should  liave  maryd  Kyng  Pliylyp  or  els  ih'arsdiikolf  Awslrya 
on  offtirEmperors  sons.  He  underslondyihe  Yowar  Ilyghenes  liopythe  to  hâve  gret  ayd 
oITlhe  Duke  off  Ilolst  for  yowar  prosydyngs  in  Scotland,  whoe,  lie  saylli,  hathca  greal 
pcnsyon  off  Kyng  Phylyp  and  dyd  coneviiiant  wyth  hym  now  in  hys  last  wars  to  liave 
browght  hym  ij  thowsand  sodyars,  but  to  the  feld  he  browght  but  fye  hunderyd.  Atso 
hyt  hys  iiiformyd  hym  lliat  Yowar  Hygtincs  hatli  sent  my  Lord  Monlygew  into  Spayn  lo 
complayn  olf  the  Régent  hère  and  off  hymseiffe  for  die  uneortys  usyng  off  Yowar 
Hyghnes  in  dyvers  off  yowar  affcrs  herc;  he  told  aiso  a  frynd  off  myne  ihal  thEinperor 
sendylh  for  hys  Imbassador  ihat  now  ys  wyth  Yowar  Hyghnes  and  lliat  lie  ys  assuryd 
Kyng  Phylyp  wyll  wylhdraw  hys  good  wyll  and  fryndshyp,  whych  alhvaye  he  halh 
boni  yow  lieiherto.  Some  otiier  off  grel  atorile  dolhe  saye  yow  bave  so  long  rua  off  ibo 
brydyl  ilia(  hy  fors  now  yow  musl  be  slayd  and  the  soncr,  for  iliat  yow  wyll  bave 
nether  amyte,  nor  alyans  wyth  no  forayn  Prynse.  In  my  lasl  Iclers,  as  befoiesayd,  I  wryl 
to  Yowar  Hyghnes  ihal  Goldwell  whych  was  Bysliop  off  Sayn,  bas  lake  then  hys  jornay 
lo  Rome,  but  he  fell  syk  by  ihewaye  and  retornyd  agayn  to  Loveyn,  wlier  lie  laye  thys 
wynier  and  off  lat  cam  to  ibys  town  lo  provyd  hym  off  ail  thynges  nessysary  for  the 
vyage,  and  now  ys  gon  thether,  and  Hary  Pynnyes  liatli  promysyd  hym  to  fyiid  the 
menys  he  sliall  he  made  cardynall  al  hys  aryvall  ther,  and  iiolbyng  I  bave  wrylyn  herin 
to  \owar  Hyghnes  but  thaï  I  bave  syne  or  lierd  my  selffe  or  els  off  lliem  thaï  be  lo  be 
credyl,re(|uyryng  Y'owar  Hyghnes  thys  mygbt  be  kepl  as  secrytas  as  myght  be,  so  thaï 
allwayes  I  myght  bave  ercdyt  to  nnderstond  to  wryl  yow  maters  off  more  importans. 
And  now  I  most  humblythank  Yowar  Hyghnes  for  llie  good  opynyon  I  perceve  by  Syr 
Thomas  yowar  goodnes  dolhe  conlenew  in  lowarl  me,  wberfor  yow  shall  be  most 
assuryd  that  at  ail  tymes  I  wyll  extyme  the  los  off  my  lyffe  to  be  nolhyiig,  whyrin  hyt 
myght  be  spent  in  yowar  servys,  and  lo  Iak  off  oiher  ocorens  worihe  the  wryiyng  to 
Yowar  Magysie,  I  sayes  for  lliys  lyme. 
From  Andwarpe,  the  viij  off  Marche. 

JouN  Legh. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Etizabetli,  Calendar,  t.  U,  n"  SôS.) 
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DLXXVll. 

iiresham  à  Cecil. 

'ANVEHS,  8  MAHN  IMX; 

Longs  détails  sur  ses  opéralions  Hnancicres  à  Anvers.  —  II  a  relevé  le  crédit  de  la  reine  et  peut  se 
vanter  d'avoir  accaparé  tout  l'or  et  tout  l'argent.  On  ne  pourrait  pas  trouver  à  la  Bourse  d'Anvers 
un  denier  hors  de  ses  mains.  —  Il  croit  que  les  soldats  espagnols  s'embarqueront  pour  l'Espagne. 
—  Armements  en  Allemagne.  —  Bruit  de  la  morl  du  Pape. 

Riglil  Honnorable  Sir,  aflyr  my  most  humble  comcndalions.  It  mayc  licke  yow  to 
iindyrslondc  tlial  bye  my  Ictter  of  ihe  iij'"  of  this  présent  I  serlyfyed  yow  of  my  aryvall 
liere  and  of  llie  greal  scarssile  of  monny  ihal  ys  now  in  ihys  playsse  of  Andwerpe,  as 
allso  of  the  greate  breule  ihal  rowens  apon  me  amonges  llie  marchaunlcs  and  the 
commens  of  ibis  lowen  (liât  I  will  robe  lliem  of  ail  tliere  fynne  golde  and  fynne  silver, 
bye  the  reassonc  whereof  1  will  insewre  yow  I  am  liallfe  afîrayde  lo  goe  abrode,  but 
oneiy  at  ihe  oweres  of  ihe  bursse  tyme.  And  for  ihat  I  doo  right  well  knowe  yow  are 
vcry  dessirus  to  undyrstond  how  ihe  Q.  Ma'"  affaires  passyibe,  it  maye  pleasse  yow  lo 
l)e  advcrtisscd  lliat  sens  my  commyng  I  liavc  delyverid  bye  exchanKe  to  sonedrye  pers- 
sones  abowght  ihe  some  of  xxiij  m""  "  Fleniyshe,  as  bye  the  perlieular  note  hère  inclos- 
sid  lo  yow  shall  apere,  as  allso  I  bave  bowght  ij  m""  marckcs  waighte  of  fynne  silver  al 
xlvij*  llie  marckc,  and  iliere  goylhc  viij  onz  loo  cvery  marcke,  wyclie  amownth  to  the 
some  of  iiij  m""  vijc".  wychc  ys  aftyr  the  rate  of  xxij*  d.  ihe  pownd,  reconyng  every  onz 
of  fynne  silver  al  v  s.  iiijd.  sler.  the  onz.  More  I  liave  bowght  xij°  "  in  erowens,  so  ibat 
wylhe  ihe  monny  I  browghl  ovyr  with  me  and  maid  ovyr  by  exchange  at  my  last  eom- 
myng  liome,  wyclie  amownntid  lo  x  m'"  iij"  ''  and  with  ihe  m""  xl''  jiaid  by  warraunl  to 
M'  Bashe  and  oiher,  I  bave  paid  and  disbourssid  for  Her  M'"  bchowffe  llic  some  of 
xl  m"""  Flemyshe,  wyche,  Iwill  insewre  yow,  haythe  not  a  litlill  relyvid  this  bursse  of 
Andwerpe.  And  for  seing  ihey  myschiffihal  myghl  follow  of  this  bissones,  conssidrinj; 
ihe  greal  scarssile  of  monny  ihat  ys  hère  at  this  présent  and  the  greal  rewmors  ihal  }s 
daylly  repportlyd  apon  me  for  ihe  convcying  of  there  trcassor,  as  licke  wysse  I  am 
ereadable  informyd  ihal  ihey  marchaunis  Spaynyardes  and  lltalliones  dolhe  prellend  lo 
pute  a  supplicacion  upe  lo  ihe  Regenl  agaynsl  me ,  and  seing  how  reddy  ihey  Rcgent 
and  Ihe  Corte  ys  lo  siey  ail  the  Quenes  M"  procedings,  I  bave  thowghi  it  not  best  to 
sleye  our  marchaunis  anny  longger  ffrom  there  barggayne,  so  tliat  1  bave  assynnyd 
ihem  ovyr  lo  the  Tuckre  and  olhers  for  ihe  most  parle  af  ail  there  somes  to  see 
and  yff  they  can  recoimller  one  wylhc   another  for  ihe  inlargynge  of  the  bursse. 
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as  lickewissc  I  Iiavo  gevin  a  greal  warnyng  lo  ail  oiir  marchaiin(s  to  bcwarc  liow 
Ihc  doo  rowcn  apon  bying  of  golde  and  silvcr,  lyst  llie  Margrave  vissii  ilicni,  (Tor  llu* 
hâve  goen  so  opcnly  and  so  uncdiscrcallye  lo  worcke  ihat  there  procedinges  ys  to 
moche  spocken  of  in  every  mannes  mowlhe,  so  that,  S',  I  will  stcy  tili  ihis  brewte  and 
payement  be  pasl  for  sendding  a  waye  of  anny  of  thcy  Q.  Ma"  bollione  or  gold, 
conssidering  what  a  fferdell  the  Q.  Ma'°  ys  hère  at,  ffor  the  marchaiints  being  ones 
paid  the  Ixvij  m"'  ",  I  hâve  paid  j  c.  viij  m""  '',  as  lickcwyssc  Allexander  Bardencye, 
Florenlyne,  of  whonic  1  loeke  u|)e  iiij'"  '',  dolhe  seekc  ail  the  meynncs  lie  can  to 
brcackc  the  barggayen,  saying  ihat  ihosse  men  tliat  owythe  hym  thcmonny,  ys  not  able 
to  paye  hym  by  the  reassone  of  this  grcat  scarssitc.  I  havc  maid  hym  playne  answherc 
I  will  hâve  my  barggaien  or  elles  1  will  daye  hym  to  the  righl  by  justice,  wyche  miist 
be  dowen  for  they  pressedcnt  sacke,  what  so  ever  it  sluilld  costes  the  Qnenes  Ma". 
Nevertheles  I  will  prolong  the  doing  thereof  till  I  hâve  the  commandement  of  the 
Quenes  Ma"  so  to  do. 

As  liekewysse,  where  as  yow  hâve  maid  the  Quenes  bonde  in  the  name  of  Nyeholas 
Johnsson  to  be  paid  at  vj  menthes  xxvij  m"'  viij"  xxx  ffl,  ihc  said  bowndes  must  be 
ncw  maid  agayen,  and  in  the  name  of  Albright  Johnsson  to  paye  the  xxvij'*"  of  Janyrie 
a"  1S60,  being  xij  monthes  amownnting  to  the  some  of  xxix  m""  viij*  floriins,  wyche 
bondes  it  may  pleasse  yow  to  send  me  by  ihe  next,  for  that  I  hâve  ressevid  the  monny 
and  havc  left  the  other  bowndes  wyihe  hym,  and  I  am  bownde  liekewysse  wytbe 
in  XX  dayes  lo  délivrer  him  the  other  to  paye  at  xij  monthes,  etc.  Aliso  hère 
wylhe  1  doo  send  yow  the  bowndes  of  Gorge  Spanegenbergcr,  of  Ixxij  m""  viij' 
xxiiij  florrins,  payable  ihc  last  of  February  last  pasl,  for  the  wyche  it  maye  pleasse 
yow  to  delyver  lo  my  faclor  Richard  Candiller  Ihe  Lordes  acquyilans  of  they  ressat 
thereof  for  my  discharge,  etc.  As  tins  daye  I  bave  resyvid  the  Q.  M'"  warraunt  for  the 
remylling  of  Herc  Hightnos  monny  bye  exchange,  wyche  sbe  baylhe  rcmyllyd  holly  to 
my  discressione,  I  Irust  it  sliail  apcrc  lo  lier  Ma"'  that  I  havc  hosbandihematter  lo  lier 
Hightnes  grcat  Iionnor  and  prolïil,  for  that  I  havc  donc  nowen  ahove  xxij  s.  iij  d.,  iiij  d., 
V  d.  and  vj  d.  ussans.  The  exchange  being  soddenly  ryssen  apon  the  assynaeione  gevin 
lo  our  inarchaunts  lo  xxij  s.  ix  d.  usans,  and  licke  lo  rysse  to  xxiij  s.  iiij  d.  and  at  Lon- 
don,  cre  ail  this  monny  be  paid,  to  xxiiij  s.  and  uppeward,  wyche  dowglilles  M'  Secre- 
^  larye  wolle  prove  the  benefyciall  mattcr  to  llie  Q.  Ma"'  and  to  the  welthe  of  our  real- 
leme,  as  the  licke  cannot  be  devissyd  ;  ffor,as  the  exchange  dosvihe  cale  owght  ail  prinssis 
and  imperers  there  dominyons,  so  it  ys  ihe  proffylablesl  thingc  and  reslorcs  ail  Prinssis 
and  llierc  domynyons  with  Ireassor  and  good  cheape  commodités,  wher  in  of  late  yow 
hâve  had  suffycyent  proofe  and  experyence;  (Tor,  sens  the  Q.  Ma"  came  to  Ihc  crowcn 
bave  I  not  rayssayd  ihe  exchange  in  London  from  xxj  s.  vj  d.  to  xxij  s.  iiij  d.  by  onely 
ffynne  practisse  and  secressye ,  wherby  we  doo  robe  ail  Cristendome  of  there  fynne 
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gold  aiid  ffynne  silver,  and  now  still  remaynes  in  ihe  realnie,  wjciic  lliinge  hayihe 
bynne  onely  dowen  bye  crédit  in  lacking  upe  nionny  in  a  slrange  coiielrey  apon  inlc- 
rcst,  wyche  lickewissc  serves  ihe  Quenes  Ma'°  lorne  for  a  lyme.  As  allso,  when  ihe 
lyme  of  payement  commes  ilie  interest  and  llie  acceping  of  ihe  monny  slondcs  Hère 
Hightncs  in  notinge,  ffor  thalit  ys  savyd  in  tlic  rayssingand  doneby  iheexcliange.  And 
iïynnally  tlierebye  lier  Higbines  iionnor  and  crédit  ys  so  augineiitlyd  in  ail  parités  in 
Cristendome  ihat  no  King  and  Prynce  ys  ihe  licke.  As  allso  wylhe  this  practisse  (and 
wythe  there  owen  monny)  hcre  ys  not  a  penny  lo  be  bad  content  apon  ibis  bursse  but 
al  my  bandes,  wycbe  bere  wriltin  lo  yow  ys  more  lionor  and  repeutaciones  to  tlie 
Quenes  Ma"  iben  ibe  valiew  of  ibe  monny  ibat  Ilere  Higbines  dotbe  owe  apon  tbis 
burssc,  ffor  I  bave  tawgbl  al!  ibe  wyssys  and  ibe  graves  marcbaunts  a  scholle  point,  and 
so  ihcy  Ici  not  lo  sayc,  for  wytbe  tbis  praetissc  I  bave  allterid  ibe  excbanggis  iborrow 
ail  Crislendome.  Wycbe  ys  ibe  grcallisl  comefforl  unto  me,  considering  it  redowens 
so  moche  lo  tbe  Q.  Ma*'  boimor  and  eredile  and  lo  the  inrychinge  of  my  natyve  coun- 
trey  tbat  cvcr  came  unlo  me,  wytbe  mocbe  more  matler  of  importances  I  eold  uppon 
unlo  yow,  pulting  my  belle  trust  in  God  and  yow  for  the  declaracion  bere  of  lo  tbe 
Q.  Ma",  wber  in  1  doo  non  dowgbl  but  tbat  Hère  Higbines  welle  bave  a  conssidera- 
eione  of  my  servyze,  as  liiere  unlo  appertcnythe,  to  ibe  wycbe  1  relier  me. 

As  for  occorraunts  bere  ys  nowen  worlbe  of  w  rilling  but  tbat  llie  sbipes  in  Zcllande 
lye  a  ryggyngasffaslasmaye  be  devyssyd,  and,  as  yet  tbere  ys  no  monyssione  in  ihem, 
dowghting  not  but  to  send  yow  ffrom  lyme  to  lyme  a  pcrffet  advertissemenl  of  ail  there 
fornyteur.  And  as  I  can  bye  no  meynnes  understond  but  tbat  the  5000""  Spaynyards 
sball  be  imbarcquyd  for  Spayen,  but  it  ys  good  to  dowghl  tbe  worst.  Assewring 
yow  tbe  Q.  Ma"  procidinges  and  ye  of  bere  most  honnorable  Conssaylle  ys  hcre 
marvellus  well  lickyd  of  ail  nacions  (for  the  praclisse  for  Scoleiand).  And  the  Ici  not  lo 
saye  oppcnly  the  Q.  Ma"  coulde  never  bave  spyed  socbe  a  lyme  agaynst  the  Frencbe 
King  be  tbe  reassone  of  his  great  povertle  and  no  leasse  of  crédit.  And  ihal  monny  Her 
Higbines  spendes  in  tbis  quarell,ys  well  spenl.  Trusling  tbat  Hère  Higiitnes  wolle  trusi 
lo  no  fayre  wordes,  nor  promises  ibe  Frencbe  kinge  sball  maeke  unto  bere  in  this  his 
mysserye,  ffor  ibat  bere  now  a  ys  contlcyd  no  boddy  of  powre,  wyche  for  my  parte  I  pray 
God  longe  to  coniynew,  etc. 

The  Prinssis  of  Germanny  dotbe  gelber  upe  ail  the  horsse  men  and  foie  men  ihe 
can  come  bye,  lo  wbat  powrpos  il  ys  not  yet  bere  knowen.  As  tbis  daye  my  ffrinde 
S'  John  Alcye  came  unlo  me  and  infformyd  me  tbat  tbe  Conltey  de  Feria  badd  undyr- 
sionding  tbat  1  was  come  to  Andwarpe  and  ihat  I  bad  lellers  from  tbe  Q.  Ma"  lo  my 
old  Lady  Dormer  and  to  M'"'  Clarencious  lo  macke  iherc  repayre  home,  wyche  he 
tooke  marvously  unekindly.  To  whome  I  declaryd  I  hade  no  soche  lellers  ,  nor  I  knowe 
nothinge  ihercof,  pcrsscving  bye  M'  Lay  thaï  ihe  Quenes  M"  shulld  moche  graltifye 
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llic  Conle  de  Foi  lia  in  giaunliiig  lliem  lyssens  (or  ihcre  abowdc  liere,  niost  humble 
bescching  yow,  yf  il  pleasse  ilie  Queues  M"  lo  giaunle,  ihal  I  maye  bave  the  dely- 
vering  of  il  lo  the  Conte,  for  Uiat  il  wolle  be  higbllyc  excepllid  as  I  am  infformyd  by 
S'  John  Aley,  whome  iissyd  me  allwayes  verry  curlcsly,  when  so  ever  I  hâve  hade 
anny  ihinge  here  to  doo.  Veryly  yow  shulld  do  well  lo  perssuad  ihe  Q.  Ma"  unto  il,  yff 
llere  Higlitnes  dowthc  macke  anny  slaye  al  il. 

I  hâve  rcsscvid  your  of  ihe  lasl  of  February  and  aocording  lo  your  leller  I  bave 
wriliin  to  M'  Bryckendyne  as  towching  Frederyck  Spedl  the  Coronell  as  aliso  of  Coro- 
nell  Laiigar.  Olher  I  liave  nolto  molcsl  you  wylheall,  bul  thaï  Ihe  particys  doing  liere 
daylly  in  ilie  shipping  of  ihe  corin  powder,  wyche  cannot  be  lo  secreally  kepl  al  home. 
As  alIso  il  maye  pleasse  yow  lo  scnd  me  the  serlyffycal  for  the  iijc  m""  waiglil  of  cop- 
par.  Trusiing  by  this  tyme  yow  hâve  holpcn  me  to  ihe  jclxvj"  xiij  s.  iiij  d.  paid  lo 
S'  Nycholas  Trockemorton  or  ells  a  warraunl  lo  pay  my  sellffc.  As  alIso  to  the  Ixvj" 
xiij  s.  iiij  d.  paid  to  Capitayne  Dryver  for  ihe  villalling  of  ilie  Quencs  Ma"  shipes  in 
Zelland. 

From  Andwerpe,  ihe  viij""  of  Marclie  a"  1S59. 

S'  John  Ley  haythe  dessiryd  me  to  conveye  ihis  lettor  to  the  Quencs  M",  wyche  il 
maye  pleasse  yow  to  see  delyverid. 

Lickcwysse  liere  ys  newes  thaï  the  Pope  shulld  be  deppartlyd,  and  some  saye  wilh  a 
boccado,  aflyr  the  oide  fashone,  witb  poysseiiyng. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Eltzabeth,  Calendar,  t.  Il,  n»575.) 
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Emprunts  de  la  reine  d' Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(8  MARS   IS60.) 

Sommes  levées  et  dues  à  Anvers. 
[necord  office.  Foreign  pupers.  Qtieen  Elizubelh,  Cul.  t.  11,  n"  842  cl  843.) 
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DLXXIX. 

L'évêque  d'AqvUa  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  !•  mars  1560.) 
Il  a  charge  le  docteur  Torncro  d'cx]ioscr  de  vive  voix  ce  qui  se  passe  en  Angleterre. 

Dus  (lias  lia  que  cscrivi  a  V.  A.  coii  un  coitco  proprio  Ilamado  Pedro.  Agora  me  ha 
parecido  de  enibiar  al  Dolor  Juan  Torncro  para  que  de  palabra  diga  a  V.  .4.  todo  lo 
(|ue  aqui  passa,  que  lo  podra  Iiazcr  muy  bien  por  eslar  tan  informado  dello  como  yo 
mismo.  V.  A.  sera  scrvida  de  uirle  j  darle  enlcro  credilo  a  todo  lo  que  de  mi  parte  le 
dixerc.  N.  S.  vida  y  cslado  de  V.  A.,  etc. 

De  Londres,  a  9  de  Marco  \  560. 

[Archives  de  Simaucas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  814.) 


DLXXX. 

L'évêque  d'AquUa  ù  l  évéqiie  d'Arras. 

(Londres,  t*  mars  tatiO.; 
Nêmc  objet.  —  Éloge  du  docteur  Torncro. 

Dos  dias  ha  cscrevi  a  V.  S.,  rcniiliendonie  a  la  carta  que  escrcvi  a  Su  Mag",  por  loqual 
enlcndera  V.  S.  lodo  lo  que  aqui  passa.  Despues  nie  ha  nacido  un  poco  de  oscrupulo 
sobre  cierlo  negocio,  y  me  ha  parecido  cnibiar  cl  Dolor  Juan  Torncro  a  dar  quenta 
del  y  de  los  dcmas  de  aqui  a  Su  Allcza  y  a  V.  S.,  haviendo  en  elles  aigunos  parlicu- 
lares  de  los  quales  cl  dicho  dotor  esta  muy  informado,  en  los  qualcs  yo  no  me  piiedo 
assi  bien  salisfTazcr  escriviendolos.  Sera  servido  V.  S.  de  darle  enlcro  crcdito  en  lodo  lo 
que  de  mi  parle  le  dixerc.  El  dolor  es  hombrc  muy  honrado  y  doelo  y  eonoçido 
mio  de  muchos  anos,  por  lo  quai  me  ayudo  del  en  los  negocios  con  mucha  segu- 
ridad  y  proveclio,  por  lo  quai  y  por  scr  cosa  mia  que  soy  de  V.  S.  cierlo  sera  recebido 
de  V.  S.  favorablemcnic,  cuya  muy  III"  y  R""  persona,  clc. 

De  Londres,  a  ix  de  Marco  1 560. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  814.) 
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DLXXXL 

L'évêque   d'/iquila    au    comte    de   Feria  '. 

(Londres,  0  mars  iritiO.) 
Même  objet.  —  II  envoie  un  mémoire  destiné  au  roi. 

llustrissimo  Sefior.  Dos  clias  lia  esciivi  a  V.  S.  bien  largo  y  dixe  que  le  enviava  un 
mémorial  para  Su  Magestad  en  que  le  suplicava  me  mandase  pagar  cierta  eantidad  de 
dinero  que  me  deve,  con  olros  cmbarazos;  se  me  olvido  de  enviar  el  mémorial,  liame 
parecido  cmbiarle  agora  con  el  doUor  Juan  Tornero.  Para  el  de  mi  parte  beso  las  manos 
a  V.  S.  y  le  informe  de  lo  que  en  mis  négocies  se  me  ofrece  y  en  los  de  Su  Magestad, 
a  quien  principalmente  de  los  qualescsta  (ambicn  informado  como  lo  estoy  yo  mismo, 
que,  por  ser  hombre  muy  bonrado  y  conocido  de  mucbos  anos,  gelos  be  comunicado  y 
me  lie  ayudado  de  la  que  siempre  sera  V.  S.  servido  de  darle  credito  enlero  en  todo 
lo  que  de  mi  parle  le  dixere,  que  sera  barto  si  lo  refiere  lodo.  Nuestro-Seflor,  etc. 

De  Londres,  ix  de  Marzo  1560. 

(.4jc/(iiM  de  Simuncus,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 


DLXXXIL 

Mémoire  présenté  par  le  docteur  Tornero  à  la  duchesse  de  Parme. 

IBRVXRU.es,     li>    MARS     lÔtiO.) 

Les  Irlandais  veulent  appeler  le  roi  de  France.  —  La  reine  d'Angleterre  ne  dispose  que  de  huit  mille 
soldats  et  ne  peut  guère  être  secourue  par  les  Ecossais.  —  La  rçine  se  méfie  du  duc  de  ?forfolk 
parce  qu'elle  connaît  l'influence  qu'il  exerce.  —  La  reine  a  paru  voir  avec  regret  que  l'Empereur 
a  rompu  la  négociation  et  que  l'archiduc  ne  s'est  pas  rendu  en  Angleterre.  —  Le  fils  de  lady  Lennox 
est  celui  que  l'on  considère  comme  l'hérilicr  de  la  reine  et  qu'on  serait  fort  enclin  à  proclamer  roi. 
Il  est  à  craindre  que  les  Français  ne  le  retiennent  en  leur  pouvoir  ou  que  la  reine  ne  s'assure  de 
sa  personne.  —  La  reine  est  inquiète  au  sujet  de  la  détermination  que  prendra  le  roi  d'Espagne. 

Lo  que  el  obispo  Alvaro  de  la  Quadra,  Embaxador  de  Su  Mag*  en  Yngalatcrra,  me  ba 
mandado  refcrir  a  la  Serenisima  Seàora  Madama  la  Duquesa  de  Parma,  es  (juc,  despues 

*  Le  comte  de  Feria  quitta  peu  après  les  Pays-Bas  pour  se  rendre  en  Espagne.  Nous  ne  reprodui- 
rons pas  la  suite  de  sa  correspondance  avec  l'évêque  d'Aquila. 
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de  la  iillima  que  cscrivio  a  Su  Alteza  a  vij  del  présente,  lia  entendido  de  un  Yngles 
eatholico,  que  suele  avisarle  de  cosas  que  ha  hallado  sienipre  may  ciertas,que  Yrlan- 
deses  tralan  de  dar  aquella  ysia  al  Rey  de  Francia,  y,  aunque  no  le  ha  parecido  hazer 
olra  diligcncia  para  saber  aiguna  particularidad  destc  negocio,  entiende  que  Franceses, 
por  convenirles  muclio  para  lo  de  Eseocia,  no  dexavan  de  procurarlo,  pasando  adclante 
la  guerra,  que  ha  enicndido  de  persona  con  quien  algunos  lian  tratado  de  los  termines 
en  que  se  hallan. 

Que  la  Reyna  no  tiene  en  ordcn  mas  de  ocho  mil  infantes,  y  la  causa  desto  es  que 
de  la  gentc  de  aquellos  confines,  de  quien  se  podria  servir  a  poca  tosta  y  con  poco 
descomodo  de  los  pueblos,  no  se  fia  por  ser  catholicos,  y  otros  de  quien  confiaria  no 
puedc  embiarlos  por  cl  mueho  gasto  y  diseomodo  que  en  ello  havria ,  y  la  Congre- 
gacion  de  los  rebcidcs  y  liereges  de  Eseocia  no  puede  dar  mas  que  cinco  mil  hombres 
pagados  solanienle  por  veynte  dias,  quando  se  liubiese  de  hazer  prueva  de  cchar  a  los 
Franceses  de  las  fuerças  que  tic nen,  y  de  estos  soldados  Escoceses  solamente  los  dos  mil 
se  bavriau  de  juntar  con  los  Ingicses,  los  otros  très  mil  servirian  a  estar  en  las  tierras 
vezinas  dondc  el  campo  se  hallase  por  scguridad  del,  no  tiniendo  los  de  la  Congregacion 
hasia  abora  provincia  ninguna  de  Eseocia  a  su  devocion  mas  de  la  de  Fifa  con  algunas 
tierras  de  poca  importancia  en  otros  lugares,  y,  pasado  este  tiempo,  podrian  quedar 
hasta  dos  mil  Escoceses  con  los  Ingleses,  pngandolos  la  Reyna,  y  que  el  capitan  Ran- 
dolfo  vec  tan  mal  ordenadas  las  cosas  que  es  de  opinion  que  no  podran  Ingleses  salir, 
como  pcnsavan,  destc  negocio,  y  le  pesa  nuicbo  de  hallarse  en  el. 

Que  la  Rcina  esta  con  gran  sospccba  del  Duque  de  Norfolk  y  le  pesa  de  haverle  dado 
cl  (  argo,  por  que  conoee  que  tiene  adbercncia  de  mucbos  principales  y  las  voluntades  de 
los  soldados  que  hay  en  el  reyno,  y  cl  Duque  no  esta  con  mcnos  recelo  de  que  se  lengà 
de  el  esta  opinion. 

Que  Ingleses  ponen  en  orden  olras  21  naos,  las  quales  tienen  ya  panatica,  carne  y 
ccrvesa,  y  no  falta,  sino  la  génie,  la  <|ual  esta  ya  escrita,  aunque  no  jiinta. 

Que  baviendo  dado  el  Conde  de  Ilelfestajn  a  la  Reyna  la  carta  que  el  Emperalor  le  ha 
cscrito  en  respucsia  de  la  que  llevo  Preyner  y  entendiendo  ella  que  de  aqui  adelante  no 
se  trataria  en  el  negocio  de  su  casamiento  como  basta  aqui,  ba  mostrado  dcsplazerle  y 
quexadose  de  que  cl  Emperador  no  quiera  embiar  al  Arcbiduque  y  que  muehos  son  de 
opinion  que  ella  lo  desee'de  veras,  coiioeiendo  su  necesidad,  y  que,  aunque  abora  viniese 
a  algun  eoncierto  con  Franceses,  eslo  no  la  ascguraria,  sino  que  séria  menester  pensar 
como  se  ba  de  defender  adelante.  Fero  el  Embaxador  tiene  entendido  que  su  intencion 
es  muy  diversa,  y  ultra  desto  sabe  que  Sicel  ba  dicho  que  por  la  diversidad  de  la  religion 
la  Reyna  jamas  se  contentara  del  casamiento  del  Arcbiduque,  y  M.  Pagete  siente  assi 
mismo  que  la  Reyna,  con  los  que  tiene  cabe,  si  estan  tan  obstinados  en  su  religion  que, 
aunque  vca  que  le  importe  mas  que  cosa  del  mnndo  para  la  seguridad  de  su  reyno  y 
|>or  esta  causa  parezca  que  lo  dcssccn.  numa  vcndran  in  ello. 
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Que  en  aqiiel  regno  se  dessca  lanlo  leiicr  por  ley  al  liijo  de  Miladi  Margaiiia  Lines, 
de  quien  tiene  escrilo,  que  no  solamenlc,  iiiuriendo  la  Reyna  sin  liijos,  se  crée  que 
concurrian  en  cl  las  voluntades  de  lodos,  pero  ha  entendido  que  hay  algunos  sefiores 
catliolicos  que  con  qualqiiiera  ocasion  le  aiçarian  por  rey  con  la  adherencia  de  lodas 
las  provincias  y  piieblos  de  callioiicos  de  quien  son  inuy  cierlos,  y  en  quaiquior  suceso 
Ingleses  no  admitiran  mas  muger  al  rcyno  por  el  pcligro  que  tienen  de  eslrangeros, 
por  lo  quai  en  gênerai  esle  pla/xria  a  lodos,  senaladamentc  siendo  el  derecho  que  tiene 
al  rcyno  el  mejor  de  todos  los  que  le  protendcn,  pero  que  Franccses  se  crée  que  negocien 
de  haverio  en  su  podcr,  y  podria  ser  que  lo  huviessen  puesto  o  que,  tiniendo  la  Rcyna 
noiicia  dello,  se  assegura  de  su  persona. 

Que  la  lleyna  mueslra  estar  con  alguna  duda  de  lo  que  Su  Mag**  sera  servido  deter- 
niinar  de  hazer,  entendicndo  que  la  guerra  passe  adeiante,  a  la  quai  y  a  los  suyos  el 
Embaxador  lia  siemprc  dado  los  reeuerdos  y  amonestaciones  que  le  lia  parecido  con- 
venir, sin  que  pudiessen  ofenderse,  y  lo  mismo  ha  heclio  con  los  Franccses  que  alli 
eslan,aunquc  de  tal  mancra  que  no  por  ello  dcxasen  la  duda  que  tanibien  cllos  inuestran 
Icnor,  lo  (|ual  lodo  el  Embaxador  me  ha  mandado  referir  a  Su  Alleza  y  suplicarle  sea 
servidii  enibiarlc  a  mandar  lo  que  conforme  al  estado  de  las  cosas  le  pareeiere  que  mas 
convenga  al  servicio  de  Su  Mag"*,  como  lo  he  hecho  y  por  mandado  de  Su  Alleza  dado 
de  lodo  ello  la  présente  memoria. 

En  Bruxelas,  a  xv  de  Marco  loGO. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  I.eg.  813  el  814.) 
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La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'/lquila. 

(Bruxelles,  18  mars  1500.' 

Absence  d'inslructions  du  roi.  —  Craintes  que  lui  inspire  ce  qui  se  passe  en  Angleterre.  — 
Elle  a  envoyé  au  roi  le  mémoire  de  Tornero. 

Nous  avons  rcceu  vos  lettres  des  xxvij*  de  décembre,  xV  de  janvier,  iij',  vij"=ct  ix' de 
febvrier  et  vij°  de  ce  mois,  el,  pour  y  respondre,  nous  ne  povons  sinon  louer  grandement 
la  prudence  et  dextérité  dont  usez  en  tout  ce  que  concerne  vostre  cliarge,  et  nous  est 
plaisir  veoir  que  si  destrement  vous  y  ayez  suyvie  l'inlenlion  de  Sa  Majesté,  telle  que 
vous  avez  eogneu  par  ses  lettres  el  les  advertissemens  continués  que  vous  avez  donné 
Tome  IL  34 
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pour  informer  de  temps  à  aiiltre  de  loul  ee  f|ue  passe  pardelà.  El  n'avons  failiy  do 
donner  les  mesmes  advcrlissemens  à  Sa  Majesté  et  de,  au  plustost  qu'il  nous  a  este 
possible,  faire  tousjours  passer  vers  elle  vos  lettres,  sollicilanl  et  stimulant  icellepour,  en 
ce  que  concerne  les  affaires  d'entre  France  et  Angleterre,  prendre  quelque  bonne  et 
briefve  résolution.  Et  suyvant  l'espoir  que  Sa  Majesté  nous  a  donné  par  ce  que  iccllc 
nous  a  escript,  nous  tenons  pour  certain  qu'il  ne  lardera  que  de  brief  vous  n'ayés  sa 
résolution.  Et  jusques  à  ce  que  icelle  viengne,  puisque  en  cecy  que  concerne  Angleterre 
nous  n'avons  eu  aullre  esclarcissement  de  sa  volenté  que  celle  que  nous  avons  prins 
de  la  lettre  que  Sa  Majesté  nous  a  escript,  laquelle  nous  vous  avons  envoyé,  nous  ne  vous 
y  sçarions  dire  davantage  que  préalablement  n'ayons  de  Sa  Majesté  nouvelles,  sinon 
que  vous  regardez  de  continuer  les  mesmes  termes  que  depuis  ladicte  réception  jusques 
à  oyres  vous  avez  tenu  sans  vous  esloigner  de  ce  que  par  icelle  vous  avez  cognu  de  sa 
volenté.  El  certes  les  termes  dont  ont  usé  là,  sont  tels  que  ne  sçavons  que  dire  pour  y 
veoir  tousjours  tant  de  changement,  sinon  que  craignons  fort  que  la  Koyne  ne  se  mecle 
et  nous  aussy  en  peine, et  que  quant  l'argent  qu'elle  a  fait  lever  en  Anvers,  sera  consumé, 
que  ne  pourra  durer  longuement  selon  les  frais  que  présentement  elle  soubstient,  elle 
ne  se  treuve  en  très-grande  peine  et  considéré  que,  pendant  qu'elle  fait  si  excessive 
despense,  du  costel  de  France  il  s'en  face  bien  peu.  Vous  avez  entendu  la  résolution  que 
l'Empereur  a  prins  de  rompre  pour  maintenir  la  praclique  du  mariaige,  et  pense  bien, 
comme  vos  lettres  eontiègnent,  cela  luy  donnera  du  commencement  quelque  fâcherie, 
et  mesmes  que  sur  ce  fondement  elle  n'aura  plus  moyen  abreuver  et  entretenir  ses 
subjecls,et  ne  peult  estre  que  de  brief  vous  n'appcrcevrez  si  celle  délibération  prinse 
par  sadite  Majesté  Impériale  est  à  propos  ou  non,  et,  selon  que  l'on  en  verra,  l'on 
pourra  prendre  advis,  et  à  ceste  cause  vous  prie  que  continuez  le  plus  diligemment 
qu'il  sera  possible  m'advertir,  quant  il  vous  semblera  il  y  aura  chose  qui  le  mérite. 

Nous  avons  ouy  celuy  que  vous  avez  envoyé,  le  docteur  Jehan  Tornero,  auquel  nous 
avons  icy  fait  meelre  par  escript  sa  relation  pour  icelle  envoyer  à  Sa  Majesté'.  Asseu- 
rez-vous  que  incontinent  que,  nous  aurons  de  delà  nouvelles  que,  nous  semble,  puissent 
donner  esclarcissement  de  la  volenté  de  Sa  Majesté,  que  ne  desfauldrons  de  la  vous 
faire  entendre. 

De  Bruxelles,  le  xviij'  jour  de  mars  1559. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esfudo.  Lcg.  518.) 

'  Le  17  mars,  la  duchesse  de  Parme  mande  au  roi  que  le  docteur  Tornero  a  été  chargé  de  lui  déclarer 
de  bouche  ce  que  ron  n'osait  confier  à  la  plume.  Elle  ajoute  que  la  reine  d'Angleterre  multiplie  ses 
emprunts  à  Anvers  où  son  crédit  s'affaiblit.  Quant  à  l'Empereur,  il  a  écrit  à  la  reine  qu'il  renonçait  à 
demander  sa  main  pour  son  fils;  car  il  croit,  d'après  les  termes  qu'elle  tient,  que  ce  moyen,  loin  de 
rompre  la  négociation,  pourrait  être  le  plus  court  pour  réussir.  (Gaciued,  Correspondance  de  Mar- 
guerite de  Panne,  t.  I,  p.  132.) 
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DLXXXIV. 

L'êcêqtie  d'Àqitila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LO.NURF.S,    18  HAB»  l&tiO.) 

Il  a  cliargo  le  docteur  Tonicro  d'aller  lui  exposer  ce  qui  .se  passe  en  Anglclcrrc.  —  Relations 
d'Klisahelli  avec  le  comte  de  Mansfcld.  —  Aiïuires  d'Écossc.  —  Phrase  de  Cccll  sur  le  mariage  de 
la  reine  avec  un  seigneur  i)auvre,  mais  noble.  Il  croit  qu'on  cherche  h  obtenir  pour  ce  projet 
l'ajipiobalion  du  roi  d'Espagne. 

La  scniana  passadii  escrihi  a  V.  A.,  dandole  aviso  de  lo  que  aqui  setralava  enire  la 
lli'yna  y  el  Embaxador  de  Franeia  sobre  las  cosas  de  la  paz.  Despues  embie  al  Dotor 
Juan  Tornero  para  que  de  palabra  diesse  cuenla  a  V.  A.  de  alguiios  particulares  que 
bavia  enteiidido.  Despues  aca  iio  bay  novedad  ninguna  porque  uo  es  buelto  aun  el 
correo  que  se  espéra  de  Francia  con  la  resolucion  del  Rcy  sobre  las  demandas  de  la 
Heyna,  aunqiic  cnliendo  que,  segun  les  avisos  que  de  Fragmarton  tiene,  no  se  espéra 
que  el  Rcy  baya  de  condecender  en  aquella  de  sacar  (oda  su  gente  de  Escocia  de 
inanera  que  las  plaças  no  queden.  l*or  el  tambien  lia  tenido  correo  el  Embaxador  de 
FrauL'ia,  no  en  rcspuesta  dcl  que  embio  con  los  apuntamienlos  con  la  Reyna ,  sino  otri 
que  partie  anics  que  este  llegasse,  y  parece  que  despues  de  venido  este  correo  publica 
mucbas  flaqucças  y  da  a  entender  que,  segun  lo  que  de  Escocia  cntiende,  no  podra  el 
Rey  su  scnor  dexar  de  sacar  de  alli  su  gente  y  condecener  en  lodo  lo  que  la  Reyna  le 
pidc:  lo  quai  parece  dicbo  a  (in  de  descuydar  a  la  Reyna  y  de  bazcr  alguii  sallo  donde 
menos  se  piensa,  y  no  séria  gran  cosa  que  pensassen  en  lo  que  con  el  Dotor  Tornero 
avise  a  V.  A.  de  palabra,  serviendose  de  aquellos  soldados  que  sacaren  de  Escocia  para 
ello,  lo  quai  se  pndria  liazer  facilmenle  de  eamino,  y  es  de  sospecbar  que  csias  mueslras 
de  flaqucza  y  rendiiniento  no  deven  de  ser  sin  algun  misterio,  y  esle  no  séria  pequefio, 
ni  de  poca  ymportancia  para  cllos.  La  Reyna  no  afloxa  nada  en  sus  provisiones,  tanto 
para  las  naos  conio  para  el  exercilo  de  tierra.  Tambien  ba  comparecido  aqui  un  bombre 
del  Coude  deMansfcIl,  el  quai  dizeque  vicncpor  dinerospar  apagarla  gente  que  el  Conde 
lieue  levaniada  a  instaïu-ia  de  la  Reyna  '.  No  se  si  lo  créa,  y  si  pienso  que  es  procurado 

'  Le  comte  de  Mansfcld  écrivait  à  Thomas  (iresliam,  le  1'^  mars  15(>0,  que  son  agent,  en  revenant 
d'Anvers,  lui  avait  annoncé  que  la  reine  d'.VnglcIcn'c  était  disposée  à  rémunérer  largement  ses 
services.  A  la  fin  du  même  moi,«,  on  rencontre  une  lellre  où  Elisabeth,  en  faisant  connaître  au  comte  de 
Mansfcld  que  sa  pension  serait  payée  par  Grcsham  it  Anvers,  ajoute  qu'elle  n'ignore  pas  les  mauvais 
procédés  des  Français  nu  sujet  desquels  il  lui  avait  écrit,  mais  que,  tout  en  désirant  la  paix,  elle  est 
prête  à  repousser  toute  agression. 
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porespanlar  a  Francesesy  animara  los  suyos.  Un  liombre  ha  Ilegado  tambien  de  Esco- 
cia,  que  dize  que  vendran  prcslo  los  relicnes  que  aquellos  rebeldes  embian  a  la  Reyna. 
El  hazer  estas  cosas  tan  descubiertas  liazc  pcnsar  que  son  demoslraciones  solas.  De  très 
0  quatro  parles  be  enlendido  quo  los  cailolicos  del  reyno  tratan  de  levanlarse,  y  me 
han  cerlificado  que  el  ncgocio  tienc  fundamento  grande.  Pareceme  imposibii  que  dexe 
de  ser  algo  deslo,  segun  lo  que  se  vee  y  lo  que  Franceses  andan  agraviados  y  diligentes. 
Yo  no  oso  mcter  la  mano  mas  adelanle  por  no  entender  en  négocies  vedados,  aunque 
pienso  que  todavia  se  me  trasiuccra  algo  de  lo  que  fuere  sin  gustarlo  yo. 

Del  ncgocio  del  Archiduque  esta  el  Conde  de  Hclfestayn  totalmente  despedido  y  la 
Rcyna  lan  acoverlada  dello  que  dizen  que  dixo  el  olro  dia  delante  de  muclias  per- 
sonas  que  dava  gracias  a  Dios  que  se  le  liavia  caido  por  el  arnero  el  casamiento 
del  Archiduque  lan  comodaniente  y  con  menos  trabajo  que  el  del  Rey  de  Espana. 
El  secrctario  Sicel  me  ba  dicho  dos  vezcs,  dando  por  despedido  el  ncgocio  del  Archi- 
duque, que  deviamos  todos  forcarnos  a  hazer  que  la  Reyna  se  acabasse  de  casar,  aunque 
fuesse  con  un  caballero  pobre,  eomo  fuesse  noble,  y  hamelo  dicho  de  manera  que 
sospecho  que  prétende  hazer  algun  desbaratc  de  estos  y  esciisarse  con  que  lo  hizieron 
con  consejo  o  pareccr  del  Rey  n.  s.,  metiendome  aun  diestramenle  en  ello  y  sacandoine 
mi  consenso  anies  de  saber  lo  que  me  bazia.  Yo  me  he  relirado  mucho  y  respondido 
que  es  de  veer  que  la  Reyna  hara  lo  mejor  en  este  ncgocio  como  en  los  demas  y  que 
no  ha  menesler  persuasion  del  Rey  mi  senor,  ni  de  nadie,  siendo  lan  savia.  No  puedo 
tras  esto  persuadirmc  que  ella  piense  en  casarse  por  las  causas  que  otras  vezcs  tengo 
escrilas  a  Su  Mag^  y  a  V.  A.,  y  anles  pienso  que  Sicel  que  dessea  verla  casada  y  fuera 
del  estado  en  que  la  ve  lan  peligroso,  y  qucrria  que  el  niarido  que  buviessc  de  lomar, 
fuesse  de  su  opinion  en  lo  de  la  Religion,  querria  començar  a  platicar  esto,  anteviendo 
que  tarde  o  temprano  no  podra  dcxar  de  tomar  marido.  Lo  que  mas  se  sospccha  corn- 
munamenle  es  lo  del  Escoccs,  por  que  de  lo  de  Suecia  no  ay  ya  que  pcnsar,  y  este  bijo 
del  Rey  que  aqui  esta,  se  yra  presto  por  mas  que  hayan  bccho  para  deiencrle. 

En  los  negocios  de  parliculares  que  aqui  se  tratan  con  la  Reyna  por  mandado  de 
V.  A.,  no  es  posible  hazer  cosa  buena  por  que  la  Reyna  no  haze  sino  cometerlos  a  per- 
sonas  que,  scgun  entiendo,  son  mas  parle  que  juezes  y  mas  inieresados  que  las  panes 
mismas.  Agora  de  nuevo  ban  robado  en  Irlanda  una  nao  de  vinos  por  engano,  y  no 
hay  remcdio  de  sacar  provision  ninguna  que  valga.  Yo  procurare  de  embiar  a  V.  A. 
las  respueslas  que  bazen  lodas  estas  y  esas  por  escrito,  para  que  lo  mande  prover  con- 
forme con  lo  que  se  hallare  que  conviene,  y  cierto  lo  que  aqui  passa  es  cosa  que  en  nin- 
guna parle  me  parece  que  se  podria,  ni  devria  çufrir.  Yo  uso  con  la  Rcyna  de  lodos  los 
lerminos  que  me  parcccn  scr  al  proposito  para  que  dexe  la  esperança  que  tiene  de  que 
Su  Mag**  ha  de  lomar  las  armas  contra  cl  Rey  de  Francia  y  para  que  concluyasse  paz  lo 
mejor  que  pucda.  Pero  no  hay  quien  la  pueda  desaganar;  anlcs  ha  dicho  de  nuevo  al 
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Conde  de  Helfenslayn  que  ella  esta  segiiia  de  que  el  Rey  n.  s.  sera  de  su  parte,  y  vco 
que  convendria  infinilo  descnganaila;  pcro,  como  esto  podria  ser  agcno  de  la  volunlad 
de  Su  Magd^,  que  es  de  lenerla  contenta,  no  ose  descubrirme  a  ello  del  todo.  Si  V.  A. 
fuere  servida,  podra  mandarme  escrivir  lo  que  le  parece  que  haga  en  ello,  pues  a  esta 
coiuntura  séria  necesario  sabcrio,  y  el  aguardar  earta  de  Su  Mag**  séria  tarde. 
De  Londres,  a  18  de  Marco  15G0. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  814.) 


DXXXV. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(20  MARS  1tS60.) 
Réclamation  d'un  médecin  de  Rotterdam. 

En  el  ncgocio  de  Ghisebret  Bark,  dotor  niedico  de  Roterdam,  sobre  cl  dcspojo  de  un 
navio  que  se  prétende  que  cierlos  Ingleses  le  lian  salteado,  be  beclio  loda  la  diligencia 
possible,  tanto  hablando  a  la  Reyna  aqui  sobreilo  como  baziendo  solicitar  a  aquellos 
a  quien  Su  Alleza  lo  havia  coinetido.  Lo  que  ultiniamente  se  ha  proveydo  en  ello  es 
lo  que  aqui  cmbio  escrito  a  V.  A.,  de  lo  quai  me  be  reservado  el  original.  V.  A. 
podra  sobre  esto  mandar  hazer  la  provision  que  conviniere. 

De  Londres,  xx  de  Marco  MDLX. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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DLXXXVI. 

L'évèque  d'ÀqnUa  ù  l'évéque  d'Avras. 

[Londres,  'H  mars  iStiO.) 
Gravité  de  la  situalioii.  —  Soupçons. 

Bcso  las  nianos  a  V.  S.  por  lo  que  eon  el  Dollor  Toinero  me  ha  embiado  a  dczir, 
y  le  suplico  que  me  perdone  si,  eon  la  necesidad  que  aqui  tengo  de  lodas  cosas,  le 
soy  moleslo  que,  como  cono/co  la  corlesia  eon  que  me  ha  siempre  tralado  y  merced 
que  me  ha  liecho,  me  he  por  ventuia  atrevido  dcmasiado.  Soy  forçado  de  decir  que, 
pues  vee  V.  S.  lo  que  se  alreven  a  hazer  los  hercges  eon  los  vezinos,  provera  que 
ay  no  aya  ocasion  de  hazer  algo  que  nos  inquiète.  No  lo  digo  sin  fundamcnto  porque 
yo  se,  y  tengo  tcstigos  dello,  que  persona  de  no  poca  calidad  ha  dicho  que  hoy  tiene 

tantos  amigos  como y  que  podria  liazcrscle  resistencia  si  pensase  hazerle  por  essa 

via.  Enojo  yo  vco  que  hc  de  escrivir  muclias  vanidades  y  sospechas  en  esios  tiempos  tan 
sos])cchosos,  pero  nias  quiero  liazer  esio  que  callar  nada  de  lo  que  siento  y  eniiendo, 
romitiendolo  lodo  a  la  prudencia  de  V.  S. 

De  Londres,  xxij  de  Marco  1560. 

{Archives  de  Siwaticas,  Secret:  de  Estado.  Leg.  814.) 


DXXXVII. 

Cecil  à    Gresham. 

(25  MARS    1360. 

Le  comte  de  Mansfeld  et  d'autres  nobles  allemands  ont  proposé  à  la  reine  de  lui  avancer  de  l'argent 
à  dix  pour  cent  d'intérêt.  Avantages  que  présente  cette  offre  '.  —  Autres  emprunts  à  faire  à 
Anvers. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizubelh,  Calendur,  l.  Il,  n*  899.) 

'  Le  11  avril  1560,  Gresliaai  annonçait  au  comte  de  Mansfeld  que  la  reine  d'Angleterre  acceptait 
son  offre  de  lui  prêter  deux  mille  pièces  d'or  et  qu'elle  désirait  les  recevoir  le  plus  tôt  possible, 
partie  à  Anvers,  partie  à  Hambourg.  La  reine  devait  lui  accorder  une  pension. 
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DXXXVIII. 

L'évê(jt(e  d'ÀqxiUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  26  mars  ISGO.) 

La  reine  veut  porter  la  guerre  en  Ecosse.  Elle  Irouve  un  appui  dans  les  troubles  de  la  France.  —  Il 
faut  espérer  que  le  seigneur  de  Glajon  sera  muni  d'instructions  énergiques. 

Por  la  que  aqui  embio  a  Su  Mageslad  ',  vcra  V.  A.  la  priesa  que  la  Reina  se  da  a 
proscguir  su  intencion  en  las  cosas  dcsta  gucrra  y  lo  poco  que  aprovecha  todo  quanto 
con  clla  se  hace  para  delenerla.  Haie  atiadido  animo  el  tumullo  de  Francia,  al  quai 

'  La  lettre  de  l'évcque  d'Aquila  à  Philippe  II  était  conçue  en  ces  termes: 

A  vij  dcstc  escrivi  a  V.  M.,  dandolc  aviso  dcl  apuntamiento  que  se  havia  tomado  entre  la  Reyna  y  cl 
Embaxador  de  Francia  aqui  sobre  la  tratacion  de  la  paz.  Dos  dias  dcspucs  embie  a  Madama  de  Parma 
persona  propia  para  que  le  dixesse  parlicularmcnle  el  cslado  dcslos  negocios  y  el  peligro  que,  segun  lo 
que  entiendo,  ticnen  las  cosas  de  aqui,  y  de  lo  que  despues  se  ofrecia  he  escrito  olra  vcz  a  Su  Alleza  :  soi 
cierlo  que  de  lodo  se  habra  embiado  a  V.  M.  entera  relacion.  A  xiij  despucs  llego  aqui  el  Obispo  Monlu, 
el  quai  propuse  el  dia  siguicnte  a  la  Rcyna  quatro  cosas:  la  primera  fue  cer'.ificarla  que  el  Rey  su  seîïor 
ero  dcsseoso  de  guardar  la  paz  con  ella  y  con  todo  el  niundo,  si  pudiesse;  la  scgunda  informarla  de 
algunos  agraviosbechosa  Francescs  por  les  ministros  délia;  la  tercera  querer  sabcrsi  los  dichos  agravios 
se  havian  hcclio  por  su  ordcn,  no  tanto  para  restaurarlos,  ni  tratar  de  lo  pasado,  como  para  rcmediarlo 
de  porvenir;  la  quarta  fue  olTreccrdc  satisfazcr  la  Reyna  en  todas  las  cosas  de  que  se  hallassc  agraviada 
del  Rey  su  anio  conque  se  dexasse  entender,  dizicndo  que  ,  si  fuesscn  laies  que  se  pudiessen  averiguar 
por  el  tcnor  dcl  tractado  de  paz  hecho  en  Canibrcsi,  se  averiguarian  y  remediarian  luego  y  que,  si  eran 
cosas  que  requiricssen  nurva  tratacion  y  cxaminacion,  tambien  se  daria  ordcn  a  que  esto  se  hiziesse 
amigablcmente  conforme  como  en  los  dichos  Iralados  se  ordcna  sin  venir  a  las  armas,  para  el  quai 
efecto  dixo  que  podria  servir  un  personagc  que  V.  M.  havia  de  embiar  para  intercéder  por  esta  paz  a 
emtrambas  partes,  elqual  pcrsonage  dixo  que  série  aqui  dentro  de  très  dias  y  que  séria  Moss'de  Glasson. 
La  Rcyna  me  pareco  que  rcspondio  a  los  principios  muy  ambiguamcnic,  pero  en  fin  se  vino  a  la  discus- 
sion de  los  cabos  sobre  los  qualcs  se  ha  movido  la  diferencia.  En  el  de  las  armas  liuvo  alguna  alterca- 
cion  porque  Frogmarlon  eserivc  que  lo  que  aqui  havia  ofrecido  el  Embaxador  Ceure,  que  era  que  se 
dexarian  luego,  cl  Cardenal  de  Lorena  no  lo  ha  ralifîcado  alla,  antes  ha  dicho  que  el  Embaxador  no 
ténia  comission  de  ofreccr  aquello.  Pcro  la  altercacion  deslo  fucra  poca  porque  todavia  el  Obispo  parcce 
que  no  parava  en  este  punto  si  en  los  demas  tuvicra  buena  respuesta.  En  lo  del  litulo  huvo  mas  travajo 
porque  dizicndo  cl  Obispo  que  en  Chatco-Cambrcsi  sabian  los  comisarios  de  Ynglatcrra  que  la  Reyna 
de  Escocia  usava  de  aquel  titulo  y  no  se  havian  agraviado,  antes  havian  passado  por  cslo,  le  rcspondio 
la  Reyna  que  no  dizia  verdad  y  le  Iralo  con  mucha  colera.  En  cl  sacar  de  los  soldados  de  Escocia  hizo  c| 
Obispo  muy  largas  ofcrtas  a  Ins  primeras  palabras,  pero,  como  en  conclusion  dixo  que  havian  dequedar 
las  fucrzas  en  podcr  de  Francescs,  se  acabo  laplalica  con  la  Rcyna  y  fue  rcniiiido  a  los  del  Consejo,  de 
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quieren  aqui  coresponder  con  el  rompimiento  de  la  guerra.  Tambien  le  ha  dado  gran 
ocasion  cl  haberse  de  aquellos  Escoses  que  eslaban  neutrales  algunos,  a  la  parte  de  los 
Fiereges,  tanto  que  lodo  se  junta  para  hacer  nias  fiiego.  De  otra  parte  entiendo  que  lo 
de  aqui  de  Inglaterra  anda  no  tan  sosegado  como  parece  y  que  liay  hombves  que  ni 
los  osan  liamar  a  que  vengan  aqui,  ni  ellos  vendrian  aunque  ios  llamasen,  de  lo  que 

los  qiialcs  no  fuc  mcjor  Iratado  quB  dclla,  scgiin  el  dize,  y  porque  cl  pidia  que  dcxasscn  passar  a 
Escocia,  ofreciendo  que  el  contentaria  a  todos  aquellos  rebeldcs,  satisffaziendoles  conforme  a  las  capi- 
tulaciones  que  entre  aqucl  reyno  y  el  Rey  de  Francia  ay  y  parlicularmcnte  en  el  punto  del  sacar  de 
alli  los  snidados,  para  lo  quai  dezia  tencr  amplissinia  comission,  le  pldicron  que  la  mostrasse.  Mostro- 
les  una  ynstrucion  en  la  quai  se  le  coniele  que,  liazicndo  los  Escoccscs  instancia  en  que  se  sacasseii 
del  rcyno  los  soldados  franccscs,  dixessc  a  la  Reyna  Itrgenla  que  despidiesse  la  mayor  parle  dellos. 
Con  csto  se  acabo  la  philica,  y  le  cmbiaron  mal  satisfecho,  quedaudolo  ellos  tambien. 

El  dia  siguienlc,  despaclio  la  Ilcyna  un  honibrc  al  Duquc  do  Nortfolk,  mandandole  que  entrasse 
con  ci  cxcrcilo  en  Escocia.  Los  olros  dos  dias  que  han  sidos  sabado  y  domingo  se  gasiaron  en  mostrar 
insirucioncs  y  en  conscjos.  Ayer  lunes  vinicron  a  mi  cl  Sccretario  Sied  y  el  Doctor  Woton  y  me 
dixcrnn  de  parle  de  la  Rcyna  como  havicndo  ella  entendido  a  lo  que  venia  el  Obiipo  de  Valencia,  que 
no  cra  mas  que  para  cnirctcncr  y  passar  a  Escocia  y  que,  ni  a  lo  que  eœbio  a  dezir  al  Rey  de  Francia 
con  cl  Kmbaxador  Nouaille,  ni  a  lo  que  despues  se  le  liavia  cnibiado  a  dezir  a  ocho  del  présente,  no  se 
embiava  rcspuesta  dcterminada,  como  el  Embaxadorde  Francia  prometio  que  la  lendrian  anlcs  de  los 
xxiij  dcslc  mes,  la  Rcyna  y  su  Conscjo  havian  dcterminado  de  cscrivir  al  Duquc  de  Norfolk  que 
entrasse  con  su  cxcrcilo  en  Escocia  y  se  juutassc  con  cl  de  los  Escoccscs,  los  qualcs  tenian  aviso  que 
a  veynte  deste  avian  salido  ya  en  carapana,  pero  que,  quiricndo  la  Rcyna  que  a  todo  el  mundo  constasse 
que  ella  cra  aniiga  de  la  paz  y  no  la  que  causava  la  guerra,  mandava  al  dicho  Duque  que  embiasse  a 
dezir  a  la  Rcyna  Régenta  que,  quiricndo  ella  dispidir  aquellos  soldados  que  tciiia  consigo  y  dcxar  las 
fucrças  del  rcyno  a  los  naturalcs  y  a  ellos  bivir  en  la  libcrtad  que  por  sus  leycs  y  costumbres  se  les 
concède,  cl  no  entraria  con  cl  exercito  a  molcstarla  y  por  mayor  juslifîraciou  suya  dezia  que  se 
contentava  que  Franccscs  pudicssen  tratar  en  este  rcyno  como  amigos,  aunque  se  biziesse  en  Escocia 
la  guerra,  porque  ella  no  estava  mal  salisfecha  de  aquclla  nacion,  sino  solamcnte  de  la  casa  de  Guisa, 
la  quai  tcnia  tiranizado  cl  reyno  de  l'rancia  y  era  enemiga  niortal  de  Ynglescs,  y  que  csto  todo  me 
lo  hazia  entender  a  mi  porque  todo  el  mundo  fuessc  tesligo  de  la  intenciun  con  que  procedia  en  esta 
guerra.  Yo  los  respondi  como,  havicmlo  entendido  de  la  Rcyna  misma  y  del  Obispo  de  Valencia  la 
vcnida  de  Moss.  de  Gla.sson,  me  parecia,  como  se  lu  liavia  dicbo  a  ella  misma,  que  se  podria  aguardar 
su  renida,  con  la  quai  por  ventura  podria  ser  que  se  mudassc  esta  determinacion.  Dixomc  Sicel  que  la 
dctemiinacion  estava  bccha  de  raanera  que  no  se  podia  mudar,  ni  dclcner  nada.  Yo  le  dixe  que  ellos 
devian  sabcr  lo  que  hazian  y  que  a  mi  me  parecia  de  no  bazer  en  csto,  mas  dezir  lo  que  me  havian 
dicho  y  aguardar  a  que  Moss.  de  Glasson  hiziessc  lo  que  V.  M.  le  bavia  embiado  a  mandar.  Preguntaron 
me  si  la  persona  que  V.  M.  embiava  a  Francia,  iva  de  Flandcs  o  venia  de  Espaiïa,  mostrando  que  dello 
se  siguia  alguna  cousideracion.  Yo  les  dixe  que  no  savia  quien  séria,  aunque  creya  que  por  la  brevedad 
y  coniodidad  se  cmbiaria  aqucl  de  Espaîia.  Tralanios  de  los  aparatos  que  tienen  hecbos  para  esta 
guerra  que  dizcn  ser  muy  grandes  y  que  podran  tener  quinze  mil  hombres  en  la  mar  diez  mezes  con 
vituallas  que  tienen  en  orden  y  que  para   por  lierra  tiencii   dincros  para  lan  gran   exercito   quanio 
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tarda  a  alborolarse  (odo,  me  cspanto,  scgun  lo  que  pasa,  séria  miiy  al  proposito  a  mi 
parecer  la  venida  de!  scnor  de  Glasson,  y  que  no  viniesc  (an  apaciblc,  como  aqui  lo 
lieinos  estado  todos  este  ano.  Espcro  que  Su  Mageslad  liabra  niandado  lo  que  con- 
venga. 

El  Dotlor  Torncro  he  entendido  lo  que  ay  rcfirio  a  V.  A.  y  rescibido  su  caria. 

huviercn  mcncslcr.  Hablando  de  los  tuinultos  que  nuevamenlc  ha  havido  en  Francia  contra  el  Rey, 
mosiraroii  aprobar  la  causa  dellos,  dizicndo  que  no  se  hazian  sino  para  obviar  a  la  tirania  de  los 
de  Guisa,  y,  porque  aqui  anda  publiée  que  Franccscs  tienen  sospccha  que  aqucllo  sea  fomenlado  de  la 
Reyna  de  Ynglatcrra,  me  dicron  tambien  sus  disculpas  en  esto,  dizicndo  que  en  Francia  no  havia 
Yngles  ningunos  sino  con  algun  rebcidc  deste  rcyno,  lo  quai  yo  note  pori|ue  aquel  Tremayn,  de  quien 
escrivi  a  V.  M*',  los  dios  passades,  esta  alli  como  rebelde  dcsdc  cl  IcTantamicnto  de  mastre  Wit  con 
esto  se  fueron.  Yo  no  les  quise  dezir  quesabia  que  1res  dias  antcs  havian  embiado  al  Ouque  de  Norfolk 
porque  ha  mucbos  dias  que  no  tralan  sino  cumplimientos.  Oy  hau  venido  de  nucvo  a  mi  posada  el 
Doctor  Wolon  y  maslre  Cave  a  bazernie  cntender  como  de  parle  de  la  Reyna  havian  dicho  al  obispo 
de  Valencia  que  ella  se  contenlava  que  passasse  a  Escocia  y  que  procurasse  de  paciGcar  aquello  lo 
mcyor  que  pudicssc,  pues  dezia  que  ténia  antoridad  para  liazerlo  y  alguiia  comision  sccrcla  fuera 
de  sus  inslructiones,  y  que  tambien  lu  havian  dicho  que  la  Reyna  mandaria  publicar  uua  proclamacion 
por  la  quai  se  dcclarase  que  ella  no  cntendia  de  mover  guerra  a  Franceses,  antes  dava  licencia  a 
todos  los  que  quisiesscn  venir  a  este  reyno  y  para  ir  y  venir  a  Escocia,  sin  hazer  mcncion  de  las  cosas 
que  ayer  me  dixcron  de  la  guerra,  aunquc  a  mi  me  han  tornado  a  dezir  en  ellas  lo  misnio  que  ayer. 
El  obispo  se  dispidira  maûana  y  en  olro  dia  partira  para  Escocia,  lo  quai  me  han  heeho  entender, 
scgun  dizcn,  tambien  para  su  juslificacion.  Yo  les  respondi  lo  misrao  que  ayer. 

La  ida  deste  obispo  a  Escocia  la  Reyna  y  los  de  su  Consejo  no  la  quisieran  en  ninguna  manera  y 
assi  le  avian  ncgado  la  licencia.  La  causa  cra  porque  le  tienen  por  hombrc  que  hara  alla  poco  provccho 
y  dizen  que  otra  vez  auduvo  dizfraçado  por  Yrlanda,  tratando  que  aquel  reyno  se  diesse  a  Franceses, 
y  no  eslan  agora  sin  temor  de  que  passe  a  lo  mismo,  scgun  la  misnia  Reyna  me  ha  seflalado,  y,  aunque 
hc  callado  con  ella,  no  se  lo  que  me  piense  tras  aver  entendido  que  Franceses  aliendcn  a  las  cosas  de 
aquella  ysla.  Todavia  les  ha  parecido  dexarle  passar  por  no  mostrar  dcl  todo  estar  dcterminados, 
aunque  lo  que  dizcn,  es  bien  contrario  de  lo  qufe  hazen,  que  es  lo  mismo  que,  dias  ha,  tengo  avisado  a 
V.  M.  que  quicren  ver  si  puedcn  rebolver  a  V.  M.  con  el  Rey  de  Francia  y  de  camino  cchar  a  Franceses 
de  Escocia,  con  opinion  que  quando  lo  uno  y  lo  otro  les  faite,  no  les  faltara  la  paz  con  la  assistencia 
y  favor  de  V.  M.  Pienso  que  hasta  verse  la  Reyna  dcsengailada  de  lo  que  en  Escocia  puede  hazer,  no 
parara  como  ya  lo  haze.  Enlicndo  que  este  obispo  ha  traido  aqui  una  caria  de  V.M"".  al  Rey  de  Francia, 
por  la  quai  parescc  que  V.  M'',  le  ofrece  su  assistencia  y  favor. 

Este  reyno  esta  de  manera  que  paresce  que  milagro  el  sostcncrsc  tanlo  como  se  sosticne  sin 
altcraciones:  si  algunas  huviere,  tengo  opinion  que  la  parte  de  los  catolicos  tendra  siempre  recurso 
a  V.  M". 

Entiendo  que  Milort  Robert  ha  dicho  a  quien  no  lo  ha  callado  que,  si  el  bivc  un  afio,  le  veran  en 
otro  estado  del  que  agora  ticnc.  Haze  municion  de  armas  en  bucna  cantidad  y  cada  dia  se  va  declarando 
mas  seîlor  de  los  négocies,  y  ya  se  comiença  a  dezir  que  piensa  en  hazer  divorcio   de  su   muger. 

Al  Duque  de  Olsacia  esperan  aqui  esta  semana  y,  de  qualquier  manera  que  sea,  V.  M"",  puedc  tener 
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Suplico  V.  A.  me  pcrdone  si  me  alrevo  a  suplicarle  que  me  mande  responder  algunas 
vceos,  pues,  cslando  como  aqui  csloy,  soy  forzado  a  ser  molesto  a  V.  A.,  liabiendome 
mandado  Su  Magestad  que  recurra  ay  con  lo  que  aqui  se  ofresciere. 
De  Londres,  a  xxvi  de  Marzo  1S60. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  813,  f.  76,  et  814,  f.  59.) 


DLXXXIX. 

Instructions  données  au   seigneur  de  Ghijon. 

(Bruxelles,  27  mars  Io60.) 

Le  roi,  pour  rassurer  la  reine  sur  les  armements  des  Français  en  Ecosse,  se  chargera  d'y  apaiser 
les  troubles.  Tous  les  efforts  du  seigneur  de  Glajon  tendront  au  maintien  de  la  paix.  —  Exposé 
des  griefs  des  Anglais  et  des  Français  :  ce  qu'il  convient  d'y  repondre. 

Instruction  pour  vous,  nostre  très-chier  et  bien  amé  cousin,  messire  Philippe  de 
Slavele,  seigneur  do  Glajon,  baron  de  Chaimionl  et  de  Haveskerke,  chevalier  de 
Tordre,  consciilier  d'cslat  et  chicf  de  l'artillerie  du  roy  mon  seigneur,  de  ce  que  vous 
aurez  à  faire  devers  la  royne  d'Angleterre,  où  présentement  le  roy  mon  seigneur  voiis 
envoyé. 

Vous  porterez  avec  vous  la  copie  des  lettres  de  Sa  .Maje?té  '  et  des  pièces  y  joinctes, 

por  cierto  que  lo  de  aqui  se  haze  fronlera  para  hazcr  la  guerra  y  inquictar  por  via  de  religion  a  todo 
cl  mundo,  y  ya  cslos  prcdicadores  hereges  dizen  en  los  pulpitos  que  pues  que  cl  Evangclio  tiene  una 
oorona  como  la  de  Inglatcrra  en  su  favor,  no  es  mcncsler  mas  predicarle  con  jialaljras,  sino  con  la 
espada,  pues  de  olra  mancra  dizcn  que  no  se  puede  rcsislir  al  poder  dcl  .-^nlechrislo  y  de  sus  sccaces,  y 
no  ay  sermon  en  que  no  se  liaga  menclon  de  la  muchcdumbra  de  los  liermanos  que  dizcn  que  lienen 
en  Francia.  Espcro  qucNucstro-Scîïor  dara  favor  aV.  M'',  para  scrvirle  y  dcfender  su  causa:  el  guarde 
y  prospère  la  real  persona  y  eslado  de  V.  M'',  eon  acrecenlamiento  de  raayores  reynos  y  scïiorios. 

De  Londres,  a  26  de  Marco  1K60. 

(Arcliives  de  Simancas.) 

'  La  lettre  par  laquelle  Philippe  II  confiait  cette  mission  au  seigneur  de  Glajon,  était  conçue  dans 
1  es  termes  suivantes  : 

Mons'  de  Glajon,  Je  ne  doubte  vous  aurez  entendu  les  choses  que  sont  passées  entre  les  roy  de 
France  el  royne  d'Angleterre  à  l'occasion  des  gens  de  guerre  que  Icdict  S'  roy  envoyé  en  Escosse 
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afin  que,  par  ce,  vous  congnoissez  plus  particulièrement  (et  pour  en  loule  vostre  négo- 
ciation vous  guyiler  scion  ce)  le  but  de  l'inienlion  de  Sadictc  Majesté,  qu'est  de,  pour 
tenir  la  Chreslienlé  en  repos  et  afin  qu'icelle  jouysse  du  bénéfice  de  la  paix  que  Dieu 
par  sa  saincte  grâce  nous  a  donné,  moyennant  ce  que  l'année  passée  se  Iraicta  et  conclu 
au  Chasleau-en-Cambrésis,  procurer  qu'entre  le  roy  irès-chreslien  et  ladicte  royne 
d'Angleterre  il  n'y  ayt  guerre  à  l'occasion  des  choses  que  présentement  passent  entre 
eulx  sur  le  fondement  de  ce  que  ledict  roy  très-clirestien  prétend  de  chastier  au 
royaulme  d'Escossc  aulcungs  ses  rebelles,  ausquels  l'on  entend  que  ladicte  royne  (soit 
ouvertement  ou  soubs  la  main)  donne  faveur  et  assistcnce,  et  ce,  comme  aulcungs 
discourent,  pour  ce  que  lesdicts  rebelles  se  déclarent  désireux  de  suyvre  la  religion  de 
ladicte  royne  d'Angleterre  et  s'esloigncr  de  la  saincte  foy  et  religion  catholique,  el 
qu'ils  sont  des  mesmes  oppinions  qu'elle,  et  pcult-estre  aussi  le  faignent,  pour  avoir 
son  assistcnce,  à  la  fin  à  quoy  aulcungs  dyent  qu'ils  prétendent  de  se  faire  seigneurs 
dudict  royaulme  et  en  débouter  la  royne  de  France  et  le  roy  son  mary,  et  par  mariage 
joindre  les  deux  royaulmes  d'Angleterre  et  d'Escossc,  cl  en  déjeclcr  les  François,  ou 
bien  que  layde  que  ladicte  royne  veult  donner  auxdiets  rebelles  soit  pour  craincte 
qu'elle  a  du  roy  de  France,  se  doublant  qu'ayant  mis  au  gouvernement  d'Escossc  et  à 
la  garde  des  forts  principaulx  dudict  pays  des  François  (qu'elle  prétend  cstre  faiet  contre 
les  capitulations  que  les  Escossois  ont  avec  France),  il  ne  treuve  fin  d'occuper  entière- 
ment et  rédiger  absolutement  soubs  son  pouvoir  ledict  royaulme  d'Escossc,  et  pour,  si 
le  cas  advenoit  du  décès  de  la  royne  sans  enfans,  débouter  de  la  succession  ceulx  du 
pays  qui  en  ce  cas  y  sont  appelés,  oultre  ce  que  probablement  ladicte  royne  d'Angle- 
terre double  que,  s'eslants  soublevés  aulcungs  rebelles  audict  royaulme  d'Escossc  sur 
le  fondement  avant  dici,  le  roy  de  France  face  appresles  de  guerre  plus  grandes  pour 
renger  les  dicts  rebelles  qu'il  n'auroit  de  besoing  s'il  prétend  à  ce  seul  eiïect  de  les 
chastier  «t  réduyre,  et  que  cela  luy  donne  soubçon  que,  comme  il  a  souvent  déclairé,  et 

soubs  utnbre  de  cliastycr  ses  subjccls  rebelles,  dont  ladicte  dame  royne  prend  jalousie  que  ce  soit 
pour  aultrc  chose.  Et  doublant  que  c'est  ung  .ifTairc  qui  va  plus  loing  el  dont  mes  bons  subjecis  des 
Paj's-Das  se  pourriont  ressentir  se  l'on  n'y  reniédiast  de  bonne  heure,  j'ay  cslimé  qu'il  seroit  mieulx 
que  j'y  intercédasse  et  envoyasse  quelques  bons  personnaiges  d'une  part  et  d'aultre  pour  y  faire  les 
ofllccs  que  se  trouveront  à  propos;  cl,  suyvant  ce,  pensant  à  celluy  que  je  pourrois  envoyer  vers  la 
royne  d'Angleterre,  le  bon  zèle  et  expérience  que  j'ay  cogneu  en  vous,  m'ont  faicl  confyer  que  non- 
scullement  vous  en  prendrez  voluntiers  la  oharge,  mais  que  vous  la  sçaurez  très-bien  exécuter.  Pour 
quoi  vous  requiers  de  vous  y  vouloir  employer  el  vous  mettre  en  chemin,  incontinent  que  vous  aurer 
vostrediclc  iustruclion  de  ma  sœur  lu  duchesse  de  l'arme,  à  laquelle  j'en  cscripls  arapicmenl. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corrcspotidanc»  de  Marguerite  de  Parme  avec 
Philippe  II ,  I.  I  ,  fol.  2il  ;  ^/.<.  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  à  Paris. 
—  Publié  par  .M.  Teulel.  liclalions  de  la  l-'rance  et  de  l'Ecosse,  t.  II,  p.  82.) 
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aussi  SCS  ministres,  tant  du  temps  du  feu  roy  de  Fiance  que  à  présent,  de  prétendre  à 
la  succession  dudicl  rojaulme  d'Angleterre  et  d'en  débouler  la  royne  moderne,  soubs 
prétexte  de  ce  que  les  François  dyent  ladicte  royne  de  France  à  présent  y  avoir  droict, 
il  veuille  faire  si  grand  amas  de  forces  audict  Escosse,  pour  quant  il  y  aura  subjugué 
les  dicls  rebelles  (estanis  les  frontières  entre  France  et  Angleterre  par  ce  boult-là 
ouvertes),  entrer  par  ce  coustel,  prandre  ladicte  royne  d'Angleterre  à  despourvcu  et  se 
faire  seigneur  dudict  royaulme,  et  ù  couleur  de  cesle  craincte  ayant  ladicte  royne 
d'Angleterre  faict  amas  de  gens  tant  par  (erre  au  coustel  de  la  frontière  d'Escosse  soubs 
la  charge  du  duc  de  Norfolcli  et  de  milort  Grey,  son  lieutenant,  que,  ayant  esquippé 
bon  nombre  de  vaisscaulx  par  mer,  elle  aye  prins  intelligence  avec  les  dicls  rebelles,  et, 
comme  aulcungs  dyent,  faict  confédération  avec  culx  et  prins  leurs  hostages,  pour, 
avec  ceste  asseurance  de  les  avoir  à  sa  dévotion  et  de  non  traicter  avec  la  royne  vefve 
régente  dudict  Escosse,  ny  avec  les  François  sans  sa  participation,  leur  donner 
assistence. 

Et  est  le  fondement  de  vostre  charge  celluy  que  dessus;  et  sur  ce  que  ladicte  dame, 
considérant  ces  choses  et  ayant  prins  ceste  délibération,  a  demandé  conseil  et  advis 
audict  seigneur  roy,  mon  seigneur,  luy  faisant  entendre,  tant  par  ses  leilres  propres 
que  par  ce  qu'elle  luy  fit  escripre  de  sa  part  par  l'ambassadeur  de  Sadiele  Majesté 
l'évesque  de  la  Quadra,  les  choses  ci-devant  desduieles,  qu'elle  se  délibéroit  de  non 
comporter  que  les  dicts  François  vinssent  au  dessus  de  ce  qu'ils  prétendoycnf,  qu'estoit 
de  se  faire  seigneurs  absolus  et  les  plus  puissants  audict  royaulme  d'Escosse,  pour 
après  avoir  le  moyen  de  l'envahir  de  là,  représentant  joinctemcnt  à  Sadicte  Majesté 
le  dommage  que  les  pays  de  pardeçà  en  pourroient  rccepvoir,  se  travcillans  de  persuader 
à  icelle  que  les  François  estoient  les  invaseurs,  et  que  ce  qu'elle  feroil,  seroit  pour  sa 
nécessaire  deffence,  que  l'on  entend  estre  avec  fin  de  après  venir  requérir  Sadicte 
Majesté  de  se  déclarer  de  guerre  et  luy  donner  ayde  à  l'encontre  des  dits  François, 
suyvanl  les  traictés. 

Et,  sans  attendre  la  response  de  Sa  Majesté,  elle  a  usé  à  l'encontre  des  dicts  François 
d'aulcungs  actes  d'hostilité  (que  toutesfois  l'on  entend  elle  cherche  d'excuser  ce  qu'elle 
peull),  et  enfin  veult  prétendre  que  les  François  soyent  esté  les  invaseurs,  le  tout  à  la 
fin  avantdicte  d'esire  aydée  en  vertu  des  dicts  traictés  et  de  nous  remectre  en  gu(  rre 
avec  France,  ce  qu'aulcungs  conjecturent  estre  sa  principale  intention  et  de  ses  minis- 
tres, afin  qu'ayant  procuré  ce  brouillis  et  se  retirant  d'iccUuy,  elle  puisse  tant  plus 
librement  et  ceulx  qui  la  persuadent  en  cecy,  abaisser  les  catholiques  en  son  royaulme, 
les  forcer  à  prendre  sa  secte  et  vivre  au  surplus  comme  il  luy  semblera. 

D'aultre  part,  a  faict  faire  le  roy  de  France  plaincles  en  Espaigne  contre  ladicte  royue 
d'Angleterre  de  l'invasion  qu'elle  luy  faict,  remonstrant  qu'il  aye  quelques  indices 
qu'elle  suscite  (soubs  main)  troubles  au  royaulme  de  France,  et  qu'elle  l'ayt  envahy  en 
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mer  el  au  coustcl  d'Escossc,  et  pour  co  qu'il  oniend  que  la  couleur  que  l'on  y  prend 
soil  pour  le  nombre  de  gens  qu'il  envoyé  audicl  royaulmc  d'Iiseosse,  monstre  treuver 
bien  maulvais  qu'il  semble  que  l'on  luy  veuille  donner  loy  en  ung  royaulme  qu'est  sien, 
luy  prcscripre  le  nombre  de  gens  qu'il  y  doibl  tenir  et  l'empesclier  de  chastier  ses 
propres  subjecis  qui  luy  sont  rebelles,  déclarant  qu'il  ne  désire  que  le  repos  et  tranqui- 
lité  publique,  mais  que,  si  ladicte  royne  d'Angleterre  le  force  à  prandre  les  armes 
contre  elle,  qu'eneorcs  que  ledict  roy  de  France  vienne  mal  voluntiers  à  ce  point,  il  ne 
pourra  délaisser,  comme  prince  d'bonneur  et  tenant  comme  tel  le  soing  qu'il  doibt  à 
sa  réputation,  qu'il  ne  face  ce  qu'il  convient  pour  la  soiibstenir,  et  qu'il  trcuveroit  bien 
estrangc  qu'à  l'occasion  des  anciens  traictés  ou  aultrement  l'on  voulsist  donner  assis- 
tence  à  ladictc  royne  d'Angleterre,  au  lieu  que,  justidant  tant  la  cause  de  son  coustel',' 
il  désireroit,  comme  si  syncère  amy  et  si  estroiclement  allyc,  avoir  conseil  et  assistence 
de  Sadicte  Majesté. 

Aussy  verrez- vous,  par  les  dicts  escripts,  ce  que  Sadicte  Majesté  luy  a  faiet  déclarer 
Iranebement  par  le  duc  d'Aibc  de  la  suspicion  que  probablement  peuvent  prandre  les 
princes  voisins,  quant  ung  prince,  quel  qu'il  soit,  faict  amas  de  gens  dedans  ses  pays, 
tel  que  puisse  donner  jalousye,  et  que,  en  ce  cas,  les  diets  voisins  ont  occasion  de  se 
doubler  el  de  se  pourveoir  pour  non  cstre  prins  à  despourveu;  et  que  sur  les  exclama- 
tions que  se  sont  faieles  par  l'ambassadeur  de  France  de  ce  qu'il  semble  l'on  voulsist 
cmpeseher  ledict  seigneur  roy  très-clireslien  de,  comme  dessus  est  dict,  eliastier  ses 
rebelles,  luy  donner  loy  en  son  pays  et  luy  lauxer  le  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  y 
peult  tenir,  l'on  est  enfin  venu  à  oest  expédient  que  le  roy  mon  seigneur  envoyeroit, 
comme  il  avoil  jà  délibéré  de  faire,  personnaiges  en  France  et  en  Angleterre  pour 
procurer  de  faire  cesser  tout  le  resenlement  qu'il  y  pourroit  avoir  entre  les  deux 
parties,  y  nourrir  l'amitié,  entretenir  ladicte  paix  et  donner  moyen  de  pouvoir  jouyr 
d'icelle,  et  qu'à  la  réquisition  dudici  roy  Irès-chreslien,  Sadicle  Majesté  donneroit 
audict  seigneur  roy  assistence  de  navires  et  de  provisions  de  guerre  nécessaires,  et 
encoires  de  gens,  pourveu  que  le  nombre  des  dicts  gens  de  guerre  audict  Escosse  ne 
soit  plus  grand  (oullre  ceulx  qu'ils  y  ont  ordinairement  à  la  garde  des  places)  que  de 
quatre  mil  hommes,  puisque  iceulx  peuvent  souffire  pour  cbasiier  les  dicts  rebelles, 
s'ils  se  Ireuvenl  destitués  daullrc  ayde  que  ce  qu'ils  peuvent  avoir  eulx-mesmes  audict 
royaulme  d'Escosse,  el  si  l'accommodera  Sadicte  Majesté  de  gens  ses  subjects  jusques 
audict  nombre  s'il  les  veult  avoir;  et  s'il  se  ireuve  qu'il  aye  besoing  d'en  avoir  dadvan- 
tage  à  l'effeet  susdict  du  eliasloy  des  rebelles,  qu'il  l'assistera  d'aultres  trois  mille  à  ses 
propres  frais,  bien  entendu  que  les  premiers  quatre  mille,  combien  qu'ils  fussent 
subjects  de  Sadicte  Majesté,  seront  aux  frais  dudict  roy  de  France;  reste  que,  pour 
facilliler  ce  eliasloy  des  dits  rebelles,  et  afin  qu'il  ne  soit  besoing  faire  en  Escosse  amas 
de  plus  grand  nombre  de  gens  que  celluy  qu'est  dit,  que  l'on  pcisuadc  à  ladicte  royne 
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d'Angleterre  de  se  désister  absohitcmcnt  de  toute  faveur  qu'elle  donne  ou  vouldroit 
donner  ausdicts  rebelles,  afin  de  non  bailler  occasion  juste  audict  roy  de  France  de  se 
resentir  à  l'encontre  d'elle,  qu'esl  le  fondenienl  sur  lequel  l'on  liasle  vostre  allée 
pardelà,  el  vous  ay  voulu  répéter  tout  ce  que  dessus  pour  vostre  plus  clère  et  particu- 
lière information. 

Vous  irez  doncques  celle  part  pour  treuver  ladiete  royne  d'Angleterre  en  la 
meilleure  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  et  en  préallable  communiquerez  audicl 
évesque  de  la  Quadra,  ambassadeur  de  Sadicte  Majesté,  cesle  vostre  instruction  et  le 
surplus  de  ce  despesclie,  luy  donnant  les  lettres  qu'icelle  iuy  eseript,  par  lesquelles  elle 
luy  enchargc  de  vous  donner,  à  l'exécution  de  vostre  charge,  toute  assistence;  et  de 
luy  entendrez  l'eslal  présent  du  royauime  d'Angleterre  cl  ce  que  ladiete  royne  peult 
avoir  faiet  depuis  ses  dernières  lettres  sur  la  négociation,  en  laquelle  l'on  entend  elle 
estoit  pour  appoincter  la  royne  douaigière  gouvernante  avec  lesdicts  rebelles  d'iîseosse, 
sur  certaines  conditions  pour,  selon  les  termes  ausquels  vous  treuverez  les  choses,  vous 
servir  de  eeste  vostre  dicte  instruction  et  encheminer  le  tout  à  la  Un  de  rinlcniion  de 
Sa  Majesté,  qu'est  de,  comme  vous  avez  entendu,  entretenir  la  paix  et  éviter  de  lumber 
en  guerre,  que  vicndroit  pour  le  présent  à  Sadicte  Majesté  tant  au  contraire  de  ses 
affaires  et  à  si  grand  dommage  de  la  (Ihrestienlé  et  causeroit  empescbement  du  repos 
publique,  et  que  eecy  loutesfois  se  face  de  sorte  que,  pensant  faire  ceste  bonne  œtivre 
de  les  appointer,  l'on  ne  laisse  opportunité  aux  François  d'envahir  à  leur  advantage  le 
royauime  d'Angleterre  pour  le  dommage  inexlimable  que,  comme  par  vostre  prudence 
vous  entendez  si  bien,  viendroit  aux  pays  et  royaulmes  de  Sailiete  Majesté,  si  les  Fran- 
çois y  meitoient  le  pied. 

Et  ayants  ainsi  consulté  par  ensemble  sur  cesle  instruction  de  ce  que  vous  aurez  à 
faire,  demandant  audience  à  ladiete  dame  par  li's  moyens  que  vous  jugerez  plus  à 
propos,  après  avoir  présenté  à  ieelle  les  lettres  de  Sadicte  Majesté  que  vous  portez, 
vous  luy  déclarerez  le  plaisir  que  Sadicte  Majesté  reçoipt  d'entendre  de  ses  nouvelles 
et  combien  ieelle  désire  le  bon  et  heureux  succès  de  ses  affaires  cl  le  bien  et  repos 
de  son  royauime  ,  et  qu'à  cesle  fin  elle  vous  a  despesché  par  delà  tant  afin  de  par 
vostre  retour  en  eslre  adverlye,  que  pour  luy  déclarer  qu'elle  a  rcceu  les  lettres  que 
ladiete  dame  lui  avoit  eseript  et  entendu  par  celles  dudict  évesque  de  la  Quadra  ce 
qu'elle  luy  avait  enchargé  d'escripre;  et  que,  pour  responee,  elle  vous  a  enchargé 
luy  déclarer  qu'elle  se  peult  souvenir  de  l'affection  qu'elle  a  lousjours  congneu  Sadicte 
Majesté  luy  porter,  qu'elle  sçayt  combien  elle  luy  a  esté  favorable  tant  au  temps  de 
feue  la  royne,  que  Dieu  absoille,  que  despuis,  el  mesmes  se  peult  ramentevoir  de 
l'amiable  conseil  qu'elle  luy  a  lousjours  faict  donner  dès  qu'elle  est  parvenue  à  la 
couronne  d'Angleterre,  afin  qu'elle  regardast  (puisque  Sadicte  Majeslé  luy  avoit  pro- 
curé ce  bien  de  la  mettre  en  paix  avec  les  François,  faisant,  en  ce  el  en  tout  ce  qu'a 
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touche  son  particulier  au  tiaiclé,  office  non-seulement  d'amy  et  confédéré,  mais  de 
cordial  frère)  de  vouloir  entendre  à  tenir  son  royaulme  en  repos  et  d'y  mcitrc  tel 
ordre  qu'elle  oslast  la  volunté  5  ses  voisins  d'entreprendre  à  Penconlre  d'elle,  estant 
ce  que  plus  luy  convenoit  et  pour  éviter  que  ses  dicts  voisins  h  son  occasion  ne  tum- 
basscnt  aussi  en  peyne,  et  qu'elle  se  peult  souvenir  de  ce  que  sur  tout  ce  que  dessus 
Sadicte  Majesté  hiy  a  souvent  faiet  dire  par  le  S'  Conte  de  Feria,  cl  aussi  de  temps  à 
aullre  par  lediet  évesque  de  la  Quadra,  son  ambassadeur,  et  finallement  ung  petit  plus 
expressément  par  don  Joan  de  Ayala,  lorsque  Sadicte  Majesté  entra  en  apparente 
doubtequc,  en  prenant  aullre  chemin  en  ses  affaires  que  celluy  que  jusqucs  alors  elle 
avoil  tenu,  clic  demeureroit  ainsi  sans  prendre  party  dont  elle  peust  csire  assistée,  et  si 
elle  n'usoil  de  la  modération  nécessaire  en  toutes  choses,  elle  et  son  royaulme  ponr- 
royent  bien  tumberen  hazart  et  que,  s'il  luy  eust  pieu  prandre  considération  ausdicts 
admoncstcmcnls  de  Sa  Majesté,  il  est  apparent  qu'elle  n'eust  eu  besoing  du  conseil  que 
présentement  elle  demande,  et  que  pour  le  luy  donner  tel  que  conviendroit,  Sadicte 
Majesté  se  treuvc  de  tant  plus  empescliéc  pour  avoir  entendu  par  les  plainctes  que 
à  rencontre  d'elle  font  les  François,  que  sans  l'advis  de  Sadicte  Majesté  elle  soit  passée 
si  avant  à  l'ondroict  dos  dicis  François  jusqucs  à  venir  à  quelques  actes  d'hoslililé  à 
rencontre  d'eulx,  prétendants  par  ce  boult  avoir  esté  par  elle  envahis  sans  qu'elle  en 
eust  occasion  quelle  qu'elle  soit,  sinon  pour  empescher  que  ledicl  roy  de  France  ne 
peust  ehaslier  eeulx  qui  luy  sont  dcsobéyssanls  et  rcbellos  en  son  royaulme  d'fiscosse, 
et  qu'elle  ayo  voulu  cntrcprandre  de  en  ce  coustel-là  leur  donner  traveil. 

Déclarant  que  c'estoil  chose  qu'il  ne  peult  comporter,  et  que,  s'il  vient  à  prandre  les 
armes  à  l'cneontre  dudict  Angleterre,  il  proleste  que  ce  soit  forcé  et  contre  sa  volume, 
prétendant  par  ce  que,  pour  estre  Sadicte  Majesté  en  amitié  et  si  esiroiete  allyancc  avec 
luy,  icelle  soit  obligée  par  toute  honncsteté  et  raison  à  tenir  de  son  eoustel,  sans  prestcr 
l'oreille  à  chose  que  de  celluy  d'Angleterre  l'on  luy  peust  dire,  pour  luy  représenter 
l'obligation  des  traiclés  avec  Icdict  Angleterre,  allégant  qu'icculx  ne  se  doibvcnt 
entendre  pour  en  cas  que  du  cousicl  dudict  Angleterre,  voluntairement,  sans  cause  et 
sans  la  parlieipalion  et  advis  du  confédéré,  l'on  veuille  injustement  mouvoir  la  guerre, 
attendu  que  les  dicts  traiclés,  (comme  ils  les  déclarent)  mcsmes  ceuIx  qui  passent 
aux  successeurs,  ne  sont  fondés  que  sur  mutuelle  deffenee  et  non  pas  sur  l'invasion 
volentairc. 

El  que  véant  Sadicte  Majesté  les  plainctes  et  proposition  des  François,  désirant 
d'osier  à  son  possible  toute  l'aigreur  d'entre  les  dicts  Anglois  et  François  el  éviter  tout 
inconvénient  auquel  lediet  royaulme  d'Anglelerre  pourroit  tumber,  elle  avoit  faict 
remonstrer  ausdicts  François  les  causes  que  probablement  pouvoyent  mouvoir  ladicle 
royne  d'Angleterre  à  se  pourveoir  de  gens  de  guerre,  et  mcsmes  ce  dont  à  bonne  cause 
elle  se   povoit  doubler,  que  vcant  les  apprestes  que   ledicl  S'  roy  de  France  faisoit 
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contre  les  rebelles  audicl  Escosse  plus  grandes  qu'il  n'est  de  besoing  pour  cbastier 
iceulx,  que  ce  fût  a  aullre  fin  et  mesmes  pour  envabir  ladicte  royne  d'Angleterre,  et 
qu'elle,  pour  non  eslre  prévenue,  avoil  quelque  cause  de  se  préparer,  et  encores  de, 
à  son  pouvoir,  empeselier  que  les  forces  de  France  ne  s'acereussent  audict  Escosse 
pour  la  commodité  que  de  ce  coustel-là  l'on  pourroit  avoir  de  l'envabir,  tendant  Sadiete 
Majesté  afin  de  persuader  aus  dicts  François  qu'ils  limitassent  les  forces  qu'ils  voul- 
droyent  envoyer  audict  Escosse,  de  sorte  qu'elles  ne  donnassent  jalousye  aulcune  à  leurs 
voisins. 

Et  que  siu"  ce  les  dicis  François  faisoyent  si  grande  instance  pour  estre  par  Sadiete 
Majesté  assistés  contre  leurs  dicls  rebelles,  et  mesmes  qu'ils  prétendent  que  le  fonde- 
ment de  la  dicle  rébellion  soit  celluy  de  la  religion,  tant  pour  rendre  Sadiete  Majesté  à 
l'endroict  dudict  roy  de  France  l'office  qu'il  doibt  de  bon  amy  et  allyé,  que  pour  par  ce 
boult  l'attirer  à  ce  que  les  forces  dont  il  vouldia  user  en  Escosse,  ne  soyent  si  grandes 
que  d'icelles  ladicte  royne  d'Angleterre  aye  occasion  d'avoir  double,  Sadiete  Majesté  a 
oITert  audict  roy  de  France.,  espérant  par  ce  boult  luy  gaigner  la  volonté,  de,  s'aicom- 
modant  5  la  rcqueste  qu'il  luy  en  faisoil,  l'ayder  de  ses  propres  gens  et  de  ses  navires 
et  provisions  de  guerre,  à  rencontre  des  dicts  rebelles,  pourveu  que  le  nombre  qu'il 
employera  au  chastoy  d'iceulx,  ne  soit  plus  grand  que  de  quatre  mille  liommes,  et  que, 
si  cela  ne  souffil,  jusques  à  sept  mille,  pourveu  que  les  trois  mille  que  s'adjousteront 
aux  quatre  mille  premiers,  soyent  à  la  soulde  de  Sadiute  Majesté,  laquelle  juge  que,  se 
pouvant  admencr  la  cliose  à  ce  poinci,  il  n'y  aura  riens  dont  avec  raison  ladicte  dame 
doibve  craindre,  puisque  seullement  les  quatre  mille  seront  à  la  soulde  de  France,  et 
que  de  ceulx  de  Sa  Majesté  elle  ne  doibt  avoir  double,  attendu  qu'ils  seroient  là  plus 
tost  pour  empeselier  que  l'on  ne  luy  fit  grief  en  ses  pays,  que  non  pas  pour  luy  faire 
fascbcrie  et  moleste. 

Et  que  sur  ce  que  lesdicls  François  ont  très-instamment  requis  afin  qu'il  leur  fut 
permis  de  mener  audict  Escosse  tant  de  gens  qu'ils  vouidroyent,  spécifiants  les  apprestes 
grandes  que  jà  ils  font  pour  ce  couslel-là,  et  que  le  tout  estoit  sur  le  fondement  de 
l'assistence  qu'ils  dyent  que  la  royne  d'Angleterre  donne  et  prétend  donner  ausdicts 
rebelles,  disants  à  ceste  cause  avoir  besoing  d'y  envoyer  grandes  forces  pour  éviter  d'y 
recepvoir  bonté  et  dommage,  Sadiete  Majesté,  pour  le  bien  de  ladicte  royne,  et  ne  voyant 
aultre  chemin  pour  effacer  ce  seul  argument  que  restoit  ausdits  François,  sur  lequel 
ils  se  rendoyent  diffîcilies  au  point  de  la  modération  des  forces  avant  dictes,  s'est  en- 
chargée  de  luy  persuader  qu'elle  se  désiste  de  donner  pori,  ny  assistence  aulcune  aus 
dicts  rebelles,  atiendu  qu'estant  par  ce  boult  assurée  de  ce  qu'elle  pourroit  craindre 
des  François,  elle  n'auroit  occasion  quelconque  de  soubstenir  les  rebelles  de  ses  voisins 
contre  leur  seigneur;  et  que,  pour  l'y  persuader  l'on  vous  envoyé  celle  part,  combien 
que  Sadiete  Majesté  confie  que  ayséement  elle  s'y  laissera  induyre,  considérant  l'évident 
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liazard  auquel  aultremcnt  elle  pourroit  inévitablement  lumber,  ce  que  par  sa  pru- 
dence elle  considérera  très-bien,  et  incsme  remémorant  Testât  de  ses  affaires,  la  division 
qu'est  en  son  royaulme  pour  le  faicl  de  la  religion,  son  pays  ouvert  du  coustel 
d'Eseosse,  le  peu  de  forteresses  qui  se  Ireuvent  en  toute  Angleterre  que  soyent  bien 
entendues,  la  commodité  que  le  roy  de  France  auroit  de  l'assaillir  de  deux  couslels 
cl  les  frais  que  luy  scroyent  insupportables,  et  mesmes  estant  l'eslal  de  ses  fmances  tel 
qu'elle  sçayt  estre  congneu  à  Sadicle  Majesté,  avec  ce  que  dés  le  commencement  de  ces 
troubles  elle  y  a  jà  despendu  beaulcoup,  et  que,  combien  elle  ayl  personnages  sçavants 
cl  expérimentés  en  guerre,  ils  ne  sont  en  si  grand  nombre  qu'il  seroit  bien  requis  pour 
|>ourveoir  à  tous  couslels  contre  ung  si  puissant  ennemy  comme  le  roy  de  France, 
oultre  ce  que  l'on  luy  pourroit  imputer  qu'elle  donnast  occasion  aux  troubles  de  la 
(lliresticnié,  et  que  partout  il  sonneroil  mal  que  l'on  publiast  qu'elle  fût  cause  de 
nouvelle  guerre,  sur  fondement  de  vouloir  donner  assistence  à  subjecls  rebelles  dudict 
roy  de  France;  car,  quant  à  la  conjecture  qu'elle  faicl  que  ce  soit  pour  dès  l'Escosse 
l'envabir,  encores  que  vers  aulcungs  cela  aura  quelque  apparencL-,  toutesfois  l'universel 
jugera  que  ce  n'est  pas  bon  fondement  de  mouvoir  la  guerre  sur  seulle  conjecture,  et 
dadvantage  que,  quant  l'on  entendra  la  modération  que  le  roy  de  France  se  contente 
de  faire  de  ses  forces,  ceste  conjecture  cessera  pour  faire  entièrement  tumber  le  tort  sur 
elle,  avec  ce  que,  pour  une  occasion  si  juste.  Sa  Majesté  ne  pourra  délaisser  de  donner 
assistence  audict  roy  de  France,  non  pas  contre  ladicle  royne  d'Angleterre,  avec  laquelle 
Sadicle  Majesté  veult  conserver  et  conservera  toute  amitié,  mais  à  l'enconlre  des 
subjects  dudict  roy  de  France  au  royaulme  d'Eseosse  désobéyssants  et  rebelles  à 
icelluy;  et  ne  peult  Sadicle  Majesté  espérer  aultre  chose  sinon  que,  congnoissant  la 
raison,  elle  s'accommodera  à  icelle,  cl  mesmes,  tenant  considération  à  l'asseurance  que 
par  ce  boult  Sadicle  Majesté  luy  procure,  empescliant  que  ledict  roy  de  France  n'aye 
plus  grandes  forces  au  couslel  dudict  Escosse  que  celles  cy-dessus  déclarées. 

El  pour  autant  que  Sadicle  Majesté  ne  vouldroit  que,  se  confyant  du  tout  de  l'asseu- 
i-ance  que  donnent  les  François  de  modérer,  comme  dessus  est  dicl,  leurs  forces  en 
Escosse,  elle  désarmast  entièrement,  et  que  la  voyant  les  François  désapperceue  ils 
prinssent  occasion  de  l'envabir  et  d'augmenter  leurs  forces  audict  coustel  d'Eseosse  en 
plus  grand  nombre  que  des  s(!pt  mille  hommes  avantdicis,  vous  luy  direz  que  Sadicte 
Majesté  luy  conseille  qu'elle  tienne  ses  gens  en  pied  tant  par  mer  que  par  terre  en 
nombre  raisonnable  pour  cslre  pourveue  contre  ce  que  l'on  vouldroit  intenter,  et  que, 
se  retirant  et  départant  entièrement  de  la  faveur  et  assistence  des  rebelles,  et  laissant 
convenir  ledict  roy  de  France  avec  eulx,  et  retirant  ses  gens  qui  sonl  sur  la  frontière 
d'Eseosse  dedans  ses  limites,  elle  soit  au  surplus  sur  sa  garde,  et  dadvantage  se  face 
enquérir  sur  la  coste  de  France  du  nombre  des  gens  de  guerre  que  ledict  roy  de  France 
vouldra  faire  passer  en  Escosse  pour  le  ehastoy  dcsdicls  rebelles,  afni  que,  s'ils  excè- 
ToME  li.  36 
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dent  le  nombre  (pour  parler  comme  dessus),  elle  regarde,  par  les  moyens  f|uc  luy  sem- 
bleront convenir,  d'empcseher  le  jiassage  dieeulx  et  (|iie  Sa  Majtsté  aura  soigneulx 
regard  et  fera  veiller  continuellement  et  estre  au  guet  pour  destouvrir  aussi  de  son 
cousiel  si  ledict  nombre  s'excèt.'era,  afin  d'en  advertir  ladiclc  dame,  tenant  en  ce  avec 
elle  la  correspondence  qu'il  convient,  et  procurera,  par  les  moyens  que  luy  sembleront 
convenables,  d'empescher  aussi  de  son  cousiel  ladiele  acereuc. 

Et  si  ladietc  dame  vous  met  en  avant  les  plainctes  qu'elle  a  faiet  contre  les  François, 
non-st  ulemenl  des  forces  que  iceulx  prélendcnt  avoir  en  Ëscossc  ù  l'occasion  du  cliastoy 
desdicls  rebelles,  à  quoy  il  est  cy-dessus  rcspondu,  mais  aussi  pour  le  tilrrc  que  la 
royne  de  France  usurpe  de  royne  d'Angleterre  et  des  armes  d'Angleterre  qu'elle  porte, 
vous  luy  direz  la  satisfaction  qu'en  l'ung  et  en  l'auhre  donne  lediel  roy  de  France 
lequel,  à  ce  que  l'on  entend  par  lettres  du  S'  de  Cbantonay,  ambassadeur,  a  faict  traic- 
ter  sur  ce  poinct  avec  Frogmartbon,  ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre,  et  que  l'on 
lient  que  par  lettres  dudicl  Frogmarllion  elle  aura  entendu  ce  que  passe  sur  ce  poinct, 
et  cspère-l'on  que  les-  choses  seront  jà  bien  approchées  et  que  l'on  luy  donnera  en 
eecy  du  cousiel  de  France  raisonnable  satisfaction,  laquelle,  jaçoit  (|u'elle  ne  se  don- 
nast  du  tout  au  coiitcnlcmenl  de  ladiele  dame,  si  ne  semble-il  que  ce  seioit  sotiflisantc 
cause  pour  retourner  aux  armes,  et  mesmes  ayants  les  Anglois  si  longuement  porte  le 
tiltre  de  roy  de  France,  sans  (|u'à  eesle  occasion  guerre  se  soit  esmciie  entre  eulx,  et 
que,  pour  le  poinct  des  armes,  estant  la  royne  de  France  du  sang  d'Angleterre,  tant 
moindre  seroit  ladiete  occasion  et  qu'il  vauldroit  mieulx  que  ce  poinct  se  vuydast  par 
négociation  avec  le  moyen  des  ambassadeurs  que  non  pas  par  la  force. 

Et  pour  autant  que  vraisemblablement  sur  les  propos  avant  dicts  elle  vous  pourroit 
presser  afin  que  vous  luy  déclarissicz  si,  envaliissanis  les  François  le  royaulme  d'Aii- 
gleierre  et  les  pays  comprins  au  traicté,  Sadicte  Majesté  l'ayderoit  ou  non,  vous  tien- 
drez grand  regard  de  luy  respondre  tousjours  en  cecy  géncralcmenl,  disant  que, 
comme  il  n'estoit  nouvelles  que  les  François  l'eussent  envahy,  ny  qu'ils  fussent  déter- 
mines de  ce  faire,  Sadicte  Majesté  ne  vous  a  riens  faict  entendre  de  son  intention  sur 
ce  poinct,  mais  que  vous  tenez  pour  certain  que  Sadicte  Majesté  ne  fauldra  aulcune- 
menl  de,  en  tout  temps,  accomplir  ce  à  quoy  elle  se  trouvera  obligée  par  le  traicté, 
puisque  par  ce  boult,  ny  vous  luy  refuserez  l'assistence  de  la  part  de  Sadicle  Majesté, 
afin  que  cy-après  en  nul  temps  elle  ne  puisse  prétendre  que  contre  leditt  Iraicié  l'on 
luy  ayt  dényé  le  secours  deu  par  ieelluy,  ny  respondant  ainsi  généralement  se  pourra 
asseurer  délerminéement  qu'estant  assaillye  l'on  luy  doibve  donner  l'ayde,  et  se  doub- 
tera  assez  du  fondement  avec  lequel  l'on  luy  pouiroit  refuser  icelle,  si,  de  sa  libre 
volenlé  et  contre  l'advis  de  Sadicte  Majesté,  son  confédéré,  elle  vient  d'elle-mesmes  à 
mouvoir  la  guerre  sans  attendre  que  l'on  l'assaille,  pour  après  en  vertu  dudict  traicté  et 
suyvant  les  articles  d'icelluy  demander  ladiete  ayde  et  la  déclaration,  et  n'est  apparent 
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(pic,  fil  cesic  double,  elle  se  nielle  si  librement  n  se  (Icicriiiiner  contre  France,  sur 
l'espoir  et  nssciirancc  qu'elle  prend  que  Sadicte  Majesté  (>onr  son  propre  inlérest,  soit 
pour  porter  querelle  de  ladicte  rojne,  bonne  ou  niaulvaise  qu'elle  puisse  estre. 

Et  de  la  rcsponcc  que  ladiete  dame  vous  donnera,  et  de  ce  que  vous  négocierez  en 
eecy,  fl  de  tout  ce  que  vous  pourrez  discouvrir  de  l'eslat  des  iifïaires,  il  sera  de  besoing 
que  vous  et  lediel  ambassadeur  m'advcrlissez  icy  en  diligence  |»0Hr  corrcsjwndre  î\ 
Sadiclc  Majesté  comme  clic  m'en  charge,  cl  aussi  avec  cclluy  qu'elle  doibt  envoyer  en 
France  et  avec  lediet  ambassadeur  de  Sadicte  Majesté  y  résident,  remellant  à  voslrc 
prudrnee  et  dexiérilé  de,  en  lotit  ce  que  dessus,  enebeminer  les  elioses  comme  vous 
verre/  mieulx  convenir  h  l'inlcnlion  de  Sa  Majesté,  telle  que  vous  avez  congneu  par 
ses  lettres  c(  les  pièces  y  joinetcs,  cl  comme  elle  vous  est  plus  spécialement  déclarée 
par  ce  que  dessus. 

Et  pour  autant  que  vous  sçavez  le  désir  que  le  roy  monseigneur  a  eu  et  a  présente- 
ment de  procurer  que  monseigneur  l'archiduc  Cbarlcs  peut  parvenir  au  mariage  de 
ladiclc  royne  d'Anglclcrre,  pour  solliciter  le(|uel  les  choses  sont  passées  par  les  termes 
que  Icdicl  ambassadeur  évesque  de  la  Quadra  vous  pourra  déclarer  plus  parliculière- 
iiicnl,  comme  eeiluy  qui  a  esté  prcsenl  au  temps  que  lediel  S'  Conte  de  Feria  le  mit 
premièrement  en  avani,  cl  que  despuis  toute  ceslc  négociation  s'est  traictée  par  son 
moyen,  combien  que  linaliement  Sa  Majesté  Impériale,  voyant  (|uc  ladiclc  dame  s'ar- 
restoit  à  non  se  rcsouldie  sur  le  poiiicl  de  son  mariage,  eontinuanl  de  dire  que  jusqiics 
à  oyres  elle  n'avoit  volenlé  de  se  marier  qiioy  que  ses  subjecls  l'en  pressent,  mais  que 
bien  pourroil-il  advenir  que  si  elle  veoyl  pariy  que  luy  fût  aggréable  elle  pourroil 
changer  de  volunlé,  ayant  ce  nonobslant  démonstré  désir  que  lediel  S' archiduc  vint  en 
Anglelerre  à  couleur  de  visiter  le  pays,  et  qu'elle  le  verroit  volentiers,  avec  protesta- 
tion loutesfois  qu'elle  n'entcndoit  par  ce  donner  espoir  quelconque  que,  y  venant, 
lediet  mariage  se  dcust  faire,  mais  bien  disant  expressément  que  jamais  elle  ne  se 
inarieroit  avec  qui  que  ce  fùl  qu'elle  ne  l'eusl  veu,  pour  l'avoir  ainsi  déterminé  et  juré, 
et  que  sur  les  rcmonsiranees  que  luy  sont  esté  faictes,  que  ce  seroit  troj)  grande  des- 
répulalion  de  Sadicte  Majesté  Impériale  de  faire  venir  son  fils,  si,  venanl  sans  plus  de 
fondement,  te  mariage  ne  se  faisoil,  et  que  ayanl  este  mis  en  avant  à  ladiclc  royne  de 
la  part  de  Sadiele  Majesté  que  qui  se  pourro'l  accorder  des  articles  de  mariage,  elle 
onvoyeroit  pardelà  lediet  S'  arebidiic  à  eondiiion  que  si  la  personne  ne  la  eonlentoit, 
riens  ne  se  fit,  icelle  ne  s'est  voulu  obliger  dadvaniage,  ains  a  |)crsévérécn  ladiclc  pro- 
testation de  non  vouloir  (|uc  la  venue  dudict  S'  archiduc  la  lyast  ou  obligeast  à  riens, 
Sadicte  Majesté  Impériale  se  soit  résolue  de  commander  au  conte  dllelfenstain,  son 
ambassadeur,  que  eourloisemcnt  il  rompit  le  fil  de  ccsle  négociation  sans  en  plus  par- 
ler, et  que  ses  négociations  d'oires  en  avant  fussent  d'ambassadeur  ordinaire,  sans  plus 
sollieiler  lediel  mariage,  loutesfois,  pour  autant  que  l'on  entend  que  plusieurs  du  pays 
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désirerojent  que  ledicl  maringe  se  fit,  si,  pendant  que  vous  serez  là  vous  et  ledicl 
ëvesque,  suyvant  le  progrès  que  pourra  prandre  la  négociation  et  que  les  affaires  se 
treuveront  disposés,  voyez  qu'il  y  eust  apparence  de  pouvoir  parler  de  eedict  mariage 
avec  espoir  de  fruict  et  le  tout  avec  la  participation  sur  ce  poinct  dudict  conte  de 
Helfenslain,  vous  regarderez  de  en  cecy  faire  les  offices  de  la  part  dudict  S'  roy  mon 
seigneur  que  joinclement  vous  verrez  convenir  au  bon  enclieminement  de  cesle  allyance 
tant  désirée  par  Sa  Majesté,  pour  l'alTection  qu'elle  porte  à  Sadicte  Majesté  Impériale 
et  audiel  S'  archiduc,  et  que  à  iceulx  et  à  Sa  Majesté  propre  pour  le  Ijéncfice  de  ses 
royaulmes  et  pays  ledicl  mariage  seroit  à  propos,  ne  faisant  double  que,  congnoissanl  le 
désir  de  Sadicte  Majesté  et  eombien  cecy  emporte,  si  vous  voyez  les  choses  disposées, 
vous  vous  y  employerez  pour,  à  la  sollicitation  de  ce,  faire  de  la  part  dudict  S'  roy  mon 
seigneur  tout  le  bon  office  que  vous  sera  possible. 

Faict  à  Bruxelles,  le  xxvn*  jour  de  mars  1559  avant  Pasques. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  avec  l'Angleterre, 
Instructions,  fol.  215;  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Étran- 
gères, à  Paris,  vol.  Angleterre.  —  Public  pnr  M.  Teulet.  Relations 
politiques  de  la  France  avec  l'Ecosse,  t.  Il,  p.  83.) 


DXC. 


La  duchesse  de  Parme  à  l'écèqtie  d'/lquila. 

(Bruxelles,  â7  mars  IS60.) 
Elle  lui  annonce  le  départ  du  seigneur  de  ûlajon. 

Par  le  docteur  Quanier  dépesché  nous  vous  escripvions  respondanl  sommièremenl 
à  vos  letres  et  satisfaisant  à  ce  que  de  nous  désirez  savoir  si  avant  que  nous  povions, 
n'aianl  eu  jusques  alors  nouvelles  de  Sa  Majesté  plus  freschcs  que  vous  sur  les  affaires 
d'Angleterre,  lesquelles  nous  actendions  avec  très-grand  désir  pour  estre  de  l'impor- 
tance que  icelles  sont.  Depuis  nous  en  avons  eu,  et  pour  ce  que  le  seigneur  de  Glasjon, 
qu'est  porteur  de  ceste  ',  en  porte  les  copies  et  de  tontes  les  pièces  y  joincles,  que  vous 

•  Le  seigneur  de  Glajon  partit  le  27  mars  1660  pour  l'Angleterre.  (Gachird,  Corretpondance  de 
Marguerite  de  Parme,  I.  I,  166.) 
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pourront  donnor  la  inesme  lumière  que  h  nous  de  rinlenlion  et  volume  de  Sa  Mnjeslé  ', 
nous  nous  remcctons  à  icelles  et  à  l'instruction  que  nous  avons  donnée  audict  seigneur 
de  Glasjon,  auquel  nous  vous  requérons  vouloir  eroire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre 
j)iirt  et  de  l'enchemincr  et  assister  en  tout  ce  que  vous  verrez  convenir  à  l'exéeulion  de 
sa  charge  conforme  à  la  voulenté  et  inteniion  de  Sa  Majesié,  et,  comme  vous  voyez  que 
les  choses  sont  en  termes  qu'il  convient  que  nous  soyons  de  temps  à  aultrc  advertye  de 
ce  que  passe  par  delà,  il  sera  de  besoing  que  vous  continuez  en  ce  point  h  vosirc  dilli- 
gence  accoutumée;  et  ce  que  passoit  jusques  au  xix"  avons  nous  entendu  hien  particu- 
lièrement par  vos  letres  que  nous  avons  reccu  d'icelle  date,  et  par  ce  descongnois- 

'  Philippe  II  avait,  dès  le  0  mars  IS60,  annoncé  à  Elisabeth  la  mission  du  seigneur  de  Giajon  par 
l:i  lettre  suivante  : 

Pliilippus,  Dei  gratia,  rcx  Hispaniarum,  utriusquc  Siciliie,  Hicrusalcm,  etc.,  Serenissimae  prin- 
eipi  dominai  Elisabeth,  Angliae,  Frnncice,  Hiberniee  reginx,  fïdei  defensori,  etc.,  sorori  et  consanguincte 
nostr.'B  charissimoe,  salutcm  et  mutui  amoris  incremcnlum. 

Screnissima  regina,  soror  et  consanguinea  nosira  charissima.  Literas  Sercnitatis  Vestra  xiiii  decem- 
hris  scriptas  acccpimus,  ex  illisque  intelleximus  Serenitatem  Veslram  in  animo  haberc  brevi  aliqucm 
ex  suis  inlimis  consiliariis  ad  nos  dclegare,  qui  nobis  negotia  magni  mumenti  cjus  noniine  signincet, 
in  quo  non  est  aliud  quod  respondcamus  quam,  quandocunquc  venerit,  ejus  adventum  nobis 
gralum  fulurum.  Uc  illis  vero  rébus,  quas  Scrcnitas  Vestra  oratori  isthic  noslro  significavit  ut  nos 
icrtiorcs  rcdderct,  fecit  ille  quidem  ccrle  summa  cum  diligcntia  cl  fide ;  scd  tamen  doicmus  (quantum 
par  est)  quod  Scrcnitas  Vestra  consiliis  nostris  tam  amicis  cl  salutaribus  hactcnus  non  credidcrit, 
rcsque  ad  eum  slatum  proptcrea  dcvenerint  ul  nova  consilia  incunda  sint,  a  nnbisquc  ca  pctat.  El 
liccl  jampridem  Screnitati  Vcstrœ,  et  pcr  comitem  Feria;  et  episcopum  Aqnilanum  et  alios,  fraternc 
sigiiiiicaverimus  quid  ejus  commodis  cl  dignitati,  necnon  islius  rcgni  quieti  et  tranquillilati  conve- 
nirel,  nulumus  tamen  in  prœsentia  Serenitalis  VestriB  voluntali  in  hoc  déesse,  cumque  pcr  literas 
non  liceat  lam  difusc  colloqui,  per  dominum  de  Giajon,  ordinis  nostri  Aurei  Velieris  equiteni ,  qucm 
Serenitatem  Vcstram  adiré  jussimus,  nienlcm  et  consilium  nostrum ,  fralerno  cl  syncero  amore, 
eidcm  significarc  voluimus.  Cui  de  his  loqucnli  Serenitatem  Veslrara  serio  rogamus  et  hortamur  ul 
eam  fidcm  habeat  quam  si  nos  loquentes  audiret.  Aget  enim  de  rébus  Serenitalis  Vcstrae  et  islius 
regni  salutcm  conccrnenlibus,  necnon  ad  quielem  publicam  cl  commune  bonum  tcndenlibus.  Quibus 
si  Scrcnitas  Vestra  animum  applicabil,  nostrumquc  consilium  scquclur,  nihil  polerit  unquam  faccre 
se  dignius,  nequc  isli  regno  salubrius,  ncque  nobis  gratius,  prout  hœc  et  alla  multa  intelliget  Scrc- 
nitas Vestra  ab  eodcm  domino  de  (ilajon,  ad  quem  ipsam  rcjicimus.  Et  valcat  Scrcnitas  Veslra  feli- 
cissima. 

Toleto,  die  scxta  martli  1560. 

Sercnitatis  Vestrœ  bonus  frater  cl  consanguineus, 

Pbilippus. 

', .  ;  1  i  ' , 

{Archiver  eu  Royaume  à  hruxelles,  Nég.  d'.Jngleterre,  t.  I",  InsIructiouM,  fol.  229; 
Record-office,  /'oreign  piipers.  Qiteen  Eliztthelh,  Cal.  t.  II,  11'  816.) 
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liez-vous  ce  que  vous  désirez  sçavoir  de  l'inlcnlion  de  Sa  Maiesté  et  les  termes  donl 
ieelle  entend  que  l'on  use  en  l'endroit  de  In  Iloyne  d'Angleterre. 
De  Bruxelles,  le  xxvij*  jour  de  Mars  1559. 

(Aicliives  de  Simaucas,  Secrel.  de  Eslado,Lcg.  518.) 


DXCI. 


L'évêque  d'Arras  ù  l'écéque  dAqiiila. 

(BRIXELIES,  37  MARS  lëtiO.l 

Il  faut,  cil  Irailant  avec  douceur  avec  la  reine  d'Angleterre,  lui  faire  comprendre  ce  qa'olle  a  à 
craindre.  —  Il  c<t  rcgrcllable  que  le  hesoin  du  roi  de  maintenir  la  |>aix  lui  fasse  perdre  de  vue 
les  alTaircs  d'Irlande.  —  Il  est  peu  probable  qu'on  puisse  renouer  la  négociation  pour  le  mariage  de 
l'arcliidUc.  —  Eloge  du  seigneur  de  Glajon.  —  Plaintes  commerciales.  —  Mort  du  cardinal  Paelieco. 

Mudios  dias  lia  que  no  lie  cscriptoà  V.  S.,  ni  tampoco  lo  pude  liazcr  estolro  dia  eon 
d  Uoclor  Tornero.  \ .  S.  no  lo  heclie  a  olra  cosa,  sino  a  ociipaciones,  que  yo  le  asscguro 
por  verdad  que  no  tiene  amigo,  ni  servidor  que  mas  afeclionado  le  sea,  ni  que  nias 
dessee  su  lioiira,  deseanso  y  acrecenlainiento  que  yo,  conforme  a  lo  quai  he  tomado  a' 
hazcr  ultiniamentcTn  Espana  los  officies  que  querria  que  se  liiziessen  por  nii  y  por  mis 
cosas,  sobre  lo  que  loca  al  entrelenimieiito  de  V.  S.,  representando  la  necessitad  que 
passa  y  lo  (\\\e  forçosamcnte  lia  mencsicr  gastar  y  la  razon  que  liay  para  que  alla  lo  cou- 
sideren  y  provean  de  reinedio  '.  ,  . 

lll«Up   li!'îd,.l!    I 

,    Madama  ha  lardado  tanibien  muehos  dias  a  responder  a  sus  carias,  aguardando  las 
4'Ëspana  por  vci'  la  rcsolucion  que  alli  loinarian  sobre  las  cosas  de  ay,  y  todavia  serivio 

•  Granvelle  était  sincère. 

Gonzalo  Pcrcz  lui  écrivait  : 

Lo  mismo  que  cscrivc  a  V.  S.  el  Obispo  Quadra  nie  scrivc  a  mi  y  me  dullo  de  su  neecsidad  y  veo  la 
razon  que  tiene,  y  picnso  hacer  en  su  favor  la  diligencia  posible.  Pero,  como  las  cosas  de  la  liacicnda 
van  tan  apretadas  y  por  niano  de  quicn  no  las  alarga,  V.  S.  créa  que  no  ha  de  aprovccbar,  ni  se  le 
dara  un  rcal  mas,  digo  quanto  al  salario.  En  lo  que  vacare  por  la  Igicsia,  podria  Su  Magestad  cnmen- 
darlo  con  darle  una  bucna  o  una  pension  que  le  sacasc  de  lazcria,  y  si  cl  Papa  ha  de  dar  cardcnalcs  a 
guslo  de  Su  Magest.nd,  creo  que  séria  aproposito  cl  Obispo  y  que  tiene  para  elle  las  qualidadcs  que 
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con  t'I  (liclio  Tonicio  lo  <|iic  V.  S.  Iinhia  visto.  Dospiics  lia  vciiido  de  alla  un  oorreo 
con  la  detcrminacion  que  V.  S.  vera  por  lo  que  lleva  Mons'  de  Glajon,  el  quai  lleva 
Inmbien  copias  de  (odas  las  carias  nicsinas  que  lian  veiiido  d'Espana  y  instruction  bien 
larga  que  aqui  se  le  ha  dado,  por  donde  lerna  V.  S.  notieia  de  quanto  yo  le  pudiessc 
dtzir,  y  liabra  hnrta  materia  para  poner  a  la  Reyna  miedos  y  sospeclia  con  la  quai 
eomiencc  a  desenganarse  do  que  por  sus  ojos  lieliilos  y  por  soslcner  sus  apelilos  no 
(|uerra  Su  Mageslad  guerra,  mas  en  eslo  es  nienes(er  cuminar,  como  V.  S.  mejorconoscc 
por  su  prudencia,  de  mancMa  que  en  nin^un  tienipo  ni  clla  ni  los  de  aquel  reino  puc- 
dan  dezir  que  se  le  baya  rehusado  la  ayuda  que  por  los  Iraclados  lis  os  dcbida,  y 
bablarle  de  nianera  que  usando  de  toda  blandura  se  le  tie  materia  de  sospccbar  cosas 
que  le  pongan  miedo  y  que  quede  muy  clara  y  persuadida,  si  es  posible,  que  lo  que 
Su  Mageslad  hazc  ofreciendo  a  los  Franccses  la  ayuda  contra  los  rcbcldcs,  baya  sido 
por  su  btneficio  proprio  délia  y  de  su  reyno  y  por  sacarla  del  cmbarazo  en  que  «c 
babia  pueslo  '. 

De  las  platicas  que  querrian  tener  Franccses  con  Uirlanda  me  pesa,  y  liolgara  de  que 
Su  Magestad  cntendieia  este  punto  de  otra  nianera;  mas,  cotno  lan  claramentc  avisa 
que  cl  eslado  de  sus  negocios  ha  menester  la  paz,  convicne  que  todos  sus  ministres 
tengamos  mira  a  ello,  ne  vapulemur  plagis  multis.  No  se  si  Cbaloncr  hara  hay  tambicn 
offieio,  como  aqui  predicava  que  ténia  gana  alla  :  lo  deve  ver  mejor  V.  S. 

En  lo  del  matrimonio  del  Archiduque  lengo  barto  menos  cspcrança  de  la  que  yo 
querria;  mas  todavia,  si  se  vicsse  que  cl  miedo  y  la  necessitad  obrassen  algo,  abunquc 
por  parte  del  Emperador  no  se  diga  nada,  muy  bien  se  pucde  de  parle  del  Rey  nucsiro 
scnor  bazer  offieio,  digo  hallandose  para  ello  disposicion,  y  a  esta  causa  se  ba  anadido 
aquel  poslrer  arliculo  de  la  inslruclion  de  iMons'  de  Glajon,  el  quai  va  muy  confiado  de 
que  V.  S.  le  ayudara,  y  lo  ha  menesler,  pues  V.  S.,  como  quien  esta  en  el  negocio  y  es 
tan  prudente  y  plalico,  le  podra  dar  luz  en  lodo,  y  assi  le  suplieo  le  baya  y  le  tenga  por 
muy  encomendiido  para  le  liazer  toda  honra  y  favor,  pues  lo  nierecc  y  es  cavallcro 
principal  y  de  mucbo  valor  que,  abun(|ue  V.  S.  le  vera,  ay  callado  y  manso  como  don- 

sc  rcquircn.  V.  S.  desJc  alla  le  ayudu  en  ello  que  a  fee  que  sera  en  cl  bien  emploado,  y  yo  reeibire 
muy  svilalada  merced. 

(îranvcllc,  de  son  côté,  répondait  à  Gonzalo  Pcrez  : 

Miiy  bucna  obra  bara  V.  M.  en  ayudar  al  Obispo  Quadra  para  que  por  una  via  o  por  otra  se  lehaga 
mcreed  conque  pucda  pasar  adelaiite  y  enirelcncrse, que  si  no  se  remédia,  yo  enticndo  que  no  podra 
llevar  mucho  ticmpo  la  carga  acucslas,  na  le  cstaria  mal  lo  que  V.  M.  apunta  del  capclo,  ny  ahan  a 
Su  Mageslad  procuraiselo.  (Arcfiivet  de  Simnncas.) 

'  Le  29  mars  1800,  le  roi  de  France  écrivait  à  la  duchesse  de  Parme  pour  la  prier,  conformément 
aux  .  favorabks  odiccs  •  du  roi  d'Espagne,  do  presser  les  préparatifs  des  secours  destinés  à  inler- 
venii'  cti  Ecosse.  Teui.ït,  Itelalions  Je  la  France  el  de  l'Ecosse,  t.  II,  p.  97. 
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zella.  Janias  he  visto  yo  nadie  que  con  niejor  animo  se  poiiga  donde  es  mei)estcr  con  su 
artilleria,  ni  en  cl  lie  eonoscido  janias  niiedo  j  es  en  las  cosas  do  la  guerra  uno  de  los 
buenos  consejos  que  se  pucde  liavcr.  \o  icciijire  especialmenle  muclia  merecd  eon  la 
que  V.  S.  le  hiziere. 

Muy  bien  sera  saear  la  respucsta  por  escripto  que  V.  S.  prétende  de  los  Ingleses  sobre 
lo  que  qucrran  liazer  para  remediar  los  agravios  que  liazen  a  los  vassalos  do  Su  Mageslad 
y  que  V.  S.  avise  muy  particularmenle  a  Madama  por  cscriplo  bien  dislincto  de  los 
dichos  agravios  y  de  eomo  se  esta  en  ellos  con  los  Ingleses  para  que,  cxaminandose  todo 
aqui,  0  se  provea  lo  que  eonviene  o  se  avise  a  Su  Mageslad  para  que  lo  haga. 

De  Ronia  tuve  ayer  carias  con  aviso  de  la  niuerte  del  Gardenal  Pacheco,  la  quai  no  he 
osado  publicar  ahun  por  scr  tan  ruin  nueva  como  es  para  lo  que  toca  al  servioio  de 
Su  Mageslad,  que  V.  S.  sabe  quan  bien  servia  en  Roma,  y  cierlo  a  mi  me  ha  pesado 
mas  de  lo  que  sabria  encarecer.  Dios  por  su  sancla  gracia  le  baya  recebido  en  su 
gloria!  Scribennie  que  salio  tan  faligado  dcl  conclave  que  nunea  pudo  cobrar  alientos, 
y  assi  murio  sin  otro  accidente  sino  solo  de  flaqueza  y  debililacion  y  tan  sin  pensar  que 
buviesse  de  morir  que  liasla  lo  extremo  no  quiso  disponer  de  sus  cosas,  y  huvieron  de 
ir  cxpressamente  para  pcrsuadirselo  cl  Cardenal  de  la  Cueva  y  cl  Embaxador  Vargas,  y 
en  fin  liizo  sus  bercdeios  sus  dos  sobrinos  Don  Gonzalo  Gliacon  y  Don  Diego  Pacheco,  y 
dcclaro  algunas  olras  cosas,  y  lo  demas  lo  remilio  a  sus  leslamenlarios  que  fueron  los 
susodichos  la  Cueva  y  cl  Embaxador,  del  quai  no  lengo  carias,  y  las  espero  con  desseo 
que  se  bavra  senlido  liarlo  esta  perdida. 

De  Brussellas,  a  27  de  Marco  1560. 

{Archives  de  Simtitieas,  Secrel.  de  Eslado,  Lcg.  813.) 


DXCII. 

L'évéqtie  d'Aqiiila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  'î»  mars  1560.' 

Instructions  pacifiques  de  l'amljassadcur  français.  Peut-être  caclicnl-cllcs  quelque  dessein  secrel  sur 
riilande.| —  Toute  négociation  relative  au  mariage  de  l'archiduc  est  rompue.  Cecil  favoriserait  tout 
noble  qui  serait  de  sa  religion.  On  parle  encore  d'IIamilton.  —  Plaintes  commerciales.  —  La  reine 
semble  persuadée  qu'en  cas  de  guerre  elle  serait  aidée  par  le  roi  d'Espagne. 

La  seniana  passada  cscrebi  a  V.  A.,  dandole  aviso  de  lo  que  aqui  se  tratava  entre 
la   Reyna  y  cl  Embaxador  de  Fiancia  sobre  las  cosas  de  la  paz.  Despues  cmbie  al 
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Dotor  Juan  Tornero  para  que  de  |)alabra  diesse  ciieuia  a  V.  A.  de  alguiios  parliculares 
que  havia  enlendido  '.  Despues  aca  no  hay  novedad  uinguna  por  que  no  es  buello  aun 
el  eorreo  que  se  espéra  de  Franoia  con  la  resolucion  del  Rey  sobre  ias  demandas 
de  la  Reyna,  aunqiie  cnliendo  (|ue,  segun  los  avisos  que  de  Fragniarton  liene,  no  se 
espéra  que  el  Rey  liaya  do  condccender  en  aquello  de  saear  loda  su  gcnle  de  Escoeia 
de  manera  quo  las  plaças  no  queden  por  cl.  Tanibien  ha  tenido  correo  e!  I^mbaxador 
de  Francia,  no  en  respuesta  del  que  cmbio  con  los  apuntamientos  con  la  Reyna, 
sino  otri  que  partie  antes  que  este  liegasse,  y  parece  que,  despucs  de  veiiido  este 
correo,  publica  muclias  flaquezas  y  da  a  enlender  <|ue,  segun  la  que  tle  Escoeia 
enlicnde,  no  podra  el  Rey  su  senor  dexar  de  saear  de  alli  su  gcnte  y  condccener  en 
lodo  lo  que  la  Reyna  le  i)ide,  lo  quai  parece  diciio  a  (in  de  descuydar  a  la  Reyna  y 
de  liazer  algun  salto  donde  menos  se  piense,  y  no  séria  gran  cosa  que  pensassen  en  lo 
que  con  el  Dolor  Tornero  avise  a  V.  A.  de  palabra,  serviendose  de  nquellos  soldados 
que  sacaren  de  Escoeia  para  ello,  lo  quai  se  podria  hazer  facilmente  de  camino ,  y  es 
de  sospcchar  que  estas  niueslras  de  (laqueza  y  rendimicnio  no  deben  de  ser  sin  algun 
mislcrio,  y  este  no  séria  pequcno,  ni  de  poca  imporlancia  para  ellos.  La  Reyna  no  afloxa 
nada  en  sus  provisiones  lanto  para  las  naos  eomo  para  el  exereito  de  lierra.  Tambien 
ha  comparccido  aqui  un  hombre  del  Conde  de  Mansfeil,  el  quai  dize  que  viene  por 
dineros  para  pagar  la  gcnle  que  cl  Conde  tiene  levaniada  a  inslancia  de  la  Reyna:  no  se 
si  lo  créa,  y  si  pienso  que  es  procurado  por  espantar  a  Franceses  y  animar  a  los  suyos. 
Un  hombre  ha  llegato  tambien  de  Escoeia,  que  dize  que  vendran  presto  los  rehenes  que 
aquellos  rebcides  embian  a  la  Reyna.  El  hazer  estas  cosas  tan  descubierlas  haze  pensar 
que  son  demostraeiones  solas.  De  très  o  quatre  partes  he  entendido  que  los  catolicos 
del  Reyno  iratan  de  levaniarse,  y  me  han  certificado  que  el  négocie  tiene  fundamento 
y  grande.  Pareceme  imposibil  que  dexe  de  ser  algo  desto,  segun  lo  que  se  vee  y  lo  que 
Franceses  andan  agraviados  y  diligentes.  Yo  ne  ose  mêler  la  mano  mas  adeiante  por 
no  enlender  en  négocie  vcdade,  aunque  pienso  que  todavia  si  me  Irasiucera  algo  de 
lo  que  fuere  sin  gustarlo  yo. 

Del  négocie  del  Arehiduque  esta  el  Conde  de  Helfenslayn  telalmente  despcdido,  y 
la  Reyna  tan  aeenerlada  délie  que  dizen  que  dixe  el  être  dia  dclante  de  muchas 
persenas  que  dava  gracias  a  Dios  que  se  le  havia  eaydo  por  el  arnere  el  casamiento 
del  Arehiduque  tan  comodamente  y  con  menés  Irabajo  que  el  del  Rey  de  Espana.  El 
Secretario  Sicel  me  ha  diche  dos  vezes,  dande  por  despcdido  el  négocie  del  Archidu(|ue, 
que  debiamos  todes  ferçarnes  a  hazer  que  la  Reyna  se  acabasse  de  casar,  atuique 
fuesse  con  un  cavalière  pobre  eomo  fuesse  noble,  y  me  lo  ha  dicho  de  manera  que 

'  La  duchesse  de  Parme  transmit,  le  17  mars  1560,  la  relation  dii  docteur  Tornero  au  ro' 
(Gaciurd,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  133.) 

Tome  II.  37 
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sospecho  que  prétende  hazer  algun  disbarate  destos  y  escursarse  con  que  lo  hizieron 
con  consejo  o  parecer  del  Rey  n.  s.,  ineiiendotne  aun  diestramente  en  ello  y  sacan- 
dome  mi  consenso  antes  de  saber  lo  que  me  hazia.  Yo  me  he  retirado  mucho  y  respon- 
dido  que  es  de  créer  que  la  lleyna  iiara  lo  mejor  en  este  negocio  como  en  los  demas, 
y  que  no  ha  menester  persuasion  del  Rey  mi  senor,  ni  de  nadie,  siendo  tan  savia.  No 
puedo  iras  esto  persuadirme  que  ella  piense  en  easarse  por  las  causas  que  olras  vezes 
tengo  escritas  a  Su  Mageslad  y  a  V.  A.,  y  antes  pienso  que  Sicel  que  dessca  verla 
casada  y  fuera  del  estado  en  que  la  vee  tan  peligroso  y  querria  que  el  marido  que 
huviesse  de  tomar,  fuesse  de  su  opinion  en  lo  de  la  Religion.  Querria  comenzar  a 
platicar  esto,  anteviendo  que  larde  o  temprano  no  podra  dexar  de  tomar  marido.  Lo 
que  mas  se  sospeclia  comunmente  es  lo  del  Escoces  por  que  de  lo  de  Suecia  no  hay 
ya  que  pensar,  y  este  hijo  del  Rey  que  aqui  esta,  se  yra  presto  por  mas  que  hayan 
hecho  para  detenerle. 

En  los  negocios  de  particulares  que  aqui  se  Iratan  con  la  Reyna  por  mandado  de 
V.  A.,  no  es  possible  hazer  cosa  buena  porque  la  Reyna  no  haze  sino  cometerlos  a 
personas  que,  segun  entiendo,  son  mas  parte  que  juezcs  y  mas  interesados  que  las 
partes  mismas.  Agora  de  nuevo  han  robado  en  Irlanda  una  nao  de  vinos  por  engano, 
y  no  hay  remedio  de  sacar  provision  ninguna  que  valga  nada.  Yo  procurare  de  embiar 
a  V.  A.  las  respuestas  que  hazen  a  todas  estas  cosas  por  cscrito  para  que  lo  mande 
prover  conforme  con  lo  que  se  allare  que  conviene,  y  cierto  lo  que  aqui  passa,  es  cosa 
que  en  ninguna  parle  me  parece  que  se  podria,  ni  devria  çufrir. 

Yo  uso  con  la  Reyna  de  todos  los  terminos  que  me  parecen  ser  al  proposito  para 
que  dexe  la  esperança  que  (iene  de  que  Su  Mag^  ha  de  tomar  las  armas  contra  el  Rey 
de  Francia  y  para  que  concluya  su  paz  lo  mejor  que  pueda.  Pero  no  hay  quien  la 
pueda  desenganar,  antes  ha  dicho  de  nuevo  al  Conde  de  Helfenstain  que  ella  esta  segura 
de  que  el  Rey  n.  s.  sera  de  su  parte,  y  veo  que  convendria  inOuito  desenganarla;  pero, 
eomo  esto  podria  ser  ageno  de  la  voluntad  de  Su  Mag^,  que  es  de  lenerla  contenta, 
no  oso  descubrirme  a  ello  del  todo.  Si  V.  A.  fuere  servida,  podra  mandarme  cscrivir  lo 
que  le  parece  que  haga  en  ello,  pues  a  esta  coiuntura  séria  necessario  saberlo,  y  el 
aguardar  carta  de  Su  Mag"*  séria  tarde. 

De  Londres,  a  28  de  Marco  1560. 

{Archives  île  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  814.) 
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DXClil. 

Thomas  Gresham  à  Cecil. 

m  MASS  1800.' 

Achat  de  poudre.  —  Autorisation  à  accorder  à  lady  Oormer  pour  sa  résidence  aux  Pays-Bas. 
{Record  office.  Foreltjn  puperg.  Qiiceii  Elizabelh,  Calendar,  t.  II,  n*  918.) 


DXCIV. 

L'écèque  d'Aqttila  à  l'évèque  d'Arras. 

(Londres,  1"   avril   iWi.) 
Grand  accueil  fait  au  duc  de  Holstcin.  —  L'évcque  de  Valence  est  parti  pour  l'Ecosse. 

El  Duquc  Adolfo  llogo  aqui  très  (lias  a  muy  buen  tieinpo  porquc,  ycndose  esta 
scmana  cl  hijo  del  Rcy  de  Suecia  y  estando  ya  muy  publica  la  resolucion  del  negocio 
del  Arcliiduque,  liuviera  gran  murmuracion  si  no  luivicra  aiguno  con  quien  cnlrclener 
el  piieblo.  Hanic  hecbo  gran  onra  y  muestras  de  bazer  gran  caso  del  tanto  que  pienso 
que  le  han  liecho  créer  algo.  Pero  no  tiene  en  la  Dama  mas  que  yo  que  crée  que  no 
soy  nada  su  favorido.  El  arlificio  no  es  pero  lan  delicado  que  no  se  entienda  y  que  no  lo 
lloren  losque  son  criados.  El  dicho  Duqiie  dizon  que  yra  a  Escocia,  si  fuesse  necesario, 
y  que  servira  con  seis  mill  yntanles  y  dos  mill  cavallos.  Ifanic  nolado  que  al  Rey 
nuestro  senor  le  llama  el  lley  suyo,  loqual  no  le  ba  aprovechado  para  con  la  Reyna, 
segun  \i  que  gelo  lenia  notado.  Vo  be  beebo  con  el  cumplimientos  y  pienso  eonlinu- 
arlos,  vicndole  tan  declarado  servidor  de  Su  Mag*.  El  Obispo  de  Valencia  détermine 
de  passar  a  Escocia,  va  con  harto  peligro  y  con  no  mcnos  micdo.  Yo  creo  que  le 
succdcra  mal  todo  o  sicndo  prcso  de  enemigos  o  baziendo  poco  frulo.  Ayer  avia  de 
partir  el  cxercito  de  la  Reyna  de  Barviquc. 

De  Londres,  primero  de  Abril  1560. 

[Archives  de  Siwaticas,  Secret,  de  Esludo,  Lcg.  814.) 
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DXCV.     . 

Le  seiyneur  de  Glojon  à  la  duchesse  de  Parme. 

LOXbRCS.  7  AYRII.  IStîU.) 

A  son  arrivée  en  Angleterre,  i!  a  trouvé  la  rupture  avec  l'Éeossc  consumnicc.  —   Il  a  été  reçu 
par  la  reine  et  lui  a  présenté  ses  remontrances.  —  Demande  de  nouvelles  instructions. 

Madame,  Par  la  copie  cy-enclose  des  lettres  que  j'escripts  à  Sa  Majesté  ',  V.  A. 
entendra  raltération  et  changement  que  j'ay  trouvé  icy,  mesmes  le  commonciiement  de 
mon  besoigné  avec  la  Royne,  lequel  à  cause  de  ladicte  aliération  n'ay  pcull  efTeetuer 
conformément  à  mon  instruction  et  charge  en  lant  que,  eslant  la  cause  de  ma  venue 

*  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  : 

Sire,  suyvant  les  lettres  de  commandement  de  Vuslrc  Majesté,  ayant  le  xxvij*  du  mois  passé  reçcu 
de  Son  Altesse  l'instruction  pour  besoigner  en  ce  royaulme  d'Angleterre  à  ce  que  la  Royne  ne  procé- 
das! à  aulcune  rotnpture  de  guerre  avec  les  Franchois  en  vucillant  favoriser  les  rebelles  d'Escosse,  me 
suys  le  mesmes  jour  mis  en  chemin,  et,  après  y  avoir  tardé  environ  neuf  jours  pour  le  mauvais  temps 
et  lempestc  de  mer,  suys  arrivé  en  ce  lieu  le  V  de  ce  mois  que  fut  vendredy  dernier  envers  le  soyr, 
et  ayant  communicqué  ma  charge  à  l'évesquc  de  Quadra  vostre  ambassadeur  et  en  ce  esté  empesché 
jusques  au  lendemain  sur  le  Uisner,  ay  trouvé  les  négoces  d'icy  cstre  en  bien  aultres  termes  et  dispo- 
sition que  Vostre  Majesté  n'avoit  este  advertye;  car  dcsja,  huyct  jours  auparavant  mondict  arrivée,  la 
Hoyne  avoit  faict  marcher  ses  gens  vers  Escosse  où  dcpuys  cincq  jours  en  çà  ils  estoient  entrés  et 
eulx  joincts  avec  lesdicts  rebelles.  Que  me  cause  une  bien  grande  perplexité  pour  sçavoir  comment 
me  debvrois  régler  en  l'exécution  de  madicte  charge,  en  tant  que  es  articles  de  mon  instruction 
n'estoit  faict  mention  comment  me  debvroie  régler  en  ce  cas.  £t  me  sembloyt  aussy  que  de  perdre  en 
ce  temps  cstoit  fort  préjudiciable  et  contraire  à  l'intention  de  Vostre  Majesté.  Quoy  considéré  et  ayant 
sur  ce  e\i  avec  vostrcdict  ambassadeur  plusieurs  et  diverses  devises,  mesmes  eu  regard  que  ce  que 
Vostre  Majesté  commandoit,  ne  se  povoit  raectre  en  avant,  ny  effectuer,  s'estant  ladicte  Royne  déclairée 
pour  la  part  desdicts  rebelles  et  de  faict  y  faisant  la  guerre,  considérant  aussy  que  de  ce  pourroient 
succéder  choses  qui  pcusissent  rendre  la  réconciliation  plus  diffirille,  en  tant  que,  si  ladicte  Royne  jr<l<iit 
les  Franchois  hors  d'Escosse,  advicndroit  une  guerre  fort  dure  et  longue,  et  ladicte  Royne  de  ce  succès 
plus  animée,  dont  pourroit  causer  à  Vostre  Majesté  plus  grand  fâcherie,  et  d'aultre  costé,  si  lesdicts 
Franchois  eussent  aussy  quelque  bon  succès  contre  elle  et  lesdicts  rebelles,  elle  se  pourroit  trouver  en 
grand  dangier  de  perdre  son  estât,  dont  Vostre  Majesté  seroit  quasi  forchée  de  venir  en  rompture  de 
guerre  avec  iceulx  Franchois,  nous  a  semblé  que  debvroye  regarder  et  mectre  en  avant  si  pouroye 
obtenir  de  ladicte  Royne  quelque  suspension  d'armes  et  faire  tirer  ses  gens  hors  dudict  Escosse,  actendu 
que,  estant  son  camp  en  ce  lieu,  leur  peult  aultant  nuyre  par  la  fain  que  par  la  forche,  pour  ce  pen- 
dant adviscr  quelque  moyen  de  appoincter  les  différens  eslans  entre  ladicte  Royne  et  le  Roy  de  France, 
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icy  pour  persuader  ladide  Rojne  qu'elle  ne  se  vueillc  mouvoir,  ny  faire  auleunc 
rompUirc  de  guerre  avec  le  lloy  de  Fraiiec  pour  les  rebelles  d'Escosse,  j'ay  Irouvé  que 
huyct  jours  avant  mon  arrivée  ladiele  romplure  avoit  dcsjà  este  faicle,  ei  mesmcs 

tant  à  cause  du  port  des  armes  et  liltre  du  royaulme  d'Angleterre  par  ledict  roy  de  France  naguaircs 
usurpé  que  aultrcs  dillicultés  estans  entre  eulx.  Ce  que  aujourd'huy,  avant  d'entrer  avec  elle  en  aulcune 
ouverture  de  ma  cliarge,  luy  «y  mis  en  avant,  iuy  ayant  premièrement  présenté  les  lettres  de 
Voslre  Majesté,  lesquelles  par  elle  veues,  me  dit  que  c'csioil  rcsponce  d'une  de  ses  lettres  que  de  pièça 
elle  avoit  envoyé  à  Voslre  Majesté,  et  que  dcj)uys  elle  y  auroil  envoyé  ses  ambassadeurs  et  escript 
aultres  lettres,  desquelles  elle  actendoil  rcsponce,  faisant  par  ce  semblant  de  point  vouloir  entrer  en 
nouvelle  communication  jusques  îi  ce  qu'elle  eusl  eu  responcc  de  sesdictes  lettres.  Ce  nonobstant  ay 
continué  mon  propos  et  fait  démonstration  que  n'avoye  trouvé  bon  qu'elle  n'avoit  actcndu  la  rcsponce 
de  Voslre  Majesté  sur  les  doléances  qu'elle  luy  avoit  faictes  desd'cts  Franchois  par  sesdicles  lettres 
pour  de  Voslre  Majesté  sur  ieellcs  avoir  son  conseil  et  faveur,  ny  mesmes  ma  venue,  ayant  este  adver- 
tye  par  vostrcdict  ambassadeur  qii'cstoye  en  cbemin  à  l'effect  susdict  pour  de  brief  cslrc  vers  elle, 
ains  que  au  contraire  elle  s'esloil  hastée  de  commencbcr  la  guerre  buyct  jours  avant  madicte  venue. 
A  quoy  ladiele  Royne  pour  son  excuse  m'a  respondu  que  passé  deux  ou  trois  mois  elle  avoit  acicndue 
après  ladicte  rcsponce  de  Voslre  Majesté,  et  voyant  qu'elle  tardoit  trop  de  venir,  et  luy  estant  offertes 
aulrunes  occasions,  laquelle  n'avoit  voulu  laisser  perdre  ieellcs,  et  me  deniandoyt  si  je  venoye  droict  de 
Voslre  Majesté  ou  du  Pays-Bas.  Sur  quoy  luy  dis  que  venoye  dudict  Pays-Bas  par  expresse  charge  de 
Vosircdiclc  Majesté;  et,  quant  à  la  tardance  de  la  rcsponce  de  Vostredicte  Majesté,  vostrcdict  ambassadeur 
luy  disl  qu'elle  en  avoit  esté  cause  pour  ce  qu'elle  n'avoit  advertye  Vosircdiclc  Majesté  de  ses  doléances 
alluncuntre  dcsdicU  Franchois,  sinon  lorsqu'elle  esloil  résolue  leur  faire  la  guerre,  et  aussi  que  depuys 
clic  avoit  commenché  à  endommaiger  lesdicls  Franchois,  de  sorte  que  iceulx  Franchois  luy  en  avoient 
faict  pluiscurs  plainctcs  cl  que  de  ce  estoienl  procédées  aultres  diflîcultés,  pour  lesquelles  appaiscr 
Voslre  Majesté  préalablement  s'en  esloit  voulu  faire  informer,  dont  elle  n'avoit  sceu  plus  tost  luy  faire 
responcc.  Et  répliquant  ladiele  Royne  avec  quelque  peu  d'altération  qu'il  esloil  trop  tart  pour  faire 
retirer  ses  gens  ou  de  parler  d'aulcun  accord,  sinon  avec  l'espéc  eu  la  main ,  luy  a  esté  respondu  que 
Vostredicte  Majesté  ne  se  vouloit  nicsicr  dudict  affaire  pour  en  eslre  juge,  mais  tant  seullcment  luoyen- 
neur  pour  l'amytié  fraternelle  et  confédération  qu'elle  avoit  avec  elle,  et  mesmcs  pour  le  désir  de  la 
conservation  de  son  estât  et  aussy  pour  ce  qu'elle,  tant  par  ses  propres  lettres  que  charge  donnée  à 
vostrcdict  ambassadeur,  l'en  avoit  requise  j  et,  si  néanlmoings  luy  serabloit  quen'estoit  besoingde  plus 
luy  en  tenir  propos,  que  userions  ainsi  qu'elle  nous  commandcroil.  Sur  quoy  elle  nous  dit  que  volen- 
ticrs  elle  nous  vouloit  oyr,  mais  que  avant  respondrc  sur  ladiele  suspension  d'armes  désiroit  entendre 
les  moyens  que  Vustre  Majesté  enicndoit  mectre  en  avant  pour  sa  sceuretc  contre  Icsdicts  Franchois. 
Lors  luy  ay  par  ordre  cl  tout  au  long  faict  ung  discours  de  madicte  charge  en  suyvant  mon  instruction 
sur  ce  point.  El  en  premier  lieu  luy  ay  réduict  à  mémoire  la  bonne  cl  fraternelle  affection  que 
Voslre  Majesté  luy  avoit  lousjours  porté,  si  comme  elle  faisoit  encoires  à  présent,  et  mesmcs  les  bons 
advis  et  conseil  qu'elle  luy  avoit  continuellement  faict  entendre,  tant  par  le  S'  Conte  de  Fcria,  vostrc- 
dict ambassadeur,  cl  particulièrement  par  Don  Jehan  de  Ayala,  le  tout  alfin  de  conserver  et  maintenir 
son  royaulme  en  paix  et  bonne  tranquillité;  et  sy  luy  a  esté  remonslré  aussy  que  en  postposani  toutes 
]es  choses  susdictes  elle  s'estoit  voluntairenicnt  mise  en  guerre  et  avoit  voulu  assister  leurs  rebelles, 
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qu'elle  avoil  faict  marclier  ses  gens  audiet  Eseosse,  de  soiie,  selon  que  j'entens,  son 
camp  csl  pour  le  présent  devant  la  ville  du  Petit-Lyl,  où  se  trouve  enclose  la  Royne 
douaigicrc  d'Escossc  :  dont  j'ay  esté  fort  perplex  et  estonné  pour  ne  seavoir  comment  me 

dont  lesdicts  Franchois  s'cstoient  plaincts  à  Vostrc  Majesté  el  mesnies  requis  son  assistenee  en  chose 
si  juste  et  raisonnable  cl  de  non  vouloir  porter,  ny  favoriser  ladicte  Royne  en  eliose  tant  scandaleuse; 
et  que,  oires  Vostre  Majesté  enlendoit  que  lesdicts  Franchois  «voient  assez  juste  cause,  néantmoingt 
qu'elle  avoit  deiTcndue  et  excusée  ladicte  dame,  disant  qu'elle  s'estoit  armée  à  l'occasion  des  grandes 
suspitions  qu'elle  avoit  que  le  dcsscing  dcsdicts  Franchois  tendoit  plus  avant  que  ii  punition  cl  ehastoy 
desdicts  rebelles,  et  que  finablement  après  plusieurs  et  longues  disputes  sur  cest  aiTaire  |>ar 
Vostre  Majesté  eues  avec  l'ambassadeur  cl  aultres  ministres  dudict  Roy  de  France,  elle  avoit  advisé  et 
trouvé  cxpé<lient  pour  osier  à  ladicte  Hoyne  toute  occasion  de  suspition  cl  la  asscurer  contre  Icdicl 
Roy  de  France,  cl  mesmes  pour  satisfaire  à  l'honneur  d'icclluy  Roy  el  chasioy  desdicls  rebelles,  que 
les  gens  de  gncrre  qui  seroicnt  nécessaires  d'y  envoyer  davantaige  pour  ledict  chasioy  des  rebelles, 
seroienl  donnés  par  les  mains  de  Vostre  Majesté  de  ses  propres  subjets,  desquels,  oires  qu'ils  fussent 
an  service  dudicl  roy  de  France,  ladicte  Royne  ne  pouroil  avoir  aulcun  double,  ne  luy  engendrer 
aulrunc  jalousye,  sans  loutesfois  pour  ccsle  première  luy  déclaircr  le  nombre  des  gens,  ny  les  particu- 
larités en  deppendans,  jugeant  que  pour  le  présent  il  n'estoit  besoing  d'entrer  en  aulcune  desdictes 
particularités,  jusqucs  à  ce  que  verroyc  s'clle  se  vouldroit  servyr  et  aydcr  dudicl  expédient,  dont  el 
veu  que  par  icelluy  moyen  l'occasion  de  ladic'^  suspition  cessoil,  luy  dis  que  Vostre  Majesté  désiroit 
l>ien  luy  povoir  persuader  qu'elle  s'en  volsist  contenter  et  s'abstenir,  du  tout,  du  port  et  assistencc  des- 
dicts rebelles,  cl  qu'elle  ne  le  debvoit  reffuser,  ayant  regard  k  l'estal  de  ses  alTaires  et  aux  incommo- 
dités èsquelles  elle  se  trouvoit  préscnlomenl  cl  se  Irouveroit  de  plus  en  plus,  ayant  à  faire  à  uiig  prince 
sy  puyssant  tel  qu'csioit  ledicl  Roy  de  France,  qui  la  pouroil  par  divers  cosiés  assaillir,  el  que 
Vostre  Majesté  ne  doubloit  que,  sur  tout  par  elle  meuremcnt  délibéi-é,  elle  accepicroil  icelluy  exj>é- 
dient,  et  que  Vostredictc  Majesté  n'entendoit  que  pour  tant  elle  se  dcusisl  du  tout  désarmer,  mais  avoir 
bon  œil  que  ses  frontières  denicurassciil  pourveues  tant  cl  si  longuement  que  les  forchcs  desdicts 
Franchois  fussent  retirés  d'Escossc  et  les  affaires  d'illecq  accommodés. 

Sur  quoy  elle  nous  a  respondu  assez  amplement,  accusant  la  mauvaise  intention  et  volunlé  vers  elle 
dcsdils  Franchois,  dont  elle  avoit  à  plain  esté  adverlye  el  acertenée  tant  du  coslé  d'Allemaignc  que  des 
Franchois  mesmes,  cl  si  s'excusoit  qu'elle  ne  favorisoil  à  rebelles  (lesquels  clic  ne  réputoit  tels,  mais 
en  tel  cas  elle  les  vouldroit  ayder  à  chastier,  si  requise  en  fust) ,  ains  pour  gens  qui  dcffcndoyent  leur 
Royne,  ensemble  les  jtriviléges  el  liberlé  du  royaulmc,  el  que  aussy  en  lei  assistant  en  ce  elle  enlendoit 
d  asseurer  son  estai  et  règne. 

A  quoy  réplicquant,  luy  ay  rcmonslré  que  Vostre  Majesté  les  tenoit  i)our  rebelles  puisqu'ils 
s'cstoient  eslevés  contre  leur  prince  et  avoicnt  changé  la  religion,  et  que  cccy  ne  se  povoit  excuser  en 
faehon  quelconque. 

El  quant  à  l'cstat  de  ses  affaires,  despens  el  incommodités  susdiclcs  rcspondil  qu'elle  espcroil  que 
Nostre-Seigncur  (lequel  elle  prcnoil  en  tesmoingnage  de  la  sincérité  donl  elle  procédoil  en  cest  affaire) 
et  qui  l'avoil  assistée  en  plus  grandes  perplexités  et  adversités,  la  succurcroit  encoircs  à  ['advenir  cl 
que  de  ce  elle  avoit  son  entière  confidence  en  luy. 

Et  finablement  sur  le  moyen  cl  expédient  proposé  par  Vosirc  Majesté,  assçavoir  d'envoyer  audiet 
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(lebvrois  conduire  en  ma  dicle  chaigc.  A  la  fin,  ajanl  bien  au  long  communique  ctst 
affaire  avec  l'évesque  de  Quadra,  Ambassadeur  de  Sa  Majes(é,  avons  Irouvé  convenable 
el  expédient  que  en  premier  lieu  me  dcvoye  démonslrcr  aulenncment  malcontcnt  de 
la  Royne  de  ce  qu'elle  n'a  voit  actendu  la  response  des  lettres  qu'elle  avoit  escript  à  Sa 
dicte  Majesté,  par  lesquelles  elle  avoit  demandé  son  conseil  et  faveur  conire  l'emprinsc 
et  grandes  appresles  que  faisoient  les  Francliois  sur  Escosse  soubs  umbre  de  eliastier 
les  rebelles  d'illeeq,  et  de  tant  plus  qu'elle  n'avoit  voulu  aclendre  ma  venue,  ayant  esté 
advertye  par  lodiet  évesquc  que  ne  tarderoye  guaires  de  venir,  et,  ce  faict,  luy  debvoje 
faire  acroiie  que  ne  luy  povoje  déclairer  les  moyens  que  Sa  diele  Majesté  avoit  pensé 
mectre  en  avant  pour  l'asseiirer  contre  lesdiels  Francbois,  ne  fût  qu'elle  feit  tirer  ses 
gens  en  arrière  et  lever  le  siège  de  devant  lediel  Petil-Lyi,  ou  du  moings  accorder 
suspension  d'armes  pour  auleuns  jours,  tant  pour  cependant  luy  déclairer  l'intention 
de  Sa  Majesté  comme  aussi  pour  chercher  el  trouver  moyen  que  ladicte  romplure 
n'allast  plus  avant,  en  les  réconciliant  ensemble  et  vuydanl  les  différens  eslaus  entre 
elle  et  le  Roy  de  Fiance  lant  sur  le  tilire  et  port  des  armes  d'Angleterre  par  ledict  Roy 
de  France  depuis  naguairrs  usurpées  que  aullres  différens  eslans  entre  eux.  Ce  que  m'a 

Kscossc  gens  confidens  pour  son  asseursnco,  dist  qu'elle  n'cnlendoit  (|ue  l'on  dcusist  envoyer  audict 
Escosse  aullres  forches  ou  gens  de  par  le  Roy  de  Krance  quels  qu'ils  fussent,  ains  que  ceulx  nui  y 
esloient  à  présent,  s'en  dcbvoient  retirer  en  délaissant  le  pays  paisible.  Et  si  me  demanda  si  ledict 
roy  de  France  estoit  content  que  Voslrcdicle  Majesté  y  envoyast  de  ses  gens  et  subgects.  A  qnoy,  bien 
pensant  qu'elle  ne  dcniandoit  cccy  pourquelque  désir  ou  bonne  intention  qu'elle  avoit  d'y  condescendre 
mais  plustost  par  quelque  curiosité,  luy  ay  rcspondu  que  pour  le  présent  il  n'estoit  de  ce  question, 
mais  seullement  d'entendre  sur  ce  son  intention,  laquelle  n'avons  sceu  tirer  d'elle  en  tant  qu'elle  se 
dcmonftroit  aulcunement  cstonnée  pour  sur  ce  respondrc.  Et  aussy  elle  se  coninienclinit  à  lasser  de 
la  longue  communication,  laquelle  avoit  dure  environ  heure  cl  deniye.  Quoy  voyant,  l'ay  requis  qu'il 
luy  pleust  nous  assigner  une  aultre  heure  pour  de  rechief  entendre  en  l'affaire  susdicte  en  la  présence 
de  ceulx  de  son  Conseil  cl  d'en  povoir  entcnilre  sa  finale  résolution  pour  en  advertir  voslrcdicle 
Majesté,  laquelle  elle  nous  a  assigné  pour  demain.  De  nostrc  besoingnc  advertirons  Vostre  Majesté.  El 
pour  ce  que  ccst  affaire  est  de  très-grande  importance,  en  advcrtyssons  aussy  en  diligence  madame  la 
Duccsscde  Parme  et  Placence,  comme  Vostre  Majesté  entendra  par  le  double  de  mes  lettres  cy-joinctes, 
et  ay  supplié  Son  Altesse  qu'il  luy  plaise  me  faire  entendre  comment  je  me  debvrois  régler  en  cas  que 
ladicte  Royne  ne  veull  entendre  à  la  susdicte  suspension  d'armes,  ny  accepter  le  moyen  par 
Vostre  Majesté  proposé  pour  son  asscurance;  et, à  mon  semblant,  je  double  qu'elle  ne  fera  ny  l'ung,  ny 
l'aultrc,  tant  je  la  voys  animée  el  asscurée  (selon  le  semblant  qu'elle  démonstre)  de  pouvoir  obtenir 
de  hrief  son  intention,  et  ccaings  qu'elle  nous  vouidra  entretenir  de  parollcs  pour  ce  pendant  faire  son 
faict,  à  quoy  ne  puys  remédier,  sinon  en  advisant  Son  Altesse. 
De  Londres,  levij'  d'Avril  1531)  avant  Pasques. 

[Archivts  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nig.  d'Angleterre,  t.  III.  — 
Publié  par  M.  Teilet,  t.  Il,  p.  9H.) 
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esté  force  ainsi  le  faire  pour  non  perdre  lemps,  comme  j'ay  faicl  à  cest  après-disncr,  en 
qiioy  j'ay  usé  de  toute  courtoisie  sans  loutesfois  laisser  de  luy  dire  ce  que  faisoit  à 
propos  pour  le  bien  et  avanctiement  de  cestc  négociation  ;  et,  comme  en  discourant  les 
affaires,  elle  a  voulu  entendre  les  moyens  que  Sa  Majesté  y  pensoit  meetre  en  avant 
pour  sa  dicte  seurtc,  luy  ay  déclaré  bien  au  long  Icsdicls  moyens,  le  tout  en  conformité 
de  ma  dicte  charge;  mais,  quoy  que  j'en  ay  seeu  dire  et  ledict  Ambassadeur  avec  moy, 
n'avons  seeu  obtenir  d'elle  ladicte  suspension  d'armes,  ains,  se  démonstrant  aulcunemcnl 
empcschée  à  me  donner  quelque  responce  absolute,  m'a  remis  à  demain  pour  de 
recliief  traicicr  eesl  affaire  en  la  présence  de  eeulx  de  son  Conseil,  dont  du  tout  j'ay 
bien  voulu  advenir  Vostre  Altezc  par  ce  propre  courier  pour  entendre  son  bon  plaisir 
comment  nous  debvrons  régler  en  cas  que  ladicte  Royne  ne  veult  accorder  ladicle 
suspension  d'armes,  ny  donner  oreille  aux  moyens  de  Sadicte  Majesté.  A  quoy  je 
doubte  merveilleusement  qu'elle  ne  vouidra  aulcunement  entendre,  voyant  qu'elle  est 
beaucoup  plus  forte  que  ses  ennemys,  sur  lesquels  (comme  elle  fait  semblant)  elle 
espère,  ayant  l'espéc  en  la  main,  de  brief  avoir  la  main  souveraine. 

Demain,  j'espère  advenir  Vostre  dicte  Altesse  du  surplus  de  mon  besoigné  dudict 
jour.  Le  Secrétaire  Sicel  doibt  demain  venir  vers  moy  pour  entendre  en  ceste  négociation, 
et  après-xiisner  traieteron»  le  niesmes  avec  ladicte  Royne  et  ceulx  de  son  dict  Conseil; 
mais  pourtant  supplie  qne  V.  A.  ne  vueille  différer  à  me  mander  en  toute  diligence 
comment  me  debvray  conduire  en  ceste  négociation  au  cas  susdict  et  son  advis  sur  la 
suspension  d'armes  par  moy  requise. 

De  Londres,  le  vu"  d'Avril  1559  avant  Pasques. 

{Archives  iinpén'ales  de  Vienne.) 


DXCVI. 

Noie  sur  un  discours  du  seignetir  de  Glajon. 

(8  AVRIL  1360.) 

Le  seigneur  de  Glajon  a  déclare  que  le  roi  était  prêt  à  interpO!>er  sa  médiation  dans  les  affaires 
d'Ecosse,  mais  que  si  la  reine  prenait  parti  pour  les  rebelles,  il  aiderait  le  roi  de  France  à  les 
châtier.  —  Il  y  a  lieu  de  lui  répoudre  que  le  but  des  Français,  eu  intervenant  en  Ecosse,  est  de 
conquérir  l'Angleterre  et  qu'il  est  de  l'intérêt  du  roi  de  soutenir  la  liberté  des  Écossais,  plutôt  que 
de  favoriser  l'ambition  de  la  France. 

The  Ymbassadorc  saythe  King  Pliylyp  liis  master  allowethe  welle  that  llie  Qwene 
halhe  stoude  uppon  hyr  garde  and  lo  th'ende  the  Qwene  myght  bave  hyr  reaime 
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in  saffelyc,  owle  of  the  dawnger  of  ilic  Frenclie,  ami  ihat  ihe  mattcrs  niyglit  lie  so 
composed  in  Skolland  lliat  Ihc  robells  inyglit  bc  chasleiicd  ,  and  yet  lliis  realme  owlc 
of  aile  dawnger.  Tlierfore  iiatlie  liis  niasler  send  hym  to  be  a  mediator  betwene  ihe 
Frenche  King  and  Hyr  Flyghnes,  for  a  good  conelusyon  of  peace  and  for  reformation 
of  ail  injuries.  Hiit  fynding,  conlrary  to  bis  expeetalion,  that  llie  Qwene's  armye  is  alre- 
dyc  entred  into  SItotiand,  wherijy  lie  cannot  procède  according  lo  tlie  lenor  of  ymbas- 
sage,  he  iherfore  requircth  ibe  Qwene  lo  revoiie  hyr  armye  or  to  abstayne  from  force 
foriy  or  fifly  dayes,  untyll  be  maye  adverlise  lus  master  and  receyve  furder  of  liis 
pieasiire  in  lliis  bebaliïe.  And  (he  Icdger  furder  nfTyrmetbe  lliat  bis  master  woll  not 
leave  llie  Frenciie  deslitute  of  bis  ayde  to  the  chasienyng  of  tlie  rcbeils  in  Sliotland, 
yf  so  be  ihe  Qwene  do  take  parte  willi  the  rebell  tliere  :  unto  tlie  whicb  aforesayd 
request  tbey  therfore  requirc  spedyc  answerr. 

The  cflcete  of  ihis  answer  (I  suppose)  must  be  ;  ibat,  syns  tbc  Qwene's  Higbness 
can  not  essebewe  the  yinminent  dawnger  of  ibe  Frencbe  (that  baibc  not  onely  klamed 
the  ryghl  and  iised  ihe  armes,  lyllc  and  style  of  byr  crowne  and  realme,  but  hathe 
aiso  indyrectiy,  by  sekyng  the  conqwest  of  Skotfand  and  bryngyng  bis  gieat  forces 
therinto,  gone  the  onely  waye  abowte  lo  acconiplislie  bis  wycked  désire  of  the  con- 
quest  of  (his  byr  realme  of  Yngland) ,  unies  ihe  Frenche  aforesayd ,  eyther  by  fayre 
meanes  do  reniove  tlieyr  force,  or  els  that  by  force  tliey  may  be  removed  from  Skol- 
laud  (whichc  force  mayniayned  ibere  is  the  onely  waye  for  llie  Frenche  lo  put  tbis 
realme  in  dawnger  of  conqwest  bye),  syns,  1  saye,  that,  othcrwayes  iban  by  removing 
of  tbis  force,  the  Qwene's  Higlincs  can  nol  escbewc  ibe  ymmynenl  dawngber  of  the 
Frenche,  therfore  sbe  can  by  no  ineancs  thynk,  eylber  that  she  hathe  donc  injustlye 
in  scnding  byr  forces  into  that  realme,  or  lliat  il  ys  mêle  for  Hyr  Hyeness  lo  revoke 
hyr  force  owle  of  Skolland ,  unies  the  Frencbe  sball  rcniovc  theyr  nation,  ibat  are 
men  of  warre,  also  from  thens,  uppori  ihe  dcwe  acknolegyng  by  the  sayd  Skottes  of 
theyr  allcgcns  nnto  llieyr  Qwene  and  to  byr  busband  ibe  Frenciie  King  also  in  hyr 
ryghl,  wbicb  tliyng  lialbe  lien  olïord  airedye  to  llie  Frencbe  Ymbassadors  and  partly 
by  theym  tbonghi  rcsonable.  And  unies  il  mighl  appere  thaï  ibc  Frenche  bad  ruied 
in  Skolland  accnrdyng  to  the  decrees  and  compacts  made  betwene  ihese  iwo  reaimes, 
and  that  llic  Skottes  bad  rcbelled  or  resisted  wilhowte  injurie  or  breache  of  com- 
pactes offerod  unto  theym  ,  we  supi)ose  and  bopc  that  the  king  Katliolike  wolle  not 
assyste  and  ayde  ihc  Frenche  lo  the  cbasiiscment  and  bondage  of  the  Skolts  and  to 
tlie  satisfying  of  the  unsaiyable  desycr  of  ibe  Frencbe,  that  therby  seeketbe  tbe  con- 
quest  of  tbis  realme.  But  ratber  we  trust  thaï  ibe  Kyng  Kaiholyke  woll  helpe  to  slaye 
the  gredynes  of  the  Frenche,  to  tlie  conservaiion  of  ihe  Skoties  in  tiieyr  freedome  and 
lyberlie,  syns  the  crowne  of  Skottland  owght  to  retorne  to  the  mère  Skottisbe  nation, 
\f  the  Qwene  dve  without  yssue ,  as  lietherto  sbe  hathe  none.  and  svns  tbis  realme 
Tome  li.  "      38 
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siial  bc  in  dawnger  ofconqwe»!,  yf  ilie  Skolls  shal  he  browght  inio  bondage  by  con- 
qwest  of  ihe  Frenche. 

{Archives  iVHnlfiehl.  —  Pul>lié  par  Haynes,  p.  280.) 


DXCVIL 

Projet  de  réponse  au  discours  du  seigneur  de  Glajon. 

(il  AVRIL  1S60?) 

La  reine  ne  doute  point  que  le  roi,  mieux  éclaire  par  les  ambassadeurs  qu'elle  a  envoxés  en  Esjtagnc, 
ne  revienne  sur  sa  détermination.  —  Elle  est  disposée  a  faire  connaître  les  raisons  qui  ne  lui 
permettent  pas  de  rappeler  son  armée  d'Ecosse. 

First,  iyke  as  the  King  Cathnlikc,  notwitlistandii)g  tlie  dyvers  complaynts  made  lo 
liym  by  ihe  French,  was  pleascd  of  mère  good  will  towards  ihe  Queen's  Majesty,  iiot 
only  to  excuse  her  préparations,  but  aiso  to  ailowe  the  same:  so  Hir  Majesiy  tbynketh 
stierly  thaï,  if  he  h<ad  aIso  hard  hir  Embassadors,  beforc  the  sending  awey  his  raynd 
and  instructions  lo  Monsieur  de  Glasjon,  he  wold  iiave  not  only  allowed  hir  prépara- 
tions, but  wold  aIso  havc  sent  hir  advise  not  to  indure  the  daunger  that  hir  reaime 
slode  in  by  the  French  procedings  in  Scotland.  And  therfore,  consideryng  Hir  Majesiy 
is  suerly  advertised  ihat  hir  Embassadors  wer  arryved  at  Tolcdo  the  .  .  of  March 
lasl,  and  suerly  thought  that  ihey  had  declared  Hir  Masjcsty's  greeffs  (o  hir  said  good 
hrolher  and  had  aIso  impartcd  to  liym  tho  daungeroose  state  of  hir  reaime,  if  ihe 
Frenche  shuid  procède  in  Scotland  acconling  to  ihere  déterminations,  Hir  Majesty 
lliynketh  undowledly  that  she  shall  very  shortly  herc,  ethcr  by  hir  Embassadors,  or 
els  by  some  furder  lelters  and  instructions  to  be  wrytten  lo  Monsieur  de  Glasjon  or  to 
the  Bishop  of  Aquila  from  hir  good  brother,  some  furder  détermination  and  advise, 
that  shall  more  tend  to  the  suerty  of  reaime  ihan  this  now  prcsently  dothe.  For,  so  Hir 
Majesty  and  ail  hir  Counsell  is  suerly  perswaded  that  the  King  Catholique  will  never 
motion  any  matter  by  waye  ofadvyse,  but  such  as  shall  appeare  to  tend  to  the  suerty  of 
ihis  realmc,  and  not  lo  the  danger  and  ruyne,  as  of  nécessite  if  the  French  governance 
in  Scotland  shuld  not  bc  tempered  according  to  the  juste  liberty  of  that  reaime,  but 
shuld  with  force  and  men  of  warr  subdue  that  nation  and  conqiiere  that  reaime. 
•  And  where  Monsieur  de  Glasjon  semeth  to  requirc,  as  of  his  owne  self,  that  ibe 
Quene's  Majesty  shuld  revokc  hir  army  for  foriy  or  fifty  dayes,  to  the  end  he  might 
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adverlise  liis  masler  liow  he  fyndelli  tliiDgs  in  an  otiier  staie  tlian  lie  looked  for  :  (In- 
Quene's  Majcsly  dowtelh  not,  but,  wlien  he  slial  be  wcl  inforined  how  ihings  bave 
proceeded  from  thc  begyning  and  how  long  Hir  Majcsly  bath  indured  danger,  how 
lothe  sbc  liallie  bene  to  be  constrayned  of  mère  necessily,  for  savegard  of  liir  reainie, 
thus  to  doo  tbat  slio  bath  donc,  lie  will  ihen  tliynke  it  over  dangeronse  for  Hir  Majesty 
to  revoke  bir  army,  as  the  case  standeth  ,  but  will  ralher  use  bis  office  that  a  Ireaty 
may  be  had  and  communication  for  an  accord  of  those  tbings ,  wbicb  bath  bene  the 
very  just  occasion  to  move  Hir  Majesty  to  send  in  hir  army.  And  to  make  sucb  an 
accord  Ilir  Majesty  is  mosl  willing,  and  therin  will  be  content  to  take  advise  of 
Monsieur  de  Giasjon  and  the  King  Catholiques  Ëmbassader,  so  as  they  will  be  content 
to  be  informed  of  tlie  procedings  of  Ilir  IMajesty  and  the  causes  tbcreof.  And  tberefore 
Hir  Majesty  requireth  both  t'Embassadors  to  suspend  there  judgemonts  in  tbis  bchalf, 
if  Hir  Majesty  thynk  il  not  convenient  to  revoke  hir  army,  untill  they  may  be  infor- 
med of  the  wbole  matter  and  the  just  and  reasonable  causes  whj  Hir  Majesty  maye 
not  now,  williout  évident  daunger  to  hir  reaime,  revoke  the  same. 

{Archives  d'ffut/ield.  —  Public  par  Hayiies,  p.  281.) 


DXCVlll. 

Le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(l-0."iDHES,i<  AVRIL  1S6U.) 

Il  lui  fait  parvenir  une  lettre  adressée  au  roi. 

Madame,  Par  la  copie  que  j'envoye,  avec  cestes,  des  lettres  que  l'Ambassadeur  et 
iiioy   escripvons  à  Sa  Majesté  ',   V.   A.  sera   advertye  de  nostre  besoignc  avec  le 

'  Celle  Icllre  était  conçue  eu  ces  termes  : 

Sire,  Dcpuys  celles  joiiictcs  à  cestes  cscriplcs,  vint  hier  vers  nous  par  charge  de  la  Hoyne  le 
Secrétaire  Sicel  pour  entendre  de  uous  plus  à  plaiu  ce  que  avions  coinmuniciiué  avec  ladiclc  Royne,  à 
qui  avons  en  brief  répété  le  mesnic  propos  contenant  en  effcct  que  VoJtre  Majesté  désiroit  sur 
toutes  choses  que  ladiclc  Royne  eusl  à  faire  révocqucr  hors  d'Escossc  ses  forches  cl  gens  de  guerre,  de 
s'abstenir  du  faiel  des  rebelles  d'illec  et  en  laisser  convenir  'c  Roy  Trcs-Chrestien  pour  en  faire  tel 
chastoy  qu'il  convenoil,  du  moings  accorder  une  suspension  d'armes  de  xl  ou  cincquante  jours  pour 
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Secrélaire  Sicel  et  les  sicuis  du  (lonseil  de  la  Ruyne,   que  me  gardera  luy  en  faire 
eestes   plus   longues,   suppliant   tant   seullcnient  qu'il  luy    plaise   nous  mander  en 

ce  pendant  advertir  Vostre  Majesté  des  diflicultés  icy  trouvées  et  povoir  chercher  moyen  d'appoiacter 
les  différens  estans  entre  elle  et  ledit  S'  Roy  Très-Chreslien. 

Sur  i|uoy  ledict  Secrétaire,  après  longue  communication  sur  ce  eue  par  ensemble  sicomme  d'environ 
cincq  heures  conlinuelles, s'est  venu  à  résoudre  sur  trois  poincls  principaulx.  En  premier  lieu  excusoil 
ladictc  dame  Roync  de  ce  que  elle  n'avoit  actenduc  la  responcc  de  Vostre  Majesté,  donnant  de  ce  la 
coulpe  à  la  tardancc  de  ladictc  responcc,  laquelle  elle  avoit  actenduc  environ  trois  mois,  dont,  pour 
non  perdre  l'occasion  à  elle  offerte,  luy  avoit  esté  nécessaire  s'en  servir  d'elle  pour  se  asscurer  et  non 
esirc  prévenue  desdicts  Franchois.  Après  il  nous  a  récité  bien  au  long  les  injures  qu'elle  avoit  receues 
(les  dicts  Franchois  par  l'usurpation  des  tiltres  et  armes  du  roy  d'Angleterre,  mcsnics  les  dangiers 
èsquels  elle  s'est  trouvée  pour  les  grandes  apprestcs  que  icculx  Franchois  faisoient  pour  invahir  ce 
royaulme  et  de  la  en  déjccter,  dont  elle  avoit  eu  divers  évidens  indices  et  bons  advcrtisseraens,  tant 
d'Allemaigne,  France,  que  d'ailleurs,  en  sorte  que  leurs  machinations  estoient  clercs  qu'elles  ne  se 
povoient  nyer.  Et  pour  le  dernier  il  s'est  efforché  de  nous  persuader  par  plusieurs  raisons  et  argumens 
que  à  Vostre  Majesté  importoit  que  lesdicls  Franchois  ne  se  feissent  du  tout  seigneurs  dudict  Escosse, 
de  laquelle,  en  décédant  la  Roync  Très-Chrestienne  sans  hoirs,  par  les  forts  que  à  présent  ils  y 
occupent,  s'en  pouroient  sans  aulcun  droict  facillemcnt  faire  niaistres;  que  aussy  les  affaires  de  ce 
royaulme  estoient  en  tel  estai  et  termes  que,  oires  du  vivant  de  la  Roync  par  l'assistence  de  V.  M. 
elle  en  joyst  paisiblement,  toutesfois,  si  ladictc  Royne  ne  se  adonnast  à  Testât  de  mariaige  (comme  elle 
n'en  avoitgrand  envyc),  après  son  décès,  par  la  voisinancc  et  assistencc  desdicts  d'Escossc,  ledict  Roy 
Trôs-Chrestien  s'en  vouldroit  aussi  faire  maistre. 

Sur  lesquels  articles  et  premiers  quant  à  la  coulpe  dont  il  vouloil  charger  Vostre  Majesté,  luy  avons 
remonstré  et  bien  clèrement  donné  à  cognoistrc  que  à  tort  il  inculpoit  de  ce  Vostre  Majesté,  et  que 
ladictc  Roync  mesmes  avuit  esté  cause  que  plus  tost  n'avoit  esté  respondu  à  ses  lettres,  en  tant  que 
passé  trois  mois  elle  avoit  dict  qu'elle  envoyeroit  vers  Vostre  Majesté  ses  ambassadeurs  à  la  fin 
contenue  en  sesdictes  lettres,  lesquels  au  prime  y  scroient  arrives  en  mars  dernier;  que  aussi,  au 
niesmc  tcmpore  desdictes  lettres,  elle  commencha  à  faire  la  guerre  et  endoromaiger  Icsdicts  Franchois, 
selon  que  plus  à  plain  avions  déclairé  à  ladicle  Royne. 

Touchant  les  plainctes  à  rencontre  dcsdict  Franchois,  avons  dist  que  pour  injure  verbale  il  n'estoit 
licite  en  faire  la  vengeance  plus  avant  que  de  parollcs,  et  qu'elle  estoil  facillemcnt  à  restaurer  s'elle 
s'en  vouloil  soubsmecirc  à  Vostre  Majesté,  comme  ne  doublons  le  pareil  feroienl  les  Franchois,  et 
qu'elle  ne  se  debvoit  ingérer  si  avant  en  l'affaire  d'Ecosse  pour  forcloire  ledict  Roy  Très-Chreslien  di' 
son  pays;  nussy  que,  en  assistant  les  rebelles  d'illecq  avec  ung  si  mauvais  fundementet  exemple,  elle 
doniioit  occasion  aux  aullres  Estais  de  attempter  semblable  rébellion  contre  leurs  princes  et  seigneurs. 
Et  quant  aux  susdictes  apprestes,  elle  n'en  devoil  avoir  peur  puysque  Vostre  Majesté,  par  les  moyens 
qu'elle  cntcndoil  de  proposer,  la  asscureroit  a  l'cncontrc  d'icelles. 

Sur  le  iij'  poincl,  avons  disl  que  Vostre  Majesté  ne  trouvoit  juste,  raisonnable,  ny  honneste  que 
pour  obvyer  aux  inconvéniens  et  dangiers  encoires  fort  longuement  et  remets,  elle  debvoit  pour  le 
présent  troubler  la  paix  et  transquillité  commune  de  toute  la  Chrestienneté,  laquelle  elle  avoit 
procurée  avec  tant  de  Iraveil  et  dcspens,  et  signamment  par  moyens  injustes  et  mal  honnestes  et 
mesmes  contraires  à  son  honneur  et  conscience,  comme  elle  fcroit  en  assistant  les  rebelles  et  héréticques 
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diligence  comment  nous  nous  aurons  à  conduire  èa   diflicultés  en  nos  dictes  lettres 
mentionnées. 
Oc  Londres,  le  n'  jour  d'axril  1559  avant  Pasqucs. 

{ArthtKes  impériales  de  Vienne.) 

d'illecq,  e(  dont  par  la  perpétuelle  guerre  à  ses  subjecis  puuroient  advenir  maulx  et  dommaiges 
innumérabics,  laquelle,  sans  causes  et  raisons  fort  urgentes  et  nécessaires  et  mesmcs  sans  à  ce  cslre 
constraincte,  elle  n'estoit  délibérée  de  susciter  de  esmouvoir  de  nouveau  en  ladicte  Chrcsiiennetc.  Et 
considéré  que  ladicte  Roync  mouvoit  la  présente  guerre  volunlairement  pour  chose  de  petite 
importance  et  laquelle  facillenient  se  povoit  sans  armes  appoincter,  nous  scnibloit  que  Vostre  Majesté 
ne  la  advoeroit,  actendu  niesmes  qu'elle  ne  vouloit  condescendre  à  quelque  terme  raisonnable  de 
suspension  d'armes  pour  traicter  dudict  appoinctcraent. 

Finablement,  par  toute  tant  ample  et  longue  nostre  communication,  luy  avons  souvent  répété  que 
Vostre  Majesté  désiroit  autant  que  jamais  assister  ladicte  Roj  ne  en  tout  ce  que  concernoit  le  bien, 
deffencc  et  conservation  de  son  estât  et  règne,  et  que  en  cestc  négociation  Vostre  Majesté  feroit  le 
mesme  oflice  et  debvoir,  s'elle  se  voloit  contenir  es  termes  de  sa  dcfTcnce.  Brief ,  nous  nous  sommes 
assez  apperceus  dudict  Secrétaire  que  en  nulle  sorte  elle  fera  retirer  ses  gens,  ny  année  dudict 
Escosse. 

Quant  aux  forclies  d'icy,  nous  entendons  qu'ils  ont  viij'°  hommes  de  pied  et  ij"*  chcvaulx  de  ses 
subjects  avec  xxxij  navires  de  guerre  furnis  de  quatre  mil  piétons,  et  que  les  Escossois  de  pied 
estoient  en  semblable  nombre,  sans  ceulx  qui  journellement  se  joindroyent  à  eulx. 

Ledict  Secrétaire  nous  a  aussy  faict  entendre  que,  pour  nulle  chose  du  monde,  ne  persuasions  dont 
on  povoit  user  vers  lad'cte  Royne,  elle  n'estoit  encoires  délibérée  se  marycr:  ce  que  à  nostre  advis  il 
dist  pour  nous  prévenir,  si  d'adventure  luy  en  eussions  voulu  tenir  propos.  A  quoy  luy  avons  seullc- 
ment  respondu  que  de  cecy  l'on  povoit  bien  entendre  que  la  faulte  de  tenir  ce  royauhne  en  dangicr  et 
en  trouble,  mesmes  celluy  de  ses  voisins,  procédoit  do  ladicte  Royne,  puysque  par  non  se  maryer  elle 
donnoit  occasion  à  tous  maulx  que  l'on  en  pouroit  crainilro. 

Après  laquelle  communication,  nous  sommes  trouves  vers  ceulx  du  Conseil  de  la  Roync,  laquelle, 
pour  estre  quelque  peu  mal  disposée,  ne  s'y  pouvoit  trouver,  comni'il  nous  fut  dict,  ausqucis  a  esté 
répété  en  brief  ce  que  avions  proposé  à  ladicte  Royne,  et  dcpuys  plus  au  long  dcclairé  audict  Secré- 
taire Sicel,  et  leur  avons  prié  de  vouloir  persuader  a  ladicte  Roync  de  se  soubsmecire  à  ce  que 
Vostre  Majesté  la  requéroit  et  luy  mectoit  en  avant  pour  le  bien,  repos  et  tramiuilité  de  son  règne, 
et  de  vouloir  tenir  en  surcéance  les  armes  et  faire  tirer  hors  d'Ecosse  ses  forches  et  gens,  aussi 
d'abstenir  de  se  mesicr  des  alTaires  dudict  Escosse,  en  cau.se  si  injuste  et  mal  chéante,  vcu  que  aultre- 
raent  Vostre  Majesté  ne  pouroit  délaisser  d'y  assister  ledict  roy  Très-Chresticn,  en  les  asseurant  néant- 
raoings  que  Vostre  dicte  Majesté  s'entrcmecloit  volenticrs  de  cest  affaire,  tant  pour  asseurcr  ladicte 
Roync  de  la  suspition  qu'elle  povoit  avoir  des  Francliois,  comme  aussy  pour  ayder  ieelluy  seigneur 
Roy  Trcs-Chrestien  à  chastier  Icsdicis  rebelles. 

A  quoy,  après  quelque  retraicte  et  communication  sur  ce  eue  par  ensemble,  ils  nous  ont  faict 
respondre  par  le  docteur  Wotton  que  pour  l'importance  de  l'affaire  ils  ne  nous  povoient  sur  le 
pied  donner  rcsponce,  vu  niesmes  <iue  aulcuns  conscilliers  ayans  manyé  cesdictes  alfaires  esloicnt 
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L'évèqiie  d'AquHa  à  l'évéque  d'Arras. 

(LOKDRCS,  9  AVIII.  1560.) 

il  rend  compte  de  l'audience  donnée  par  la  reine;  elle  cherche  à  faire  croire  qu'elle  reste  l'uniie  du  roi. 
—  L'rgence  de  nourellcs  instructions  pour  le  seigneur  de  Glajon.  —  i.a  reine  reproche  au  roi  d'avoir 
profité  de  la  perte  de  Calais.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

El  senor  de  Glajon  llego  aqui  el  vieriies  y  me  conintunico  su  despaclia,  el  quai  fuera 
muy  bueno  si  licgara  veynte  dias  anies,  agora  estando  el  exercito  de  la  Reyna  junto  ya 
con  el  de  los  Esooceses  en  Litli.  Parece  que  todo  aqucllo  que  de  parte  de  Sn  Mag'  se  le 


abscns  de  ccsic  ville,  lesquels  revenuz  (queseroit  de  brief),  la  Royne  ne  fauldroit  nous  faire  entendre 
son  intention  et  bon  plaisir  sur  tout. 

Sire,  oires  que,  par  nos  lettres  que  s'envoyent  à  présent  à  Voslre  Majesté,  luy  avons  assez  proli.xe- 
ment  et  particulièrenient  déclairé  les  occurrences  d'icy  et  mesmes  donné  compte  de  nostre  besoingnié, 
si  ne  puvons  délaisser,  pour  la  resolution  de  ceste  négociation,  luy  faire  icy  ung  aultre  discours  de  ce 
que  nous  en  semble,  affin  que  Vustrc  Majesté,  estant  ù  plain  informée  de  Testât  des  affaires  d'icy, 
pnysse  tant  myeuK  i>ourvcoir,  selon  qu'elle  trouvera  convenir,  à  la  présente  nécessité  d'iceulx. 

Il  plaira  à  Vostre  Majesté  entendre  que  les  Franchois,  le  vij*  du  mois  passé,  communicant  sur  ceste 
affaire  avec  la  lloy ne, présent  leur  ambassadeur  Scure,  ont  esté  contens  de  faire  ung  pardon  général 
à  tous  les  rebelles  d'Escosse  et  de  tirer  d'illecq  tous  leurs  gens  de  guerre  Franchois ,  saulf  quatre 
enseignes,  offrant,  quant  au  différent  du  port  des  armes  et  tiltre  du  roy  d'.\nglclerre,  d'en  satisfaire 
la  Royne,  de  sorte  qu'elle  se  contcnteroit,  dont  la  difficulté  estant  encoires  entre  eulx  consiste  scnlle- 
ment  en  ce  que  nulle  desdictes  enseignes,  ny  mesmes  les  forteresses  demeurent  es  mains  desdicts 
Franchois,  par  où  le  mis  en  avant  de  Vostre  Majesté,  assnivoir  d'assister  les  Franchois  avec  ses  propres 
gens  pour  le  chastoy  desdicts  rebelles,  semble  à  ceulx  d'icy  que  l'offre  de  Vostre  Majesté  ne  leur  est 
si  avantagicusc  que  celle  que  lesdicls  Franchois  leur  font,  comme  nous  a  déclairé  hier  ledict  Secrétaire 
Sicel,  allégant  que,  vcu  que  les  forches  de  ladicte  Royne  sont  joinctes  il  celles  des  rebelles,  si  elle  les 
vouidroit  retirer  d'culx,  rendroit  lesdicts  rebelles  ses  cnnemys,  quoy  faisant,  ieeulx  rebelles,  ne  bastans 
pour  résister  au  nombre  de  cincq  mil  Franchois  restans  audit  Escosse,  seroicnt  constrainct»  d'culx 
joindre  avec  lesdicls  Franchois,  et  lors  par  ensemble  pouroient  tourner  leurs  forches  sur  ce  royaulme, 
dont  ils  disent  que  le  party  de  Vostre  Majesté  ne  se  pcult  en  leur  cndroict  (demeurant  les  affaires  es 
termes  qu'ils  sont  pour  le  présent)  effectuer,  ains  qu'il  leur  est  entièrement  infructueux.  Pardessus  ce 
y  a  une  aullre  difficulté,  assçavoir,  oires  que  ladicte  Royne  fiit  contente  de  habandonner  lesdicts 
rebelles  en  les  laissant  es  mains  desdicts  Franchois  et  qu'elle  fût  seure  que  ieeulx  Franchois  ne  se 
viendront  ruer  sur  ce  royaulme,  si  ne  sçait-clle  quel  nombre  des  Franchois  demeureroit  audict 
Escosse,  ny  es  mains  de  qui  seroient  les  forteresses  d'illecq,  et,  s'elles  doibvent  demeurer  es  mains 
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lifivia  (le  ofreccr,  d<'xa  do  poflerse  efwliiar  si  priincro  cIIh  iio  suspende  las  armas  y  se 
relira,  ya  que  no  quiera  del  lodo  aparlarsc  de  la  asisteneia  que  da  a  aquellos  rebcides, 
de  los  quales  agora  se  aprovecha  para  asegnrarsse  de  Franecses;  y  assi  delerminamos, 

dt'sdicts  Fraiichuis,  luy  semble  que  cela  scroil  par  trop  préjudiciable  à  son  estât  et  règne,  sinon  pour 
ccste  année,  du  moingspour  une  aultre  occasion  et  opportunité  ;  car,  demeurant  lesdictes  forteresses  en 
leurs  mains,  que  sont  les  clefs  du  royaulme,  ils  y  pouroicnt  tousjours  envoyer  tant  de  gens  de  guerre 
que  en  quinze  jours  ils  seroient  bastans  de  cunquestcr  tout  ce  royaulme,  sigiiammcnt  en  y  mectnnl  des 
gens  de  cheval  allemans.  Dont  nous  a  semble  (vcu  que  l'expédient  et  moyen  par  Voslrc  Majesté  pro- 
posé ne  remédie  aux  inconvénicns  des  alTaircs  d'icy)  que  en  ccste  négociation  nous  convcnoit  parler 
en  termes  généraulx  sans  spécidier  le  nombre  des  gens,  ny  dcclaircr  la  fachon  comment  Vostre  Majesté 
pensoit  en  ce  user,  et  d'insister  seullcmcnl  à  ce  que  ladictc  Uoyne  vueillc  pcrmcctre  audict  roy  Très- 
Chreslien  la  correction  desdicts  rebelles,  veu  que  le  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  y  avoit,  estoit 
petit  et  que  d'iceulx  ladictc  Royne  ne  s'en  dcbvoit  doubter,  et,  s'il  avoit  bcsoing  pour  Icdict  cbastoy 
plus  grand  nombre,  que  Vostre  Majesté  y  pourverroit  de  ses  gens  propres,  desquels  elle  seroit  non- 
seullemcnt  a$scurée,mai$  dcfîendue  contre  lesdicts  Francbois,  si  besoing  en  fut.  Oultre  ce,  ne  trouvans 
eestuy,  ni  aultre  moyen  praclicable,  on  continuant  ladicte  Royne  la  guerre,  pour  les  causes  et  inconvé- 
iiians  cy-devant  et  es  aultres  nos  lettres  mentionnés,  avons  seulicment  voulu  insister  à  ce  que  ladicte 
Royne  cust  à  faire  retirer  scsdictes  forclies  et  accorder  une  suspension  d'armes,  en  délaissant  tousjours 
par  elle  son  armée  de  mer  au  port  où  elle  est  pour  le  présent,  par  laquelle  elle  s'asscureroit  que  les 
Franchois  ne  pouroicnt  secourir,  ny  renforcer  leurs  places  d'aultres  gens;  et  voyans  que  à  ce  elle  ne 
consentira  sinon  à  ce  constrainclc,  luy  avons  remonstré,  par  les  meilleurs  et  convenables  moyens  qu'il 
nous  a  esté  possible,  que  Vostre  Majesté  ne  poura  délaisser  de  favoriser  la  juste  querelle  desdicts 
Franchois,  pour  luy  donner  quelque  craincte.  Et  si  avons  travaillé  de  jusIilTicrccjtc  détermination  de 
Vostre  Majesté,  non-seulement  par  l'cnormité  du  faict  desdicts  rebelles,  mais  pour  le  |)cu  d'estime 
qu'elle  a  tenu  du  conseil  de  Vostrcdicte  Majesté,  en  luy  ayant  celé  entièrement  ses  desseings:  dont  nous 
semble  que  avec  toute  diligence  sera  bcsoing  que  Vostre  Majesté  nous  mande  ce  qu'il  nous  conviendra 
de  faire  cl  comment  nous  aurons  à  conduire  es  choses  susdicles,  sans  y  user  de  dclay. 

Les  moyens  dont  lesdicts  Francbois  ont  cuydé  appoinctcr  avec  ladicte  Royne  et  la  diligence  en  ce 
par  eulx  usée  nous  donnent  assez  à  entendre  que  l'expédient  proposé  par  Vostre  Majesté  leur  donne 
peu  de  satisfaction,  et  semble  qu'ils  vucillcnt  procurer  leurs  propres  affaires  sans  l'ayde,  ny  interven- 
tion de  personne,  pour  avoir  meilleur  occasion  d'abuser  icclle  Royne,  au  grand  préjudice  peult-estre 
lie  Vostre  Majesté  et  de  ses  Estats.  Laquelle  leur  intention  entendons  assez  par  la  commission  avec 
laquelle  naguaires  est  venu  icy  l'ambassadeur  Scure  et  depuys  luy  la  venue  de  l'évesque  de  Valence, 
lequel,  après  les  présentations  susdictcs  faictcs,  est  passé  oultre  vers  Escosse,  et  si  nous  augmente 
ccste  suspition  qu'ils  n'ayeni  voulu  actendre  cclluy  que  Voslrc  Majesté,  à  leur  rcquesic,  debvoit  envoyer 
icy,  ayans  toutesfois  public  icy  que  Vostre  Majesté  les  assisteroil  contre  lesdicts  Escossois. 

Dont  avons  bien  voulu  advertir  icelle  Vostre  Majesté  aflîn  qu'elle  soit  bien  partirulièrcmcnt  infor- 
mée de  tout  ce  qui  se  passe  icy,  et  que,  en  traictant  avec  lesdicts  Franchois,  l'on  ail  l'œil  au  guet. 
(Combien  que,  vcu  l'inncmityé  estant  entre  eulx  cl  la  diflidcnce  l'ung  de  l'aullre,  y  a  peu  d'espoir 
qu'ils  se  puissent  accorder  sans  estre  à  ce  aydés  et  consiraincis,  touteffois  pour  leur  oster  toute  sinistre 
su«pition  qu'ils  pouroicnt  avoir  conceu  de  Voslrc  M.TJeclé,  leur  avons  disi  que,  moyennant  une  bonne 
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Mons'de  Glajoii  y  yo,  liaviendo  queridocn  lodoVaso  que  yo  le  aeonsejasse  loque  dévia 
hazer,  que  contado  a  la  Reyna  como  el  venia  principalmeiile  a  estorvar  que  no  se  comen- 
çasse  la  guerra,  liavicndola  hallado  ya  començado  lo  primero,  le  parecia  de  pedirle  parte 
de  Su  Magnera  que  cesnssen  las  armas  a  lo  menos  porquarenta  dias,  yassi  se  lo  propuse. 
El  domingo  dionos  una  audieiicia  y  quisiera  no  dexarnos  enlrar  en  la  cmbaxada,  deziendo 
que  havia  escrito  y  embiado  Embaxadores  y  que  esperava  respuesla  de  Su  Mag*  a 
lo  que  con  ellos  bavia  cscrilo.  Finalmente  se  contento  de  oyrnos.  La  suspension  que 
le  pedimos  no  le  agrado  nada,  y  muclio  menos  el  espedieiile  que  de  parle  de  Su  Mag' 
seproponia,  el  quai  seledixo  sucinlamente  y  comocosade  que  no  cra  tiempo  (ratar,  no 
cessando  las  armas.  Acabose  la  platicacon  dexarla  mas  onojada  y  niterada  que  ella  qui- 
siera. Quedamos  que  la  respuesla  resolula  se  nos  diesse  el  dia  siguienteen  Conscjo  y  que 
anles  nos  ombiaria  el  secretario  Sicel,  con  quien  pudiessemos  Iratar  largo  de  la  maleria, 
lo  quai  se  bizo  ayer  de  maîSana  muy  difusamenie  y  a  mi  parecer  en  todos  los  puntos 
principales  que  Iralamos  que  fucron  Ires,  el  quedo  convcncido,y  tornamoles  a  decir 
que,  si  no  cesavan  en  lo  que  liavian  començado  y  se  dispoiiian  a  recibir  de  Su  Mag"*  la 
asistencia  y  favor  que  les  baslava  para  defenderse  sin  melter  fuego  a  la  Chrisliandad 
con  nuevas  gucrras,  Su  Mag*  no  podia  dexar  deproveerlo  assistiendo  al  Rey  dcFrancia 
a  quien  ella  agraviava  manifiestamente  favoreciendo  sus  rebeides,  y  que  lambien  agra- 
viaria  a  Su  Mag'',  no  qurricndo  conlenlarse  de  la  seguridad  que  le  ofîrecia,  y  porque  la 
principal  cosa  que  alegan  para  su  cscusa  es  cargar  a  Su  Mag**  de  que  no  lia  querido  res- 
ponder  a  las  carias  de  la  Reyna,  que  le  cscrivio  qualro  meses  lia,  lia  sido  menester  que  yo 
les  diga  claïamenle  la  nialiiia  que  en  cslo  ban  usado  y  el  poco  respclo  que  a  Su  IVlag** 
ban  Icnido,  no  dandolc  parle  de  sus  disinos  sino  quando  ya  començavan  a  cxecutarios 
y  aescandalizar  el  miedo,  y  liaviendo  dicbo  que  embiaria  Embaxadores,  diferidolo  cerra 
de  1res  meses  maliciosamente,  lo  quai  ni  cllos  pueden  conlradezir  con  vcrdad,  havien- 
doselo  yo  cslo  protcstado  niucbas  vczes  anles,  ni  da  lugar  a  ninguna  de  las  ciras  razones 
que  alegan,  vislo  que  lodas  ban  fundadas  sobre  esla  malicia.  Fuimos  despucs  a  Consejo 
ayer  tarde,  dondc  no  se  hallo  la  Reyna  porque,  aunque  dixo  que  eslava  indispuesln, 
cslubo  occupada  en  ver  jugar  a  la  pclola  a  Mil.  Robcrio.  Moss.  de  Glajon  propuso  brc- 
vemenle  su  negocio,  y  le  fue  respondido  que  pensavan  en  ello  y  otras  cosas  dilatorias, 

paix,  par  quelconcqiic  moyen  ou  voyc  qu'elle  se  face  dVnlre  eulx,  Voslrcdictc  Majesté  en  sera  très- 
contente,  actcndu  qu'en  ce  clic  ne  tend  à  aultre  ehosc  for»  qu'ils  soient  eontens  l'ung  de  l'aultrc  au 
repos  du  bien  publicquc  d'ung  chacun. 

Sire,  nous  avons  envoyé  la  copie  de  cestes  à  Madame  la  duchesse  de  Parme  pour  l'advcrlir  de  noslre 
susdict  besoing,  dont  ferons  fin  à  cestes  après  avoir  présenté  nos-très-humbles  recommandations,  etc. 

De  Londres,  le  ix' jour  d'avril  lb59,  avant  Pasques. 

{Archive»  du  Royaume  à  Bruxellet.  Nég.  d'Angleterre,  t.  III.) 
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Iras  las  quales  creoque  lo  que  responderan,  sera  en  suslancia  esto  que  la  Reyna  huelgo 
de  continuar  la  confederacion  de  su  casa  con  la  del  Key  nueslro  senor,para  lo  quai  le  ha 
embiado  sus  Embaxadores,  pero  que  el  suspender  las  armas,  ni  dcsamparar  a  Escoceses, 
ella  no  puede  hazerlo  por  muchas  raçones  que  scran  las  que  Sicel  nos  ha  dicho  y  todas 
falsas.  En  esta  respucsia  lendran  todo  lo  que  prelenden,  que  es  no  aparlarse  en  lo  publico 
de  la  amistad  de  Su  Mag*  y  atajar  con  ello  que  Su  Mag*"  no  se  junla  contra  elles  con 
Francia,y  con  esto  no  dexan  de  lentar  lo  que  podran  hazer  contra  Franceses,  echandoles 
de  Escocia  y  juntando  estos  reynos,  lo  quai  hecho  les  paroce  que  quedaran  tan  pode- 
rosos  y  tan  libres  que,  a  qualquicra  de  las  partes  que  quisieran  llegarse,  seran  bien  veni- 
dos  y  mejor  pagados,  y  entretanto  la  religion  se  perdera  del  todo.  Tambicn  podra  ser 
que  pretendan  entrelener  a  Moss.  de  Glajon,  proponiendo  de  Iratar  de  les  partieulares 
anles  de  resolber  lo  de  la  suspension  que  se  les  propone,  a  lo  quai  desde  aqui  no  se 
puede  remediar  ni  con  hechos,  ni  con  palabras,  no  teniendo  Moss.  de  Glajon  en  sus 
instructioncs  orden  de  lo  que  en  lai  caso  ha  de  responder.  Por  esto  le  ha  parecido 
en)biar  luego  este  correo,  y  a  mi  parecer  séria  necessario  que  selo  embiase  luego  orden 
de  lo  que  ha  de  hazer.  Yo  le  suplique  que  se  viniesse  a  esta  posada,  y  es  tan  honrado 
cavallero  que,  aunque  no  tratasse  negocios  de  Su  Mag"*,  le  serviria  en  las  suyas,  como 
lo  hago  agora,  y  pienso  que  quedara  satisfeeho  en  esta  parte,  y  yo  havre  hecho  lo  que 
V.  S.  me  manda  con  el. 

El  Embaxador  de  Francia  nos  dixo  el  otro  dia  que,  tratando  con  la  Reyna  que  se 
contentasse  de  dar  lugar  a  que  Moss.  de  Glajon  veniesse,  le  rcspondio  que  ya  no  havia 
otro  Cales  de  que  hazer  bottin  como  en  la  paz  passada,  dando  a  entender  que  el  Rey 
nuestro  senor  se  havia  aprovechado  de  la  perdida  de  Cales. 

Si  soy  importune  en  pedir  cartas  de  V.  S.  y  en  desear  su  favor,  le  suplico  que  me 
perdone,  pues  lo  causa  la  mucha  confiança  que  en  el  tengo  y  la  necesidad  que  passo  de 
todas  quanlas  cosas  hay  en  el  mundo.  Nuesiro-Senor  vida  y  estado  de  V.  S.  etc. 

De  Londres,  a  9  de  Abril  1560. 

Ya  se  dize  que  Ingleses  han  vcnido  a  las  manos  con  Franceses  y  que  los  Inglcses 
han  sido  mal  tratados  y  muerto  un  hijo  de  Mil.  Grey  que  havia  ydo  a  reconocer  a 
Dumbar.Tengopor  cierto  quesedefenderan  quanto  puedan,  maxime  despues  qucharan 
tenido  aviso  de  la  assistencia  que  Su  Mag^  offrcze  hazer  a  su  Rey,  de  la  quai  ha  sido 
avisada  la  Reyna  Régenta  con  un  correo  llamado  cl  Protestante,  que  desde  Zclanda  fue  a 
Dumbar  a  savamento.  Ilavra  ocho  dias  aqui  se  ha  publicado  ya  la  Embaxada  de  Moss. 
de  Glajon;  son  mucho  mas  los  que  huclgan  de  haverla  entendido  que  a  los  que  les  ha 
pesado  dello. 

(Archives  de Simaiicas,  Secret.de  Estado.  Leg.  814.) 
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DC. 

Mémoire  sur  le  discours  du  seigneur  de  Glajon 

(Vers  le  10  avril  1560.) 

Sous  le  règne  de  Henri  II,  l'influence  des  Guise  favorisait  les  prétentions  de  leur  nièce  à  la  couronne 
d'Angleterre,  et  elle  osa  en  prendre  le  titre  et  les  insignes.  Depuis  que  François  11  est  monté  sur 
le  trône,  ces  prétentions  se  révèlent  de  plus  en  plus;  et  les  armements  que  l'on  fait  sous  le  prétexte 
d'apaiser  les  troubles  d'Ecosse,  ne  tendent  qu'à  la  conquête  de  l'Angleterre.  —  Elisabeth  avait  le 
droit  de  se  prémunir  contre  ces  menaces. 

First,  whcn  il  was  understand  llie  lasl  yere,  sone  afler  tlie  peace  made,  lliat  tlie 
Frencli  King  was  dyverse  wajes  piovoked  by  (he  Duke  of  Guise  and  the  Cardynall 
and  his  sister  the  Qucne  dowager  in  Scotland,  lo  intille  there  nece  the  Quene  of 
Seoltes  to  the  crowne  of  England  ,  and  tlial  at  lenglh  ihe  maltcr  was  so  obteyned  lliat 
by  many  manner  of  wayes  it  appered  well  lo  the  world  wliat  thcre  purpose  was,  bolli 
in  France  and  in  Scolland,  yen  eonlynually  so  advertised  out  of  ail  courtes  and  coverily 
also  signil'ycd  lo  tiie  Qiiene's  Majesty  from  ihe  King  Calhohque,  hoih  by  the  Conte  de 
Feria,  by  John  de  Ayaia  and  by  the  Bishop  of  Aquila  :  Hir  Majesty  thoughl  (o  coverr 
hir  undcrstaïuiing  iiereof  and  irusled  tiiat  the  howse  of  Guise  shuhl  nol  so  prevaile, 
for  thcre  owne  particuiar  ambition ,  as  to  cause  ihe  Frencli  Kyng  lo  enler  inlo  oppen 
warr  for  ihe  sanie.  Yet,  nevertheles,when  the  praclise  incnased  and  ihat  the  Dolphyn 
and  his  wiffe  revealed  lo  the  world  ihis  intent,  by  taking  the  armes  of  England ,  and 
afler  a  despiiefuU  manner  hong  them  upp,  in  june  lasl,  in  ail  oppen  places  of  Iryum- 
phees  in  Paris,  yea  uppon  the  stage  where  the  judges  sal  lo  judge  uppon  the  lor- 
naye  iherc,  and  ihe  hnrrolds  also  of  the  Dolphyn,  preceding  his  band  of  horsmen,  wer 
newly  arrayed  thercwith,  Hir  Majesty  ihen  began  to  looke  more  about  hir,  and  yet 
thoughl  nol  lo  make  any  oppen  quarrel,  but  caused  hir  Embassador  to  complayne 
thereof,  as  of  his  owne  mynd,  to  the  Constable,  who,  ahhough  he  made  hym  self 
ignorant  ihereof,  hccause  he  sayd  thaï  Ihe  Messiers  de  Guise  entermcdkd  in  thosc 
kynd  of  malters  and  ihat  the  marriadge  was  made  whilest  he  was  prisoner  in  Flandres, 
yet  he  willed  ihe  Embassador  to  forbeare  any  furder  complaynl,  for  hc  wold  speke 
lo  ihem  of  Guise  in  it,  and  il  shuld  he  remcdyed.  Hereuppon  the  Kyng  dyed,  and 
ihen  llic  administration  of  the  aflaircs  came  to  the  hands  of  the  Cardynall  and  his 
brother,  wheruppon  followed  dayly  more  manifeslaiion  of  ihere  purpoose.  For,  beside 
ihe  universall  changing  of  ihe  Scoltish  Quene's  armes  in  hir  clolhes  of  estale,  in  hir 
hangyngs,  hir  plate  and  vessell,  hir  chappel,  hir  wrytings,  hir  seales,  hir  stiles,  yca, 
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hir  own  manifesl  allégations  of  hir  right,  hir  cvill  words  of  llie  Quenc's  Majestie  of 
England  agaynsl  liir  righl,  ihcy  began  to  make  dyvers  préparations  to  ihe  sea,  rigging 
there  sliippes,  amassing  ail  along  ihe  sea  costs  of  Pickardy  and  Normandy  grete  quan- 
titieof  ail  manncr  of  villayles,  setting  in  order,  al  Callise  and  otiier  ports,  a  grete 
quantité  of  artillcry,  specially  of  brass  pcccs  and  cannons  as  sueh  lykc;  thcn  aiso  began 
ihey  to  send  and  practise  secrelly  in  Alniayn  for  bands  of  horssmen  and  footemen. 
Ail  thèse  ibyngs  they  collored  under  ihe  pretence  of  subduing  of  a  fewe  of  ihe  nobilite 
and  genlilmen  of  Scolland,  whom  the  Quene  there  sought  to  hâve  put  to  death  for  cer- 
ten  quarrclls  which  she  pretended  agaynst  them,  for  matters  of  relligion,  having  before 
licensed  llie  samc  to  use  the  freedom  of  there  eonscience  (which  was  onely  in  the  iast 
lent  before)  to  receave  the  Sacrament  under  both  kynds.  And  in  ihis  matter  it  is  very 
noiorioose  how  the  conquost  of  that  reaime  was  dyverse  wayes  sought,  as  uppon  that 
matler  there  is  so  mucli  to  he  sayd ,  as  it  is  to  grete  shame  for  the  French  Ministers 
there  to  bave  there  practices  diseloscd;  but  that  matler  is  to  be  besl  herd  betwixl  the 
French  Kyng's  Ministers  and  ihe  subjects  of  ihe  land.  When  thèse  thyngs  had  thus 
proeeded  Iwo  or  three  months  to  gither,  fynding  cvcry  daye  to  discloose  more  ihan  an 
other,  then  did  the  Quene's  Majesty,  uppon  many  délibérations  had  wilh  hir  Counsell, 
fynding  this  matter  very  dangeroose  and  lykely  to  breake  owt  with  spcde  (specially  as 
soon  as  tlicy  mighl  convey  there  powers  of  men  of  warr,  there  victclls,  munition  and 
artillary  inlo  Scolland),  thynk  il  niost  necessary  to  cause  hir  shipps  to  be  revewed 
and  put  in  somc  ordcr,  and  to  send  for  such  armure  and  munition,  as  she  liad  hought 
in  the  Lowe-Conirey,  and  furder  also  to  muster  her  reaime  and  so  to  begynne  some 
maner  of  préparations.  Thus  being  passed  June,  Jiily,  Augusl  and  September,  and 
fynding  that  grete  quantilie  of  viclells,  munition  and  artillary  was  carryed  in  ihis  lyme 
into  Scolland,  and  the  nombers  of  men  carryed  also  thither,  and  now  being  brought 
into  grete  dowtc  what  ihe  French  fyness  might  be  to  prétend  a  tumult  in  Scolland, 
or  at  the  leasl,  tliough  some  disorder  wer  ther,  ihe  same  being  but  a  discord  for  ihc 
nianner  of  governance  and  for  breakyng  the  paots  with  Scolland,  ihey  might  soddenly 
accord  ail  ihose  quarrells  amongest  ihemscives,  and  so  joyne  both  there  forces  and 
make  a  sodden  invasion  uppon  England  and  surprise  Bcrwyk  for  this  purpoose  :  it 
was  thoughl  necessary  to  augmcnl  the  garrison  of  Barwyk  and  to  survey  the  wcaknes 
and  lacks  thereof,  and  in  Novcmbor  following  to  make  a  préparation  of  ail  thyngs 
mete,  both  for  to  furnish  Barwyk  and  other  forts  there,  and  lo  send  the  same  by 
seas.  Ther  followcd  also  intelligence  had  nul  of  France,  what  grete  nomber  of  shipps 
wer  préparée!  to  conduct  men  into  St'otland ,  and  how  La  Brosse  and  the  Bishop  of 
Amyens  wer  also  passed  thylher  with  certain  nombers ,  and  the  Marques  d'Elbœuiï 
and  Martigues  shuld  also,  wilh  ail  spcde  possible,  passe  with  a  grete  army  into  Scol- 
land :  whcruppon  there  was  no  way  llioiighl  more  convenicnt  lo  prevent  and  wilh- 
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stnnd  this  so  dangeroose  a  matter,  tiian  to  augment  the  navy  that  shuld  goo  inlo  the 
Norlli ,  and  to  make  the  same  hable  to  wilhstand  any  cnterprise  to  be  doone  by 
the  sayd. 

[Archives  d'Hatfield.  —  Publié  par  Haynes,  p.  282.) 


DCI. 


Réponse  du  Conseil  de  la  reine  d'Angleterre  au  seigneur  de  Glajon 

et  à  l'évêque  d'Àquila. 

|U   AVRIL  1S60.) 

Exposé  des  motifs  qui  doivent  engager  le  roi  d'Espagne  à  embrasser  le  parti  de  ia  reiue  contre  les 
Français.  Cela  importe  à   la  sûreté  de  ses  possessions  des  Pays-Bas. 

lUuslrissimi  Domini,  optitne  perspicimus  serenissimum  simul  ac  potenlissimuni 
Regem  Catholicum  magnas  habere  rationes  pacis  publicœ  hoc  tempore,  qui  isliusmodi 
curam  siisccperit  componendi  hujus  nuper  nati  dissidii  inter  serenissimam  dominani 
nostram  Reginam  et  Regem  Gaiiorum;  et  certe  gaudemus  pliirimum  quod  tam  con- 
stans  perpeiuusque  amicus  huic  regno  maneat,  ut,  quamquam  Gaiiorum  (ut  ita 
dicamus)  cantibus,  falsisque  calumniis  adversus  hoc  regnum  praeoccupatae  fuerànt 
aures  Suae  Majestatis,  tamen  voluerit  non  solum  amicc  et  fratcrne  excusare  dominam 
nostram,  veruni  etiam  hue  ablegare  tam  nobilem  atque  prudcnlem  suum  consiliariiim, 
qui  consilium  aique  operam  suam  prœberet  ac  praestaret  ut  iiae  Gailicae  graves  et  pêne 
nunquam  intermoriturœ  injuriée  consopirentur,  et,  si  fieri  possit,  ita  e  medio  tollantur 
iit  pax  rursus  et  concordia  inter  haec  duo  régna  vigeat  et  conflrnietur. 

Et  quum  ex  parle  legationis  vestrae,  illustrissimi  domini,  appareat  Regem  Catholicum 
ita  cogitasse  de  hoc  negotio  componendo  ut  si  qua  opéra  egeiet  rex  Galiiae  ad  compes- 
cendos  tiimultus  (ut  vocant)  in  Scotia,  ne  periculum  huic  regno  esset  si  major  aliqua 
vis  Gaiiorum  militum  traducerelur  in  Scotiam,  se  velle  in  auxilium  suum  aliqueni 
numerum  militum  suorum  ei  praestare,  qui  nobis  Anglis  non  poterit  esse  suspectus, 
et  ita  demum  cœteras  res  omnes  posse  melius  coniponi,  haec  Régis  Catboliei  cogitatio, 
si  res  ita  se  haberent  ut  Galli  fingunt  et  simulant,  haud  polerat  improbari.  Verum, 
quum  multo  aliter  ac  diverse  res  a  Gallis  gestae  sinl,  quumque  ita  callide  conatus  suos 
occultent  et  dissimulent  ut  nihil  aliud  cogitent  quam  regni  hujus  perniciem,  dolemus 
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Icgatos  serenissimae  dominse  noslrae  Reginae  non  pervenisse  ad  Regcm  Calholicum, 
priusquani  animum  suum  sigtiificarii  lioc  in  ncgolio  Dominalioni  Veslrae  ;  nam  tum 
recle  intellcxissel  quam  Gallorum  facta  diiïerant  a  dictis  et  quam  parum  egcat  Gallus 
majore  vi  ad  compesccndos  tumiiltus  in  Scotia,  quam  ctiam  gallice  hoc  factum  sit  ut 
cl  velint  omnibus  modis  niti  ad  eripicnduni  hoc  regnum  a  domina  nostra,  et  ctiam  post 
tôt  tamquc  graves  injurias  Suse  Majestati  iliatas  de  ea  eliam  conqueri,  et  opem  implo- 
rare,  quum  nulla  egeat,  nisi  ad  persequendum  suum  injustum  propositum.  Atque  jam, 
quum  rectc  inteliigimus  legalos  nostros  decimo  octavo  praeterili  mensis  pervenisse  ad 
aulam  Régis  Catholici,  sperarausque  eos  picne  cxplicasse  quae  habuerant  in  mandatis, 
haud  jam  dubilamus  quin  sapienlissimus  Rcx  Catboh'cus,  buicque  regno  amicissimus, 
aliter  de  isla  causa  sentiat  et  judicet,  veluti  etiam  sperare  bcne  possumus  Suam 
Majeslateni  velle  brevi  aliquo  modo  id  Vestrœ  Dominationi  significare. 

Et  ut  ita  appareat  eliam  vobis,  illustrissimi  domini,  atque  ut  hac  in  re  vobis  salisfa- 
eiamus,  vere  et  sinefuco  atque,  ut  pro  temporis  ralione  possumus,  quam  breviter  rem 
toiam  ab  iniiio  detegemus,  ex  qua  eerio  speramus  vos  intellccluros  quam  gravia 
passa  sii  Majestas  serenissimœ  dominse  noslrae  a  Gallis,  quam  (arda  fucrit  ad  resisten- 
dum,  quam  parata  sit  ad  condonandum,  imo  quam  eupida  sil,  ctiam  suo  cum  damno, 
ad  pacem  publicam  relinendam;  et  postquam  hsec  bene  a  vobis  sint  inlellecta  et  per- 
pensa,  expcriemini  quam  lubenter  vestris  eonsiliis  auscullabimus,  quantopcre  possimus 
cum  regni  hujus  securitate,  paeisque  eontinuandae  cerla  spe  et  opinione. 

Primo,  quam  fuerint  Galli  nobis  scmpcr  infensissimi  hostes,  quam  mali  fœderum 
suorum  observalores,  quam  ocuiati  ad  aucupandas  bcUi  opporlunilates,  quam  eliam 
scmpcr  fuerint  cupidi  aliorum  regnorum,  omnibus  nimis  est  notum;  sed  jam,  quo 
modo  post  paeem  deprecatam  a  potcntissimo  Rege  Calholico,  post  omnes  prœlcrilorum 
annorum  viclorias  deperditas,  post  desperala  et  tanquam  a  lergo  relicla  omnia  quœ 
versus  mcridiem,  orientem  et  occidentem  habuerunt  Galli ,  quomodo  hue  solum  in 
Aquilonem  tendcbant  animos,  omnes  viderunt,  nemo  liuie  regno  bcne  volens  non 
admonuit,  neque  ca  in  parle  dcfuil  oplimus  animus  Régis  Catholici,  qui  saepius  Reginam 
admonuii  ut  sibi  suisque  rcgnis  prospiceret.  Stalim  se  patefacium  Galli  ;  in  ipsa  pace 
iraclanda  malevolentiam  suam  non  occuitarunt,  qui  omnibus  aiiis  principibus  sua  resti- 
Uierunl,  nobis  niehil  voiuerunt.  Regnum  hoc  ad  se  pertinere,  mullis  modis  atque 
manifeste  eonabaniur  oslcndere.  Primo  reginae  Scoiiae  assignata  sunt  insignia  hujus 
regni,  non  ut  cognalae  (quod  lamen  cupiunt  prseiendi)  sed  ut  reginae  Angliae.  Istud  cum 
improbarctur  a  legalo  nostro,  qui  Conestabilem  Galliae  ea  de  re  admonuerat,  respon- 
sum  est  primo  ab  iilo  Coneslabili  se  ignorare  an  sic  se  habeant;  deinde,  se  curalurum 
(Il  hujusmodi  innovalio  cesset.  Hoc  factum  erat  eirea....  junii.  Stalim  lamen  crevit  haec 
injuria  ;  nam,  post  oclo  dies,  addilus  est  stilus  et  tituius  regnorum  Angliœ  et  Iliberniae. 
Immo  appcnsa  sunt  scula  insigniorum  in  omnibus  publicis  locis  Parisiis,  et  prsecipue 
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in  ipso  loco  iibi  judices  sederunl  in  ipsis  liasliludiis  ubi  rex  Henricus  luesus  esl.  Eo 
ipso  tempore  regina  vidna  in  Scolia  lentavit  quœdam  adversus  aliquot  nojjiles  rcgni , 
quos  habebalsuspeclosvelie  se  opporiere  gallicis  iniqnis  machinalionibus,  quia  saepenu- 
mero  conqucsli  sunt  apud  iliam  regnum  illud  esse  graviter  afllictiim,  tum  militum 
perpetuis  rapinis,  lum  ministrorum  multorum  variis  injuriis  ad  regni  lil>criates  et  jora 
everlenda  tendentibus.  Hinc  or(8e  sunt  oceasioncs  illae  valde  commodae  Gallis;  nam, 
quamprimo  possunt,  millunt  literas  publicas  in  Scotiani,  lestifieaiites  reginam  Scoliae 
esse  eliam  reginam  Angliae  et  Hiberniae,  adduntque  etiam  bujusmodi  verba  suis 
scriplis  :  anno  regni  Scoliae  decimo  septinio,  Angliae  vero  et  Hiberniae  primo. 

Morluo  autem  rege  Gallorum,  quum  administratio  regni  pcrveneral  ad  familiam 
Guisianam  (quœ  semper  multis  nominibus  infensissima  fuerat  huic  regno  et  a  qua  haec 
fax  bnjtis  inccndii  origincm  suam  habuii),  in  Gallia  ubique,  in  omni  ptiblico  adventu 
reginœ,  publicatur  regina  Angliae;  salutatur  inscriptionibus  regina  Angliae;  omnia,  in 
sua  domo,  in  sacellis,  in  cubicnlis,  in  rogiis  sedillibus,  in  tapetibus,  in  vasculis,  in 
vasis,  insignia  mutanlur,  et  adduntur  insignia  Angliae;  additur  tilulus  et  slylus;  imo 
ipsamet  regina  suo  ore  se  dicit  reginam  Angliae,  banc  nostram  (veram  et  unieam)  non 
esse.  Sed  ista  lam  sunt  aperta  ut  non  opus  sit  multis  verbis.  Romac  tcntaium  est  etiam 
ut  hœc  omnia  justa  esse  declararentur,  atque  illud  etiam  non  est  ignotum  quam 
amice  et  fraterne,  quamque  prudenter  Régis  Catboliciautborilale  illud  negotium  fuerit 
impeditum. 

At  hace  omnia  dicentur  nibil  esse  praeterquam  verba  et  scripta,  et  bujusccmodi.  Sed 
hoc  cogitandum  est  an  bi  a  quibus  ista  profecta  sunt,  non  ipsa  facla  etiam  conceperini 
aut  non  etiam  et  voluerint  quam  ciiissime  poleriiit  baec  verba  faclis  implere.  Quod 
voluerunl,  nemo  dubitavit  unquam;  sed  quomodo  conaii  sunt  hoc  praesiare,  plane 
sequilur.  Omnibus  es  manifestum  nullum  habere  Galles  ingrcssum  lam  commodum 
in  Angliam  oum  exercitu  quam  per  Scotiam;  neque,  posl  societatem  unquam  initam 
cum  regno  Scotiae,  impetum  aliquem  invadendi  hujus  regni  fccerunt  nisi  exercitu 
Scotorum.  Illuc  ergo  ducendae  erant  copiae  ;  eo  etiam  jam  poterant  optimo  colore  et 
praetextu  Iraducere  omnes  suas  copias.  Nam,  quum  ibi  essent  discordiae  inler  ministres 
gallicos  et  proceres  regni  de  modo  administrandi  regni,  visum  est  primo  neccssarium 
ut  occasiones  alendae  illius  discordiae  alerenlur  ita  ut,  et  vi  occuparclur  illud  regnum, 
et  a  gente  propria  transferreretur,  et  eo  etiam  colore,  sine  aliquo  impedimento  regni 
Angliœ,  muliiiudo  militum,  tum  cquitum,  tum  peditum,  magna  copia  tormentorum 
bellicorum,  abundantia  eliam  annonae  in  Scotiam  possint  traduci. 

Et,  ut  plane  apparcat  ita  de  industria  factum  fuisse,  certissimum  est,  cirea  mensem 
Augusti,  ducem  Cbasielheralt  et  comitem  Huntley,  primores  totius  regni,  quos  jam 
Galli  eliam  persequuntur,  se  interposuisse  ;  et,  cum  starent  a  parte  Gallorum,  obtinuisse 
a  Scotis  ut  omnia  sua  gravamina  eommitcrent  audienda  et  judicanda  in  parlamento 
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indicciiilo  pcr  ipsaminet  Ueginam,  Quod  cum  Ucgina  probasset  ore  et  verbis,  omnesque 
Scoti  ad  irdcs  privatas  diversi  esseiit,  satisfaeii  expectatione  parlamenti,  slatim,  novo 
numéro  militum  c  Gallia  allato,  Regiiia  rursus  redintegrat  negolium  ac  vi  persequitur. 
Hinc  instant  illi  duo,  dux  et  cornes  Iluntley;  conjunclis  ctiam  secum  mullis  rrgni  pro- 
ceribus,  rogani,  obtestantur  verbis  supplicibus  et  literis  ut  velit  abstincre  a  vi,  ut 
velit  desistere  a  eapicndo  et  municndo  porlu  de  Lethe,  co  facto  fore  ut  valde  formi- 
dolosi  et  suspccti  sint  fuluri  Galli  Scotis.  Sed,  quum  Galli  intelligerent  se  esse  jam 
potenliores,  liabere  nuincruni  militum  lam  henc  instructum,  liabere  arces  paene  omnes 
in  sua  poteslate,  babcrc  portus  maritimos  per  quos  in  dies  possini  novos  milites 
e  Gallia  recipere,  omnes  Scotorum  prcces  et  petitiones  juslas  contempserunt,  et  quos 
iiabebant  amicos  eos  despexerunt,  cffeceruntque  ut  pro  se  defendendo  apparerent 
hostes.  IIoc  eliam  lemporc  milites,  annonam,  tormenta,  eaque  hujusmodi,  quorum 
nulius  erat  usus  in  Scolia,  Galli  congesserunt  ad  portus  maritimos  in  Picardia  et  Nor- 
mandia  ;  deduxeniiit  in  Germania  coronellos  et  eapitaneos  ;  admonuerunt  ut  se 
parareiil. 

El  quum  haec  nmnia  ita  essent  aperta  ut,  in  omni  regione  et  in  ore  omnium  qui 
quicquam  sapueruni,  periculum  invadendi  bujus  regni  diceretur  inslare,  haud  poieril 
screnissima  domina  llegina,  baud  poluerunt  sui  consiliarii  ita  hœc  negligere.  Quin 
stalim  apparatus  factus  est  navinm  ,  annonae,  militum,  et  nibil  majus  metuimus  omnes 
quin  quod  isla  rctardatione  et  procraslinatione  in  prausens  periculum  rcgnum  boc  csset 
introductum,  et  quod,  uno  lanquam  ictu,  Scotia  a  Gallis  devicta,  statim  regni  bujus 
partes  aquilonarcs  occuparent.  Itaque,  quamprimo  potuimus,  classem  paravimus 
aliquarum  navium,  quœ  conducerct  annonam  Berwicum,  et  munitiones  etiam  bellieas, 
quibus  arces  aliquot  in  illis  limitibus  carcrcnt.  Missi  sunt  ctiam  milites  aliquot  Berwi- 
cum et  ad  limites;  nam,  ut  verum  fateamur,  onmesque  qui  bic  sunt,  norunt  esse 
verissimum,  nos  diu  dubitatione  aliqua  esse  occupatos  an  baec  discordia  in  Scotia  inter 
Gallos  et  Scotos  essct  (icta,  ut  sub  eo  colore  baberent  in  armis  justum  exercitum,  et, 
junctis  utrinque  copiis,  irrumperent  subito  in  boc  regnum  et  praecipue  caperent  Berwi- 
cum. Itaque  fatemur  cerle,  ad  evitandum  prœsens  nostrum  domesticum  periculum, 
non  displicuisse  nobis  quod  Galli  lam  malc  tractarcnt  Scotos,  ut  eo  modo  negotiimi 
sibi  ipsis  facesserent;  atque  bac  in  parte,  non  Scotorum  gratia,  nobis  sœpe  placuit  quod 
Galli  baberent  détériores  partes  et  Scoti  meliorcs,  sed  bujus  regni  gratia,  cujus  ineolu- 
mitatem  ab  initio  curavimus  et  semper  euraturi  sumus. 

Quum  jam  bue  usque  provcnlum  esset  ut  de  apparatu  et  cogitalum  et  statutum 
csset,  eumquc  ad  defensionem  polissimum  eo  tempore,  tuin  domino  Episcopo,  Régis 
Catbolici  oratori,  significatum  est  (quanquam  alias  etiam  sœpe  idem  intellexcrat  atque 
ipsc  salis  plane  et  aliqua  ex  parte  melius  quam  nos  cadem  eognovisset)  quomodo 
regnum  boc  in  aliquo  periculo  esset  per  Gallos  qui  in  Scotia  essent  et  qui  eo  etiam 
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poslea  essent  venluri.  Et  quia  iter  esset  tam  longinquum  in  Hispaniam  ut  nequc  com- 
mode, neque  cito  possint  mitti  oratores  ad  Regem  Catholicum  (quia  per  Galliam,  quod 
esset  certissimiim  iler,  non  esset  Anglis  tutum),  idcirco  per  litleras  signifieavit  Regina, 
perque  hune  reverendum  patreni  doniinuui  Episeopum  de  Aquiia  impertita  est  suas 
injurias,  petensque  a  Rege  consilium  suum  et  significans  se  velle  quam  cito  poterit 
miltere  Icgatos  suos  ad  Suam  Majestatem  eum  plena  sua  voluntate ,  et  lamen  rogans  ut, 
si  iidem  legati  non  venirent  mature  propter  itineris  longinquitatem,  ut  Sua  Majestas 
velit  suum  animum  indicarc.  Flœc  scripta  erant  medio  decenibris, 

Posthac  cœpit  annus  novus.  Cœperunt  Galli  magnos  et  novos  apparatus  bellicos. 
Undique  cogitatum  est  in  Gallia  de  immenso  exercitu  describendo.  Dux  d'Aumale 
designatus  est  pro  supremo  capitaneo.  Ante  illum  missus  est  Marchio  d'Elbœuf  pro 
vicerege  Scotiœ.  Naves  onines  in  Gallia,  quœ  gd  mercaturam  exercendam,  quae  ad  pisca- 
tionem  illam  celebrem  in  Nova  Terra  paratœ  erant,  delcntie  sunt,  et  ad  conducendum 
exercitum  in  Scotiam  conduetœ  trirèmes  etiam  Marsiliae  reparatae.  In  Germania  actum 
et  scriptum  est  ut  eonducerentur  quadraginla  magnse  naves  onerariae,  quas  vocant 
Hulks,  pro  conducendo  exercitu  germanico  in  Scotiam  vel  in  terram  Scotiœ  propin- 
quam  ;  nam  ita  verbis  scriptum  est. 

Hœc  nova,  cum  novo  anno,  cum  instante  vere,  cum  sequente  œstate,  omnes  conatus 
qui  ad  defensionem  erant  institnti,  aliter  omnium  consilia  turbarunt.  Regnum  videba- 
mus  petitum  a  Gallis;  minatum  ab  iilis  omnium  hominum  judiciis  ;  Scotiam  paene 
devictam;  exercitum  in  Gallia  describi;  talem  apparatum  fieri  ad  bellum,  ut  major  esse 
non  possit;  imo  talem  fuisse  ut  vix  poterat  suppleri;  hiemem  jam  prœtereuntem  ;  ver 
paene  prœsens  ;  et  quum  multis  variisque  consultationibus,  non  calore  alicujus  sed 
diuturna  deliberatione,  delibcratum  esset,  tandem  conclusum  est  nuUo  modo  hoc 
instans  pcriculum  posse  hac  sestate  declinari,  quam  ut  hi  milites  qui  in  Scotia  essent, 
exirent,  et  ut  qui  jam  essent  vcnturi,  prohiberentur  adiré  Scotiam  ;  et,  si  hoc  modo 
periculum  omnino  non  tolleretur,  tamen  futurum  ut  non  esset  tam  propinquum, 
neque  tam  vicinum. 

Ardua  haec  fuit  deliberatio,  nam  omnes  certe  imprimis  pacem  desideravimus  ;  et 
quum  progressus  Gallorum  tam  plane  adversi  essent,  statutum  est  hoc  modo  rem 
mederi.  Significatum  est  Gallis  primo  per  oratorem  qui  hic  erat  mense  Februario,  hos 
suos  tam  magnos  apparatus  bellicos,  sequentes  priores  petitiones  regni  hujus,  non  posse 
a  nobis  ferri,  et,  si  dicerent  illos  commovere  dissidium  in  Scotia,  dictum  est  omne  illud 
posse  bonis  verbis  pacari;  gentem  quam  arguunt  rebellionis  offerre  se  obedientem 
Reginae  et  Régi,  ut  par  est;  et  hoc  etiam  additum  est,  sin  aliter  vellent  Scoti,  quod 
omnino  semper  negant  scriptis  hue  literis,  oblata  est  opéra  Reginae  ut  compellantur 
omnia  justa  praestare,  neque  velle  se  illis  aliquem  favorem  prœbere,  si  justa  imperia 
vclint  recusare. 
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HaKc  riihil  GhIIos  «(tmniovcmm.  Peigutit  iii  expcilieridis  niilitibus,  in  apparandis 
fiavrbus.  Tandem  inillunt  alium  onitoreni  de  Coure,  (jiii  pian  se  ferebat  se  habere 
autboritaleiii  ad  componcnda  orania,  tum  cum  Anglia,  tum  cum  Scotia,  dissidia.  Is 
haud  negavit  quin  magnas  et  niultas  occasiones  Galli  praebuissent  Anglis  maie  suspi- 
candi  de  iliis,  veiuni  velle  se  euraro  ut  omnes  tollantur.  Stiliim  et  titulum  hujus 
legiii  susceptuin  a  Regina  Seotia;  aiebat  non  sibi  piaeere;  Regem  velle  relinc|uere,  et 
coacturum  omties  ut  relinqnant,  et  suasurum  Régime  uxori  ut  illa  deserat,  nam  aliter 
iliam  non  posse  cogi  ;  sed,  si  noiil,  illam  relegabit  in  Scotiam;  insignia  eliam  deleta 
fore,  nisi  aliter  visuni  tiierit  qnomodo  sine  suspicione  alicujus  mali  possint  ab  illa  geri. 
Quod  ad  Scotiam  jHTtinet,  taxavit  et  Reginîe  administrationem,  ut  ausus  est,  cl  aperte 
accusavitallorum  ministrorum  gallicorum  in  Scotia  avaritiam,  superLiam  et  hujusmodi, 
et  multa  alia  libère  locutus  est  ea  in  parte;  itaque  consnltun»  fore  ut  regnum  iliud 
proceribus  illius  rcgni  eommitatur  administrandum,  ut  oiimes  turmœ  militum,  exceptis 
quatuor  aut  quinque  insigniis  revocentur,  et  ut  intégra  pax  conced;itur  omnibus  Scotis, 
eisque  prfeeipue  quos  Regina  nostra  vellet  nomine  notare ,  quoniam  eo  modo  lionor 
Régis  conservaretur. 

Quum  iile  nobis  jam  spem  bujusmodi  daret  componendarum  liarum  rerum,  et 
juberet-nos  significare  régi  Galiorum  quomodo  ista  probarentur  aut  quid  a  nobis  pos- 
tularetur,  scriptum  est  ad  oratorem;  missi  sunt  articuli  haud  multo  dissimilcs  oblatis 
oratoris,  quos  eliain  orator  ipse  hic  audierat;  copiic  nostrœ  (|ua>  paratic  jam  dici  essent, 
in  limitibus  revueatu)  sunt  et  jussœ  expcctare  donec  responsum  e  Gallia  baberetur,  et 
oratoris  rogalu  etiam  mandatum  est  duci  Norfoikiensi,  locumtenenti  Regina»,  ut  neque 
per  terrain,  neque  |>er  mare  qiiiequain  damni  inf'erretur  Galiis,  imo  ul  ilie  significaret 
Sentis  controvcrsiam  islam 'e<so  jam  in  eomponenda,  et  idcirco  abstinerenl  ab  aliqua  vi 
Galiis  injicienda  et  se  continerent  domi.  Verum,  ecce  gallica  vetera  slratagemata,  quam- 
quam  conlcmnenda.  In  Gallia  Oardinalis  LotliaringitC  respoadit  oratori  nostro  La  Genre 
exeessisse  authorilatern  suam,  nihilque  habere  taie  sibi  eomtnissum,  sed  potius  ista 
ilixisse  ex  aliquo  afleetu  (|uem  liabebat  in  paeem,  verumtamen  Regem  dalnrnm  respon- 
sum ad  arlioulos  post  diem  unum  aut  alterum.  Haec  acta  fuerunt  decimo  tertio  mensis 
Martii.  In  Scotia  etiam,  post  litleras  acceptas  et  nuncium  missum  ab  oratore  eatliolieo 
ad  Reginam  viduani,  illaex  diametro  piignat  :  millil  tria  millia  militum  ut  clam  inter- 
eiperenl  ducem  thaslcllieralt  nihil  suspicanteni,  sed  tamen  fuga  coactum  se  servare. 
Hoc  etiam  ila  excusavit  Regina  ut  culpam  daret  capittmeis  qui,  se  invita,  hoc  volebant 
preestare.  ;       .   ...    .  •     /  n    i,... 

Adhuc  expcclamus  responsum.  Post  aliqtiot  dies  prœleritos  rcspondii  oratori  nostro 

responsum  missum  ad  episcopuni  Valentinum.  Is  negal  se  habere  responsum,  et  polius 

credere  Regem  noile  dare  responsum,  antequam  ille  rescribat  ;  quod  ad  suam  traetalio- 

neni  pertinet,  se  cnpero  ire  in  Scotiam  ut  possot  illam  discordiam  componere.  el  eo 
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modo  lit  La  (Icure  bona  verbB  dedil.  Veriim,  quia  prius  decepit  nos  aller,  rogamus  an 
habeat  aliquam  authorilatem  (raciandi  de  lioc  negotio  in  Scolia,  ut  intt-iiigamus  rc  vera 
eum  posse  rediicere  rem  ad  aliquem  bonum  cxitnm  :  lia  desidcravinius  bonum  aliquem 
(inem.  Ostendil  se  habere  instructiones  a  Regc,  scd  a  Regina,  cujus  nomine  regnurn 
Scotiae  adminislratur,  nihil  habere,  et  cerle,  aiebal,  se  diini  essel  in  ilinere,  cogitasse  de 
ilio  errare  et  confessus  est  non  bene  fuisse  rem  geslam,  quod  non  haberet  authorilatem 
signatam  manu  Reginse;  et  lamen,  si  darelur  illi  spaiiunialiquot  dierum,  securaturum. 

HaK!  omnia  nimis  nos  omnes  perlurbaïuni,  quod  spe  et  desiderio  pacis  Reginam, 
dominant  nostram,  omnesquc  nos  ila  illusissel.  Perspicuum  nimis  erat  quid  conaban- 
tur.  Norunt  copias  nostras  paratas  jaindiu  fuisse  ;  naves  eliam  jamdiu  permansisse  in 
freto;  magnos  esse  inaniler  factos  sumptus;  annonam  nostram  esse  valde  multum 
consumptam.  Nihil  illis  potuitgratius  contingere  quant  ut  tempus  produceretur;  dum 
nos  sumptus  inanes  faceremus,  illi  apparatus  majores  faceroiit;  dum  nos  defessi 
essemus,  illi  accincii  ad  expeditionem.  Quod  armis  non  potuerunt,  fraude  et  mendaciis 
fecerunt. 

Jam  vestras  conscientias,  illustrissimi  domini,  appellamus.  (>onciptatur  a  vobis  ipsis 
tanquam  esset  res  vestra.  Quid  consuleretis?  ut  hosti  veieri,  ut  petitori  regni,  ut  tam 
ssepcfallentibus,  ut  tam  «perlo  incommode  cedcremus?  Concedcremus  illis  omnes  opor- 
iimitatcs  promovendarum  reruin  suarum,  et  rejiccremus  omnes  nostras?  Ecce,  lamen, 
quid  tentatum  est.  Scribil  ad  Reginam  viduani  dux  Norfoikiœ;  rogat  ut  velit  rem  com- 
poncre,  et,  accepta  obediontia  jnsta  suorum,  remittere  milites.  Imo  otfert  dux  suas 
copias,  seipsum  etiam,  ut  qui  nolint  agnoscere  Reginam  et  illius,  suique  mariti  imperio 
jnsto  et  legitimo  obteniperare,  per  se  eogantur,  et,  ad  reductionem  militum,  oflFert 
naves,  oflfert  salvum  eonductum,  tum  terivstrem,  tum  marilimum;  offert  omnem 
favorem  ;  indicat  etiam  illi,  non  posse,  propter  periculum  illarum  regionum  septentrio- 
nalium  sibi  commissarum,  diulius  ferre  ui  ibi  in  tam  propinquo  Angliae  loco  consedeant 
milites,  ab  iis  missi  qui  hoc  toto  anno  regnum  istud  petitruntct  vendicarunt. 

Nihil  responsuni  est;  tempus  consumptum  ;  sumptus  nostri  aucti;  Galiorum  facul- 
tates  et  opportunitates  in  dics  succedunt.  Hinc  ergo  evenit  ut,  propter  magnas  istas 
nécessitâtes  tam  inevitabiles  si  ferantur,  propter  conservalioncnem  hujus  rcgni,  quod, 
«eslaie  Jam  veniente,  aliter  per  Scotiam  magno  essot  in  discrimine,  non  potuerit  diutiii* 
differri  quin  negotium  commissum  est  domino  baroni  de  Grey  ut  cum  exercitu 
Scotiam  ingrcdiatur,  et  primum  sermoneet  colloquio  rem  agrediatur,  et  in  eo  quantum 
possit  persistet,  sin  illiid  non  succédât,  utconetur  vi  expellere  milites  gallicos  aut  saltem 
eam  parlem  qufe  aliter  non  velit  ad  colloquium  venire. 

Ex  ista  longs  rerum  declarationc  percipere  possitis,  illustrissimi  domini,  quam  maie 
et  perverse  et  (ut  uno  verbo  explicem)  quam  gallice  hue  usque  actum  sit  a  Gallis;  quam 
bene  et  moderate,  si  non  dieam  quam  frigide  et  pspne  negligenter,  a  Regina  domina 
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nostia  jçestum  si(.  ViMetis  animos  nostios  niliil  ctipieiiles  nisi  eonservatioiieni  regiii 
istius,  el  quœ  in  Scolia  a  iiobis  gesta  sunt,  in  eum  fincni  soluni  sunt  omnia  excogitata. 
Hic  est  scopus  omnium  nostranmi  actioniim.  De  liac  cogitclur  a  vubis  et  nobis  etiani; 
ncque  reperietis  nos  unquam  recnsaluros  ali(|iias  conditiones,  modo  tendant  non  solnm 
ad  prœsentem,  sed  ad  fuluram  eonservaiioncm  regni  liujus. 

Itaque,  quum  duo  sint  quse  a  vobis  proponuntur,  unum  nomine  potentissimi  Kegis 
Catholici,  alterum  a  vobis  jam  excogitatum,  breviter  respondemus.  Quod,  ad  compes- 
cendos  eos  quos  Galli  vocant  rebelles  in  Sfotia,  velit,  si  sic  res  petal,  Regeni  veslrnni 
prœstare  Gallis  aliquas  copias.  Primo,  si  recte  res  intelligerelur,  baud  opiis  est  Régi 
Gallorum  ullo  milite  ad  castigandum  aliqucm;  nam  ncmo  negat  justam  obedientiani 
régi;  dcfendunt  se  ab  injusta  vi  ;  nibil  aliud  petunt  a  Gallis  quam  u'  regnum  adminis- 
tretur  a  Reginasecundum  suasleges.  Et.quamquam  boe  durum  est  ut  subdili  istiusmodi 
pétant  a  principe,  tanien  levins  est  ut  illud  concedatur  quam  ut  injustum  imperium 
armis,  tum  suis,  tum  extcrnis  defcndatur.  Et  tamen  ista  nibil  ita  ad  nos  ut  vcllemus  ob 
banc  causam  pacem  pnblicam  turbari,  sed  hic  manifeste  nostrum  discrimen  videmus; 
nam,  ut  vobis  fateamur  quod  verum,  non  videmus  quomodo  boc  regnum  tutum  sit,  si 
rex  Galliie  babuerit  Scotiam  subjugatam.  Et  quanquam  forsan  vobis  videbitur  ita  posse 
excogitari  aut  provideri  ut  et  vestrœ  copiîc  juvent  Gallos  et  regnum  postea  restituatur 
suœ  libertati,  tamen  quamprimo  copiœ  vcstrœ  fuerint  revocata-,  certissimum  est  velle 
Gallos  ad  pristinas  suas  de  occupando  boc  regno  reverti  cogitaliones,  idque  possunt 
citius  absolvere  quam  nos  vestram  opem  poterimus  adipisci.  Unica  haec  est  nostra  salus 
ut  Scolia  libéra  sit  ab  injusta  occupatione  Gallorum,  ut  non  babeant  illam  adjulricem 
ad  invadendum  boc  regntim.  Habeant  imperium,  sed  non  injustum;  imo  babeant,  si 
fieri  possit,  injustum,  modo  non  sit  nobis  tam  pericnlosuni. 

Altéra  pars,  quœ  est  petitio  ut  exercitus  noster  revoeetur  per  quadraginta  aut  quin- 
quaginta  dies,  talis  est  ut,  postquam  omnia  baec  a  vobis  recte  pcrpensa  sunt,  non 
dubitemus  quin  jam  videatur  tam  incommoda,  tam  pcriculosa,  tam  non  necesaria  ad 
rem  bene  perficiendam,  ut  de  ea  plura  verba  facere  non  sit  opus.  }loc  itaque  screni»- 
sima  nostra  domina  oHeret  :  vobis  si  visum  fucrit,  de  conditionibus  tractandis  lubcnter 
vestra  consilia  atque  opem  rogabimus,  et  ita  nosmet  accommodabimus  ut  videamur 
nibil  velle  anieferre  certa;  paci  et  perpetuae. 

(Minute  de  la  main  de  Cecil.  Record  office.  Forcign  papers.  Queen 
Elizuhelh,  Calendar,  t.  H,  n*  98'(.  —  Publié  par  Forbcs.  Public 
transactions  in  the  reign  of  Queen  Elisabeth,  vol.  l,  p.  402.) 
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DCII. 

Le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Panne. 

iLONDKKS,   \i  AVmi,   tWW.'i 

Il  lui  envoie  une  leltrc  adressée  au  roi.  —  On  assure  (|ue  1rs  rebelles  d'Ecosse  trouvent 
un  refuse  dans  certains  porl^  de  l'Iandre. 

Madame.  Par  les  leiiies  que  l'cvesque  de  Quadra  el  moy  esciipvons  à  piéseitl  à 
Sa  Maj<'Sté,  ol  s'envoyeiil  avec  cesles  ouvertes  ',  \'.  A.  enlendra  ia  responce  que  iioils 
a  faicl  faire  le  jour  d'hici  la  Roync  par  son  Secrétaire  Sicel  sur  la  demande  que  luy 
avions  proposée  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  lesquelles,  si  luy  plaist,  commandera 

'  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  : 

Sire,  avant-hier,  par  deus  nos  lettres,  du  vu'  et  ix'  de  ce  mois,  avons  bien  amplement  et  particuliè- 
rement advcriy  Vostre  Majesté  el  Madame  la  duchesse  de  Parme,  etc.,  régente,  etc.,  de  la  disposition 
des  aflaires  de  par  dcçi»  et  de  noslrc  besoignc  avcci|  la  Royne,  reulx  de  son  Conseil  el  le  Secrétaire 
Cieil,  depuis  lesquelles  avons  avant-hier  eu  aultres  communications  avecq  l'admirai  Miliort  Clinton,  le 
Trésorier  de  la  maison  de  ladicte  Royne  el  ledict  Secrétaire,  et  de  rcchief  contcndu  aflfin  d'obtenir 
ladictc  suspension  d'armes  et  faire  retirer  ses  forces  hors  d'Escosse.  Sur  quoy,  entre  aultres  devises, 
ils  nous  ont  tenu  propos  que  ce  que  leur  demandions,  leur  cstolt  préjudiciable  et  avantagieulx  aux 
François;  et,  si  leur  voulions  faire  retirer  leurs  dictes  forchcs,  dcbvions  aussi  demander  aucunes  choses 
ausdicls  François  à  leur  advantaige,  aUin  que  l'incommodité  de  Tung  cousté  et  d'aultre  fut  égale.  Et 
leur  demandant  quelles  choses  ils  vouloient  que  leur  demaiidissions,  nous  disrent  que  leur  sembloit, 
veu  que  par  le  traicié  de  la  paix  faicte  au  Chasleau-de-Cambrésis  la  ville  de  Calaix  leur  dcbvoil  estre 
rendue  en  dedens  certaines  années,  que  dcbvions  induire  lesdicls  François  à  la  rendre  maintenant,  et 
leur  faire  promeclrc  qu'ils  feront  cesser  les  apprestes  de  guerre  qui  se  font  présentement  en  France  el 
de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  des  Escossois  justes  el  raisonnables.  El,  oirrs  que  leur  demande 
nous  sembloil  pluslosl tendre  à  quelque  dilation  que  de  vouloir  venir  à  traietié,  néantmoings  leur  avons 
sur  ce  rcspondu  que,  pour  entrer  en  communication  de  traicté,  estoil  besoing  en  advertir  Vostre 
Majesté  el  celluy  qui  par  Vostre  dicte  Majesié  cstoit  envoyé  en  France,  et,  pour  ce  faire,  il  estoil 
nécessaire  avoir  quelque  temps  compétent  et  raesnics  cependant  faire  suspendre  les  armes.  Ce  que 
jamais  nous  a  esté  possible  [obtenir]  d'eux,  persistans  tousjours  en  leur  propos.  Et,  passant  d'ung 
propos  à  aullre,  nous  disrent  qu'ils  aviont  assez  expérimenté  comment,  au  temps  que  ce  royaulmc 
décliiira  la  guerre  contre  France  et  Escosse  pour  le  service  de  Vostre  Majesié,  avecq  promesse  que  les 
Estais  du  Pays-Bas  feroicnl  le  mesmes  contre  lesdicls  Escossois,  on  ne  leur  avoit  tenu  ladicte  promesse. 
Si  nous  disrent  aussi  que  de  la  part  de  Vostre  Majesté  on  leur  avoit  rompu  les  traictés  de  leur  confœ- 
dération  et  paix,  parce  que  Son  Âltezc,  les  jours  passés,  leur  avoit  fait  révocquer  les  congiés  de  tirer 
armes  et  semblables  munition»^  de  guerre  hors  dudict  Pays-Bas  el  leur  avoit  rclTusé  ce  que  par  ledict 
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faire  tenir  à  ic(;llc  Sa  Majesté  et  du  contenu  en  icelles  advenir  Mons''  de  Sanionnei, 
ambassadeur  de  Sa  Majesté  en  France,  pour  en  communiquer  à  eeiiuy  qui  y  a  esté 
envoyé  d'Espaigne  de  la  pari  de  Sadicle  Majesté.  Kl  puysquc  par  la  responee  de  ladictc 

traictc  leur  cstoit  licite  et  permis  de  tirer.  A  quoy  avons  respoiidu  en  leur  d^elairant  ta  cause  de 
ladictc  révocation  et  qu'elle  n'avoit  esté  faielc  il  leur  respect,  mais,  s'ils  requéroient  Icdicl  eungir, 
qu'il  ne  leur  scroit  reffusc,  et  que  Voslre  Majesté  n'cnlendoit  rien  atlempter  au  préjudice  dcsdicts 
traicics,  oircs  que  à  juste  cause  elle  cust  peu  faire  le  conIrHirc,  attendu  les  inusités  et  nouvcaulx 
droicts  de  toiilieulx  que  l'on  avoit  naguaires  mis  icy,  au  grand  préjudice  des  subjects  de  Vostredicle 
Majesté.  Finableinent,  sans  riens  avoir  peu  conclure  ou  obtenir  d'eulx,  ladictc  coramuniealion  achevée, 
les  priasmcs  qu'ils  voulsisscnt  conseiller  à  ladictc  Ruync  [ce]  que  convicndroit  à  la  commune  paix  de 
la  Chresticnueté,  repos  et  ronservation  de  ce  royaulnie,  espérant  que,  en  conformité  de  ce,  elle  nous 
fcroil  entendre  le  lendemain  sa  résolution  et  volcnté,  laquelle  ledict  Secrétaire  Sicil  nous  a  hier  déclairé 
en  la  présence  de  tous  ceulx  de  ce  Conseil  à  ceste  fin  convocqucs  en  nombre  de  xv  personnes. 

Et,  en  premier  lieu,  elle  nous  u  fait  rcnionstrcr  que,  [par]  ses  ambassadeurs  envoyés  vers  Voslre 
Majesté  depuis  environ  deux  mois  en  çà,  elle  luy  avoit  faict  eximscr  et  entendre  les  causes  et  occasions 
pour  quoy  elle  avoit  esté  contrainctc  et  forchéc,  non  seullcment  se  dclîendrc  contre  lesdicts  François, 
mais  aussi  contre  eulx  prendre  les  armes  pour  les  odcndre,  aïant  bien  humblement  fait  supplier  Voslre 
Jlajesté,  comme  à  son  bon  frère,  pour  en  ce  avoir  son  conseil,  ayde  el  faveur,  non  doublant  que,  ses 
raisons  par  Vostredicte  Majesté  entendues,  elle  en  auroit  eu  entbière  satisfaction  et  contentement; 
mcsmet  estoil  asseurée,  si  Vostre  Majesté  eusl  esté  advertie  des  incommodités  et  inconvénicns  que  luy 
eussent  peu  suyvre  si  aultremcnl  elle  en  cust  use,  jamais  Vostredicte  Majesté  eust  envoyé  vers  elle  moy 
de  Glajon  avccq  la  charge  susdiclc,donl  combien  luy  sambloit  peu  convenir  nous  faire,  pour  le  présent, 
respunsc  à  la  demande  de  Vostre  Majesté  avant  qu'elle  eust  esté  advertye  du  besoigné  de  sesdicts 
ambassadeurs.  Néantmoings,  pour  nous  donner  rcsponcc  sur  ladictc  demande  et  nous  faire  entendre  sa 
résolution  sur  icellc,  nous  vouloit  bien  faire  répéter,  dois  le  comincnchemcnt  jnsqucs  au  bout,  les 
occasions  de  ceste  romplure,  présupposant,  comme  chose  toute  notoire,  que  n'estions  ignorans  des 
astuces,  trompcrycs,  finesses  cl  cautelles  dcsdicts  François,  lesquelles  ne  nous  debvoient  inoings  csire 
congnucs  et  perspccles  que  à  eulx,  comme  les  ayant  souvent  essayés  et  expérimentes,  mesmes 
ranchictine  et  invétérée  hayne  et  enneniylié  qu'avoit  de  tout  temps  esté  entre  la  nation  françoisc  et 
angloise,  lesquelles  ne  se  poroient  jamais  oster  hors  de  leurs  cucurs,ce  que  cicrement  avoit  esté  cogncu 
au  traiclé  de  la  paix  dernièrement  faicte  au  Chasteau-en-Cambrcsis ,  par  le  bénéfice  de  laquelle  paix, 
oircs  que  lesdicts  Franchois  eussent  esté  eontens  de  rendre  et  restituer  à  Vostre  Majesté  et  ses  confœ- 
dérés  toutes  les  villes  et  forteresses  par  eulx  occupées,  non  seullcment  durant  la  dernière  guerre,  mais 
es  aultrcs  guerres  précédentes,  tant  en  Italye  que  au  l'ays-Bas,  mesmes  ii  Blonseigneur  le  duc  de  Saroye 
ses  biens  et  estais,  passé  longues  années,  annexés  à  la  couronne  de  France,  si  n'avoient-ils  jamais  volu 
entendre  pour  leur  restituer  la  sculle  ville  de  Calaix,  aïant  peu  de  temps  auparavant  par  eulx  esté 
osiéc;  et,  continuant  les  François  de  pis  en  pis  en  leur  dicte  mauvaise  affection,  s'estoicnt  advaneés, 
depuis  huict  ou  dix  mois  en  chà,  en  plusieurs  lieulx ,  uicsuics  es  joustcs  royalles  célébrées  à  Paris  aux 
nopces  de  mondict  seigneur  Duc  de  Savoye,  d'usurper  en  leurs  bannières  et  acrouslrenient  de  héraulx 
le  litle  el  les  armes  de  ce  royaulme  joinctcs  avccq  celles  de  France  el  Escossc,  mesmes  publié  et  vanté, 
en  privées  el  domestiques  devises  avec  homme^s  et  femmes  <lc  ce  pay!  ci  aullrc»-  actes  publicques,  que 
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Royne  semble  que  ma  présence  en  ce  lieu  n'est  guaircs  plus  nécessaire,  je  supplie 

V.  A.  me  mander  ce  que  luy  plaist  que  j'en  face  davanlaige  pour  selon  ce  me  régler. 

Le  sieur  de  Seure,  ambassadeur  du  Roy  Très-Cbrestien,  me  vinl  liier  visiter  et  entre 


ladicte  Hoyiic  n'csloit  liérilièrc  et  que  ne  luy  appurteiioit  ledit  royauliiic  d'Angleterre,  mais  3  la  Boyne 
de  France;  et,  pour  à  ce  parvenir,  avuienl  fait  solliciter  et  requérir  feu  lu  pape  Paul  de  vouloir 
déclairer  icclle  Royne  illégitime  et  bastardc  et  non  capable  |N>ur  succéder  audict  royaulme,  ce  que 
peult-estre  ils  eussent  de  pièça  obtenu  sans  l'assislencc  et  faveur  tant  de  Vosire  Majesté  que  de  ses 
iniDistrcs.  Et  que  néantmoiiigs,  de  ce  encoires  non  eontens,  pour  déclairer  et  effectuer  plus  ouverle- 
nieut  leur  inique  et  parverse  volunté  et  eonsuyrrc  ce  dont  ils  se  TODloient,  aroient  fait  grandes 
apprestes  de  guerre,  tant  en  Allemaignc,  France  que  ailleurs,  si  comme  enroller  prand  nombre  d'AIIe- 
mans,  tant  de  pied  que  de  cheval,  esquipper  des  navires  et  meetre  en  ordre  bon  nombre  d'artillerie,  le 
tout  soubs  unibrc  (comme  ils  faisoient  courre  le  bruict)  de  cliaslier  aulcuns  rebelles  d'Escosse  par  eulx- 
mesmcs  incités  et  irrités  à  rébellion ,  comme  ladicte  Iloyne  en  estoit  à  plain  informée,  cuydant  sur  tel 
prétexte  y  envoyer  couvertcmcnt  leurs  forces,  non  sculloment  en  tel  nombre  qu'il  sulBsuit  et  convcnoit 
pour  chasticr  lesdicls  rebelles,  mais  telles  et  si  grandes  qu'elles  bastoient  pour  invaliir  et  occuper  en 
peu  de  jours  tout  ce  royaulme.  Duquel  leur  desseing  et  intention  elle  avoit  vu  plusieurs  et  divers  adver- 
tissenicns,  tant  d'Allemaigne,  Italyc,  France  racsmes  que  d'ailleurs  et  par  lesquels  l'on  la  admonesloit 
qu'elle  print  garde  que  desdicis  François  elle  ne  fut  prévenue.  Ce  que  aussi,  sur  le  comnicncbemcnt 
de  janvier  dernier,  le  desseing  du  marquis  d'Elbeuf,  avec  si  grand  appareil  d'artillerie,  gens  et  muni- 
tions de  guerre  (si  Dieu  par  sa  bonté  ne  l'cust  destunriié  par  tormenle  de  mer),  leur  avoit  assez  tesmoi- 
gné,  estant  la  moiclié  ou  la  quarte  parlye  desdils  apprestes  souiIisaiit«s  assez  pour  réprimer  lesdiets 
rebelles;  et,  vcu  que  audict  Escosse  n'y  avoit  aiillres  places  munies  ou  fortes  que  colles  par  lesdiets 
François  occupées,  il  ne  leur  estoit  bcsoing  d'y  envoyer  si  grand  nombre  d'artillerie  de  batterie,  dont 
il  faisoil  bien  à  doubler  qu'ils  tondoient  à  envahir  cedicl  royaulme.  Ce  que  encoires  leur  faisoit  ainsi 
juger  de  l'intenlion  d'iceulx  François  par  ce  que  audirt  .Mlcmaigne  ils  avoicnt  fait  croire  et  persuader 
à  plusieurs  que  l'on  les  mèncroit  en  ungpays  où  jamais  .MIcmans  n'aviont  esté,  riche,  fertile  et  habon- 
daul,  tel  qu'estoit  cedit  royaulme.  De  sorte  que  ladicte  Hoyne,  meue  et  provoquée  de  tant  d'injures, 
menasses  et  dungiers  évidens,  ut  lui  souvenant  du  proverbe  latin:  Tune  tua  ret  agilur,  paries  cum 
proximus  ardel ,  avoit  esté  coiilrainctc  de  précogiter  à  la  nécessaire  delTence  de  sondict  royaulme, 
laquelle  avoit  trouvé,  par  conseil,  par  nul  aultre  moyen  luy  estre  possible  précaver  ou  obvier  sinon 
en  la  sorte  et  manière  par  elle  à  présent  usée,  non  pas  que  par  ce  elle  voculle  osier  audict  Roy  Trés- 
Chrestien  la  deuc  obéissance  vers  luy  dcsdicts  Escossois,ains  les  luy  rendre  jubjecis  conformément  aux 
Iraiclés  avec  culx  faicis,  réservés  les  libertés  et  privilèges  du  pays,  et  que  audict  Escosse  ne  demeurent 
au.\dicts  François  plus  de  forchcs  que  ne  leur  est  besoing  pour  retenir  ledicl  pays  paisible  durant  la 
vie  de  la  Royne  d'Escosse  cl  ses  hoirs. 

A  la  Un,  concludanl  ccsle  sa  longue  déduction  et  discours,  nous  a  dist  et  déclairé  qnc  la  demande  et 
les  moyens  par  Vostre  Majesté  proposés  ])our  le  présent  estoient  trop  préjudiciables  à  ladicte  Royne, 
ctauxdicts  François  trop  favorables;  car,  si  elle  consentoit  ladicte  suspension  d'armes  de  quarante  ou 
cincquantc  jours  et  rctiroit  son  camp,  lesdiets  François,  estans  dedcns  le  Pefyt-Liet,  se  pourroient 
cependant  pourveoir  de  vivres  et  aultres  choses  à  eulx  nécessaires,  et  l'armée  de  France  s'apprester  et 
venir  à  leur  secours,  et,  parce  moyen,  avoir  occasion  de  ne  vouloir  traicter,  ny  entendre  à  aucunes 
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aulnes  propos  nie  disl  que  les  Kscossois  avoient  assaiiy  à  cincq  milles  de  Oovre  eer- 
laine  navire  franclioise,  en  laquelle  vcnoii  ung  gentilhomme  sien  avec  la  dcspcsche  du 
dicl  S'  Roy  son  maisirc,  lequel   gcnlilhonime,  après  avoir  eslc  nvee  cerlains  aullres 


«undilions  de  paix,  par  où  Imlictc  Roync  seroit  noii-seullcmciil  friislrcc  de  sou  ialcntion,  mais  en  grand 
péril  (après  loules  choses  «udict  Escosso  appaisccs)  d'oslrc  par  icfiilx  François  invaliic  et  subjuguée  à 
cul%,  à  l'cnlhière  ruync  d'elle  el  de  son  C8lat,ni<its  iiussl  de  ceulx  de  Vostre  Majesté  des  Pays  d'embas, 
et,  par  conséquence,  de  vos  royaulmes  d'Kspaigne,  lesquels  par  ce  seroicnt  privés  et  forclos  de  leur 
navigation  et  négociation  aceoustumces.  Et  faisoit  bien  ii  doubler  <|ue  lesdicts  François  (comme  ils  sont 
de  nature  ambitieux),  de  ce  non  contens,  pour  eulx  faire  monarches  de  tout  le  monde,  attcmpleront 
avceq  le  temps  de  soubsniccirc  à  eulx  lesdiels  Pays  d'embas.  nlléguans,  pour  eonfirmcr  cesie  leur 
opinion,  plusieurs  aultrcs  incommodités,  lesquelles  seroit  par  trop  long  iey  répéter. 

De  liiqurllc  leur  délibération  avons  esté  requis  advertir  Vostre  Majesté  et  luy  tester  la  sincérité  de 
laquelle  en  ccst  endroit  ladictc  Dame  usoit  (invorant  Dieu  de  re  en  lesmonia'gc)  pour  la  commune 
dcffencc  el  conservation  de  sondict  royaulme  et  desdiets  Pays  d'embas,  lesquels  de  tout  temps  avoient 
esté  amys,  alliés  et  confoedérés  enseniblej  et  néantmoings,  pour  non  troubler  plus  avant  la  tranquillité 
cl  paix  universelle  (laquelle  elledésiroit  sur  toutes  choses  cstre  observée  et  entretenue),  ladirle  Royne 
est  trcs-contenlc,  vcu  que  l'évesquc  de  Valence  ii  présent  se  trouvoit  en  Escosse  avecq  plain  povoir  de 
traieter  (si  eomme  il  dict)  sur  les  ditTérens  d'illceq ,  si  de  la  part  de  Vosirc  Majesté  s'y  trouvasi  aussi 
quelque  personnaige  avecq  auelnrité  et  commission  d'entendre  nndict  tralcté,  d'y  envoyer  pareillement 
qucic'un  de  sa  part,  aflîn  de,  par  l'intervention  desdiets  trois  personaiges,  appoinrter  iceulx  différens 
avec  satisfaction  desdiets  Escossois,  en  leur  gardant  néantmoings  leurs  privilèges  et  libertés  justes  et 
raisonnables. 

A  laquelle  responee  et  résolution  de  la  Royne  a  esté  respondu  en  brief  :que  ledict  Secrétaire  n'avoit 
dit,  ny  nlléguc  riens  de  nouveau,  sinon  répété  ce  que  luridy  dernier  il  avoil  entre  nous  et  luy  plus 
prolixcnient  esté  dcbalu ,  et  que,  quant  h  l'occasion  de  la  double  et  suspicion  que  ladiete  Royne  avoil 
eu  desdiets  François,  que  Vostre  Majesté  ne  lui  donuolt  en  ce  aucun  tort,  ains  au  contraire  que,  es 
coniniunicalions  sur  ce  eues  avecq  les  ministres  du  Roy  Très-Chrestien,  Vostre  dicte  Majesté  l'avoit  tous- 
jours  deiTcnduc  et  excusée,  disant  que  lesdicts  François  lui  en  avoient  donné  grande  occasion  en  y 
procurant  nouveletés  et  indeues  fâchons  de  procéder  aveeq  elle,  dont  ieeulx  François  avoient  esté 
contens  de  soubsmectre  à  Vostre  Majesté,  comme  moyenncnr,  pour  les  appoineter  et  pacifier  par  tels 
moyens  qui  o.sleroient  ii  ladiete  Royne  toutes  sinistres  suspicions,  mais  que  nous  sembloit  que  pour 
traieter  desdiets  moyens  il  estoit  nécessaire  d'avoir  ladiete  suspension  d'armes,  cl  que  Vostre  Majesté 
n'eus!  jamais  pensé  que  ladiete  Roync  fût  venue  à  quelque  rompture  de  guerre.  Luy  a  aussi  esté 
renionstrc  que  le  sieur  de  (ilajon  s'esnicrveilloit  fort  qu'elle  désiroit  avoir  la  conclusion  de  la  paix 
aviint  que  de  vouloir  traieter  dos  moyens  d'icelle,  mesmes  qu'elle  vouloit  que  l'assemblée  desdiets  trois 
personnaiges  se  feit  incontinent  audiet  Eseosse,  bien  sachant  que  à  ce  il  n'avoit  auotorité,  ny  commis- 
sion, ains  tant  seullomeut  charge  d'insister  à  ce  que  ladiete  Roync  ne  conimenchast  ladiete  guerre,  ou 
de  procurer  que  celle  desj.i  comnienchcc  ccssast  et  n'allas!  plus  avant,  à  quoy  principallement  tcndoit  le 
désir  cl  bul  de  Vostre  Majesté,  aussi  que  ladictc  Roync  en  nulle  sorte  du  monde  voulsist  donner  a.ssis- 
tence,  ny  faveur  aux  hérétiques. 

Après,  passant  oullre.  a  esté  purlé  des  dissimnlulJons  dont  avoil  usé  ladiete  Royne  envers  Vostre 
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griefvemoni  navré  et  aulcnns  de  ses  gens  lues,  aurort  este  emmené  prisonnier  au  port 
de  Dunckercke  on  Gravelinglies,  receplacle  desdils  Kscossois,  et  oires  que  oe  ne  semble 
yraysemblable,  il  phiira  à  V.  A.,  pour  osier  la  suspicion  audiet  Ambassadeur  que  telles 

Maje!>té,  l'ayant  adverly  de  son  intcnlioii  apn'-s  qu'elle  avoit  esté  (létErmince  de  faire  la  guerre  et  desjà 
comineiichéc  d'user  d'actes  d'cnncmye  allciicontrc  dcsdiets  François,  et,  oires  que  ledict  Scerétairc  eusl 
volenlicrs  excusé  ccste  dissimulation,  toutesfois  ne  povoit-il  nyer  que,  environ  le  iVoëi  dernier,  l'on' 
avoit  résolu  audiet  Conseil  de  faire  ladicle  guerre.  Oullre  de  ce,  de  la  part  de  ladicte  Royne,  a  aussi 
esté  dict  que  lesdicts  François  avoicnt  preniièreincnt  usé  d'actes  d'Iioslillité  par  l'usurpation  des  litles 
et  armes  d'Angleterre.  .\  quoy  a  esté  respoodu  que  ladicle  usurpation  n'estoit  acte  d'hostillilé,  mais 
seullement  de  quelque  prétention,  laquelle  n'esloit  contraire  îi  paix  ;  et,  puisque  à  présent  on  enlendoit 
à  ce  obvier  par  l'assistence  de  Vostre  Majesté,  avons  de  rechef  supplié  ceulx  de  ce  Conseil  qu'ils  tcuI- 
Icnt  tellement  conseiller  ladicte  Roync  que  à  Vosire  Majesté  ne  soit  osté  la  Toyc  de  povoir  traicter  de 
i|uelque  appoinclemenl,  aussi  qu'elle  ne  veulle  troubler  la  paix  commune,  laquelle  Vostre  Majesté 
avoit  procurée  avecq  tant  de  despcns  et  de  payrie,  aultrenicnt  que  un  vrrroit  cicrenient  le  mal 
qu'elle  causeroit  en  la  Cliresliennelé,  et,  que  quant  à  sa  dcffense  et  seurté,  ne  la  luy  pensions  empes- 
eher,  ains  au  contraire  la  admonestions  d'eslre  sur  sa  garde,  sans  toutesfois  excéder  les  limites  de  sa 
desfense. 

Laquelle  communication  achevée,  ledit  secrétaire  Seeil  me  dict  que  ladite  Royne  dcsiroit  parler  à 
moy,  à  laquelle  fin  me  tournant  vers  elle,  elle  nie  dict  que  je  povois  avoir  entendu  par  ceuLx  de  son 
Conseil  sa  délibération  sur  la  charge  que  luy  avoy»  exposé  et  proposé  de  par  Vostre  Majesté,  et  (fu'clle 
eusse  bien  désiré  de  faire  retirer  ses  forces  hors  dudict  Kscosse,  si  l'opporlunilé  dé  ses  affaires  l'eussent 
pou  comporter;  mais  que,  pour  les  raisons  et  occasions  qu'elle  m'avoit  fait  déclairer,  ne  povoit  faire 
aultrc  chose,  re(iuérant  que  je  fcisse  ses  recommandations  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  son  bon 
frère,  et  qu'elle  luc  feroit  donner  ses  lettres  pour  Vostre  Majesté,  pensant  que  me  debvois  retourner 
vers  le  Pays-Bas.  Sur  quoy  luy  fcis  rcsponce  que  m:  partiroys  d'icy  (|ue  je  n'eusse  premièrement 
entendu  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  sur  ladicte  résolution, de  laquelle  je  l'advertirois  en  diligence. 
El,  en  me  retirant  d'elle,  me  dit  que  depuis  lu  susdiete  communication  encommenrhée,  assavoir  une 
heure  en  çà,  elle  avoit  reccu  lettres  de  Millort  (jrey,  par  lesquelles  il  luy  mandoit  qu'il  cstoit  en  train 
de  faire  quelque  abstinence  de  guerre  aveeq  la  Royne  douayrière  d'Escosse. 

Le  sieur  de  Seure,  ambassadeur  de  France,  hier,  moy  eslant  retourné  de  la  Court,  nous  est  venu 
visiter,  à  quy  avons  c'onné  a  entendre  le  debvoir  qu'avions  fait  vers  ladicte  Royne  pour  obtenir  l'inten- 
tion de  Vostre  Majesté,  et  qu'en  ce  insisterions  par  les  meilleurs  moyens  que  nous  seroit  passible,  mais 
que  trouvions  ladicte  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  fort  difliciles  à  y  vouloir  condescendre.  Duquel 
debvoir  avons  bien  volu  user  avecq  luy  pour  luy  oster  toute  sinistre  suspicion  et  aOin  de  luy  donner  à 
eongnoistre  qu'il  ne  tiendra  k  nous  que  l'intention  de  Vostre  Majesté  ne  soi»  exécutée. 

iSpus  çivons  de  tout  ce  discours  adverty  Madame  la  duchesse  de  Parme. 
,,,Pe, Londres,  le  xii*  jour  d'apvril  1839  avant  Pasques. 

(Archiver  du  Ministère  det  Affaires  Étrangcra  à  Paris.  —  Publié  jiar  M.  Tculet, 
Relations  politiques  de  la  France  cl  de  l'Ecosse,  l.  Il,  p.  104.) 

En  Iransnietlanl  à   Philippe  II  la   lettre  (|ue  nous  venons  de   reproduire,  la  duchesse  de  P^irmc 
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choses  se  poiiroicnt  faire  par  advcu  de  V.  A.,  s'en  faire  informer  et  poiirveoir  que  èsdicts 
lieux  l'on  ne  reçoipvc  semblables  gens.  Et  pour  ce  aussy  que  souvent  à  faul(e  de 
navires  l'on  ne  peult  passer  audict  Dunckercke,  par  où  V.  A.  ne  peult  esire  en  telle 
diligence  (comme  il  conviendroit)  advertye  des  nouvelles  de  pardeçà,  supplye  qu'il  luy 
plaise  y  faire  meclre  ordre  de  deux  batieaux  allans  et  venans  à  leur  tour  deçà  cl  delà, 
et  dudict  Duiickercke  jusques  h  Bruxelles  faire  asseoir  postes  durant  mon  séjour  iey  à 
la  fin  susdicte. 
De  Londres,  le  xu'  jour  d'Avril  1559  avant  Pasques. 

(Archives  impériales  (le  Vienne.) 


DCHl. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(Anvers,  12  avbil  1860.) 

On  craint  i]'ue  la  reine  ne  se  laisse  tromper  par  les  belles  paroles  des  Français.  —  On  répand  le  bruit 
que  le  roi  aidera  les  Français. —  Un  religieux  a  prêché  contre  la  reine  à  Anvers,  ce  qui  y  a  soulevé 
une  vive  indignation.  —  Les  soldats  espagnols  ont,  dit-on,  refusé  de  servir  le  roi  de  France.  — 
Préparatifs  des  navires  de  Zélande. 

Hère  ys  no  nother  newes  but  of  Ingland  and  Scoleland  and  that  ail  men  fferythe 
ihat  ihe  Quenes  Ma"  and  yow  my  lordes  of  liere  mosl  honnorable  Conssel  will  be 

rappelait  les  intrigues  d'Elisabeth  en  France  et  en  Allemagne.  «  Certes,  ajoutait-elle,  voiant  ce  qu'elle 

>  ose,  je  ne  suis  sans  grande  paine,  et  signamraent  parce  que  les  marchans  anglois  qui  sont  par-deçà 
»  vendent  leurs  marchandises  et  s'en  retournent  en  Angleterre,  sur  les  lettres  que  le  Secrétaire  Sicel 
»   leur   doibt  avoir  escript.    Sur  quoy,   aiant  aucuns    marchans   des  nostrcs,   qui   traficqucnl    en 

•  Angleterre,  requis  à  cculx  de  la  ville  d'Anvers  de  les  advertir  de  ce  qu'ils   auroient  à  faire,  et 

>  mesmcs  s'ils  se  retireroient  aussi  et  si  la  guerre  estoit  ouverte,  il  m'a  semblé  requis  faire  déclarer 
»   aux  dicis  d'Anvers  ce  que  se  passe,  pour  éviter  que  cesie  opinion  de  guerre  entre  Vostre  Majesté 

•  et  l'Angleterre  ne  causast  quelque  mauvaise  humeur,  et  qu'à  l'exemple  des  voysins,  aucuns  ne 

•  procurassent  par-deçà  quelque  mouvement.  > 

La  duchesse  de  Parme  ajoutait  qu'elle  craignait  que  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi  de  France  ne 
fissent  quelque  accord  u  pour  se  ruer  sur  les  Pays-Bas  et  s'apoincter  aux  despcns  de  Sa  Majesté.  •> 
On  soupçonnait  Elisabeth  d'avoir  quelque  part  aux  troubles  de  France. 

(Tbuibt,  Relations  de  la  France  et  à*  VÉcossr,  t.  Il,  p.  H  8.) 
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persswaddjd  be  fayre  wordes  of  (lie  Frciiclie  lo  mnckc  a  peace,  as  lickewisso  heie  ys 
muche  lalke  af  ihe  going  of  iMons'  de  Glassonc  in  to  Ingland.  And  llie  monny  mar. 
chaunis  dolhe  fere  hère  that  Iheye  Kinge  of  Spayen  will  tacke  parte  wilhe  ihe  Frenchc 
King,  wyche  wolle  be  a  sleye  to  ihe  Quenes  Ma"  creditt  for  ihis  présent,  so  that  now 
xl  or  i  m'  "  paid  apon  the  Bursse  at  this  tyme  will  aslonne  ihem  ail  and  setlill  ihe 
Quenes  Ma"  creditt  for  ever.  And  dowglitles,  wliere  Hère  llightnes  payethe  one  penny, 
1  doo  nott  dowght  but  to  recover  Hère  Ma'"  a  gayen  Hj""  for  ytt,  yflfsiie  stonde  in  soche 
ncssessite,  and  ihere  wylhe  to  sett  ihe  King  of  Spayen  and  ihe  Frenche  Kinge  bcsydc 
the  saddyll  for  the  commyng  bye  anny  inore  monny  in  tliis  plasse. 

The  villaycn  knave  the  fryer  ys  siayed  for  preching  anny  more  agaynst  the  Quenes 
Ma",  wyche  ys  so  tackunc  by  the  comones  hère  that  seurly,  yff  a  corne  abrode,  wythe 
owght  dowght  a  will  be  slayne,  for  tiiat  be  haylhe  said  ail  reddy, 

The  saying  ys  hère  that  they  iiij"  Spaynnyardes  solldyours  haylh  maid  a  piayen 
aunswherc  to  ihe  Régent  the  will  nott  serve  the  Frenche  King.  I  praye  God  it  be 
trewe. 

The  shipes  in  Zelland  dothe  macke  ail  the  preperassion  ihe  can  ;  but  as  yctt  the  hâve 
no  ordenans  in  them.  YITlhe  be  shippid  for  Scoteland,  I  doo  nott  dowght  but  that  the 
Quenes  Ma"  shipes  shall  with  ffayre  or  full  meyne  tome  bage  agayen,  wyche  I  praye 
God  for  my  parte  maye  tack  playsse 

From  Andwerpe,  the  xij  of  Aprill  a"  1560,  at  6  of  the  clocke  in  the  mornyng. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  Il,  n*  999.) 


DCIV. 

L'évéqtie  d'Arras  à  l'écéque  d'Aquila. 

(  BiaXELLES ,   \'i  AVRIL   IbtiU.) 

Il  attend  avec  impatience  des  lettres  d'Espagne.  —  Triste  situation  des  affaires.  —  Nouvelles  de  Rome. 

Madama  escrive  a  V.  S.  quanto  yo  en  esta  podria  decir,  tocante  a  los  iiegocios. 
Pesame  en  el  aima  que  tarden  tanto  cartas  de  Espana ,  asi  para  tencr  alguna  luz  de 
alla  de  lo  que  se  resuelven  sobre  lo  que  se  ha  escrito,  porque  conforme  a  ello  pudiese 
V.  S.  tractar  esos  negocios  y  Uevarlos  por  el  eamino  que  le  diesen,  sin  que  hubiese  de 
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andar  a  ticntas  como  agora,  aunque  se  ve  que  Iiace  todo  lo  que  puede  por  sostener,  y 
cierlo  no  sabiendose  la  voluntad  del  amo,  me  parece  que  humanamente  no  se  podria 
hacer  mas  de  lo  que  V.  S.  hace,  como  tambien  por  lo  que  loca  a  su  provision  que 
verdaderamente  le  tengo  la  mayor  lastima  del  mundo,  y  aqui  no  podemos  nada.  Yo 
escrivi  estolro  dia  sobre  ello  al  faclor,  y  me  responde  lo  que  V.  S.  vera  por  las  copias 
que  con  esta  van.  Si  le  pareciere  que  yo  pueda  haecr  alguna  otra  cosa ,  avisemelo  que 
ya  sabc  que  no  he  de  faltar  de  servirle  con  quantoyo  valierc,  supiere  y  pudiere.  Del  sefior 
Embajador  Vargas  he  tcnido  carias  de  primero  deste  en  que  me  escrive  que  andava 
tan  acosado  en  aquellos  ncgocios  del  Conclave  que  no  ténia  lugar  de  escrivir  a  V.  S., 
que  yo  le  embiase  sus  besamanos  y  le  diere  parle  de  lo  que  pasava,  y  asi  se  ha  comu- 
nicado  al  criado  de  V.  S.  que  aqui  réside,  y  se  le  comunica  siempre  lo  que  hay,  para  que 
•de  ella  le  embie  la  relacion.  Plegue  a  Dios  que  a  lo  menos  en  estas  fieslas  de  Pascua 
hayan  hecho  algo  en  Conclavi,  que  cierto  ya  larda  demaseado,  y  que  presto  nos  venga 
alguna  buena  nueva  dello  y  de  lo  de  Tripol,  que  por  comenzarse  en  tal  sazon  nos  tiene 
puestos  en  harlo  cuidado,  y  el  baya  dado  a  V.  S.  muy  buenas  Pascuas  y  le  de  muy 
buenos  afios  y  guarde  y  acrecienle  Su  Rcverendissiina  Persona  y  estado ,  como  desea. 
De  Brusselas,  a  postrero  del  ano  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  Leg.  812.) 


DCV. 

L'évêque  d'Jqtiila  à  Févêque  d'Arras. 

(Londres,  18  avril  IStiO.) 

Exposé  des  négociations  avec  la  reine.  Elle  consentirait  à  une  suspension  d'armes  en  Ecosse  si  les 
Français  lui  rendaient  Calais.  —  Si  la  guerre  éclatait,  les  Pays-Bas  dépourvus  de  garnisons  pour- 
raient se  trouver  en  péril.  —  Difficultés  de  la  situation.  —  Les  Pays-Bas  sont  profondément 
hostiles  à  toute  guerre  contre  l'Angleterre.  —  Des  Anglais,  feignant  être  des  Écossais,  ont  arrêté 
le  courrier  de  l'ambassadeur  de  France. 

Por  la  caria  que  cscrivimos  Mons'  de  Glajon  y  yo  a  Su  Magestad  vera  V.  S.  la 
respuesla  que  la  Reyna  ha  dado  a  Mons'  de  Glajon,  que  es  bien  clara,  y,  ahunque  qui- 
sieran  poderrespondcr  algo  con  que  se  escusaran  y  cncubrieran  sus  malas  intenciones, 
no  han  sabido  proponer  cosa  que  no  los  convença  manificstamcnte  de  que  no  piensan 
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de  quielaise  sino  de  desassossegar  a  sus  vezinos.  Propusieron  el  mieicoles  que  se  les 
rcstitiiyesse  Cales  y  se  satisfizicsse  a  los  Escoceses  rcbeldes  en  lo  que  conlra  el  reyno 
de  Franeia  pretenden,  y  enlretanlo  que  ellos  todavia  siguisscn  su  guerra.  Respondio- 
selcs  que,  aunque  aquellas  fueran  demandas  juslas,  para  iraclar  délias  era  necessario 
que  las  armas  cessassen.  El  jueves  despiies,  visto  que  los  alcanzabamos  en  eslo  de  la 
i;essacion  de  las  armas  para  lener  yempo  de  cmbiar  a  proponer  lo  que  ellos  nos  dixes- 
sen,  salicron  con  otro  espedicnle  de  que  se  embiasscn  personas  por  parte  del  Rey  de 
Franeia,  del  Rey  nuestro  seiior  y  desta  Rcyna  con  poderes  baslantes  a  concluir  con 
aijuellos  Escoseses  un  concierto  quai  conviniesse  a  lodos,  lo  quai  dixeron  que  se  podia 
hazer  en  1res  dias,  que  enlendicndo  que  para  Iraer  eslos  poderes  eran  menesler  qua- 
renla  a  lo  nicnos,  era  lan  gran  burla  como  la  que  babian  propueslo  el  dia  an(es.  El  caso 
es  que  ellos  caminan  el  camino  que  yo  lie  dicho  siempre  de  meicrse  en  lerminos  que 
revuelvan  al  Rey  nuestro  seiior  con  Franceses,  y  plegue  a  Dios  que  iio  lo  liagan  y  que 
no  sea  esto  la  destrucîion  de  lo  poco  que  nos  queda  de  cbrisliandad  !  Franceses  liasla 
agora  andan  muy  desperados  y  agraviados,  y  pareceme,  como  escribi  a  V.  S.  très  dias  ha, 
que  es  impossible  que  se  concierlen.  Perocon  todo  esto  andamos  alenîados  con  los  unos 
y  con  los  olros  por  no  desdeîîarlos  y  darles  con  eslo  oeasion  a  que  piensen  algo  conlra 
nosotros,  que  cstando  la  Rcyna  con  quarcnta  naos  armados  y  Franceses  adercçando  las 
suyas,  segun  se  entiende,  no  es  siiperfluo  pensar  en  lo  que  podrian  bazer  en  Flandes, 
estando  esso  con  lan  poca  guarnicion,  y  en  fin  yo  veo  que,  quanto  mas  se  dexa  passar 
adelante  este  negocio,  lanto  mayores  inconvenienles  van  mulliplicando.  El  exercito  desia 
Rcyna  esta  ya  a  vista  de  Litb,  y  la  cscaramuça  que  huvo  al  passar  de  Dunibar,  en  la 
quai  yo  escrivi  que  era  muerto  su  bijo  de  Milort  Grey,  no  fuc  de  mueba  imporlancia,  y 
aquel  moço  fue  herido  solamente.  Tengo  por  cierto  que, con  treinta  canones  que  el  exer- 
ei(o  de  la  Reyna  tiene  mal  en  orden  y  peor  governados,  no  emprenderan  a  balir  a  Litb, 
sino  que  pensaran  lomarle  por  bambre  ;  y  assi  parccc  que  en  estas  plalicas  passadas  lo 
bemos  coligido  dellos,  es  de  considcrar,  como  V.  S.  mtjor  enlicnde,  que  si  Ingleses 
salieren  con  su  intento  en  becbar  Franceses  de  Escocia,  queda  encendida  la  gueira  de 
manera  que  Su  Magestad  necessariamente  ha  de  salir  a  ella,  y,  si  por  cl  conlrario  Ingle- 
ses no  salien  con  su  empresa  y  se  reliran  de  sobre  Lilh,  dexando  a  los  Escoceses  sus 
amigos  solos,  aquellos  nccesariamente  se  ban  de  rendir  a  Franceses,  los  qualcs  entonces 
vendran  sobre  este  reyno,  y,  si  se  ponen  sobre  Barviquc  con  ireinta  y  sietc  piezas  que 
lienen  de  balir  y  quarcnta  y  cinco  otras  menores,  estando  aquella  forlaleza  imperfecla,  y, 
segun  el  mismo  Sicel  nos  ba  dicho,  una  parle  de  la  muralla  para  caerse,  la  tomaran  sin 
duda,  y,  como  toda  aquella  provincia  de  Norte  es  de  catbolicos,  no  faltaran  personas  que 
los  ayuden.  Por  estas  consideraciones  parccc  que  ninguna  cosa  se  pueda  bazer  aqui  para 
ecliar  agua  a  esie  fucgomejor  que  apretar  esta  suspension  y  que  los  Ingleses  se  reliren, 
y  en  este  medio  apeicibir  ay  fuerzas  para  acudir  adondc  mas  convinierc,  sin  tener  nin- 
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gtina  esporança  de  que  esta  mugcr  haya  de  hazer  cosa  que  no  ses  para  deslruimos,  y 
quicn  le  ereycre  otra  cosa,  se  enganara. 

Mons'  de  GIdjoh  me  dize  que  en  ninguna  mancra  estos  Estados  quieian  oir  de  tenei- 
diferencias  con  este  reyno,  y  algunas  veees  loma  tanla  sombra  de  Francescs  que  en 
alguna  mancra  se  satisfaze  de  algunas  escusaciones  desios,  aunque  sicmpre  enliendc 
muy  bien  la  mala  inlcncion  que  liencn  y  quan  pcrdidos  eslan  y  aun  quaiilo  peligio 
tendran  estos  Estados,  mienlras  esta  Reyna  aqui  esluvicre,  y  pienso  que  cada  dia  lo 
enlendera  mejor. 

En  Dobra  eslan  dos  navios  con  nombre  de  Escoses;  pero  en  efecio  son  de  Ingicses. 
Assi  me  lo  escrivc  Gamboa  correo,  que  ha  vislo  al  capitan  y  marineros  dcllos.  l'rcndie- 
ron,  quatro  dias  ha,  una  barca  de  Franceses  en  que  venia  un  criado  del  Embaxador 
Ceure  que  aqui  csia,  con  despachos.  Mataron  dos  de  los  que  en  el  vcnian,  y  al  criado  del 
Embaxador  dexaron  muy  mal  herido  de  arcabuces  y  saelas.  ïodavia  escribe  Gamboa 
que  pciisava  passar  presto.  Este  correo  que  agora  se  enibia,  se  embarcara  aqui  para 
Z<'landa  por  liin'r  destos  peligros.  Séria  neccssario  que  Madama  mandasse  que  huviesse 
sicmpre  en  Dobra  alguii  navio  de  Flandres  para  passar  los  que  de  aqui  se  embiassen. 

Jorge  Havart  vino  a  noche  de  Escocia,  no  se  sabo  aun  lo  que  trac. 
'  De  Londres,  a  13  de  Abril  1560. 

Estos  despachos  que  se  han  lomado  al  criado  del  Embaxador  de  Francia,  se  han 
M'aydo  «qui  a  la  Heyna. 
./     '/   iii'>i>'ir  1  t\  -luo,  (Arcliivex  de  Siinancas,   Secret,  de  Eslado,   Lcg.  813.) 


DCVI. 


L'évêque  d'Àquila  el  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  1S  avril  1560.) 

On  assure  que  la  reine  a  fait  arrêter  dans  tous  les  ports  d'Angleterre  les  navires  des  sujets  du  roi. 
Bien  que  Cccil  le  nie,  on  affirme  qu'il  existe  un  ordre  de  la  reine.  —  Les  Anglais  établis  à  Anvers 
ont  reçu  l'avis  de  transférer  leurs  biens  en  d'autres  mains. 

Madame,  Aujourd'liuy  par  tout  le  jour  l'on  nous  est  venu  dire  par  divers  coustés, 
tant  par  la  voye  des  marchans  que  des  maronniers  et  aultrement,  que  l'on  a  faict  arres- 
ter  tant  en  ceste  ville  que  par  tous  les  ports  d'.Angleterre  tous  les  navires  des  subgeets 
de  la  Majesté  du  Roy  nostrc  seigneur,  et  combien  ces  nouvelles  ne  nous  sembloicnt 
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croyables,  si  est-ce  que  pour  sçavoir  ce  que  c'estoit  de  cest  affaire,  avons  envoyé  vers  le 
secrétaire  Sicel  pour  entendre  de  luy  la  vérité  de  ces  nouvelles  et  intention  de  la  Royne, 
lequel  nous  a  mandé  dire  (faisant  semblant  trouver  ces  nouvelles  bien  estranges) 
qu'avions  raison  les  trouver  telles,  puysque  à  la  vérité  il  n'en  estoit  riens,  mandant 
que  deussions,  quant  à  ce,  esire  à  nostre  repos.  Et  oires  que  ladicte  responce  nous 
debvoit  donner  aulcun  conlentement  et  satisfaction,  toutesfois  voyant  les  plainctes  des- 
dicts  marchans  et  maronniers  s'angnienloient  de  plus  en  plus,  affirmant  aulcuns  d'eulx 
avoir  de  ce  veu  l'ordonnance  de  ladicle  Royne,  nous  a  donné  grand  doubte  et  suspicion 
que  les  nouvelles  debvoient  cstre  vrayes  et  que  les  choses  estoient  en  tels  termes 
qu'elles  tendoient  à  rompture  de  paix  :  dont  pour  nostre  debvoir  nous  a  semblé  estre 
nécessaire  en  advenir  V.  A.  affîn  d'y  pourveoir  selon  que  bon  luy  semblera.  Par  dessus 
ce,  aulcuns  marchans  nous  sont  aussy  venu  dire  que  aulcuns  de  ce  Conseil  avoient 
admonesté  secrètement  aulcuns  leurs  subgects  d'icy  hantans  et  traficquans  en  Anvers 
affin  d'eulx  pourveoir  et  de  transporter  les  biens  qu'ils  avoient  audict  Anvers  ou  ailleurs 
en  Flandres  à  aullres  pour  non  tomber  en  quelque  perte  ou  dommaige,  dont,  comme 
entendons,  ils  ont  adveriy  par  messagier  propre  dès  samedy  dernier  leurs  gens  audict 
Anvers. 

Nous  avons  depuys  cincq  ou  six  jours  en  cà  par  diverses  nos  lettres  adverty  V.  A. 
de  nosire  besoigné  et  la  disposition  des  affaires  de  pardeçà,  asçavoir  par  nos  lettres  du 
vu'  et  IX'  par  ung  Espaignol  courrier  surnommé  Gamboa  et  par  aultres  du  xii*  par  ung 
nommé  Pierre  aussy  courrier  natif  d'Anvers,  et,  espérant  que  pour  le  présent  V.  A. 
aura  receu  nosdicles  lettres,  ne  luy  ferons  cestes  plus  longues,  sinon  que  moy  de  Glajon 
suis  actendant  l'ordonnance  de  V.  A.  pour  sçavoir  si  je  me  debvray  retourner  vers  elle, 
puysque  ma  présence  icy  ne  me  semble  aulcunement  nécessaire. 

De  Londres,  le  xv"  jour  d'Avril  1560  après  Pasques. 

{Archives  impériales  à  Vienne;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Étrangères,  à  Paris,  vol.  Angleterre,  p.  73  V). 
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DCVII. 

La  reine  d' Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(Iti  AVRIL   1860.) 

On  répand  le  bruit  que  le  roi  d'Espagne  aidera  le  roi  de  France  en  Ecosse,  ce  qui  rend  les  marchands 
fort  prudents.  —  Les  marchands  aventuriers  se  montrent  toutefois  disposés  i  priter  ii  la  reine 
iingt-cinq  mille  livres,  et  clic  juge  qu'il  ne  serait  pas  sage  de  laisser  le  trésor  vide  dans  les  circon- 
stances présentes. 

{Record office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  Il,  n°  1010.) 


DCVIU. 
Gresham  à  Cea7(Extrail). 

(ANVKRS,  16  AVRIL  I06O.) 

Estime  dont  la  reine  jouit  en  Allemagne.  —  On  assure  i|ue  les  soldais  espagnols  ne  veulent  pas  servir 
le  roi  de  France.  —  Nouvelle;)  d'Ecosse.  —  Communication  secrète  de  Paul  Van  Dale,  —  Sermon 
du  religieux  contre  la  reine.  —  Envoi  d'armes  à  la  Tour  de  Londres. 

My  faclor  wiytes  me  fiom  Franckeford  what  great  exstimacioun  tlie  Qucnes.ys  in 
ihere  and  that  ihe  most  parle  of  ail  Germanny  ys  at  lieie  comandement  and  (liât  the 
Prynssis  Protestans  be  in  a  marvcllus  redynes  of  horssemen  and  foltemen ,  wyche  ys 
liere  lickewisse  moche  spocken  of,  and  manny  juge  il  shullde  be  for  ihe  Qucncs  M". 

The  shipes  in  Zelland  ys  a  riggyng  slill;  but  as  yel  ihe  hâve  noi  one  pcace  of  orde- 
nans  in  ihem,  nor  no  kind  of  viltalls,  wyche  my  man  writcs  me  shalle  be  provydyd  in 
Holland.The  saying  ys  hère  ihat  the  iiij"'  Spanyardes  will  in  no  wisse  serve  the  Frenche 
King  in  no  playsse  in  Crislendome,  wyche  ys  not  a  liuill  spocken  of  herc  and  marvellns 
well  lickyd  of  ail  nacyons.  Al  ihis  inslaunl  hère  ys  newes  come  owght  of  Zeland  ihat 
ihc  Ducke  of  Norffecke  halhe  wynne  ihe  lowen  of  Lethe  be  assault  and  ihal  llie  Scol- 
tysche  Quenes  shulld  reiider  her  sellffe  unto  hym.  I  praye  God  il  be  Irewe,  assewring 
Youv  Honnor  hère  ys  soche  an  conssete  apon  ihc  newcs  of  ail  nacions,  as  ys  uncrea- 
«lahic  lo  wryle  yow  of,  lo  ihe  greal  honnor  of  ihe  Quenes  Ma"  and  ihe  realnie. 
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Allso  as  ihis  daye  Paullus  Van  Dali  came  unto  me  and  conffered  witli  me  in  manny 
ihings  and  dowghlid  moche  that  ihe  King  of  Spayne  will  helpe  the  Frenche  Kinge 
secreallye,  as  moche  as  lysse  in  hym  to  doo.  As  allso  a  gave  me  a  great  warnyng  of  the 
man  of  lawe  that  I  wryte  yow  from  Donckirke,  whosse  name  ys  Nycholas  olher  callid 
in  dowche  Cloyes,  whoe  baythe  lalkyd  very  large  of  the  Quenes  Ma"  and  of  our 
portes  of  Ingland  and  of  our  weckcnes,  and  takes  hym  lo  be  a  very  speye,  and  thinges 
meal  that  they  knave  shuUd  be  bannyshid  Ingland,  for  a  comes  in  and  owght  every 
monihe  and  from  hens  to  the  Courte  wythe  manny  lysse  at  Brussells,  and  as  craftie  a 
knave  as  anny  ys  in  ail  Cristendome,  whome  ys  a  great  man  wilh  M'  Hussey  the 
Syvylliane.  This  Paullus  Van  Dali  haylhe  utteryd  this  maître  for  the  good  will  a  owth 
to  the  Quenes  Ma",  whoe  ys  a  man  of  moche  onnestye  and  of  welihe.  The  Quenes 
Ma"  owylhe  hym  xl  m'  ".  A  wold  not  hâve  the  maître  knowen  that  it  came  from  hym, 
lyst  yt  myght  torne  hym  hère  afiyr  to  some  displesseur. 

The  vyllayne  fryer  that  soo  unereverently  preachyd  agaynsl  ihe  Quenes  Ma",  dare 
not  for  bis  lyffe  corne  abrode  for  that  ihe  commens  hère  will  dispache  hym.  Hère  be 
manny  Pappist  knaves  of  our  nacione,  and  it  ys  thowghte  that  some  of  them  haytbe 
sett  ihys  ITryer  a  worcke.  I  shall  harckynne  ffoddyr  of  (bis  maître,  and,  as  1  can  comc 
to  any  knowlege,  I  shall  adverttisse,  as  yetcannot  corne  to  the  knowlege  of  the  partye 
that  sowght  my  unedoing  for  the  conveying  of  the  DC  harnys  1  sent  home  last  wyehe, 
I  trust  bye  this  tyme  be  aryvyd  wilh  yow  in  sawftye.  I  shall  niost  humbly  beseche  yow 
that  thèse  thinges  maye  be  ressevid  inlo  the  Towre  wilh  as  raoche  secreassye  as  can 
be  devyssyd  '. 

From  Anlwerpe,  the  xvj'^"  of  Aprill  a°  1360. 

(Becord  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  II,  n*  lOU.) 


'  Dans  cette  même  lettre,  Grcsham  disait  que  Robert  Hogan  était  à  Anvers,  prêt  à   partir   pour 
l'Espagne  :  «  On  pouvait,  ajoutait-il,  le  considérer  comme  un  homme  sincère,  a  Irue  man.  » 
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DCIX. 

L'év.éque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  (Hajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(I.ONDHKS,    n   AVKII,   l/itiO., 

Iiitcri'iipliiiii  (les  rclaliuns  avec  les  Pays-Bas.  —  Phiiiites  adressées  à  la  reine  et  à  Cccil.  —  Ils  n'ont 
|)us  voulu  se  joindre  à  l'ambassadeur  de  France  dans  une  démarche  (|ni  aurait  pu  dire  considérée 
comme  une  déclaration  de  guerre. 

Madame.  Par  aulnes  nos  lettres  du  xv  de  ce  mois  cy-encloses  avions  par  courrier 
exprès  adverty  Vostre  Allèze  des  nouveilités  icy  usitées  depuys  trois  ou  quatre  jours 
ençà,  assavoir  de  l'arrest  des  navires  des  subgects  de  pardelà  par  tout  ce  royaulme, 
lequel  courrier  retourna  hier  soir  vers  nous,  disant  que,  à  Gravesindc,  l'on  ne  luy  avoil 
voulu  donner  chev<iulx,  ny  batteaulx,  ains  que  deffence  luy  avoit  esté  faietc  de  ne  pas- 
ser oultre  en  quelque  sorte  que  ce  fût,  nonobstant  qu'ils  avoient  permis  à  certain  leur 
courrier  de  passer  oullre,  pour  (comme  nous  présumons)  advenir  lesdicts  .4ngtois  rési- 
dens  par  delà  d'oiilx  faire  qiiicte  des  denrées  et  marchandises  qu'ils  y  ont,  pour  non 
tomber  en  péril  de  les  j)erdre  si  quelque  rompture  de  guerre  se  feyl,  laquelle  (il 
semble)  ils  treuvent  pour  toute  asseurée. 

Hier,  l'évesque  de  Quadra,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  à  la  doléancedes  marchans  et 
maronniers,  subgects  de  par  delà,  alla  parler  sur  ledicl  arrest  à  la  Royne,  laquelle  feit 
semblant  d'en  esire  bien  csbahye,  promectant  que  incontinent  elle  feroit  oster  ledict 
arrest,  et  de  faict  à  ceste  fin  en  feyl  donner  ses  lettres. 

A  ce  matin,  ayant  oy  le  rapport  diidict  courrier,  avons  envoyé  vers  le  Secrétaire  Sicel 
pour  entendre  de  luy  la  cause  de  ceste  deffence  de  non  laisser  passer  nul  courrier  ou 
subgect  nostre,  lequel  nous  a  faict  dire  bien  de  vray  qu'il  ne  sçavoit  à  parler  de  ladiete 
deffence,  mesmes  que  la  Royne,  ny  ceulx  de  son  Conseil  la  avoient  faict  faire  et  que,  si 
vouidrions  dépescher  (juelc'un,  qu'il  luy  eu  feroit  dépescher  passeport,  lequel  avons 
prids  de  luy  pour  seuremeut  faire  passer  le  mesme  courrier  vers  Vostre  Allèze. 
i:  lAi  ce  mesmes  instant  est  venu  vers  nous  le  S'  de  Seurc,  ambassadeur  du  Roy  Très- 
(Ibrestien ,  nous  donnant  à  cognoistre  en  substance  qu'il  avoit  reçeu  lettres  dudict 
iS'  Roy,  son  maistre,  par  lesquelles  luy  estoit  commandé  d'entendre  de  nous  la  responce 
et  résolution  qu'avions  eu  de  ladiete  Royne  sur  les  remonsirances  à  elle  faictes  de  par 
Sa  Majesté,  et  en  cas  qu'il  entendist  que  icelle  Royne  ne  voulsisl  prester  oreille  ausdictes 
remonsirances,  ny  à  celles  qu'il  luy  eust  faict  de  sa  part,  noiis  requérir  de  la  pari  dudicl 
S'  Roy  Trcs-Clireslien  de  nous  vouloir  trouver  avec  Iny  ^c  Senro  vers  ladiete  Royne, 
Tome  II.  42 
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pour  en  nostre  présence  luy  faire  prolestatioii,  en  cas  que  ledicl  Roy  Très-Chreslien  iVii 
forché  de  prendre  les  armes  en  mains  contre  elle,  que  ce  seroit  bien  à  son  grand  regret 
et  desplaisir,  et  qu'elle  en  seroit  cause,  afliri  de  par  ce  moyen  noiiffier  et  déclairer  h  tout 
le  monde  qu'il  n'estoit  cause  de  ladicte  guerre. 

Sur  quoy  luy  avons  respondu  que  verrions  la  charge  de  moy  de  Glajon,  et  qlie 
volontiers  nous  y  trouverions  présens,  si  ladicte  cliarge  dudicl  de  Glajon  s'exlendoit 
si  avant.  Si  est-ce  que  sommes  d'intention  de  non  nous  y  trouver,  dont  avons  bien  voulu 
advertir  Vostredicte  Altèze,  aflin  qu'elle  soit  continuellement  adveriye  des  occurrences 
de  pardeçà,  craindant  que  nostre  présence  audicl  protest  pouroit  estre  interprétée  par 
ceulx  d'icy  comme  tesmoings  d'une  publication  de  guerre  ù  laquelle  nous  vouldrions 
joindre,  ce  que  ne  sçavons  s'il  conviendroit  au  service  de  Sa  Majesté  el  si  la  charge  de 
moy  de  Glajon  s'extendoil  si  avant,  el  aussy  pour  ce  qu'il  nous  semble  que  ledict  de 
Seure  ne  procède  en  ce  avecq  nous  de  telle  sincérité  qu'il  conviendroit  bien,  veu  que 
sur  ce  il  avoit  désjà  communicqué  avec  ladicte  Royne  sans  nous  en  donner  part.  Et 
finablement  nous  semble  aussy  que  toutes  les  actions  et  manières  de  faire  des  Franchois 
tendent  à  ce  de  nous  mectre  en  hayne  et  diffidcnce  avec  les  Anglois  et  par  ce  faire  leur 
cas  meilleur,  et  après  eulx  joindre  ensemble  sans  nous,  ny  nostre  intervention. 

De  Londres,  le  xvn*  jour  d'Avril  1360  après  Pasques- 

{Archives  du  Royaume  à  Vruxelles,  A'éyoc.  d'Angleleire,  t.  Ili  ;  Arcliues 
de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814,  et  Archives  du  Ministère 
des  Affaires  Étrangères  d  Paris,  vol.  Angleterre,  p.  74  V.) 


DCX. 

Gresham   à   Cecil. 

(ilKVKRS,   18  AVHII.   I86U.) 

'Vive  alamic  parmi  les  marchands  anglais  à  Anvers.  —  Envois  à  faire  du  porl  de  Hambourg.  —  Il  fait 
observer  les  armements  du  roi  d'Espagne  en  Zélande.  —  Le  roi  n'a  ni  munitions,  ni  argent,  et  les 
États  des  Pays-Bas  sont  hostiles  à  la  guerre.  —  Son  agent  à  Londres  ira  chaque  matin,  à  six  heures, 
prendre  les  ordres  de  Cecil. 

Il  maye  licke  you  to  undyrstand  ihat  1  sent  you  my  last  of  the  xvj""  of  this  pressent, 
wherwytlie  I  sent  you  the  sertilïîcat  of  mynne  accompt.  Sens  ihe  wyche  tyme  hère  ys 
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notliing  worUiey  oC  wiilingc,  hiil  tliat  ms  tlio  xvij"'  of  lliis  instanct  1  n'ssevid  yout  Icttcr 
of  ihe  xiij"'i  wlierhj'P  I  persscvc  ihat  Kingc  Phillipcs  preparacioiie  ys  »ow  apparaiit  to 
lli'é<)ucncs  Ma''  for  thc  aydc  of  (lie  Frcnche  Kingi;  to  siibdew  tlie  Scotes,  whcrof  our 
marcnàunts  and  othor  hadd  tnteictfcns  as  sorte  as  I  liade,  so  (hat  llierc  vs  soche  adoo 
amorties  ô'ur  nacioncî's  aild'othcr  for  Ib  prcsservc  onc  ahothor  as  it  ys  iindyrffull,  and 
the  niost  parU!  of  nll  thc  inarchautits  of  lliis  loweii  l)c  rydden  to  Harrowglie  to  content 
and  pàfe  ilicin  selfffcs  wlih  oîir  oôniridiltcs,  tind  somc  bé^oné  <6  sée  ànd  yfTthfican  se» 
ovyr  tlro  Qiiencs  Ma"  l)ondes  to  oiir  coniphny  for  clothCs  anil  kersscs,  for  iliat  ail  men 
(T<Te  heri!  tliat  thc  Hegent  wolle  mackc  some  Soddaycn  arcste,  wyche  ncwes  haythe 
aslonnyd  ail  naèions,  so  that  now  ihe  Qufencs  M"  crédit  ys  at  hollc  stcye  and  ail  the 
liaicibtis.  Tlie' ppoidedings  of  Kingc  Philipc  ys  nothing  lickyd.  1' pi^yè  God  tome  ail 
ilii'ngcs  to  the  Lest;  for  ihat  now  hère  ys  no  iiother  wayes  biil  that  they  Quenes  Ma" 
must  prolong,  whciher  the  wolle  or  noi,  for  that  thcr  ys  now  no  nother  helpe,  so  that 
as  too  morrow  I  wiil  be  in  bande  with  ail  thc  Quenes  Ma'"  crediltors,  and  shall  pei-- 
swade  with  thcm,  thcy  bcst  \  can,  to  qiiytt  tbem  sclllTes  and  to  cnntx'nl  lln'm  sellffes  wylli 
ihîs  prolongacions,  yf  it  he  possibell,  at  ibis  pressent,  and  that  ibey  shall  be  onneslly 
paid  al  thene  dayes  hère  aftyr.  As  loucbihge  they  charge  I  bave  in  bande  of  the  Quenes 
Ma'"',  fyrst  for  thc  bollione  and  monny  thaï  I  bave  in  my  bandes,  I  shall  tacke  sdche 
ordcr  for  the  paing  of  ihc  provissiones  and  debts  that  I  trnst  Hcr  Highines  shall  be  ho 
lossers  iberbye.  As  lickewysse  I  bave  hère  apon  my  bandes  iiij"  eorssellets  and  V 
coiTies,  wiche  now  niost  roinayen  till  lyme  and  opportunytte  servythe.  As  for  ail  the 
oibër  (hings,  ys  at  Handborow  and  in  Germany,  Wyche  I  trust  will  be  welle  anowffe 
crinveyd  thctber,  wiili  owglit  ihc  Empercr  dotlie  lot  yt.  And,  for  that  ys  ail  reddy  at 
Hahdborrow,  I  wold  I  wcrc  abill  to  perswadc  the  Quenes  Ma"  and  you  that  yl  myght 
pheassc  lier  fïightncs  lo  hc  iij'"  "  venltuor  in  a  shippe,  for  ihe  spcaddy  dispaebe  of 
yt.  Wbishing  lo  God  it  wcre  aryvyd  at  London  in  saffetye,  for  ibal  the  lieke  masse  ys 
not  lo  be  goiten  togelhcr  for  no  ircassor,  and  speassiall  harnys,  saltepettir,  sullpher. 
Sir,  F  Write  yow  in  my  last  ofthegreat  searssite  of  powdyr  that  ys  hère  lo  be  hade. 
The  Quenes  Ma"  showld  <lo  well  lo  mackc  owght  of  bande  iiij  or  vj  mylles  for  the 
macking  of  powdyr  for  the  scrvingc  of  llere  IJighiiics  lornc,  ylTe  the  wares  eontynew 
or  this  breaelie  of  amytte  sliulde  chaunehe  betwixt  llere  Ma"  and  Kiiig  Phillipe.  I 
trust  from  tyine  to  tyme  lo  seriyfTye  yow  the  certeniye  of  the  quantité  of  ihere  prepa- 
racion  olT,  bow  manny  siiippes  of  ware,  how  inanny  vitîallers,  how  manny  souldyei^, 
and  prinssipall  to  geve  yow  lo  undyrsiand  by  wbat  lyme  they  wil  be  reddye.  And  for 
ûiv  beltir  and  sewer  in(eligens  I  bave  sent  prcssenllye  one  intow  Seailand  lo  hym  ibal 
haythe  the  charge  therof.  As  allso  I  bave  sent  onc  Waddington  our  conttreyman  and 
a  mail  of  experyence  inio  Zcllaiid  to  vissit  aile  bavens  portes  for  the  quantité  of  shipes 
and  wbat  preparacione  of  shipes  of  ware  the  doo  prepayro,  as  «Iso  viltallers,  sowldyers 
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and  ordenans,  and  in  wlial  tyme  ihe  wille  be  in  a  reddyncs,  and  tliere  loo  remaync 
till  tbal  I  doo  geve  hym  forddyr  order.  Hère  ys  lickewysse  moche  powdyr  bowght, 
as  by  my  accownt  niaye  aperc  apon  ibe  date,  wyche  I  am  sewrid  sbal  be  presservyd , 
what  so  evir  shall  cbancbe,  wyche  must  passe  in  soclie  sortie  as  hère  to  (fore  I  hâve 
advertissid  Your  Honnor  of.  And  ihe  bargayn  musl  be  obsservyd  and  kepped ,  etc. 

Fynnally  I  cannot  persseve  but  (bat  ihe  Kinge  Piiillipe  ys  hollie  hère  uneprovidyd 
of  ail  armeror  and  monyssione  ande  no  leas  of  mony.  And  yt  ys  lickewisse  jugged 
hère  that  the  States  of  the  land  iiere  wiil  never  conssent  to  bave  ware  with  the  Quenes 
Ma",  wyche  ys  not  to  be  trustid.  I  am  riglit  glade  to  hère  that  llie  Quenes  Dowager  ys 
entterid  inio  eommonycacione  and  that  the  Quenes  Ma'"  armye  ys  at  Lylhe. 

And  for  your  leltir  1  most  humble  thancke  yow  that  yl  pleassitlie  you  to  Write  yl 
wythe  your  owcn  band.  I  hâve  commandid  my  factor  Candiller  to  geve  his  attendance 
apon  yow  every  mornynge  to  knowe  your  plesseur  whetber  you  wille  hâve  anny 
ihinge  unto  me. 

The  man  that  mackeih  your  clocke  ys  owght  of  towcn  this  Ëstir  hallidaies.  I  trust 
to  seand  yow  yt  wythin  Ihis  x  daies.  And  this  with  my  most  humble  commendacions 
to  S'  Thomas  Parrie.  Thus  I  comyltc  yow  to  God. 

From  Andwarpe,  the  xviij""  daie  of  Aprill,  a"  1560. 

S',  yf  I  can  fynde  anny  monny  bye  exehange  amonges  our  nacyone,  1  will  be 
tackyne  upe  as  moche  monny  as  I  can  for  to  discharge  parte  of  the  Quenes  dehts  that 
I  bave  indangcryd  my  sellffe  apon  tho  bursse  of  Andwerpe  for  the  advaunssing  of 
the  Quenes  Ma"  creditt  hereloffore,  to  the  wyche  meynnes  I  browght  dyvers  men  in. 

S%  as  I  bave  commandyd  my  factor  lo  be  with  yow  bye  vj'"  of  the  clocke  in  the 
mornyng  every  mornyng,  so  I  shall  most  humblye  dessyre  yow  that  be  maye  knowe 
your  pressent  answhere,  iïor  ihat  1  bave  no  man  ells  to  do  my  bissones  and  to  kcpe 
Lombard  streat. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizat>eth,  Calemlar,  t.  Il,  n'  1035.) 
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Thomas  Gresham  à  Ceci!  (Exlrail). 

(Anvers,  19  avril  1660.) 

Si  la  guérie  éclate,  la  rciiic  peut  mieux  compter  sur  les  Pays-Bas  que  le  roi.  —  l^ev  Ktal£  des  Pa}s- 
lias  ne  consentiront  jamais  ii  faire  la  guerre  à  rAngletcrre.  —  Grâce  aux  mesures  qu'il  a  prises, 
la  reine  est  bien  fournie  d'argent  et  de  munitions;  et  tout  cela  manque  au  roi.  —  Parmi  les  arnnes 
qu'il  a  envoyées  en  Angleterre,  il  y  en  a  que,  par  une  pratique,  il  a  tirées  de  l'arsenal  de  Malines, 
ce  qui  a  cause  une  grande  rumeur.  —  Il  a  des  agents  dans  tous  les  ports  de  Hollande.  —  Le  reli- 
gieux qui  a  prêché  contre  la  reine,  cherche  à  s'excuser,  afin  que  les  marchands  aventuriers  ne  lui 
fassent  pas  un  mauvais  parti;  mais,  s'il  ne  lui  arrive  pas  pis,  il  recevra  du  moins  une  bonne  bas- 
tonnade. —  Utilité  d'établir  des  magasins  à  poudre  en  Angleterre.  —  S'il  est  vrai  qu'on  a  arrêté 
en  Angleterre  les  marchands  des  Pays-Bas,  il  faut  s'attendre  à  Anvers  à  des  repré.uilles. 

Il  maye  like  you  lo  understond  llial,  as  thc  win""  daye  I  wrole  you  of  ail  lliings 
tliat  passed  Iiere,  and  of  Ihe  gfcal  bfeiile  and  rewmers  llial  ys  lierc  of  ihe  ayde  thaï 
King  Pliillipe  will  geve  to  tlie  Frcnchc  Kinge  lo  subdow  ihc  ScoKs.  Wyclie  matler  ys 
so  takync  by  ail  nacyons  lo  llie  greal  dcslionnor  of  ibe  Kings  s  Majesiie,  ibal  yf  any 
bicacb  of  war  shuld  cliance,  I  belcve  ihe  Qucenes  Majeslie  shuld  be  more  assewryd  of 
frondes  bere  than  lie.  As  aiso  ihey  say  plaync  bore  tbat  ibc  States  of  ibe  lande  will 
never  consent  to  bave  war  wilb  Ingland,  and  ibal  ibis  ys  tbe  praclise  of  ibc  Spaiiyardes 
and  priests,  as  well  in  Ingland  as  otber  ways  :  wycbe  niattir  bad  clean  allcryd  ibe 
crédit  of  ibe  Queenes  Mnjeslie  and  of  ail  our  nacione.  I  bave  lalkyd  wilh  dyvers  of  tbe 
Qucenes  Majesties  credittors;  and,  lo  bc  playne  wilb  yow,  every  man  sekes  lo  be  paid. 
Whcreunlo  I  bave  made  answer  :  yf  this  bad  not  cbanssid,  every  man  sbuld  bave 
beene  paid,  tbat  wolde;  but  now,tbere  was  none  olher  remedy  but  tbat  tbey  must  bave 
pacience  for  vi  montbcs  longger,  and  tbat  I  truslid  by  tbat  tyme  to  see  ihem  paid  bere 
or  elles  al  Hamborow,  wbereas  I  gave  ibem  to  undyrstand  tbal  tbe  Quenes  Majeslie 
wold  send  so  manny  clolbs  and  karsses  as  sbulde  answer  lier  Higbness"  wbole  dettes, 
wbatsoevir  sbuld  ebanec.  Wycbe  maltir  likyd  somc  verye  weli,  and  speciallye  the 
Germans;  for  tbal  place  will  be  as  commodyus  toi  bem  as  tbis. 

In  tbe  mayne  tyme,  S',  conssidcringe  bow  I  bave  entteryd  into  bondes  aparie  lo 
dyvers  oftbe  Quenes  Ma'"  crédit  lors,  for  tbe  prcsserving  of  my  powre  crcaditt,  I  bave 
as  lliis  dnie  in  tbe  mornynge  sent  my  factor  Ricbard  Clowgbl  to  Barrowglie  to  lacke 
upe  ail  tbe  niony  bye  excbange,  tbat  be  can  corne  bye  of  our  nacioncs,  liaving  ereadable 
advcritismont  ibis  mornynge  tbat  as  tbe  xviij""  of  ibis  pressent  our  marebants  lialbf 
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solld  and  dispachid  abowexx"''  clotlies,  whidi  aniownis  lo  aboveij'  ihowssand  powndcs, 
and,  yf  thc  Regenldoo  staye  arest  ihis  daie,  lliere  ys  no  dowghl  biil  yoiir  companny 
wolde  macke  a  clean  dispache  of  (lie  niost  parte  of  ail  there  comodiies,  wherbye  the 
Prince  liere  shall  liltill  prevaylle. 

Trewiy,  S',  liere  is  soclie  a  stère  as  God  ys  the  besl,  wisshing  for  my  parle  (bat  the 
Quenes  Ma"  were  abell  to  macke  some  worlhe  paymenl  for  the  advanssement  of  Hcre 
Highlncs  ereadil,  wyche  wolle  not  be  a  littell  spocken  of  ihorrowe  owght  ail  Christen- 
donne.  As  allso  ail  Ihe  wysse  inen  saye  hère  Ihat  it  ys  but  a  bracke  of  King  Phillipe  to 
IFere  the  Quenes  Ma''  to  macke  Her  Highlncs  lo  call  hère  armye  backe  agayen  owglil  of 
Scoleland.  And  they  doo  nol  sticke  lo  saye  openly  ibat,  yf  Kinge  Phillipe  haytbe  warre 
agaynsl  ihe  Quenes  Ma'%  that  ail  llie  nobell  men  Proteslans  in  Germanny  wolle  rysse 
agaynst  hym.  S',  I  cannot  write  yow  tu  moche  howe  Kinge  Phillipe  ys  myslickyd  in  ihis 
bis  procediiiges  agaynst  your  reaime,  and  that  ail  men  hère  dothc  hope,  considering 
what  a  fordell  the  Quenes  Ma**  ys  now  at,  she  will  not  call  bage  agayen  her  army,  alle- 
gyngihai.yf  HcreHigbtnescolde  gelScote!and,HereMa"neades  not  to  care  ncylher  for 
Kinge  Phillipe,  nor  the  Frenche  Kinge.  And  veryley.  S',  as  far  as  I  can  persevc,  Kinge 
Phillipe  is  clean  owght  of  mony,  armewr  and  monnyssione  and  no  leasse  of  crédit, 
where  in  the  Quenes  Ma'"  haithe  prcventtid  hym  in  ail  ihys  poyntes.  And  hère  wrythen 
10  yow,  bye  practisse  I  ffechid  owght  ii  m'"  corsselets  owght  of  bis  armcry  at  Macke- 
lynne,  for  the  wyche  ihere  haithe  byne  no  liltill  adoo  amonges  the  olïycers  and  spessyally 
hy  Mon«'deGlayssone,tbatys  now  in  Ingland,  whome  ys  masler  of  tbe  armeur  and  orde- 
nans,  wyche  harnys  I  sent  iiome  al  Crislmas  iast.  S',  I  can  no  more  but  I  praye  God 
tome  al!  tothe  besl,  fortliat  hereys  no  sinall  adoo.  And  ail  ihinges  that  ys  donc,  redo- 
iies  moche  lo  the  greal  honnor  of  ihe  Quenes  Ma"  and  tbe  holle  reaime,  and  greally 
tothecommendacioneof  yowand  my  lordcs  of  the  Conssell,  ihathaylhe  so  syrcomspectiy 
for  seynne  ihis  mayler,  wyche  I  besccbe  ibe  Lord  long  to  contynew.  .And  one  the  oihir 
partye  the  specbe  greal  disbonnor  lo  Kinge  Phillipe  and  ail  bis  holle  Conssaylle,  marvei- 
iing  what  a  meynnelhe  to  laeke  lliis  wave,  so  thaï  ihe  Bissbipe  of  Arras  ys  moche  bla- 
myd  hère  in  this!  matler,  etc. 

As  yel  I  hâve  no  notber  newes  owght  of  Zeiiand,  wyche  caussythe  me  suspect  tbere 
ys  no  more  liast  maid  it  ihen  was  beffore.  And  from  thens  and  from  ail  the  bavcns 
owght  of  Hoiland  I  do  not  dowgbt  bul  lo  geve  yow  perffet  inlellegens  of  ail  ihinges. 

I  bave  receyved  yours  by  tbe  Conte  of  Mansfyid  man,  wboe  siiall  be  dispachid  as  this 
daye.  And,by  the  reasson  of  this  breulle,  Hans  Kecke  ys  hereit  in  iliis  towen  and  slondes 
now  in  dowgbt  that  this  newes  wolle  be  a  sleye  of  the  barggayen  that  yow  wrote  of. 

Thc  frycr  that  so  unereverentlye  preachid  agaynst  the  Quenes  Ma'%  haytbe  maid 
nieynne  lo  Lazzaïus  Tucke  to  specke  to  me  for  to  move  tbe  companny  that  a  myght 
saiïely  goo  abrode,  wytheowght  danger  of  hurlling,  whome  ys  sorry,as  he  saytiie,  for  ihal 
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iic  iiaylhe  said  and  preacliid.  In  ihc  wyclic  maure  I  \\ill  not  nietidill,  inisling,  c-re  (lia( 
it  be  longe,  yf  a  doo  eome  abiode,  a  shall  Ix;  well  baslonnadjd,  yf  a  doo  escape  soo. 

Otijer  I  bave  nol  to  raolest  yow  wylhe  ail,  but  that  I  bave  in  dyvcrs  tif  my  leltres  hère 
(0  iïore  and  now  oî  la(e  wryttfin  yow  tliai  il  inigbl  plcassc  (lie  Q.  Ma"  lo  inlargc  niy 
coinyssione  for  to  shipeat  iho  least  iij'""'  vcnture  in  one  sbipe  from  HandboiTow,  for 
otber  wysse  veryllj',  S%  as  I  am  crcadabU;  infformyd,  it  wolle  be  thés  towe  yeres  ère  tbat 
I  sliall  convcy  the  Q.  Ma"  provyssyone  to  be  transporltyd  by  j""  "  venlurc  in  a  sbi|>e, 
be  tbcye  reysson  theie  Iode  not  for  Inglond  passing  x  sliipes  in  ibe  belle  yere. 

AMd,now  conssideiing  in  what  termes  tbc  Quenes  Ma'"  stondes  wilh  ilie  Frenebeking 
and  King  Pliillipe,  il  were  most  convenyenl  to  be  transporltyd  borne,  wilh  asexspedi$> 
sione  as  mygbl  be  niaid,  for  tliedeffens  of  Ilere  Ma"  perssoii  and  ilie  bolle  reaime.  Ai 
allso,S',  it  were  most  exspedyent  that  theye  Quenes  Ma"  sbulldeause  to  be  maidc  pres- 
sently  iiij  or  vj  mylles  for  lo  macke  powdyr,  for  ibal  bere  ys  no  powdyr  to  be  gotten, 
mystrusting  it  wolle  be  tbe  fyrst  onc  thing  Hère  Higbtnes  shall  wanle  for  (be  fTurny!»^ 
sbing  of  Ilore  Hightnes  sbipes  and  of  bere  realnie. 

Al  ibis  instaunt  herc  ys  newes  corne  that  ail  duché  sbipes  und  hoywes  shulid  be 
arcstid  al  London,  wycbe  dowgbties  woll  cause  us  ail  to  be  areslid  herc  owght  of  band. 

And  this,  wilh  my  most  humble  commendacions  lo  S'  Thomas  Parry,  I  commit  yow 
to  God,  wlioe  presserve  yow  wythe  increas  of  bonnor. 

From  Andwerpe,  tbe  xix""  of  Aprill  a"  1560. 

{Hecord  office.  Foreign  papem.  Queen  Etizabelh,  Calendur,  l.  II,  n'  1036  ) 
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L'évèque  d'y4(iuila  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  âO  avril  1660.) 

Il  lui  adresse  une  lettre  destinée  au  roi.  —  lnsufli»ance  des  instructions  données  au  seigneur 
de  Glajon.  —   .Nouvelles  d'Ecosse. 

Con  Moss.  de  Glajon  recebi  la  caria  de  V.  A.  de  27  del  passado  y  del  cntcndi  el 
negocio  que  iraya,  el  fin  principal  del  quai  era  atajar  que  la  Keyna  no  moviesc  guerra 
a  Franceses.  Pero,  como  esta  esluviesse  ya  movida,  ha  sido  iiciessai-io,  conforme  al  sen- 
tido  y  intciK'ion  de  Su  Mag''  comissioii,  propoiier  que  la  guerra  ya  comcnçada  ccssase 
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para  poder  despues  tratar  de  los  reniedios  y  espedienles  (|ue  para  la  pacificacion 
deste  négocie  el  Rey  n.  s.  manda  pioponer  y  para  que  aya  tiempo  de  consullar  lo  que 
sobre  ello  se  ofreciere.  A  Moss.  de  Glajon  le  ha  parecido  bien  este,  y  assi  lo  ha  pro- 
puesto  a  la  Reyna  y  a  los  de  su  Consejo,  en  lo  quai  se  han  tratado  las  cosas  de  que  el 
avisa  a  Su  Mag**  en  las  cartas  que  comunamente  le  escribimos,  y  porque  van,  para  que 
V.  A.lasvea,  abierlas,  yonotorno  aqui  a  repetirlo.  La  prissa  que  maliciosamente  se  ha 
dado  la  Reyna  en  esle  rumpimicnlo  de  guerra  y  el  no  iraer  Moss.  de  Glajon  proveydo 
lo  que  havia  de  hazer  in  caso  que  la  hallasse  ya  comenzada,  nos  ha  forçado  a  toniar 
este  espedicnte,  sin  el  quai  fuera  la  propuesla  del  dicho  Glajon  fuera  de  tiempo. 
Picnso  que  antes  de  veynte  dias  se  hatra  hecho  la  prueva  de  lo  que  Yngleses  havran 
podido  hazer  contra  Franceses  y,  sino  huvieran  acertado,  elles  se  veran  en  mucho 
Irabajo,  por  lo  ((ual  mas  presto  tuviera  V.  A.  las  provisiones  necessarias  para  acudir 
a  la  parte  que  pareciere,  tanto  sera  mejor,  aunque  ya  no  se  escusa  que  no  sea  tarde. 
Yo  avise  a  V.  A.  a  xxviij"  del  passado  del  rompimiento  de  la  guerra,  y  a  primero  de 
Abril  tome  lambien  a  escrevirlo  a  Moss.  de  Arras.  Pero  el  tiempo  ha  sido  tan  malo  que 
no  se  si  los  correos  havran  podido  aun  passar,  y  assi  el  liaver  sido  V.  A.  avisada  tarde 
dcsto- no  ha  sido  negligencia  mia,  sino  imposibilidad.  Entendiesse  que  han  venido  ya  a 
las  manos  Franceses  y  Yngleses  y  que  estos  han  sido  muy  mal  tratados. 
De  Londres,  a  20  de  Abril  1360. 

{Archives  de  SimaNcas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 
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Gresham  à  Cecil. 

(AMVEK».  *)  ET  ai    ATFir.  t."»».) 

Tout  est  prêt  pour  l'eniburquenieiit  îles  quatre  mille  Kspagnuls.  —  Us  monteront  à  bord  de  sept 
navires  d'Enckhuysen  et  d'Anislerdani ,  dont  l'un  u  .-ervi  de  vaisseau-amiral  sous  la  reine  .Marie. 
—  Armements  en  France.  —  Emprunts. 

Il  maye  licke  you  to  undyrslond  ihai,  bye  leitir  of  ihe  xix"*  of  Ihis  pressent,  [ 
singnyfyed  unto  you  of  ail  thinges  worthie  of  wrytinge.  Sens  the  wyclie  tyme  as 
ihe  xx'"  daye  al  iiij  of  the  clocke  in  the  afiir  noweli  hcre  aryvid  my  frind  owght 
of  Zellaiid.  Whome  haythe  browghl  me  perifet  iiitelligens  thaï  ail  ihe  vittalls  for  the 
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provissione  of  ihe  iiij  m""  Spanyardes  ys  aryvyd  owglit  of  Holland  as  ihe  xviij""  of  this 
instant,  and  iliat  the  vij  shipes  yow  wrote  of  nuist  be  in  a  redynes  to  départe  as  tbe 
xxij""  of  tliis  pressent  in  tliis  sorte  as  followythe. 

Felciter  Joluisson,of  llie  towen  of  Inkewssent,wyclie  ysbollie  niaster  and  cappitaine, 
beinge  of  tlie  l)owrdden  of  vj"  towens,  ys  ap|)oyntid  I  marreners  and  v°  soldyers,  wyche 
halhc  viltalles  in  the  said  shippc  for  ibre  monlhes.  Beinge  ordenanssyd  as  yclte  no 
notber  wysse  then  wytbe  iiij  halfe  shinges  of  a  sydde  and  iiij  q*  slinges  and  viij 
bassis. 

Ecgar  Erricksson.of  ihe  towen  of  Inggewssone,  wyche  ys  bothe  master  and  cappitayne, 
beinge  of  liie  hourdden  of  vij°  tonnes,  ys  appoyntyd  I  maryners  and  v°  solldyers,  wyche 
haythe  vitailes  in  for  the  said  shipe  for  iij  montiies.  Being  ordenanssid  as  yet  no  notber 
wysse  tlien  with  iiij  q'  shynges  and  xij  basses  one  a  syde. 

Ciayes  Koweclaysse,  of  Jlanstedame,  bothe  captayen  and  master,  oftbebordden  oï 
ix'  townes,  ys  appoyntyd  wythe  Ix  marroners  and  vj°  sowlders,  wyche  haythe  vittalles 
in  the  sayd  shipe  for  iij  monthcs,  beinge  ordenanssyd  as  yet  no  notber  wysse  then  with 
iiij  hallfc  siynges  one  a  syde  and  vij  bassis. 

Cornells  Barttelis,  of  Ilansterdanie,  bothe  eapttayne  and  master,  of  the  borden 
of  vj°  townes,  ys  appoyntid  with  1  maroners  and  v*  solldyers,  wyche  haythe  vittalles 
in  the  sayd  shipe  for  thre  mownthes,  being  ordenanssid  as  yet  no  notber  wysse  then 
with  iiij  q'  slinges  one  a  syde  and  vj  bassis. 

Sebart  Jolinsson,  of  Inekewssone,  botiie  capttayen  and  master,  of  tbe  bordyn  of  ix* 
towens,  ys  apointtyd  Ix  maroners  and  vi°  sowddyers,  wyche  hatbe  vittalls  in  tbe  sayd 
shipe  for  iij  mounthcs.  Being  ordenanssyd  as  yett  no  notber  wysse  then  withe 
iiij  balfe  siynges  and  xij  bassis  and  viij  q'  siynges  one  a  syde. 

Clayes  Henryekeson,  of  Ingtewssone,  of  the  borden  of  one  thowssand  tones,  bothe 
master  and  caplayen,  ys  appoynttyd  with  iiij"  marrynors  and  vj°  solldyers,  which 
haylbe  vittalls  in  the  sayd  shipe  for  iij  mounthes,  beinge  ordenanssid  as  yett  with 
v  q'  slinges  one  a  syde  ande  x  bassis. 

William  Johnson,  of  Inkewsson,  bothe  cappitayen  and  master,  allso  Cheiffe-Recollar 
of  the  sayd  towen,  ys  of  the  bordden  of  vj°  towens,  wiehe  shipe  was  Admerall  of 
the  Kinges  shipes  that  servid  in  Quenos  Maryes  tyme,  wyche  shipe  shal  be  chefTyst 
ordenanssyd  and  mannyd  by  the  reasson  the  CbeilTe  Capilans  sliall  goo  in  the  sayd 
shipe  and  shal  be  vittallid  for  iij  monthes. 

As  yet  lliere  ys  nowen  of  ail  the  solldyers  aryvid  in  Zelland,  but  I  fer  me  the 
will  be  séant  from  dyvers  plassys,  for  that  bere  ys  in  this  towen  a  ij  ore  iij'  hans- 
scmen. 

The  sayd  parte  saytlie  be  undyrstonde  be  a  Frenchc  shipe  that  aryvid  in  Zelland 
as  the  xix"",  that  the  Frenche  Kinge  havihe  tackin  iipe  at  the  Bave  \  gratte  hulkes, 
Tome  11.  43 
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which  be  appoyntyd  to  goo  lo  Ncw-Haven  to  tacke  in  solldyars  lo  be  conveyd  in  too 
Schoiielande. 

Tliere  is  in  Selland  vj  Frenche  shipes  full  ladyn,  reddy  to  départie  wilh  the  first 
ffayre  wynde,  as  allso  v  hulices  laddyn  for  Spayen  and  Porllingailc.  I  hâve  dispacliid 
tiie  parttye  agaycn  in  to  Zelland  for  (lie  bellyr  advertissement  of  ail  ihinges.  Licke 
wjsse  my  nian  wrylies  me  thaï  he  haythe  lackyn  npe  abowghl  the  some  of  vij  m'  vj" 
sierlingc  al  Barrowghl  and  ihal  oiir  niarchaunlls  hallhe  ail  soid  and  dispachid  tliere 
commodités.  By  my  next,  l  shall  wriite  yoii  of  ail  thingcs  al  largge.  And  Ihus,  wilh  my 
most  humble  comendacions  unlo  S'  Thomas  Parrey,  I  commylte  yow  God. 

From  Andwarpe,  the  xx'"  daye  of  Aprill,  anno  15)60,  at  viij  of  the  clocke  al  nyght. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  H,  n'  1046.J 


DCXIV. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(20  AVRIL  1860.) 

On  avait  payé  à  Anvers,  depuis  le  21   décembre  ibBS,  319,968  livres.   La  reine  Elisabeth,  à  son 
avènement,  devait  à  Anvers  65,069  liyres.  Celle  dette  montait,  le  15  avril  1560,  à  297,565  livres. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Culendar,  t.  Il,  n*  1047.) . 


DCXV. 

Gresham  à  Cecil. 

(ANVERS,  21   AVRIL    1860.) 

Viglius  cherche  à  rassurer  les  marchands  anglais  au  sujet  de  la  mission  de  Glajon.  —  Emprunts  négo- 
ciés par  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont.—  Sympathies  des  populations  des  Pays-Bas  pour 
TAnglcterre.  —  Achats  de  farines  à  Brème  pour  le  roi.  —  Offres  de  services  du  comte  de  Mansfeld 
à  la  reine. 

As  the  xxj*  daye  of  this  pressent,  al  xij  of  ihe  clocke  at  nowen,  I  ressevyd  Itye  John 
Sprylteweli  the  Quenes  M"  lellers  and  yours  of  the  xvj*^  and  xvij'^  by  the  wyche  I 
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persseve  ihat  Her  Highmcs  ys  content  to  mackc  payment,  yff  I  ihinge  god,  of  xxv  m' 
st.,  so  farc  forlhe  yff  I  cold  macke  seur  of  as  moche,  yff  slie  shiilld  necd  licre  aftyr.  S', 
as  ihe  casse  now  stondythe,  1  cannot  asseure  Her  Ma",  iher  fore  I  will  medyll  with 
nowcn,  but  that  I  must  ncadcs  for  the  presscrving  of  my  owen  crédit,  thaï  I  hâve  in- 
dangarid  my  owen  sellffe  for  Hère  M'°,  as  I  wryte  you  in  my  last,  wliereof  I  cannot  write 
yow  no  serlleynetlye  by  ihe  resson  my  faclor  ys  al  Barrowgiie.  And  for  that  I  undyr- 
stonde  by  John  Sprytewell  that  he  meet  at  Newpporle  with  a  posl  that  was  sent  from 
the  Courte  to  stope  the  passage  at  Newpporte  and  Donckerke  and  at  ail  olher  portes 
that  nowcn  shulid  passe  for  Ingland  and  that  a  méat  the  post  with  my  lettre  of  the 
xx'"  at  liccloe  as  this  daye  at  iij"'  of  the  clocke  in  the  niornyng,  fering  my  lelter  shulid 
bc  stayd  al  Donckirke  and  for  that  I  wold  my  letter  were  your  bandes  for  my  dis- 
cfiarge,  I  hâve  sent  you  the  sayd  Sprytewell  baoke  agayen  into  Zelland  to  see  yf 
a  can  bye  anny  meyncs  gett  ovyr  for  yoiir  better  adverltissemcnt,  whal  soe  ever  it 
costes,  advertiising  yow  that  as  this  daye  the  Bourgemaister  of  this  towen  sent  for  the 
Gonvernor  deputtey  to  advertisse  ihem  that  the  hadd  letter  from  the  Courte  from 
the  Pressedent  Viggelus  that  the  dyd  moche  marvell  Ihat  our  nacion  dyd  transporte 
ihere  goodcs  as  the  dyd,  and  ihere  was  no  soche  causse,  and  ihat  Mous''  de  Glassonc 
was  sent  for  no  nother  pourpcs  to  the  Quenes  Ma"  but  that  yff  ihe  Frenche  King 
shulid  vvaxe  more  strongger  there  then  for  pouting  dowen  of  the  rebclliones  in 
Schoteland,  so  he  wold  assysl  ihe  Quenes  Ma"  to  put  the  Frenche  dowen,  and  this 
message  was  sent  into  France  lickewisse,  S%  as  this  ys  but  a  clocke  for  the  kaynen, 
onely  soe  to  sattysfye  Ihere  commons  hère,  so  I  trust  the  Quenes  Ma"  wille  forsee 
ail  ihings  ;  for  herc  the  commcns  of  this  lande  tackcs  this  matter  hère  the  wondyrf- 
fullyst  agaynsl  ihe  Kinge  and  the  prests  that,  yff  there  shulid  corne  anny  breachc  of 
warres,  seurly  the  States  of  this  lande  will  never  conssent  there  unto. 

I  am  creadabic  infformyd  ihat  Prince  of  Orenge  haythe  sccreallye  pratissyd  in 
Brabaunt  and  Holland  to  come  bve  pressently  att  the  commcns  bande  some  great 
masse  of  monny,  and  the  Conte  ofEgmont  lickewysse  in  Flaundyrs;  but  theys  com- 
mcns will  granlc  to  nowcn.  Asseuring  Your  Honnor  hère  ys  soche  a  brcute  and  soche 
a  rewmore  amonges  the  commcns  as  yt  ys  wonddcrffuUy  and  spessiall  al  this  towen. 
I  wold  never  a  bclevyd  the  liadd  berrynne  so  good  will  to  the  Quenes  Mat*  and  the 
roalmc. 

My  factor  writes  from  Breamen  that  Kinge  Phillipe  liayihe  bowght  above  Breamen 
abowght  x"  quartiers  of  wheat,  wyche  ihe  bave  slayed  there,  so  that  they  wolle  nott 
Ift  it  passe  in  thosse  shippes  that  yt  ys  laden  yn,  but  to  be  laden  in  shipes  of  there 
owen  towen. 

I  shall  follinv  the  order  of  the  rest  of  your  lettre  for  the  transporltacione  of  anny 
provyssiones,  wyche  ys  at  a  good  poynte  hère,  as  by  my  fformall  lettcrs  yow  niaye 
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persseve.  And  atcoding  lo  my  icilers  yt  \s  rcquysitfi  lo  inlarge  my  comyssyotic 
l'or  ibe  sliipping  of  iij°"  "  from  ihc  playssc  you  wote  of,  whereof  the  Quenes  Ma"  owglii 
10  macke  a  greal  account,  for  ihe  licke  ys  nol  be  gollen  for  no  gold,  nor  silver. 

The  four  m""  perssones  maie  be  sent  dowcn  in  a  lyde  lo  Zelland,  reddy  to  lacke 
iheye  fyrsl  wynde,  wyciie  i  dowgiil  ihe  will  doc  owglil  of  bande.  For,  as  moche  as 
theye  bave  sloppyd  the  passagis,  wyche  matter  wold  be  forseyn  owgbt  of  bande  that 
ibey  maye  be  intierroptiyd  by  tbewaye,  yff  it  be  possible. 

At  ibis  instaunt  Hans  Kicke  ys  come  bage  agayen,  wbome  meai  wytbc  lelters  from 
ihe  Conte  that  be  hadd  in  a  redynes  ..  m'  daik)rs  and  ..  m'  gold  gillders,  and 
ihat  a  hadd  comandement  lo  roppayre  in  lo  Ingland  liyni  seilffe  for  dyvers  oihcr 
matlers  lo  inglarge  lo  ibe  Quenes  Ma'*^  one  the  Contes  behalfe,  wiche  I  cannoll  as  il 
alieyen  ihere  unio,  I  bave  geven  hym  lo  undyrslond  ail  ihe  passages  ys  sloppyd.  Il  ail 
be  it,  be  will  nol  be  persswadyd,  bul  will  larye  the  lyme  lill  thaï  a  baylhe  opporlenelle 
10  come  ihcre  hym  seilffe.  I  askyd  hym  yff  a  hadd  order  to  wbome  ibe  boundes 
shuUd  be  maid  ffor  ihe  afforssaid  some,  and  be  said  no.  Then  he  askid  wbere  sball 
this  monney  be  paid,  if  you  bave  warre  wilh  ihe  Kinge  Pbilipe,  and  I  said  al  Hand- 
borrow.  Allso  I  offeryd  the  said  Hans  Kccke,  seing  ihal  wold  nol  aller  the  matier,  ihat 
for  the  more  expedycyone  lo  macke  hym  seilffe  in  a  redyness  lo  goo  with  my  servaunl 
into  Zelland,  and  he  said  no  and  ibal  wold  go  over  launde. 

Finally  I  bave  spread  ovir  ail  ihis  lowen  that  ihe  Quenes  Ma"  ys  greayd,  save  one 
poynle  wyche  sbe  haythe  conssenllid,  and  ihal  our  armey  sbuid  be  at  home  within 
xiij  dayes.  I  praye  God  send  us  peasse  and  spcassiall  wiib  ibis  conllrey. 

From  Andwerpe,  the  xxj'"  daye  of  Aprili  anno  1560,  al  one  of  the  clocke  in  ihe 
aftcr  nowen. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  Il,  n*  I0S2  ) 
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DCXVI. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  dAquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

(Bruxelles,  ti  avril  ir>60.1 

DiflloiiltiM  (le  la  situation.  —  Il  faut  tenir  comjitc  des  intentions  du  roi  et  agir  avec  prudence.  —  Le 
roi  veut  intervenir  comme  médiateur.  —  néponscaux  plaintes  des  Anglais  sur  la  défense  d'ex])orlcr 
des  Pays-Bas  des  munitions  de  guerre. 

Mon  cousin,  très-révérend  père  en  Dieu,  Irès-chicr  et  bien  amé.  J'ai  reeeii  vos  lettres 
des  VII,  IX  et  xii'  de  ce  mois,  et  vcu  par  ieelles  les  communications  que  vous  avez  lieu 
tant  avec  la  Royne  d'Angleterre  que  cculx  de  son  Conseil,  et  par  espccial  avec  le  Secré- 
taire S'cel,  et  me  donne  très-grande  peyne  vcoir  que,  nonobstant  toutes  rcmonsirances, 
la  Royne  demeure  arrestée  à  vouloir  passer  ouitre  en  ses  entreprinses,  sans  prandre 
regard  à  l'inlérest  que  le  repos  publique  en  pourroil  recepvoir,  ny  à  l'hazart  évident  et 
manifesie  auqtiel  elle  se  mect  en  son  royaulme,  ne  considérant,  à  ce  que  je  voy,  sinon 
Testât  présent  et  ce  qu'il  luy  semble  que  ses  forces  pour  maintenant  soulïîsent  pour 
achever  ce  qu'elle  a  enlreprins  de  donner  telle  assistence  aux  rebelles  d'Eseossc  que 
par  ce  moyen  l'on  en  puisse  dcsebasscr  les  François,  sans  considérer  le  danger  auquel 
■elle  poiirroit  tumber  si  lant  estoit  que  ses  gens  eussent  quelque  rencontre  avec  perte 
notable,  ny  à  ce  qu'elle  vad  peu  à  peu  consumant  ce  qu'elle  a  peu  ramasser  d'argent 
cl  que  cependant  les  François  ne  font  si  grands  frais  et  que,  quant  après  qu'ieelle  aura 
consume  toutes  ses  finances,  venant  le  roy  de  France  à  assembler  grandes  forces,  comm'il 
est  apparent  il  fera, (et  jà  a  commandé  arrester  en  tous  les  ports  de  la  coste  de  Normandie 
et  Bretaigne  navires  pour,  s'il  luy  vient  à  propos,  s'en  servir),  il  la  pourra  assaillir  de 
divers  eousiels  cl  mesmes  se  gecter  (comme  aulcungs  pensent  que  ce  soit  son  desseing) 
sur  l'isle  de  Wyck,  et  que  lors  elle  se  trcuvera  bien  empeschce,  et  aussi  eeulx  qui  pour 
maintenant  luy  persuadent  d'entrer  en  ces  tioubles.  Et  certes,  quant  je  pense  l'hazart 
auquel  elle  se  mect  et  les  inconvénients  qu'en  pourroyent  redonder  sur  nous,  j'en  suis 
en  une  extrême  peyne  et  de  veoir  qu'elle  ne  veuille  croyre  conseil,  ny  regarder  (comme 
je  dis)  plus  avant  sinon  le  présent.  El  comme  vous  luy  avez  très-bien  respondu,  ce  n'est 
chose  accoustuniée  de  mouvoir  guerre  sur  fondement  de  seulles  conjectures,  et  le 
chemin  auquel  Sa  Majesté  la  mccloit,  pourvoyant  à  son  asseuranee  et  faisant  cesser  la 
doubte  par  la  limitation  des  forces,  n'est  pas  luy  proposer  de  la  part  de  Sadicte  Majesté 
party  désadvaiitageulx  (comme  elle  et  eeulx  de  son  Conseil  l'entendent),  si  elle  voiiloit 
tenir  la  mesme  considération  de  Sa  Majesté,  qu'est  de  regarder  de  plus  loing  et  de  pré- 
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venir  aux  inconvénienls  ausquels  elle  pourra  cy-après  tumber,  lesquels  Sadiete  Majesté 
congnoist  très-bien  pour  sçavoir  ce  que  peull  ou  ne  peult  le  royauline  d'Angleterre. 

L'instruction  que  vous,  Mons'  de  Glajon,  avez  porté,  estoit  fondée  sur  l'eslat,  auquel 
se  treuvait  le  royaulme  d'Angleterre,  lorsqu'elle  se  dressasl,  suyvant  ce  que  des  lettres 
de  vous  l'évesque  de  l'Aquila  l'on  avoit  peu  entendre.  Et  pour  autant  que  de  jour  à 
aiiltre  les  choses  se  changent,  et  mesmes  que  l'on  est  pour  mouvoir  les  armes,  ladicte 
instruction  contenoit  expressément  que  sur  le  fondement  de  ce  que  l'on  vous  déclaroit 
de  la  volunté  de  Sa  Majesté  et  ce  que  l'on  vous  disoit  de  Testât  d'Angleterre  et  ce  qu'en 
congnoistricz  à  vostre  venue,  vous  regardissiez  ce  qu'auriez  à  proposer  à  la  Royne,  selon 
que  vous  verriez  convenir  à  la  saison,  puisque  l'on  ne  vous  pouvoit  donner  dès  icy  rcigle, 
ny  chemin  plus  certain.  Et  pour  tant  a  esté  bien  de  non  prétendre  par  vostre  proposition 
qu'elle  ne  meust  la  guerre  aux  François  en  Eseosse  (ce  que  comme  je  voy  par  vos  dictes 
lettres  elle  a  jà  l'aict),  mais  bien  de  procurer  de  la  retirer  de  ladicte  guerre,  comme 
chose  correspondante  au  désir  de  Sa  Majesté,  qu'est,  comme  vous  avez  entendu,  d'éviter 
que  le  mouvement  de  ce  coustel-là  ne  remecte  de  nouveau  la  Chrestienté  en  troubles  et 
Sadiete  Majesté  et  ses  pays  en  traveil,  et  que  ceey  se  procure  avec  fondement  de  faire 
entendre  à  ladicte  dame  combien  cecy  luy  importe  et  que  non-seulement  ledict  roy  de 
France,  mais  aussi  toute  la  Chrestienté  congnoisse  l'office  de  bon  amy  et  confédéré  que 
faict  Sadiete  Majesté,  procurant  que  ceulx  qui  luy  sont  amys  et  luy  sont  confédérés, 
vivent  ensemble  en  paix.  Et  combien  que  la  responce  que  vous  a  esté  donnée,  soit  bien 
ahsolute,  et  de  mesmes  tous  les  propos  dont  l'on  a  usé  avec  vous  en  toutes  communi- 
cations, et  que  ladicte  Royne  ayt  assez  démonstré  qu'elle  ne  cherchoit  beaucoup  le  long 
séjour  de  vous,  Mons'  de  Glajon,  en  Angleterre,  vous  ayant  offert  de  vous  donner 
responce  sur  les  lettres  que  vous  luy  avez  porté  de  Sa  Majesté,  si  me  semble-il  que 
vous  avez  très-bien  faict  de  non  accepter  la  licence  et  de  luy  déclarer  que  vous  adver- 
tiriez  Sa  Majesté  de  ce  qu'estoit  résulté  des  communications  tenues  avec  vous,  et  que 
sur  le  tout  attendriez  sa  responce;  car,  si  vous  partiez  de  par  delà,  le  fil  de  eeste  négocia- 
tion, en  laquelle  Sa  Majesté  par  ladveu  du  roy  de  France  est  comme  arbitre  pour  pro- 
curer l'accord,  se  romproitdu  tout,  ce  que  ne  me  semble  convenir  auleunement,  puisque, 
estant  là  avec  eeste  couleur,  les  choses  pourroyent  tumber  en  termes  que  vostre  présence 
pourroit  estre  à  propos  pour  entrer  en  la  négociation  avec  plus  de  fondement,  et  ne 
demeurera  désespéré  du  tout  le  roy  de  France  et  ses  ministres  que  les  choses  ne  se 
puissent  pacifier,  comme  apparemment  il  se  feroit,  si  avec  eeste  première  responce  vous 
vous  départiez. 

Et  quant  à  vous  donner  advis  plus  particulier  de  ce  que  vous  y  aurez  affaire,  pour 
n'avoir  plus  de  déclaration  de  la  volenté  de  Sadiete  Majesté  que  celle  que  vous  avez 
entendu,  il  m'est  bien  difficile,  et  mesmes  qu'encores  n'ay-je  nouvelles  que  celuy  qui 
debvoit  aller  d'Espaigne  en  France  y  soit  arrivé,  et  beaulcoup  moins  du  chemin  que 
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prendra  sa  négociation;  mais  je  vois  bien  que  le  roy  de  France  s'est  retiré  de  l'espoir 
que  SCS  minisires  avoyenl  donné  à  iadicte  royne  d'Angleterre  de  faire  sortir  les  François 
d'Escosse,  pour  la  confiance  que,  à  mon  advis  il  a  prins  sur  l'espoir  de  voslre  négocia- 
tion, qu'est  la  cause  pour  laquelle  il  a  tant  sollicité,  et  mesme  par  courrier  exprès  venu 
icy  au  S'  de  la  Forest,  pour  haster  vostre  partement  le  mesme  jour  que  vous  estiez  party, 
oultre  ce  qu'il  a  publié  l'assistence  que  le  Roy  mon  seigneur  a  offert,  beaucoup  plus 
grosse  que  l'offre  n'a  esté,  et  sans  déclarer  le  poincl  de  la  modération  des  forces  avec 
lesquelles  se  debvoit  procurer  le  chastoy  des  rebelles,  voyres  et  à  moy-mesmes  n'en  a 
faiet  mention  quelconque  ledicl  S''  de  la  Forest,  m'estant  venu  requérir  dois  voslre  par- 
lement de  luy  donner  déclaration  du  nombre  de  gens,  navires  et  munitions,  dont  je 
poorroye  assister  le  Roy  son  maistre  pour  Escosse.  Sur  quoy  je  luy  ay  respondu  que 
préallahlement  il  fauldroit  sçavoir  quel  nombre  de  gens  qu'il  y  vouidroit  envoyer, 
puisque  le  fondement  de  l'assistence  que  Sa  Majesté  a  offert,  a  esté  avec  déclanuion 
expresse  que  les  forces  se  modéreroyent  de  sorte  que  de  ce  les  voisins  ne  puissent 
prendre  umbre,  soubçon  ou  jalousye,  dont  il  a  adverty  son  maistre,  et  despuis  ne  m'en  a 
faict  semblant  quelconque,  et  m'a  semblé  vous  en  debvoir  advenir  afin  que  vous  saiebez 
ce  que  passe.  Et  |)0ur  vous  dire  ce  qu'il  me  semble  que  vous,  mons'  de  Glajon,  aurez 
à  faire,  suyvant  ce  que  nous  pouvons  comprendre  de  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  atten- 
dant d'icelle  ultérieures  nouvelles,  et  mesmes  sur  vos  lettres  que  je  luy  envoyé  ',  c'est 
«fue  vous  regardez  de  en  toutes  occasions  et  conjunclures  ramentevoir  lousjours  à 
Iadicte  Royne  et  à  ceulx  de  son  Conseil  l'hazart  auquel  ils  se  mecient  et  le  repos 
publique,  si  ce  trouble  passe  avant,  vous  eslargissant  sur  ce  poinet  suyvant  ce  que  plus 
particulièrement  en  contient  vostre  instruction,  et  que  vous  continuez  de  donner  compte 
à  l'Ambassadeur  de  France  des  diligences  que  vous  faictes  pour  appaiser  Iadicte  dame, 
luy  déclarer  les  griefs  qu'elle  prétend,  la  double  en  laquelle  elle  est  entrée  que  soubs 
couleur  de  cliastier  rebelles  l'on  ne  veuille  mouvoir  quelque  cbose  à  l'encontre  d'elle, 
l'occasion  qu'ils  ont  donné  par  faire  si  grandes  apprestes,  la  confédération  qu'elle  a  faiet 
avec  les  rebelles  soubs  cest  lionneste  prétexte  de  dire  qu'ils  ne  sont  rebelles,  mais  qu'ils 
veuillent  demeurer  bons  subjeets,  pourveu  que  l'on  leur  observe  ce  qu'a  esté  capitulé 
et  leur  a  esté  promis  de  les  faire  gouverner  par  Eseossois  et  non  par  François,  et  que 
les  forts  du  royaulme  d'Escosse  doibgent  demeurer  entre  les  mains  de  ceulx  du  pays 
pour  la  soubçon  qu'ils  ont  que,  si  la  royne  de  France  venoit  à  décéder  sans  enfans,  ils 


'  La  duchesse  de  Parme,  en  transmettant  le  23  avril  à  Philippe  II,  les  dépêches  de  Glajon  et 
de  révoque  d'Aquila,  signalait  les  intrigues  d'Elisabeth  en  Allemagne  pour  grouper  autour  d'elle 
les  princes  protestants.  Les  marchands  anglais,  avertis,  disait-on,  par  une  lettre  de  Cecil,  quittaient 
Anvers  comme  si  la  guerre  allait  éclater.  (Gachàhd,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme, 
t.  I.  p.  176.J 
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voulussent  fiustrer  de  la  su( cession  ceiilx  qui  par  raison  debvroyentestre  ses  successeurs, 
la   pliiincte  qu'elle  a  faici  sur  l'usurpation  du  tiltre  et  des  armes  d'Angleterre,  luy 
demandant  s'il  a  point  quelque  moj'in  tollérable  à  son  maistre  que  comme  mojenncur 
vous  puissiez  proposer  pour  procurer  d'ap|)aiser  le  tout  et  la  retirer  de  l'assislence  des 
rebelles,  su)  vant  la  charge  que  vous  en  avez  de  Sa  iMajeslé,  et  luy  remnnstrcr  que  ce 
que  la  faict  plus  dure  soit  l'espoir  qu'elle  avoit  coneeu  par  ceulx  qui  cy-devant  du 
coustel  d'Escosse  avoyent  négocié  avec  elle,  que  tout  cecy  se  reraédieroit  et  que  non- 
seullement  les  François  sortiroyent  d'Escosse,  mais  que  l'on  leur  donneroit  contente- 
ment en  ce  qu'ils  prétendent  d'estre  gouvernés  par  nalurels,  luy  demandant  s'il  est 
vray  ce  que  iadicte  Roync  mect  en  avant  qu'il  y  ayt  telle  capitulation  entre  France  et 
Escosse,  assçavoir  que  le  gouvernement  et  aultres  oUlces  doibgent  demeurer  entre  les 
mains  de  cetilx  du  pays,  pour,  s'il  confesse  qu'il  soit  ainsi,  comm'il  est  apparent  qu'il 
est,  luy  remonstrer  que  peult-eslre  seroit-il  bien  de  en  ce  en  quoy  ils  ont  fondement 
leur  donner  quelque  contentement  pour  faire  cesser  la  rébellion  tant  dangereuse  et 
pour  oster  tout  fondement  de  justilicalion  à  iceulx  envers  le  monde  et  aussi  à  la  Royne 
d'Angleterre  de  l'assistenee  quelle  leur  donne,  puisque  aultrement  chascun  pourroit 
juger  à  bonne  occasion  que  tout  cecy  se  meult  à  faulle  d'observer  les  François  leur  pro- 
messe et  capitulation.  Et  si  à  l'occasion  de  l'extrémité  où  les  François  se  treuvent  tant 
pour  estre  les  forces  de  la  royne  d'Angleterre  en  ce  eoustel-là  grandes  et  par  mer  et 
par  terre,  et  mesmes  avec  la  correspondance  qu'ont  assemblé  les  rebelles  à  leur  dévotion, 
comme  aussi  pour  les  troubles  que  sont  en  France  et  la  perplexité  en  laquelle  se  doibt 
retreuver  la  royne  douairière  d'Escosse,  lesdicts  François  venoyenl  à  céder  en  ce  poinct, 
ce  seroit  une  grande  asseurance  pour  le  royaulme  d'Angleterre,  puisque  eslans  entrés 
les  Escoussois  en  ce  soubçon  des  François,  si  une  fois  ils  ravoyent  le  gouvernement 
entre  leurs  mains,  il  est  apparent  (|u'ils  ne  eonsentiroyent  jamais  que  les  François  y 
entrassent  cy-après  les  plus  forts,  par  où  s'asseureroit  le  danger  auquel  pourroit  tomber 
l'Angleterre  de  ce  coustel-là,  qu'est-ce   à  <|iioy   principalement  nous  debvons  avoir 
regard  pour  celluy  auquel  nous  tumberions  à  l'advenir,  si  les  François  mectoyent  le 
pied  en  Angleterre.  Et  pour  plus  facilliter  audict  Ambassadeur  le  chemin,  vous  luy 
pourrez  dire  que  le  roy  de  France  pourroit  choisir  pour  gouverner  l'Escosse,  non  pas 
les  rebelles,  mais  ceulx  qui  sont  demeurés  fermes  à  la  dévotion  de  France,  par  lesquels 
se  soubstiendroit  et  la  religion  et  leur  obéyssance,  et  que  par  ce  boult  et  le  moyen  du 
pardon  qu'ils  ont  offert,  peult-estre  se  pourroit  composer  ce  différend.  Et  siledict  Ambas- 
sadeur a  charge  de  condescendre  à  quelque  chose  de  cesie  qualité  (soit  sans  plus  de 
consulte  ou  le  communicquant  avec  l'évesque  de  Valence  qu'est  allé  audict  Escosse, 
lequel  vrayseniblablementdoibt  avoir  quelque  lumière  de  la  volunté  du  roy  son  maistre), 
vous  pourrez  assentir,  sur  ce  ou  sur  aulire  chose  que  ledict  ambassadeur  vous  vouldra 
proposer,  la  volunté  de  la  Royne  d'Angleterre  et  de  ses  ministres,  pourveu  que  ce  soit 
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de  sorte  qii'ils  ne  fiuissenl  congnoislre  en  vous  que  vous  voulez  [»Iiis  tenir  pour  le  coiislel 
des  François,  mais  (]iie  scnllemenl  voslre  (in  soit  de  procurer  d'iippoincter  les  différends, 
faire  eesser  les  armes  ei  voyes  de  faict,  et  par  ce  boull  la  tirer  hors  de  danger  appiircnl, 
et  vous  offrant  de  fain;  tout  bon  office  pour,  s'ils  vous  proposent  meilleurs  moyens, 
procurer  de  les  (aire  treiivcr  bons  aux  François,  offrir  d'en  eseiipre  el  en  France  et  au 
Roy  mon  seigneur.  Et  si  ledicl  Ambassadeur  de  France  veult  consulter  premièrement 
son  maistre,  vous  attendrez  la  responee  qui  luy  viendra  de  15,  vous  conduysant  en  tout 
de  sorte  que  lescjour  que  vousy  ferez, soit  comniede  moyenneur, et,  selon  que  les  con- 
junctures  s'addonncront,  en  tous  vos  propos  que  vous  procurez  de  persuader  l'une  et 
l'aullre  des  parties  à  l'accord  K 

En  une  chose  fauli-il  que  vous  ayez  singulier  regard,  comme  très-expressémenl  vous 
est  recommandé  dedans  l'instruction,  qu'est  de  dexIrciTient  tenir  lousjours  la  Royne 
d'Angleterre  en  eraincte,  tant  que  vous  pourrez,  des  dangers  èsqucis  elle  lumbera  iné- 
viiablemenl,  si  elle  ne  regarde  devant  soy,  et  de  parler  de  sorte  de  l'assislenee  de 
Sa  Majesté  en  laquelle  elle  se  confye,  qu'elle  perde  aulcunemcnl,  si  Caire  se  peult,  ccste 
asseurance  :  à  quoy  sert  très-bien  ee  que  luy  a  esté  représenté  du  tort  qu'elle  a  heu  de 
venir  jusques  à  l'invasion,  san^  attendre  la  responee  et  advis  de  Sa  Majesté,  et  parlant 
tousjours  de  sorte  avec  ladicte  dame  et  ceulx  de  son  C-onseil  que  vous  rcjeclez  la  romp- 
ture  de  ccste  guerre  sur  elle  el  non  sur  les  François,  pour,  selon  (pic  l'on  verra  estre 
requis,  s'en  servir,  si  l'on  vient  à  ce  que  (conforme  au  traicté)  elle  demande  assisicnce, 
combien  qu'il  sera  de  besoing  se  bien  garder  de,  parlant  avec  les  ministres  de  France, 
déterminer  ee  poincl  de  l'invasion,  mais  lousjours  se  tenir  entre  deux,  disant  que, 
comme  eiilx  prétendent  que  la  Royne  soit  celle  que  lésa  assailly,elle  dyc  de  son  couslel 
que  ee  qu'ils  ont  faict  dois  le  commencement  en  Escossc  soit  par  oblique  contre  elle, 
mais  que  sur  tout  vous  regardez  de  non  dire  chose  quelle  qu'elle  soit,  sur  quoy  elle 
puisse  fonder  de  dire  ey-après  que  l'on  luy  ayt  refusé  luy  donner  l'assislenee  à  laquelle 
nous  obligent  les  traictés,  ny  que  de  nostre  part  nous  ayons  enfrainct  ieeulx,  vous  servant 
ù  eest  effecl  des  mots  exprès  el  conccus  contenus  en  voslre  inslruclion  pour  vous  des- 
mesler  de  ce  poincl  par  la  qualité,  si  elle  ou  ceulx  di;  son  (lonseil  vous  vcnoyent  à  presser 
pour  déclarer  si  l'on  les  aydera  ou  non.  Ft  puisque  l'on  entend  qu'elle  a  quelque  intel- 
ligence (encores  que,  comme  l'on  double  bien  peu  asseurée)  en  la  Germanye,  il  sera 
bien  que  de  voslre  part  vous  ne  luy  remaschcz  plus  ce  poincl  de  la  religion,  dont  vous 
luy  avez  jà  parlé  (comme  je  vois  par  vos  lettres  plusieurs  fois  assez  expressément),  et 
soulTira  ce  que  vraysemblablement  luy  en  toucheront  lés  François,  si  Dieu  vouloit  que 

'  Philfppc  II,  en  recevant  copie  des  lettres  adressées  par  la  duchesse  de  Parme  aux  ambassadeurs 
.'I  Londres,  lui  repondait  le  <l  mai  qu'il  s'en  rcmnltait  cnlièrement  à  elle  pour  qu'elle  les  guidtt  par 
ses  avis.  (Gacrard,  Correspondance  tic  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  184.) 
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les  choses  pcussent  tumber  en  quelque  moyen  d'accord,  et  au  lieu  de  ce  luy  ponrrez- 
vous  bien  dire  la  division  qu'est  en  son  royaulme  pour  le  chemin  qu'elle  a  prins  en 
ses  affaires,quant  (afin  qu'elle  désiste  des  armes)  vous  luy  représenterez  le  danger  auquel 
elle  et  son  royaulme  se  pourront  ireuvcr  si  la  guerre  passe  plus  avant. 

Au  regard  de  la  plaincte  qu'elle  vous  a  faict  sur  les  placcarts  que  sont  esté  publiés 
pour  révocquer  les  passe-ports,  vous  luy  pourrez,  quant  il  viendra  à  propos,  dire 
qu'elle  n'a  raison  de  s'en  plaindre,  non-seulement  pour  ce  qu'ils  sont  généraulx  et 
comprenants  tous,  mais  pour  ce  qu'ils  sont  fondés  sur  nostre  nécessité  et  sur  ce  qu'il 
nous  convient  faire  pour  nostre  seurté  et  pour  nous  préparer  contre  tout  ce  que  cy-après 
nous  pourroit  advenir,  comme  le  narré  d'iceulx  contient  expressément,  et  mesmes  que 
ce  soit  pour  avoir  commodité  de  remplir  nos  maisons  de  munitions  que  se  sont  vuydées 
par  l'employ  que  l'on  a  faict  de  ce  que  y  estoil  en  la  dernière  guerre,  rejectant  bien 
expressément  ce  qu'ils  dyent  que  cecy  soit  contre  les  traiclés,  puisque  tousjours  nous 
debvons  tenir  œil  à  leur  copper  chemin  de  pouvoir  dire  que  de  nostre  part  il  y  ayt 
heu  contravention  en  iceulx,  comme  vous,  mons'  l'Ambassadeur,  par  les  copies  que  vous 
en  avez,  pouvez  veoir  clèrement  que  en  cecy  il  ne  s'est  riens  faict  au  contraire  desdicts 
Iraictés,  par  lesquels  nous  ne  sûmes  contraincts  de  permectre  aux  Anglois  de  tirer  muni- 
lions  de  guerre  de  pardeçà,  et  se  congnoist  bien  par  ce  que,  du  temps  du  feu  roy 
Henry,  de  celluy  d'Edouard  et  de  la  feue  Royne,  ils  n'en  ont  peu  transporter  sinon  par 
permission  spéciale  et  soubs  passe-port,  et  quant  ils  l'ont  faict,  l'on  l'ha  confisqué.  Et  s'ils 
se  fondent  en  cecy  de  le  vouloir  prétendre  pour  autant  qu'au  traicté  de  l'an  XLII  il 
est  expressément  capitulé  que  nous  les  en  debvons  assister,  vous  pouvez  très-bien 
respondre  que  c'cstoit  pour  la  commune  invasion  que  lors  se  fit  de  commung  consen- 
tement, et  que  ce  que  se  dict  au  surplus  en  icelluy  de  ce  que  quant  aux  munitions  leur 
doibt  eslre  donné,  n'est  pas  pour  en  tout  temps,  mais  seuUement  pour  quant  ils  sont 
envahis  en  la  forme,  moyennant  laquelle  l'ayde  est  deue,  et  lorsque  la  déclaration  se 
doibt  faire  conforme  aux  termes  du  traicté  et  de  la  déclaration  que  subsécuiivement 
en  fut  faicte  en  la  ville  d'Utrecht,  dont  vous  avez  aussi  la  copie,  oultre  ce  que  le  dict 
traicté  contient  expressément  que  en  ce  cas  l'on  les  accommode  de  munitions  de 
guerre  et  tant  que  faire  se  pourra,  demeurant  le  pays  pourveu,  sur  laquelle  provision 
du  pays  se  fonde  la  révocation  desdicts  placarts,  comme  dict  est, et  n'y  a  pour  quoy  vous 
luy  doigiés  offrir  que,  si  elle  veult  demander  congé  pour  tirer  munitions,  l'on  le  luy 
donnera,  puisque,  n'estant  dehu,  il  n'y  a  pour  quoy  le  lui  offrir;  mais,  si  ladicte  Royne 
le  demande,  vous  luy  pourrez  dire  qu'elle  m'en  pourroit  escripre  et  que  vous  espérez 
que,  si  l'on  l'en  peult  accommoder,  demeurant  le  pays  pourveu,  l'on  usera  avec  elle 
de  toute  courtoisie,  et  luy  pourrez  offrir  de  m'en  vouloir  escripre  aussi.  Et  par  ce 
boult  se  pourra  gaigner  temps  sans  luy  donner  commodité  de  faire  pis  s'il  se  peult 
excuser,  puisque  nous  ne  sçavons  imaginer  quelle  peult  eslre  son  intention,  selon  qu'elle 
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cliemine  en  tontes  lîlioses  si  absolutcment  H  de  soilc  (jue  l'on  no  voit  (jiiel  discours 
l'on  y  puisse  faire,  et  mcsmcs  que  les  infirchants  anglois  estant  [lardeçà  se  préparent 
pour  se  retirer,  ayants  jà  vendu  leurs  marchandises,  disants  qu'ils  le  facent  sur  lettres 
que  le  Secrétaire  Siccl  leur  doibt  avoir  eseript.  Ne  sçay  si  c'est  chose  qu'ils  eontrcuveni 
pour  auleunjïs  leurs  desscinjîs,  selon  que  les  discours  des  marchants  sont,  combien  que 
ce  qu'ils  vous  ont  faict  parliT  si  expressément  de  eoniravenlion  qu'ils  prétendent  leur 
avoir  esté  faicte  de  nostrc  coustcl  et  ce  qu'ils  dyeni  que  l'on  ne  leur  ayt  gardé  la  pro- 
messe qui  leur  ftil  faiele  de  se  déclarer  contre  l'Kscosse,  au  temps  que  la  feue  royne 
fit  dernièrement  la  déclaration  contre  France,  n)e  lient  en  peyne,  et  comme  sur  la  pre. 
mière  plaincte  des  placarts  dernièrement  faiels  vous  avez  faict  soufTisantc  responce 
par  ce  que  dessus,  vous  pourrez  pour  satisfaire  à  ecst  aidtrc,  s'il  vient  à  propos,  leur 
déclarer  qu'ils  se  peuvent  souvenir  (mesmcs  eciilx  qui  pour  lors  cstoyent  aux  aiïaires) 
des  debvoirs  que  lit  Sa  Majesté  pour  procurer  que  les  Escoussois  leur  fissent 
réparation,  et  la  déclaration  de,  à  faulle  de  ee,  leur  mouvoir  la  guerre,  le  dcbvoir  qut* 
y  vendit  le  conscillier  d'Assonleville,  et  comme  la  feue  lioync  en  demeura  satisfaicle, 
estant  celle  à  qui  le  faict  louclioit,  et  qu'est mt  la  chose  ainsi,  ils  n'ont  à  présent 
occasion  d'en  faire  une  plaincte. 

Elle  se  fût  aussi  très-bien  passée  et  ceulx  de  son  Conseil  de  loucher  le  poincl  de 
Calais,  puisque,  si  les  Anglois  eussent  voulu  croyre,  lors(|ue  l'on  leur  donnoii  advertis- 
scmcnl  que  les  François  venoient  pour  les  assaillir  là,  et  (|u'ils  eussent  voulu  accepter 
le  secours  que  Sa  Majesté  leur  offroit,  ou  que  de  moins  ils  eussent  rendu  le  debvoir 
qu'ils  debvoient  à  le  bien  garder,  il  leur  fût  esté  aisé  d'empeschcr  que  les  François 
n'y  eussent  mis  |e  pied,  cl  si  se  debvroit  souvenir  la  Royne  du  debvoir  que  l'on  lit  en 
la  négociation  de  la  paix  pour  le  leur  faire  recouvrer,  et  de  l'Iioiuicslclé  dont  Sa  Majesté 
usa,  n'ayant  voulu  résouidre  auleune  chose  de  ce  que  la  concernoit,  que  tout  ce  que 
toucboit  à  ladicle  royne  d'Angleterre  et  au  rnyaulme  ne  fût  préallabicment  vuydc  à 
son  contcntemeni,  s'eslant  entretenue  la  négocialion  dois  le  niy-novembre  jnsques  en 
mars  à  leur  occasion ,  et  si  se  peull  souvenir  ladicle  dame  de  la  commission  qu'elle 
donna  à  ses  ambassadeurs,  les  sollicitant  afin  que,  comme  qu'il  fût,  l'on  parvint  à  la 
paix,  lesquels  pourront  bien  tesmoigner,  s'ils  veuillent,  si  des  ministres  de  Sa  Majesté 
ils  ont  esté  aydés  et  si  l'on  ne  leur  fil  obtenir  sur  eecy  mesmes  de  Calais  conditions 
trop  plus  advantageusès  que  celles  dont  eiilx  par  commission  de  ladicle  Royne  se  con- 
lenloyent,  comme,  s'il  vient  à  propos,  vous  pourrez  très-bien  loucher  pour  ramcnlevoir 
à  ladicte  dame  (si  elle  l'a  oublié)  ce  que  l'on  a  faict  pour  elle,  dont  avec  raison  elle  se 
pourroit  souvenir.  El  sera  bien  toutesfois  d'en  parler  de  sorte  que,  ramenievanl  cour- 
toisement ce  que  csl  passé,  l'on  évite  de  à  ccste  cause  entrer  en  aigreur,  et  que  vous 
asseniez  ung  petit  si  elle  auroit  fantaisie  de  mouvoir  qu.'l(|iie  chose  contre  les  pays  de 
pardcçà,  considérant  les  propos  dont  clic  use  plains  de  resentemeni,  et  la  rctraictc  de 
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leurs  mai'ciiaiKs,  el  mcsmis  si  cela  se  faisoil  avec  coniiiiaiidenient  de  ladicte  Roync 
et  par  lettres  dudict  Secrétaire  Sicel,  uu  si  cestc  retraicte  tendroit  à  quelque  aultrc 
lin.  El  comme  nos  marclianis  traiclans  en  Angleterre  de  ce  scandalises  ont  requis 
ceulx  de  la  ville  d'Anvers  de  leur  donner  advis  de  comme  ils  se  debvroyenl  eonduyre, 
j'ay  respondu  ausdicts  d'Anvers  ce  que  vous  verrez  par  la  copie  '  pour  oster  tout  le 
soubçon  que  l'on  pourroit  avoir  que  entre  ces  pays  et  le  royaulme  d'Angleterre  il 
y  doibge  avoir  guerre. 

Et  puisque  le  roi,  mon  seigneur,  recommande  si  expressément  que  l'on  évite,  autant 
que  l'aire  se  pourra,  d'entrer  en  rompture  de  guerre,  il  sera  bien  qu'en  cesle  saison 
vous  vous  abstenez  de  leur  rcniascher  qu'ils  ayenl  contrevenu  au  traicté,  vous  conten- 
tant de  res|jondre  juslifiemenl  aux  objections  qu'ils  pourroyenl  prétendre  contre  nous 
pour  leur  démontrer  que  le  tort  ne  se  treuvera  de  noslre  cosiel;  et  pour  tant  sera  bien 
de  non  leur  faire  plus  plaincles  pour  le  présent  des  tonlieux  qu'ils  ont  mis,  ny  dire 
qu'en  ce  ils  aycnt  contrevenu  audict  traicté,  mais  bien  sera-il  requis  que,  comme  vous 
Mons'  l'évesque  de  Aquila  avez  escripl  que  vous  feriez,  vous  dressez  mémoyre  des 
justes  plaincles  que  font  Us  subgects  de  pardeçà  des  choses  griefves  intentées  par  la 
Royne  à  l'encontre  d'eulx,  contre  justice  et  les  traietés,  pour  icy  regarder  quant  et  com- 
ment l'on  en  debvra  demander  la  réparation  et  remède. 

Au  regard  du  basleau  escoussois,  lequel,  ayant  prins,  blessé  et  mis  à  mort  aulcungs 
des  gens  de  l'Ambassadeur  de  France,  se  seroil  retiré  par  delà,  j'ay  incontinent  après 
la  réception  de  vos  lettres  faict  escripre  à  Dunckerke,  Gravelinghes  et  aultres  ports 
de  mer  pour,  s'il  se  irouvoit  avec  quelques  prisonniers  des  gens  dudicl  Ambassadeur, 
le  faire  incontinent  arrester,  et  n'y  aura  faultc  que  l'olïïce  ne  se  face  icy,  comme  il 
convient  à  l'amitié  dont  vous  pourrez  asseurer  Icdict  Ambassadeur. 

L'Empereur  m'cscript  la  lettre  dont  la  copie  vad  avec  cesle,  par  où  vous  verrez  que, 
par  son  pacquet  que  vad  cyjoinct,  il  enchargc  à  son  Ambassadeur  de  sortir  d'Angle- 
terre; et  pour  ce  que,  joignant  tant  de  choses  ensemble,  l'on  pourroit  faire  lumber 
ceste  Royne  en  quelque  détermination  estrange,  il  me  semble  qu'il  ne  seroit  que  bien 
que  vous  regardez  avec  lediit  Ambassadeur  s'il  ne  seroit  pas  mieulx  de  pour  quelque 
peu  de  jours  différer  d'exécuter  ce  commandement  de  Sa  Majesté  Impériale,  pour  veoir 
cependant  quel  chemin  les  choses  prandront,  puisque,  quoyque  si  résoluement  Sied 
dict  qu'elle  ne  se  veult  marier,  il  pourroit  bien  en  brief  survenir  quelque  chose  que 
pourroit  faire  changer  ladicte  dame  d'oppinion,  oultre  ce  que,  se  partant  ledict  Ambas- 
sadeur en  ceste  conjuncture,  il  faictà  doubler  que  quelc'ung  pourroit  persuader  ladicte 
dame  qu'il  y  eut  colligance  pour  de  tous  coustels  l'habandonner. 

•  La  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  pour  rassurer  les  marchands  d'Anvers  est  insérée  dans  le 
rerucil  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  à  Paris. 
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Depuis  ctste  csciiplc  sont  aiTi\ccs  uulircs  leiires  des  xv'  el  xvij'  d«;  ce  mois,  par 
lesquelles  j'ay  vcu  le  bi-uict  qu'a  couru  en  Anglelerre  louclianl  1  arrest  de  nos  basteaulx 
et  l'oppinion  qu'aulcungs  ont  heu  que  nous  tumbcrions  en  guerre  avec  les  Angiois. 
En  quoy  je  ne  voy  qu'il  y  oyt  grand  fondement,  puisque  de  la  part  de  Sa  Majestt!  ne  se 
faicl  chose  sur  qiioy  les  Angiois  puissent  prandrc  occasion  de  romplurc,  n'y  a  apparence 
que  leurs  aiïaires  soyent  en  si  bons  termes  que  vraysemblablemcnt  ils  doibgcnt  désirei' 
de  se  charger  en  ung  mesme  temps  de  tant  et  de  si  puissants  ennemys.  Bien  est  vray 
que  icy  il  y  a  heu  quelque  bruict  et  en  Anvers  et  à  Berghes,  que  les  marchants  angiois 
se  reliroyenl,  sur  quoy  les  nosires  ont  demandé  à  ceulx  d'Anvers  conune  ils  se 
devroyent  conduyre,  ausquels  j'ay  faict  respondre  ce  que  vous  verrez  par  la  copie. 
Et  puisque  la  Royne  et  Sicel  vous  asseurenl  qu'il  n'est  riens  de  l'arrest  el  qu'ils  font 
toute  démonstration  de  demeurer  en  amitié,  il  ne  m'a  semblé  de  faire  icy  chose  à  l'en- 
droict  desdicts  Angiois  que  peut  doimer  (tceasion  à  ce  que  l'on  print  umbre,  ny  beaul- 
eoup  moins  soupc^'on  de  ronipture,  puisque  vous  sçavez  ce  que  sur  ce  point  Sadiete 
Majesté  vous  a  si  expressément  recommandé,  et  verrons  comme  se  conduyra  ladicte 
lloyne  pour  faire  de  nosire  coustel  comme  nous  verrons  convenir  aux  termes  qu'elle 
tiendra.  Cependant,  si  vous  avez  plainctc  que  quelque  arrest  se  face,  ce  que  je  ne  voy 
sur  quel  fondement,  vous  en  pourrez  faire  piaincte  à  ladicte  Royne  et  en  demander 
réparation,  affin  que,  si  quelque  chose  se  faict  aultrement  (|ii'il  ne  convient,  le  tort  en 
soit  sur  elle  et  non  sur  nous. 

Au  regard  de  ce  dont  vous  a  rc(|uis  le  S'  de  Seure,  ambassadeur  de  France,  de  vous 
ireuver  présent  à  la  protestation  (ju'il  voidoit  faire  à  la  Royne  et  la  résolution  que  vous 
avez  prins  de  en  ce  non  luy  complaire,  est  fort  bien,  et  mesmes  pour  les  raisons  contc- 
imes  en  vos  lettres;  et  puisque  vostre  commission  est  de  procurer  accord,  il  ne  con- 
viendroit  de  vous  treuver  en  chose  que  deusl  causer  entre  les  parties  aigreur.  Et  pour 
ce  que  par  ce  que  dessus  vous  verrez  tout  ce  que  je  vous  sçauroye  dire  sur  vos  précé- 
dentes, me  remectantà  ceci,  je  ne  vous  en  diray  pour  le  moment  aultre  chose,  sinon 
que,  comme  icelles  contiennent,  il  ne  convient  en  façon  quelconque  que  vous,  Mons'  de 
Glajon,  vous  pariez  cncores  de  là. 

De  Bruxelles,  le  xxij"  jour  d'apvri!  ISfiO  après  Pnsqties. 

{Archives  du  Royaume  à  Urujcelles,  Ség.  d' Anglelerre,  l.  III,  cl  Archives 
de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  520;  Archives  du  Minislèrs  des 
Affaires  Étrangères  à  Paris,  \ol.  Angleterre,  avec  l«  date  du  21  avril  ) 
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DCXVII 

L'évéque  d'Arras  ù  l'écêffue  d'Aquila. 

(BRUXKI.I.KS,    l.'i    KT   iti  Avmi.   15t!0.  ) 

Conseils  sur  la  conduite  ù  tenir  ris-à-vis  d'Elisabeth.  —  Démarclics  à    faire  |>our  la  paix  de  l'Ecoise. 
—  Justification  du  roi  en  ce  qui  touche  Calais. 

La  caria  de  V.  S.  de  niieve  dcsle  lie  rocibido,  y  es  asi  coino  V.  S.  scrive  (|uc  mas  a 
sazon  fuern  la  yda  de  Monsieur  de  Glajon,  si  llcgara  alla  ulguiios  dias  antes;  mas  no  le 
podiamos  despaeiiar  hasia  tanio  que  Su  Magcstnd  lo  mando,  y  parlio  cinco  dias  despues 
de  venidas  las  carias  que  no  se  que  mayor  diiigencia  se  podia  hacer,  pues  tomandole 
esia  yda  de  sobicsallo,  y  no  liabiendo  Madania  liasta  ciilonccs  sabido  nada  de  la  voluii- 
dad  de  Su  iMageslad,  parc^e  me  que  en  cl  prcpararse  cl  y  en  baoeile  aqui  sus  dcspacbos 
no  buvo  tardan/a,  y  como  cada  dia  las  cosas  van  niudando  ay,  no  se  le  podia  dar  lan 
cierla  inslruecion  dende  aqui,  sino  declararle  lan  parlicuiarmcnte,  como  V.  S.  ha  visto 
por  ella  y  por  las  escriluras  que  llevo,  la  volimtad  de  S.  M.  que  es  eslorvar  todo  movi- 
micnlo  de  giicrra  entre  Francia  y  Inglalerra  por  cvilar  cl  dano  que  del  nos  seguiria 
y  a  toda  IaCrisliandad,y  a  este  cfeclo  rememorar  a  la  Keyna  aqucllas  cosas,  por  donde 
pueda  acordarsc  de  la  afeccioii  y  bucna  voliinlad  que  Su  Mageslad  sicmpre  le  lia  lenido, 
acompafiada  de  lan  buenas  obiîis,  rcprcseiilarle  cl  peligro  en  que,  moviendo  gtierra,  se 
pone,  sicndo  el  estado  de  su  reyno  qtial  es,  justificarle  lo  que  los  Franceses  ban  publi- 
cado  de  la  ayuda  que  Su  Mageslad  les  lia  ofrecido,  ponerlc,  para  alraerla  a  la  razon, 
muclia  sombra  de  las  fuerzas  que,no  venicndo  elia  a  los  cspedientes  que  se  le  proponen, 
preparan  Franceses,  como  es  la  vcrdad  que  ya  van  cnlendiendo  en  ello,  y  sin  decirlo  por 
palabras  expresas  ponerla  en  dubda  si  Su  Mageslad  la  ayudaria  o  no,  si  se  ballase  en 
apricio  anics  con  aqucllas  palabras  conceplas,  sobre  las  quales  se  encargo  expresamente 
a  Monsieur  de  Glajon  que  luviese  ojo  a  ponerlc  este  miedo  y  sospecha  de  que  por  esta 
parte  no  séria  ayudada,  pues  ella  invadia,  pudiendolo  dôxar  de  liacer  y  sin  esperar  sobre 
ello  la  volundad  de  su  confcderado,  ny  siendo  las  causas  que  preiendia  bastantes  para 
mover  gucrra,  Icniondo  advcrtcneia  de  no  decirle  cosa  por  donde  adelantc  en  ningun 
tienipo  pudiese  dccir  que  se  le  bubiese  reluisado  la  ayuda  que  por  los  tralados  de  entre 
nosotros  y  Inglalerra  le  pudiese  ser  debida,  y  sabiendo  ser  esta  la  intcncion  de 
Su  Mageslad  se  deben  lomar  todos  los  caminos  que  a  V.  S.  y  a  monsieur  de  Glajon  pare- 
cieren  proporcionados  sin  excéder  deslo  que  es  el  fundamcnto,  y  siendo  présentes  en  la 
obra  pucdcn  mejor  ver  como  los  arguinentos  pueden  cacr  aproposito,  sirviendose  de 
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lo$  que  son  piu'stos  en  la  instiiiccion  en  los  lugares  y  lieni|)o  para  los  fines  a  que 
Su  Maf^eslad  prclende,  y  assi,  si  esta  encendido  el  fuego,  pues  eslo  no  se  ha  podido 
estorvar,  se  deve  proeurar  aquello  que  mas  vecino  sueede  para  la  inteneioii  de 
Su  Mageslad  que  es  maorie,  si  se  pudiese,  y  proeurar  entre  esa  Kcnie  coiicierlo, 
leniendo  ojo  a  los  caminos  anles  apuntados  y  tornando  a  represenlar  muclias  ve(es  a  la 
Keyna  los  peligros  en  que  pone  su  Eslado  para  adelanle,  y  <|uc  no  se  deje  cevar  tanlo  y 
enganar  sobre  lo  que  algunos  le  pueden  decir  de  la  apariencia  de  la  prosperidad  pré- 
sente, qife  no  mire  a  lo  que  ha  de  suceder  si  revolvitre  el  Krances  Juntando  mayores 
l'iierzas  de  manera  que,  quando  ella  sta  exhausia  con  los  gaslos  que  agora  haee  y  no  los 
liacicndo  los  Franeeses  al  présente,  se  halle  en  peligro  de  perderse,  in\adiendole  los 
dichos  Franeeses,  eomo  ujuy  bien  se  le  ha  apuntado  por  dos  partes  su  reyno  y  haciendo 
sailo  sobre  la  Isia  de  Wielif,  conio  es  aparente  que  haran,  y  que  ternan  gran  oporliinidad 
para  quahjuier  cosa  que  quieraii  intenlar,  por  ser  las  voluntades  de  muchos  en  Ingla- 
lerra  poco  inelinadas  a  la  Reyna  por  las  novedades  que  ha  intentado,  con  las  quales  ha 
puesto  division  en  su  reyno,  y  para  mi  yo  la  yria  moliendo  y  solieitando  las  mas  veces 
que  se  pudiese  sobre  esto,  no  solo  porque  asi  le  conviene,  si  Dios  fuese  servido,  abrirle 
los  ojos  para  que  enlendiese  su  uegocio,  mas  aun  porque  vean  los  FVanceses  que  no  se 
(leja  de  hacer  realmente  lo  (|ue  se  puede  para  proeurar  que  la  Reyna  se  aparté  de  la 
ayuda  que  da  a  los  reheldes  de  Eseoeia,  y  <|ue  sinceramenle  se  procura  el  sosiego  île 
la  Cristiandad,  para  lo  (|ual  no  me  pareceria  Tuera  de  proposilo  habiar  alguna  vez  con 
<!  Embajador  de  Francia  paru  deeirle,  sin  venir  a  la  parlicularidad,  que  se  haeen  quantos 
olicios  se  pueden  para  persuadir  a  lu  Reyna  a  que  se  aparté  de  la  ayuda  que  da  a  los 
reheldes  y  iiaga  relirar  sus  fuerzas  y  viva  eu  reposo,  deelarandolc  que  hasta  aqui  ha 
aprovechado  poco  y  represenlandolc  las  quexas  y  sospechas  que  la  Reyna  liene,  para 
que,  pues  el  negocio  essuyo,  mire  si  habia  forma  para  proeurar  algun  concierlo.  con  el 
i|ual  cessasen  las  quexas  de  la  dicha  Reyna  sobre  lo  del  litulo  y  armas,  y  la  assegu- 
rasen  del  miedo  que  tiene  de  que  todo  lo  que  se  haee  contra  los  Escoceses,  sca  de  rebole 
lonlra  ella  para  invadirla  despues  de  aquella  parle  de  Eseoeia,  con  dezirle  si  no  séria 
bien  para  que  todo  se  assosegasc  si  es  asi  que  tengan  capitulacion  con  Escoceses,  de 
que  aquel  reino  se  haya  de  governar  por  naturales,  ofreeiendo  que,  si  asi  haee,  obede- 
ceran  a  su  Reyna  y  al  Rey  de  Francia,  que  mirase  el  dicho  Rey  de  Francia  de  escoger 
para  el  govierno  aquellas  personas  de  Eseoeia  que  son  catolicas  y  que  ban  tenido 
hasta  qui  su  parle,  y  a  estos  encomendarles  las  fortalezas,  pues,  inleresandoles  en  el 
negocio  por  la  parte  que  se  les  daria  en  el  govierno  y  confianza  (jue  de  ellos  se  haria, 
no  se  podria  tener  miedo  que  jamas  se  juntasen  con  los  reheldes,  y  estos  no  lernian 
lundamenlo  ninguno  aparente  sobre  el  quai  pudiese  estrivar  su  rcbelion,  y  hasta  que 
veamos  lo  que  negociara  el  que  dévia  yr  a  Francia,  no  veo  que  desia  parte  se  pueda 
encargar  a  V.  S.,  ni  a  monsieur  de  (ilajon,  sino  esta  generalidnd,  ny  menos  que  se  parla 
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de  av,  ny  dexe  de  liacer  siempre  a  la  Reyna  i]iianlas  persuasiones  piidiere  para  que, 
piidiendolo  ella  iiaccr  sin  poner  en  peligro  su  reyno,  de  lo  quai  se  ha  de  lener  y  inos- 
Irarle  que  se  tiene  niuelio  cuydado,  se  aparté  de  la  ayuda  que  da  a  los  rel)eldes  y 
procure  de  vivir  en  paz. 

Quanio  a  lo  que  malignamcnle  lia  tocado  la  Reyna  en  Calaix,  diciendo  que  no  liabia 
otro  Calaix  de  que  hncer  botin,  lan  ingrala  se  muesira  en  esso  como  en  otras  eosas  y 
fue  servida  mejor  en  el  concierlo  de  lo  que  ny  ella,  ny  ninguno  dellos  suyos  enten- 
derian,  ny  supieran  hacer  que  buen  concierlo  le  hacian  sus  depulados,  syno  fueran 
ayudados,  y  lo  pcor  de  lodo  es  que,  despues  de  heclio  cl  concierlo  en  poner  en  ellos  la 
inano  a  la  pluma  a  solas,  lo  danaron  harlo  ;  pero  no  hay  para  que  entrar  mas  en  eslo  que 
harlas  otras  eosas  impertinentes  y  que  importan  mas. 

Otras  carias  havia  recibido  anles  de  V.  S.,  de  26  el  28  del  pasado  y  primero  desle,  y 
si  no  respondo  luego  a  todas  las  suyas  asi  como  vienen,  V.  S.  no  lo  heche  a  descuydo, 
ny  a  falla  de  volunlad,  que  la  mesma  merced  y  conlentamienio  que  recibo  con  sus 
carias,  recibiria  con  esrribirle  muclias  veces  si  pudiese.  En  lo  que  toca  a  su  particular, 
sea  eierto  V.  S.  que  lodas  las  veces  que  scrivo  a  Espafta,  hago  el  oficio  que  conviene, 
eonosciendo  la  mucha  razon  que  hay  para  que  con  V,  S.  se  tenga  cuenla  que  se  deve. 

De  Brusselas,  a  io  de  Abril  1560. 

Eslo  ténia  heclio  por  nianera  de  prevencion  anles  que  Madama  escribiese  a  V.  S.  y 
a  M'  de  Glajon  lo  que  vera,  que  es  harlo  conforme  a  lo  susodicho,  con  lo  quai  queda 
lambien  salisfecho  a  la  caria  que  despues  he  recibido  de  V.  S.,  de  13  desle,  y  esta  se 

cierra  a  22  del  mcsmo. 

(Archives  de  Siinancas,  Secrel.  de  Kstado,  Lcg.  815.)    . 


DCXVIII. 

Lévéque  d'Aquila  el  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  &  avril  I.^.) 

Motif  des  mesures  rigoureuses  prises  par  Elisabeth.  —  Déclaration  présentée  par  l'ambassadeur 
français  à  la  reine.  Ils  n'y  ont  pris  aucune  part  :  ce  dont  la  reine  les  a  remerciés.  —  Nouvelles 
d'Kcosse. 

Par  nos  lettres  du  xv°  et  xvu*  de  ce  mois,  Voslre  Altèze  aura  entendue  les  occii- 
rences  de  pardeçà,  tant  allendroit  de  l'arrest  des  navires  el  courriers  faicl  icy  les  jours 
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passés  que  de  ccrlain  mis  en  avant  à  nous  faict  par  le  s'  de  Scure,  ambassadeur  du 
Roy  Très-Chrcslien,  d'ung  protest  qu'il  désiroil  faire  de  par  Icdiet  s'  Roy,  son  maistre, 
<^  la  Royne  et  ce  en  noslre  présence.  Et,  oires  que  jusques  i!i  présent  à  nulles  de  nos 
lettres  ayons  eu  aulcune  response  de  Voslredicle  Altèze,  si  est-ce  que  pour  nostre 
(lebvoir  ne  povons  délaisser  continuellement  advcrtir  icelle  Vostre  Altézc  ce  que  jour- 
nellement se  passe  icy. 

Et  pour  donner  à  Voslredicle  Altèze  plus  particulièrement  entendre  la  cause  dudict 
arrest,  nous  semble  que  icelluy  a  procédé  à  cause  de  la  lecture  que  la  Royne  a  eue  de 
certaines  lettres  dudict  Roy  Très-Chrestien  escriples  audict  s'  de  Scure,  surprinses 
devant  ces  Pasqucs  en  mer  par  certains  pirates  eulx  renommans  Escossois,  oires  que 
(le  vray  ils  fussent  Anglois,  par  lesquelles  ledict  s'  Roy  faisoit  mention  de  l'assistcnce 
(|ue  Sa  Miijesté  luy  debvoit  donner  en  la  présente  guerre  d'Escosse,  l'exécution  de 
laquelle  assislence  Sadicle  Majesté  avoit  remise  à  Vostre  Altèze,  dont  ladicte  Royne, 
prenant  quelque  mauvais  augure  et  véhémente  suspiiion  de  rompture  de  guerre  contre 
elle,  tant  du  coustéde  France  que  d'icelleSa  Majesté,  avoit  faict  faire  ledict  arrest  pour 
secrètement  advertir  ses  subjccts  de  pardelà  de  ladicte  apparente  rompture ,  aflin 
d'eulx  pourveoir  pour  non  tomber  en  aulcun  dangier,  perle  ou  dommaige,  et  suyvant 
ce  dcsjà  plusieurs  Anglois  se  sont  transportés  icy  avec  grosses  et  grandes  sommes 
d'argent.  Lesquelles  lettres  depuis  ayant  esté  rendues  audict  s'  de  Scure,  il  nous  a 
communicqué  avec  démonstranee  de  mescontentemcnt  que  sesdicles  lettres  avoient 
esté  ouvertes  et  Icutes. 

Suyvant  le  contenu  desquelles  lettres,  icelluy  de  Seure,  accompaigné  de  Mons,  le 
comte  de  Roussy  (l'ung  des  ostagiers  de  France)  est  retourné  vers  nous,  requérant  de 
nous  vouloir  trouver  présens  au  susdict  prolest,  à  (|ui,  en  conformité  de  ce  qu'avons 
escript  par  nosdiclcs  lettres  à  Vostre  Allèze,  avons  respondu  que  par  les  instructions 
et  charge  de  moy,  de  Glajon,  ne  trouvions  que  nous  y  debvions  trouver  sans  nouvelle 
ordonnance  de  Sa  Majesté,  et,  oires  que  à  ce  ils  nous  eussent  volentiers  persuadé,  si 
ne  nous  a  semblé  de  riens  changer  nostre  propos,  faisant  néantmoings  de  ce  nos 
excuses  le  plus  honnestement  qu'il  nous  a  esté  possible,  de  sorte  qu'ils  se  sont 
déportés  de  plus  insister  en  leur  réquisition  susdictc.  Et  pour  elTectuer  le  commande- 
ment  dudict  seigneur  Roy  Très-dlireslien,  ledict  de  Scure,  accompaigné  des 
s"  ostagiers,  samedi  dernier,  s'est  trouvé  vers  ladicte  Royne  et  luy  a  faict  le  protest 
contenu  en  scsdictes  lettres  en  la  présence  de  la  plusparl  de  eeulx  du  Conseil  d'iey, 
contenant  en  effect  ledict  prolest  qu'il  pleut  à  ladicte  Royne  entendre  à  quelque 
amyable  communication  pour  vuyder  les  différens  entre  ledict  Roy  Très-Clireslien, 
son  maistre,  et  elle,  cl  faire  retirer  son  camp  hors  d'Escosse.  Et  en  cas  que  à  ce  elle  ne 
vouloit  condescendre,  protesloil,  si  à  l'occasion  de  ce  survenoil  par  ey-après  quelque 
guerre  entre  eulx,  que  ce  ne  scroil  à  imputer  h  sondicl  maistre,  mais  h  elle.  Prétendant 
Tome  H.  45 
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lodicl  ambassadeur  (comme  il  nous  a  dict)  que  ladicie  Royne,  estant  infractrice  de  la 
paix,  perderoit  son  action  de  pouvoir  recouvrer  Caiaix,  conformément  au  traictié 
faicl  dernièrement  au  Chasteau-de-Cambrcsy.  Lequel  protcst  elle  a  prinse,  si  comme 
entendons,  de  très-mauvaise  part,  et,  oires  qu'elle  respondil  sur-le-champ  assez  ample- 
ment sur  ledict  arresl,  si  leur  dist  qu'elle  n'entendoil  qu'ils  debvoienl  prendre  sadicte 
responce  absolule,  ains  qu'elle  la  leur  fcroit  entendre  en  dedans  lundy  ensuyvant  : 
laquelle  jusques  à  présent  n'avons  entendu  qu'elle  leur  soit  esté  faicte. 

Et  pour  ce  que  ledict  s'  de  Seure,  en  faisant  ledict  protest,  dist  à  ladicte  Royne  qu'il 
avoit  eu  charge  de  son  maistre  de  à  ce  requérir  nostre  présence  et  que,  oires  il  nous 
en  avoit  requis,  n'y  avions  voulu  entendre,  ains  en  faict  nos  excuses  ',  ladicte  Royne, 
dimenclie  dernier,  entre  huyct  et  neuf  heures  du  matin,  a  envoyé  vers  nous  son 
Secrétaire  Sicel  à  nous  faire  entendre  le  protcst  à  elle  faict  par  icelluy  de  Seure  ei 
nous  remerchier  bien  grandement  de  ce  que  ne  nous  y  avons  voulu  trouver  prcsens  ^. 
A  quoy  lui  avons  respondu  que  n'avions  voulu  excéder  la  charge  de  moy,  de  Glajon, 
laquelle  tendoit  scuilement  à  procurer  que  nulle  acte  de  hostilité  se  feyt  de  la  part  de 
ladicte  Royne  contre  ledict  Roy  Très-Chreslien  pour  favoriser  les  rebelles  d'Escosse 
et  que  en  icelle  charge  persistions  encoires,  requérant  audict  Sicel  ainsi  le  vouloir 
remonsirer  et  déclairer  de  rechief  à  ladicte  Royne,  en  l'asseurant  que,  par  l'assislenec 
que  Sa  Majesté  eniendoit  donner  audict  s'  Roy  Très-Chreslien,  elle  entendoit  plustosi 
asseurer  son  estât  et  règne  que  de  la  endommaiger,  ny  aulcunement  nuyre. 

Et  nous  semble  que  ladicte  Royne,  par  la  lecture  des  lettres  susdictcs,  et  voyant  que 
ledict  de  Seure  a  voulu  traieter  ses  affaires  avec  elle  sans  nous  en  communicquer 
(conjecturant  par  ce  que  icelluy  de  Seure  avoit  peu  de  confidence  de  nous),  se 
démonstre  plus  asseurée  et  contente  qu'elle  n'avoit  esté  auparavant,  dont  avons  assez 
repris  ledict  de  Seure  et  luy  donné  à  cognoistre  qu'il  ne  nous  scmbloii  honneste,  ne 


'  L'ambassadeur  de  France,  dans  une  déclaration  du  20  avril  1860,  aflirmait  que  le  roi  de  France, 
en  apaisant  les  troubles  de  l'Ecosse,  désirait  conserver  la  paix  avec  rAnglclcrre,  que  le  roi  d'Espagne 
avait  les  mêmes  intentions,  que  tel  était  le  but  de  la  mission  du  seigneur  de  Glajon  ;  mais  la  reine 
d'Angleterre  était  intervenue,  les  armes  à  la  main,  en  Ecosse.  Il  avait  donc  prié  le  seigneur  de  Glajon 
et  révcque  d'Aquila  de  faire  connaître  à  la  reine  que  le  roi  de  France  était  prêt  à  faire  droit  à  tons 
ses  griefs.  Comme  les  ambassadeurs  du  roi  catholique  avaient  refusé  de  le  faire,  n'ayant  aucune 
commission  sur  ce  point,  il  croyait  devoir  s'élever  contre  les  infractions  du  traité  cl  prolester  de 
nouveau  que  le  roi  de  France  se  proposait  uniquement  de  rétablir  l'ordre  en  Ecosse.  {Recard-office.) 

*  Lord  Montagne  et  Thomas  Chanibcrlayn,  ambassadeurs  d'Elisabeth  en  Espagne,  lui  écrivaient,  le 
lO.nvril  1Î560,  que  Philippe  II,  après  une  communication  de  l'évcque  d'Aquila,  •  which  servid  to  good 
i>  purpose  ",  était  intervenu  près  du  roi  de  France  pour  que  Marie  Stuart  renonçât  au  litre  de  reine 
d'Angleterre  et  pour  qu'une  amnistie  fût  proclamée  en  Ecosse.  Ils  ajoutaient  que  le  roi  de  France 
avait  réclamé  le  secours  des  Espagnols  quisctrouvaientdans  les  Pays-Bas. (Haynes,5fo/e-paper.?,  p.  285.) 
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convenable  pour  le  bien  el  le  succès  de  cesl  affaire  qu'il  y  négociast  en  secret  sans 
nous  en  donner  part,  ce  que  ne  povant  dényer,  s'en  est  aulcunemcnl  voulu  excuser, 
mais  à  la  fln  nous  a  dit  qu'il  ne  le  feroit  plus. 

Quant  aux  nouvelles  d'icy,  nous  entendons  que  l'évesque  de  Valence  jusques  à 
présent  s'est  tenu  à  Varewick  et  qu'il  n'a  osé  passer  en  Escossc,  n'ayant  trouvé  aulcune 
asseurance  pour  y  aller. 

Hier  soir  arriva  icy  ung  eourier  du  duc  de  Norfock,  par  lequel  l'on  entend  que  les 
Franchois,  estant  à  Peiyt-Lyt,  se  treuvent  fort  sans  aulcune  eraincte  et  qu'ils  ont  faict 
depuis  naguaires  une  sallye  sur  les  ennemys  et  doffaict  entièrement  une  compaignie 
de  gens  de  pied  et  leur  capitaine  tué  et  emporté  son  enseigne.  Et  ne  semble  qu'il  ayt 
apparence  que  ladicte  ville  se  puysse  prendre  par  Torche,  sinon  par  famine  ou  semblable 
nécessité  bien  contraire  au  desseing  et  bon  succès  que  ladicte  Royne  jusques  oires  a 
espéré  avoir,  et  si  continue  le  bruyct  que  icelle  ville  est  très-bien  pourveue  de  toutes 
choses  nécessaires  pour  trois  ou  quatre  mois. 

De  Londres,  le  xxni*  jour  d'avril  1560. 

{Archives  du  Roijaume  à  Bruxelles,  Négoc.  d'Angleterre.,  t.  III;  Archives 
du  Mini.siére  des  Affaires  Étrangères  d  Paris,  vol.  Angleterre,  p.  75  v".) 


DCXIX. 

L'évèque  d'/Jquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  34  avbil  1860.) 

Les  Français  semblent  vouloir  traiter  directcmenl  avec  lus  rebelles  écossais,  en  se  {Missant 

de  la  niédiatiun  du  roi. 

A  noche  escrivimos  a  V.  A.  io  que  se  ofreeia  con  el  ordinario.  Oy  despues  liaviendo 
entendido  alguiias  cosas  que  el  Embaxador  de  Francia  tiene  de  nuevo  con  un  correo 
que  ayer  le  vino,  nos  ha  parecido  dar  aviso  deiio  a  V.  A.  embiando  la  carta  hasia  Dobra, 
donde  por  el  mal  tienipo  pensamos  que  el  correo  esta  ahun  detenido.  El  Embaxador 
di/.e  que  la  Keyna  su  amu,  haviendo  entendido  la  proclamation  que  esta  Heyna  havia 
hceho,  aqui  para  mosirar  a  todo  el  niundo  que  es  esta  la  que  rompe  la  paz  y  no  el  Rey 
su  marido,  se  ba  conlentado  de  embiar  comission  a  la  Keyna  régenta  su  madré  para 
que  pueda  tractar  concicrto  taiitocon  los  Escoceses  rcbeldes,  perdonandolcs  universal- 
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meule  a  todos  y  salisfaziendo  los  en  sus  pretensiones,  como  eon  Ingleses  para  Iractar 
de  las  siijas,  y  que  la  comission  es  muy  ampla,  para  que  pucda  hazer  en  ello  como  do 
cosa  propria.  El  dicho  Embaxador  mueslra  tener  deslo  muy  gran  conteiilamienio  por 
parecerle  que  en  ello  se  seguira  uno  de  dos  efeclos,  o  que  se  concertaran  con  esi^ 
Reyna  sin  el  inlervenlo,  ny  favor  del  Rey,  n.  s.,  que  es  lo  que  siempre  ellos  han  pn- 
teiidido,  0,  sino  se  concertaran  con  ella,  mostraran  que  no  queda  por  ellos  y  jusiificaran 
su  causa,  de  mancra  que  podra  ser  que  en  eslo  salisfagan  a  los  rebeldcs  Escoseses, 
quedando  esla  Reyna  esclusa  y  en  los  termines  que  se  le  ha  dicho  muchas  vezes;  y  es 
cierlo  que  el  iiitento  de  Franccses  es  conccrlarse  con  sus  rebeldes  y  iracrlos  a  su 
devocion,  y  que  por  este  principalmente  se  contentan  de  dar  lugar  a  estas  platicas, 
jiizgando  que,  allanado  lo  de  Escocia,  lendran  a  este  rcyno  tan  subjeclo  que  podran 
iiazer  en  el  lo  que  pretenden.  Esta  nueva  desla  comission  ha  dicho  el  Embaxador  Ceurc 
al  obispo  de  la  Quadra,  lo  quai  comunicado  eiitrambos,  nos  ha  parecido  avisar  dello  a 
V.  A.  y  dezirle  que  cada  dia  nos  vamos  cerlificando  mas  de  que  Franceses  se  queren 
servir  de  la  fama  de  la  assistencia  del  Rey  n.  s.  solamente  para  atcmorizar  esla  Reyna 
y  hazer  su  hecho  con  ella,  dexandola  con  quexa  de  Su  Mag**.  El  mismo  Embaxador  ha 
dicho  que  tiene  carias  de  la  Reyna  régenta,  de  9,  en  que  le  avisa  que  los  Ingleses 
havianempeçadoa  hazer  irincheas  para  balir  a  Lith  y  que  los  deDrenloestavan  fuertes 
y  con  vituallus  para  très  meses. 
De  Londres,  a  24  de  Abril  1 560. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Leg.  8H; 
Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères  à  Paris,  avec  la 
date  du  29  avril.) 


DCXX. 

Gresham  à   Cecil. 

(Anvers,  24  avkil  1560.) 
11  se  prépare  à  se  rendre  à  Hambourg. 
{Record  offici:.  Foreign  pupers.  Queen  Elizobeth,  Cal.,  t.  Il,  n"  1061.) 
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DCXXI. 

Cresham  à  Cecil. 

(ANVERS,  IK  AVRIL   iim.) 

Absence  de  préparatifs  militaires  dans  les  ports  de  la  Hollande.  —  Le  prince  d'Orange  est  à  la  Haye 
—  Les  commissaires  du  roi  réclament  secrètement  de  l'argent.  Ils  en  obtiendront  du  clergé,  mais 
pas  des  communes.  —  Arrivée  à  Anvers  de  M.  de  Megliem,  l'un  des  meilleurs  capitaines  de  l'ar- 
mée. —  Les  quatre  mille  Espagnols  ne  se  sont  pas  embarques.  —  Armements  en  France.  —  Nou- 
velles d'Ecosse. 

1(  maye  licke  yow  lo  undyrslond  tliat  as  ihe  xxiij'"  I  sent  yow  a  leller  by  my  ffaclior 
Ilyt-iiard  Ciowglie,  to  Wiiome  yl  mny  picasse  yow  to  geve  creaditt  in  ail  llienges  b« 
sliull  snye  uiiio  yow  (îrom  me.  And  sens  liis  dcpparteur  I  hâve  ressevid  letlcrs  owjjhl 
ol"  Hollande,  IVoin  Hancerdaine  where  as  it  there  ys  no  provissyone  mayde,  nelliir  of 
sliipes,  marinons,  nor  solldyoïirs.  And  tliere  ys  but  xlv  sliipes  from  iij°  to  vj°  towens, 
"y'hcrofxij  lycthe  with  in  there  dockes,  and  the  rest  by  ail  niarchatmts  shipes  and  in  no 
nolliir  wysfc  in  order  llien  martliaunls. 

The  prynse  of  Orrengc,  govcrnor  of  the  conttrey  of  Holland,  ys  now  in  ihe  liage  or 
iit  Ilarlame.  And  as  (lie  28  of  this  inslaunt  a  liaythe  appoynttyd  to  be  at  Ilanslcrdame, 
wyche  ys  for  monny  niallirs  lickewysse,  the  Comon  Conssell  of  ihis  lowen  haylhe 
seereatly  byniie  callid  logether  by  seiilcyn  Comyssyoners  that  came  ffrom  tlie  Courue, 
_for  ihe  galheringe  of  a  lone  of  inoiiiiy  for  the  Kinge  pressently.  They  demandyd  for 
.^'hat  pourpos  ihc  Kinge  wolde  hâve  il.  And  there  aunswhere  was  the  colde  net  lelj, 
but  that  llie  Kingcs  Ma"  liade  pressent  nead  iherof.  S',  I  doo  not  lieke  ihis  secreat 
piaclisinge  l'or  niony,  but,  lo  conclude,  the  Comondes  wold  graunle  to  nowen;  but  the 
Cierge  liaythe  and  dothe  graunle  to  ail  tliings.  As  lime  Icrins  me,  so  shall  I  adverllysse 
(Torddyr. 

The  vyllaiie  fTrycr  ys  commandyd  to  Breussells.  F  praie  God  send  his  dessert.  Hère 
ys  eoine  this  daie  to  ihis  lowen  nions'  île  Meggam,  whoe  was  capplayn  of  Saynt-Quyilans 
andc  one  of  ihc  ordcr  et  the  Flyssc.  I  ean  note  as  yeit  learne  his  comyng,  but  a  ys  a 
gentlillman  of  groat  repeulatyone  and  repewttyd  one  of  the  bcst  capplayens  in  this 
lande. 

Hère  ys  a  grcat  talke  that  the  Frenehe  Kinge  maekcs  a  great  armey  to  the  seye  and 
ilial  he  haylhe  aryvyd  at  Ncw-Haven  xx  galles ,  wyche  shulld  eonime  ffrom  Marcelles. 
The  iiij'°  Spanyardes  doo  il  remaycii  in  ihcre  towens  and  bolides  hère.  Ys  a  secreat 
talke  ihal  the  lowen  of  Ligh  hadgevcn  by  our  men  and  the  Schotes  one  assaulie, 
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wherc  as  was  lost  j"  men  as  ihe  saye  liere.  S',  I  most  humble  beseche  yow,  as  there  ys 
anny  good  newes,  I  maye  here  ffrom  yow  wilh  llie  lyrst,  for  ihal  hère  ys  no  noiher 
talke  but  of  Ingland  and  Sehoteland  and  that  ail  men  wyssythe  Schotland  to  be  onet> 
Inglyshe.  As  knowilh  the  Lorde,  wlioe  presserve  yow  wiih  increas  of  bonnor. 
From  Andwerpe,  ihe  xxv""  of  Aprill,  a*  1560. 

{Record  office.  Foreign  pupers.  Queeit  Elizubtth,  Calendar,  t.  Il,  ii*  1069.) 


DCXXII. 

L'évêque  d'Àquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOMOKKS,  36  AV8IL   1360.) 

Banquet  chez  te  comte  de  Pembroke.  —  Paroles  de  Cecil  sur  les  alarmes  des  marchands  à  Anvers. 
Explications  satisfaisantes.  —  Entretien  avec  l'ambassadeur  de  France.  Il  semble  que  les  Français 
cherchent  à  apaiser  les  troubles  d'Ecosse  sans  rintcrvention  de  Philippe  II.  —  Prochain  départ 
du  comte  d'Hclfensteyn. 

Madame,  Hier  ayans  disné  au  logis  du  conte  de  Pennebrouck  avec  la  pluspart  des 
S"  Conseilliers,  aulcuns  desdicts  S"  nous  feirenl  remonstrer  par  le  Secrétaire  Sicel 
que,  à  l'occasion  du  commun  bruyct  de  guerre  cl  aulcuncs  apprestes  d'icelle,  que  l'on 
faisoit  par  delà  contre  ce  royaulme,  leurs  subgects  marchans  résidens  en  Anvers  (fort 
suspieionneux  et  craintifs  comme  est  la  nature  de  semblables  gens)  avoienl  esté  eon- 
slraincls  (pour  pourveoir  à  leurs  pertes  et  ruync)  de  vendre  et  transporter  à  aultres,  à 
leur  très-grand  et  inestimable  intérest  et  dommaige,  les  denrées  et  marchandises 
qu'ils  y  avoient,  mesmes  saulver  par  deçà  leurs  personnes  de  peur  de  ladicte  guerre, 
aussy  que  la  Royne  avoit  entendu  que  l'on  avoit  faict  deffence  par  tous  les  ports  de 
pardelà  de  non  laisser  passer  par  deçà  aulcuns  de  leurs  subgects,  ne  courriers,  chose 
([ue  luy  povoit  donner  suspiiion  que  la  erainete  desdicts  marchans  avoit  aulcunement 
|irocédé  à  juste  occasion,  dont  elle  cstoit  fort  esbahye,  puysque  jusques  oires  elle  ne 
nous  avoit  à  ce  donné  aulcune  cause,  ne  de  nous  jusques  à  présent  entendu  que  telle 
fût  l'invention  de  Sa  Majesté,  ains  tout  au  contraire,  disant  ledict  Sicel  que  telles  fâchons 
de  faire  estoient  de  très-mauvaise  et  très-dangereuse  conséquence,  mesmes  de  donner 
occasion  à  leurs  marchans  de  recevoir  si  grands  donunaiges  et  perles  et  de  tousjours 
vivre  en  suspens  et  double  de  guerre,  dont  seroit  à  craindre  que  lesdicls  marchans,  ne 
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«lémnndanf!  que  liberlé  et  repos,  scroient  conslraincts  clierclier  ailleurs  lieu  plus  scur 
pour  leur  négociation ,  que  pouroit  causer  que  l'entrecours  desdictes  marchandises  entre 
ee  pays  ctcelluy  de  par  delà  cessas!  du  tout,  au  notoire  dommaigc  de  chascun  desdicis 
pays,  à  quoy  ladicie  Royne  de  son  cousté  ne  vouldroit  jamais  donner  occasion,  ains 
entretenir  ledict  entrecours  selon  les  pacts  et  iraictés  de  ce  faicts.  El  pour  ce  que  elle 
ne  povoit  croire  que  Sa  Majesté  vouidroil  empesclier  icelluy  enlrecours  en  luy  mouvant 
guerre,  nous  rcquist  que  leur  vouidrions  déclairer  l'intention  de  Sadicte  iMajesté  en 
eest  endroict,  si  la  scavions,  et  que  à  ce  vouidrions  faire  ohvyer  aflin  d'éviter  que 
semblables  inconvéniens  ne  s'accrussent,  ausquels  après,  quant  on  vouldroit,  didicille- 
n>ent  on  pouroit  remédier. 

Sur  quoy  leur  avons  respondu  que  ne  croyons  aulcunement  que  la  crainte  desdicis 
marchans  avoit  procédé  par  quelque  occasion  que  à  ce  Sadicte  Majesté  ou  Vostre 
Altèzc  ou  nous  leur  povoyons  avoir  donné,  mais  bien  par  quelque  advertisscment 
d'icy  et  dont  après  auroit  ensuyvy  l'arrest  de  nos  navires  el  courriers  faict  ces  jours 
passés  en  ce  royaulme;  et  quant  à  la  deffence  faictc  par  les  ports  de  pardelà,  que  n'en 
sçavions  à  parler,  néantmoings  présumions  (si  aulcunc  en  avoit  esté  faicte)  que  ce 
auroit  procédé  à  cause  du  subit  mouvement  et  nouvellités  usées  par  delà  par  leurs 
marcbans,  leur  asseurant  que,  quant  il  cousteroit  à  Vostre  Alièzc,  que  pardeçà  on  avoit 
osté  toutes  occasions  de  sinistre  pensée,  et  de  la  bonne  aiïcction  vers  les  pays  de 
Sa  Majesté,  qu'elle  useroit,  elle  useroit  de  semblable  affection  elferoit  lever  les  arresls 
que  par  delà  on  pouroit  avoir  faict,  desquels  toutesfois  estions  totalement  ignorans  el 
ne  povyons  croire  qu'ils  y  eussent  esté  faicts. 

De  laquelle  nostre  responce  lesdicts  S"  se  sont  démonsirés  assez  salisfaicts,  confes- 
sons que  le  mouvement  faict  par  delà  par  leursdicts  marchans  cstoit  à  imputer  à  quel- 
que téméraire  el  légière  craincte  d'iceulx  sans  aultre  juste  occasion  que  leur  povoit 
avoir  esté  donnée  par  delà.  Requérant  atant,  puysque  nouseleulx  cognoissons  la  vérité 
de  ceste  affaire,  de  ce  vouloir  advenir  Vostre  Altéze,  allin  que,  en  conformité  de  ce, 
luy  plaise  faire  lever  à  leursdicts  marchans  résidons  pardelà  toutes  ultérieures  sinistres 
suspitions,  ains,  si  besoing  est,  les  faire  asseurer  de  la  bonne  amityé  que  Sa  Majesté 
désire  conserver  entre  ses  subgecis  et  ceulx  de  ce  royaulme. 

Et  pour  ce,  Madame,  que  Vostre  Altèze  par  nos  précédentes  aura  asseï  esté  adver- 
lyc  des  causes  des  arrests  icy  faicts  (lesquels  ladicte  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil 
maintiennent  avoir  esté  faicis  sans  son  sceu)  et  que  iceulx  deux  ou  trois  jours  après 
ont  esté  levés,  aussy  que  depuis  n'avons  apperceu  que  l'on  ait  icy  usé  d'aultres  arrests, 
ny  nouvellités  que  pouroienl  engendrer  aulcunt-  arrière-pensée  de  la  mauvaise  corres- 
pondence  ou  volunté  de  ceulx  d'icy  vers  Sa  Majesté,  ny  ses  subgects,  il  plaira  à  Vostre 
Altèze  user  en  ce  selon  que  à  sa  pourveue  prudence  semblera  convenir  et  eslre  néces- 
saire. 
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Ledict  Sicol  nousdist  aussy  que  l'Ambassadeur  de  France  avoil  nvanl  hier  oslé  mande 
vers  la  Royne  pour  luy  faire  donner  responce  sur  le  protest  par  luy  naguaires  faiet 
(dont  par  nosdictes  précédentes  avons  aulcunement  adverty  Vostre  Altèze),  laquelle 
toutesfois  ne  Iny  avoit  esté  donnée  absoluie  pour  ce  que,  comme  ledict  protest  donné 
oultrepar  cscript  par  ledict  Ambassadeur  contenoil  plusieurs  poincts  et  articles,  la  Royne 
désiroit  bien  sur  chascun  d'iceulx  respondre  parliculièrement  aussi  par  eseript,  ce  que 
ceulx  de  son  Conseil,  tant  à  cause  des  nopces  dimenche  dernier  célébrées  en  Court  que 
la  fcste  de  S*.  George  depuys  cnsiiyvie,  n'avoient  encoircs  peult  faire,  ny  la  rédiger  en 
franchois,  comme  il  estoit  besoing  ;  et  que  pour  lors  ne  luy  fut  donné  aultre  responce, 
saulf  seullement  déclairé,  veu  que  par  l'ung  article  dudiet  protest  ledict  Ambassadeur 
donna  à  cognoislre  que  le  Roy,  son  maistre,  csloil  content  de  commectre  qnelc'un  de 
sa  part  pour  amyablement  appoincter  leurs  différens,  si  la  Royne  vouloit  faire  le  sem- 
blable, que  icelle  Royne  en  estoit  très-contente  et  que  de  son  eousté  y  députeroit  aussy 
quelc'un. 

Sur  lequel  propos  ledict  Ambassadeur,  faisant  samblant  qu'il  n'estoit  besoing  faire 
aulcune  responce  sur  son  protest,  dist  qu'il  désiroit  parler  à  la  Royne  à  part,  ce  que 
luy  estant  accordé,  luy  avoit  donné  à  entendre  que  ledict  Roy,  son  maistre,  luy  avoil 
envoyé  lettres  et  commission  absolute  de  par  la  Royne  de  France,  sa  maistressc,  sur  la 
Royne  douaigière  d'Escosse,  sa  mère,  pour  traicter  et  vuyder  tous  les  différens,  tant 
avec  les  Escossois  rebelles  que  avccladictc  Royne,  dont  icelle  Royne  estant  très-joyeuse 
dist  qu'elle  luy  feroit  donner  saulf-conduict  et  toutes  autres  sceurtés  requises  pour  faire 
porter  lesdictes  lettres  à  ladicte  Royne  d'Escoisse  et  que  quant  et  quant  elle  y  cnvoyeroit 
ses  depputés. 

Nous  dist  aussy  que,  environ  une  heure  après,  ladicte  Royne  avoit  esté  advertye  que 
pays  naguaires  les  Franchois  avoient  prins  certain  gentilhomme  anglois  à  elle  envoyé 
de  France  par  son  Ambassadeur,  et,  après  luy  avoir  osté  ses  lettres  et  ieelles  incontinent 
envoyé  audict  Roy  de  France,  l'auroienl  constitué  prisonnier  ;  aussy  que  ledict  Roy  auroit 
faict  serrer  tous  les  passaiges  et  ports  de  son  royaulme  et  faict  mecire  en  prison  tous 
les  subgccts  d'icy,  marchans  et  aultrês,  chose  bien  disparate  (comm'il  dist)  et  contraire 
au  propos  que  ledict  Ambassadeur  peu  auparavant  avoit  tenu  à  ladicte  Royne  de  la 
commission  sur  la  Royne  d'Escoisse  pour  appoincler  leurs  dicts  différens,  dont  ladicte 
Royne  se  trou  voit  eu  grande  différence  avec  lesdiets  Franchois,  ayant  ferme  oppinionque 
toutes  leurs  semblances  de  vouloir  appoincter  avec  elle  ne  tendent  à  aullre  fin  que  de 
la  abuser  de  parolles. 

Sur  quoy  avons  rcspondu  que  du  faiet  dudiet  Ambassadeur  ne  sçavions  à  parler, 
mais  que  voullions  bien  asseurer  ladicte  Royne  que  à  Sa  Majesté  seroit  ung  merveilleux 
plaisir  qu'ils  s'accordassent  par  ensemble,  en  quoy  nous  nous  y  employerions  Irès- 
volentiers,  si  l'accord  se  feyt  icy  et  requis  en  fussions,  requérant  à  la  fin  Icsdicts  S" 
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de  à  ce  de  leur  coustc  vouloir  tenir  la  tnairi  pour  non  troubler  la  paix  et  repos  publicque, 
en  leur  réitérant  en  brief  toutes  les  remonstrances  que  es  précédentes  communications 
leur  avions  faict,  tant  pour  faire  retirer  ladicle  Royne  de  la  présente  tant  dangereuse 
guerre,  que  pour  luy  oster  toute  suspition  que  Sa  Majesté  luy  pouroit  porter  quelque 
mauvaise  volunté,  eomm'il  semble  que  ù  la  persuasion  d'aulcuiis  elle  peult  avoir  de 
Sadicle  Majesté  eonceue,  et  semble  qu'ils  se  contenteroienl  de  iraieter  d'aulcun  accord, 
moyennant  que  ce  ne  causast  suspension  de  leurs  desseings,  et  toutesfois,  eomm'ils  se 
fyent  si  peu  l'ung  de  l'aultre,  ne  semble  que  l'on  puysse  avoir  grand  espoir  dudict 
accord. 

Madame,  enescripvanteestes,  avons  reeeu  les  lettres  de  Vostre  Âllèze,  du  xxu°  de  ce 
mois,  en  responce  des  nostres  du  vu,  ix,  xu,  xv  etxvii*  du  mesmes,  lesquelles  par  nous 
bien  et  au  long  veues  et  visitées,  trouvons  qu'elle  ne  nous  ordonne  chose  que  jusqucs 
à  présent  n'ayons  ensuyvy  en  nos  communications.  Si  est-ce  que  ensuyvanl  le  contenu 
de  vosdicles  lettres  insisterons  et  continuerons  au  debvoir  par  nous  encommencbé, 
avec  toute  diligence  et  dextérité  à  nous  possible,  en  actendant  que  aullre  chose  par 
Sa  Majesté  ou  Vostre  Allèze  nous  soit  ordonné. 

£n  conformité  de  quoy  avons  ù  ce  matin  bien  amplement  eommunicqué  avec  le 
S'  de  Scure,  allendroit  de  la  communication  qu'avons  hier  eu  aveeq  lesdictsS"  Conseil- 
liers  et  mesmes  luy  tenu  les  propos  contenus  es  lettres  de  Vostrediete  Allèze,  lequel 
nous  estoit  venu  requérir  de  vouloir  faire  une  rencharge  à  ladiete  Royne  de  nostre 
charge  pour  faire  retirer  son  camp  de  Litz,  disant  qu'il  avoit  certainement  esté  adverty  que 
les  gens  de  ladiete  Royne  avoicnt  désjà  commenehé  à  cannonner  ladicle  ville  et  tué  de 
leur  artillerie  xxxii  personnes  de  ceulx  de  dedens,  ce  que  ne  nous  semble  vraysemblable, 
puys  jusques  oires  n'avions  entendu  telles  nouvelles,  dont  présumons  qu'il  nous 
vouloit  ce  persuader  pour  nous  mouvoir  et  induire  à  faire  à  ladiete  Hoyne  quelques 
plus  rigoreulx  dcbvoirs  pour  nous  rendre  à  elle  plus  odieulx  et  faire  par  ee  leur  cas 
meilleur,  selon  que  par  nos  précédentes  avons  assez  adverty  Vostre  dicte  Allèze. 

A  quoy  luy  avons  respondu  (|ue,  nonobstant  avions  à  ce  faict  plusieurs  fois  tout 
extrême  debvoir,  comme  luy-mesmes  povoit  avoir  entendu  de  la  Royne  et  ses  Conseiliiers 
(comme  aultresfois  il  nous  avoit  disi),  toulesfois  ne  délaisserions  de  rechief  de  la  à  ce 
presser  par  tous  les  meilleurs  moyens  qu'il  nous  seroit  possible,  sans  toutesfois  excéder 
les  termes  et  limites  de  noslre  charge,  dont  il  nous  a  assez  démonstré  qu'il  se  tenoit 
pour  content  et  satisfaiet,  et  mesmes  du  debvoir  et  oITre  par  nous  faict,  et  si  nous  a-il 
dist  que  dedens  Lyl  avoit  in"  ii"  hommes  de  guerre  la  plusparl  Franchois  et  qu'ils  sont 
pourveus  de  vivres  pour  tout  le  mois  de  jning  prochain  au  plus. 

Et  pour  ee  que  Icdiet  Sicel  nous  nvoit  faict  ses  plaincles  de  l'arrest  faict  audict 
France,  dont  cy-dessus  est  faictc  mention,  luy  avons  demandé  s'il  estoit  vray  que  l'on  y 
avoit  arreslé  les  Anglois  et  leurs  biens  et  mesmes  faict  serrer  les  ports  d'illecq  :  à  quoy  il 
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nous  respondil  qu'il  n'avoil  eu  tel  advertissoment  cl  ne  pensoit  qu'il  fût  ainsi.  Bien 
cstoit  vray  qu'il  avoit  entendu  que  à  Calais  et  Diepc  on  y  avoit  arreslé  deux  navires  de 
ce  pays,  l'ung  en  contrevenge  de  l'oullraige  faict  en  la  bonne  sepmaine  dernière  à  ses 
gens,  et  l'aullre  à  l'occasion  de  quelque  contre-arrest  ou  représailles  icy  décernées, 
lesquelles  toutefois  il  avoit  estripl  aux  gouverneurs  desdicts  lieux  de  faire  incontinent 
délivrer,  et  que  de  faict  elles  auroicnt  esté  relaxées. 

Et  si  avons  aussy  essayé  (conformément  à  l'advis  de  Vostre  Altèze)  d'entendre  de 
luy  aulcunes  particularités  des  traictés  faicts  entre  le  Roy  de  France  et  les  Escossois 
(lesquels  iceulx  Escossois  maintenoient  leur  avoir  esté  enfraincis  par  ledict  Roy)  et  si 
par  iceulx  esloit  convenu  que  ledict  royaulme  d'Escosse  se  gouverneroit  par  subgects 
et  naturels  du  pays,  et  en  povoir  de  qui  dcbvoicnl  demeurer  les  fortresscs  d'illecq,  de 
qui  après  aulcunes  variations  avons  assez  entendu  que  par  ci-devant  avoit  esté  faicte 
entre  ledict  roy  de  France  (alors  daullin)  et  à  présent  sa  compaignc  au  traiciié  de  leur 
mariaigc  audict  Escosse  certaine  capitulation,  et  depuys  à  la  consommation  dudict 
mariaige  une  aultre  en  France,  assez  discordantes  l'une  de  l'aultre,  contenantes  en  effect 
que  les  fortresscs  de  Donibar,  Lytz  et  Sterlin  dcmeureroient  es  mains  dudiclRoy  de 
France  avec  garnison  franclioise  de  sept  cens  cincquante  hommes,  et  le  chastcau  de 
Dombreton  es  mains  du  duc  de  Chaslclhérauld,  et  les  ofliccs  héritablcs  aux  naturcLs, 
confessant  tou  esfois  que  iceulx  traictés  n'avoient  du  tout  esté  observés,  ny  entretenus 
du  cousté  dudict  S'  Roy,  que  néantmoings  iceiluy  Roy  avoit  tousjours  offeitde  satisfaire 
aux  poincts  et  articles  y  contenus,  comme  encoires  il  présenioit  ce  faire  à  présent,  si- 
comme  ledict  de  Seure  disoit. 

Par  la  continuation  des  devises  dudict  de  Seure,  il  a  assez  confessé  que  feu  le  Roy 
Henry  et  le  Roy  moderne  avoicnt  donné  occasion  à  ladicti;  Royne  de  se  soubçonner  d'eulx 
qu'ils  avoicnt  voulu  invahir  et  occuper  ce  royaulme,  et  sur  ce  poinct  il  nous  a  déciairé 
aulcunes  practiques  que  par  ci-devant  avoicnt  esté  démenées  pour  parvenir  à  ladictc 
occupation,  sicomme  entre  aultres  une  avec  le  conte  de  Oldenburg  pour  mener  en  ce 
royaulme,  à  reffeel  que  dessus,  viti'"  hommes  de  pied  et  im°  elievaulx;  aussy  que  le 
Conneslabic  de  France  à  la  mesme  fin  avoit  eu  bien  estroicte  practique  et  communication 
avec  ledict  feu  roy  Henry,  disant  toutesfois  que,  pour  le  présent,  l'on  ne  pensoit  plus  à 
semblables  practiques,  ains  seulement  à  la  vraye  paix,  repos  et  Iransquillilé  commune. 

Et  finablcmcnt  nous  semble  que  rinlenlion  desdicts  Franchois  ne  tend  à  aultre  fin 
que  de  appaiser  par  ces  traictés  et  communications  de  paix  les  troubles  d'Escosse  pour 
désunir  la  confédération  que  ladicte  Royne  a  avec  les  rebelles  d'Escoisse  et  après,  par  les 
forches  que  à  présent  ils  y  ont  et  aultres  qu'ils  inectent  en  ordre,  suyvre  leur  desseing 
et  pensée  sur  cedict  royaulme,  ce  que  nous  faict  ainsi  juger,  veu  qu'ils  ne  monstrent 
avoir  volenté  d'eulx  ayder  de  l'assistence  et  faveur  que  Sa  Majesté  leur  présente,  ny  de 
nostre  offre  plusieurs  fois  à  eulx  faict  d'eslre  moyenneurs  pour  les  accorder,  démonslrant 
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assez  ledict  de  Seiire  qu'il  n'estime  guaires  nostre  intervention  el  qu'elle  luy  est  peu 
iiggréable,  de  sorte  que  ne  l'ung,  ne  l'aullre  desdictes  parlyes  ne  feront  riens  par  nostre 
moyen,  dont  il  faict  à  doubler  que  les  aiïaires  se  conduiront  de  sorte  que  Sa  Majesté  se 
pouroit  cy-aprèsbien  trouver  cmpescliée  pour  les  remédier,  ou  du  moings  qu'ils  s'accor- 
deront sans  nous,  ce  nonobstant  ne  deffauldrons  de  suyvre  avec  toute  diligence  l'intention 
de  Sa  Majesté  et  la  voslre. 

Ensuyvant  le  commandement  de  Vostre  Altèze,  ayant  veu  la  copie  des  lettres  que 
l'Empereur  escript  au  conte  de  Helfesteyn,  son  Ambassadeur,  tendant  à  le  révocquer  de 
la  légation  pour  laquelle  il  a  esté  icy  envoyé,  avons  sur  ce  communicqué  avec  ledict 
conte  assez  prolixcment  affîn  de  (pour  les  respects  mentionnés  es  lettres  de  Vostre  Altèze) 
le  faire  encoircs  différer  pour  quclcpie  temps  son  parlement  d'icy.  A  la  fin  nous  a  semblé 
il  tous  que  sondict  partement  poura  donner  quelque  accélération  à  liidicte  Royne  pour 
de  tant  piustost  s'incliner  à  changer  son  opinion  et  d'entendre  à  quelque  traictié  de  paix; 
car  quant  au  mariaige  l'on  s'en  est  assez  apperceu  qu'il  n'y  a  nulle  apparence,  comme 
Vostrediclo  Altèze  entendra  plus  à  plain  de  bouche  dudici  conte  à  son  retour  par  delà, 
lequel  toutesfois  il  est  content  de  différer  pour  huict  ou  dix  jours,  si  d'aventure  cepen- 
dant survint  quelque  chose  qui  feit  changer  à  ladicle  Royne  son  opinion,  ce  que  doublons 
bien  que  non,  oires  que  comme  entendons  elle  se  faindra  mal  contente  du  partement 
d'icelluy  conte. 

A  ce  soir,  la  royne  actend  certain  courrier  de  ses  Ambassadeurs  eslans  en  Ëspaigne 
avec  advertisscment  (comme  pensons)  de  leur  besoigné  avec  Sa  Majesté,  et  si  sommes 
adverly  que  la  sepmaine  passée  elle  a  despesché  deux  exprés  courriers  l'ung  vers 
France  et  l'aullre  vers  Sadicte  Majesté  audicl  Ëspaigne. 

Nous  avons  remonstré  et  faict  entendre  audict  Sicel  l'amyable  et  sincère  responce 
que  Voslre  Altèze  a  faicte  à  ceulx  d'Anvers  sur  l'advis  par  eulx  demandé  au  Cliancellier 
de  Brabant,  quant  à  ce  que  les  marchans  de  par  delà  trallicquans  icy  avoient  demandé 
s'ils  sedehvroient  retirer  d'icy  et  leurs  marchandises,  sur  l'exemple  de  ce  qu'ils  avoient 
entendu  que  les  Anglois  de  delà  avoient  faict  vendre  par  delà  leurs  draps  avant  le  temps, 
de  laquelle  il  s'est  démonstré  fort  satisfaict  et  promis  qu'il  le  feroit  entendre  à  la  Royne 
pour  tenir  réciprocque  intégrité  el  correspondence,  à  quoy  elle  ne  fauldroii  jamais,  si- 
comme  il  dist,  et  (le  son  cousté  y  tiendra  tousjours  la  main. 

De  Londres,  le  xxvi°  jour  d'apvril  1500. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  à  Paris,  vol.  Angle- 
terre, p.  77  v°,  avec  la  date  du  27  avril.  —  Publié  incomplètement 
par  M.  Teulet,  Relations  politiques  de  la  France  avec  l'Ecosse, 
t.  Il,  p.  H3.) 
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DCXXIII. 

L'évêque  d'Aquila  à  l'évêque  dÀrras. 

(â7  AVBIL  4860.) 

Il  agit  avec  prudence  et  s'abstient  de  toucher  aux  questions  religieuses  :  ce  dont  la  ruine  lui  sait  gré. 
—  A  son  avis,  le  seigneur  de  Glajon  est  trop  hostile  aux  Français  et  trop  favorable  aux  Anglais. 

Ho.  ricibido  la  carta  de  V.  S.  de  xxij  deste  y  con  ella  mereed  muy  grande  por  lo  que 
V.  S.  me  manda  avisar  aiierca  de  lo  que  toca  a  los  négocies  de  aqui,  en  los  quales 
seguire  siempre  el  orden  y  adverlimiento  de  V.S.  por  mi  parle,  como  Mons'  de  Glajon 
liaze  por  la  siiya,  a  quien  lie  moslrado  lo  que  V.  S.  escrive.  Ilasla  agora  en  elles  no  se 
ha  liecho  eosa  que  no  vaya  endereçada  al  mismo  fin  y  que  no  conlorme  con  los  medios 
(|ue  V.  S.  manda  que  se  tengan,  y  con  la  una  parte  y  la  otra  nos  havemos  Iraydo  de 
manera  que,  en  qualquiera  resolucion  que  Su  Mag*"  loraare,  no  dexara  de  convenir  lo 
que  aqui  se  lia  tralado,  en  lo  quai  V.  S.  enlendera  lo  que  hasta  agora  hay  por  la  caria 
que  se  embia  a  Madama,  aunque  como  sean  solamenle,  plalicas  y  raçonamientos  diver- 
ses que  cada  dia  tenemos,  no  se  puede  dar  noticia  de  todas  las  palabras  que  passan,  ni 
yo  puedo  en  ello  ayudarme  de  mi  trabajo  para  dar  parlicular  cuenla  de  todo,  haviendo 
de  passar  por  mano  del  Secrelario  de  la  Terre  y  no  tiniende  yo  (anta  plalica  de  la  lengun 
en  que  se  escrive  que  sepa  espriniirlo  a  mi  modo,  y  a  estas  causas  por  vcntura  havra 
alla  paiecido  que  se  pudieran  baver  tratado  algunas  cosas  mas  al  proposito  de  lo  que 
se  ha  heclio,  loqual  soy  cierlo  que,  enlendiendo  iode  io  que  ba  passade,  ne  se  juzgaria, 
pues  es  cierlo  que  todo  ha  side  conforme  a  lo  que  Su  Alleza  escrive. 

En  cosas  de  religion  nunca  se  ba  hablado  de  manera  que  el  punie  principal  baya 
side  examinar  estas  malerias,  y  una  vez  que  Sicel  Iralo  mal  de  la  nuesira  en  Consejo, 
llamandola  opinion  y  quiiandonos  el  nombre  de  catholicos  barto  prejudicialmcnle,  yo 
lue  cl  que  me  agravie  dello  y  hize  inslancia  con  la  Rcyna  misma  que  no  consintiesse 
que  se  prepusiessen  malerias  de  aquella  calidad  en  taies  liempos  y  sazon,pues  ni  Su  Mag* 
prelendia  tralar  délias,  ny  yo  disputar  con  Sicel,  ni  predicarle  a  ella,  y  se  qnedo  muy 
salisfecha  y  lo  esta  de  mi  en  esta  parle  porque  sabe  que  nunca  me  lie  puesle  en 
semejanles  malcrias  y  que  el  dar  algunas  limosnas  y  ayudar  a  algunes  esludianles  y 
cleiigos  que  andan  por  aqui  perseguidos,  le  be  hecho  con  su  licencia  de  ella,  y  nconse- 
jadele  que  les  tratasse  de  manera  que  no  les  diesse  ocasion  a  bullicios,  ni  a  lumullos,  y 
en  iin  en  esla  malcria  se  que  esta  salisfecha  y  que  Iras  este  no  be  dexade  de  hazer  lo 
poco  que  he  podide  para  conservar  a  estes  en  la  devecion  de  Su  Mag*,  que  es  lo  que 
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el  afio  passado  $c  me  mando  en  Chateau-(>ambresi  que  avisasse  al  senor  Conde  de 
Fcria. 

Mons'  de  Clajon  es  tan  poco  amigo  do  Franceses  •  que,  aunque  vee  en  los  de  aqui  las 
dcsordencs  y  ynsolencias  que  el  avisa,  siernpre  le  parece  que  son  eslos  mas  toiierables 
que  los  olros,  y  porque  me  parcce  que,  quando  aqui  vino,  Iraya  sospeeha  de  que  yo 
siguicndo  cl  parecer  de  algunas  oiras  pcrsonas  ténia  poca  inclinacion  a  mantener  buena 
amislad  entre  el  Iley  nueslro  seftor  y  esta  Reyna;  lie  nsado  muciia  diligencia  en  hazeric 
entcnder  y  ver  lo  conlrario,  lo  quai  el  ha  podido  conocer  tanto  de  lo  que  yo  le  he  contado 
de  las  cosas  de  aqui,  como  de  lo  que  ha  vislo  que  he  passado  con  la  Keyna  y  con  cstos 
suyos,  repitioiidoles  Lis  diligeneias  y  buenos  olicios  hechos  por  mi  con  ellos  départe  de 
Su  Mag**,  a  fin  de  tenerlos  pacificos,  con  lo  quai  y  con  hazerle  ver  la  llavera  con  que  he 
iratado  lo  que  despues  que  el  aqui  vino,  le  ha  ofrecido,  pienso  que  se  le  ha  qiiitado  del 
todo  la  sombra  que  traya,  y  ya  cnticnde  que  esta  gente  haran  tanio  que  nos  pongan  en 
nuevos  irabajos,  y,  aunque  el  querria  dar  la  culpa  principal  dello  a  Franceses,  yo  en  este 
no  piK'do  dexarle  de  eonlradezir  porque,  aunque  a  ellos  no  los  escuso  quanio  a  su 
intencion  en  el  caso  en  que  eslamos,  se  que  la  lleyna  y  Sicel  son  los  que  nos  traen  a 
estos  termines  y  que,  si  ella  quisiera  scr  miiger  de  bien  con  ha/.er  lo  que  dévia  a  su 

'  Les  ennemis  de  révoque  d'Aquila  l'accusaient  d'cCre  trop  favorable  aux  Français. 

Le  25  avril  1K60,  Tlirockmorton  annonçait  dans  une  dépêche  adressée  à  la  reine  d'Angleterre  qu'un 
personnage  nomme  Baplista  de  Tavory  lui  avait  fait  certaines  révélations  importantes,  notamment  sur 
Philippe  II  cl  sur  son  ambassadeur  à  Londres  : 

He  (eilyd  me  that  he  knowelh  secret  mcn  about  Your  Majesty,  that  bave  good  entertaynmenl  of  Ibis 
Kyng  for  service  siike,  and  ar  mcn  of  apparance,  whom  hc  halhe  promised  me  to  disrover  uoto 
Your  Majesty.  Ile  sayd  aiso  that  the  Busshop  of  Aquyia  gyvcth  thèse  men  ail  the  intelligence  that  hc 
can  corne  by,  and  for  that  the  French  Ambassador  suspccted  Ihv  sure  passyng  of  bis  packcttes,  Ihe 
sayd  Busshop  convcycth  ail  or  most  of  his  packetts  into  Flanders  with  bis,  and  so  comc  they  hylher. 

11  ajoutait,  trois  jours  après,  dans  une  autre  dépêche  : 

It  niay  plcase  Your  Majesty  to  appoint  M'Secrelary  to  disciphcr  this  herundcr  writen  himscif.  I  am 
very  creddibly  informed  by  four  sundry  meanis  that  the  Bishop  of  Aquila  is  the  F.  K.  his  pcntioncr 
and  lokith  fora  grcat  abbey  in  France;  for  better  déclaration  therof  it  is  assured  me  that  for  one 
leltcr  the  F.  anibas.s.  wrilith  hithcr,  he  writilh  so  and  taketli  upon  hira  to  convey  ail  the  F.  letlers  to 
and  fro,  so  as  thcre  is  grcat  likclyliood  that  a  grcat  part  of  that  hc  si>eakcth  to  the  French  advantage, 
is  more  groundcd  upon  afTcction  than  commission,  whcrby  Your  Majesty  may  gesse  bow  you  bave 
hilhcrlo  bcen  handird  by  him  in  mnking  him  privy  to  yuur  proccudings,  seeing  Ibe  scquci  Ihcreof  is 
such  and  tliat  hc  advcriiseth  from  thcncc  hitlicr  more  than  ail  the  rcst  Ihere  do.  The  bouse  of  Guise, 
by  the  C.  of  Lorrain  his  minislcry,  sccing  that  they  eannot  rcvcngc  Iberaselves  as  they  wold  do, 
practisc  (as  I  am  by  right  good  knowledgc  informed)  that  which  it  ashameth  me  lo  wrile  yca  or  to 
think  upon,  bcing  so  abhoniinablc  an  ontcrprise,  whcrof  l  hâve  advortised  Your  Majesty  by  him 
■who  gavo  nie  Ibis  first  intelligence  of  it  Ihe  live  and  twcnly  of  Ibis  présent,  whose  name  is  de  Favory. 
They  havc  hircd  an  Italian  namcd  Stéphane  to  poison  Your  Majesty.  (Record  o/fiee.) 
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anima,  honra  y  estado,  pudiera  conseivar  la  paz  pubiica  por  su  parle  haito  (icmpo.  Pero 
en  todas  estas  très  niaterias  ha  lieclio  y  haze  lodo  al  revcs  de  lo  que  deve,  solamente  a 
fin  de  rebolver  el  mundo  y  por  esta  via  eximirse  de  censuras  de  nadie,  que  es  lo  que 
tantos  dias  ha  tengo  avisado  a  Su  Mag"*.  Esie  capitulo  tocante  a  Mons'  de  Giajon,  escrivo 
a  V.  S.  confidentemente  »e  aliquid  lateat  dominum  meurn  de  todo  lo  que  aqui  passa 
grande  y  pequeflo,  con  certificar  a  V.  S.  que  la  bondad  y  prudencia  de  Mons'  de  Giajon 
me  tienen  tan  obligado  y  alicionado  a  su  servicio  quanto  es  razon  y  quanto  espero  qeu 
el  conocera  mi  volunlad.  Nucstro-Senor,  etc. 
De  Londres,  a  27  de  Abril  1560. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 


DCXXIV. 

L'évêqtie  d'Arras  à  l'évèque   d'Aquila. 

(Bruxelles,  30  avril  4560.) 

On  a  reçu  une  dépêche  du  roi.  —  Il  serait  heureux  de  voir  l'évèque  d'Aquila  obtenir  un  chapeau  de 
cardinal.  —  Il  l'engage  à  agir  de  concert  avec  le  seigneur  de  Glajou. 

Por  las  cartas  de  Madama  vera  V.  S.  lo  que  aqui  ha  parecido  sobre  el  despacho  que 
ha  venido  de  S.  M.,  y  lo  que  se  ofrcce  en  respuesta  de  las  de  V.  S.  '  y  de  Monsieur  de 
Giajon,  a  lo  quai  me  rcmito.Yo  hago  sicmpre  en  Corte  de  Espaîla  los  oHciosque  pudo 
por  V.  S.,  y  por  la  copia  que  con  esta  va,  vera  lo  que  sobre  ello  me  responde  el  sefior 

'  Parmi  les  dépêches  de  Philippe  il  se  trouvait  la  lettre  suivante  adressée  à  l'évèque  d'Aquila  : 
Todas  vuestras  cartas  avemos  recivido  hasta  las  ultimas  de  iij  y  xviiij'  de  Hcbrero  y  vij  de  Marco, 
y  la  Duquesa  de  Parma  rai  hcrniana  me  embiu  una  carta  que  a  ella  le  cscribistes  y  una  relacion  que 
le  dio  en  Bruxclas  a  los  xv  de  Marco  de  vucstra  parle  el  Doctor  Juan  Tornero,  por  las  quales  y  por 
las  copias  que  con  cllos  venian,  he  entcndido  muy  particularmcntu  el  estado  de  las  cosas  desse  reyno  y 
los  tcrminos  en  que  quedavan  los  de  Escocia  entre  la  Reyna  de  Inglaterra  y  los  Franceses,  y  los  uodios 
y  apuntamientos  que  se  havian  movido  y  tralavan  entre  ellospara  dar  algun  asienlo  en  las  cosas  que  ay 
conlroversia  para  que  cesscn  las  armas  ;  y,  aunque  teneraos  por  oierlo  que  sera  llegado  ay  Moss.  de 
Glaon,  que  embiamos  a  hablar  con  la  Reyna,  con  la  ynsirucion  y  cartas  que  avrcis  visto,  y  que  podria 
ser  que  con  su  Ilcgada  los  nrgocios  huviesen  toniado  algun  buen  asienlo,  todavia,  como  la  cosa  es  de 
tanta  importancia  y  de  que  podria  rcdundar  un  muy  gran  dafio  a  las  cosas  desse  reyno  y  por  consi- 
guicnte  a  las  nucstras  y  causar  perlurbacion  a  la  paz  pubiica  y  con  tanta  dificultad  se  assento,  no 
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Gonzalo  Percz  y  lo  que  yo  le  rcplico.  Pliiguicse  a  Dios  que  viese  yo  efccluado  el  dis- 
(urso  de  lo  del  capelo,  que  uo  pcrderia  nad;i  en  cllo  el  servicio  de  Su  Magestad,  ni 
lainpoco  en  que  se  dièse  al  senor  Embajador  Vargas,  y  bien  se  que  no  le  pesaria  al 
uno  del  bien  del  otro,  segun  son  amigos,  ni  a  mi  del  de  enirambos.  Con  esta  va  un 


podcinos  dexar  de  estar  con  cl  cuydado  que  es  ruçon  de  clio,  para  procurar  por  todas  las  vias  y  raedion 
possibles  que  estas  cosas  no  passen  adt-lanle;  y  assi  demas  de  la  dillj;cncia  que  aqui  se  ha  hcclio  cou 
el  Embaxador  de  Francia  de  nuestra  parle,  he  niandado  que  luego  se  parla  a  Francia  Garcllaso  de  la 
Vega  para  que  alli  liaga  con  cl  Rey  Cliristlanissimo  cl  olllcio  que  conviene  en  la  mslancia  que  liavreis 
visto  por  la  copia  de  su  ynslrucion,  que  los  olros  dias  se  embio  a  la  Duqucsa  de  Parma,  y  lleva  ordeii 
nuestra  para  avisarla  lucgo  de  lodo  lo  que  alli  negociare  y  passarc  sobre  su  cuinlsiun,  para  que,  teniendo 
con  vos  loda  bucna  inleligencia  y  correspondcncia,  se  pucda  encaminar  mejor  lo  que  al  bien  del 
negocio  conviene;  y  no  sera  menester  encargaros  que  vos  useis  en  ello  la  diligencia  que  sabeis  que  es 
menestcr,  pues  lencis  tambicn  enlcndido  lo  que  ymporla,  y  lo  encaminarcis  con  loda  discrecion  y 
bucna  mancra,  como  lo  havcis  hccho  hasla  agora,  de  que  tcnemos  mucba  satisfacion  y  del  cuidado  que 
leneis  du  entendcr  todo  lo  que  passa  y  avisarnos  tan  amenudo  y  Un  parlicularmente  dcllo. 

Los  Embaxadores  de  la  Rcyna  llegaron  aqui  a  ticinpo  que  yo  cra  salido  de  esta  ciudad  a  eonva- 
lescer  du  una  indispusicion  que  havia  teiiido  y  lucgn  cnmo  boivi  me  torno  a  acudir  el  mcsmo  dia  que 
tunia  scîlalado  para  oyr  a  los  Embaxadores,  de  mancra  que  me  huve  de  sangrar  y  purgar,  lo  quai  fue 
causa  que  se  dllatu  un  poco  el  oyrios  luego.  En  estando  con  alguna  mejoria  me  vinicron  a  liablar,  y 
despues  de  liavcrme  dado  la  caria  que  me  traian  de  la  Reyna,  me  dixeron  que  la  causa  de  su  vunida 
cra  para  que  cntciidicscmos  mas  parlicularmente  lo  que  ya  por  vos  me  avia  en  suma  significado  de  las 
indignidades  que  cl  Rey  y  Rcyna  de  Francia  contra  ella  aviau  usado,  quoxandose  lo  primcrodi-que  lun, 
viniendo  el  Rey  Enrrico  en  la  jusla  dondc  cl  murio,  avian  pucsto  en  los  doselcs  con  sus  armas  las  de 
Vnglaterra,  y  dcspucs  avian  puoslo  en  las  provisiones  cl  lilulo  de  Reyes  de  Ynglatcrra  e  Yrlaiida  y 
afladido  las  armas  en  los  selles  y  despurs  en  las  moncdas,  de  dondc  avian  moslrado  su  daHada  yntin- 
ciun,  y  juntamenle  con  este  avian  lornado  por  achaque  el  qiierer  castigar  los  que  cllos  llamavan 
rcbeldes  de  Escocia  para  cmbiar  alli  gran  numrro  de  gcnle  y  dcspuos  de  rcbcllados  aqucllos  y  teniendo 
pacifico  aquel  rcyno  passar  a  la  invasion  de  Ynglatcrra,  que  es  lo  que  ellos  prelcndcn,  y  que  su  Reyna 
havia  sufrido  mucho  llempo  eslo  hasla  ver  claramente  su  intenrion  y  no  se  moviera  a  hazer  cosa 
ninguna  sin  darnos  parle  dcllo,  a  quien  licne  por  tan  buen  hcrmano  y  fia  lanlo  de  nuestra  aroislad 
sino  viera  cl  i)cligro  que  avia  en  la  dilacion  y  no  prcvcnirlo  con  tiempo,  y  aun  con  lodo  eslo  rmbio  a| 
Duque  de  Nortfolc  a  Bcrvic  con  cierlo  numéro  de  gcnle  para  que  aleiidiessc  a  la  dcfcnsion  de  aquella 
frontera  y  con  ordcn  que  no  atendiessc  a  olra  cosa,  ni  passasse  adclanle,  sino  viendo  crcscor  a  los 
Franccses  lanlo  en  fuerças  en  aquella  parte  que  se  pudiesse  dello  lemcr  évidente  peligro,  y  que  en 
este  Icrmino  estavan  las  cosas  al  tiempo  que  cllos  partivron  y  que.  si  dcspucs  ara  han  succcdido  otras 
cosas,  cllos  no  lo  sabian,  ni  avian  Icnido  carias  dcllo,  y  en  este  proposito  dixrrnn  las  causas  que  la  Reyna 
havia  lenido  para  favorescer  a  los  Escoceses,  pur  ver  que,  si  el  Hey  de  Francia  se  apoderava  de  toda 
Escocia,  drsde  alli  a  pic  Uano  haria  la  invasion  de  Ynglatcrra,  que  cra  un  daHo  y  peligro  tan  inmi- 
nenle  que  la  Rcyna  de  Ynglatcrra,  sicndo  rcqucrida  e  instnda  por  los  Escoceses  para  que  los  ayudase 
a  conservar  en  sus  privilcglos  y  libertades  antiguas  y  en  lo  que  el  Rey  de  Francia  les  tienc  proraelido 
por  la  capitulacion  de  SH  casamicnto  y  haviendolc  offresfido  que  le  daran  doue  rchenes  hijos  de  los 
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plicgo  del  dicho  sefior  Embajador  Vargas  para  V.  S.  y  uiia  copia  de  la  relacion  de  la 
presa  de  los  Gelves  que  el  dielio  sefior  Embajador  me  lia  escrilo  le  enviase. 

De  Briisselas,  a  50  de  Abril  1560. 

Despucs  hc  recibido  la  de  V.  S.  de  27  deste  y  vislo  la  que  entrambos,  V.  S.  y 

nobles  de  aquel  rcyno,  seys  por  una  vez,  ella  por  su  seguridad  accepte  de  ayiidalles,  tcniendo  por 
cierto  que  a  nos  no  nos  paresccria  mal,  escusando  en  esto  la  dilacion  que  lia  havido  en  la  venida  de 
los  Embaxadores. 

Que  agora  viendo  que  cl  Rey  de  Francla  hazia  tan  grandes  aparejos  para  embiar  en  Escocia  y  que 
dcmas  de  la  gcnte  que  alla  tiene,  que  dizen  ellos  que  ay  fama  que  son  de  vj  hasta  Tiij  niil  hombres,  tiene 
treynta  caîlones  grucsos  de  batcria  y  muclias  inunicioncs  y  victuallas  en  mayor  quantidad  que  son 
inenester  para  subjeclar  las  plaças  de  Escocia  porque  todas  estan  en  su  poder,  sino  solas  dos,  alla  le 
avia  parcscido  embiarnos  estos  dos  Embaxadores  assi  para  dcclararnos  la  bucna  voluntad  y  amor  de 
hermana  que  la  Reyna  me  tiene  y  la  gran  confiança  que  de  nuesira  amistad  baze,  como  para  abrirse 
con  nos  y  declararnos  lo  que  alli  ha  passado  y  la  provision  que  ella  ha  liecho  para  obviar  al  pcligro 
que  ynstava  y  para  que  como  cosa  comun  y  en  que  dénias  de  su  daûo  y  de  aquci  rcyno  yva  tanlo  a 
nuestros  estados  que  estan  tan  cercanos,  le  aconsejassemos  lo  que  ello  en  esto  dcvia  liazer  y  como  se 
havia  de  govcrnar,  porque  savia  que  se  le  dariamos  quai  convcnia  a  su  bien  y  conservacion. 

Demas  desto  nos  pedia  que  pues  cl  pcligro,  como  esta  dicho.  aunque  primero  començava  por  ella, 
en  cffecto  era  comun,  nos  le  diesseraos  nucslro  favor  y  ayuda,  y  que  entre  tanlo  mandassemos 
urdcnar  en  Flandes  que  alli  no  se  diesse  a  los  Franecses  ningun  favor  de  victuallas,  nivios,  armas, 
ni  rauniciones,  ni  passo  por  nuestros  estados  para  passar  a  su  rcyno;  que  assi  niisrao,  porque  se 
entendia  que  Franecses  tcnian  Icvantados  Alemanes  y  querian  encaminar  para  passar  en  Escocia  la 
gcnte  de  guerra  del  Piamonte  y  los  soldados  viejos  de  Lorrcna,  que  nos  tuviesemos  la  mano  coD  ei 
Rey  de  Francia  para  que  lodo  esto  parasse;  y  que  si  nos  qucriamos  tomar  la  niano  en  este  negocio 
entre  cUos,  la  Reyna  haria  con  los  Escoccscs  que  fuesscn  obcdientcs  vassallos  al  Rey  y  Reyna  de 
Francia  con  que  les  guardasscn  lo  prometido  en  los  capitulos  matrimoniales  y  sus  antiguas  libertades 
y  los  dexassen  cntender  en  las  cosas  del  govierno,como  lo  solian  hazcr  los  nobles  de  aquel  rcyno. 

A  todo  esto  les  rcspondc  gcneralmentc,  diziciido  la  gran  voluntad  y  amor  que  tengo  a  la  Reyna  y 
para  niirar  por  lodo  lo  que  toca  a  su  bien  y  conservacion  y  dcfension  de  su  rcyno  y  que,  aunque  yo  le 
avia  sienipre  aconscjado  y  hccho  cntender  lo  que  me  parcscia  que  dévia  hazer.assi  por  vucstro  mcdio, 
como  por  el  Condc  de  Feria  y  ultimamcntc  con  cl  scnor  Glajon,  todavia  pues  agora  qucria  tomar  mi 
consejo  y  hazer  en  esto  de  mi  la  conliança  que  nuestra  amistad  y  hermandad  requière,  yo  miraria  sobre 
cllo  y  lo  peiisaria  bien,  como  cra  menester  en  cosa  de  tanta  importancia,  y  les  rcspondcria  lo  mas 
brevemente  que  pudiesse,  para  que  pudicssen  avisar  a  la  Reyna  como  me  lo  pedian,  y  con  esto  se 
dcspidicron  de  mi. 

Otro  dia  mande  al  Duque  de  Alva  que  los  oyesse  y  que  entendiesse  muy  particularmente  dellos  su 
comission  y  desmanuzasse  un  poco  la  materia  para  que,  cntcndido  bien  todo,  se  les  pudiesse  dar  la 
respucsta  con  mas  rcsolucion,  cl  los  vyo,  y  le  tornaron  a  rcpctir  aunque  con  muchas  mas  palabras  lo 
raismo  que  arriba  esta  dicho  en  sustancia,  y  les  rcspondio  que  si  elles  teniaa  las  qucxas  que  dczian  de 
lo  que  cl  Rey  y  Reyna  de  Francia  avian  hccho,  tambien  los  Franecses  las  tenian  de  su  Reyna,  y  seîia- 
ladamente  de  los  navios  que  los  Yngicses  les  avian  tomado,  y  de  que  cl  Embaxador  que  en  Francia  tiene, 
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Monsieur  do  Glajon  cscriven  a  Mndama,  y  cicrio  me  parecc  muy  bien  y  inuy  prudente 
y  atcntadaminle  considerado,  diclio  y  negoiiado  lodo  lo  que  en  ella  se  conticne,  en 
rcspuesta  de  loqual  afladeSu  Allcza  al  despacho  que  ya  ténia  heclio,  lo  que  alla  veran, 

havia  hcclio  muy  malos  otUcios  y  fotnentadn  las  commociones  que  agora  ay  en  Francia  por  causa  de  la 
religion.  A  lo  primcro  dixcron  que  lo  que  ellos  sabian  en  este,  era  que  sus  navios  llevaran  orden 
cxprcssa  de  la  Rcyna  de  no  hazcr  daflo  en  manera  ninguna  a  les  de  Franeescs,  si  ellos  no  les  davan 
occasion  para  cllo,  y  que  en  lo  srgiindo  la  neyna  cra  tan  sabia  y  prudente  que  no  querria  jainns  usar 
de  talcs  tcrniinos  con  ningun  Principe  por  lo  que  a  ella  tanibiun  le  poiiria  succéder  en  su  iiiisma  casa. 

Y  quanto  a  lo  que  tocavan  en  lo  del  govierno  de  Escocia,  para  que  el  Rey  de  Francia  lo  dcxasse  ea 
los  nobles  dcl,  les  dixo  que  cntcndia  que  cl  Rey  de  Francia  nunca  consenliria  en  cllo  porque  terni* 
que  los  nobles  que  cntrasscn  en  cl  govierno  le  pervcrtirian  a  todos  los  infcriorcs  en  lo  de  la  religion 
l'on  tan  gran  pcrjuicio  de  su  conscicncia,  y  ellos  rcspondieron  que  la  Rcyna  su  ama  no  se  cnircmetcria 
en  esto  de  la  religion,  sino  que  el  los  hiziessc  bivir  oomo  quisicsse  con  tal  que  en  lo  que  demas  se  les 
guardasscn  sus  libertades  y  lo  que  tienen  capitulado.  Tambien  les  dixo  cl  Duque  como  del  Embaxador 
de  Francia  liavia  entendidoquc,  pues  el  Rey  .su  amo  avia  sabido  la  comission  de  Moss'  de  Glajon  para 
yr  a  Ynghitcrra,  no  iiitentaria  a  tnetcr  nucvas  fuerças  en  Escocia  hasta  ver  y  entender  lo  que  avia 
ncgociado  cl  dicho  Glajon  eon  essa  Reyna. 

En  esta  platica  tocaron  los  diclios  Enibaxadores,  afirmando  que  cra  conno  de  snyo  la  rénovation  y 
confirniacion  dclascapitulaciones  antiguas  en  que  vos  nos  avisastes  que  avian  de  hablar,  diciendo  que 
si  esto  se  huvicra  heclio  dcsdc  que  se  asento  la  paz  univcrsal,  los  Franeescs  no  buvicran  osado  intcntar 
lo  de  Escocia  y  se  rcprimicran  en  executar  cl  mal  animo  que  tienen,  quericndole  pcrsuadir  que  si  agora 
se  hiziessc,  séria  de  muy  grande  importancia  assi  para  la  quietud  de  los  animos  de  los  subditos,  conio 
para  que  todo  el  niundo  cntemliessc  la  conformidad  que  tencmos  y  rcciprora  ayuda  que  nos  averaos 
(le  dar  y  que  tambien  séria  ocasion  que  los  Franeescs  se  atcntassen  y  dctuvicssen  en  lo  que  haviau 
començado.  A  lo  quai  1rs  respondio  cl  Duque,  eehando  de  fuera  esta  platica,  con  dczir  que  ya  los 
Franccses  en  Cliatco-Cambrcsi  havian  cntcndido  diversas  vezes  de  nuestros  comissarios  quan  cicrta 
estava  esta  obligacion  que  tencmos  a  la  ayuda  y  defension  de  la  Rcyna  y  como  era  reciproca  entre 
nosotros  y  que  esto  estava  tan  sabido  por  todos  que  no  avia  persona  que  lo  dubdasse  y  que  se  agora 
estando  las  cosas  en  los  termines  que  eslan  se  hiziessc  la  olra  renovacion,  aviendo  de  ser  yo  el 
mediancro  para  acordar  a  ella  y  al  Rey  de  Francia,  perdcriamos  el  credito  con  los  Franeescs,  y  no 
se  osarian  fiar  de  mi  porque  ternian  por  sospechoso,  de  manera  que  séria  destruir  el  negocio  que 
estava  en  tan  buenos  termines,  con  lo  quai  ellos  se  quiclaron  y  rcspondieron  que  cl  Duque  ténia  gran 
razon,  de  lo  quai  os  hc  qucrido  avisar  para  que  si  alla  se  os  hablasse  en  ello,  podais  satisfazer  en  la 
niisnia  conrormidud. 

El  Duque  les  dixo  pur  conclusion  que  cl  me  haria  rclacion  de  todo  In  que  con  ellos  avia  passado  y  nie 
suppliearia  me  rcsulviessc  lucgo  por  lo  que  importava  la  brevedad  dcl  liempo,  y  afladio  que,  aunque 
estava  claro  por  lus  capitulacioncs  el  ayuda  que  eramos  obligado  a  dar  a  1»  Reyna,  1rs  advcrtia  que  séria 
bien  que  ella  se  govcrnassc  de  manera  que  no  nos  quitasse  de  la  obligacion  que  tenianios  de  ayudarla, 
y  esto  dczia  porque  ya  sabian  que  la  ayuda  que  se  havia  de  dar  por  lo  capitulado,  se  entcndia  en  caso 
que  fucse  invadida.  Pero  que  si  ella  cra  la  que  hazia  la  invasion,  no  veya  que  esto  se  contenia  en  la 
capitulacion,  antcs  cntrabamos  en  la  olra  obligacion  que  tencmos  al  Rey  de  Francia,  por  série  hermano, 
ÏOMK    II.  47 
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y  en  lo  que  V.  S.  me  escrive  en  cifra  de  Monsieur  de  Glajon,  yo  me  huelgo  infinilo 
que  se  hoya  descnganado  de  aquella  persuasion  que  icnia,  y  que  entre  V.  S.  y  el  haya 
tan  buena  amistad  y  correspondencia,  y  créa  que  quanto  mas  le  piaiicara,  tanlo  mas  le 

«Irclarandoles  cstocoii  rauy  buenas  palabras  para  que  lo  cnlendicssen  bien  y  lo  tomassen  como  convenia, 
cncaresciriido  las  fucrças  que  el  Rcy  «le  Prancia  Icnia  y  provisioncs  que  para  enbiar  en  Escucia  baria 
y  que,  agora  que  cllos  en  alguna  manera  cstavan  supcriorcs,  dcvian  venir  en  algunos  mcdios  honestos 
y  razonables  y  no  avcnlurar  lo  lodo  por  cosas  de  poca  imporlancia.nicsperar  a  que  cl  Rey  de  Franeia 
passasse  las  fucrças  que  liene  in  Escocia  porque  entonccs  no  solo  no  se  aceptarian  mas  ni  la  Reyna  se 
podria  defendcr,  ni  yo  ser  a  ticnipo  de  valcria,  aunquc  luvicssc  la  bucna  voluntad  que  lengo.  Lo  quai 
ellos  conocicron  scr  ansi,  pcro  todavia  dixcron  que,  aunquc  no  se  aecordavan  bien  de  lo  que  en  este 
punto  se  cslendian  las  capitulacioncs,  les  parescia  que  si  Su  Mag**  Cesarea  que  esta  en  gloria  y  cl  Rey 
Enrrico  vieran  csle  caso  que  de  présente  se  offresce,  capitularon  de  otra  manera,  y  que  era  tan  nuero 
y  tan  ymporlanic  que,  aunquc  no  csluviessc  capitulado  sobre  el,  era  bien  tratarlo  y  provcerlo  de 
iiucvo  por  lo  que  locava  al  bien  comun  de  todos.  El  Duque  lomo  cargo  de  rcferirnos  lo,  y  con  eslo  se 
acabo  la  platica. 

Uespucs  de  lo  quai  cl  Duque  me  dio  cuenta  de  todo  lo  que  bavia  passado  conlos  dichosErobaxadores, 
y  aviendo  mirado  y  platicado  muebo  sobre  cllo,  les  lie  mandado  rcspondcr,  lo  primcro  diziendoles  el 
amor  y  bcrmandad  que  tcngo  con  la  Reyna  y  que  esta  es  la  misina  que  lione  conoscida,  y  agradcsccrle 
claffieion  que  oiuestra  tenernos  y  confiança  que  hase  de  nucstra  voluntad  en  lo  quai  no  se  liallara  jamas 
enganada,  y  alabarle  lo  bien  que  loba  bcclio  en  prevcnirse  y  ponersc  en  orden  para  que  no  la  tomasscn 
sus  vezinos  dcsapcrzebida,  Icniendo  causa  de  tcner  zclos,  como  dizc  que  la  lenia,  y  que  en  lodo  caso  ne 
se  descuidc,antcs  este  sicmpre  eo  orden  lo  mcjor  que  pudierc  y  que  procure  de  estar  fucric  por  la  mar  y 
impedir  a  los  Francescs  que  no  pucdan  mcter  nucvas  fucrças  mas  de  las  que  ya  tienen  en  el  reyno  de 
Escocia  y  que  cslo  se  lo  cslorve  por  todas  las  vias  y  modos  que  pudierc  y  que  en  todo  aqucllo  que  no 
fuere  niencslcr  para  seguridad  y  defensa  de  su  rcyno  nose  mêla  en  gucrra  pues,  aunque  sea  para  tanlo 
como  es,  siendo  niugcr  y  no  cstando  casada,  no  puede  acudir,  como  lo  haria  su  marido,  a  las  cosas  y 
cxercicios  de  la  gueria  y  que  por  ninguna  manera  se  ponga  en  cosa  que  pucda  lurbar  la  paz  de  la  Chris- 
tiandad  y  que  baziendolo  assi  le  ayudaremos  segun  las  capilulaciones  antiguas,  las  qualcs  enlendcmos 
y  quercmos  guardarj  y  que  si  la  invasion  passasse  adelante  o  se  pucliesse  temer  délia  claramente,  la 
ayudaremos  a  la  dcfensiun  de  su  reyno,  aunque  no  huviera  la  obligacion  que  ay  de  las  capilulaciones, 
assi  por  cl  amor  que  la  tcnemos,  como  por  lo  que  desscamos  cl  bien  y  sosicgo  dcssc  reyno  por  la  volun- 
tad que  le  tcnemos  dcsdc  el  ticmpo  que  en  el  esluvimos  y  por  lo  que  de  ello  podria  resullar  en  perlur- 
bacion  de  la  paz  publica  que  tanlo  cuydado  y  Irabajo  nos  costo  de  asscnlarla,  pero  que,  si  ella  quicre 
volunlariaraenlc  nietersc  en  gucrra  y  persiste  en  favorcscer  a  los  rebcldcs  y  dcsviados  de  nuesira 
religion,  agora  sea  en  Escocia  o  en  cl  Reyno  de  Franeia,  yo  no  pucdo  ayudarla  en  ello,  ni  en  las  cosas 
que  se  movicre  por  su  apctito,  sino  en  solas  sus  necessidadcs  en  cosa  que  importe  a  la  defcnsion  de 
su  rcyno  anics  lengo  ofrescido  al  Rcy  Chrislianisimo  que  para  cl  castigo  de  los  que  se  ban  Icvanlado 
en  su  reyno  en  lo  de  la  religion,  le  assistire  y  darc  lodo  cl  favor  y  ay uda  que  pudierc  '  ;  dénias  deslo  se 

•  Le  roi  écrit  en  marge  de  sa  lellre  :  •  Loi  navios  no  treo  que  eslan  en  orden,  y  los  Espanoles  lo  eslan  dias  ba  par» 
|iurlirsse,  y  podria  ser  lo  fuesen  ja  y  presto  :  sera  bien  borrar  en  la  caria  esta  anadicion  por  no  ofrezer  cosa  que  despues 
no  se  pudie!>e  cumplir.  * 
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conocera  lionrado  caballero  y  de  buen  zelo  y  entraûas  y  dcseoso  de  paz  y  del  bien 
publico.  , 

{Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  813.) 


les  ha  (licho  que  agora  que  la  Rcyna  esta  con  sus  fuerças  en  pic,  tome  con  el  Rey  de  Prancia  medios 
razonables  y  honestos  y  no  espère  a  quando  se  le  ayan  acibado  sus  dineros,  ys  que  cl  Rey  de  Francia 
aya  apaziguado  las  coniocioncs  de  su  reyno  y  acuda  con  todas  sus  fuerças  contra  clla  porque  en  aquel 
tlcnipo,  conio  se  lo  dixo  el  Duquc  de  Alva,  ni  los  Franceses  vendran  en  condiciones  que  sean  de 
accptar,  ni  clla  podra  rcsislirles  como  agora,  y  que  para  este  elTucto,  di-seando  el  bien  de  sus  cosm 
cunio  cl  de  las  nuestras  propius,  yo  embiuria  dcntro  de  très  a  quatro  dia<  a  Garcilasso  de  la  Vega  a 
Francia  para  que  hiziesse  sobre  este  ofliciu  con  el  Rey  Christianisimo,  cl  quai  tcndria  yntclligencia  con 
su  Embaxador  que  alli  rcsidc,  para  cxaminar  lo  que  conviniessc,  y  tainbicn  os  daria  a  vos  aviso  de  lo 
que  alli  négociasse,  para  que,  teniendo  bucna  comunicacion  y  corrcspondcncia  se  pudicssc  dar  asicnto 
en  los  négocies,  procuraiido  de  abreviarlo  todo  quanto  se  pudicsse,  porque  la  dilacion  haze  por  los 
Franceses  y  a  clla  lees  niuy  dailosa  por  las  causas  que  elles  podrian  conslderar;  y,  como  cl  Duque  no 
les  respondio  nada  de  nueslra  parte  a  lo  que  nos  pidicron  que  no  perrailiessemos  que  se  dicssen  de 
nuestros  cslados  de  Flandes  a  los  Franceses  navios, armas,  victuallas,  nimuniciones,  ni  selcs  pern>itiess« 
cl  paso  por  ellos  y  le  apretavan  por  la  respucsta,  el  Duque  le  respondio  que,  como  nos  hablaroa  en 
tantas  cosas,  va  el  no  le  dixcron  palabra  sobre  ello  en  la  comunicacion  que  con  se  tuvieron,  se  nos 
havia  passade  di!  la  nicmoria  este  punto,  pcro  que  podian  tcncr  por  cierto  que  de  nuestros  Estados 
no  saidria  cosa  que  pudicsse  bazcr  daiio  a  su  reyno. 

Con  esta  respucsta  que  les  m;mdamos  dar  han  querido  despachar  los  Enibaxadorcs  este  gentil- 
hombre  a  la  Rcyna  a  la  quai  yo  cscrivo,  respondiendo  a  la  carta  que  ellos  me  truxeron,  y  es  en 
crccncia  vucstra  y  de  Mons'  de  Ulajon,  como  lo  vercis  por  la  copia  dclla,  con  cl  quai  comunicareis 
lo  que  aqui  os  cscrivo,  y  cntrambos  barcis  con  la  Reyna  el  oflicio  que  vereis  convenir  en  conformidad 
de  lo  que  arriba  esta  dicho  que  se  les  lia  respondido,  y  avisareis  a  Nadama  mi  herraana,  de  lo  que  se 
bizicrc  para  que  el  ncgocio  se  cncaniinc  como  conviciie,  y  aca  tambien  nos  darcis  aviso  de  lo  que  eo 
todo  huvicre;  y,  por  que  esta  carta  va  por  niar,  se  os  enibiara  cl  duplicadu  por  tierra  con  el  primerv 
que  se  dcspacharsc. 

De  Malagon,  a  x  de  Abril  1S60. 

(Archives  de  Simancas ,  Sccrel.  de  Eitado,  Leg.  813.) 
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iifitd  I 

DCXXV. 

Greshain    à   Cecil. 

(AjiVKBS,  M)  AVKIL    I.t60.) 

Il  transiDvt  des  dépêches  importantes  d'Espagne.  —  Ordonnance  relative  aux  monnaies.  —  Les  navires 
qui  se  trouvent  dans  les  ports  de  la  Hollande  ne  se  peuvent  comparer  à  ceux  de  la  reine  d'Angle- 
terre. — '  Payement  des  dettes  de  lu  reine.  —  L'ami  à  qui  il  a  donne  une  chaîne  l'a  averti  que  les 
Espagnols  vont  rentrer  en  Espagne j  il  craignait,  quant  à  lui,  qu'on  ne  les  cnvoy&l  en  Ecosse.  — 
Le  prince  d'Orange  est  en  Hollande  et  cherche  à  obtenir  de  l'argent  pour  le  roi  :  ce  qui  sera  dilfi- 

.,  cilc.  —  On  attend  des  nouvelles  importantes  d'Allemagne.  Les  princes  protestants,  craignant  les 
.  desseins  de  Philippe  II,  sont  prêts  à  prendre  les  armes.  —  Arrivée  à  Cadix  des  galions  des  Indes. 
Plût  à  Dieu  que  l'or  dont  ils  sont  chargés  se  trouvât  dans  les  colTrcs  de  la  reine  et  de  Gresham. 
Et  toutefois  cela  ne  suffira  pas  pour  payer  ce  que  le  roi  doit  ù  la  Bourse  d'Anvers. 

Il-,  Iliglil  honnorable  S'.  Aftyrmy  most  humble  comcndacioiis,  it  maye  licke  yow  to 
undyrslande  ihal  by  my  letler  nf  ihe  xxviij""  of  ihis  présent  I  singnyfyed  unlo  yow  of 
ail  tliinges  worlhey  of  wriliin^.  And  with  ihe  said  packet  I  sent  lo  my  factor  a  paeket 
of  lettcrs  lo  my  lady  Monllagew,  wyche  came  from  my  lorde  hère  husbonde.  And  for 
ihat  S'  Thomas  Chambcriynne  write  me  ihere  were  letters  in  ihe  packel  thaï  lowchid 
ihe  Qtienes  M'"  affaires  of  grcat  iinporlans,  I  hâve  sowght  good  to  make  rclassione 
ihereof  toyow  for  my  discharge,  for  thail  liade  forgoiien  lo  wrile  yow  ihereof  in  my  lasl. 
Sens  ihe  wyche  lyme  hère  ys  noihinge  worlhey  of  wriliing,  but  as  the  xxix'"  hère  wàs  a 
proclamacione  maid  ihal,  where  as  it  was  appnynnllid  ihal  the  monnys  shiillde  be  cried 
dowen  lo  a  lowar  valiew  the  lasl  of  iliis  monlhe,  il  ys  now  permyttyd  lo  be  conaunt  as 
il  now  goylhe  till  Cristmas  next. 

The  Regeni  ys  appoynllyd  lo  be  hère  in  ihis  lowen  as  ihe  ij*  of  maye  for  monny 
maUers  and  for  ihe  dispache  of  the  iij""  iij"  Spanjardes,  as  the  saying  ys,  now  for  Spayne, 
wyche  non  credo,  myslrusling,  when  liie  hâve  ihem  abrode  in  ihc  scyes,  ihe  shall  be 
landyd  in  some  parle  of  Scholeland,  wyche  maller  wolde  be  forseynne  ihat  iheye 
maye  be  reliornyd  bye  fearc  meynes  or  olher  wysse.  Hère  in  clossyde  yow  shall 
ressevc  a  leller,  wyche  Richard  Payne  wrile  me  owghi  for  Zelland,  wherbye  yow  shall 
persseve  how  ihinges  passyihe  ihere  and  how  ihat  ihere  ys  xiiij  Spaynyardes  sent 
dowen  afore  too  sec  ihe  vij  shipes  in  a  redynes  agaynsl  ihe  comming  of  the  rcsl  of 
the  soidycrs.  Olher  1  hâve  noi  lo  molesl  yow  wylhe  ail  but  thaï  I  Irust  yow  are  llirowe 
wyihe  your  marehaunls  for  ihe  some  of  xx  m""  "  sterling  ihere,  as  the  exchange 
passylhe  in  Lombarde-Slreal  from  marchaunl  lo  marchaunl,  wyehe  some  I  wolde  wyshe 
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now  to  bc  paid,  how  so  cver  ihe  wnride  dowlhe  pnsse,  for  the  advaunssing  of  the 
(guéries  M'"  honnor  iitid  creadit,  wyche  wolde  hc  hcre  uiidyrfully  (ackyniie  and  no 
leesse  icnonne  thorrow  owght  ail  Oistendome,  conssidcring  she  ys  in  ware  willi  ihe 
Frenche  King,  as  licke  wisse  stondes  in  dowght  of  ihe  Kiiig  of  Spayne,  and  for  ail  tiiis 
Hère  M"  payethe  hère  dettes.  I  am  of  oppcnyon  il  wolle  recovcr  a  grealler  creadit, 
wyelie  now  I  crave  at  the  Quenes  Ma"*  iiandcs  maye  takc  playsse  for  they  stcye  of 
Her  Highnes  creadit,  and  therbyc  Hère  Hightnes  shall  be  a  gaynner  al!  manncr  of 
wayes,  l'or  Ilcre  Mu"  shall  not  onclye  deffraye  so  moche  of  hère  delts,  but  allso 
Her  Hightnes  shall  bc  a  gaynnor  moche  by  the  exchange  thereof,  for  thaï  I  knowe  the 
exchange  passiiheat  London  atxxiij  s.  iiijd.  and  bcllcr  will  be;  and  this  doing,  dowghl- 
ies,  M"'  Sccrealarye,  yow  shall  doo  llie  Quenes  Ma"  a  worthey  pcasse  of  servyze.to  wyche 
will  redowen  moche  to  the  honnor  of  yow  and  ail  my  lordes  that  bc  of  hère  most 
honnorabh;  Conssaylle.  In  conssidcraeionc  of  the  prcmyssys  I  havc  as  ihis  daye  geven 
to  undyrstand  to  M'  Dcbbiite  John  Phizwillam  that  he  lickewysse  shullde  singnyiïye 
unio  the  holle  companny  thainowHere  M"  wolle  hâve  ihis  barggayen  accomplished  of 
xxv""'  '■  stcr.  as  the  exchange  shall  now  goo  in  Lombard-Streal  from  marchautit  to  mar- 
chaunt,  to  be  rebaltyd  owght  of  the  Ix  m'  "  sterling  that  the  marchaunis  dothe  owe 
hère,  wyche  with  your  worshipes  yow  cannot  refîtisse  to  doo.  So  in  the  end  a  thowght  il 
10  be  rcssonable  and  that  as  to  morrow  a  wold  command  ail  ilie  companny  to  macke 
there  reppayre  to  Barrowghe,  where  as  the  rnattcr  shall  bc  oppenyd  in  oppen  courte. 
Then  a  askyd  me  when  ihis  montiy  shulld  be  paid  hcre.  I  sayd  by  the  xx  or  xw*"  of 
maye  nexl,  and  this  depparttid. 

I  hâve  al  this  instant  talkyd  wilh  my  (Trynde  that  had  the  chaync,  and  I  can  be  no 
meynnes  persseve  but  that  the  ni  m'"  111°  sowldyours  sha!  bc  shippid  (Tor  Spayen,  byc 
anny  that  he  haythe  coniïerrid  wilh  ail ,  saying  il  is  marvellus  seereat  kcpe  lo  (Tewe  of 
ihem,  yf  il  be  ment  olherwysse.  I  can  no  more  wrile  yow  in  this  malter,  but  yl  ys 
good  to  dowght  the  worsl,  etc. 

The  Prince  of  Orange  as  the  xxvij""  daye  came  lo  Hamsterdamc,  and  bis  commyng 
haylhe  bynne  for  monny,  wyche  he  ferry  the  wolle  nol  be  graunllyd.  As  allso  the 
partlye  that  I  sent  into  Holland  to  take  a  vew  how  ail  thingcs  iherc  passylhe,  haylhe 
sens  my  last  adverlisscment  hynnc  al  Kdam,  Monykidame,  Horren  and  Hynchusen, 
where  as  ihere  ys  but  vj  shipes  in  ail  ihes  fore  havens,  and  they  be  not  spasse  ij°  towens 
a  pcasse  wilh  owght  anny  ordcnans,  so  that  by  this  yow  maye  persseve  ail  the  shipes 
in  Zelland,  Holland  and  hère  abowghl  ys  of  no  greal  importance,  I  saye  nol  ones  ablc 
10  brcathc  apon  the  Quenes  shipes,  wyche  God  be  piayssid  and  scnd  Herc  a  prosperus 
joriiey  of  Hère  Hightnes  procidinges  in  Scboieland.  Trusiing  that  Liegihe  ys  wone  be 
ihis  tyme  and  ihe  Frenche  nien  dispachid  ones  wayes  or  othcr,  wyche  hère  I  will 
insewre  yow  ail  this  conireyemen  and  strangcrs  dothe  most  dessyrc.  Hère  ys  some 
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men  liaylbe  gcven  forthe  ihat  ihe  Queues  M"  haythe  steyd  here  armye  at  Liethe  from 
prociding  anny  forddyr  unlill  soche  lyme  as  Here  Ma"  haylhe  aunswhere  from  King 
Philippe,  wyclie  maller  ys  here  moche  lamenltyd  of  ail  Here  Highnes  fryndes,  where 
unto  I  can  saye  nothinge  but  thaï  1  hâve  no  soche  advertissement.  Most  humbiy 
beseche  yow,  as  ihcre  ys  anny  good  newes  wortiiey  of  selting  forthe,  thaï  I  raaye  bave  il 
witb  ihe  (Tyrst,  ffor  here  al!  men  steyes  apon  ihe  newes  that  now  shulld  corne  owght 
of  Ingland. 

From  Andwarpe,  ihe  xxx'"  of  aprill  a°  15G0. 

I  bave  wriltin  inlo  Spayne  for  sylke  bosse  bothe  for  yow  and  my  lady  your  wyffe 
to  whome  pleasse  yow  I  maye  be  recomendyd. 

Here  aryvyd  as  ihc  xxix'"  of  tliis  pressent  ihe  letlers  of  Germanny;  bul  there  passilhe 
nothinge  worlhey  of  writling,  as  yel  I  irusl  by  ihe  nexl  posl  thaï  shall  corne  owght  of 
Germanny.  1  shall  partely  geve  yow  lo  undyrstond  how  ihe  Pryncys  of  Germanny 
dolhc  tacke  ihis  offre  of  King.  P.,  wyehe  ihey  dowght  moch  here  ihat  ail  the  Pryncys 
protestans  will  soddenly  in  armewr,  for  ihal  the  saye  playnely  here  ihat  ihis  ys  ihe 
praclisse  of  Ibe  Poppe  and  the  Frenehe  Kinge  and  King  Phillipe,  fyrsl  to  subdew 
Hs,  and  then  nexl  for  religione  saekc,  wyehe  ihe  saye  here  ibe  will  never  soffer. 

Here  ys  shipped  the  iii  p°  of  velvets,  I  wrote  yow  of  in  my  last  in  Matheus  Goes, 
Barlhyllemeus  Cornellis  and  two  shipes  more,  thaï  ys  reddy  to  départ,  wyehe  I  praye 
God  send  yow  in  sawftye.  Your  clocke  shall  nol  be  so  sowen  donc,  but  it  shall  be  sent 
yow.  S',  I  shall  yest  ones  mosl  humble  dessire  yow  as  to  specke  lo  M'  Blomefliilde  that 
thinges  mayc  ressevyd  wythe  ail  ihe  secreassye  that  maye  be,  for  that  I  will  ensewre 
yow  it  dowihe  moche  imported. 

Aliso  al  ihis  pressent  instaunt  1  ressevyd  lelters  from  my  servaunt  John  Gerbrige 
from  Tolledo  in  Spayne,  of  the  xvj"»  oflbis  présent,  wyehe  I  send  yow  here  inclossyd. 
As  alIso  here  ys  letlers  eome  from  Syvyll,  advertissyng  thaï  there  ys  aryvyd  at  Cades 
malles  viij  shipes  from  the  Indyas,  ladynne  witb  iiij  myllions  of  fynne  golde  and  fynne 
sylvcr,  and  that  Kinge  Phyllipe  haythe  for  bis  parte  one  myllyone.  As  lickewysse  ihey 
doo  locke  for  iiij  shipes  more  laddyne  witb  gold  and  sylver.  Wysshinge  for  my  parte  itt 
were  ail  in  the  Qucnes  Mal"  Escheeker  eoffers  or  myne.  It  haythe  maid  menny  a  glad 
and  a  lile  hartc  here,  for  ibat  men  thinges  thaï  Kinge  P.  will  now  begynne  lo  paye 
liis  delts,  wyehe  ys  but  a  small  matter  to  thaï  he  owylhe  here  apon  this  Bursse. 

{Record  office.  Foreign  pupert.  Queen  Elizubelh,  Calendar,  t.  Il,  n*  1 102.) 
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DCXXVL 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

(Bruxellei,  1"  MAI  iS60.) 

Conduite  prudente  à  tenir.  —  Les  Anglais  n'ont  aucun  sujet  de  plainte.  —  Pour  maintenir  la  paix, 
il  faut  beaucoup  souffrir.  Le  temps  amènera  peut-être  l'occasion  de  faire  mieux. 

Messieurs,  J'ay  receu  vos  lettres  des  xxiii  cl  xxiiii"  et  veii  par  icclles  les  termes  que 
depuis  vos  précédenles  ont  tenu  la  Royne  d'Angleterre  et  le  sieur  de  Scure,  Ambas- 
sadeur de  France,  respeciivemcnt,  et  j'espère  que,  s'il  y  a  heu  quelque  arresl  de  nos 
navires ,  que  comme  il  s'est  faict  avec  si  légier  fondement  et  que  ladicle  Dame  aura 
iiiieulx  re(!ongnii  les  choses  avec  les  oflices  et  diligence  que  vous  y  avez  aussi  faict, 
<|ue  le  tout  sera  esté  relaxé,  cl  sinon  sera  bien  que  vous  procurez  qu'il  se  face  suyvani 
ce  que  contenoyent  mes  précédentes,  ei  que  vous  m'adverlissez  en  diligence  de  ce  que 
s'y  sera  faict. 

La  détermination  que  vous  avez  prins  de,  quoy  que  ledicl  ambassadeur  de  France 
vous  ayl  voulu  persuader  de  vous  treiiver  joinclemcnl  avec  luy  à  la  proteste  qu'il  a 
faict  à  la  Royne,  non  y  avoir  voulu  condescendre,  vous  excusant  sur  ce  que  n'en  aviez 
charge,  m'a  semblé  très-bien,  comm'il  fera  lousjours,  que  vous  regardez  déviler  de 
donner  cause  juste  de  plainctc  à  ladicle  Royne,  et  vad  très-bien  que,  ayant  sceii  que 
vous  en  estiez  excusé,  elle  ayl  démontré  de  si  bien  le  prendre,  et  sera  bien  nécessaire, 
puisque  vous  doublez  que  les  François  n'y  vont  si  réaliement  que  l'on  ne  puisse 
craindre  qu'ils  eeichenl  de  mectre  defiience  entre  le  Roy  mon  seigneur  et  ladicle  Royne 
d'Angleterre,  que  vous  procurerez  lousjours  d'éviter  d'entrer  en  tout  ce  que  luy  pourroit 
donner  umbre,  tenant  en  tout  le  chemin  de  vostre  instruction  ',  et  de  sorte  que  par  luy 

'  Indépendamment  de  l'instruclion  donnée  par  la  duchesse  de  Parme,  Philippe  II  en  avait  rédigé 
une  autre,  dont  le  dernier  mot  était  révenlualitc  d'un  secours  ii  donner  à  Ëi:$abeth  contre  la  France. 
Celle  instruction  était  conçue  en  ces  termes  : 

Instruction  de  1q  que  vos aveisde  hacer  y  negociar  cou  la  sercnissicna  Reyna  de  Inglaterra, 

a  laquai  de  présente  os  embiamos. 

Primcramcnle  aveis  de  saber  que  tenemos  aviso  por  carias  del  ubispo  Alvaro  de  la  Quadra,  nucsiro 
Kmbajadoren  Inglalcrra,  que,  habicndo  cntendido  la  Rcyna  que  la  parte  de  los  Escoccse.s  dcsviadns  de 
la  fe,  se  habian  rcvcladu  contra  los  que  liene  la  Reyna  de  Franeia  en  el  govicrno  de  Escocia,  y  que 
habian  venido  a  las  manos  los  unos  con  los  olros,  avia  dclibcrado  dar  favor  a  los  Escocrses  relicldcs, 
que  tenian  por  cabeza  al  Condo  de  llarau  y  al  Uuquc  de  Xatelerau  su  bijn,  y  tanto  mas  se  habia 
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donner  trop  de  confidence  elle  ne  se  face  trop  insolente  et  ditiicille,  sans  aussi  luy 
dényer,  ni  accorder  de  la  part  de  Sadicie  Majesté  qu'elle  sera  aydée,  mais  qu'en  ce 
poinct  vous  suyvez  tousjours  ce  que  en  conlieni  vosire  instruction  et  les  lettres  que 
dernièrement  je  vous  ay  escript,  asçavoir  que  en  tout  temps  Sa  Majesté  fera  ce  à  quoy 

confîrmado  en  esta  deliberacion  y  niandadola  poncr  en  ejecucion  despues  que  entendio  que  el  Rey  de 
Francia  havia  liecho  lerantar  algunos  regirnienlos  de  AIrmanes  para  pasallos  en  Escocia,  con  proposito 
que  ténia  la  dicha  Reyna  de  proeurar  por  todas  las  rias  que  pudiese  de  cchar  de  Escocia  los  Franceses, 
y  que  la  misma  Reyna  lehabiadicho,  aunque  con  liniitiicion  que  no  mclo  scribiesc,  que,  si  los  Franceses 
quisicscn  sacar  la  gcnte  de  gucrra  que  en  Escocia  tcnian,  se  podria  bien  dar  orden  y  modo,  como  los 
rcbcldcs  Escoceses  se  aquietascn,  y,  para  cfecto  de  ayudarlos,  la  Reyna  habia  mandado  levantar  gcnte 
de  aquel  rcyno  y  aparojar  quince  naos  de  armada,  y  embiar  al  Duque  de  Norfolck  por  capitan  gênerai 
de  aquclla  emprcsa,  muy  confiada  de  que  se  harian  muy  grandes  efectos  conlra  Franceses  en  ello. 
Demas  dcslo  nos  eseribe  el  dicho  Einbaxador  que  la  Reyna  le  pidio,  con  niucba  instancia,  que,  porquc 
un  Embajador  que  nos  embia,  no  podria  llcgar  tan  presto,  nos  escribiese  con  diligencia  dos  cosas,  la 
primera  que  le  diesemos  eonsejo  de  lo  que  sobre  estas  cosas  nos  pareria  que  ella  debia  hacer,  dando  a 
entcndcr  que  los  Franceses  habian  sido  los  agresores  por  la  parte  de  Escocia  por  habcr  ocupado  un 
fuertc  que  cstava  derribado  en  los  confines  y  querido  fortificar  y  fortalecerse,  y  la  segunda  si 
tcrniamos  por  bien,  en  caso  que  la  cosa  pasase  adelantc,  de  darle  el  favor  y  ayuda  que  por  las  capitula- 
ciones  antiguas  que  tenenios  con  aquel  rcyno,  soraos  obligado,  y  clla  nos  cscribio  una  carta  brève  dol 
tcnor  que  vcrcis  por  la  copia  de  ella,  en  que  toca  estos  dos  puntos,  y  se  remile  al  dicbo  nucstro  Emba- 
jador, y,  aviendolo  visto y  considcrado  todo,  nos  lia  parescido  que  es  de  grandissima  importancia,  porque, 
habicndo  venido  las  cosas  a  talcs  termines  entre  la  dicha  Reyna  y  los  Franceses,  es  de  tcmer  :  lo  uno 
que  se  vcnga  al  rompimiento  de  la  paz  que  con  tanto  trabajo  y  dificultad  se  ha  ascntado  y  a  seguirse 
muy  grande  turbacion  y  inquietud  en  la  Cristiandad  ;  lo  otro  que,  si  Franceses  refuerzan  de  gcnte 
extrangera  en  Escocia,  como  lo  enticnden  y  comienzan  a  hacer  podrian,  con  facilidad,  allanado  lo  de 
Escocia,  eonccrtandosc  con  los  rebeldes  como  diz  que  lo  procuran  o  vcncicndolos  y  quedando  el 
superior,  invadir  a  Englalcrra,  lo  quai  scria  de  (an  grande  inconveniente  y  tan  dafloso  y  pcrjudicial  a 
nuestros  Estados,  como  lo  tcneis  entendido.  Por  lo  quai  nos  avemos  resuelto  en  embiar  a  hacer  oficio 

con  el  Rey  de  Francia  y  para  ello  seîlalamos  a para  que  por  todas  las  vias  y  medios 

que  se  pudiere  se  le  disuada  y  estorve  el  venir  a  rompimiento  con  la  dicha  Reyfia,  con  la  quai  he 
acordado  que  vais  vos  a  hacer  el  oficio  que  abaxo  se  os  dira,  por  la  confianza  que  tengo  de  vueslro 
gran  prudencia,  destrcza  y  experiencia  y  la  voluntad  y  aficion  con  se  que  me  aveis  scrvido  y 
servis  siempre  que  se  ha  ofrecido  ocasion,  y  que  en  esta  hareis  lo  mismo  por  ser  la  major 
y  de  mas  importancia  que  de  présente  se  nos  podria  ofrccer.  Tomando  pues  esta  mi  instruction 
y  una  carta  que  llevais  para  cl  dicho  obispo  nii  Embajador  y  otras  para  la  Reyna  en  vuesira 
ereencia,  os  partireis  para  Inglalerra  por  la  posta,  haciendo  en  el  camino  loda  la  diligencia  que  se 
sufriere  y  la  calidad  y  termino  en  que  esta  el  ntgoeio  lo  requière  ;  y,  llegado  a  la  cortc  de  Inglaterra. 
comunicarcis  al  dicho  mi  Embajador  esta  insiruccion  y  la  carta  que  llevais  para  la  Reyna,  porque 
con  su  parescer  y  preseneia  queremos  que  excculcis  vuestra  eomision.  Lo  primero  que  aveis  de  deeir 
a  la  Reyna,  despues  de  averla  visilado  y  dadole  nucvas  de  mi  salud  y  de  lo  demas  que  de  aca  le 
pluguiere  saber,  es  que  yo  hc  entendido  lo  que  me  ha  escrito  asi  clla,  como  mi  Embajador  por  su  erdcn 
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elle  se  trouvera  obligée  par  le  iraicié;  et  combien  que  par  les  lettres  que  vont  avec 
cesic,  quc^  le  Roy  mon  seigneur  escript  à  vous  l'évesque  de  la  Quadra  pour  vous 
adverlir  particulièrement  de  tout  ce  que  s'est  passé  avec  les  ambassadeurs  de  ladicte 
Royne,  qu'est  le  duplieat  d'aultres  qu'elle  a  envoyé  par  mer,  afin  que  par  ung  boult  ou 

y  mando  y  que,  paresciendome  que  no  se  podia  responder  bien  a  ella  por  carta,  acordc  de  embiaros  • 
vos,  para  que,  como  hombre  que  tan  cntendida  tienc  ini  intencion,  le  dixesedcs  que  ya  sabc  quantat 
Tcccs  la  he  avisado  por  mcdio  dcl  Conde  de  Feria  y  de  don  Juan  de  Ayala  y  dcl  dicbo  mi  Enibajador 
que  mirasc  muclio  por  sus  cosas  y  que  no  se  descuidase  en  cllas  porquc  algun  dia  no  se  vicse  en  nccesi- 
dad  y  pusiesc  en  aventura  su  Estado  y  utras  muclias  razones  que  a  clla  se  deven  bien  acordar,  y  que 
aun  mu  desplace  uiucho  de  que  no  me  baya  crvido  liasta  agora  en  lo  que,  coniu  tan  bucn  bermano,  le 
avisava  y  aconsejava,  pero  que,  pues  todavia  queria  cnostorai  parescer  yconscjo,  este era  que  ella  deve 
en  toda  caso  césar  de  la  dcliberacion  que  tione  bccha  de  ayudar  a  les  rcbeldcs  Escosceses  contra  los 
que  eslan  por  la  Rcyna  en  cl  gobicrno  y  suspcndcr  las  armas  porque  esto  es  lo  que  le  cuniple  a  clla  y 
al  bien  y  paciiicacion  de  su  reyno  y  para  la  seguridad  de  su  corona  porque,  sicndo  ella  agresora  y 
invadiendo  y  qucriendoecliar  del  Reyno  de  Escociu  a  laReyna  de  Fruncia  que  Icgitimanientc  le  pcrte- 
nescc  y  siendocasadacon  cl  Rey  Christianissinio  nucstro  hermano,  no  viamoscomo  pudicsemos  con  juste 
titulo,  ni  color  scr  contra  ella  siendo  invadida  y  no  aviendo  dado  ocasion  a  la  gucrra,  y  se  dcsengafie 
de  esperar  nucstraayuda,  porque  las  capitulaclones  que  tcnemos  con  aqiiel  rcino,  no  bablan  sino  en  la 
nmtua  defension,  quando  fuese  alguno  de  nosotros  invadido  y  no  quando  bacc  la  invasion  contra  otro, 
como  en  cl  présente  caso  que  a  clla  agora  se  le  ofrccc.  Por  lo  quai  le  rogamas  y  exorlamosy  rcqucrlmos, 
con  cl  amor  y  bermandad  que  dcvemos,  que  ella,  como  esta  dicho,  haga  césar  las  dicbas  provisiones  de 
guerra  y  no  de  ocasion,  con  favoricer  a  los  Escoceses  rebeldes,  a  que  se  rompa  la  gncrra  entre  ella  y  Fran- 
ceses  por  los  daiiosy  inconvcnicnles  que  de  cllo  podrian  resuitarlc,  que  séria  ella  la  primeras  sentillosy 
muy  dificiles  de  renicdiar,  y  en  esto  le  avcis  de  haccr  muy  grande  instancia  y  aprctarla  muy  de  vrras  y 
requcrirla,  y  protestarla,  haciendole  entcnder  y  tocar  con  la  mano  cl  ricsgo  y  aventura  en  que  pone  su 
Estado  y  corona,  porque  vcmos  clarumente  que  se  va  a  pcrdcr,  y  que  Dios  pcrmite  que  no  lo  cntienda, 
ni  créa  por  la  mala  orden  que  ba  tenido  en  lo  de  lu  religion ,  y  que  nos  créa  que  cl  grande  amor  que  le 
tcnemos,  nos  ha  consircnido  a  baccr  con  clla  este  oiicio  tan  cxpreso  y  adverlilla  que  no  se  fie,  como  nos 
ban  dicbo  que  lo  bacc,  en  sus  fuerzas,  pues  las  deve  tcncr  ya  tan  conoscidas  y  que,  por  lo  que  a  clla  le 

importa  scDaladamente,  yo  embio  a  liacer  cl  niismo  oficio  con  el  Rey  de  Francia  con y  con 

palabras  tan  expresas  que  tengo  ])or  cicrio  que  el  tambicn  mandara  que  eesen  las  provisiones  que 
bace  para  la  gucrra  de  Escocia  y  rcvocara  las  bccbas,  quando  cntienda  que  por  parte  de  la  dicha 
Reynano  se  da  favor  s  los  dichos  rebeldes  Escoceses,  y  lambien  le  barcis  entcnder,  que  como  ....  a 
deudo  amigo  y  confcdcrado  de  entrumbos  no  pudre  dexar  de  insistir  en  cslo  y  bacer  todo  lo  posible 
por  salir  con  ello  y  que  nos  pcsaria  nuicbo  entcnder  que  de  su  parle  se  dcxasc  de  venir  en  esto  que  le 
aconsejamos  y  pcdinios,  porque  no  podremos  dexar  de  provccr  y  prévenir  a  nuestras  cosas,  de  oiancra 
que  por  la  dcsconformidad  dclla  y  del  Rey  de  Francia  uo  se  siga  incunvenicnte  a  mis  reynos,  salisfa- 
cicndole  a  las  cosas  que  sobre  esto  os  dixcrc  o  rcplicare,  conforme  a  lo  que  alla  os  parcseiere  convenir 
a  vos  y  al  obispo,  no  excedicndo  dcsta  susiancia,  las  quales  no  se  os  puedcn  aqui  espcciticar,  ni  dar 
orden  particular  y  cxpresa  dcllo,  sino  remilirlas  a  vucsira  gran  prudcncia,  scilaladamcntc  que,  sogon 
las  replicas  que  ella  os  liiciero,  vcrcis  lo  que  convcrna  responder  y  como  se  babra  de  aprctar,  lo  quai 
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par  aultre  vous  sccussiez  ce  que  passe  et  que  soyez  |irévenu  pour  en  conformité  parler 
à  la  Royne  et  luy  déclarer,  selon  que  les  propos  s'adonneront,  l'intention  de  Sa  Majesté 
par  où,  si  ses  ambassadeurs  ne  l'eussent  bien  entendu  ou  par  leurs  lettres  l'eussent 
aultremcnt  déclaré,  vous  verrez  que  l'on  leur  a  dict  assez  expressément  que  si  la  Royne 
envaliisi,  l'on  ne  lui  donnera  l'ayde.  Si  sera-il  bien  que  de  vostrc  couslel  vous  n"y 
parlez  si  expressément,  ains  que  demeurez  aux  termes  avant-dicts  de  vostre  instruction 
pour  ce  que  cy -après,  si  les  choses  avec  le  temps  (que  Dieu  ne  veuille)  lumboycnt  en 
termes  que  l'on  rentrast  en  {guerre  avec  les  François,  comme  la  première  dispute  que 
en  chose  de  cesie  qualité  enirevient  est  de  tousjours  débattre  qui  seroit  invaseur, 
lesdis  François,  comme  ils  ont  accoustumé,  quelque  notoire  invasion  qu'ils  puissent 
l'aire,  eerclieroyent  de  persuader  aux  Anglois  que  de  nostre  coustcl  ils  fussent  envahis, 
et  nous  ne  sçavons  si  ce  pourroit  esireen  saison,  comme  les  choses  du  monde  changent, 
en  la(iuclle  il  nous  convinst  avoir  leur  assislence,  et  Icsdicts  Anglois  se  pourroyent 
servir  pour  non  la  nous  donner  de  ce  que  en  ceste  saison  leur  aura  este  dict;  et  attendu 
que  par  lesdictes  lettres  de  Sa  Majesté  vous  verrez  la  déclaration  qu'elle  faict  de  conti- 
nuer en  la  mesme  volume  que  jusques  à  oyres  et  que  vostre  négociation  s'achemine 
par  le  mesme  chemin,  vous  regarderez  de  l'ensuyvre  et  de  tousjours  faire  cest  hono- 
rable office  de  la  part  de  Sa  Majesté,  qu'est  de  les  persuader  k  la  paix  cl  accord  et  de 
se  retirer  de  tout  ce  que  pourroit  troubler  le  repos  publique  et  d'y  faire  do  la  part  de 
Sadicto  Majesté,  comme  bon  médiateur,  tous  les  bons  offices  que  vous  seront  possibles, 
suyvant  ce  que  en  contient  vostre  dicte  instruction  cl  mes  lettres  précédentes,  et  de  sorte 
que  s'il  est  possible,  ny  l'une,  ny  l'autre  des  parties  ayl  occasion  de  se  plaindre;  et  si 

liareis  en  la  forma  que  esta  dicha.  Y,  aunque  sogun  razon  y  verdad,  siendo  la  Reyna  la  agresora,  no 
geriamos  obligado  por  las  capilulaciones  a  dar  el  favor,  ni  ayuda  ninguna  y  asi  se  lo  habcis  de  dccir  y 
dcclarar  exprcsameiite,  todavia,  sino  aproveeliase  y  ella  cstuviose  lodavia  pcrtinaz  en  su  dclibera- 
eion  y  temcridad,  por  lo  mucho  que  importa  y  nos  va  en  aquella  no  se  pierda  a  si  y  a  su  reyno  y  dello 
suceda  cl  dafio  que  se  sigucria  a  nuestros  estados,  es  nucstra  volunlad  que  en  este  caso  vos,  por  el  bue n 
modo  y  tcrminos  que  os  paresciere  trateis  con  la  dicha  Ueina,  va  que  le  hubicsemos  de  dar  la  tal 
ayuda  que  forma  se  hnbra  de  tener  en  cl  darscla  y  que  seguridad  se  nos  podra  dar  de  su  parte  para 
que  melamos  la  gentede  nucslro  socorro  en  Inglalerra,  y  vcrneys  a  Iralar  dello  muy  en  parlicular  y  a 
apunlar  las  condiciones  y  medios  que  se  ha  de  hacer  y  en  que  canlidad  y  liempos  y  sobre  la  suslen- 
tacion  y  paga  dclla  y  de  todo  lo  que  para  ello  cotivinicrc,  para  que  se  pueda  haccr  sin  inconvcnicnte, 
ni  riesgo,  y  avisarnos  con  diligencia  de  lo  que  en  toJo  se  rcsolvierc,  y  lo  niismo  harcis  a  la  dnquesa  mi 
bermana  en  Inglalerra,  tcnicndo  con  ella  la  inteligencia  y  buena  correspondcncia  que  convicne.  En  lo 
del  casamienlo  de  la  dicha  Rcyna  yo  le  escrivi,  pocos  dias  ha,  exorlandola  y  persuadiendola  que  se 
casase;  y,  locando  lo  del  Archiduque  Carlos  mi  primo,  vos  entcndcreis  el  estado  en  que  esta  la  platica 
que  sobre  ello  se  ha  Iraido  y  comunicado  con  cl  dicho  obispo  Quadra  nuestro  Embajador;  bareis  en 
ello  el  oficio  que  paresciere  convenir,  teniendo  entendido  que  holgare  yo  mucho  que  se  encamine, 
ponicndo  en  ello  todo  el  calor  y  asislencia  que  de  mi  parte  sera  necesario.     {Archives  de  Simancas.) 
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lanl  est  que  sans  vous  iccllcs  s'appoinctenl,  pourvcu  que  vous  n'ayez  délaissé  de  ftiirc  de 
vostrc  part  ce  que  vous  avez  peu,  vous  les  laisserez  faire  sans  démontrer  de  le  bien  ou 
mal  prendre,  afin  que,  selon  que  l'accord  sera,  l'on  puisse  après  regarder  la  démonstra- 
tion de  contentement  ou  mesconlentement  que  de  la  part  de  Sa  Majesté  se  pourra  faire 
après,  eomm'elle  en  aura  esté  advertye  et  qu'elle  en  aura  prins  meurement  résolution; 
et  afin  que  vous  ayez  tant  meilleur  moyen  de  faire  entendre  à  la  ladictc  Dame  quelle  a 
esté  la  response  que  l'on  a  donné  à  ses  ambassadeurs,  vous  aurez  en  ce  paquet  une 
lettre  de  crédance  de  Sadicte  Majesté  à  la  Royne,  du  contenu  que  vous  pourrez  con- 
gnoistre  par  la  copie  y  joinete,  et  restera  seullement  que  continuant  aux  susdicts 
offices  vous  soyez  vigilant  pour  descouvrir  soigneusement  ce  que  passe  par  delà  et  ce  que 
succédera  de  l'accord  ou  exploits  de  guerre,  pour,  selon  ce  que  je  pourrny  i(!y  entendre 
comme  le  tout  passe,  me  pouvoir  aussi  coiiduyre  et  correspondre  tant  à  vous  que  au 
seigneur  Garcilasso  de  la  Vega  que  Sa  Majesté  envoyé  en  France  et  à  l'ambassadeur 
le  sieur  de  Chantonay  et  pour  advenir  de  temps  à  aullre  Sadicte  Majesté  de  ce  que  je 
verray  convenir. 

Despuis  ce  que  dessus  escript,  sont  arrivés  vos  lettres  du  xxvi",  et  par  icelles  ay-je 
veu  avec  très-grand  contentement  le  bon  et  grand  debvoir  que  vous  avez  rendu,  tant 
pour  respondre  à  lu  piaincte  que  vous  avoycnt  faict  ceulx  du  Conseil  de  la  Royne  ton- 
chant  la  rctraicte  de  leurs  marchants,  laquelle  leur  doibt  estre  imputée  et  non  à  aultre 
puisque  ils  l'ont  faict  sans  que  de  deçà  l'on  leur  ayt  donné  occasion  quelconque,  ne 
s'estants  iey  faicts  aulcungs  arrests,  quoy  qu'ils  dyent,  et  la  copie  que  vous  a  esté 
envoyée  des  lettres  escriptes  ù  ceulx  d'Anvers  et  ce  que  mes  lettres  joinctes  conte- 
noyent,  vous  a  clèrement  peu  donner  à  congnoislre  que  de  ee  coustel  ils  n'avoyent 
occasion  d'en  user  en  ccste  sorte,  et  aurions   plus  grande  cause  de  nous  plaindre 
qu'ayants  faict  de  leur  coustel  ce  qu'ils  ont  faict,  ils  nous  ont  donné  par  trop  plus 
d'occasion  d'user  de  conlre-arrest,  ce  que  nous  avons  délaissé  pour,  suyvant  les  lettres 
de  Sadiele  Majesté,  éviter  tout  ce  que  pourroil  donner  cause  à  romptiire,  et  mesmes  que 
nous  avons  considéré  que  si  nos  subgects  pour  ce  coup  y  eussent  heu  dommaige,  nous 
eussions  bien  heu  en  saison  moins  dangereuse  opportunité  d'user  de  revanche  et  de 
recouvrer  le  dommaige  de  nos  subgects,   et,  quoyqu'ils  vous  ayent  menasse  de  la 
rctraicte   de    leur  marchandise   aillieurs,  l'on   a  bien  apperceu  qu'ils  n'ont  tant  de 
charité  que,  s'ils  en  pouvoyent  faire  scurement  plus  grand  proffit  aillieurs,  ils  ne  le 
fissent;  mais  enfin  pour  achapler  paix  il  leur  fault  coniporler  beaucoup  de  choses  et 
loutesfois  leur  faire  quelquefois  eongnoistre  (|ue  l'on  les  entend  et  ce  que  se  pcult  ou 
non,  et  enfin  vous  leur  avez  très-bien  et  pertinemment  satisfaict,  et  ne  pourra  estre 
sinon  très  à  propos  pour  avec  douiccur  leur  faire  tant  plus  évidemment  congnoislre 
leur  tort  d'avoir  déclaré  au  Secrétaire  Sicel  roflice  faict  à  l'cndroict  de  ceulx  d'Anvers, 
lors  que  nos  marchanis,  ayants  entendu  les  arrests  que  se  faisoyent  en  Angleterre  et  la 
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retraicle  des  marchanis  anglois,  avoyenl  demandé  comme  de  leur  coustel  ils  se  deb- 
vojent  eonduyre.  Aussi  a-il  esté  très-bien  l'office  que  vous  avez  faiet  à  l'endroit  du 
sieur  de  Scure  et  tous  les  propos  que  vous  avez  tenu  avec  luy,  et  me  double  encoires 
que  ce  qu'il  dict  de  la  commission  qu'il  vt^ult  envoyer  de  la  part  de  la  Royne  Très- 
Chrcsticnne  à  la  Royne  douaigière  sa  mère,  soit  pour  abuser  les  Anglois  et  pour  avoir 
moyen  de  faire  passer  quelc'ung  par  devers  ladictc  Dame  afin  de  l'advertir  de  quelque 
cbose,  voyant  que  comme  par  vos  précédentes  mesmes  vous  escripvez  l'évesquc  de 
Val(  iice  n'ayt  osé  passer  plus  avant  que  Warvich  ;  et  enfin  nous  ne  les  sçaurions  con- 
traindre à  ce  qu'ils  négocient  par  vostre  moyen  s'ils  ne  veuillent,  et  soufiît  que  de  la 
part  de  Sa  Majesté  il  se  face  ce  que  nous  jugeons  estre  de  son  intention  et  que  tout  le 
monde  puii^se  congnoislre  le  debvoir  auquel  Sadicte  Majesté  se  mect  pour  procurer  que 
les  princes  voisins  vivent  en  paix  et  que  Sadicte  Majesté  procure  tant  qu'elle  peult  le 
repos  publique,  et,  jusques  à  ce  que  Sadicte  Majesté  ordonne  aullre  chose,  il  fault  con- 
tinuer à  suyvre  le  mesme  chemin  et  que  vous  ayez  l'œil  à  ce  que  dernièrement  je  vous 
escripvis  pour  vcoir  si  dexirement  vous  pourrez  faire  tomber  les  moyens  à  la  fin  con- 
tenue en  mes  dictes  lettres  qu'est  que,  pour  faciliter  l'accord,  les  François  se  rengent  à 
la  ponctuelle  observance  des  traictés  qu'ils  ont  avec  les  Escoussois,  laissant  ceulx  de 
la  nation  joyr  des  choses  que  leur  sont  esté  accordées  par  l'accord,  puisque  par  ce 
moyen,  demeurant  le  royaume  d'Escosse  soubs  l'auctorité  des  François,  ils  n'y  auroyent 
toutesfois  le  moyen  de  s'y  faire  si  puissants  que  pour  pouvoir  dois  là  envahir  le 
royaulme  d'Angleterre,  et,  continuant  ce  chemin  et  ce  que  vous  congnoissez  de 
l'intention  du  Roy  noslre  maislre,  attendre  si  par  la  négociation  dudict  Garcilasso  ou 
par  les  occasions  que  le  temps  apporte  il  s'adonnera  quelque  opportunité  pour  faire 
quelque  niieulx,  vous  priant  de  continuer  au  bon  debvoir  que  vous  rendez  de  si  sou- 
vent nous  advertir.  A  tant,  messieurs,  etc. 
De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  may  1S60. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Étrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  fol.  82  V.) 
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DCXXVII. 

Mémorandum  de  Richard  (lough. 

(\"  MAI  \tm.) 

On  y  voit  figurer  les  sept  navires  réunis  dans  les  ports  de  la  Zëlande  ;  les  levées  d'argrnt  à  faire  aux 
Pays-Bas;  les  approvisionncmenls  de  farine,  que  le  roi  réunit  il  Brémej  le  prêt  fait  par  Hans 
Kcck  à  la  duchesse  de  Parme;  la  convention  avec  Gaspard  Schetz  pour  un  envoi  d'armes  en  Angle- 
terre ;  la  situation  des  alTuircs  du  roi  aux  Pays-Bas  en  ce  qui  concerne  ses  forces  et  ses  ressources; 
les  munition;  de  guerre  qui  ont  été  tirées  de  l'arsenal  royal,  etc. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calemlar,  l.  III,  n*  4.) 


DCXXVIII. 

John  ff^'addington  à  Gresham. 

(Amsterdam,  i»  mai,  kt  Anvers,  3  mai  1S60.) 

Les  Français  frètent  des  navires  en  Hollande.  —  Voyage  du  prince  d'Orange  pour  recruter  des  hommes 
d'armes  en  Allemagne.  On  parle  d'une  Icntative  pour  reconquérir  Metz;  mais  il  est  plus  probable 
que  ces  armements  sont  dirigés  contre  les  Anglais. 

Tiic  fyrsl  daye  of  mnyc  ISGO  in  Anslordame.  Fyrst  tlier  is  hyred  six  playts  of  the 
bordcn  of  KO  and  60  ton  (lie  p.  by  scrtaync  Frenclicinen,  gcniilmen  lykc,  wherof  two  of 
lliem  are  apointyd  to  lade  vyrre  or  deci  bordes,  smal  masl  and  great  cables,  of  17  yncbes 
and  19  ynelies  aboui,  and  apoyntyd  for  Deepe. 

The  olher  four  are  apoyntyd  lo  po  emiiy  from  hence  to  New-Castell  for  colles,  and 
from  lliens  to  (orne  inio  Franiice.  Tliis  is  ibe  voyce  lliat  ibe  sayd  Frencbemen  gyvelhe 
oui  by  thcr  broker  in  ibc  byring  of  ibe  sayde  sbipes,  besyde  ibat  ibe  saydes  masler  of 
ibe  sbipis  inost  be  sworne,  ibat,  yf  in  case  any  meii  of  wanc  eome  aborde  of  lliem, 
(0  sayc  and  lo  SNvare  tbat  tbey  bave  no  good  aborde  bclongyng  to  Frencbemen,  as  I 
ibinek  tbey  bave  not,  bu(  lon^iyng  to  ibVsiatc  of  tbis  conirye. 

And,  apon  ibe  saine  liaviiig  furilier  iiiqueryd,  1  do  fynde  tbal  ail  ibe  sayde  sbipis, 
and  I  ibinck  more  also,  sbal  bc  ladcn  wilb  vyrre  bords,  smai  niasts,  great  cables,  bacon 
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and  gon  powder  and  suche  lyke,  and  shal  be  redy  within  6  or  8  days  and  most  départe 
hence  out  by  llie  Tessell,  which  is  the  waye  into  ihe  mayne  sce,  and  from  ihensc  to 
take  wliat  waye  ihey  will,  I  ihynck  for  sertayne  lowards  Skotlande,  to  Dombarre  or  iher 
abouts,  or  ells  to  vyltall  some  shipis,  but  more  lyke  for  Skotlande.  They  saye  that  the 
cables  and  vyrre  bords  shall  go  towards  Decpe. 

More  the  Prynce  of  Orrenge  depariyd  from  Amslerdame,  the  2S  daye  of  Aprell 
a°  1560,  to  Utrycht  being  five  duch  mylles  from  ihence,  and  synce  that  I  ham  infor- 
myd  thaï  he  hathe  byn  secreatly  in  post  at  Bream  with  Mons'  d'Arrenborche,  and 
hâve  had  commonycation  ther  with  capytayns  for  to  takc  up  men,  and  in  Gelderlande 
and  Cleavelande.  They  mnye  not  serve  any  sirange  prynce.  They  say  hère  that  th'Em- 
perour  dothe  this,  or  ells  the  Empyre,  to  recover  Métis  agayne  of  the  French  King; 
but,  yf  this  be  trew  as  it  is  verry  iike,  it  is  K.  P.  that  workeihe  this  against  us  and 
non  olher. 

And  as  1  came  towards  Andwarpe  this  daye,  I  met  by  the  way  towards  Ouldenbuss 
six  waggens  laden  withe  chests  of  mony,  for  iher  was  but  two  men  in  a  waggen,  and 
some  of  them  ware  apertayninge  unto  Lawzirus  Swynseil,  which  is  to  be  notyd. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  EUzabeth,  Calendar,  t.  HI,  n*  15.) 


DCXXIX. 

La  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresliam  '. 

(3  MAI  1S60.) 

Le  comte  de  Hansfeld  a  offert,  au  nom  de  certains  princes  allemands,  un  prêt  dont  l'intérêt,  à  dirers 
litres,  atteindrait  ii  °/„.  Elle  ne  veut  accorder  que  10  "/o.  Vu  le  manque  d'argent,  il  y  a  urgence 
de  conclure  un  emprunt.  Payements  à  faire.  Les  fonds  pourraient  être  adressés  à  Anvers,  à  Emden 
ou  à  Hambourg. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  EUzabeth,  Calendar,  t.  HI,  n*  20.) 

'  La  reine  d'Angleterre  écrirait  le  3  mai  1560  au  comte  de  Mansfcld  qu'elle  avait  chargé  Grcsbam 
de  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  l'emprunt  à  faire.  La  paix  avec  la  France  n'était  point  encore 
assurée,  et  elle  espérait  que,  si  cela  lui  était  utile,  le  comte  de  Mansfcld  lui  procurerait  l'appui  des 
princes  protestants  d'Allemagne. 

De  son  côlé,  le  comte  de  Mansfeld  mande  le  5  juin  1560  à  la  reine  d'Angleterre  que  les  Français 
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DCXXX. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  H  mai  1S(iO.) 

La  duchesse  de  Parme  est  arrivée  à  Anvers  avec  Granvelle  qui  gouverne  tout  le  CoDscil.  —  Les  roar- 
cbands  anglais  n'ont  aucun  sujet  de  plainte.  —  Il  a  fait  acheter  toute  la  poudre  disponible.  — 
Levées  faites  par  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Aremberg.  —  Assemlilée  des  princes  protestants 
à  Marpurg.  Ils  sont  disposés  à  servir  la  reine,  soit  pour  reconquérir  Calais,  roit  ailleurs.  —  Efforts 
du  marquis  de  Berghcs  pour  retenir  h  Berg-op-Zoom  les  marchands  anglais.  —  Armements  du 
roi  de  Fronce. 

It  maye  licke  yow  lo  undyrsionde  ihat  bye  my  lelter  of  ihc  xxx'"  of  llie  last  I  adver- 
tisside  yow  of  ail  soclie  occorrants  as  passide  hcrc  at  ihat  pressent,  sens  ihe  wyche  lyme 
hère  ys  aryvyde  as  the  ij**  of  ihis  pressent  at  vij  of  llie  clocke  at  nyght  tlie  Rogenl 
wytlie  a  grcat  trayen  of  gentilman  wythc  llie  Bisshope  of  Arras,  Conte  of  £gniownt, 
Mons'  Barlemownl,  wylhc  dyvers  olher  Conseliers.  And  the  sayc  playenly  hcre  tliat  llie 
Dewchcs  comyng  ys  for  the  provyssyone  of  moiiny  and  that  she  wollc  remaynne  hère 
one  niownthe  at  llie  least  and  so  from  hens  lo  Gante. 

The  same  daye  at  viij  of  the  clocke  at  nyght  I  ressevid  Your  Honnors  lelter  bye  the 
order  of  iMons'  Vallencc  the  Bishope,  singnyffying  unto  yow  thaï  as  yet  iherc  haythe 
bynne  no  kindc  of  arest,  no  manner  of  waysse,  as  (hère  in  by  this  tyme  niy  factor 
Kichard  Clowghe  haythe  fully  advertissid  yow.  The  niarchaunts  as  theye  went 
greadelye  to  worcke  so  the  matter  ys  overblowen,  and  aile  therc  bessenes  seat  in  very 
good  onler  to  there  grcat  advaunlage  and  speassiall  lo  tlicm  that  was  indcltyd  in  ihis 
conntrey,so  that  I  hâve  no  mailer  lo  the  Régent.  Ncveriheless  I  doo  inlend  as  lo  niorrow 
lo  pressent  iny  sellffe  to  kysse  hère  handcs  and  to  byde  llere  Hauliesse  wcicome  to  this 
towen,  as  lickewysse  the  Bisshope  of  Arras,  whome  govcrnes  ihe  Regcnt  and  al!  the 
Conssell. 

Aliso  hère  inclossyde  I  send  yow  sertleyne  advcrtissements,  wyche  my  servaunt  Jhon 

cherchent  à  lever  des  troupes  en  Allemagne;  il  a  dissuadé  toutefois  beaucoup  de  protestants  de  com- 
battre sous  les  ordres  d'un  prince  qui  les  persécute.  En  même  temps  il  a  enrôlé  au  service  de  la  reine 
d'Angleterre  les  meilleurs  soldats  professant  le  culte  de  l'Évangile j  mais  ils  ne  peuvent  accepter  les 
termes  de  payement  qui  leur  ont  été  indiqués.  Il  est,  du  reste,  disposé  à  prêter  de  l'argent  à  la 
reine  d'Angleterre. 

(Record  office.  Fortign  papert.  Queen  EUiabetk,  Cal.,  L  III,  d"  19  et  33.) 
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Waddiiigton  had  inleligens  ihe  fjrst  of  Mayc  at  Hansterdatne,  apon  ihe  wyche  intel- 
legens  I  hâve  sent  a  secreat  man  of  Ihis  conlrey  to  bye  me  upe  ail  the  powddyr  that  ys 
there  to  be  gotten  or  can  be  maid  bclwext  tliis  and  ihe  last  of  June,  onley  lo  prevent 
ihem  and  llie  Courte  liera;  for  llies  provissions  and  monnyssions  cannot  passe  from 
thens  wiih  ought  there  lyssens  and  conssent,  wyche  caussythe  me  to  mystrust  there 
doinges  theye  more,  what  fre  wordcs  so  ever  they  doo  geve  yow  at  home  the  Ambassa- 
dors  of  K.  P.  The  sendding  awaye  of  the  iiij"  iiij°  Spaynyardes  will  réveil  ail,  I  will 
insewre  yow.  I  doo  nothinge  lieke  ihe  Prynsse  of  Orrcnge  being  al  Breame  and  in 
Fryssiande  wythe  Mons'  de  Erringbergge,  whome  ys  govenor  undyr  the  Kinge  of 
Frysseland,  a  nobell  captayen  and  one  of  the  order  of  the  Toyssone,  w  home  maye  there 
prcssently  levye  x"  horssemen  and  as  manny  fote  men,  as  I  am  creadable  infformyd, 
for  a  dyd  fornyshe  King  P.  wythe  so  manny  this  last  wares,  wyche  be  callid  swarte- 
rotters,  etc. 

As  this  daye  at  x'""  of  the  clocke  in  the  mornyng  I  ressevid  a  leller  from  S"^  Fredericke 
Spedi,  knyght,  wythe  one  lelter  to  the  Quenes  Majesté  and  another  lo  yow  to  be  seni 
wythe  as  moche  spead  and  sewrte  as  I  eold  devysse,  being  maltersof  great  importians, 
wyche  came  from  cerllayne  prynssis  and  duckcs  in  Germanny,and  ihe  messcnger  shewed 
me  be  mowthe  that  they  King  of  Denmarcke,  thi!  Duck  of  Saxone,  the  yonge  Langrave, 
theContey  of  Mansfyld  wiih  dyvers  otiier  great  prynsses  and  that  the  Conte  Pallentyne 
meates  at  Marpurg  in  Hesse  apon  Trinyle  Sondaye  and  ihal  bis  sowcn  shai!  marye  the 
Langraves  dawghttyr  and  that  they  second  brother  of  the  Diicke  of  Saxone,  Ducke 
Hans  William,  shall  marry  the  dawghtter  of  the  Conte  Pallentyne,  at  what  wyche 
mariage  there  shalle  méat  above  vj  or  vij"  horssemen,  and  that  it  ys  agread  ibat  Kynge 
of  Denmarcke  and  ail  thés  nobell  prynssis  will  come  in  proper  perssone  wythe  ail  the 
powre  the  can  macke,  to  serve  the  Quenes  Ma'"  to  wynne  Callis  or  anny  oiher  exployte 
Hère  Ma'"  will  bave  them  lodoo  agaynsl  ihe  Frenche  Kinge.  Thés  wordes  were  spocken 
unto  me  by  the  messanger,  wyche  was  no  small  comiïorte  unto  me  for  to  hère,  wyche  i 
doo  reffer  to  Your  Honnors  fcrther  considcraciono,  apon  the  wyche  I  dyspache  the 
messengcr  bage  agayen  wilh  answhere  to  Fredericke  Spedt  letter  of  the  resset  of  the 
lettcrs  and  gave  hym  x  crowns  in  reward.  And  for  Ihat  the  matter  ys  of  so  great 
impportans,  according  lo  my  mosl  bondyd  dewtye,  I  hâve  sent  yow  the  Quenes  Ma" 
letter  and  yours  as  allso  myne  that  Fredericke  Spedt  sent  me,  bye  one  of  mynne  owen 
servaunts,  whosse  name  ys  Jaynies  Brockelrope  for  the  more  speedd  and  sewrer 
convcans  of  them,  wyche  I  praye  God  send  yow  in  saffetye,  etc. 

Hère  inclossyd  I  send  yow  a  lelter  of  Rychard  Payncs  wriltin  in  Zelland  the  fyrstof 
Maye,  wherbyc  yow  shall  persseve  how  tliinges  passyihe  there.  Lyckewysse  there  ys 
laddynne  in  iiij  shipes,  wyche  départes  from  liens  ail  as  this  daye,  iv  peasses  of  velvets 
of  towe  pilles  and  iv  peces  of  velvets  of  pille  and  a  hallffe,  wyche  ys  excellent  good  as 
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ever  yow  ilyd  wcre.  As  the  ij""  op  this  instaunl  tlie  Débite  and  llie  Companny  of  mar- 
chaunts  kepl  a  courte  ai  Barovvghc,  al  wyche  courte  tliere  came  in  the  Marcquis  of 
IJarrowglie  and  requyryd  to  knowc  of  ihem  wliat  was  the  causse  iheye  maid  this  sodayen 
dispache  from  his  towen  of  Barrowgiie,  in  aliegyiig  inanny  matiers  ihat  this  towen  had 
sochcpieveleges  of  the  Prynce  too  deiïend  ihem  and  ihcre  goodes,  and  theconclewssione 
of  his  taikc  was  no  more  but  for  the  proffet  of  his  towen  lo  hâve  the  marchaunts 
remayen  there  still,  and  whal  answhere  our  marchaunts  maid  hym  as  it  ys  uneknowen 
unto  me. 

Lickc  wysse  the  matter  was  by  tlie  Débite  movyd  lo  the  Companny  for  the  présent 
paynienl  of  llie  xxv"  "  steHing  1  wrole  yow  of  in  my  lasi,  wyche  maller  I  am 
secreal  adverlisside  ihal  ihey  will  nol  procead  hère,  but  dothe  reffer  the  matler  to  ihe 
ancienls  al  London,  so  thaï  I  trust  ihc  Quones  Ma"  and  yow  be  ihorowe  wyilie  thcm 
cre  this  my  ictler  come  lo  your  bandes,  wyciie  veryly,  M'  Secreatoryc,  must  neades  at 
this  tyme  be  accompphshide  for  the  onely  presscrving  of  the  Quenes  Ma'"  creadit, 
wyche  payment  maid  at  this  instaunl  tyme  will  more  redowen  lo  llie  Q.  Ma'"  honnor 
thorrow  owghl  Crislendonie  ihcn  x  lymes  the  said  some  ys  worthe.  And  for  niy  parte  I 
doo  nol  dowghl  now  butin  ihe  paymenle  of  the  nexl  marte  to  fornyshe  Hère  llighlnes 
wylhe  as  moche  agayen,  yff  lier  Ma'°  haythe  anny  sothe  nead.  And  dowghties, 
M'  Secreatoryc,  yf  this  byssenes  dolhe  procead  in  Gcrmanny  (as  il  ys  licke  to  doo),  the 
Quenes  Ma'°  can  lacke  notlier  nien,  nor  monny,  to  the  wyche  I  doo  rclTer  me.  And 
this,  wylhe  my  mosl  humble  comendacions  lo  S'  Thomas  Parry,  1  coniyt  yow  to  God, 
whoe  presserve  yow  wylhe  increas  of  honnor.  From  Andwerpe  ihe  iij"'of  Maye  a"  1860 
al  xij  of  ihe  clocke  al  nowen. 

At  the  shulting  of  this  my  lellcr  I  ressevyd  your  iettcr  of  ihe  xxx""  of  the  lasl  by 
M'  John  Bryckendynes  servaunt.  The  matler  of  Cleveland  haythe  bynne  longe  spocken 
of  and  (be  towen  warnyd  of  the  comyng  of  sarleynne  nomber  of  soldyours,  bul  of 
Maxemyllyane  I  doo  hère  nothing,  a  cold  nol  be  al  Hoistrate,  but  1  shulld  bave  hadd 
some  adverttissemenl  bcing  within  xx»"»  inglyshe  mylles  of  this  towen;  for  I  will 
insewre  yow,  Ihc  Quenes  Ma'"  haythe  hère  manny  fryndes.  Your  Iettcr  fownde  shall  be 
seul  with  good  recado  lo  the  partye  yow  bave  wriuin  me  of,  with  as  moche  dilligcnsas 
I  can  devysse. 

The  saye  hère  Ihat  they  Frencbe  King  mackylhe  as  greal  a  prcparacionne  to  the 
seye  as  lyelhe  in  his  powre  :  some  saye  Ix  shipes  of  wares  of  grcat  imporltans  and  xx 
galles  bysydes  ihe  vittallers,  as  I  doo  non  dowght  yow  are  advcriyssyd  from  S' Xycholas 
Trockmorton  by  Franssis  de  Tomayo  the  Queues  post  off  ail  thinges  al  large,  to  whome 
I  beseche  yow  to  be  good  master  unto  hym  for  my  sackc.  And,  S',  I  ihancke  yow  for 
my  servaunt  Rychard  Clowche,  trusting  thaï  yow  bave  dispached  hym  unlo  me  erc 
ihis  tyme. 

(liecord  office.  Forei'gn  papers.  Qtieeii  Elizabclh,  Cal.,  I.  III,  n*2l.) 
Tome  II.  49 
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DCXXXI. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlDDELBOURG,  3  MAI  1560.) 

Les  navires  au  sujet  desquels  il  a  écrit  ne  sont  pas  encore  prêts.  L'amiral  se  trouve  aux  bouches  de 
l'Escaut;  il  attend  les  Espagnols.  —  On  dit  que  le  roi  a  reçu  de  fortes  quantités  d'or  envoyées  de» 
Indes,  et  qu'au  lieu  de  les  garder  entre  ses  mains,  selon  son  usag'%  il  les  a  remises  à  des  marchands. 
—  On  attend  en  Zélande  des  navires  écossais. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizubeth,  Cal.,  t.  III,  n*  22.) 


DCXXXIl. 

L'évéque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  6  haï  Jô60.] 
^'ouvelle  démarche  infructueuse  près  de  la  reine.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

Madame,  Nous  avons  la  scpmaine  passée,  par  certain  gentilhomme  anglois,  envoyé 
d'Espaigne  par  les  ambassadeurs  de  la  royne  d'Angleterre,  receu  lettres  de  Sa  Majesté 
du  x°  du  mois  passé,  avec  lettres  de  crédence  sur  nous  à  ladicle  Royne,  contenans  en 
effect  le  discours  du  besoingné  desdicts  ambassadeurs  avec  Sadicte  Majesté,  comme 
Vostre  Altèze  verra  plus  à  plain  par  le  iranslat  d'icelles  que  luy  envoyons  avec  cestes, 
en  conformité  desquelles,  oires  que  par  nos  précédentes  communications  avions  le 
mesmc  en  substance  desjà  plusieurs  fois  remonstré  tant  à  ladicte  Royne  qu'à  ceulx  de 
son  Conseil,  toulesfois  après  avoir  en  brief  répété  à  icelle  Royne  le  contenu  en  icelles 
et  luy  donné  à  cognoistie  l'envoy  vers  France  du  S'  Garcia  Lasso  de  la  Vega  au  mesme 
effect  que  je  de  Glajon  estoyc  icy  envoyé,  nous  nous  sommes  derechief  esforcbés  pour 
persuader  à  ladicle  Royne  à  vouloir  faire  retirer  d'Escosse  ses  gens  et  se  tenir  en  termes 
de  deffence  tant  seulement,  afin  que  Sa  Majesté  (en  suyvant  les  iraictés)  la  peult  à 
juste  occasion  ayder  contre  les  Franchois,  en  cas  qu'ils  la  vouidroient  invahir,  comme 
elle  estoit  bien  délibérée  de  faire,  oii es  qu'il  n'y  eust  aulcuns  (raictés  entre  eulx  et  que 
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loutesfois  elle  se  voulsist  armer  et  faire  fort  par  mer,  et  de  tant  plus  qu'entendions 
que  lesdiets  Francliois  faisoienl  grandes  appresles  de  navires  et  appareil  de  guerre;  du 
moings,  si  à  ce  elle  ne  vouloit  consentir,  de  condescendre  à  quelipies  hoimcstes  condi- 
tions d'accord,  en  traictant  avec  iceulx  Franchois,  cependant  (que  luy  sembloit)  qu'elle 
estoit  la  plus  forte,  de  peur  que  cy-après  eulx  estans  renforchés  de  gens  et  devenus 
les  supérieurs,  ils  ne  voulsissent  entendre  à  nul  appoinctement,  mais  (après  le  chastoy 
des  rebelles)  la  envahir  pour  occuper  son  royaulme. 

A  quoy,  après  plusieurs  raisons  par  ladictc  Royne  alléguées  pour  démonstrer  qu'elle 
n'avoit  esté  la  invahcresse  (comme  sembloit  le  duc  d'Alva  en  la  communication  tenue 
avec  scsdicts  ambassadeurs  la  avoit  assez  couvertement  voulu  charger),  mais  que  au 
contraire  tels  estoient  à  répuler  lesdiets  Franchois,  dont  elle  ne  refusoit  faire  juge  Sa 
Majesté,  estant  de  ce  bien  informée,  nous  a  assez  donné  à  entendre  qu'elle  ne  povoit, 
ny  debvoit  changer  son  opinion  quant  à  faire  retirer  ses  forches  dudict  Escoisse,  aussy 
qu'elle  ne  désiroit  guaires  nostre  intervention  pour  s'accorder  avec  lesdiets  Franchois, 
nonobstant  qu'elle  ne  refusast  d'entendre  à  quelque  communication  d'accord,  nous 
demandant  en  soubsriant  si  en  vouidrions  estre  les  arbitres  pour  débatre  pardevant 
nous  ses  griefs  et  doléances  contre  lesdiets  Franchois.  A  quoy  luy  avons  dist  que  non, 
mais  de  tant  que  Sa  Majesté  désiroit  fort  qu'elle  se  accordast  avec  le  roy  de  France,  si 
luy  plaisoit  nous  l'aire  communicquer  scsdicts  griefs  et  prétentions,  en  adverlirions 
volunticrs  ledict  Garcia  Lasso  pour  les  remonslrer  et  faire  entendre  audict  roy,  pour 
regarder  de  les  moyenner,  si  possible  fiU.  Finablement  dist  que  de  piècha  les  Franchois 
avoient  faict  semblant  de  vouloir  traicter  avec  elle,  mesmes  que  l'évesque  de  Valence, 
passé  deux  mois  à  son  arrivée  vers  elle,  luy  en  avait  donné  grand  espoir  et  faiet  entendre 
qu'il  avoit  plaine  commission  pour  vuyder  les  différens  avec  elle,  dont  son  ambassa- 
deur P'ragmîrton  s'estoit  plainct  de  sa  part  audict  S'  roy  et  ceulx  de  son  Conseil,  mais 
que  oultre  les  parolles  riens  en  estoit  suyvy,  dont  elle  présumoit  bien  que  eneoires 
riens  s'en  feroit.  Toutcsfois  nous  dist  qu'elle  actendoit  de  jour  à  aultre  nouvelles  dudict 
Escoisse  sur  certaine  communication  que  la  royne  douaigicre  d'Escosse  et  ledict 
évesque  de  Valence  avoient  désiré  avoir  avec  ses  ministres  pour  parvenir  à  quelque 
accord,  si  faire  se  pouroit,  dont  ayant  eu  quelque  advertisscment,  elle  le  nous  feroit 
entendre,  et  mesme  nous  communicqueroit  scsdicts  griefs  reprins  en  certaine  response 
qu'elle  avoit  faict  présenter  par  eseript  à  l'ambassadeur  Seure  sur  le  prolest  qu'il  lui 
avoit  puys  naguaires  faiet  de  par  son  maisirc  (dont  avons  adverty  Vostre  Altèze),  pour 
l'envoyer  à  sondict  maistre,  lequel  il  n'avoit  voulu  accepter,  ny  moings  en  avoir  lecture, 
pour  par  nous  en  user  comme  bon  nous  sembleroit,  persistant  tousjours  en  ce  qu'elle 
n'avoit  en  ce  monde  plus  chier  que  la  paix. 

Do  laquelle  commimication  avons  assez  amplement  adverty  ledict  de  Seure  pour  luy 
démonstrer  le  eoniinuel  oirice  que  faisions,  aflin  que  l'intention  de  Sa  Majesté  qu'est 
que  la  guerre  n'aille  plus  avant,  peusist  sortir  son  plain  et  entier  effecl. 
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Nous  nous  sommes  abstenus  cincq  ou  six  jours  d'escripre  à  Vosire  Allèze,  soubs 
espoir  que  ladicle  Royne  nous  envoycroit  communicquer  son  escript  responsif  au  sus- 
<lict  piolesl;  mais,  voyant  qu'elle  laidoil  trop  à  le  nous  faire  délivrer,  n'avons  plus 
longuement  voulu  diflèrer  luy  faire  entendre  ceste  noslre  susdicle  communication  et 
la  supplier  en  faire  advenir  ledict  Garcia  Lasso,  si  bon  luy  semble,  auquel,  quant  se 
présentera  chose  d'importance  concernant  nostrc  négociation,  ne  fauldrons  advertir, 
pour  tenir  ensemble  mutuelle  intelligence. 

Nous  entendons  que  l'on  arme  icy  de  nouveau  en  diligence  plusieurs  navires,  mesmes 
que  l'on  faicl  lover  aultres  v"  piétons  pour  envoyer  en  Escosse. 

De  Londres,  le  6'  de  may  1560. 

Post-date.  Madame,  En  escripvant  cestes,  avons  esté  advertis  de  l'arrivée  de  certain 
courrier  venant  d'Escoisse,  par  lequel  l'on  entend  que  le  susdict  évesque  de  Valence 
avoit  eu  communication  avec  les  Escossois,  et  que,  après  leur  avoir  remonstré  leur 
grand  tort  pour  eulx  avoir  retiré  de  l'obéyssance  et  dévotion  de  leur  royne,  ils  luy 
auroiint  respondu  qu'ils  s'estoient  mis  en  armes  pour  deffendre  elasseurer  le  rojaulme 
à  ladicic  royne,  leur  maistresse,  et  mesmes  affin  de  conserver  leurs  libertés  et  prévi- 
léges,  et  qu'ils  luy  avoient  demandé  certains  articles  pour  parvenir  à  quelque  accord, 
et  (lu'il  leur  auroit  respondu  qu'il  n'avoil  commission  de  leur  accorder  icculx,  mais 
que  voienliers  il  en  feroit  rapport  au  roy  son  maislre,  et  qu'il  estoit  aiiisy  party  d'eulx 
et  se  mis  en  cliemin  vers  icy,  et  esloit  trois  ou  quatre  journées  dicy  ;  que  après  ladicte 
communication  le  camp  esloit  approché  plus  près  de  la  ville  de  Lyt  et  que  les  tranchées 
esloient  à  ung  (raici  de  harquebouze  près  des  murailles  et  qu'ils  les  baltoient  fort, 
tellement  qu'ils  espéroienl  povoir  donner  quelque  assaull  en  dedans  trois  ou  quatre 
jours  ;  que  les  Anglois  avoient  faict  du  couslé  de  la  mer  ung  chevalier  pour  tirer  dedens 
la  ville,  par  lequel  ils  nuysoient  fort  les  assiégés;  que  le  dirnier  d'avril  bonne  partye 
de  la  ville  par  feu  de  meschief  avoit  esté  brusiée  avec  grand  dommaige  des  Franchois  ; 
aussy  que  en  la  sallye  que,  lesdils  Franchois  feirenl  sur  les  ennemys  durant  ledict  feu, 
ils  avoient  esté  repoussés  et  on  receu  grande  perte  '. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  avec  l'Angleterre, 
t.  III;  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  à  Paris, 
vol.  Angleterre,  p.  8S  i".) 

'  La  duchesse  de  Parme  transmettait  le  12  mai  à  Philippe  11  les  lettres  qu'elle  venait  de  recevoir 
de  Londres,  et  ajoutait  que  bien  que  l'on  assurât  qu'Elisabeth  voulait  traiter  avec  les  Français  sans 
l'inlcrvenlion  de  Philippe  11,  elle  ne  pouvait  se  la  rcprcsenler  assez  aveugle  pour  se  passer  de  son 
appui.  (GACHAno,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I ,  p.  191.) 
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DCXXXIir. 

Greshum  à  Cecil. 

(Anvers,  7  il\i  15«iO.) 

Si  les  Espagnols  nn  s'embarquent  pas,  c'est  que  l'argent  inonque  pour  payer  leur  solde.  On  dit  que  la 
duchesse  de  Panne  assemblera  les  Etais  à  Anvers  pour  leur  en  demander.  —  Bien  que  l'Empereur 
ait  érrit  une  lettre  rassurante,  on  est  fort  inquiété  par  la  réunion  des  princes  allemands  à  Marpurg. 
—  Entrevue  du  comte  d'Arcmbcrg  avec  deux  colonels  allemands.  —  Secret  à  garder.  —  L'évéque 
d'.^quila  a  des  espions,  même  à  la  Tour. 

Right  honnorable  S'.  Aftyr  most  humble  comrneiidatioiis,  It  maye  licke  yow  lo 
unedyistonde  tliat,  as  llie  iij"'  of  tliis  pressent  at  xij  of  tlie  clocke  at  nowen,  I  sent  yow 
in  post  froin  liens  n)y  scrvaniit  Jaynics  Brocketrope  wyllie  a  packet  of  Ictlers,  where  in 
was  one  lo  ihc  Quenes  Ma"  and  anollier  to  yow,  wyche  corne  fiom  serlleyno  prinssis 
and  dewckcs  owglit  of  Gcrmanny,  as  allso  anolher  writlyne  lo  me  from  Fredericke 
Spedi,  knyglit.  And,  for  tiial  they  were  of  grcat  imporltans,  I  liave  ihowglil  good  to 
niacke  rellassionc  of  lliem  in  tins  my  leller.  Licke  wysse,  1  sent  yow  advertyssements 
from  my  scrvaunt  owglil  of  Hollonde  of  ail  liiinges  there  worlhey  of  writting,  and  that 
I  hade  gcven  ordcr  (o  byc  uppe  ail  ihc  velvetle  of  lowe  pilles  and  pille  and  a  hallfe, 
alllhowght  the  sliulldc  lye  lliere  for  a  serlleyne  tyme,  neverllicles  tluTCsIiali  be  dowen 
what  waye  for  the  transporlacione  of  lliem  into  liiglonde.  Allso  I  sent  yow  a  Ictter 
from  Payne  of  Myddylborrow  owglit  of  Zcllande,  wherby  yow  maye  persseve  how 
ibinges  passydie,  so  that  as  yct  tliey  iiij  m' iiij'Spannysbe  solldyoursbe  not  yetdepartiid, 
iior  no  pane  of  llicm  aryvyd  in  Zclland  tlie  iij"'  of  liiis,  as  bye  anolher  lelter  of  Payne 
yow  maye  persseve.  Tlic  sayde  sowlddyours  tarrilhe  for  the  paymcnt  of  there  waggis. 
The  saye  licre  that  ibey  Regenl  ys  coine  lieibcr  for  the  dyspache  of  tlieni  and  for 
nioniiy  mallers,  as  allso  (o  macke  new  govcrnors  of  this  towen.  The  tyme  sliall  lerin  me 
forddyr,  and  so  shall  I  adverlisse.  1  bave  not  bynnc  wytlie  tlic  Ucgcnt,  nor  iiow  will  not 
lill  ibat  I  bave  somc  occasione  of  accès,  nor  lickewysse  to  tlie  Oissbope  of  Arras.  As  the 
v''',  I  sent  yoiir  letter  to  S'  Nychollas  Phrokemonton  by  ibe  ordcr  of  Gilles  Howlfeman, 
wyche  I  trust  shall  saffclyc  corne  lo  bys  bandes,  wbonie  must  sende  a  mcsscnger 
expreasse  from  Parris  lo  (be  Courte.  Ilere  ys  soine  saye  now  lliat  K.  P.  will  not  suffer 
the  Spaiiyardcs  sowldyours  lo  serve  ibe  Frencbe  Kinge  and  that  they  shall  now  remayne 
herc.  1  lackc  it  lo  be  for  lackc  of  none  payment  of  there  waggis,  or  ells  ibcy  niysinist 
ihc  great  assemble  of  tbc  nobell  mcn  in  Germanny  al  ibe  mariage  I  wrole  yow  of, 
wyciie  ys  now  moche  spocken  of  heré  and  moche  ferryde  by  ihe  nobell  mcn  of  ihis 
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countrey,  albe  yt  I  undyrstonde  thnt  llie  Emperor  haythe  wryityne  lo  ihe  Regenl  she 
neades  no  to  dowght  tliem  for  anny  hurte  the  will  doo  to  K.  P.  domynnyones  in  thés 
parties.  Hère  ys  dyvers  of  oiir  nacione  haythe  letlers  of  the  xxx""  from  London  that  the 
Quenes  armye  at  Lieglh  haythe  geven  a  great  ovyrlhrowe  to  the  Frenehe  men  to  the 
nomber  of  ii  m'  pcrssones,  and  for  that  I  hadde  letters  from  yow  of  the  30  and  hade 
no  advertissemcnt,  caussylhe  me  to  geve  the  leasse  creadit  unto  the  other,  wliyche 
newes  ys  hère  moche  rcjosside  at  of  ail  nacions,  for  that  yt  ys  thowght  that  Licght 
shall  not  be  abell  to  holde  owglil  anny  longe  lyme.  Olher  I  hâve  not  lo  molest  yow 
wythe  ail,  but  that  it  maye  pleasse  yow  lo  hâve  the  Q.  Ma'"  credilors  in  remembrans 
wythe  some  porcione  of  payment  for  the  presscrving  of  Hère  Highlnes  creadit,  wyche 
will  highllye  redowen  to  Hère  Ma"  great  honnor  thorrow  owghi  ail  Cryslendome. 

From  Andwerpe,  the  vij""  of  maye  a'  1560. 

I  hâve  sent  yow  herewythe  lowe  payre  of  biacke  silken  liowssen  and  ....  payre 
for  my  Lady  your  wyffe  lo  whome  I  praye  yow  I  maye  be  recomendyd. 

Aliso  I  liave  secreat  intelligens  by  my  frindes  that  Monss'de  Erringborcke,  governor 
of  Fryssiand,  dothe  interteynne  dyvers  coronells  and  worthey  cappitaynes,  and  spessiall 
lowe  coronells  of  great  renome  haythe  of  late  bynne  sen  with  hym,  whosse  names  be 
Gorge  van  Holl,  corronell,  and  Helmar  Monnychewssone,  coriiell,  wyche  lowe  corronells 
be  men  of  great  powre  and  abell  to  bring  to  the  fellde  of  there  one  charge  v  m""  fote 
men  and  one  ihowssonde  horsse  men  the  peaee  of  them  and  the  harddyst  and  val- 
liauntes  genttiimen  that  be  in  ail  that  conttrey.  The  said  towe  coronells,  as  I  am  infor- 
myd,  the  Dueke  of  Holste  haythe  interleynyd  fyrst.  Wyche  matter  ys.  moche  dowghltid 
hère,  and  moche  inquyrryd  maide  of  his  being  in  Inglonde  and  of  bis  procidinges 
there,  for  that  a  ys  cownltyd  to  be  a  vailliaunt  prince  and  expert  in  the  wares.  It  ys  to 
be  lernyd  of  hym  whethor  he  be  sewre  of  thés  towe  coronells  or  not,  for  ihis  matter 
was  uiteryd  unto  me  by  towe  grave  and  wysse  men.  Lickewysse  I  am  creadable  infor- 
myd  that  ihe  States  of  ail  the  lande  be  commandyd  to  apper  in  this  towen  afore  the 
Régent,  wyche  dowghtles  ys  to  come  bye  some  great  masse  of  monny,  as  alIso  it  ys 
geven  me  lo  undyrstonde  ihat  she  wolle  not  départe  from  this  towen,  nor  the  Conseil, 
till  the  Kinge  Phillioes  ressolhite  answhere  be  knowen  how  a  will  procead  agaynst  the 
Quenes  Ma"  and  the  reaime.  Fynnallye,  S',  it  ys  most  convenyent  for  llie  Quenes  Ma" 
lo  macke  ail  liere  shipes  in  a  redines  with  in  the  reaime  and  to  soffer  no  marynors  to 
goo  owght  no  kynde  a  jornye  owght  of  the  rralme,  and,  accordinge  as  I  bave  wriltyn 
yow,  I  cannot  see  wyche  waye  K.  P.  can  anoye  Hère  Highlnes  this  yere,  conssedering  a 
haythe  neyiher  monny,  shipes,  nor  men,  nor  raonnyssione,  nor  armewr.  Nevertheleas  il 
ysgood  to  dowght  the  worst  (and  to  trust  to  no  wordcs),  and  for  my  parle  I  bave  geven 
abrode  that  they  Quenes  Ma"  haythe  towe  hundreathe  shipes  in  a  redynes  well  armyd. 
Hère  ys  no  nother  comonycaciones  but  of  Inglond   and   Schotcland,   and  ail  men 
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wysshylllic  Lithe  to  be  tacken  and  llie  Frenchemen  to  be  put  owght  of  Scholeland,  and 
llie  doo  moche  lament  liiat  shc  dyd  soffer  ihis  matter  so  longe.  Thereffor,  S',  I  mosi 
humble  heseche,  as  yow  hâve  anny  good  newes  worihcy  of  writting,  that  it  mayc  pleassc 
yow  I  mayc  hâve  them  wythe  the  fyrst.  Ail  ihinges  hère  passyllie  wylhe  our  nacionc 
vcry  quyelt  and  layrc  wordes  owteward  from  the  hyesl  to  the  loest.  1  trust  bye  this 
lymc  yow  hâve  dispachid  my  factor  Richard  Clowghe  wythe  the  Quenes  M'"  full  ressol- 
Icucione  for  ihc  sendding  awayc  of  Ilerellightnes  armewr  and  monnysione  from  Hand- 
borrow,  wyche  dowghties  hcrc  wriltin  to  yow  1  shall  nol  be  (|uyett  till  il  bc  dispachid 
from  thens  and  aryvyd  in  Inglonde  in  saffcftie. 

The  X  peasse  of  vcivels  wcre  shippid  in  iiij  shipes  of  this  (owen  viz.  in  Cornellis 
(iorge,  Cornellis  Ingiishe  and  Andries  Ariannsson,  wyche  be  ail  dcpparlid,  trusling 
ihe  be  ali  aryvyd  alfore  this  my  letter  comme  to  your  bandes:  most  humblye  beseching 
yow  to  movc  M"^  Blomeffyide  that  the  maye  be  lackynne  iipe  wilh  as  moclie 
seercassey  as  well  for  ihe  enterans  in  the  custome-housse  as  other  wisse,  for  that  it 
dowthc  moche  importe,  for  there  ys  nolhing  dowen  in  the  Tower,  nor  other  wisse, 
but  tlie  Bisshope  af  Ackcwlar  the  Ambassidor  haylhe  good  advyze  thereof. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizahelh,  Calendar,  t.  III,  n*  26.) 


DCXXXIV. 

L'évéque  d'Aqttila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse   de  Parme. 

(8  MAI  <ti60.) 
Intervention  du  roi  dans  les  alTaires  d'Ecosse.  —  Négociations  d'Elisabeth  avec  la  France. 

iMadame,  depuis  nos  dernières  du  vi*  de  ce  moys  avons  hier  receu  celles  de  Vosire 
Altcze  du  premier  du  mesme  en  response  des  nostres  des  xxn;',  xxiiii'  et  xxvi'  du  mois 
passé,  avec  le  duplicat  de  certaines  lettres  de  Sa  Majesté,  du  x'  d'apvril  dernier;  ei, 
pour  ce  que  par  nos  dictes  dernières  Vosire  Allèze  aura  entendu  nostre  besoigné  avw-q 
la  Royne  conformément  aux  dictes  lettres  du  x",  ne  dirons  icy  aultre  chose  fors  que  es 
communications  et  aullres  devises  particulières  que  s'offriront  avecq  ladicle  dame  Royne 
et  ceulx  de  son  Conseil  ne  délaisserons  d'enehemincr  ce  qu'avons  desjà  par  plusieurs 
fois  fait,  conformément  à  l'intention  de  Sa  Majesté  et  à  la  vostre,  oircs  qu'il  a  semblé  à 
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l'ambassadeur  de  Seurc  et  au  eontc  de  Roussy  (l'ung  des  hoslagiers)  que  nous  devons 
conienler  de  l'ollice  et  bon  debvoir  jusques  à  oires  en  ce  par  nous  faict,  sans  plus  la 
importuner,  ny  les  siens,  de  peur  de  la  rendre  plus  dure  et  obslinée  en  son  propos,  et 
attendre  si  d'aventure  d'elle-nusmes  elle  vint  à  recognoisire  sa  faulle  et  requérir  nostre 
ayde  et  assistence  pour  la  redresser.  Ce  que  doublons  bien  elle  ne  fera  jamais ,  n'est 
qu'elle  soit  à  ce  pressée  et  nécessitée;  car  nous  st-mble  (si  comme  desjà  assez  de  fois 
avons  eseript  à  Vostre  dicte  Altèze)  qu'elle  ne  désire  en  ce  nostre  intervention,  comme 
aussi  ne  font  les  Franchois  par  leur  propos  susdiet,  pour  non  attribuer  cest  honneur  à  Sa 
Majesté.  Ce  que  hier  nous  sommes  plus  cvidamment  appcrchcus  en  la  communication 
qu'avons  euaveeq  l'admirai  Clinton,  le  docteur  Wotton  et  le  Secrétaire  Sieel,  lesquels, 
soubs  ombre  de  besoigner  avec  nous  sur  les  doléances  des  subjets  de  Sa  Majesté,  se 
sont  trouvés  vers  nous,  et,  après  longue  communication  sur  ce,  avant  partir  nous  ont 
volu  faire  lecture  de  la  responce  que  ladicte  dame  Royne  avoit  fait  dresser  sur  la  pro- 
testation dudict  de  Seure,  à  quoy,  à  nostre  advis,  tendoit  plus  leur  dicte  venue  que 
pour  l'envye  qu'ils  eussent  de  besoigner  aultre  chose  avec  nous.  Et,  pour  ce  que  ieelle 
estoit  assez  prolixe,  pour  non  nous  attédier  par  sa  longue  lecture  (si  comme  ledict  Sieel 
nous  dit),  il  nous  voldil  lire  seullcment  la  conclusion  d'icelle.  Sur  quoy  luy  avons 
demandé  à  quelle  fin  et  intention  il  noùs^ehtendoit  faire  ladicte  lecture,  assavoir  si  par 
forme  de  tesmoings  et  pour  nous  rendre  compte  du  besoigné  de  ladicte  Koyne  avec 
icelluy  de  Scure,  ou  pour  le  désir  qu'elle  avoit  de  nostre  intervention,  pour  en  advertir 
le  sieur  Garcialasso  de  la  Vega,  et  pour  par  luy  faire  entendre  au  Roy  Très-Ciirestien  ses 
excuses  et  doléances  pour  regarder  de  moyenner  les  différens  d'entre  ieelle  Dame  et 
ledict  seigneur  Roi,  comme,  par  nostre  dernier  excès,  luy  avions  à  ce  offert  nostre  office, 
et  ladicte  Royne  sur  ce  nous  avoit  dit  que,  aïanteu  nouvelles  d'Escosse  (lesquelles  elle 
nous  feroit  scavoir),  elle  nous  feroit  sur  ce  entendre  aussi  son  intention.  A  quoy 
icelluy  Sieel,  faisant  l'esbahy,  nous  dit  que  de  ce  il  n'avoit  riens  entendu  de  ladicte 
Royne  et  qu'il  avoit  eu  seullement  charge  de  nous  faire  ladicte  lecture,  vcu  que  par 
ladicte  responce  ieelle  Royne  en  fairoit  juge  Sa  Majesté,  et  que  d'aulire  intention  de 
ladicte  Dame  il  ne  sçavoit  à  parler,  mais  que  volentiers  luy  en  parleroit,  nous  donnant 
aussi  entendre  que,  5  l'inslanl  de  sa  venue  vers  nous,  ledict  de  Seure  avoit  esté  vers 
ladicte  Royne  et  Tadveriy  de  la  venue  vers  elle  du  frère  de  Monsieur  de  la  Roehefou- 
cault  avec  plaine  commission  d'accorder  avec  elle,  et  que,  à  ceste  fin,  il  estoit  arrivé  à 
Bouloigne,  et  que  pour  sa  seureté  il  avoit  requis  lettres  de  sauf-conduict,  lesquelles 
ladicte  Royne  luy  avoit  incontinent  (toute  joyeuse)  fait  dépcschcr  et  mesmes  aucuns  de 
ses  navires  pour  plus  asseurer  sa  personne.  De  sorte  que  nous  présumons  que,  devant 
la  venue  du  personnaige  susdiet,  elle  temporisera  avec  nous  si  d'aventure  ils  se  pour- 
roient  accorder  par  ensamble  sans  aultre  ayde:  que  Dieu  vueille!  Et  si  nous  a  dit  aussi 
ledit  Sieel  que  desjà  ils  fussent  esté  lout  d'accord  si  l'évesque  de  Valence  en  eust  eu 
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plaine  commission,  dont  avons  bien  volu  advenir  Vostrc  Allèze  par  cesles,  afljn  de  luy 
donner  continuellement  adverlence  de  ce  que  se  passe  icy. 
De  Londres,  le  viij' jour  de  mai  1560. 

{ArcMves  du  Royaume  d  Bruxelles;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Étrangères  à  Paris.  —  Public  par  M.  Teulel,  Relations  de  la  France 
et  de  l'Ecosse,  t.  II,  p.  123.) 


DCXXXV. 

L'évéque  d'Aquila  à  l'évêque  d'Arraa. 

(I.O^DRKS,  8  MAI    1860.) 

L'ambassadeur  île  France  l'a  entretenu  des  dispositions  pacifiques  de  son  maître.  —  Rcmcrclinents 

au  sujet  de  ce  que  Granvelle  lui  a  écrit. 

Despues  de  cscrita  a  Madama  la  que  va  con  esta,  ha  venido  el  Embaxador  de  Fran- 
cis a  liablarnos,  y  nos  hn  mostrado  una  caria  de  su  amo  de  dos  dcl  présente,  en  la  quai 
le  escrive  como  haviendo  cnlendido  que  despues  de  leydo  a  la  Reyna  el  protcsto  que 
de  su  parle  se  le  havia  hccho,  ella  se  contonlava  de  que  se  depulassen  pcrsonas  para 
concertar  estas  difeiencias  en  Escocia,  mandava  venir  a  ello  a  un  liermano  de  Mons°'  de 
la  Rochefocau,  al  quai  junlamenle  con  la  Reyna  Régenta  y  con  el  obispo  de  Valencia 
daba  coinision  de  tralar  y  concerlar  todas  estas  différencias  tanio  las  de  la  Reyna  como 
las  de  los  E<coceses,  con  que  durante  este  tratado  retirasse  su  empresa  sin  declarar 
si  esto  ha  de  scr  suspcndieiido  las  armas  d  Icvantando  el  cerco.  El  Embaxador  dizc  que 
se  enliende  de  siispender  solamente  las  armas.  Ilamos  le  respondido,  !Mons"  de  Glajon 
y  yo,  que,  como  quiera  que  se  pacifiquen,  holgara  Su  iMag**  dcllo.  De  Garsilasso  dize 
que  no  leninn  aun  nueva  en  Francia,  y  lînalmente  hemos  entendido  que  ellos  quisieran 

que  Mons"'  de  Glajon  liiziera  aqui  cosa  que  se  pudiern  interpretar ciacion  de 

gucrra  para  mejorar  sus  partidos  y  que  nunca  hnn  pensado  en  concerlarse  por  medio 
del  Rey,  nuestro  sefior,  ni  servirse  de  su  offerta  sino  para  cspantar.  Yo  lie  pregimiado 
al  Embaxador  si  sabe  lo  que  se  podra  hazer  en  el  ariiculo  de  la  fuerças  a  Escocia, 
en  cuyo  poder  lian  de  quedar  y  conque  guarnicioiics.  Dize  que  en  esto  no  sabe  lo  que 
se  podra  hazer,  mas  de  que  tienc  por  cici  lo  que  el  Rcy  su  seîSor  siomprc  qiierra  tcnerlas 
en  su  poder,  aunque  soa  con  poco  numéro  de  gente.  Yo  tcngo  todavia  lemor  de  que  ni 
Tome  II.  50 
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los  unos  ni  los  oiros  no  andnn  sinceros  y  que  Yngleses  piensan  de  tomar  a  Lith  en  este 
medio  y  Franceses  de  socorrerie  o  divertir  las  fucrças  de  Yngleses  por  alguna  otia 
via  :  plegue  a  Dios  que  se  concierten  y  que  nos  quiien  de  ruidos  a  nosotros. 

No  se  ha  podido  usar  de  la  limitacion  que  Madama  nos  escrivia  a  la  carta  de  Su 
Mag**  en  el  punto  de  si  havia  de  asistirle  o  no,  caso  que  fiiesse  ella  la  que  invadiessc, 
por  haver  ya  liablado  à  la  Reyna  qnando  recibimos  la  carta  de  Su  Alleza  ;  pcro,  liavien- 
dose  declarado  yo  la  volunlad  de  Su  Mag*  en  eslo  por  el  Duque  de  Alva  a  los  Embaxa- 
dores  de  Yngalateria,  parece  que  aca  no  se  lia  dicho  cosa  nueva,  y  tampoco  se  ha  hablado 
en  ella  tanto,  ni  tan  claro  que  puede  scgiiirse  delio  ineonveniente  ninguno  de  los 
incoiivenientes  que  en  la  earta  de  Su  Alteza  se  dizen. 

La  opinion  que  V.  S.  tiene  de  mi  en  el  negocio  que  escrive  Gonçalo  Ferez,  es  mas 
de  lo  que  el  estado  présente  de  mis  negocios  me  haze  dessear,  ni  pensar,  por  parecerme 
cosa  desproporcionada  a  mis  fuerças;  pero,  pues  eslo  lo  puede  remediar  Su  Mag*  y 
V.  S.  hazer  mayores  milagros,  no  quiero  dexar  de  bcsarle  las  manos  por  ello  y  cerii- 
Jicarle  que  lo  que  Su  Mag^  en  mi  pusiere  sera  deposito  tan  cierto  que  siempre  que 
quisicre  servirse  dello  lo  tendra  a  la  mano.  De  una  manera  o  de  otra,  desseo  que  V.  S. 
tenga  siempre  de  mi  el  quidado  y  memoria  que  tiene,  que  es  lo  que  yo  estirao  ninclio 
y  en  la  que  confio.  Nueslro-ScBor,  etc. 

De  Londres,  a  8  de  Mayo  1560. 

Entiendo  que  la  Reyna  ha  embiado  al  Rey,  nuesiro  senor,  copia  de  la  respuesta  que 
ella  ha  lieeho  a  la  protestacion  que  le  hizo  el  Embaxadorde  Franeiasin  decirnos  nada; 
pienso  que  quiere  cumplir  ella  con  esto  y  hazer  aca  entretanto  lo  que  ha  començado 
a  solas ,  sin  dezir  nada  a  Mons'  de  Glajon ,  antes  usando  con  el  de  los  modos  que  usa. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  811.) 


DCXXXVL 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(9  MAI  1860.) 

Cummc   Hans  Kcck  parait  disposé  à  prêter  au  taux  de  10  °/o,  il  faut  conclure  de  suite 

et  emprunter  le  plus  possible. 

{Record  office.  Foreùjn  papers.  Queen  Eiizulielli,  Calendar,  I.  III,  n"  60.^ 
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DCXXXVII. 

Gresfiam  à    CecH. 

(Anvers,  1:2  mai  1(60.) 

Services  rendus  par  le  personnage  à  qui  la  reine  a  envoyé  une  clialne  de  cinq  cents  couronnes  (Gaspard 
Schctz).  Elle  devrait  le  remercier  et  lui  faire  un  nouveau  don  de  cinq  cents  couronnes.  —  On  sur- 
veille les  navires  où  l'on  croit  qu'il  cache  ses  munitions  de  guerre;  mais  la  reine  n'a  rien  à  craindre. 
—  Questions  relatives  au  change.  Plaintes  contre  les  marchands.  —  La  duchesse  de  Parme  se  pro- 
mène en  coche  à  Anvers.  —  Dons  à  faire  à  Dunkerque  et  à  Middelbourg.  —  Armée  réunie  en 
Gueldre. 

Kigiit  honnorabic  S%  Il  maye  maye  licke  yow  to  undyrstoiidc  that  as  tho  vij">  of  this 
pressent  I  syngnyfyed  unlo  yow  of  ail  lliinges  woriliey  of  wrilliiig.  Sens  tlie  wyche 
tyme  1  hâve  ressevid  the  Quencs  Ma""  kiier  of  llie  ij''  and  yours  of  tlie  iij"',  as  tlie  ix"' 
bye  my  factor  Rychard  Clowghe,  rendering  unlo  yow  my  most  humble  ihanckes  for 
ihe  creadil  yow  gave  unlo  hym  one  my  beliallfe  and  ihat  ihinges  haylhe  tackynne  «o 
good  succeas  for  ihe  xxv  m"*  "  ihal  Hère  Higlilnes  wolle  pressenllye  paye  to  hère 
ereditlors,  wyche  haytlie  nol  a  lillill  quyeltid  ihere  myndes  and  no  leasse  advaunssid 
Hère  Ma"  ercndil,  trusling  now  lo  geve  soche  a  contenlaeione  to  ihem  ail  as  llere 
Highlncs  can  dessire,  and  ihe  rallier  for  ihal  my  frinde,  liiat  theye  Q.  Ma"  gave  ihe 
chayen  of  golde  unlo  of  v"  crowens,  liayllie  periïormyde  his  promes  wilh  me,  for  that 
as  the  x"'  of  this  inslaimt  ihe  payments  of  thc  marte  was  prolonggyde  till  Augusl  next 
wyihe  ihe  inieresl  of  I.  s.  apon  the  himdred,  wyche  ys  but  x  p.  eento  for  the  yere, 
where  wylhc  no  man  can  sayc  agaynst  (wyclie  hère  writtyne),  ys  a  worlhey  priée  of 
servyze  dowcn  to  iheQ.  Ma";  for  wythe  this  praclisse  I  shall  nol  onelye  bringe  dowen 
the  inieresl  al  x  p.  cento,  but  allso  the  Quenes  Ma""  creadil  shall  be  holly  presservid 
in  the  spyte  of  ail  ihem  that  seekes  lo  the  contrarye.  Thcrfore,  good  S',  in  respect  of  ihis 
wourihey  servyze  the  Quenes  Ma'"  can  no  leas  but  lo  wrile  hym  a  letler  of  ihanckes 
wythe  the  reward  al  the  leasl  of  v°  crowens  more,   wyche  I  crave  al  lier  Ilightnes 
bandes  maye  be  accomplisshid  for  the  bélier  serving  of  Hcr  Ma"  torne,  wiiome  licke 
wyssc  haylhe  geven  me  yest  ones  lo  uiidyrslonde  that  the  assembley  of  thc  Stales 
of  ihis    lande    ys   onely  lo    corne  bye    monny    pressentiy    for   the   dispaohe  of  the 
nu  m'  Mil''  Spannyard  for  Spayne  and  for  the  payement  of  Lazzerus  van  Swendens  bande 
and  other  soidyours  so  llial  il  ys  lo  be  consideryd  thaï  this  monny  that  ihe  Regenl 
dowllic  now  galber  ys  spenl  ail  reddy.  for  ihe  wyelie  Ihe  eonle  de  Agmownnt  ys  doparl- 
tid  from  liens  iiilo  Flandyres  and  the  Prince  of  Orrenge  remaynes  in  Hollande,  as  my 
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afforsaid  frinde  dolhe  adverlisse  me.  Licke  wysse  1  hâve  adverlissements  from  my  ser- 
vaiint  Jolin  Waddingtone  of  llie  vij*  of  this  pressent  owght  of  Hollonde,  wherbye  yow 
shall  pcrsc've  how  tliinges  iher  passythe  and  thaï  tliere  was  not  (nor  ys  not)  to  be 
bowghl  j  m"'  waight  of  saUle  peller,  nor  powddyr  in  ail  thosse  quartiers.  Aliso  I  hâve  sent 
yow  iij  Ictters  of  Payne  of  tlie  vj  and  x'*"  and  xj'"»  wrillyne  in  Zelland,  wherbye  yow  shall 
perseve  how  ihinges  there  passythe.  Licke  wysse,  apon  adverlissements  from  Monss' 
Agewlar  and  Glaysson  of  the  aryvall  of  the  last  iij"  eorsseletts,  I  sent  home  last,  I  bave 
seercat  adverlissements  bye  onc  of  tlie  serchers  how  the  Courte  hère  liayihe  geven  order 
10  the  costcmcrs  that  ail  sociie  sliipcs  as  lades  for  Inglond  shulld  be  searchid,  wyche  ys 
onelye  to  take  me  in  a  tripe,  as  1  am  creadablc  informyd.  I  can  no  more  wryle  yow  in 
this  nialter,  but  well  fayres  that  penny  geven  thaï  saves  one  hundread.  I  had  ihowght  to 
ha\e  shippid  in  tlieis  flothe  of  shipes,  w}che  be  to  ihe  nomber  of  x  or  xij  shipes,  ail  the 
Quencs  Ma""  eorsselets,  morriones  and  conies  that  be  remaynyng  in  this  lowen  ;  but  now 
I  will  sleye  till  this  brownle  be  past.  In  the  last  shipes  that  wenl  from  hens  I  sent  yow 
X  peaws  of  velvels,  viz.  v  peaces  of  dobbill  and  v  peaces  of  pill  and  halfe,  and  for  ihat 
yow  Write  me  yow  undyrstond  not  what  velvels  shulld  be  and  hopping  that  Candiller 
cold  informe  yow  ihereof,  wherein  I  stondc  in  dowghl,  yow  shall  undyrstond  tiial  every 
peaee  of  doble  Geyne  velvet  ys  one  thowssonde  waight  of  corrin  powddyr  and  one 
peace  of  velvet  of  pill  and  a  halfe  ys  j  m'  waight  of  scrpentynne  powddyr.  Lycke  wysse 
I  bave  morre  reddy  maid  x  peees  a  peace  of  velvels  of  pill  and  a  halfe,  whereof  ihere  ys 
shippid  iiij  pec;'s  and  having  this  intellegens  of  this  secreal  serche  that  shall  be  maide 
I  bave  sleyd  ihe  partiye  for  shipping  of  anny  more,  as  alIso  I  am  praetissiiig  how  to 
gct  owght  the  olher  iiij  peaces  that  be  shippid  yf  il  be  possibell.  Neveriheleasse,  wlial  so 
ever  domage  shulld  come  ihereof,  I  am  ciean  voyde  of  ail  suspeccione,  and  the 
Quenes  Ma'°  clere  owght  of  tlie  danger  of  the  losse  that  so  shall  be  fonde  and  forfellid 
bye  ihe  Prince  and  stondes  to  no  nothor  advenler  but  onely  the  venter  of  drounyng 
and  tacking  bye  ihe  sayes  for  the  wyche  tliere  ys  geven  vj  s.  viij  d.  Flemyshe 
apon  every  hundread  waight.  S%  yow  musl  neades  devysse  some  wayes  wherby  the 
(hinges  that  be  sent  from  hens  maye  be  seereallyc  eonveyd  inio  the  Tower  or  elles.  In 
soche  matlers  I  shall  not  be  able  to  slonde  Hère  Ilightnes  in  small  siead  from  hens. 
I  bave  hard  reporitid  that  there  ys  a  parrishe  ciiurthc  in  the  Tower,  wliere  unto  dolhe 
ressorte  ail  the  Dowehc  men  of  Sainct-kaiierynes,  and  in  my  powre  oppynyonc  where 
soche  a  nomber  of  siranggers  dolhe  ressorte,  yt  cannnt  be  ehossen  there  be  some  falsshe 
brethern  amongcs  tliem.  Therfore,  S',  y(î  itl  slonde  wilh  ihe  Quenes  Ma'"  plcasseur  lo 
remove  that  accès  from  ihens  to  some  olhcr  churche  in  Saynète- Katerynes,  I  belevc 
ihinges  wold  be  more  sccrcaiiye  ussyd,  wyche  in  very  dead  cannot  be  to  sccreatly  kept 
and  beslowyd,  etc.  As  lowching  Hans  Kecke,  he  dothe  yet  remaynne  behynde  in 
Inglond,  for  what  powrpos  my  servaunt  cannot  informe  me.  It  were  good  yow  dispa- 
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chid  hym  Irom  thcns  for  tlie  monny  mattor,  yf  ytt  do  tacke  playsse,  whotne  I  sliall 
Ijandell  well  anoffe,  mosl  liuinble  ihancking  yow  lliat  it  liaylhc  pleassid  ihe  Quenes.  Ma" 
to  reffcr  Fiym  to  me;  for  in  very  dcad  Jiis  price  was  le  me  but  v  H.  apon  tlie  himdrcad 
for  ihc  intrcst  and  v  li.  for  the  obligacione  of  servycc,wychc  bargaeyn,  yff  it  doo  lacke 
playsso,  it  woile  corne  the  Quenes  Ma'"  lo  good  pourpos  for  lo  satisfye  Hère  Higliines 
credittors  dew  in  Jiine,  July  and  August  or  now,  yffanny  parle  tJit'reof  myght  bc  ro-o- 
veryd  in  dew  tynie. 

M'  Secrcatloryc,  yow  sliail  doo  well  to  persswade  with  the  Q.  Ma"  lo  seit  hère  iîiwes 
at  liberttie  that  ail  iiere  subjccts  and  ail  other  naciones  myght  iett  liiere  monny  owght 
apon  interest  not  exceding  x  11.  apon  the  hundrend  as  it  was  in  King  Harry  tyines, 
wythe  a  strayte  pcnnallle  ihat  no  man  nsse  no  nothcr  manner  of  chevans  wylhe  wares 
or  other  wysse.  And  this  doing  1  do  not  dowghl  but  that  llere  Highines  shall  fyride 
store  of  monny  apon  interest  wylhe  in  hère  owcn  domynyons  for  loo  serve  llere  Ma" 
tome,  and  so  lo  inryehe  herc  owen  snbjocts  and  nowcn  oiher;  for  dowghii  les,  S',  ihi-ro 
ys  more  monny  and  fyne  goide  and  sylvcr  wilhin  the  reamie  then  yow  are  ware  of,  for 
sens  ihe  exchange  haythe  bynne  ryssen,  wyche  was  browght  lo  passe,  as  yow  doo  rijiht 
well  knowe  in  Kinge  Edwardes  tyme  ihen  yow  being  Ilis  M"  Scereatorye,  ihere  hayihc 
Itynne  browght  in  ever  sens  al!  the  fynne  golde  and  silver  that  was  lo  bc  gotten  froin 
liens  and  ail  ollier  piaysses,  wychc  I  will  iiisewre  yow  dolhc  slill  conlynew  as  longe  as 
the  exchange  dollu;  kepc  at  xxiij  s.  from  London  and  xxij  s.  vj  d.  from  liens,  wychc  ys 
anolhir  manner  of  benneffet  to  the  Quenes  Ma'"  and  the  reaime,  ihen  ihis  pen  \«ill 
molcsl  yow  with  ail  at  his  pressent,  for  that  hère  lo  for  I  hâve  bothe  wrytlyn  and 
discorssyd  therein  with  yow  at  large,  and  liekewyssc  where  as  it  pleassid  yow  at  my 
lasl  being  in  Inglonde  lo  breaeke  wyliie  me  for  ihe  bannysshing  of  ihe  exehangc. 
(îood  S%  yf  eylher  niy  wriiting  or  ollier  wysse  maye  be  creadiilid  wylhe  yow,  1  wokl 
wyshe  yow  iiever  lo  conssent  lo  ihe  same,  for  ihal  I  am  right  assewrid  it  will  bringe 
dowen  the  exchange  and  bye  ihe  onelye  meayne  thaï  wylhe  in  the  spasse  of  towc  ycres 
ail  our  fynne  golde  tind  fynne  silver  will  be  iransportlyd  and  conveyd  owj;ht  of  our 
rcalmc  agayen,  and  now  seing  mosl  évident  afore  your  eyes  that  the  ihinge  ys  well  and 
in  soche  sorte  wylhe  ihey  rayssing  of  the  exchange,  we  doo  wilhowghl  dowghl  robe 
ail  Cristendome  of  there  fynne  golde  and  fynne  silver,  and  afiyr  ones  browghl  iiilo  the 
reaime,  ihere  it  dowlhe  reinaycn.and  ihal  there  bye  ail  forrayen  commodiics  and  weres 
wylhe  ail  manner  or  kynde  of  vitlallcs  dolhe  fall  lo  a  ressonable  priées  and  davlly 
licke  to  be  bélier  cheape,  yff  the  exchange  doo  rysse  hyer  (as  il  ys  lieke  to  doo),  yf  il  be 
well  forsen  in  tyme  and  our  monny  marehaunls  somc  lyme  lo  be  bridelyd  and  ussyd 
some  tyme  for  the  servyze  of  llie  prynce,  whcrebye  to  kepe  them  in  order  that  ihcy  for 
there  owen  greddye  lewear  and  gayen  liringe  not  dowen  ilie  exchange,  of  ihe  wyche  in 
Kinge  Edwardes  and  sens  in  Quenes  Maryes  tymes  and  now  in  this  Quenes  lyme  yow 
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hâve  had  suffycyent  proves  in  tiial  hehalli'c.  Now,  S',  for  ilie  onely  obedyaus  and  good 
will  I  doo  owe  unio  yow  and  for  llie  welllie  of  tlie  Quenes  Ma"  and  Ihe  reaime,  I  lacke 
yl  to  be  iny  dewiyc  to  pull  yow  in  reniembrans  yesl  ones  of  ihe  malter  and  lo  gave 
yow  10  undyrstond  liial  ihe  bcgynner  of  ihis  matler  M'ilussey  tlie  Syviliiane  haylhe  no 
more  undyrstondyng  of  iliese  matlers  ilien  he  ihai  was  never  browghl  upe  in  il.  And 
lickewysse,  whal  so  ever  yow  hâve  consevid  ihal  in  bannysshing  ihe  exchange  il  shulid 
be  ihe  onely  nicayne  to  augment  ihe  Quenes  Ma'°  coslomes,  I  will  insewre  yow, 
M'  Secreaiorye,  il  wolle  prove  cican  contiary.  As  for  exsampell,  when  doo  fynde 
more  proffyle  in  carringe  home  of  golde  then  lo  deliver  by  exchange,  ihe  doo  noi 
bringe  whome  ihe  golde  lo  delyver  backe  agayen  by  exchange,  but  onely  to  remayen 
there  to  be  imployed  in  our  commodités,  for  thaï  dowghiles  the  doo  fynde  more  proffyl 
in  the  besloing  apon  our  commodités  then  to  delyver  backe  agayen  bye  exchange,  so 
thaï  consequently  ihe  exchange,  being  al  ihis  rate  as  il  goythe  now,  cannot  mynnyshe  the 
Quenes  eoslome,  but  holly  augment  the  same  lo  the  great  estimacione  of  ail  our  eomo- 
dires  within  our  realine,  lo  the  great  hyndrans  and  sleye  of  ail  foraine  couiodites  good 
chepc,  as  licke  wysse  lo  ihe  great  inryching  of  the  reaime  wilh  fynne  gold  and  fynne 
silver  for  ever.  I  cold  macke  a  more  iongger  and  tedius  maller  unto  yow,  but,  for  as 
moche  as  1  doo  righl  well  knowe,  yow  are  now  a  doctor  and  well  exsperemenilid  in  this 
byssones,  yow  will  be  this  exsampell  conssider  ail  ihe  rest  thaï  there  unlo  apparteynyihe, 
lo  the  wyche  I  doo  reffer  me. 

As  I  wryte  yow  in  my  laste  ihal  the  oceorraunls  was  hère  ihal  the  prynssis  of  Germa- 
nny  was  dcparllid  from  there  Consscll  and  assemble  and  cvery  man  lo  be  in  a  redynes 
wilh  ail  there  armewr  and  ail  there  powre  ihe  cold  macke  be  asserleyene  daye,  so  as 
this  daye  hère  ys  perffet  newes  corne  thaï  there  ys  uppe  in  Gelderland  lo  (he  nomber 
af  XX  m.  follemen  and  v  m"*  horsse  men,  whome  haythe  maid  request  to  the  Courte  to 
passe  ihorrow  this  countrey  of  Brabannl  into  Flandyrs,  where  apon  the  Admerall  was 
sent  ihelher  lo  sce  ihe  stalc  of  this  byssones,  whosse  name  ys  Monss'  de  Capall,  vyze- 
admerall,  olhcrwysse  callid  Monss"^  Wacken,  for  lo  se  the  powre  and  wliome  was  there 
generall  and  to  what  pourpos  the  dyd  macke  this  great  armye.  There  aunswhere  was 
he  hadd  nolhinge  to  doo  wilh  there  generall,  nor  army,  and  yff  the  wold  not  let  iJieni 
passe  by  fere  meynes  thorow  Brabaunt  paying  for  ail  the  tiiinges  ihe  dyd  lacke,  liic  wold 
passe  by  force  into  Flaundyrs,  wyche  newes  hayllie  aslonnyd  ail  this  towen.  Trusling 
by  my  letters  seni  by  my  servannt  James  Brocklrope  yow  are  fully  advertissyd  from 
the  nobel  prynssis  whal  there  meynyng  ys  in  this  maller,  yf  il  be  for  the  servyze 
of  the  Q.  Ma'%  lo  the  wyche  I  don  reffere  me,  and,  as  I  shall  undyrstonde  furdyr 
olherwysse,  I  shall  most  dilligentlye  advertisse  yow,  etc. 

The  Regenl  ys  hère  slill  and  every  olher  daye  she  rydes  abowghl  this  towen  in  hère 
cowche   braiw  corne  le  sol,   irymyd  aflyr    ihe  Iialiiane   fasshone.  I  pcrsseve   by   my 
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l'actor  Clow(^he  that  tlic  Qucnes  Ma'"  iiayllie  inlargyd  my  shipping  al  HHn(liK)rowg, 
wyche  wariaunt  ys  not  as  yet  comc  to  my  handes.  I  shall,  yiï  I  cnn,  mynnyshc 
the  proportyonc  of  corries,  liandgones  and  pistolales,  according  lo  your  lasl  IcUer, 
prayiiig  yow  to  rciiiember  (lie  macking  of  llie  powddyr-myllcs ,  iriisling  to  setid  yow 
skyllfull  incn,assewiing,  M' Sccrcaltoryc,  tlic  Qucnes  Ma'"  liaytiie  llie  worthesl  provys- 
syoneof  saltc  petter  and  sullplicr  that  tlieye  licke  ys  not  to  bc  gotten  logcllier  for  no 
treasser,  wyche  I  praye  (iod  scnd  yow  in  saffetye,  wyche  ys  well  knowen  licrc  and  tlior- 
rowcowghl  ail  Ciistendome,  and  I  am  most  crendahic  adverlissyd  that  tiiere  ys  great 
waight  laid  for  ilt,  yffanny  of  it  dothceome  in  Kingcs  Phillipe  lerrilorys,  which  I  trust 
shall  be  well  anowffe  presservyd  from  hym,  etc. 

S',  iffyow  liave  not  icmcnibryd  nny  fryndc  Gerbrand,  of  Donckcicke,  wylhc  a  greatter 
reward,  I  praye  yow  to  let  il  he  dowen  owght  of  liand,  for  a  ys  the  nian  ihat  caii  doo 
good  servyze,  as  the  tyme  dolhe  now  requyre.  I  praye  yow  licke  wysse  to  rememhcr 
Paycn  of  Myddylborrow  with  a  pressent  of  xx  or  xxx  crowens;  wyche  sewriy  ys  heiier 
geven  ihen  kepe  as  the  worlde  now  goythe.  Oiher  I  hâve  not  lo  niolesl  yow  wyllie  ail, 
but  1  niosl  humble  thancke  yow  for  your  newes  owghi  Scoteland,  (rusting  byc  ihis  lyme 
ihat  Leight  ys  rendcrid  or  tacken,  wyche  ys  hère  longe  lockyd  for  of  ail  nacyones, 
whome  let  not  to  saye,  ylîlhat  were  dowen  and  lin;  Frenche  mcn  dispachid,  the  Frenche 
king  and  K.  P.  wold  be  owght  of  hope,  and  therbye  ihe  Quenes  Ma'"  shuild  be  souncr 
and  sewrer  of  ihes  lowe  prynssys  favor,  in  sochc  sorte  as  lier  Ma'"  can  dcssire;  and, 
according  as  I  bave  wryttyne,  (lie  Kingc  P.  can  bye  no  mcynnes  anoye  Hère  Ma"  ihis 
yerc,  for  ihat  he  ys  holly  uneprovyded  of  monny,  sliipes,  nien,  as  aiso  of  ail  kjnd  of 
moiinyssyone  and  armewr,  as  lickewysse  the  Siaie  of  tliis  lande  will  ncver  eonsennt  lo 
hâve  wares  wylhe  Ingland,  assewring  yow  that  the  Q.  Ma"  ys  marvellus  belovyd  of  ail 
nations  and  haytlie  heie  as  good  fryndes  as  K.  P.  haythe  anny,  advertissyng  jow  apon 
thissoddayen  iiewes  of  ihes  armey  thaï  ys  upe  in  Gelderland,  her  ys  soche  posling  that 
God  ys  ilie  best.  S',  I  can  no  more  wrile  yow,  but,  ylT  theyc  be  levyd  for  ihe  Q.  Ma'', 
preliindding  to  wynne  Callis  and  Biilleyn,  a  Godes  nanie  put  to  wylhe  ail  the  powre 
thaï  maye  for  the  honner  of  ihe  Q.  Ma"  and  the  rcalme,  for  lo  recover  the  name  and 
creadit  that  Inglond  haythe  liad  in  tymes  pasl  and  thaï  was  that  Ingland  had  the  besl 
mcn  of  wnre  bolhe  bye  lande  and  seye  that  was  in  ail  Crcsiendomc,  for  the  wyche  ail 
prinssis  fearrid  Inglond,  and  I  trust,  yffihe  Quenes  Ma'"  dolbc  proccad  as  slu-  dolhc 
begynne,  Ihere  ys  no  dowght  but  with  Godes  hcipe  lier  llightnes  will  bringe  llu: 
rcalme  and  her  subjets  in  ilie  licke  exstimatione  as  heretofore  haythe  bynne,  and  in 
the  meynnc  tyme  I  shall  praye  lo  God  lo  send  lier  Ma"  viclorye  of  ail  her  enymys,  and 
this  yt  maye  pleasse  yow  lo  doo  my  mosl  humble  comendaiions  lo  my  Lordc  Keppar 
and  lo  S'  Thonies  Prary,  Treassorer,  as  knowethe  ihe  Lord  who  presserve  yow  wilh 
increas  of  honner. 

From  Andwerpe.  the  xij'"  of  May  15C0. 
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S%  it  mayc  pleasse  yow  lickewysse  to  doo  niy  niost  humble  comendations  lo  my 
Lorde  Robert  Dudeley  and  to  déclare  unto  hym  thaï  ihey  Qiienes  Ma'"  Turckey  horsse 
dollie  begynne  to  mend  in  his  foie  and  boddy,  wyche  dowghties  ys  one  of  the  readdys 
horsses  tliat  ys  in  ail  Cristendome  and  renés  ihe  best. 

S',  as  I  was  seaylling  upe  of  ihis  letler,  I  ressevid  Your  Honnors  letler  of  ihe  xiij"'  of 
Maye  bye  my  servaunt  Jaymes,  wherbye  I  persseve  howe  Hans  Kecke  haythe  ussyd 
hym  seliffc,  w  home  ys  not  as  yet  eome  lo  ihis  lowen,  bccause  a  cold  not  rydde  so  fast  as 
my  servaunt.  I  shall  handeil  hym  as  I  see  causse  for  tlial  I  knowe  hym  well  anoffe. 
1  will  assure  yow,  S%  it  was  moche  agaynst  my  mynde  a  shulld  come  inlo  Ingland,  for 
ihat  I  sawe  his  crayfte  was  onely  but  to  come  bye  monny  afforhand,  wyche  I  wold  not 
undyrslond,  and  maid  as  light  of  the  barggayen  as  I  cold,  and  for  as  moche  as  that  a 
haythe  lickewysse  browght  with  hym  no  serttynne  conclussione  of  the  barggayen, 
undyr  Your  Honnors  levé,  the  lighter  I  doo  macke  of  the  barggayen,  the  better 
il  will  be  opttaynnyd,  and  my  oppynyone  ys  bélier  it  ys  to  send  Haus  Kecke  ihen 
M"'  Brickentynne,  for  thaï  he  will  doo  what  he  can  lo  compas  tlie  barggayen  for  his 
broekeraige  and  for  ihe  charges  he  haythe  bynne  at  wyche  haythe  cosl  hym  al  tlie  leasl 
ij°  erowens.  I  am  right  sorry  that  the  Quenes  Ma"  gave  the  pralting  marchaunl  j°  cro- 
wens.  I  shall  ferdyr  considcr  the  matler  apon  his  comyng,  and  yff  the  contte  of  Manss- 
fyld  and  soche  other  as  will  Icnd  the  Q.  Ma'"  this  monny,  will  not  be  eonlcnl  wilh  the 
Quenes  Ma'"  bondes  and  the  Cyltes  of  London,  I  wold  not  wyshe  the  Quenes  Ma"  lo 
trowbill  the  Stilliarde  lo  be  bonde  for  hère.  I  am  righl  sorrey  to  hère  thaï  our  mar- 
ohaunts  be  so  unegrale  as  ihoyc  are,  and  this  ihat  ihey  doo,  ys  no  servyze,  I  will  insewre 
yow,  but  a  waye  lo  bringe  dowen  the  exchange  for  there  owen  proffyt  lo  the  ruyne  of 
Ihe  holle  reaime  as  be  there  sequall  yow  shall  persseve,  for  bye  this  procidinges  I  can 
macke  no  serttynne  dayes  of  paymenl  lo  ihe  Quenes  Ma'"  dettors,  for  iliat  I  persseve 
slie  shall  not  be  abell  to  macke  il  over  lo  be  paid  by  the  xxv""  of  this  monthe,  and  I  shall 
nott  fynde  hère,  I  fere  me,  the  x""  li.  for  that  our  marchaunis  apon  this  intellcgens  will 
deliver  no  money  bye  exchange,  being  night  assewryd  ihey  shall  in  the  paymcnls  bave 
great  store  of  monny.  S',  ihe  marchaunis  must  be  olherwysse  brydclyd  and  lockyd 
unto,  for  theye  doo  noil  oxsleme  ihe  Q.  Ma'"  honnor  and  creadit,  so  that  ihey  hâve  ther 
pourpos  and  proffyt.  I  shall  hère  afiyr  devysse  some  other  wayssc  that  the  Quenes  Ma'" 
maye  be  ait  a  ferddyll  with  them,  and  to  bridell  them  that  waves  or  elles.  Yow  shall 
never  havc  ihcm  good  and  servyzzable  subjects  of  ihem,  assewring  yow,  S',  that  this 
waye  that  yow  hâve  lackynne  wilh  them,  ys  holly  to  bringe  dowen  the  exchange  to  the 
ruyne  of  ail  our  comen  well  as  be  the  sequall  to  yow  shall  apere,  wyche  matler 
1  shall  prevcni  the  best  I  can  in  llie  tacking  upe  the  x"  "  by  exchange.  They  greffe 
the  marchaunis  hayihe  at  his  pressent,  for  ihe  wyche  iheye  doo  crye  owghl  ail  apon 
me,  ys  for  thaï  ihe  Quenes  Ma"  shulld  be  soche  a  gaynner  bye  the  exchange,  wyche  the 
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wolle  in  no  wysse  lier  Ma"  and  yow  of  my  Lordes  of  liere  most  honnorable  Conssell 
sliulld  pcrsseve  what  gayen  tlie  doo  resseve  bye  itt.  S',  llie  slrangcnes  of  (lies  lymcs  of 
alllerations  haythe  allcryd  ail  my  holle  powre  and  devysses  wyclie  creadit  I  trust  ère 
ihe  payments  sliall  passe  to  recevc  agayen,  wherein  now  there  ys  no  nothcr  remyde 
but  patyens.  And  tliis  most  humble  dessyring  yow  to  bave  my  frynde  S' Jaspar  Scbetz 
in  remembrans  witb  a  lelter  of  thanckes  from  tbe  Q.  Ma'°  wiib  reward  of  v°  crowens, 
for  he  haythe  right  well  dysservyd  it  in  the  prolongyng  of  thés  payments  till  August, 
wyehe  will  prcsscrve  ail  things  at  this  pressent,  and  I  trust  agaynst  the  payments  in 
August  to  preveiit  tbe  matter.  Otberwysse  and  bye  thaï  tyme  the  Q.  Ma"  shall  knowe 
whether  there  will  bc  anny  thingc  dowen  witb  the  Contey  of  Mannsfylld,  being  holly 
owght  of  quyeat  with  our  marchaunts  dealjing  in  this  sorte  wilh  there  soveraynne, 
wyehe  maye  nott  in  no  wysse  be  permyttyd  as  wben  lieke  oceasione  shall  serve  agayen. 
I  doo  persseve  that  Fredcrycke  Speadt  ys  no  man  for  the  Q.  Ma'".  I  praye  God  ail  be 
wcll  with  thés  men  that  be  tackynn  upe  in  Gelderland,  for  hère  ys  no  nother  comonny- 
catione,  wberof  I  shall  adverlisse  of  ther  proceding  from  tyme  to  tyme  wilh  dilligens. 

AIlso,  S',  il  maye  pleasse  yow  to  sende  me  a  sbyffe,  ylf  yow  doo  tbinge  il  so  conve- 
myent.  S',  1  most  humble  thancke  yow  for  your  newes  and  ihe  lelter  owght  of  Schote- 
land,  the  coppy  whereof  I  bave  geven  to  S'  Jaspar  Schelz  and  olher. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabclh,  Calendar,  t.  III,  n*  84. 
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L'évêque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(18  MAI  1860.) 

InltTvcnlion  du  roi  comme  mcdialcur  dans  les  affaires  d'Éoosse.  —  Échec  essuyé  par  les  Angluls.  — 
Ellsabctli  a  déclare  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  ([u'clle  ne  voulait  pas  se  marier.  — •  ArriTée 
de  l'évéquc  de  Valence  à  Londres.  —  Levées  de  troupes  en  .\llemagne. 

Madame,  Jcndy  dernier,  sur  le  soir,  le  Secrétaire  Sicel  nous  manda  dire  que  la  Royne 
désiroil,  lendemain  à  neuf  heures,  parler  à  nous.  A  laquelle  heure  nous  trouvans  vers 
elle,  elle  nous  commencba  à  dire  que,  combien  elle  avoit  différé  d'accomplir  sa  pro- 
messe qu'elle  nous  avoil  faicte  le  premier  jour  de  ce  mois,  si  ne  l'auroit-elle  mis  en 
oubly,  assçavoir  que,  quant  elle  auroit  eu  nouvelles  d'Escosse  de  la  négociation  et  suc- 
Tome  II.  SI 
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ces  de  l'accord  qu'estoit  en  irain  entre  la  Royne  douajriére  d'Escosse  et  l'évesquc  de 
Valence  d'une  pari,  et  ses  minisires  et  les  Escossois  d'aullre,  nous  feroil entendre  son 
intention  sur  la  présentation  et  offre  que  luy  avions  faicl  de  nous  employer  très-volen- 
tiers  pour  procurer,  par  la  voye  du  S'  Garcillasso  de  la  Vega,  la  meclre  d'accord  avecq  le 
Roy  Très-Chrestien,  en  luy  faisant  remonsirer  par  ledict  Garcialasso  sa  demande.  Doni, 
pour  satisfaire  à  sa  dicte  promesse,  ayant  puis  naguaires  esté  advertie  de  la  négociation 
susdicte,  nous  avoit,  avant  toutes  choses,  bien  volu  faire  entendre  les  flnesses  et  mau- 
vaise foy  usées  par  ledici  évesque  avec  ses  diets  ministres,  estant  au  camp  audicl 
Escosse,  lequel,  pour  les  abuser  de  parolles  et  gaigner  temps  à  son  advanlaige,  soubs 
umbre  et  faintise  de  vouloir  accorder,  après  certaines  remonstrances,  auroit  proposé 
certaines  conditions  et  articles  pour  pacifier  leurs  dilTérens,  lesquelles  estans  en  termes 
pour  conclure,  icelluy  évesque,  estant  requis  de  leur  exhiber  sa  commission,  auroit 
déclairé  que  ladicte  Royne  douayrière  avoit  la  commission,  laquelle,  estant  sur  ce 
requise,  auroit  respondu  qu'elle  n'en  avoit  nulle.  Dont  il  auroit  plus  que  jamais  mer- 
veilleusement indigné  et  irrité  les  cœurs  et  bonnes  voluntés  desdicts  Escossois,  n'ayans 
aultre  désir  que  d'eulx  rendre  très-obéissans  subjecls  et  vasscaulx  dudict  sieur  Roy  Très- 
Chrestien,  moyennant  que  leurs  privilèges  et  traictés  fussent  gardés  et  observés,  de  quoy 
aussi  elle  avoit  conceu  ung  merveilleux  déplaisir,  se  voyant  ainsi  mocquée  des  minis- 
tres d'icelluy  S'  Roy;  et  veu  (comme  luy  sembloil)  qu'il  n'y  avoit  espoir,  ny  apparence 
de,  par  la  voye  desdicts  ministres,  icy  pouvoir  parvenir  à  quelque  accord,  ny  mesmcs  en 
la  venue  de  Monsieur  de  Randan,  frère  à  Monsieur  de  la  Rochefoucault,  gentilhomme 
de  chambre  dudict  seigneur  Roy,  lequel  l'ambassadeur  de  Seure  luy  avoit  le  jour  pré- 
cédent fait  entendre  estre  arrivé  à  Bouloigne  avec  plaine  commission  pour  accorder 
leurs  différens,  en  qui  elle  n'avoit  non  plus  de  confidence  que  es  aultres  ayans  jusqués 
à  présent  esté  vers  elle,  désiroit  bien  de  se  servir  de  nostre  diet  offre,  nous  déclairant 
que,  pour  appaiser  tous  lesdicts  différens,  elle  estoit  preste  et  contenle  de  faire  retirer 
ses  gens  et  camp  hors  du  diet  Escosse,  et  de  faire jendre  le  royaulme  d'Escosse  subject 
et  obéissant  audicl  seigneur  Roy  Très-Chresiien,  si  premièrement  ledict  S'  Roy  en  feit 
retirer  tous  ses  gens  de  guerre  franchois  y  estant,  en  délaissant  les  forteresses  et  gouver- 
nement d(i  pays  aux  naturels  d'illecq ,  à  son  choix  et  bon  plaisir,  ensuyvant  les  privi- 
lèges et  traictés  par  cy-devant  faicts,  et  de  ne  poinct  les  molester,  vexer,  ny  aucunement 
inquiéter  pour  le  jtassé,  puisque  aultrement  elle  ne  se  pourroit  jamais  asseurer  de  luy 
que  quelque  jour  (tenant  lesdictes  forteresses  en  ses  mains)  il  n'y  envoyast  autant  de 
gens  de  guerre  que  bon  luy  sembleroit,  pour,  du  costel  dudict  Escosse,  envahir  son 
diet  royaulme  d'Angleterre.  Secondement,  faire  cesser  inconlinent  toutes  les  apprestes 
de  guerre  qui  se  faisoient  à  présent  en  France  et  casser  les  gens  de  guerre  que  desjà 
l'on  y  pourroit  avoir  fait  lever  ou  ailleurs,  Tierchement  annuler  le  tille  et  armes  dudict 
Angleterre  par  luy  usurpés  et  révocquer  et  mectre  au  néant  toutes  les  lettres  patentes 
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intitulés  ou  scellés  dcsdicts  title  ou  armes.  Et  quarlcment,  par  la  faveur  et  assistence 
de  Sa  .Majesté,  la  faire  réparer  do  Tinjure  à  elle  inférée  par  l'usurpation  desdicls  tilles 
et  armes,  et  la  récompenser  des  despens  que,  à  l'occasion  susdictc,  il  liiy  a  convenu 
faire,  requérant  que  desdictes  conditions  vouldrions  advenir  ledict  sieur  Carcialasso  de 
la  Vcga  à  la  fin  susdicle  :  ce  que  voiunliers  avons  accepté  de  faire  et  de  nostre  part  y 
rendre  aussi  tel  debvoir  que  nous  seroit  possible,  moyennant  qu'il  luy  pleust  nous 
donner  lesdicts  articles  par  escript.  El, combien  elle  estoit  contente  les  nous  faire  incon- 
tinent délivrer,  si  est-ce  que  nous  luy  demandions  h  quoy  pourroit  prolliier  ledict 
advertisscmcnt,  puisque  icy  elle  avoit  dcsjà  traicté  pour  accorder,  et  mesmes  attendoit 
à  ceste  fin  la  venue  dudict  seigneur  de  Kandan.  Ayant  sur  ce  quelque  peu  consulté 
avccq  ledict  Siccl,  nous  dit  qu'il  luy  sembioit  bon  différer  encoires  pour  quelques  jours 
l'envoy  desdicls  articles  audict  Garcialasso  de  la  Vega,  tant  qu'elle  eust  entendu  la 
charge  et  commission  dudict  de  Randan,  si  d'aventure,  sans  aultre  intention,  elle  se 
pourroit  accorder  avec  ledict  seigneur,  et,  en  cas  que  non,  elle  nous  feroit  délivrer 
iceulx  articles  par  escript  pour  faire  le  debvoir  susdict  :  ce  que  jusques  à  présent  (non 
cslani  encoires  arrivé  ledict  de  Randan)  elle  n'a  faicl. 

En  laquelle  communication  avons,  à  nostre  acoustumée,  tousjours  insisté  afiin  qu'elle 
voulsist  faire  retirer  ses  gens  hors  dudict  Escosse  et  se  tenir  en  termes  de  deffense  tant 
scuUiment.  Sur  quoy,  sans  nous  respondre  aulcune  chose,  nous  a  scullemcnt  déclairé 
qu'elle  avoit  grand  désir  de  pouvoir  sur  cest  affaire  communicquer  en  sa  propre  per- 
sonne à  Sa  Majesté  ;  et,  à  ceste  fin,  si  le  chemin  luy  fût  seur  et  ouvert ,  ne  fauldroit  se 
transporter  vers  Sa  dicte  Majesté,  en  habit  déguisé,  au  Pays-Bas. 

Et  si  nous  semble.  Madame,  comme  aultres  fois  avons  escript  à  Voslre  Alléze ,  que 
la  Royne,  ni  les  François  désirent  en  riens  nostre  intervention,  et  pour  tant  ce  que  avons 
jusques  oires  avec  elle  faict,  n'a  esté  à  aultre  fin  fors  de  luy  démonstrer  nostre  bonne 
volunté  et  le  désir  que  Sa  Majesté  a  que  la  paix  commune  ne  soit  troublée. 

Samedy  dernier  sont  arrivés  icy  certains  courriers  du  camp  d'Escosse,  par  lesquels 
l'on  entend  que,  niardy  dernier,  les  Angloisavoient  donné  ung  assault  à  la  ville  de  Lyt 
et  qu'ils  en  avoient  esté  bien  bravement  repoussés,  avec  perte  de  plus  de  xv  cent  per- 
sonnes, et  que  les  François  avoient  sailly  sur  eulx  eslans  en  tel  désordre  qu'ils  aient 
eneloué  partye  de  leur  artillerye,  de  sorte  que  lesdicts  Anglois  ont  été  eonsiraincts 
retirer  leur  camp  en  arrière,  et  si  ont-ils  adverty  ladicle  Royne  qu'ils  n'ont  espoir 
prendre  ladicle  ville  par  forche.  Lesquelles  nouvelles  l'ont  tient  icy  si  secrètes  que  l'on 
ne  pcuil  riens  sçavoir  à  la  vérité  des  particularités, et  les  dissimulent  en  tout  ce  que  leur 
est  possible.  Et  si  fait  ladicte  Royne  tout  son  extrême  debvoir  pour  se  renforcher  tant 
par  mer  que  parterre,  et  soiibsçonnons  que,  vendredy  dernier,  quand  elle  nous  manda, 
elle  on  dehvoit  desjii  avoir  eu  les  nouvelles ,  d'aullant  que  la  trouvions  de  meilleure 
sorte  que  n'avions  fait  aujuiravant;  et  si  nous  semble  que  les  affaires  de  ce  royaulme 
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tendent  à  très-mauvais  termes,  dont  est  à  craindre  que,  si  à  ladicte  Royne  advenoit 
quelque  malheur  ou  adversité,  concurrant  avec  ce  la  dissention  de  ce  royaulme,  que 
les  Franchois,  en  cas  qu'ils  aient  leurs  forces  ensamble,  si  comme  Ion  dit  qu'ils  en 
font  grandes  apprcstes,  pourroient  de  brief  mettre  les  choses  d'icy  en  tels  termes 
qu'elles  seroient  irréparables  et  que  l'on  n'y  viendroit  jamais  à  temps. 

Le  conle  de  Elfesteyn  print  hier  congé  de  ladicte  Royne,  de  laquelle  il  a  esté  assez 
volontairement  et  sans  didiculté  licencié,  en  luy  ayant  donné  à  entendre,  comme  aullre- 
fois,  qu'elle  n'avoit  intention  de  se  marier,  dont  ledict  conle  fait  ses  apprestes  pour 
s'en  partir  de  brief. 

Aussi  part  demain  d'icy  le  duc  de  Holsl  pour  s'en  retourner,  prenant  son  chemin 
par  Anvers,  si  comme  il  nous  a  dict. 

L'évesque  de  Valence  arriva  en  ceste  ville  de  son  retour  d'Escosse  samedy  dernier, 
vers  lequel  (ayans  par  luy  esté  adverlis  de  son  arrivée),  avons  ce  jourd'huy  envoyé  par 
deux  fois  pour  luy  rendre  compte  de  nostre  besoigné  avecq  la  Royne  et  luy  offrir  nostre 
ayde  et  assistence  pour  procurer  quelque  paix,  s'il  nous  fût  possible.  Dont  il  nous  a  fait 
remerchier,  et,  en  récompense  de  ce,  fait  entendre  que  la  cause  que  l'accord  par  luy 
traicté  en  Escosse  ne  soit  allé  avant,  n'a  tenu  à  faulte  de  commission ,  comme  ladicte 
Royne  nous  avoit  fait  entendre,  comme,  à  ce  matin,  il  avoit  bien  donné  à  congnoistre  à 
icelle  Royne,  en  la  présence  du  gentilhomme  anglois  qui,  de  la  part  de  ladicte  Royne, 
avoit  esté  présent  audict  traicté,  et  que  les  trois  poincts  que  lesdits  Anglois  avoient  de 
leur  part  demandé,  il  leur  avoit  accordé,  assavoir  :  qu'il  feroit  tirer  tous  les  gens  de 
guerre  françois  hors  du  Petit-Lyt  et  desmolir  ledit  Petit-Lyt,  sans  qu'il  nous  a  voulu 
déclairer  le  troisiosme  poinct,  mais  que  sur  les  cincq  proposés  de  la  part  dudict  seigneur 
Roy  son  maistre,  assavoir  qu'ils  se  voulsissent  départir  de  la  confédération  par  euh 
faicte  avec  ladicte  Royne,  que,  ayant  tenu  sur  ce  communication ,  ils  n'y  avoient  voulu 
consentir,  ains,  sans  oyr  les  aultres  poincts,  mandé  qu'il  se  eust  à  retirer,  comme  il  a 
faict,  et  estoit  délibéré,  à  la  requeste  de  l'ambassadeur  de  Seure,  attendre  icy  la  venue 
dudict  sieur  de  Randan  et  dépescher  ung  courrier  devers  ledict  seigneur  Roy  pour 
luy  donner  adverlence  de  son  besoingné  audict  Escosse. 

De  Londres,  le  xiii'  jour  de  may  1360,  à  dix  heures  du  soir. 

Après  cesles  escriptes  avons  esté  advertis  que,  à  l'assault  cy-dessus  mentionné,  les 
Anglois  ont  du  tout  esté  deffaicts  et  perdu  leur  artillerie,  et  la  Royne,  à  ceste  cause,  a 
fait  marcher  vers  Escosse  vi.  m.  piétons,  dont  par  nos  dernières  avons  escript  à  Vostre 
Altéze,  attendu  que  la  plupart  de  cculx  qui  s'estoient  trouvés  au  camp,  s'en  sont  enfuys, 
bleschés  ou  morts,  combien  que  de  ce  n'avons  telle  certitude  que  le  puissions  du  tout 
asseurer.  Si  est-ce  que  la  perte  ne  peult  estre  sinon  très-grande,  et  nous  fait  mal  soubs- 
chonner  puisque  les  François  le  dissimulent  entièrement. 

La  cause  du  subit  partement  dudict  duc  de  Holst  est,  comme  entendons,  pour 
amener  au  service  de  la  Royne  trois  régiments  de  piétons  et  aulcuns  noirs  harnats. 
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Aussi  entendons  que  certain  gcnlilliomme  surnommé  Brigantin  (ayant  esté  en  Alle- 
magne pour  la  dicte  Royne)  est  pour  y  solliciter  quelque  secours  pour  elle. 

Les  apprestes  qui  se  font  icy,  dont  avons  parle  ci-dessus,  sont  ti-ès-grandes,  et  mesmes 
l'on  y  a  fait  arrester  plusieurs  navires  des  subjols  de  par  delà  pour  s'en  servir  en  ceste 
guerre  ', 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III;  Arch.  du 
Min.  des  Affaires  Étrangères  à  Paris.  —  Publié  par  M.  Teulel, 
Relations  politiques  de  la  France  et  de  l'Ecosse,  t.  II,  p.  M  5.) 


DCXXXIX. 

Gresham  à   Cecil. 

(Anvers,  U  mai  1t)60.) 

Négociations  avec  le  comte  de  Mansfcid.  —  Bruits  divers  sur  les  levées  qui  se  font  en  Gue'.dre.  — 
Plaintes  sur  la  cupidité  des  marchands.  —  Recommandation  en  faveur  de  Gilles  Hooftman,  dont 
uu  navire  a  été  pillé  par  des  marins  de  Boston.  —  La  duchesse  de  Parme  s'est  rendu  k  Cantccroix 
chez  Granvellc. 

Bye  my  letler  of  the  xij*''  of  this  pressent,  I  sertifïied  yow  of  ail  ihinges  worthey  of 
wrilting,  sens  the  wyche  lyme  I  havc  receyved  the  Qtienes  Majesté  letter  of  tlie  ix"»bye 
Ilans  Kecke,  wherbye  I  persseve  tliat  the  saide  Hans  semythe  to  agre  for  the  barggayen 
offcrrid  aflyr  the  rathe  of  x"  per  eento,  in  consideracione  whereof  I  hâve  geven  hym 
fayre  wordes,  and  wolle  be  a  knowen  of  nowen  of  bis  procidinges  in  Inglande,  wbome 
moche  commendytheYourHonnor\vythepo<e?Ujss!njo  reverendissimo,  so  ihat  according 
to  the  Qucnes  Majestés  commandement  I  hâve  appoynttid  my  factor  Richard  Clowghe 
lo  goo  wythe  hym  to  the  Conte  of  Mannesfylld  for  bis  ressollute  answhere  In  that 
behallfe  *.  I  bave  maid  Hans  Kecke  beleve  that,  at  my  commyng  ovyr  for  to  iiifforme  the 

'  Le  20  mai,  la  duchesse  de  Parme  faisait  parvenir  cette  lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II. 
Elle  ajoutait  que,  d'après  ce  qu'elle  avait  appris  d'Allemagne,  les  princes  protestants  auxquels  s'était 
adressée  la  reine  Elisabeth,  n'avaient  pris  aucune  résolution.  (Gàcbird,  Correspondance  de  JUargutrile 
de  Parme,  t.],  p.  {97.) 

*  Thomas  Gresham  écrit  le  16  mai  1800  au  comte  de  Mansfeld  que  Hans  Keck  a  été  reçu  par  la 
reine  d'Angleterre.  Il  envoyait  son  facteur  Hichard  Clough  vers  le  comte  de  Mansfcid.  (lUcord-offict.) 
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Quenes  Majesté  of  the  bargayen,  1  had  moche  a  doo  to  pcrsswade  Ileie  llightnes  and 
yow  with  tlie  rest  of  my  lordes  of  hère  most  honnorahie  Conssaylle,  lo  accept  this 
barggayen,  wherc  in  I  shall  geve  my  facior  soche  instrucriones  as  ihere  unlo  apper- 
teynnytlie,  whome,  God  willing,  shall  départe  as  ihe  xvj""  of  this  pressent. 

The  occurraunts  I  wrile  yow  last  of  they  armey  that  ys  iipe  in  Gerderlande,  ys  still 
moche  spocken  of  and  dyvers  wayes  standyd,  for  some  men  saye  ihe  be  for  King 
Phillipe  to  fere  the  States  and  the  comen  peppull  for  to  macke  them  the  redyer  to 
conssent  to  tiie  geving  of  nionny  liere;  and  some  men  saye  it  ys  for  rclligione  malters; 
and  some  men  saye  the  be  for  the  Quenes  Majesté  of  Inglande,  wyche  questione  haylhe 
bynne  demaundyd  of  me  by  dyvers  of  the  Quenes  Majestés  frindes  and  olher,  and  my 
aunswhere  was  I  knewe  of  no  soche  matter.  There  some  said  :  »  We  doo  tacke  the 
»  Quenes  Majesté  and  my  lordes  of  hère  Conssaylle  to  wysse  to  leit  soche  a  nomber  of 
»  stranggers  lo  cnttur.  into  hère  lande.  »  Wyche  falles  owght  according  to  your  writ- 
ting  to  M'  Brickendyne,  to  whome  I  will  write  that  Frederricke  Spedt  ys  no  man 
f(ir  the  Quenes  Majesté.  And  for  becausse  I  wolde  bave  perfTet  întellegence  of  there 
procidinges  in  Gelderland  I  bave  as  this  daye  sent  one  to  my  servaunt  in  Holland 
with  1.  crowens  to  macke  bis  repayre  thether  with  ail  dilligence,  and  ibere  to  rcmayn 
in  the  campe  till  hîs  monny  be  spent,  and  daylly  to  adverttisse  of  there  pretens  and 
procidinges ,  etc. 

They  marciiaunis  Itaythe  ussyd  themsellves  nol  wcll  to  the  Quenes  Majesté  in  refeus- 
sing  to  assist  llere  Hightnes  with  the  pressent  paymenl  hère  of  xxv  m*^  liv.  ster.  as  the 
exchange  weni  in  Lombarde-Sireat  from  maichaunt  to  marchaunl.  S%  of  force  the 
Quenes  Majesté  must  iocke  narrowlye  to  there  procidinges  that  in  did  of  this  xxv  m"*  liv. 
they  doo  not  bringe  dowen  the  exchange  undyr  xxiij  s.,  for  then  ail  thinges  within  our 
realme  will  fall  to  roynne  :  wyche  hère  writtyn  to  Your  Honnor  ys  one  of  the  chcifTyst 
thinges  that  yow  bave  to  Iocke  unto  for  the  welthe  of  the  Quenes  Majesté  and  the 
realme.  Assewring  yow  as  ihe  marchaunts  bye  one  of  the  best  members  in  our  comen 
well,  so  they  be  the  very  worst,  yf  there  doinges  be  not  lockyd  unto  in  tyme  and 
forssyd  to  kepe  good  order.  1  hâve  gevcn  ihey  débite  and  dyvers  olher  to  undyrslande 
taekylhe  there  procidinges  in  this  poynte  in  very  ill  parte,  and  that  I  ferryd  there  wold 
growe  some  greal  allleracione  apon  this  there  unenalewrall  procidinges  toyward  Hère 
Hightnes,  and  that  I  slode  in  greal  dowght  thaï  Her  Majesté  wolle  tacke  ail  the  com- 
modités of  clothes  and  kersseis  into  hère  owen  bandes,  wyche  matter  dothe  not  a 
littill  astonne  them.  S',  yf  it  pleassid  yow  to  east  owght  the  licke  lo  M'  Gouvernor  (in 
a  litiill  eollor)  that  he  myght  oppen  the  same  amonges  our  couvethis  marchaunts, 
dowghtles  it  wolde  came  them  ail  and  doo  moche  good. 

Allso  it  may  pleasse  yow  to  undyrstand  that  as  this  daye  Gilles  Hofeman,  marchaunt 
of  this  towen,  came  home  to  my  howsse  and  deelarryd  unto  me  that  he  had  a  shipe 
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laddyn  with  xij*  ballets,  whomc  ys  callid  the  Abraham,  of  Inrjhexvsson,  niasler  Adnad 
Damels,  ys  (ackyne  bye  a  Inglyslie  shijte  of  Boslonc  perllaynyng  to  William  Johnssoti, 
wyche  fayeii  themsellffes  lo  be  Scoltyshemen,  and  that  his  said  shipe  and  goodes  ys 
carrid  lo  Boslonc  ilierc  to  be  solld.  S',  it  ys  mosl  trcwe  ibat  tliis  woode  ys  the  said 
(iiiles  Ilofeinans  propcr  goodes,  as  bye  ibe  eharteparlye  licre  inclossyd  lo  yow  shall 
niosl  playenly  apere,  and  a  ys  a  very  onncst  man  ihat  favorytbe  ail  ihe  Quencs  Majestés 
procidinges  and  ready  al  ail  tymcs  lo  doc  the  Quencs  Majesté  soche  servyze  and  plcas- 
seur  as  lysse  in  his  powre  to  doo.  It  ys  he  that  liaythe  the  ordor  of  conveing  of  the 
Quencs  Majestés  lettcrs  owght  of  France  and  inloo  France.  Therfor,  S',  it  maye  plcasse 
yow  to  be  his  meynne  that  a  maye  hâve  his  goodes  agayen,  whome  I  bave  steyd  for 
complaynyng  to  the  Rcgent  lill  ferdyr  your  answherc  be  knowe.  Assewring  yow  yest 
ones  that  (his  wood  ys  his  propcr  goodes,  and  his  cheiffe  trade  lyes  in  occeupying  of 
wood  and  haythe  dowen  ihis  great  whille.  Theriïore,  S%  I  shall  most  humble  dessyre 
yow  that  a  maye  bave  your  favorable  dispache  and  the  rather  for  my  sacke,  for  a  ys 
the  mon  tlial  I  am  niocbe  beholden  unto,  whome  licke  waysse  haythe  a  grcat  irade 
in  Ingland,  as  allso  the  Quencs  Majesté  owythe  him  iiij  m""  liv.  be  hère  bondes,  etc. 

Allso,S',  it  maye  plcasse  yow  apon  ihc  sight  liereof  lo  call  for  a  vew  at  the  marehaunts 
bandes  how  moche  the  bave  delyveryd  by  exchange  to  be  paid  by  the  last  of  (his 
rnonthe  and  aftyr  wbat  rate  and  to  whome,  wyche  it  maye  plcasse  yow  to  send  me  by 
(lie  ncxt. 

llcrc  inclossyd  I  send  yow  a  letter  from  S'  Nycholas  Prockcmorton,  wyche  ys  of 
a  old  datte.  I  trust  by  ihe  ncxt  to  send  yow  your  clocke. 

From  Anlwerpe,  ihe  xiiij""  of  Maye  a°  1560. 

As  islerdaye  the  Régent  rode  vj  Inglishe  mylles  hens  to  a  howssc  of  the  Byssbopc 
of  Arras,  callid  Cantecrew,  and  ihere  she  ys. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  lil,  n*  93.) 
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DCXL. 

La  dvcliesse  de  Parme  à  iévêque  d'Aquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

(15  MAI  1560.! 

Le  moment  serait  favorable  pour  que  la  reine  d'Anglelcfrc  traitât  avec  la  France.  —  Médiation  du  roi 
dans  les  atTaires  d'Ecosse.  —  Les  Français  sont  peu  disposes  à  faire  la  guerre. 

Messieurs,  J'ay  receu  vos  Iclires  des  vi  et  viii""  du  présent,  lesquelles  Monsieur  le 
conte  de  Homes,  qui  est  sur  son  partement  pour  Espaigne,  doibt  porter  au  Roy,  mon 
seigneur,  alïïn  que  par  icelles  Sa  Majesté  entende  les  progrès  des  choses  de  ce  coustel- 
là,  et  aussi  en  envoyé  copie  au  sieur  de  Chantonay,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  en 
France,  pour  communiquer  le  tout  au  sieur  Garcillasso  de  la  Vega,  lequel,  à  ce  que 
l'on  entend  par  lettres  dudict  ambassadeur,  esioit  arrivé  à  cinq  milles  près  de  la  Court 
de  France,  et  l'aloit  ledict  ambassadeur  rencontrer  jusques  à  Loches  pour  communi- 
quer avecq  luy  pendant  que  le  Roy  de  France  retournoit  de  la  chasse,  affin  de,  selon  ce 
qu'ils  adviseroient  par  ensamble,  demander  audience.  Et  estant  adverty  par  les  copies 
que  l'on  a  envoyé  audict  ambassadeur,  tant  par  celle  de  l'inslruclion  de  vous  seigneur 
de  Glajon,  que  des  lettres  que  tous  deux  m'avez  escript  et  de  ce  que  je  vous  ay  res- 
pondu,  et  de  tout  ce  que  de  ceste  négociation  nous  est  venu  d'Espaigne,  j'espère  que  de 
leur  costel  ils  iront  secondant  vostre  besoigne,  et  serez  de  temps  à  aultre  adverty  de  ce 
que  nous  viendra  de  là.  Si  la  Royne  suivoit  vostre  advis,  se  servant  de  l'occasion  et 
de  la  réputation  en  laquelle  pour  le  présent  sont  ses  affaires,  elle  pourroit  traicter  avan- 
tageusement avecq  les  François;  et,  si  elle  la  laisse  passer,  comme  très-bien  vous  luy 
avez  représenté,  se  trouvant  les  François  presls  et  elle  jà  exhaustc,  et  rassemblant 
iceulx  leurs  forces,  elle  n'aura,  à  beaucoup  près,  si  bon  marché;  et  Dieu  doint  encoires 
qu'elle  n'y  ayt  du  dommaige  et  qu'il  ne  redonde  sur  nous.  L'on  ne  perd  pas  beaucoup 
en  ce  que  ses  ministres  ne  vous  ont  délivré  la  copie  de  la  response  qu'elle  a  fait  au 
sieur  de  Seure,  ambassadeur  de  France;  et,  puisque  vous  pensez  qu'elle  l'aura  envoyé 
au  Roy,  tant  moings  sera-l-il  besoing  que  vous  vous  monstrez  désireulx  de  l'avoir;  et, 
si  l'on  la  vous  donne,  je  m'asseure  bien  que  m'en  ferez  part. 

Si  nyladicte  Royne,  ny  les  François  ont  désir  que,  comme  ministres  de  Sa  Majesté, 
vous  vous  meslez  de  l'accord,  le  mieulx  sera  de,  le  dissimulant,  passer  par  ce  qu'ils  en 
vouidront  faire ,  vous  arrestant  à  toutes  occasions  vers  l'une  et  l'aultre  des  parties  de 
monstrer  le  désir  que  le  Roy  et  vous,  comme  ses  ministres,  avez  de,  comme  qu'il  soit, 
les  veoir  d'accord  et  la  Chresticnté  en  repos,  et  de  le  procurer,  et  qu'ils  congnoissent 
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voslre  pi-oiii|>titude  pour  vous  y  employer,  s'ils  veulleiu,  et  procurer  lousjours  de  des- 
couvrir,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  quels  progrès  pourra  avoir  la  négociation ,  tenant 
lousjours  regard  que  vous  pourrez  convenablement  lousjours  faire  office  dexircnient 
pour  faire  tomber  la  chose  à  ce  que,  s'il  est  possible ,  du  moiiigs  le  royauhne  d'Escosse 
soit  administré  par  Escossois,  comme  il  vous  a  esté  escript,  le  fondant  sur  ee  que  ieeulx 
Escossois  prétendent  ce  leur  avoir  esté  promis  et  asseuré  lorsque  le  marlaige  se  traicta, 
et  que,  comment  que  soit  que  ce  traicté  s'observe,  que  seroit  l'une  des  choses  que 
autant  convicndroil  pour  l'asseurance  du  royaulme  d'Angleterre,  attendu  que,  n'y  met- 
tant les  François  le  pied,  lediel  royaulme  n'a  que  craindre  de  ce  cousiel-là,  et,  y  demeu- 
rant les  François  les  plus  forts,  on  sera  lousjours  en  craincte  et  double  que  quelque 
chose  ne  s'y  nieult.  Sur  ce  point  a  touché  quelque  chose  le  sieur  de  Chantonay  à  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Lorraine,  comme  vous  verrez  par  l'extrait  d'une  sienne  lettre  que 
va  icy  joinclc  ',  par  lequel  vous  verrez  ce  que  s'est  passé  entre  culx  et  la  response  que 

'  Devisant  avecq  Mous''  le  Cardinal  de  ses  afTaircs  d'entre  le  Roy  Très-Chrcsticn  et  la  Royne  d'An- 
gleterre, il  m'est  venu  en  propos  de  luy  dire  que  les  Escossois  disoient  n'cstre  rebelles,  mais  que 
seuUenicnt  ils  dcmundoient  l'observance  des  traictcs  et  conventions  faiclcs  au  temps  que  l'on  accorda 
le  mariaigc  entre  le  Uoi  Très-Chrcslien  et  la  Royne  sa  femme,  luy  rcmonslrant  par  manière  de  devises 
que  les  Escossois  disoient  qu'ils  dévoient  esire  gouvernes  par  ceulx  de  leur  nation  cl  de  niesmes 
dévoient  avoir  charge  des  forces  du  pays.  M' le  Cardinal  me  respondit,  scion  que  jà  il  m'en  avoit  faict 
le  discours  une  fois  au  commencement  de  mars  passe  :  quq  les  commis  d'Escosse  au  fuict  dudict 
mariaigc,  entre  lesquels  csloit  le  Duc  de  Cbastelleraud,  père  du  Conte  d'IIaran,  feirenl  instance  au 
feu  Hoy  Henry  que  le  royaulme  d'Escosse  dès  lors  pour  lousjours  fût  adjoinct  à  celluy  de  France, 
y  eust  enlTans  dudict  niariaige  ou  non,  cl  que  la  coronnc  d'Escosse  fût  incoiilinenl  transportée  à 
S^inct-Dcnys,  uiin  que,  coronnant  le  Itoy  de  celle  de  France,  il  fûl  aussi  corunnc  de  celle  d'Escosse, 
et  vouloienl  que  les  escussons  de  France  fussent  escartelés  de  France  et  Escosse,  ce  que  le  feu  Roy 
Ifenry  ne  voulloil  accorder  et  faisoit  instance  que  Icdicl  royaulme  demcurast  à  la  disposition  du  Roy, 
son  lils,  et  de  sa  femme,  pour  en  faire  le  partaigc  d'ung  second  fils,  si  bon  leur  sembloil.  Lesdicts 
commis  suivoient  lousjours  leur  première  opinion ,  et  lediot  feu  Roy  persista  que  les  armes  de  FraDec 
ne  pouvoiurit  cstrc  escartelècs.  El  lors  leur  fut  proposé  pour  expédient  que  le  daulpliin  qui  lors  cstoit, 
jiorleroit  avccq  les  siennes  celles  d'Escoisse,  jusques  à  ce  qu'il  seroit  Roy  de  France.  El,  faisans  didî- 
cullé  les  commis  ii  ce  poinct,  leur  fut  commandé  par  la  Royne  leur  nialslrcssc  de  se  contenter  à  Uni, 
et  requirent  davanlaige  et  oblindrenl  que  d'icy  en  avant  tous  les  Roys  de  France  seroient  Roys  d'Escosse 
et  le  daulpliin  s'appcllcroit  Roy  Uuul|)bin,  par  où  et  la  réquisition  du  transport  de  la  coronnc,  y  cust 
entrant  ou  non  de  ce  mariaigc,  le  royaulme  d'Escosse  dcmeuroil  avccq  celluy  de  France.  El  pour  ce 
que,  il  cause  des  passions  particulières  que  les  seigneurs  d'Escosse  ont  entre  eulx,  ne  povoient  souffrir 
préférence  des  ungs  sur  les  aullros,  ils  requirent  que  d'icy  en  avant  Postât  du  royaulme  et  les  forces 
fussent  conduicts  par  François.  Et  comme  je  monstray  d'cstrc  esbahy  qu'ils  fussent  tant  ennemis 
d'eulx-nicsmcs  cl  de  la  suytle  de  la  ligne  royalle,  lediel  Cardinal  me  dicl  qu'il  me  bailleroit  exlraicl 
et  copie  auclenlicquc  du  ce  que  dessus,  «l  a)ipella  Laubespinc  et  luy  commanda  d'en  faire  foire  coppie, 
laquelle  ne  m'est  cncoircs  délivrée.  Ccrtis  dinicillemont  je  le  croiray  que  je  ne  le  voyc  bien  atteste. 

Tome  II.  52 
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ledict  Cardinal  liiy  a  donné,  que  semble  à  la  vérité  peu  vraysemblable,el  tant  plus  pour 
eslre  ce  poincl  de  tant  d'importance  que  ledict  Cardinal  ait  fait  démonstration  d'cncharger 
expressément  au  secrétaire  l'Aubespine  d'en  donner  copie  audict  ambassadeur,  il  n'y  a 
encoires  satisfait.  Et  il  est  bien  que  vous  entendez  ce  que  passe,  pour,  s'il  vient  à  propos, 
vous  en  povoir  servir  puisque  aussi  pourrez-vous  faire  semblant  d'en  riens  sçavoir,  si 
vous  semble,  parle  progrès  de  la  négociation,  pour  mieulx  encheminer  la  chose  à  l'effect 
susdict,  de  remectre  les  choses  d'Escosse  librement  entre  les  mains  d'Escossois.  Et  pour 
plus  vivement  presser  les  François  sur  ces  arguments  et  en  bien  emboucher  les  Anglois, 
il  convient  plus  de  faire  samblani  que  vous  ne  sçaehez  ceste  responce  des  François,  pour 
vous  fonder  plus  expressément  sur  l'allégation  du  Iraiclé. 

Et  puisque  ledict  de  Seure  et  le  eonle  de  Roussy,  ostagier,  vous  ont  déclairé  si 
expressément  que  le  mieulx  cstoit  de,  pour  maintenant,  non  plus  presser  la  Royne  de 
vostre  part,  pour  non  la  rendre  plus  dure  et  difficile,  il  est  bien  que  vous  vous  y  acco- 
modcz,  afiîn  qu'ils  ne  puissent  alléguer  que  Ion  leur  ait  volu  faire  mauvais  oeuvre  et 
procurer  par  ce  bout  de  les  tenir  en  troubles;  et  se  peuvent  bien  faire  les  offices  avant- 
diets  envers  l'une  et  l'aullrc  des  partyes  en  devises  familiers  aveeq  les  ministres,  sans 
demander  audience  à  ladicte  Dame ,  et  escouter  après  ce  qu'ils  feront,  pour,  si  vous 
entendez  qu'ils  entrassent  en  négociation  dommageable  à  Sa  Majesté,  procurer  de  les 
en  empêcher  et  en  advertir;  et  si  vous  n'entendez  qu'ils  procèdent  de  mauvais  pied  et 
au  préjudice  du  publicque  et  du  service  de  Sadicte  Majesté,  et  que  seullement  ils 
entendent  à  la  pacilîcaiion  de  leur  différend,  vous  contenter  de  faire  les  offices  géné- 
raulx  avanl-dicls,  attendant  de  veoir  quel  progrès  aura  la  négociation  d'accord  entre 
eulx,  à  laquelle  il  n'est  apparent  qu'ils  viennent  lost  à  la  conclusion,  si  personne  aultre 
que  eulx-mesmes  ne  s'en  meslent;  et  pourra  estre  que,  passant  plus  avant  et  ne  se 
pouvant  accorder,  ils  vous  requerront  pour  y  entrevenir,  et  lors  aurez  moyen  d'y  faire 
les  offiL'es  que  vous  verrez  convenir  au  bien  de  ladicte  négociation,  conforme  à  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté. 

Ledict  sieur  de  Chantonay  adverlit  que,  sur  un  bruit  qu'estoii  venu  en  Court  de 
France  de  la  prinse  de  Lyl,  se  sont  fait  les  diligences  de  i'envoy  du  frère  du  sieur  de  la 
Rocliefoucault,  et  que  par  ce  l'on  voit  clèrement  que  cest  affaire  les  presse.  Et  aussi 
dii-il  que  la  noblesse  et  le  peuple  de  France  viendroient  mal  voluntiers  à  nouvelle  guerre, 
et  mcsmes  à  l'occasion  d'Escosse,  disans,  comme  ceulx  de  Guyse  sont  peu  aymés,  que 
tout  ce  que  se  fait  en  cicy  soit  pour  leur  niepce  et  chose  qui  coustera  chier  au  royaulme 
et  de  peu  de  prouffit,  et  davanlaige  qu'ils  se  trouvent  empeschés  de  sortir  les  gens  dont 
ils  se  debvront  servir,  car  les  François  n'y  vont  voluntiers.  Et  si  y  a-il  le  poinct  de  la 
religion  ;  l'on  ne  les  ose  assembler,  ny  pour  mesme  cause  sçavent-ils  ne  se  pouvoir 
servir  seurement  des  Allemans.  Si  est-ce  qu'ils  font  démonstration  de  faire  grandes 
apresles,  et  si  retiennent  batteaulx  de  la  coste  de  Normandie  et  Bretaigne,  semant 
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bruict  que  le  Roy  se  doibve  approcher  de  la  cos(e  de  la  marine  pour  donner  chaleur 
aux  appresles,  soil  pour  faire  démonslralion  que  serve  à  donner  réputation  à  la  négo- 
ciation, ou  que  réaliement  ils  ayent  volunté  de  faire  quelque  chose,  combien  que 
jusques  à  oires  l'on  n'entend  que,  ny  en  France,  ny  en  Allemaignc,  aucune  levée 
se  fâche,  et  la  saison,  comme  vous  voyez,  s'avance  :  dont  je  n'ay  volu  délaisser  vous 
advertir  si  parliculièrcment  pour,  selon  que  les  choses  s'addonneronl,  vous  povoir  ser- 
vir, ou  à  l'un  eostel  ou  à  l'aultre,  de  ces  advertissements,  et  mesmes  pourroit  cstre  que 
le  bruict  des  apprestcs  de  France  puist  servir  pour  tant  plus  persuader  à  la  Royne  à 
ce  que,  considérant  plus  avant  ce  que  luy  pourroit  succéder,  elle  presse  la  négociation 
pour  se  servir  de  l'avantaige  qu'elle  a  entre  les  mains. 

Les  ambassadeurs  d'Angleterre  qui  sont  en  Espagne  ont  requis  à  Sa  Majesté  de 
povoir  despècher  un  courrier  exprès  et  que  par  ieeluy  mons'  le  duc  d'Alve  envoyasse 
à  mons'  d'Arras  un  pacquct  d'iceulx,  duplicat  du  dépêche  qu'ils  ont  envoyé  par  mer, 
afin  que  soubs  ceste  couverte  lediet  pacquet  puist  passer  seuremeni  par  France  sans 
cstre  surprins.  Et  combien  que  par  vos  dictes  lettres  l'on  est  adverli  d'icelluy  de  Lor- 
raine que  est  allé  par  mer,  je  n'ay  voullu  délaisser  de  faire  passer  oultre  le  courrier 
sans  faire  samblant  de  seavoir  ce  qu'il  porte,  pour  vous  adresser  le  dict  pacquet  qui 
va  superscript  au  Secrétaire  Sicel,  auquel  sera  bien  que  vous  le  faites  incontinent 
délivrer. 

Je  ne  puis  sinon  grandement  vous  remerehier  et  louer  de  la  diligence  dont  vous  usez 
pour  advertir  de  ce  que  passe,  à  quoy  je  vous  prie  vouloir  continuer;  et,  certes,  en  tout 
ce  que  concerne  ceste  négociation ,  vous  vous  estes  comportés  de  sorte  que  Sa  Majesté, 
comme  je  luy  ay  escript,  aura  grande  raison  de  s'en  tenir  pour  bien  servi  '.  Et  pour 
fin  de  ceste,  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  ait.  Messieurs,  en  sa  très-saincte  garde. 

D'Anvers,  le  W  jour  de  mai  1560. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  du  Royaume  â  Bruxelles,  Nég. 
d'Angleterre,  t.  III;  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  d 
Paris.  —  Public  incomplètement  par  M.  Teulet.) 

'  La  duchesse  de  Parme  transmettait  régulièrement  à  Philippe  II  les  dépêches  qu'elle  recevait  de 
Londres.  Voyez  sa  lettre  du  29  mai  1560.  (Gachard,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  1 1,  p.  202.) 
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DCXLI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Vévêque  d'Aquila. 

(Akvkrs,  \ô  mai  1660.) 
Plaintes  de  Gilles  Floffraan  et  d'un  autre  marchand. 

Très-révérend  père  en  Dieu,  très-chier  et  bien  amé.  Gilles  llofman  et  Guérard 
Mahieu,  marclians,  subgeets  du  Roy,  mon  signcur,  nous  ont  fait  les  remonstrances, 
telles  que  vous  verrez  par  leur  rcqueste  et  pièces  allans  quant  et  ceste,  de  la  dépré- 
dation que  leur  at  esté  faicte  d'ung  leur  navire  à  la  cosle  d'Angleterre  ;  et  verrez  les 
argumens  dont  ils  se  servent  et  justification  sur  iceulx  pour  élider  toutes  les  objections 
que  par  delà  l'on  veult  faire  pour  défendre  l'injuste  prinse  dudict  battcau.  Et  comme 
les  dicis  marclians  envoyent  par  delà  pour  solliciter  le  recouvrement  d'icelluy,  nous 
ne  povons  à  leur  requesie  délaisser  de  vous  escripvrc  et  encharger  que,  à  leur  pour- 
suycle  jusle  et  raisonnable,  vous  leur  donnez  vers  la  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil 
toute  favorable  assistance ,  faisant  les  remonstrances  qui  peuvent  servir,  afin  que  les 
subgeets  de  Sa  Majesté  soyent  traiclés  par  delà  comme  il  convient  à  l'amityé  et  bonne 
voysinance. 

D'Anvers,  le  xv"  de  may  1560. 

(Archives  impériales  de  Vienne) 


DCXLII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  dAquila. 

(18  MAI  1560.) 
Elle  le  charge  d'appuyer  les  plaintes  de  quelques   marchands  zélandais. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  pièces  en  portefeuille. 
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DCXLIII. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(48  MAI  laHO.) 

Rcmcrcîmenls  et  cadeau  a  Gaspiird  Schclz.  —  Rllc  le  charge  de  faire  connaître  aux  ÉtnU 
et  aux  habitants  des  Pays-Bas  cuinhicn  clic  désire  conserver  leur  amitié. 

Trusly  and  welbeloved,  wc  grclc  yow  wcll,  and  by  your  letter  of  ihc  \\]^^  hereof  to 
our  Secretary,  amongest  manny  (hyngs  towcliyng  our  service,  wlierin  wc  sec  your 
conlynuall  dilligence,  we  |)crci'ave  liint  tlie  |iayinciit  uf  tliis  mart  ar  prolongcd  untill 
Augiist  with  tlie  intcrcst  of  I'  apon  yc  hiindrcd,  wliicli  is  afier  x  pto  cenlo,  whcrin,  as 
ye  wryte,  Jaspar  Ghcts  hath  so  travelled  as  for  ihe  same  hc  lialh  well  deservcd  our 
tlianks,  and  so  we  pray  yow  gyve  hym  in  our  nanie,  and  for  furder  lestiaiony  of  our 
good  will  ye  shall  gyvc;  liyni  in  reward  iiij  or  v  hundred  irownes,  requiryng  hym  Co 
eontynue  liis  good  will  lo  il)e  furtlierancc  of  our  service  and  to  ihe  maylenance  of 
ihc  amyly  beiwixl  lliose  countrcysse  and  ours,  and  assure  liyni  in  ihat  poynt  and  ail 
olhers  ihere  of  yt  counlrey  wilh  whom  ye  sliall  sptîako,  (liât  we  meane  not  lo  gyve  any 
occasion  to  hyndcr  any  poynt  of  amyly  tliat  liath  bcne  or  may  be  betwixt  our  kyngdoni 
and  those  contrées,  and,  if  any  conlrary  motion  shall  be  offred  us  at  ihat  point,  we 

wil  be  sorry  for  il,  and  shall  by  Godes  grâce  provide  for  our and  our  conirey,  and 

herin  may  the as  yow  sec  cause  lo  Ictt  it  be  undersiand  thaï,  sence  ihis  laie  brute 

that  the  Frcncli  shuid  bave  ayde  out  of  that  contrey  ageynst  us,  we  hâve  bene  dyversly 
attemptcd  to  direct  the  négociation  of  our  mcrchants  to  other  countrccs  and  therlo 
provoked  with  no  smail  privillcdgcs  and  imminutees  for  our  nation,  bcsidc  large  offcrs 
of  ayde,  bolh  wilh  monny  and  men,  ageynst  such  atlempls  as  ihe  Ficnch  as  there 
adhèrent  wold  make.  But  we  doo  more  esteme  the  old  amyty  and  neighborhode  wilh 
ye  hotise  of  Burgutidy  than  to  gyve  earc  to  any  wanling  to  dissever  us  ij,  cxccpt  we 
shal  be  by  ungeiitle  dealyng  be  eiïorecd  to  ihc  conlrary.  Ye  may  well  remcnbcr  to  ihcm 
therc  it  no  man  lyvelh  lliat  can  reporte  of  ihc  liousc  of  England  that  it  cver  assisted 
France  in  any  case  ageynst  Burgundy,  but  liow  ofien  at  ail  tymes  bolh  in  ye 
Kmperors  Maximilians  tyme  and  Charles,  yca  last  dayc  in  king  Phillips  lyme,  ihis 
rcalme  hath  entred  and  adjoyned  in  warr  ageynste  France,  how  much  treasure  it 
hath  spcnl  tlierin;  and  now  what  it  hath  lost  by  the  same  warrs  ihat  at  ihis  dayc 
noihyng  is  left  of  ail  ihcre  conqucsts  in  France,  it  is  notoriose  to  the  meancst  nian  in 
ihose  contrées.  In  the  last  waires,  when  ihis  rcalme  entred  into  warr  at  kyng  Phillips 
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request,  it  is  seene  how  Callise  was  iherin  losl,  yea  at  ihe  same  tymc  ibat  he  wold 
nol  breake  wilh  ihe  ScoUes,  who  made  war  uppon  this  reaime,  and  therfore  it  wer  a 
strange  matler  that  that  countrey  shuld  make  warr  now  both  ageynst  Scolland  and 
England  at  tlie  request  of  France,  yt  but  as  this  may...  praclised  in  and  sought 
by  France,  so  we  dout  nol  but  it  will  appeare  to  our  good  brolher  K.  Phillipp  and 
to  ye  Estâtes  of  that  counircy  how  dangeroose  it  wold  prove  to  ail  those  countrees,  if 
any  such  thyng  shuld  be  obteyned.  Thus  mueh  ye  maya  communicate  with  any  of 
the  Estâtes  of  yt  countrey. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  105.) 


DCXLIV. 

Instyntctions  données  par  Gresham  à  Michel  Fan  der  Over. 

(48  MAI  1S60.) 

Il  se  rendra  à  Hambourg  afin  d'y  fréter  quatre  navires  qui  transporteront  le»  armes  et  les  munitions 
de  guerre  en  Angleterre.  —    Il  lui  recommande  d'écrire  ses  lettres  en  français. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cod.,  t.  III,  n*  106.) 


DCXLV. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(20  MAI  1560.) 
Les  sommes  à  payer  pendant  les  mois  de  mai,  juillet  et  août  dépassent  759,000  florins. 
(Record  office.  Foreign  Papers.  Qtieeti  Elizabeth,  Cal.,  t.  III,  n"  114.) 
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DCXLVI. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlUDEI.UOVRG,  a   MAI   11)60.) 

Nouvelles  maritimes.  Navires  qui  ont  quille  la  '/Mande.  On  attend  deux  navires  écossais. 
(Record  office.  Foreign  papert.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  III,  n°  H 5.) 


DCXLVIL 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(31  MAI  4S60.) 
Plaintes  de  plusieurs  marchands  de  Zélande  contre  des  actes  de  piraterie  commis  par  les  Anglais. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  pièces  en  portefeuille.) 


DCXLVIII. 

L'évéque  d'AquUa  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  £)  mai  1560.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  Exposé  fait  par  l'cvcque  de  Valence  de  sa  négociation  dans  ee  pays.  —  I^ 
seigneur  de  Randan  est  arrivé  ù  Londres.  —  Les  Français  ne  cherelient  qu'à  faire  naître  des  db- 
cordes  entre  Philippe  II  et  Elisabeth.  —  On  dit  qu'on  a  vu  Coligny  à  Bruges  et  à  Ounkerque  •  en 
habit  dissimulé.  >  Il  faut  se  méfier  de  lui. 

Madame,  Par  nos  dernières  du  xiii*  de  ce  mois  avons  adverly  Voslre  Allèze  du 
succès  de  l'assault  donné  par  les  Anglois  à  la  ville  de  Lyt,  selon  le  bruycl  que  pour 
lors  courroit  icy.  Depuys,  nous  ayant  plus  particulièrement  informés,  avons  entendu 
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pour  vray  que  le  vu"  de  ce  mois,  ladiclc  ville  ayant  esté  battue  d'ung  eoustel  par  les- 
dicts  Anglois  et  de  l'aullre  par  les  Escossois,  iceulx  Anglois,  pensans  avoir  faict  assez 
de  batterie  et  bresse,  donnèrent  l'assault  de  leur  eousté,  portans  néantmoings  audiet 
assauh  des  escliailles  si  d'aventure  ils  en  eussent  eu  de  besoing,  lesquels,  aux  approches, 
ont  été  très-mal  traictés  de  rarlillcrie  dos  traverses  d'cmbas,  et  ceuix  qui  se  tinoient 
en  esquadron  sur  les  fossés,  beaucoup  pis  par  la  barquebuzerie  que  tiroit  en  eulx,  et  au 
inesme  instant  sallirenl  par  une  porte  lx  Franchois  à  clieval  avec  deux  cens  corse- 
lets et  v"  liarquebousiers,  lesquels  allèrent  donner  droict  aux  trenebées  des  ennemys 
où  ils  feirent  grande  luison  de  gens  et  enclouèrent  l'artillorie;  mais  à  ces  enlrefaicls 
les  Escossois  ne  se  bougèrent  oncques,  au  grand  dommaige  et  perle  desdicts  Anglois, 
dont  iceulx  Anglois,  hors  d'espoir  de  povoir  de  leur  eoustel  prendre  ladiete  ville  et 
pour  les  grands  dommaiges  qu'ils  reeepvoient  journellement ,  furent  forcbés  lever  leur 
camp  et  changer  logis.  Pour  lesquels  secourir  la  Koyne  y  a  envoyé  autres  cincq  mil 
piétons  avec  argent,  et  ordonné  au  duc  de  Nortfolc  de  se  trouver  audiet  camp  pour  le 
peu  de  contentement  qu'elle  a  de  Milord  Grey,  (|ui  luy  avoit  faict  entendre  que  ladiete 
ville  se  prendroit  sans  nulle  doubte  en  peu  de  temps. 

L'évesquc  de  Valence  nous  a  monstre  par  escript  son  besoigné  en  Escoisse,  conte- 
nant en  substance  que  le  conte  de  Haran ,  le  prieur  de  S'-Andrieu,  le  conte  de  Glinsorn, 
Milort  Masureil  et  certain  Secrétaire  députés  par  k'S  Escossois  rebelles,  et  le  susdicl 
Milort  Grey,  Milort  lluninton  el  Maistre  Cropsi,  députés  de  par  la  royne  d'Angleterre, 
se  sont  trouvés  en  la  tente  dudict  Milort  Grey,  où  ayant  esté  appelle,  il  leur  auroit 
remonstré  que  combien  le  Roi  TrèsCbrestien,  leiu-  souverain  seigneur,  à  juste  cause,  se 
povoit  douloir  desdicts  Escossois  de  ce  que  au  temps  qu'il  avoit  pleut  à  Nostre-S' 
prendre  à  sa  part  feu  le  roy  son  père,  mesmes  des  émotions  de  son  royaulme  de  France, 
ils  se  fussent  avanebés  par  trop  grande  ingratitude  de  prendre  les  armes  contre  la 
royne  sa  eompaigne  el  luy,  desquels  sondict  fen  père  el  luy  s'esloient  tousjours  tant 
fyé  en  leur  commectant  la  garde  de  leurs  personnes  et  qui  en  avoient  receus  plusieurs 
bienfaicts  et  dons,  et,  passé  longues  années,  avoient  combattu  pour  le  royaulme  d'Es- 
eosse,  toutcsfois  que  sa  bénignité  et  elémenee  envers  eulx  esloitsi  grande  que,  oblyant 
les  injures  passées,  leur  en  faisoil  pardon  général  el  à  jamais,  et,  si  néantmoings  ils 
prétcniioient  avoir  quelque  cause  légitlime  pour  avoir  usé  desdictes  armes,  qu'ils  la 
luy  feissenl  entendre  et  qu'il  y  remédieroil  à  leur  contentement.  Sur  quoy  ils  luy 
auioicnt  rcspondu  qu'ils  n'avoicnt  tous  attemplé  sans  bonnes  cl  jusles  causes  et  que, 
avant  de  traicter  plus  avant,  ny  rcspondre  à  ce  que  de  la  part  dudict  S'  roy  leur  avoit 
esté  proposé,  désiroient  entendre  de  luy  quelle  satisfaction  il  leur  entendoil  doimer 
sur  les  trois  poincts  par  eulx  demandés,  sans  lesquels  e'esloit  chose  superflue  d'entrer 
en  ultérieure  communication  d'accord.  A  ce  il  leur  auroit  respondu  qu'il  n'estoit  juste, 
ny  raisonnable  que  les  subgects  usassent  de  tels  termes  et  propos  veis  leur  s''  naturel, 
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mais  qu'ils  se  clcl)voicnt  soiil)sineclio  à  telles  eonditioiis  (in'ii  leur  en  |)ioposcroi(,  el 
que,  s'ils  vouloierU  quereller  quelque  chose  allencontrc  d'icelles,  que  bien  leur  en 
convint  le  faire  cy-après.  Sur  quoy  ayant  nuleunement  esté  répliqué  de  la  part  des- 
dits Escossois,  linahlement  leur  dict  que  pour  leur  démonsircr  qu'il  avoit  bonne  inten- 
tion de  les  contenter,  il  csloit  prest  de  iraicler  avec  culx  sur  ee  (pi'ils  rcquéroient, 
qu'esloilen  effeetque  l'on  eust  à  tirer  hors  d'Kscoisse  tous  les  gens  de  guerre  fi anchois, 
que  l'on  démoliroit  du  tout  le  fort  dtidict  Pctit-Lyt  et  de  mecire  le  chasteau  de  Dornbar 
et  l'yslede  Iiis(|uif  es  mains  des  naturels  diidict  Kscoisse;  et  que,  quant  aux  deux  pre- 
mières poincts,  d'nultant  (|u'il  seavoit  bien  (pie  lesdieles  gens  de  guerre  franehois 
n'csioient  venus  audiet  Escoissc  à  aultre  occasion  que  pour  l'émotion  y  advenue  et  que 
le  fort  dudict  Lyt  avoit  esté  eonstruiel  .'t  la  niesme  cause,  leur  dist  que  Icdiet  s'  roy 
se  contenteroit  d'en  ee  letn-  satisfaire.  Mais  quant  au  in°,  de  laisser  le  chasteau  de 
Uombar  et  l'ysle  de  Insquif  es  mains  d'aultruy  que  de  celluy  qu'il  plairoil  à  la  royne, 
ils  n'avoient  nulle  raison  de  le  demander  et  se  debvoient  contenter  que  èsdietes  places 
on  laissât  la  garnison  ordinaire  qu'estoit  seullement  de  deux  cens  souldars  franehois, 
dont  lesdicts  Escoissnis  se  démontrèrent  contens,  de  sorte  qu'il  sembloit  que  la  paix 
estoil  desjà  du  tout  arresiée;  mais  venant  plus  avant  aux  ciiicq  poincts  que  ledict  s'  roy 
leur  demandoit,  asseavoir  :  premièrement  qu'ils  se  voulsissent  abstenir  et  retirer  de  la 
ligue  et  confédération  (pi'ils  avoient  faiet  avec  ladicte  royne  d'Angleterre  comme  chose 
mal  chéantc  à  subgects,  lesquels  n'en  debvoient  avoir  aultre  que  celle  de  leur  s',  et  que 
à  cesle  lin  ils  eussent  à  révoequer  les  ostagiers  par  eulx  donnés  à  ladiclc  royne,  ce 
premier  poinct  leur  dégousla  si  merveilleusement  qu'ils  ne  vouloient  oncques  oyr  les 
aultres  quatre.  Desquels  le  second  estoit  que  lesdicts  liscoissois  donnassent  aux  Fran- 
ehois ostagiers,  afiin  de  incontinent  procéder  à  la  démolition  dudict  Pctit-Lyt  et  d'en 
lirer  les  gens  de  guerre  susdiels.  Le  m*,  qu'ils  eussent  à  promectre  déans  xl. jours 
faire  rasseml)ler  les  Kstats  dudict  royanlme  pour  nicctre  ordre  aux  affaires  d'illeeq  et 
chastier  cculx  qui  ne  se  vouidroient  renger,  ains  scroienl  désobéyssans  d'accomplir  ce 
que  par  lesdicts  Eslats  seroit  ordonné.  Le  nii",  qu'ils  voulsissent  recognoislre  |)our  leur 
régente  el  gouvernante  la  royne  douaigière  d'Escoisse,  pnysque  à  ce  elle  avoit  esté  choisie 
|)ar  les  communs  Estais  dudict  royanlme.  Et  le  dernier,  r|ue  le  chasteau  de  Dombreton, 
à  présent  occupé  par  le  duc  de  Chaslellerau,  fut  déposité  et  sé(|uestré  es  mains  de 
quelque  pcrsonnaige  Escoissois,  tant  etjusquesà  ee  que  par  lesdicts  Estais  auitrement 
en  seroit  déterminé,  veu  (|ue  ledict  duc  oceupoit  ledict  chasteau  contre  la  volenlé  du 
dict  roy,  de  qui  il  le  tenoit.  Et,  quant  audiet  premier  point,  fut  lors  diet  que  l'on  en 
feroit  rapport  aux  aultres,  pour  après  luy  en  faire  responee,  laquelle,  au  boult  de 
quatre  ou  cinq  jours,  luy  avoit  esté  donnée ,  qu'il  Ven  povoit  bien  retourner,  si  comme 
il  avoit  l'intention  de  retourner  vers  ledict  s'  roy,  son  maistre,  pour  luy  en  faire  rap- 
port; mais,  cotnnie  il  avait  entendu  l'envoy  de  Mous'  de  Randan  avec  plaine  et  abso- 
ToME  IL  53 
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lute  commission  de  iraicter  avec  latlicle  rojiie,  avoil  bien  voulu  acU'iidre  sa  venue. 
Lequel  de  Randant  arriva  en  cesle  ville  le  xix'  de  ce  mois,  et  le  xxi'  luy  a  esté  donné 
audience  de  ladicte  royne  et  ceulx  de  son  Conseil  ausquels  il  a  exhibé  sa  commission, 
tant  sur  luy  que  sur  IfdiLt  évesque  de  Valence,  levesque  d'Amiens,  Mess"  de  la 
Broclic  et  Oisieul  ou  deux  d'ieculx  en  cas  que  les  auitres  n'y  (luysscnt  vacquer  pour 
leurs  OL'cupations  audiet  Escoisse,  de  laquelle  commission  leur  ayant  esté  l'uieie  lecture, 
ils  s'en  seroient  démonsirés  fort  satislaicis,  comme  le  dit  de  IJandant  en  la  présence  du 
dict  évesque  de  Valence  et  l'ambassadeur  Seure  nous  déclaira  hier  et  mesmes  qu'il 
avoit  expresse  charge  diidiet  seigneur  roy  nous  faire  entendre  la  cause  de  sadiele  venue 
en  ce  royauluie,  laquelle  avoit  esté  pour  ce  que  icelluy  s'  roy  avoit,  par  lettres  de  son 
dict  ambassadeur  Seure,  esté  adverly  du  grand  désir  que  ladicte  royne  démonsiroil 
de  vouloir  entendre  à  pacillier  les  différons  d'entre  elle  et  luy,  moyennant  qu'il  luy 
pleut  à  ceste  lin  commectre  et  envoyer  vers  elle  quel(|uc  personnaige  avecq  plain  povoir 
et  commission  '.  Conformément  auquel  désir  ledict  seigneur  roy,  pour  démonsirer  ei 
tesmoingner  aussy  à  tout  le  monde  et  principallcment  à  la  Majesté  du  Koy  Catholique 
nostie  seigneur,  et  à  nous  ses  ministres  de  par  luy  icy  envoyés,  désirant  le  mesmes 
pour  non  meclre  la  Chrestienneté  en  nouvelle  disseniion  et  trouble,  l'avoit  despesché 
vers  icclle  royne  furny  de  bien  ample  commission  à  la  (in  susdiete,  de  la(|uelle  décla- 
ration luy  ayant  remereliié,  luy  avons  dist  que  en  adveitirons  Sa  Majesté  et  Vostre 
Altèze.  Et  si  nous  dist  davantaige  ledict  de  Ilandan  que  ladicte  royne  luy  avoit  desjà 
présenté  lieu  pour  traicier  desdiels  différens  à  Yorc,  Neufchastel  ou  à  Noni,  de  quoy 
il  se  démonstra  peu  content,  aymant  myeulx  le  povoir  faire  en  cesle  ville  en  noslre 
présence,  allin  (jue  fussions  lesmoings  qui  auroit  tort  ou  raison.  Et  si  désiroit  aussy  el 
nous  requist  que  vouldrions  derechief  faire  nouvelle  oITice  vers  ladicle  royne  de  par 
Sadietc  Majesté,  comme  avions  faict  jusques  à  présent.  A  quoy,  luy  ayant  bien  au  long 
faict  entendre  tous  les  bons  offices  el  debxoirs  par  nous  en  cesl  endroict  faicls  et  le  peu 
de  prouffyt  qu'en  avons  sceu  tirer,  luy  dismes  qu'il  nous  sembloit  que  par  nouvelle 
instance  n'en  prouffiterions  plus  que  du  passé;  et  puysque  la  charge  de  moy,  de 
Glajon,  esloit  de  procurer  la  paix,  et  que  ledict  de  Randan  et  les  auitres  avec  luy 
dénommés  avoient  à  ce  pleine  puyssance,  il  leur  touchoit  plus  tost  la  traicier  que  à  moy, 
et  que  néantmoings  volenliers,  s'il  estoit  besoing,  m'y  employeroye  conformément  à 
ma  charge,  sans  louiesfois  la  excéder:  nonobstant  laquelle  response  il  nous  eusl  volen- 

'  Catherine  de  Médicis  écrivait  à  l'évéque  de  Limoges,  le  21  mai  i560,  au  sujet  de  la  mission  de 
Randan,  qu'on  se  trouvait  devant  la  nécessité  de  la  guerre  si  les  voies  de  conciliation  échouaient. 
Elle  le  chargeait  de  demander  à  Philippe-II,  son  gendre,  d'embrasser  les  intérêts  de  la  France  et  de 
faire  entendre  à  Elisabeth  »  s'olle  faict  plus  la  folle,  qu'il  aydera  à  la  chasiier.  • 

(Kégociationi  de  François  II,  p.  589.) 
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lit;rs  persuadé  de  oiiltrc  le  dobvoir  susdiet  en  faire  aiiltre  plus  grand  ;  mais  pensons 
l)ien  que,  ayant  considéré  que  la  commission  de  moy  de  Glajon  ne  s'cxlend  plus  avant, 
(|u'il  s'en  contentera  de  tant  plus  que  comme  par  nos  précédentes  avons  souvent  cscripi 
à  Vosire  Altèze,  les  Francliois  ne  prélender)!  aullre  chose  fors  d'culx  servir  de  nous 
pour  iriiler  Indicte  royric  vers  nous  cl  nous  rendre  plus  odieux. 

Kn  eesie  eommuiiiealion  leur  avons  demandé  s'ils  enlendoienl  négocier  avec  tadiete 
royne  à  pnrl  ou  ensemble  avec  Icsdicls  Escoissois  ,  car  en  eccy  gisl  l'artifice  cl  principal 
but  de  cesie  iiéf^ocinlioii;  car  nous  entendons  assez  que  loul  le  desseing  desdicis  Fran- 
eliois  c(  mcsmes  l'allée  diidict  évesque  de  ^'alence  vers  Kscoisse  c(  la  venue  dudiet 
Handan  ne  tendent  à  aultre  fin  fors  de  disjoindre  et  rompre  la  ligue  et  confédération 
d'entre  ladictc  royne  et  lesdicls  Kscoissois,  car,  en  Iraiclnnt  avec  icellc  royne  ou  lesdicts 
Kscoissois  à  part,  se  donnera  aux  parlyes  grande  occasion  de  diflidencc  l'ung  de  l'aidlre, 
cl,  estans  par  ce  moyen  désunis,  eliasnm  procurera  à  pari  de  faire  son  ap|)oinctement 
au  niyculx  qu'il  poura  ;  cl,  en  ce  faisant,  lesdicls  Francliois  paeiflieroicnt  les  affaires 
d'Fscosse  en  trois  jours  en  délaissant  iceulx  de  la  royne  en  dispute  et  suspens  ou  du 
inoings  aux  iricsmes  suspicions  cl  dangiers  qu'ils  estoienl  avant  la  guerre  encommen- 
eliée.  Sur  laquelle  nostrc  demande  ils  nous  ont  respondu  assez  csionnés  que  Icdiel 
s'  roy  plus  tost  laisscroit  perdre  le  royaume  d'Escosse  que  de  Iraietcr  avec  lesdicts 
l'^scoissois  par  l'intervention  de  ladicle  royne  ou  de  ses  dépulés,  vcu  qu'elle  n'cstoil 
dame  pocn-  nieclic  loy  à  tout  le  monde,  ny  avoil  cause  de  se  mesler  ou  congnoislrc  des 
différcns  de  ses  voisins,  de  sorte  qu'il  est  tout  eUr  que  toute  la  difliiullé  gisl  sur  ec 
poinet;  car,  quant  nous  avons  demandé  quelle  asseurance  ladictc  royne  pouroit  avoir 
d'culx  pour  ladvertir,  nous  rcspondircnt,  en  soubsriant  et  par  manière  de  mocquerie, 
qu'ils  ne  luy  en  sçavoienl  donner  aultre  que  le  royaulmc  de  France.  Finablemcnl  nous 
apperchevons  assez  que  l'intention  dcsdicts  Franchois  est  de  laisser  les  afTaires  d'icy 
en  tels  termes  que,  quant  il  leiu-  viendra  à  propos,  ils  puysseni  occuper  ce  royaulmc 
pour  cxéculcr  leurs  niauvaises  intentions,  et  de  l'aultre  couslé  nous  voyons  aussy  que 
ladicle  royne  n'entend  se  ayder  du  conseil,  ny  faveur  de  Sa  Majesté,  pour  non  csire 
obligée  d'ensuyvre  ce  que  Sadicle  Majesté  luy  conseille.  Et  nonobstant  qu'elle  se  treuvc 
abusée  de  l'espoir  qu'elle  avoit  de  povoir  prendre  Lyt,  elle  ne  démonslre  auleun  signe 
de  confidence  en  Sadicto  Majesté  ;  mais  en  ce  Iraictic  de  paix  elle  passe  oullre  en 
députant  de  sa  part  lieu  e(  commissaires,  sans  riens  nous  en  communicquer,  ne  se 
vouloir  ayder  des  ministres  que  Sa  Majesté  a  icy  et  en  France  à  ce  envoyés.  El 
si  voyons  qu'elle  faicl  journellement  grandes  appresles  tant  par  mer  que  par  lerrc, 
dont  povons  bien  jtiger  qu'elle  est  déterminée  <le  forebcr  ses  affaires  si  avant  que  Sa 
Majesté,  pour  son  inléresl,  sera  à  la  fin  consirainct  se  joindre  avec  elle  cl  de  rompre 
la  guerre  avec  lesdicts  Franchois ,  dont  avons  si  à  menu  bien  voulu  advenir  Voslre- 
diete  Altèze,  alïin  qti'elle  sçache  en  quels  termes  sont  les  affaires  d'icy  et  entende  les 
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t'ogitalioiis  de  1  ung  el  do  l'aullio,  aflin  d'en  advniir  Sa  JJajeslé  pour  y  pourveoir  de 
bonne  heure. 

Nous  avons  entendu  de  bien  bon  lieu  que  l'Admirai  de  Franee  passa  mardy  dernier 
liuyet  jours  passé  en  habit  dissimulé  et  accompaigné  scullcmcnt  de  deux  varlets  par 
la  ville  de  Bruges,  et  le  personnaigc  qui  nous  en  a  ailverly,  l'ayant  rccongneu  audiel 
Druges,  luy  demanda  dont  il  venoit,  à  qui  il  rcspondit  qu'il  venoit  d'Eseosse  el  qu'il 
avoit  abordé  en  Zéelandc:  ee  que  n'est  vraysemblable.  Lcdict  personnaige  dist  aussy 
que  en  passant  par  Dunkercke  il  avoit  entendu  que  ledict  Admirai  y  avoit  aussy  passé. 
A'ostrc  Altèze  se  poura  faire  informer  ce  qu'en  est  à  la  vérité;  car  il  faict  à  craindre 
qu'il  n'est  passé  par  le  Pays-Bas,  sans  machiner  quelque  chose  au  préjudice  d'ieelluy, 
comme  il  a  auliresfois  faict  à  la  rortiplurc  de  la  dernière  irefve,  lorsqu'il  cuyda  sur- 
prendre la  ville  de  Douay,  et  est  bien  accouslumé  de  faire  semblables  actes. 

Madame,  nous  avons  par  ce  courrier  reccu  les  lettres  de  Vostrc  Altèze,  du  xv'  de  ce 
mois  (lequel  s'en  retourne  avec  la  despesche  de  la  royne),  par  lesquelles  elle  nous 
adverlist  de  l'arrivée  du  S'  Garcia  Lasso  de  la  Vega  en  France,  espérant  que  par  sa 
présence  en  la  court  d'illeeq  nosire  besoingne  aura  meilleur  progrès,  que  Dieu  vueille, 
et  si  avons  veu  l'extraict  de  la  responce  que  Mons'  le  Cardinal  de  Lorainc  a  faict  à 
Mons'  de  (îhantonay  quant  à  l'observance  des  traietés  par  lesdicis  Escoissois  préten- 
due. Quant  à  nous,  si  sommes  appelés  au  Iraietié  de  paix  estant  à  présent  en  train,  ne 
deffauldrions,  tant  que  en  nous  sera,  tenir  la  main  que  lesdicts  Escoissois  puyssent 
esire  gouvernés  par  naturels  du  pays  conformément  à  leurs  traietés;  mais,  à  ce  qu'il 
se  voyt  par  les  conditions  et  articles  susdicls,  les  parlyes  ne  font  aulcunc  mention 
desdiels  traie(és. 

De  Londres,  le  xxin*  jour  de  may  anno  1560. 

(Archives  ihi  lioyavnie  à  Bruxelles,  Nég.  d' Angleterre,  l  III;  Archives  de 
Simaticas,  Secret,  de  t'stado,  Lcg.  814;  Ai-chives  du  JUinistère  des 
Affaires  Étrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  fol.  101  v.) 
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DCXLLX. 

L'êtèque  d'Aqnila  à  l'évêque  d'Arras. 

[%'>  MAI  i5*«.) 

L<;  roi  iic  doil  secourir  la  reine  que  si  elle  était  atla(|uce.  —  Les  Français  veulent  traiter  seuls  avec 
les  Ëcussiiis  et  conservent  leurs  desseins  sur  l'Angleterre.  —  Tous  les  évéques  catholiques  ont  été 
arrêtés,  et  il  faut  s'étonner  de  ne  pas  voir  éclater  un  mouvement  contre  la  reine.  —  Si  Coligny 
s'est  rendu  déguisé  en  l'Iandre,  cela  doit  donner  lieu  à  quelque  mauvais  soupçon. 

Una  earln  de  V.  S.  dequincc  dcste  lie  recebido  liecha  en  Anvcres,  a  la  quai  rcspon- 
dere  brevemenle,  pues,  en  lo  qtie  Mons'  de  Glajon  y  yo  escrivimos,  se  ha  dicho  parii- 
cularnicntc  todo  lo  que  aca  passa,  y  en  lo  que  toca  al  liaverse  en  EspaAa,  y  aqui 
(leclarado  a  la  Reyna  que  se  le  daria  ayuda,  caso  que  fuesse  ella  la  invadida.  ïorno  a 
dezir  a  V.  S.  que  por  lo  de  aqui  no  dcve  tener  pena,  por  que  no  se  ha  declarado  este 
articulo  tanlo  que  no  qucde  tanto  indctorminado  como  V.  S.  desseava  que  qiicdasse, 
y  para  avcriguar  quicn  tiene  jusia  causa  en  esta  gucrra,  de  lo  que  se  soguiria  el  dar 
Su  Magcstad  esta  ayuda  o  no  daria,  son  iiccessarias  (antas  proban^as  que  en  cllas  se 
nos  passaria  el  licmpo,  y  no  hay  peligro  que  nos  pidan  la  |)alabi'a,  porque  lo  que  esta 
Reyna  prétende,  no  es  que  el  Rey  nuestro  scfior  la  ayuda,  sino  inelerle  en  necéssidad 
y  en  sospechas  con  Franceses,  y  ser  despues  ella  la  que  eslubiesse  al  ver  y  se  pusiesse 
en  la  ncutralidad  en  que  nosolros  agora  cslanios. 

Del  successo  de  las  eosas  de  Lith  pense  que  pudiera  seguirse  que  la  Reyna  desen- 
ganndn  de  sus  pocas  l'uerzas  tomara  el  cainino  que  tantos  dias  ha  le  niostranios,  pero 
niliil  minus  los  olros  dias  estava  lati  persuadida  de  que  sus  eosas  havian  de  lener 
sueeesso  que  no  lubo  respccto  en  dezir  que  nosotros  eramos  enemigos  encubiertos  y 
que  menos  qiiexa  tcnia  de  Franceses,  de  lo  quai  me  agravie  con  ella  blandamcnte  y 
mas  presto  a  proposilo  de  liazerla  correr  que  de  irritarla;  pero  su  odio  esta  (an  array- 
gado,  y  tratalo  tan  como  niuger,  que  yo  no  se  eomo  curarla,  pues  no  bastan  sus  malos 
sueessos  a  huzerlo. 

Tambien  quisicran  aycr  eslos  Franceses  mclernos  en  bazer  nucvos  (ieros  à  la  Reyna; 
pero  de  que  vicron  como  les  respondimos,  pienso  que  no  curaran  mas  de  tentarlo, 
uunque  nunca  les  diximos  cosa  de  <|ue  pudicsscn  asirse,  para  dezir  que  no  los  queria- 
mos  assistir,  conforme  a  la  comission  que  Mons'  de  GInjon  licne  de  Su  Majestad.  Ilizose 
il  mi  parecer  ayer  una  fructuosa  jornada  en  que  los  sacamos  de  lo  boca  claramenle  su 
intencion  de  quererse  eoneerlar  con  Escoceses  a  parle  de  lo  de  la  Reyna ,  y  tras  esio 
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<jiic  a  la  Reyna  no  picnsan  assegurarla  iin  pelo  mas  que  liasla  agora,  de  las  quales  dos 
propositioncs  juntadas  se  puede  cntendcr  la  inlcncion  que  licneri  en  la  prosecucion  de 
sus  prelenciones  en  este  reyno,  ci  quai  esla  lan  allerado  y  con  lanla  quexa  dei  gobierno 
desta  Ueyna  que  es  niaraviiia  como  no  lian  heclio  aiguna  novedad  en  el,  espeeiaimenle 
agora  que  lian  prendido  a  todos  los  01)ispos  cailiolicos  y  olras  porsonassenaladas  dcllos 
para  asseguiarse. 

Mons'  de  Giajon  escrive  a  V.  S.  lo  que  passo  con  cl  Obispo  de  Vaieneia  sobre  el 
onsamiinto  de  ia  Reyna,  y  io  que  aqui  me  lia  diclio  un  llaliano  de  la  venida  ay  a  Flandcs 
del  Aimiranlc  de  Francia  disfrecado,  de  lo  quai,  si  V.S.  no  luviesse  nodcia,  no  se  podria 
sospecliar  a  mi  parecer  sino  mal.  Es  cierlo  lo  que  este  me  ha  dicho,  por  que  es  tesiigo 
de  visla  y  liombre  de  bien. 

(Archives  de  Simuiicas,  Secret,  de  Esiado,  Lcg.  520.) 


DCL. 

John  ff^addinytoit  à  Greshain. 

(CkONINCIE.  '23  MM    l.'itiO. 

Nouvelles  de  Frise.  —  Le  comte  d'Oldenbourg,  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Holstein.  —  Mort  de 
l'cvêqne  d'Utrecht.  On  fortifie  celle  ville.  —  Nombreux  navires  attendus  à  Amslcrdam. 

My  last  leKer  to  Your  Lordsliip  was  of  llie  xv]""  daye  of  (bis  présente  monylbc  of  Maye 
sent  from  Amsterdam  by  ibc  post  of  the  sanie  lowne  namyd  Henryck  Symonson,  wherin 
I  did  advcrlise  aisuche  tbing  as  bapenyd  lo  me  by  llie  way  ihelberwards  and  tlier,  llie 
whicb  I  trust  be  saflly  come  to  your  liand. 

Tbe  same  tyme  I  toke  my  jorney  toward  Fryselande  and  passid  througbe  the  pryn- 
cypall  towns  tlierof  as  farre  as  Emden,  dowinge  my  dilligenee  llicr  and  eiliswberc, 
in  sHche  malters  as  Your  Lordship  did  commande  me,  nol  fyndinge  any  préparation  for 
warre  in  ail  Fryselande,  nor  yeat  in  Gelderlandc  presenily,  nor  lyke  lo  be  accept  in 
matter  amongcste  themselves,  for  the  lowne  of  Gronynge  and  tbe  common  peopic 
dwellinge  in  the  contry  of  Gronynge  are  in  varryance  for  ihat  ihe  townc  of  Gronynge 
by  vertu  of  privilidge,  as  lliey  saye,  wili  nol  lliat  any  of  llie  village  iber  about  shall 
sell  any  manncr  of  marehandizc,  but  sucbe  as  they  shall  by  fyrst  within  the  saydc 
lowne,  more  tbat  men  of  occupation  may  nol  go  oui  of  llie  sayde  lowne  lo  dwell  and 
10  do  tber  syance  in  ihc  village,  wiih  dyvers  oilicr  suclie  lyke  matlcrs,  unio  llie  whiche 
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(he  conlrv  will  iiol  agn-,  so  llial  llie  I.oitlc  of  Airenborclic  Iniiigc  llicr  luielcnnant 
iiiid  iii  ail  Fryscliinde  hatlic  byii  lÉtre  about  ciglil  days  pasltolitTe  (liesajde  varryancc 
of  bothc  pai'i$,  and  is  iiow  deparlyd  lowaids  (lu;  Court  in  Biuxellc,  and  wilhcin  four- 
Icen  days,  as  I  lieie  sayo,  wil  bc  liior  agaync.  Men  dotlic  suppose  ilial  llic  Courl  will 
inàkc  a  cas(eli  in  llie  saydc  lowne  and  tiial  siiorliy  seilaync  men  of  warrc  are  lokid  for 
(o  conic  downc  Ironi  iMynslcr  or  (lier  about  in(o  a  contry  caliyd  Rydderlande  for 
tlial  niatlcr,  and  shold  bc  takcn  up  by  one  George  van  Halle,  but  yeat  not  abrod  in 
llie  fyide. 

Tliey  sayc  tliat  tlie  Uucke  of  Cleave  is  |)ryncipall  capylayne  ofall  Fryselande  lo  Iake 
up  mon  for  llie  bouse  of  Borgen,  whcn  ibey  sball  liavc  nedc.  And  more  lliey  saye  ihal 
(lie  saydc  Duckc  is  Bussbop  of  Mynstcr,  so  ibat  ibc  Busbop  llier  is  but  bis  depuiie; 
lliat  llicr  is  no  saltpetter,  nor  gowne  powder  lo  be  bade  in  tliose  paris  for  mony,  but 
in  smale  (|uanlylo;  ibal  K.  P.  and  bis  Couneell  of  Borgonny  will  not  cbarge  ibem  selves 
in  warres,  accept  tbey  be  fyrsl  assnryd  to  do  propliyt  iberby.  More  ihey  saye  tbat  he 
liatbc  ono  forllie  parle  of  ibc  F.  K.  revenons  yerly,  lo  be  bis  prolettor  against  Knglande 
and  Skoliande.  And  niorc  liicy  saye  bow  liial  ibrr  niynde  is  to  consume  our  men  and 
store  in  Knglande  and  Skoliande,  by  making  of  slrong  forts  and  kc|)ing  of  ibem,  and 
so  to  brynge  tbe  Qucnys  Majesiy  inlo  a  longe  contenuance  of  warre,  yf  il  be  nol  lokid 
lo  in  lyme. 

Tbose  sbipis  ibal  goilli  oui  of  Hollande  and  Zellande  lowards  tbe  west  paris  as 
iNorwaye,  etc.,  mosl  be  lokid  lo,  for  ibey  are  supposyd  lo  carry  furnylure  and  viiiclls  lo 
ibe  Frencbc  men  inlo  France. 

Tbal  no  men  maye  go  oui  tbe  ladcs  of  Emdens  couniry  lo  serve  any  slrange  prynce 
in  pa\ne  to  lose  lus  frcdom  llier. 

Tbe  Lordo  of  Arrcnborcbe  madc  a  proclamation  in  Fryselande,  aboul  Ester  lasl, 
tbal  ail  sucbe  men  of  religion ,  as  ware  gon  oui  of  llicr  cloislers,  mosl  come  in  agayne 
by  a  scrtayne  day  apon  payne  of  detbc. 

Tbe  eoniry  of  Fryscland  is  kcpt  subjccie  to  the  bouse  of  Borgen  by  caslells  and 
blockbouses  willi  men  of  warrc  in  tbem. 

Tbe  Grave  of  Oldcnborcbe  dwcllingc  byyonde  Emden  may  bave  many  men  al  bis 
commandemenl,  and  is  wel  bclovyd  ,  as  I  berc  sayc. 

Tbe  dissiples  of  Lutter  and  iIk;  Zwynglyans  liavc  grcat  dispulalions  al  Emden  for 
ibc  rigbt  understandinge  of  ibe  Holly  Seripture.  I  pray  God  scndc  us  bis  Holly  Spryte. 

Tbe  bouse  of  Borgen  dollic  slrongly  fort\fy  tbe  lowne  of  Ulriebl.  Tbe  oldc  Biishop, 
beinge  oncle  lo  ibc  lorde  of  Egmonde,  is  dede  :  ibcy  say  tbe  next  Busbop  sball  not 
bave  any  sucbe  domynation  as  olbcrs  iher  bave  bad,  but  icrnyng  lo  preache. 

Tlie  nexl  cslerly  wynde  al  Ansterdam  in  Hollande  tluy  loke  for  3  or  400  sayle  of 
grcal  sbipis  owl  of  Esllandc,  aparlaynynge  to  Hollande  onlye  laden  wilb  corne  and 
olbcr  niarcbandize. 
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Harlocke  Yerrecke  of  Bronswicke  as  I  liere  sayc  is  lorde  of  a  lowne  in  Hollande 
callyd  Word  lyinge  besyde  Skonehovc. 

Tlie  Duckc  of  Holsl  is  of  no  greal  powrc,  nor  ycat  wel  belovyd,  in  liis  counlry,  as 
I  hère  saye. 

The  house  of  Borgen  hathe  great  regarde  lo  (lie  comnion  peopic  of  Englande,  for 
ihat  ihey  know  lliey  mosl  figlil  ihal  wiil  corne  in,  as  example  by  Detmos. 

And  this  I  resl,  not  having  any  olher  al  this  lyme  lo  advertize  Your  F>ordship. 

From  Gronnynge  in  Frjselande,  ihe  xxiij""  daye  of  Maye  a'  1560. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Etizabelh,  Cal.,  l.  Ill,  n*  121.) 


ncLi. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlDUKI.BOlRG,  :£{  MM   iUGO.j 

Nouvelles  (lÉcosse.  —  Il  y   a  peu  de  navires  espagnols  en  Zélandc.  —  Parmi  les  navires  se  trouve 
l'une  des  galcasscs  qui  ont  été  au  scrviee  du  roi  pendant  la  dernière  guerre. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  t.  III,  n*  l"23.). 


DCLII. 
Henri  Garbraud  à  Gresham. 

(DUNKEROUE,  23  MAI  1560.) 

Armements  maritimes  des  Français. 
[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabcth,  Calendar,  t.  Ni,  uM^S) 
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DCLIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

(Bhuxki.i.ks,  TI  mai  VSO., 

Letlres  d'Kspagnc  et  de  Friincc. —  Les  prclunlions  d'Klisabelli  semhlunt  cxorliilnnlei.  —  Appui 
à  donner  à  (out  ce  qui  peut  afTeriiilr  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la  Kranee. 

Messieurs,  J'ay  rcceii  vos  lellres  du  xiii  du  présent,  estant  encoircs  en  Anvers,  copie 
lie  laquelle  j'ay  incontinent  envoyé  par  courrier  exprès  au  Roy  mon  seigneur  alin  que 
Sa  Majesté  sceust  Testât  où  pour  lors  estoientles  affaires,  et  hier  me  vindrcnt  les  lettres 
de  Sa  Majesté  pour  vous,  que  je  vous  envoyé  avec  cesle,  ausquelles  je  joindray  la  copie 
de  ce  que  joinctenienl  Sadicle  Maj?slé  m'ai  escript,  et  aussy  de  celles  que  le  S'  de 
Chantonay  et  Garcilasso  m'escripvcnl,  et  de  la  copie  que  venoit  joincte  de  celles  qu'ils 
ont  escript  à  Sa  Majesté,  par  où  vous  verrez  ce  qu'est  passé  en  leur  première  audience 
et  en  la  communication  qu'ils  ont  eu  après  à  part  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  et  Mons' 
de  Guyse.  Aussy  y  aiijousieray-je  copie  d'ung  biliei  que  lesdicts  sieurs  leur  ont  donné, 
par  lequel  vous  verrez  quels  sont  les  ofTices  que  la  Roync  douagière  d'Escosse  a  faict 
aux  rebelles  et  les  didic-ullés  cnirevenues  à  l'accord,  les  plainctes  que  font  les  François 
contre  la  Roync  d'Angleterre,  ce  qu'ils  procurent  donner  à  entendre  que  du  coustel 
d'icelle  ils  soycnt  invasés,  ce  qu'ils  disent  des  appresles  qu'ils  délibèrent  faire,  pour,  selon 
que  les  occasions  s'addonneroni,  vous  servir  de  ce  que  trouverez  estre  à  propos  à  la  fin 
à  laquelle  Sa  Majesté  prétend  et  son  intention  qui  vous  est  tant  congnue,  asçavoir  de 
paciffier  les  différends,  procurer  bonne  continuation  du  repos  de  la  Clirestienté  et  faire 
l'office  de  sorte  que  ce  soit,  évitant,  lant  que  faire  se  pourra,  de  donner  occasion  de  juste 
plaincte,  ny  à  l'une,  ny  à  l'aullre  des  parties  allcneontrc  de  Sa  Majesté  et  tenant 
lousjours  l'œyl  à  ce  que,  si  dextrement  l'on  peult  parvenir  à  faire  tomber  les  choses  en 
termes  sur  le  fondement  des  traietés  faicts  entre  les  François  et  Anglois  au  temps  du 
mariaige  du  Roy  Très-Chreslien,  que  les  François  sortent  d'Escosse  et  que  le  gouver- 
nement soit  entre  les  mains  de  ceulx  du  pays,  deincurans  au  surplus  les  Escossois  bons 
subgects  de  France,  vous  cherchez  de  le  procurer  avec  dextérité  et  suyvant  ce  que 
cy-devant  vous  a  esié  escript. 

Les  conditions  que  vous  at  mis  en  avant  la  Royne  qu'elle  voulloit  que  se  proposassent 

par  les  ministres  de  Sa  Majesté  en  France,  sont  bien  avantageuses  pour  elle,  et  puysque, 

nonobstant  ce  qu'est  succédé  devant  Licl,  elle  prétend  les  choses  lant  à  sa  volonté,  l'on 

peult  aysémenl  icy  congnoisirc  combien  elle  fust  esté  difficile,  si  les  choses  fussent 

Tome  II.  U 
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succédées  coiil'oitDC  à  son  désir;  mais  vous  nvcz  toutcsiois  Iiès-bion  luict  de  non  entrer 
en  dispute  avec  elle  |)our  les  dcsLalre,  afin  (jue  ne  luy  semble  que  de  nosire  eoustel 
nayssent  les  diflicultés,  et  sera  bien  assez  de  lors  les  desbatire,  quant,  se  communicquant 
aux  François,  eidx-mcsmes  les  débattront,  alin  (|tie,  répétant  à  la  Royne  d'Angleterre  le 
mesme  que  contre  icellc  diront  lesdicls  François  cl  adjoustant  ce  que  l'on  verra  convenir 
pour  persuader  ladictc  Royne  eonmie  chose  mis  en  avant  par  iceulx,  l'on  pourra  dire 
au  prétendu  de  ladictc  Dame  ce  que  l'on  verra  estre  requis  pour  la  mener  à  l'accord, 
et  puysqu'elle  s'est  retirée  de  vous  donner  lesdictes  conditions,  comme  elle  avoit  déli- 
béré, pour  les  envoyer  en  France,  désirant  préallablcmcnt  seavoir  ce  que  se  pourroit 
négocier  avec  le  S'  de  Rendan,  tant  myeulx,  et  Dieu  voulsist  qu'ils  se  puissent  bien 
appoinetcr;  mais,  au  deffatilt  de  ce,  comme  il  est  bien  apparent  qu'ils  ne  feront  riens, 
selon  le  langaige  que  ladictc  Dame  tiendra  après,  vous  vous  pourrez  conduyre,  et 
m'advcrtissant,  comme  j'espère  ferez,  de  ce  que  pourrez  entendre  de  ce  que  passera 
entre  eulx ,  je  regarderay  selon  ce  d'adverlir  les  ministres  de  Sa  Majesté  en  France  de 
l'office  qu'il  me  semblera  se  devoir  faire,  en  quoy  servira  beaucoup  si,  comme  je  confye 
que  ferez,  comme  ceulx  qui  estes  sur  le  lieu,  vous  m'advertissez  joinctement  de  vostre 
advis  sur  ce  que  vous  semblera  que  se  devra  faire  pour  le  bien  des  affaires,  cl  n'y  aura 
faulte  que  je  ne  vous  liengne  jusques  au  bout  bonne  correspondenec,  comme  Sa  Majesté 
de  nouveau  me  le  rcconmiande. 
De  Bruxelles,  le  xxvn"  de  may  iUGO. 

(archives  impériales  de  Vienne  ;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado, 
Lcg.  814,  f"  50;  Archives  du  Royaume  à  liruxelles,  Négoc.  d'Angle- 
terre, l.  \l\;  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  d  Paris, 
vol.  Angleterre,  f°  91  r°.) 


DCLIV. 

L'évéqiie  d'Arras  à  Vèvêque  d'Aquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

:  BhUXEIXES,  2"    MAI    )5(i0.  ) 

11  leur  transmet  des  avis  reçus  de  France  et  d'Angleterre. 

Messieurs,  Oulire  ce  que  vous  verrez  par  les  lettres  que  vous  escript  Madame,  afin 
que  vous  ayez  entière  congnoissanee  de  tout  ce  que  nous  povons  entendre  concernant 
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ccsle  rK^gociation  entre  les  Anglois  el  Frniiçois,  el  que  par  ce  vous  soyez  tant  pins  pré- 
venu pour  tout  ce  que  ponrroit  succéder,  je  vous  envoyé  avec  ceste  nng  cxlraicl  d'une 
lettre  que  m'escript  Mons"  de  Cliantonay,  mon  frère,  et  d'une  copie  qu'il  m'ai  envoyé 
d'une  lettre  que  ung  François  sorty  de  Lict  escripl  à  Messieurs  de  Guyse,  lesquels  ont 
donné  à  mondict  frère  ladicle  copie,  combien  que  je  pense  assez  qu'ils  l'auront  en 
France  abelii  ung  peu,  et  mcsmes  en  ce  qu'ils  disent  des  provisions  qu'il  y  at  en  ladicte 
ville  jusqucs  au  mois  d'aougst,  et  ne  sera  à  correction  besoing  monstrcr  aux  Anglois 
ladicte  copie,  mais  bien  dire  de  bouche  qu'en  France  ils  ayent  telles  nouvelles,  afin 
que  la  eraincte  qu'ils  en  concepveront  et  les  apprestes  que  font  les  François,  les  rendent 
plus  traictables. 
De  Bruxelles,  le  xxvii"  jour  de  may  1360. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCLV. 

L'évéque  d'/iquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  37  mai  IKOO.) 

Elisabeth  leur  a   fait  coiiiiaitre  qu'elle  avait  désigne  des  députes  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs 
français.  —  Il  semble  que,  de  part  et  d'autre,  il  y  ait  peu  de  sincérité  dans  cette  négociation. 

Madame,  Le  lendemain  de  nos  dernières  du  xxiii'  de  ce  mois,  le  S'  de  Randans, 
l'évesque  de  Valence  et  l'ambassadeur  Seurc  nous  viendrent  dire  que  le  jour  précé- 
dent ils  avoient  este  à  Granousy  vers  la  Royne  pour  entendre  si  elle  s'estoit  résolue  du 
lieu  et  députés  pour  vacquer  avec  etilx  sur  les  différcns  entre  elle  et  le  Roy  Très- 
Chrcstien,  et  qu'elle  leur  avoit  respondu  que,  pour  l'importance  de  l'affaire,  elle  ne 
.s'en  estoit  encoires  arrestce,  mais  que  endcdens  ung  jour  ou  deux  elle  s'en  résouldroit 
et  les  en  advcriiroit.  Et  si  nous  dirent  que,  aotendu  ladicte  Royne  ne  vouloit  Iraicler  en 
ceste  ville  desdicis  différcns,  qu'il  leur  scmbloit  qu'elle  n'avoit  grande  envye  de  s'en 
accorder.  Aussi  se  plaindoient  que  contre  sa  promesse,  assçavoir  qu'elle  feroil  cesser 
les  armes  quand  elle  verroit  les  députés  dudict  seigneur  Roy  à  la  fin  susdîcte,  elle  ne 
les  vouloit  faire  cesser. 

Vendredy  dernier  assez  tard,  ladicte  Royne  nous  manda  dire  qu'elle  avoit  veiie  la 
commission  dudict  S'  de  Randans  cl  en  estoit  très-joycusc,  et  s'il  estoit  vray  ce  que 
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itelluy  de  Randans  et  révesque  d<;  Valence  luy  avoieni  disl,  elle  avoil  grand  espoir 
du  bon  succès  de  cesie  négocialion,  dont,  pour  n'y  faillir  de  son  couslel,  elle  avoil 
dénomme  les  docteur  Wolton  et  Secrétaire  Sicel  pour  besoingncr  avec  eulx,  cl  dénom- 
nieroit  aulires  trois  eulx  estans  en  Escoisse,  lesquels  docteur  et  Secrétaire  partiront 
demain  pour  eulx  trouver  le  \°  de  juing  prochain  à  Neufchasicl  pour  y  adviser  avec 
les  aultres  du  lieu  de  ladicte  communication  ,  et  nous  a  faict  dire  qu'il  ne  tiendra  à  elle 
que  l'accord  ne  se  face. 

Toutesfois  nous  semble  qu'elle,  ny  lesdicts  Franchois  ont  aulcune  intention  pour 
eulx  en  accorder  en  tant  que  iceulx  Franchois  ne  tendent  à  aultre  chose  que  de  séparer 
la  ligue  d'entre  ladicte  Roync  et  les  Escoissois,  comme  par  nos  précédentes  avons  asseï 
escripl  à  Vostre  Altèze,  et  aussy  icelle  Royne,  par  ses  délais,  semble  qu'elle  pense  de 
brief  prendre  par  famine  la  ville  de  Lyt,  en  laquelle,  selon  le  commun  bruicl,  y  a  bien 
peu  de  vivres,  lesquels  y  doibvcnt  faillir  endedens  peu  de  jours. 

Lesdicis  Franchois,  en  la  dernière  communication,  nous  ont  derechief  bien  clèrc- 
ment  et  ouvertement  déclairé  que,  quant  aux  différens  d'Escoisse,  ils  n'enlendoient 
aulcunemcnt  traicter  avec  ladicte  Royne,  laquelle  ne  faict  aulcun  semblant  de  désirer 
noslre  intervention  ou  présence  en  ladicte  communication  de  leurs  différens,  de  laquelle 
eussions  peult  advertir  Vostre  Altèze,  si  elle  se  fût  faicte  en  ceste  ville;  mais,  comme 
elle  se  fera  à  cent  et  lx  mille  dicy,  les  occasions  pour  en  avoir  nouvelles  nous  seront 
difficilles.  Si  est-ce  que  travaillerons  et  chercherons  tous  moyens  pour  les  entendre,  s'il 
est  possible,  pour  en  donner  l'advertence  à  Vostredicte  Altèze,  laquelle,  par  ce  que 
dessus,  peult  assez  considérer  le  peu  de  service  que  moy  de  Glajon  doresnavant  pouray 
faire  en  ce  lieu. 

De  Londres,  le  xxvn"  jour  de  may  lîiôO. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Étrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  f"  104  r»;  Archives  de  Simancas, 
Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 
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DCLVI. 

Gresham   à   Cecil. 

(Akvicrs,^  mai  I.'M).) 

Knvoi  de  iii  lettre  «le  Waddington.  —  Le  comte  il'llclfciistcin  est  arrive  à  Anvers.  —  Les  hommes 
les  plus  sages  souhaitent  qu'Elisabeth  épouse  l'archiduc  Charles.  —  On  dit  que  le  roi  de  France 
se  rend  au  Havre  pour  inspecter  les  troupes  qu'il  enverra  en  Ecosse.  —  Maladie  de  l'Empereur. 

I  sent  yow  iny  last  of  (lie  xxvij"'  oflhis  prosciit  wytiic  a  lelier  lo  ilie  Queues  Majcsly 
from  my  friiicle  M'  Jaspar  Sehelz,  sens  ihc  wyehe  lyme  liere  ys  noiliinge  worlhcy  of 
wrilling  but  llial  I  liave  ressevid  Iclters  from  my  servaunt  Waddington,  wyelie  I  send 
yow  liere  iiiclossid  wriltin  in  (îroncnyng,  wiierby  yow  .sliall  persseve  that  tiiere  be  no 
men  of  ware  upe,  neylher  in  Frysselande,  nor  Gerldcrlande,  nor  was  not  ibis  yerc,  so 
ibat  I  trust  yow  be  fiilly  satlysfyed  and  c|iiyeU;d  witli  (bat  vayeii  rewmor,  wyebc  sewrly 
eame  fyrst  owgbt  of  Fnglande.  AIso  as  lliis  daye  I  bave  sbippid  iiij  or  v  peasse  of  velvels 
of  pill  and  a  balfe  and  j  e.  xx  cils  of  <!ryrnessync  velvets,  wycbe  I  praye  God  send  yow 
in  safl'etye,  most  bumble  besecbing  Your  Ilonnor  as  bye  your  iiext  I  maye  bave  lli« 
Quenes  Majeslic  warraunt  for  so  manny  velvets  of  ail  sortes  as  ibat  Hère  Higbtnes  wolde 
bave  bowgiit  more.  Tbe  Conte  of  Elverslone,  Ambassidor  to  ibc  Empcror,  departiid  as 
ibis  daye  to  Breiisselis  to  ibc  Ilegent,  wiiome  baytbe  desirrid  me  lo  doo  bis  most  iiiimblv 
eoniendacions  lo  liie  Quenes  Majeslie,  wboc  spcckes  as  mocbe  bonnor  of  lier  Migblnes 
for  Itère  Majestics  gefles  and  royall  intcrteymcnt  as  a  nobcll  man  can  doo,  moebe 
lameiuiiing  tbat  Here  Higbtnes  ys  not  myndyd  il  lo  niarry,  wyeiie  formy  parle  I  beseche 
tbe  Lorde  lo  strenglicn  and  blesse  Here  Majeslie  unio  yl,  assewring  Your  Honnor  I  can 
lalkc  wilb  no  man  of  cxsperyencc  but  wyssylbc  tiiat  Dowen  Carrolio  niy^lit  be  llie  man, 
where  in  tbe  wili  of  God  and  beres  be  fullfyllyd  lo  tbe  grcat  cotnfforte  of  Here  Majeslie. 
Lycke  wysse  tbe  said  Conley  speekcs  moche  bonnor  of  ibe  Lorde  Robert  Dudeley, 
wbome  dcssyryd  me  iicke  wysse  lo  do  liis  commendacions  to  bym  and  lo  S'  Tbomas 
Parry  and  yow,  so  lliat  my  lady  your  wyfîe  were  not  forgollen.  S',  wbal  great  cupes  of 
wynne  went  owgbt  apon  tfios  recotnmandacions,  I  will  not  molcst  yow  wyilie  ail,  for 
ibat  il  ys  not  so  commendabic  in  Ingland  as  il  ys  bere.  S',  bere  ys  sertieynne  newes 
spread  abrodc  ihat  ibc  Frencbe  King  bym  sellITe  in  persson  eomyibe  dowen  lo  New- 
Haven  to  sec  bis  sbipes  and  bis  men  of  ware  sbippid  for  Scbolcland,  wyehe  I  trust  in 
God  sball  be  mcat  wythe  ail  wcll  a  noITe,  and  that  Licgbt  ys  dyspacbyd  one  wnyes  or 
<>lher,  wycbe  of  force  musl  be  tacken  for  tbe  honnor  of  ihe  Quenes  Majeslie  and  the 
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realmc.  And  this,  wylhe  my  most  humble  commendacions  to  my  Lorde  Keppar  and 
S'  Thomas  Pary,  I  comit  yow  lo  God. 

From  Andwerpe,  the  xxix""  of  Maye  a°  1360. 

S',  it  maye  pleasse  yow  to  icmember  Pallus  van  Dali  with  a  letter  of  ihanckes  from 
the  Quenes  Majestie  for  the  good  will  and  servyze  he  dothe  owe  nnto  hère. 

I  am  creadable  inlTormyd  that  they  Emperor  ys  very  sore  sycke  of  a  quartten  agew. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Etizabelli,  Calendar,  t.  III,  n*  139.) 


DCLVn. 

Emprunts  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(MAI  1S60.) 

Emprunt  fait  à  Jean  Pymells,  marchand  d'Augsbourg.  La  cité  de  Londres  en  garantit  le  payement. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  III,  n"  143,  144.) 


DCLVIIL 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'/fquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

(t"  ET  2  JUIN   1860.) 

Elle  leur  recommande  une  extrême  prudence.  —  Peut-être  vcrra-t-on  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi 
de  France  demander  que  les  conférences  pour  la  paix  se  tiennent  dans  les  Pays-Bas.  —  11  est  utile 
que  le  seigneur  de  Glajon  prolonge  sa  mission. 

Messieurs,  En  cest  instant  me  viennent  lettres  du  Roy  mon  seigneur,  du  xvni*  du  mois 
passé,  et  avec  icelles  ung  pac(]uet  pour  vous  qui  yra  avec  cesie,  dedans  lequel,  comme 
Sa  Majesté  m'escripf,  vous  aurez  copie  d'ung  escripl  contenant  ce  que  les  ambassadeurs 
de  la  Royne  d'Angleterre  ont  proposé  à  Arançois  où  Sa  Majesté  estoit  allé  passer  le 
icmps,  et  la  responce  qu'elle  Sa  Majesté  leur  a  faict  faire.  Et  davantaige  ajoustcray-je 
copie  de  ce  que  par  le  mesme  courrier  Sa  Majesté  at  escript  aux  sieurs  de  Chantonay 
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H  Garcilasso  de  la  Vcga  qu'ils  m'ont  envoyé  et  des  Ictlics  que  I  cvcsque  de  Limoges  al 
aussy  escript  à  Saditc  Majesté  et  à  Mous'  le  Duc  d'AII)e,  et  davantaige  de  celle  de 
Sa  Majesté  pour  moy,  afin  que  vous  voyez  particulièrement  ce  que  passe  et  ce  que 
Sa  Majesté  m'cncliargc,  que  me  faict  penser  que  les  François  réfèrent  les  choses  que 
passent  en  Angleteire  diflërammcnt  de  ce  que  nous  les  entendons,  ou  bien  que  ce 
vous  verrez  par  les  dicts  lettres  qu'ils  meeltnt  en  avant  de  traieler  les  diiïércnds 
d'entre  France  cl  Angleterre  en  lieu  neutre,  et  avec  l'intervention  de  médiateurs  qui  de 
la  part  de  Sa  Majesté  se  doihvent  envoyer  d'iey,  demeurant  vous,  Mons'  de  Glajon, 
ce  pendant  en  Angleterre  et  le  S'  Garcilasso  en  France  pour  correspondre,  soit  fonde 
sur  ee  que  la  Iloyne,  en  la  responee  qu'elle  faict  au  proteste  du  sieur  de  Seure,  ail 
dict  que,  s'il  sembloit  bon  au  Roy  de  France  de  nommer  gens  pour  faire  l'appoinc- 
tcment,  clic  en  nommcroii  aussy  de  sa  part  et  s'elTorceroit  d'user  de  loutic  dilligencc 
|»our  les  faire  assembler,  et  finalement  disant  que,  quant  a  l'ainende  des  injures  faicies, 
elle  se  laisscroit  régler  par  la  prudence  de  son  très-ebicr  frère  le  Roy  Catholique,  si 
le  Roy  de  France  en  esloit  content,  ou  bien  par  le  jugement  de  gens  à  ce  députés. 
Mais,  comme  les  choses  depuys  sont  tombé  en  aullres  termes  et  que  par  vos  lettres  vous 
m'avez  si  souvent  déplaire  que  vous  ne  pensez  l'intention  de  ladite  Dame,  ny  moings 
des  François,  eslre  que  Sa  Majesté,  ny  ses  ministres  se  deussent  mesler  dudict  a|)poinc- 
teinent  et  que,  vous  ayant  voullu  donner  articles  pour  envoyer  audiet  S'  Garcilasso 
jtour  les  faire  proposer  et  qu'après  elle  se  déterminn  de  les  retenir  jusques  à  ce  qu'elle 
eusl  vcu  ce  qu'elle  pourroit  négocier  avec  le  S'  de  Randan,  cl  qu'après  luy  avoir  parlé 
elle  ne  vous  at  encoires  faict  mention  de  vous  voulloir  employer  plus  avant  en  l'appoinc- 
temcnt,  je  ne  voys  ee  que  de  nostre  cousiel  nous  doyions  faire  pour  procéder  en  la 
négo'inlion  de  sorte  que  le  tout  se  puisse  enclieminer  fruelueusement  selon  le  désir  de 
Sa  Majesté;  car,  si  venons  à  offrir  de  nous-mcsmes  eeste  assemblée  el  mesmes  pour 
faire  ieellc  en  lieu  neutre  et  sur  le  pays  de  sadictc  Majesté,  comm'il  semble  eslre  telle 
la  fin  à  laquelle  lesdicls  François  prétendent,  peult-estrc  pour  leur  sembler  qu'ils 
advcnturcnt  leur  réputation  se  Iraictaiit  du  diiïérend  en  Angleterre,  vraysemblable- 
mcnl  les  Anglois  ne  prendront  bien  que  de  nous  vint  cestc  meute;  car,  comm'ils 
sont  fondés  sur  tenir  le  point  de  leur  opinion  bien  haull,  ils  pourroyenl  trouver  mau- 
vaix  que,  ayant  le  Roy  de  France  envoyé  ses  ministres  pour  traicter  là,  les  en  retirant 
pour  venir  pardeçà  négocier,  nous  leur  fcissions  perdre  ce  point  de  la  réputation. 
Par  où,  après  avoir  pesé  le  tout,  je  me  suys  résolue  de  vous  donner  si  particulier 
advertisscmenl  de  ce  que  m'est  venu  afin  que,  si  les  Anglois  sur  les  lettres  que  les 
ambassadeurs  escripvent  présentement,  desquelles  le  pacquel  vad  aveeques  eeste,  vous 
mectoyent  en  avant  de  prendre  la  négociation  par  ce  chemin ,  vous  sçachcz  l'intention 
de  Sa  Majesté  et  que  vous  vous  offrez  de  m'en  eseripvre,  adjoustant  que  vous  tenez 
pour  certain  que,  suyvant  ee  que  vous  cognoisscz  de  l'intention  de  Sa  Majesté,  vous 
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soyez  asseiirés  que  de  la  pari  d'icelle  je  fcray  de  ce  eouslel  tout  ce  que  sera  requis  pour 
moycnncr  l'accord  cl  l'cncheminer.  Kl  ccpendaul  je  gardcray  les  lellres  de  Sa  Majesté 
servans  à  rencliemir)cmenl  de  la  ncgocialion  d'accord,  comme  vous  verrez,  cl  liendray 
toutes  choses  prestes  pour  prompteincnt  correspondre  et  advenir  en  France  pour  de 
là  avoir  correspondenec.  Et  si  du  coustel  de  France  l'on  me  sollicite  pour  dresser 
les  affaires  à  ce  pied  de  négociation  de  députés  de  deux  coustels  cl  de  moyenneurs  de 
la  part  du  Roy  mon  seigneur  en  lieu  neutre,  je  procurcray  d'assentir  le  lieu  et  le  temps 
et  tout  ce  que  je  pourray  de  la  volonté  du  coustel  de  France,  pour  vous  en  donner 
advertissi-mcnt  et  de  ce  que  me  semblera  sur  ce  vous  dcbvrez  faire  de  vostre  coustel, 
afin  que  nous  tenions  partout  la  bonne  et  mutuelle  corrcspondence  que  Sa  Majesté 
désire  et  eomm'ii  convient  au  bon  enelieminement  de  la  négociation  d'accord. 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juing  laGO. 

Depuys  ce  que  dessus  escripvis,  h  ce  malin  me  sont  venu  vos  lettres,  du  xxvii*  du 
mois  passé,  par  lesquelles  j'ay  entendu  en  quel  estât  estoyent  lors  les  affaires.  Et  ne 
voys  encoircs  riens  qui  rapporte  à  ce  que  m'est  venu  parce  dernier despesehed'Espaigne. 
Je  ne  sçay  si  l'arrivée  du  paequet  des  ambassadeurs  que  (comiue  je  dis)  vous  sera 
rendu  avec  cestc,  causera  du  changement.  Mais  enfin  je  suys  encoircs  en  ce  que  j'ay 
escript  que,  jusques  du  coustel  de  Fiance  ou  de  cclliiy  d'Angleterre  l'on  le  nous  niecle 
en  avant,  nous  ne  debvons  faire  aullrc  mention  du  contenu  au  despesebe,  mais  tousjours 
tant  par  vostre  moyen  que  cclluy  de  Garcilasso  continuer  de  solliciter  les  parties  h 
l'accord  et  que  l'on  soit  presl  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  le  moyenner  s'ils  veullent, 
n'est  que  le  temps  nous  monstre  aultre  occasion,  laquelle  nous  pourra  descouvrir  la 
bonne  corrcspondence  qu'il  fault  que  nous  tenions  ensemble  pour  sçavoir  ce  que  passe. 
Je  regrette  bien  le  plus  long  séjour  celle  part  de  vous.  S'  de  Glajon,  et  désircroye  trop 
plus  votre  présence  en  ce  lieu;  mais  je  ne  voys  qu'en  façon  quelconque  il  conviègne 
que  vous  vous  partez  encoircs;  et  combien  que  vous  aurez  de  la  paine  pour  descouvrir 
si  parliculicremcni  ce  que  passera  à  la  communication  se  faisant  si  loing  de  où  vous 
estes,  si  ne  fauldra-il  délaisser  de  cercher  tous  moyens  possibles  pour  entendre  ce  que 
l'on  pourra  de  ce  que  passera  en  icelle,  et  advisercz  s'il  convicndroil  d'envoyer  quelc'ung 
jusques  là,  qui  soit  dcxlre  pour  assentir,  comme  en  chose  de  cestc  qualité  font  ordinaire- 
ment tous  ministres  des  princes,  avec  ce  que,  résidant  vos  personnes  en  la  Court  et 
qu'enfin  la  Royne  cl  cculx  du  Conseil  seront  advcrly  de  ce  que  passera  en  la  commu- 
nication qu'ils  feront  vers  la  frontière  d'Escossc,  vous  aurez  moyen,  soit  parlant  avec  la 
Royne  ou  eeulx  du  Conseil,  cl  encoircs  avec  ceulx  qui,  comme  je  présuppose,  tiennent 
correspondenec  avecques  vous,  de  avoir  quelque  lumière. 

Datum  le  jour  de  la  Pcnlhecouslc  1360. 

(Archives  itiifériates  à  Vienne;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Étrangères  d  Paris,  vol.  Angleterre,  f°  107  v*;  Archives  de 
Simancas,  I.rg.  814,  f  21.) 
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DCLIX. 

Lu  duchesse  de  Panne  à  révêqttc  d'//quil<i  cl  au  npiyneur  de  (Uajon. 

I  HHrxF.i.i.F.s,  s  KVS  1860.' 
Elle  leur  (ransmel  une  letlrc  adressée  par  Courtcwille  à  Granvcllc. 

Messieurs,  Je  vous  cseripvis  hier  (out  ce  <jue  je  vous  si^auroye  dire  pour  le  présent 
sur  la  négociation  d'accord  d'cnirc  les  Francliois  elles  Anglois;  mais  pour  autant  (jue 
depuis  s'est  décliiffréc  une  lettre  du  secrélaire  Courlevillc,  escri|)te  à  monsieur  d'Arras, 
en  laquelle  il  déclare  particulièrement  aulcunes  choses  qu'il  at  entendu  de  Mon'  le  Duc 
d'Alve,  qui  peuvent  aulcunenient  servir  pour  avoir  esclaircisscment  du  tout  et  s'en 
ajdcr  comme  du  surplus  pour  prendre  plus  certaine  conjecture  de  l'intention  que 
Sa  Majesté  et  ses  ministres  ont,  et  pour  par  ce  hout  tant  myeulx  entendre  tout  ce 
que  se  pourroil  escripvre  par  cy-après  en  ceste  négociation,  il  m'a  seml)Ié  vous  en 
devoir  faire  pari,  et  à  ceste  cause  et  non  à  aullre  vous  despcsché-je  ceste  pour 
accompaigner  la  dicte  copie  ',  me  remectant  au  surplus  à  ce  que  vous  aurez  entendu 

'  Courtcwille  écrivait  d'Espagne,  le  20  niai  IBCO,  à  (ïranvcllc  : 

Le  Duc  d'Alve  m'a  cncluirgc  d'iidjoustcr  que  (au  cas  qu'il  fût  besoing  envoyer  forces  en  Escosm, 
suyvanl  l'offre  que  s'en  est  faicl  à  l'évesque  de  Lymoges)  Sa  Majesté  entend  que  non-seulement  les 
capilayncs  fussent  ses  subgects,  mois  qu'ils  eussent  ung  coronnel  de  incsmcs  bien  inslruicl  de  tout  ce 
qu'il  auroit  à  faire,  et  principalement  de,  sy  les  François  venant  au-dessus  d'Escossc  voulliont  passer 
au  pays  d'Angleterre,  se  meetre  plustot  du  coustcl  des  Anglois  et  s'employer  à  la  deffuncc  d'icclluy,  et 
que  à  ccst  cffoct  tous  ccuk  qui  se  livreroient  de  nostre  eoustel  fussent  au  serment  de  Sa  Majesté,  cl  «e 
pourriont  meclrc  iceulx  aux  battcanx  dont  les  François  requièrent  d'estrc  assistés,  et  avccq  tout  eccjr 
vouldroit  que  les  François  payassent  la  solde  si  tosl  qu'ils  scriont  embarqués.  Ce  que  a  icy  esté  déclairé 
aux  Anglois  sur  les  doléances  qu'ils  firent  dudict  offre,  non  sçachanis,  eomm'ils  disoient,  l'intention 
particulière  <lo  Sa  Majesté  quant  à  icelluy,  laquelle  ayant  entendue,  monslrèrent  visaigc  fort  content, 
comme  plus  amplement  le  contient  l'escript  que  s'envoye  à  Madame  cl  Mons'  de  Glajon,  de  ce  que  s'est 
passé  entre  ledicl  s'  Duc  et  Icsdicts  Angloys. 

Vous  verrez  ce  que  Sa  Majesté  escripl  à  Madame.  Par  quoi  je  n'useruy  de  ré^oniption,  sinon  qu'il 
m'a  samblé  vous  dire  le  succès  de  la  cliarge  que  Sadictc  Majesté  m'avoit  donné,  vers  les  ambassadeurs 
de  France  et  d'Angleterre  respectivement,  suyvanl  le  contenu  en  U  letlrc  que  va  à  Son  Altèze.  Oultrc 
lequel  le  Duc  d'Alve  me  fit  dire  audict  ambassadeur  de  France  deux  poincls  de  ceulx  que  vous 
verrez  en  l'escript  que  s'es!  dressé  de  la  dernière  négociation  des  Anglois  comme  dessus,  assçavoir 
qu'ils  s'csliont  plainds  de  ce  que  ledicl  s'  de  Glajon  avoit  prétendu  il  faire  retirer  l'armée  d'Escosse, 
non  estant  accrlenc  que  le  Roy  de  France  feroit  le  mcsmc,  et  de  l'assistenec  qu'avoil  été  promise  audict 
Roy  de  France  cl  comme  l'on  leur  avoit  rcspondu  sur  l'ung  poinrt  el  sur  l'autre,  accommodant  toutes- 
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par  les  précéilens  despesclies,  suyvaiil  lesquels  j'attendray  eneoircs  pour  veoir  si  de 
ce-cousiel  là  ou  de  celluy  de  France  l'on  dira  chose  qui  puisse  servir  pour  enchemincr 

fois  les  termes  selon  que  l'on  jugeroit  le  plus  convenir  à  la  fin  où  l'on  prétend,  et  entre  aullres  que 
l'on  auroit  dict  ausdicts  Anglois  que  de  la  promesse  que  Sa  Majesté  avoil  faictc  aux  Françoi<!,  la  Royne 
se  debvroit  aultant  contenter  que  lesdicts  François,  puisque  son  intention  csloit  que  ce  scrioni  subgccts 
propres  de  Sa  Majesté,  tant  les  coronncls  que  les  capitaynes  et  soldarta,  et  au  serment  d'icelle,  par  où 
ladictc  Dame  se  pouvoit  bien  tenir  asscurée  qu'ils  ne  passeriont  contre  elle;  mais  que  les  Angloi», 
oullre  beaucoup  de  raisons  qu'ils  alléguoient  pour  leur  justification,  avionl  nyé  que  ceulx  d'Escosse 
Tussent  rebelles,  mais  que  les  nobles  principaulx  et  cculx  duConseil  dcsiroynt  pourveoir  il  leur  Royne, 
si  d'aventure  le  mariage  se  dissolvast  sans  génération,  aOn  que  alors  les  François,  par  les  forces  qu'ils 
auriont  en  Escosse,  ne  se  saisissent  d'icelle  sans  y  avoir  droict,  et,  pour  le  principal  poinct,  qu'ils 
prétendoient  que  l'on  leur  gardast  leur  capitulation.  Suyvant  lai[uellc  instruction,  je  me  trouvois  à 
mon  retour  vers  Icdirt  ambassadeur  de  France,  lequel,  ayant  ouy  le  tout,  remcrcya  Sa  Majesté,  et 
racsmes  de  ce  qu'elle  procédoit  à  l'endroit  du  Roy,  son  maistro,  si  ouvertement.  Et  combien  que  je 
nl'appcreeus  bien  qu'il  avoit  très-bien  entendu  la  limitation  de  l'assistencc,  qu'elle  seroit  des  subgets 
et  au  serment  de  Sa  Majesté,  ett.  Si  n'en  dict-il  ung  seul  mol,  seulcnicnt  me  demanda  si  l'on  n'avoit 
poinct  donne  cbarge  à  Madame  la  Ducbesse  de  Parme  de  préparer  les  batteaux  et  le  surplus.  A  quoy 
je  luy  dis  qu'il  se  pouvoit  asseurer  que  la  promesse,  en  toute  telle  forme  que  le  Duc  d'AIvc  luy  avoit 
faict,  scroyt  gardée. 

Après  il  vint  à  discourir  que  la  Royne  d'Angleterre  avoit  eu  grand  tort  de,  nonobstant  qu'elle  estoit 
préadvcrtye  de  la  venue  de  Mons.  de  Glajon,  elle  faisoit  marcher  son  armée  en  Escosse,  laquelle  y 
auroit  faict  de  cruautés  non  pareilles  à  quelques  prcslres  qui  y  eslionl  surprins,  et  que  en  la  compai- 
gnye  de  ladictc  armée  l'on  avoit  envoyé  beaucoup  de  preschcurs  hérélicqucs  pour  presclicr  et  semer 
leurs  erreurs  en  Escosse;  qu'il  avoit  bien  oy  le  mcsmes  de  la  prétension  des  rebelles,  de  non  estrc 
rebelles;  mais  qu'il  estoit  trop  cicr  quels  ils  esliont;  que  le  duc  de  Chastelreau  cstoit  le  principal 
d'iceulx  et  estoit  celluy  qui  avoil  pracliqné  les  tumultes  de  France  et  infecté  d'hérésie  beaucoup 
de  pays  alentour  de  Poitiers  et  Chastelreau,  et  que  à  sa  retraicle  de  France  il  estoit  passé  par 
l'Alemaigne,  où  il  avoit  faict  nouvelles  conspirations.  A  quoy  je  luy  dis  seulement  que  les  Anglois 
alléguoient  aussi  beaucoup  de  raisons  pour  leur  justification,  et  qu'il  failloit  espérer  que  à  l'assemblée 
Dieu  les  feroit  entendre  l'ung  l'aultrc  et  les  rcndroit  amys. 

Je  me  suis  aussi  trouvé  vers  Milorl  Montagu  cl  luy  ay  faict  part  de,  comme  Sa  Majesté,  sur  l'adver- 
tissement  qu'elle  avoit  heue  de  l'ambassadeur  de  France  que  le  Roy  de  France  et  la  Royne  d'Angleterre 
avyont  consentis  d'envoyer  leurs  députes  pour  communiquer  sur  les  moyens  de  la  pacification,  et  estant 
requis  d'y  entrevenir  pour  médiateur,  Sa  Majesté  avoit  bien  voulu  continuer  en  cccy  le  désir  qu'il  a 
tousjours  monstre  à  proumovoir  la  paix  et  tranquillité  publicque,  et  escripre,  comme  desjn  elle  avoit 
faict  à  ladicte  Dame  Duchesse,  d'envoyer  de  ses  députés  pour  faire  le  meilleur  office  de  médiateur  que 
sera  possible,  et  que  de  plus  volunlicrs  clic  avoit  voulu  faire  pour  avoir  entendu  de  luy  que  la  Royne, 
sa  maistrcsse,  désiroit  user  de  son  advis,  avecq  quelques  termes  en  britf  que  me  semblionl  les  plus  à 
propos.  Sa  responce  fut  aussi  par  remerciement  et  qu'il  regardcroit  d'en  advenir  la  Royne,  sa  mais- 
tresse,  au  plustost  que  luy  seroit  possible.  Et  commencliant  aussi  à  discourir,  me  dict  que  s'il  estoit  vray, 
comme  l'ambassadeur  de  France  disoyt,  que  ladictc  Dame  s'cstoit  condescendue  à  faire  suspencion 
d'armes  et  envoyer  commissaires  pour  traiter,  c'cstoit  signe  qu'elle  désiroit  (comme  elle  avoit  tousjours 
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ce  que  l'on  escript  d'Espaigne,  de  la  communication,  n'y  voyant  jusques  à  oircs  plus 
d'apparence. 
De  Bruxelles,  le  lendemain  de  la  Pontliecousle  IbGO. 

(Archives  iitipériulcs  de  Vienne.) 


DCLX. 

L'évèque  d'/iquila  el  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  ;\  juin  1560. 

Les  Anglais  et  les  Français  traitent  sans  rinlervenlinii  des  ambassadeurs  de  Pliilippc  II.  —  Les 
Anglais  cherchent  peut-être  des  relards  afin  de  s'emparer  de  Leith  par  famine. 

Madame,  Nous  avons  jeudy  dernier,  par  certain  courrier  de  là,  rcceu  les  lettres  de 
Vostre  Altèze,du  xxvij"  du  mois  de  may  dernier,  colles  de  Sa  Majesté  el  de  Messeigneurs 
de  Cliantonay  el  Garcialasso  avec  les  copyes  y  joinctcs,  ausquclles  pour  le  présent  ne 
sçaurons  faire  aultre  responce,  fors  ce  qu'avons  cs?ripl  à  Vosirc  Allèze  par  nos  der- 
nières du  xxiij  el  xxvij"  du  passé,  j)ar  lesquelles  elle  aura  assez  entendu  Testât  des 
affaires  de  par  deçà  cl  comment  la  présence  de  moy,  de  Glajon,  semble  icy  peu  requise, 
puysque  la  communication  des  députés  des  partyes  se  faict  si  long  d'icy  sicomme 
d'environ  de  ij'  milles,  el  que  lesdictes  partyes  espèrent  d'eulx  accorder  par  ensemble 
sans  nostre  présence,  ny  intervention,  comme  souvent  en  avons  escripl  à  A'ostre  Aliéze, 
combien  que  nous  craindons  qu'ils  ne  s'accorderont  jamais  ;  car,  comme  entendons,  la 
Uoyne  ne  consentira  à  la  désunion  de  la  ligue  et  conl'édération  qu'elle  a  faicte  avec  les 
Escoissois,  comme  réciproquement  ne  la  souffriront  lesdicts  Escoissois,  lequel  seul 
poinct  est  assez  bastant  pour  empescbcr  et  rompre  ladicte  communication. 

désiré)  le  repos  et  la  tranquillité  publicquc,  mais  que  avec  tes  luesraes  despcns  elle  cusl  |ieu  continuer 
la  guerre  que  la  suspension  d'armes,  qu'il  y  i)asscroit  beaucoup  de  temps  peidu,  avant  que  Passambléc 
se  peut  faire,  puisque  premièrement  il  en  fauldroit  adverlir  Madame  la  Duchesse,  el  après  qu'elle 
sccust,  du  coustcl  de  France  et  Angleterre,  quant  et  où  l'assaniblcc  se  feroil,  requérant  pour  tant  que  je 
vnulsisse  hastcr  le  parlement  du  couricr,  venant  à  déduyrc  beaucoup  de  choses  pour  mcctre  les 
François  en  tort,  sur  lesquelles  je  luy  respondis  par  le  niesnie  que  j'avois  rcspondu  à  l'ambassadeur 
de  France  sur  ses  doléances.  Et  velà  en  cfTect  tout  ce  que  à  présent  m'a  samblé  mériter  l'escripre. 
{Archives  de  Vienne.) 
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Quant  à  nous,  voulons  bien  advenir  de  recliief  Vosire  Altèze  qu'axons  en  loules  nos 
communicalions,  le  plus  dextrenient  que  nous  a  esté  possible,  iraveillé  et  faict  tout  bon 
office  tant  vers  la  Royne  que  les  Franchois  pour  les  induire  à  quelques  justes  et  hon- 
nestes  conditions  d'accord,  leur  ollrant  à  ce  nosire  intervention,  présence  et  diligence; 
mais,  voyant  que  nulle  des  parlyes  a  voulu  se  servir  de  nous,  nous  a  semblé  convenir 
pour  l'auctorilé  de  Sa  Majesté  d'user  seullcment  de  quelques  persuasions  et  leur  donner 
à  entendre  le  grand  désir  que  Sa  Majesté  aura  qu'ils  s'accordent  par  ensemble  au  myeulx 
qu'ils  pouront,  en  procurant  entre  eulx  toute  bonne  intelligence  et  amytié.  Et  considéré 
que  Icsdictes  parlyes  ne  nous  ont  voulu  admectre  en  leur  communication,  comme  par 
nos  précédentes  en  avons  assez  adverty  Vostre  Alièze,  ne  luy  sçaurions  donner  plus 
d'advis  sur  ceste  nostre  négociation  qu(;  n'avons  fait  t  par  nos  précédentes. 

Le  seigneur  de  Randan  et  Évesque  de  Valence  partirent  mercredy  dernier  vers 
Neufchastel,  et  les  docteur  Wolton  et  Siée!  les  suyvircnt  jeiidy  ensuyvant,  ayant  le  dit 
Sieel  avant  son  parlement  se  faict  saingner  pour  quelque  subite  remcmbrance  de  (ièvre; 
ne  sçavons  si  c'est  chose  faictc  à  la  main  pour  retarder  icelle  communication, 
soubs  espoir  de  ce  pendant  forcber  par  famine  la  rendiiion  de  Lyi,  veu  que  par  le  com- 
mun briiyct  les  assiégés  souffrent  grand  disette  de  vivres,  et,  syeoinme  ladicte  Royne, 
dcpuys  deux  jours  en  çà,  a  dict  à  moy  Évesque  de  Quadra,  ils  font  maintenant  leur 
quaresme,  dont  la  copie  des  lettres  que  Messeigneurs  les  Cardinal  de  Loraine  et  Duc 
de  Guyse  ont  donné  ausdicts  seigneurs  de  Cliantonay  et  Garcialasso,  contenant  que  les 
assiégés  sont  pourveus  de  toutes  choses  nécessaires  jusc|ues  à  la  fin  d'aougst,  semble 
estre  fabricquée  à  plaisir;  car,  combien  qu'ayons  faict  tout  debvoir  pour  sçavoir  si 
quelc'un  seroit  sorly  dudict  Lyl,  qui  pouroil  avoir  escript  les  lettres  susdictes,  n'avons 
peult  entendre,  que,  depuys  le  parlement  dudict  de  Valence  d'Escoisse  et  l'assa'ult 
dudict  Ljt,  personne  en  est  sorly,  par  qui  ils  eussent  peult  avoir  l'advertancc  susdicie. 

i\ous  escripvons  à  présent  ausdicts  seigneurs  de  Chanionay  et  Garcialasso  en  briève 
responce  h  leurs  lettres,  nous  lemectant  à  ce  que  à  présent  escripvons  à  Vostre  Altéze 
à  laquelle  plaira  leur  en  faire  tenir  copie,  si  bon  luy  semble.  Quant  au  cpurrier  que 
nous  a  apporté  lesdicles  lettres  de  Vostre  Altèze,  nous  a  semblé  le  retenir  icy  quelques 
jours  pour,  au  besoing,  advertir  Vostre  Altèze  de  ce  que  pourons  entendre  de  la 
négociation  desdicts  députés. 

De  Londres,  le  iij"  jour  de  juing  1560. 

(Archives  du  Royaume,  JYég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archives  de Simannis, 
Secret,  de  Eslado,  Leg.  814,  fol.  18;  Archives  rfu  Ministère  des 
Affaires  étrangères  à  Paris,  vol.  Anglelorre,  fol.  109  r'.) 
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DCLXI. 

L'évéqiie  d'/tquila  à  Vécèque  d'Afras. 

(A  JVIM  1560.) 

Conférences  pour  le  rctablisscmcnt  de  la  paix  en  Ecosse.  Noms  iIcs  commissaires.  Doutes  sur  la  sincé- 
rité des  négociateurs.  —  Entretien  fort  important  avec  Elisabeth.  Elle  déclare  que  les  démarches 
de  Philippe  II  pour  l'épouser  dépassaient  tout  ce  ijuVIIc  pouvait  espérer,  mais  qu'elle  désire  ne  pas 
se  marier;  que  toutefois  elle  n'a  pas  repoussé  les  propositions  de  l'archiiluc;  que,  si  elles  n'ont 
pas  abouti,  la  faute  en  est  à  l'Empereur;  qu'il  est  faux  qu'elle  songe  à  épouser  le  comte  de  Haran 
pour  établir  par  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre  la  monarchie  de  la  Grande-Bretagne.  —  Elle 
allègue  aussi  les  engagemenls  qu'elle  a  pris  avec  les  Écossais;  mais  l'évéquc  d'Aquila  comprend  par 
SCS  paroles  qu'elle  cherche  à  séparer  la  France  et  l'Espagne,  et  que  si  elle  n'y  parvient  point,  elle 
réclamera  l'appui  de  l'Espagne  contre  la  France.  —  Enfin,  l'enlretien  s'étant  poursuivi  sur  la  mis- 
sion que  le  Pape  avait  donnée  à  l'abbé  de  Saint-Salut  en  Angleterre,  elle  allirme  qu'elle  est  catho- 
lique, qu'elle  croit  tout  ce  que  croient  les  calholii]ucs,  mais  qu'on  l'excuserait  si  l'on  savait  ce  qui 
l'oblige  pour  un  certain  temps  à  agir  autrement;  que  du  reste  elle  accueillera  volontiers  le  nonce 
et  qu'elle  s'associera  aux  efforts  de  tous  les  princes  pour  assurer  l'union  de  l'Église.  Ce  langage, 
d'après  révc(|ue  d'Aquila,  a  pour  base  la  crainte  qu'elle  éprouve  de  voir,  d'une  part  Philip|M:  Il 
renoncer  à  son  intervention  à  Home  pour  qu'on  n'y  proclame  pas  sa  déchéance,  et  d'autre  part,  les 
catholiques  anglais  s'agiter  à  la  venue  du  nonce.  L'évéque  d'Aquila  croit  devoir  feindre  quelque 
amitié  vis-à-vis  d'Elisabeth,  afin  de  pouvoir  lui  faire  entendre  des  vérités  que  tout  le  inonde  lui 
cache.  —  Il  blâme  le  choix  de  l'abbé  de  Saint-Salut. 

Lo  que  liay  que  eserivir  en  los  negocios  de  aqiii  escrivimos  Mons.  de  Glayon  y  yo  a 
Madaina,  auii(|iic  es  poco  todo,  por  que  despuos  de  la  piirtida  de  los  comisarios  del  Rey 
de  Francia  y  los  desia  Reyna,  los  qualcs  partieron  de  aqui,  a  los  28  los  Franccses,  y  a  29 
los  Ingleses,  no  liay  eosa  nueva  aqui,  ny  se  ciiliende  de  Scocia.  Los  nombres  de  los  Fran- 
ceses  va  se  oscribicron,  que  cian  los  Obi.«pos  de  Valencia  y  de  Amiens,  los  sefiores  de 
Randan,  de  la  Iji'oclie  y  d'Oysicl.  Los  Inglescs  fucron  Sicel  y  Wollon  desde  aqui,  y  alla 
iiombrados  Pero  Caro  Sadier  que  fue  secretario  dcl  Rey  Enrico  y  el  (jue  lia  solieitado 
sicmpre  estos  negoeios  por  la  Reina  en  Ëscocia  esle  afio  y  Enrico  Perzi,  capiian  de 
eavallos,  liermaiio  del  Conde  Norlumbcrlan.  Lo  que  baran  se  piensa  que  sera  como 
hasta  aqui,  ponpic  lu  Reyna  esta  muy  confiada  en  que  los  de  Lilh  se  tomaran  por  liumbre 
y  que  Franceses  no  podian  soeorrerles  Uni  presto.  Franceses  (ampoco  andan  sinccros,  ni 
piensian  en  salisfaeer  a  las  pretensiunes  de  la  Rciiia  mas  de  quanlo  les  parece  que  de 
razon  son  obligados,  y  piensan  enlretanto  concordarse  con  stis  rebcldcs  para  pasar 
udelante  sus  desinos,  eonio  lo  lie  oseriio  a  V.  S.  oiras  veees,  de  manera  que  se  pucde 
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tener  poca  espcranza  de  concierlo,  y  a  mi  parerer  mas  se  ha  de  pensar  que  Franceses 
saidran  con  su  inlcneion  de  concerlarse  a  solas  con  sus  irbeldes  que  no  que  la  Reyna 
tome  a  Lilh  por  liambie,  aunque  se  enliende  que  pasan  gran  necesidad,  y  este  emba- 
jador  ha  dias  que  nos  dijo  que  no  tcnian  que  corner  sino  liasta  San-Juan.  Agora  dicen 
que  por  lodo  Agosto.  Pero  es  burla,  y  asi  lo  es  toda  aquella  caria  que  en  Francia  se  ha 
moslrado  a  los  scnorcs  Chantoney  y  Garcilaso,  porque  yo  lie  usado  mucha  diligencia 
con  criados  del  Embajador  de  Francia  y  con  el  Sccrelario  mismo,  y  me  cerlifican  que  de 
Lilh  no  ha  salido  hombre  desde  que  el  campe  fue  a  meierse  sobre  el.  (^on  loda  esla 
necesidnd  soy  de  opinion  que,  anies  de  venir  a  rendirse,  haran  y  diran  lanlo  con  les 
rebeldcs  que  los  iraeran  a  concordia  y  los  dividiran  de  la  liga  dcsla  Reyna,  lo  quai 
temicndo  eila  ha  embiado  a  Sied  alla  para  que  confirme  los  animos  de  los  de  la  Con- 
gregacion  y  eslorvc  cl  disino  de  los  Franceses  quanlo  pudiere.  Yo  liable  a  la  Reyna, 
dos  dias  ha,  sobre  olios  negoeios  y  por  mas  cubierlas  que  tenga  no  pudo  esconderme 
este  pensamienlo  de  manera  que  yo  no  la  enlendiese,  demas  de  que  lo  lie  entcndido  de 
persona  que  sabe  la  verdad  lan  bien  como  cl  mismo  Sicel.  Yo  pienso  presto  con  cierla 
ocasion  de  enviar  persona  propia  adonde  fueren  congregados  y  aun  al  campo  para  ver 
de  saber  algo  de  lo  que  passa.  La  Reyna  me  ha  promclido  que  me  liara  saber  lodo  lo 
que  se  hiciere,  con  grandes  seguridadcs;  pero  no  creo  que  le  hara. 

En  esla  plalica  que  tuve  eslolro  dia  con  la  Reyna,  la  halle  no  tan  agrnviada  de  noso- 
tros  como  los  dias  pasados  lo  eslaba  y  con  menos  sospeclia.  A  mi  me  parccio  de  manle- 
nerla  en  el  mismo  punlo  que  la  halle,  mezclando  los  advcrtimientos  y  reprcnsiones  que 
se  le  liabian  de  dar  con  palabras  de  tanto  cumplimiento  y  amislad  que  lo  uno  mitigase 
y  conirapesase  lo  olro.  Vi  en  ella  que  descaria  mantcnerse  en  lai  eslado  que,  si  le  suçe- 
diesen  bien  sus  chimeras  y  disinos  de  rebolvernos  con  Franceses  y  hacer  aqui  su  monar- 
ehia,  no  se  hallase  obligada  a  nosolros  mas  que  hasla  aqui,  y,  sino  le  succdicsen,  tam- 
poco  qucrria  hallarse  lan  aparlada  y  roia  con  Su  Mageslad  que  cslo  le  pudiese  causar 
rcbuellas  o  peligros  entre  los  suyos,  especiahnente  de  parle  de  los  calolicos,  a  los  quales 
hace  prendcr  agora  lodos;y  rogandole  yo  que  no  les  persiguicse  lanlo  que  isra  crtieldad 
y  ympiedad  lo  que  se  liacia  agora  de  nuevo  con  ellos,  me  vino  a  dezir  que  clla  sabia  que 
querian  tumullar  y  levarlarse  contra  ella  y  que  me  podria  mostrar  provanças  dcllo  y 
que  los  que  me  parceian  mas  sanlicos  y  liumildes,  esos  cran  los  proies  y  mas  sus 
enemigos.  A  mi  me  parccio,  como  hc  dicho,  de  niantencrla  en  este  eslado,  pues  vemos 
que  ni  las  amenazas  han  podido  delenerla  ny  espaniarla,  iiy  las  persuacioncs  y  caricias 
iraerla  a  que  se  fiase  de  nosolros  ni  quisiese  nuestra  amistad  y  conjunclion,  y  tambien 
yo  me  puse  en  ta!  lono  que,  sin  exasperarla  nada,  anlcs  con  mas  salisfaccion  suya  que 
nunca,  le  repeli  lodos  sus  errorcs  y  la  avise  del  peligroso  eslado  en  que  se  habia  pueslo 
y  el  gran  dano  que  le  podria  venir  deslas  quimeras  que  le  habian  figurado  lan  faciles, 
dando  siempre  la  culpa  alguno  de  sus  Consejcros,  emblandesiose  lanlo  en  estas  maloria» 
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que  se  esforzo  de  darinc  sus  salisfacciones  a  dos  piintos  prinuipalcs  sobre  que  \o  la 
eoiidenaxa  como  ciras  veces.  Kl  primcro  de  no  liabcr  qucridoeslableeer  cslos prineipios 
de  su  rcynado  cou  paz  y  con  su  casainicnto  y  corifederacioiies  y  con  juntar  dinero  y 
lener,  en  servicio  del  niarido  que  bubiese  tomado,  soldados  y  personas  qu<!  bubicscn 
podido  eiiseîiar  a  sus  subdilos  el  modo  de  defcndcr  su  licrra  y  de  bacer  la  guerra.  A 
esto  me  dixo,  pciisando  que  yo  le  acusaba  de  ios  ca«amien(os  que  babia  rebusado  en 
nuesira  casn,  que  ella  eonoscia  bien  que  no  le  quedava  en  el  mundo  cosa  que  esperar 
como  era  el  casamienio  del  Uey  niieslro  sefior,  pero  <|ue  su  |)erlinaz  opinion  en  esto  de 
110  qucrer  easarse  y  el  no  querer  menos  preciar  la  graeia  (|ue  Nuestro-Sefior  le  liaeia  de 
que  olgase  de  vivir  y  niorir  en  cslado  de  doneella,  la  babia  betbo  no  recibir  cl  favor  y 
t'I  bien  que  Su  Mageslad  le  babia  ofrecido;  y  quanlo  a  lo  del  Arebiduque  dixo  que  ella 
no  esiava  despedida  dis(a  plalica,  como  parece  que  yo  lo  presuponia,  anles  babia  dado 
al  eonde  de  Helfcstayn  (al  respuesla  que  no  lenia  de  que  eslar  yo  desconfiado  y  que  yo 
sabia  que  la  culpa  des(oaquel  viejo  (dieiendo  por  el  Einperador),  el  quai  nunca  a  querido 
enviar  a  su  bijo,  y  otras  mil  invenciones  para  persuadirme  que  bablava  de  veras.  A  estas 
platicas,  por  mas  que  quiso  bablar  serianientc,  nunea  le  quise  responder,  sino  burlando 
de  lo  que  me  dieia  y  diciendole  que  ya  sabia  que  yo  no  ereya  nada  de  aquello  y  que 
esiava  bien  inCormadoque  lo  que  ella  pretendia  cra  la  monarquia  de  Bretana  entera  por 
nicdio  del  casamiento  del  (loiide  de  Ihiran.  A  esto  liacia  de  la  bcnojada  y  queria  que  en 
lodo  caso  yo  no  pensase  que  ella  ténia  lai  disiilo.  El  olro  punto  sobre  que  me  quiso  salis- 
l'aeer  Aie  que  yo  le  deeia  que  ya  que  no  babia  querido  o  sabido  aceriar  a  establecer  su 
cslado  por  la  via  do  la  paz  que  be  diclio  y  se  babia  (pierido  armar  contra  Franceses,  me 
pareeia  que  babia  becbo  gran  yerro  en  no  quiclarsc  con  la  venida  aqui  de  Mous,  de 
Gliijon  y  con  las  oferlas  que  de  parte  de  Su  Mageslad  le  hizo,  conosciendo  en  Su  Mageslad 
lan  eiileia  y  pura  amislad  y  que  se  conleiitava  de  asegurarla  de  las  fuerzas  que  agora 
leiiian  Franceses  en  Seocia,  con  mêler  alli  lanta  gciite  de  sus  subdilos  que  la  liubieran 
asegurado  a  ella  de  qualquicra  mala  iutcncion  que  tuvieran,  aunque  en  esto  and uve 
lan  alentado  que  no  le  di  a  entender  que  Su  Mageslad  babia  ofrecido  de  asislirle, 
conforme  al  aviso  de  V.  S.,  y  pase  por  este  punto  ligeramente.  Respondiome  a  esto 
que  cierlo  eiilonces  ella  no  eslaba  ya  en  terminos  que  pudiese  detenerse  mas  aienio 
que  Escoceses  eslavan  ya  a  punto  solicilados  por  ella  y  con  promesa  suya  que  por  lodo 
Marzo  meleria  sus  fuerzas  en  Escocia  y  eslo  debsijo  de  1res  li;  mas  délia,  y  niuebas  otras 
razones  lodas  llacas.  Respondile  que  ya  sabia  quanlos  dias  antes  yo  la  avise  que  Su  Ma- 
geslad enviava  persona  a  tratar  eoncierio  entre  ella  y  Franceses,  pero  que,  aunque  asi 
fuera  babiendo  inconveniente  en  faltar  a  la  poslura  que  ténia  puesta  cou  Escoceses  y 
liabicndole  lambien  en  dexar  de  tomar  cl  bueno  y  favorable  conscjo  que  Su  Mageslad 
le  enviava  a  dar,  menos  mal  fuera  que  Ailtara  al  eoncierio  de  Escoceses  que  son  gente  de 
comunidad  y  sus  enemigos  pcrpeluos  y  povres  liombres  que  defienden  una  rcbelion 
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bien  deshonesta,  que  no  que  desehechaia  el  eonsejo  de  un  principe  an)igo  y  deudo  como 
Su  Mageslad,  en  licmpo  que  no  le  qucdava  otro  de  quien  echar  mano  para  assidarsedel, 
y  olras  cosas  a  este  proposito.  En  fin,  quedando  convencida  en  las  plalicas,  pero  no 
persuadida,  ni  inudada  punto  de  sus  vicjos  pensamientos,  me  dixo  que  ad  prœterita  non 
erat  remedium  y  que  le  podria  habcr  en  lo  de  porvenir,  quedando,  como  he  dicho,  en 
cierto  punlo  que  ni  quicre  desavenirse  y  despedir  las  platicas  de  nueslros  negocios,  ny 
quiere  aprelarlos,  que  es  punlualmsnte  io  que  por  otras  yo  lie  avisado,  dias  lia,  a  Su 
Mageslad  y  algunos  de  Vuestras  Senorias  que  lo  que  prineipalmenle  esta  prelendia  era 
venir  a  toda  estremidad  para  ver  si  podria  meternos  las  armas  en  las  nianos  a  nosolros 
y  a  Franeescs,  y,  quando  esto  no  le  sucediese,  dexar  la  pnerla  abierta  a  ayudarse  de  Su 
Mageslad  para  lornarse  a  nicter  en  la  silla  y  cobrar  las  cslriberas.  Agora  me  parcce  que 
esta  cas!  desenganada  de  que  nos  podra  revolver.  Pero  todavia  le  dura  la  csperanza  de 
echar  a  Franeeses  y  de  alargar  la  guerra  con  mayor  seguridad  que  se  sucle,  junlando  a 
Scocia  con  Inglatcrra,  y,  liasta  verse  desenganada  lanibien  dcslo,  nunca  liablara  de  veras. 
ïambien  la  asegura  la  opinion  que  ticne  que  esos  cstados  en  ninguna  mancra  quicrcn 
guerra  con  este  reyno  y  pensar  que  su  dafio  es  tan  propio  nuestro  que  por  mas  que 
liaga  nunca  Su  Mageslad  la  querra  ver  perdida. 

Despnes  de  liaber  discurrido  harlo  larganienle  por  estas  dos  malerias,  hablamos  de 
(;omo  se  eserive  de  llalia  que  el  Papa  emblava  aqui  al  Abad  de  San-Salulo,  de  lo  quai 
estava  no  sin  cierta  manera  de  maravilla  y  temor,  pareciendole  que  no  podia  venir  a 
cosa  que  le  csluviese  bien,  especialmenle  agora  que  cstos  calliolicos  andan  sospecliosos, 
segun  ella  me  dixo.  Yo  dixe  que  creia  que  Su  Sanlidad,  como  (an  prudente  y  sabio 
principe  y  padre  amoroso  de  lodos,  no  cmbiaria  aqui  sino  a  amonestarla  y  aconsojarla, 
lo  que  cra  obligado  y  lo  que  a  ella  le  cumplia,  y  que  a  eslo  podia  habcrle  persuadido 
el  haber  cnlendido  de  parle  del  Rey  nuestro  senor  que  siempre  se  ténia  csperanza  que 
ella,  como  muger  de  ingenio  y  sabia,  se  reduzeria  y  procuraria  de  reducir  los  suyos  a 
la  religion  universal  y  catolica,  lo  quai  Su  Magcstad  liabia  mandado  decir  y  exponcr  al 
Papa  para  obviar  a  lo  que  ella  sabe,  que  Franeeses  un  liempo  procuraban  contra  ella, 
y  (|uc  por  Ventura  agora  qucrria  el  Papa  desenganarse  y  ver  lo  que  Iiallava  en  ella  y  si 
acudiria  bien  a  la  union  de  la  Iglesia  y  remedio  de  las  cosas  de  la  Fe.  Consolosc  desto 
mucbo  porque  cierto  ella  tcmia  que  Su  Mageslad  liubiese  alzado  la  mano  de  su  pro- 
teccion  en  Roma,  y  sabcque  le  vendria  muy  a  maia  sazon  qualquier  deelaracion  que  el 
Papa  hiciese  en  sus  negocios,  tanto  por  el  buliieio  que  causaria  entre  los  suyos,  como 
por  parecerle  que  con  esta  excusa  Su  Magcstad  qucdava  aliorrado  de  mirar  por  ella  y 
ileclarado  por  ncutral  en  esta  causa  ;  y  con  este  placer  vino  a  dccirme  que  ella  era  lan 
catolica  como  yo  y  que  liazia  a  Dios  tcstigo  de  que  lo  que  ella  creia  no  cra  diferenle 
de  lo  que,  lodos  los  calliolicos  de  su  reyno  creyan.  Dixele  que,  como  disimulava  en  cosa 
desia  calidad  eonlra  su  conscieneia  y  contra  la  de  los  povres  subdilos,  que  por  su 
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exemplo  dexavan  la  religion  verdadeia,  y  conira  su  honor  propio,  que  padcceria  gran- 
demcntc  hacicndo  mndanza  en  cosa  en  que  no  .«c  zufria  hazerla  la  mener  del  mundo. 
Rcspondiomc  que  cra  forzada  ad  lempus  y  que,  si  yo  supiese  lo  que  a  esto  la  habia 
forzado,  que  sabia  que  la  tendria  por  escusada.  Dixcle  que  yo  sabla  bien  que  ninguna 
cosa  podia  excusarla  en  lan  imporiante  negorio,  pcro  que,  aunque  pudiese  escusarsc, 
yo  sabia  que  el  estado  de  las  cosas  deste  reyno  era  la!  que  con  mucho  menos  pcligro  y 
trabajo  pndiera  conscrvar  la  religion  que  Itallo  en  el  liempo  que  nuirio  su  hermana, 
que  no  iiabia  bucbo  la  nuilacion  délia.  En  fin  (ambicn  en  eslo  quise  moslrar  que  creya 
lo  que  me  dccia,  y  lo  eslipule  bartas  veccs  para  que,  si  quiera,  (cnga  cmpaebo  de 
coniradocirse  quaiulo  se  eontradiga,  como  se  (|ue  lo  hara  quando  ecssen  los  lemores 
que  agora  ticne,  que  .son  los  que  lie  diclio.  flizcle  decir  que  bolgaria  de  que  viniesc  el 
Nuncioquc  se  decia  que  Su  Sanlidad  onviava  y  que  por  clla  no  queciaria  que  la  Iglesia 
no  se  uniese  siemprc  ((uc.  los  olros  principes  quisiesen,  y  finalmentc  me  parece  que, 
si  yo  quisierc  délia  mas  prendas  en  eslo,  me  las  diera.  Pero,  eomo  yo  se  que  esto  que 
me  ha  respondido  taiito  en  lo  de  su  easamicnlo  eomo  en  lo  de  la  religion,  es  la  suma 
de  lo  que  lantos  dias  ha  dieron  por  inslruetion  a  sus  embaxadores  para  que  lo  dixescn 
siendo  preguntados  en  Espana,  y  que  en  lo  uno  y  en  lo  otro  tienc  muy  difcrentes  pen- 
samientos,  no  me  ba  podido  baeer  mudar  nada  de  my  opinion  en  entrambas  cosas, 
antes  me  espanla  el  poco  rcspecio  con  que  dize  lo  que  le  torna  comodo  en  cosas  de 
tanla  importaneia  y  liablando  eonmigo  que  suelo  perdonarle  pocas.  Pero  en  fin,  como 
es  muger  y  ynconslanle  y  sus  cosas  con  el  liempo  poilrian  obligarla  a  bazer  lo  que  dicc 
sino  qiiicre  pcrderse,  me  ba  parecido  moslrar  anles  que  la  creo  y  que  esloy  contento 
en  cierlo  modo  que  no  desengaiiandola,  desdenarla  mas  y  engendrarlc  pertinacia  y 
odio,  y  asi  nos  aparlamos  mas  concordes  que  olras  veces.  Servira  de  lo  que  Dios  qui- 
sierc, que  pues  lemores  no  aprovecban,  ny  bombre  puede  en  ellos  passar  de  la 
comision  que  tieiie,  nicnos  mal  es  andar  falsos  y  con  especie  de  amislad  que  no  inhabi- 
litarmc  para  decirle  las  cosas  que  le  digo,  que  se  que  no  las  oye,  ne  sus  Consejeros,  ni 
ella  las  sabe  ;  creo  que  V.  S.  no  desloara  mi  inleneion. 

Si  es  vcrdad  que  el  Papa  embia  aqui ,  yo  querria  que  no  fuese  aquel  Abad  que  dizen 
es  Frances  por  la  vida  y  lenido  aqui  por  Iramposo  y  malquislo  por  ser  criado  «Ici  Car- 
dcnal  Polo,  sino  que  cmbiascn  algun  bombre  muy  dodo  y  muy  bucno  y  sin  mucba 
pompa,  ny  negociaeion.  Si  a  V.  S.  parecicre,  podra  avisar  desto  al  Kmbajador  Vargas 
que  yo  no  le  escrivo  agora,  ni  querria  salir  (iador  en  Uomo  por  lo  que  aqui  cscrivo 
que  la  Reyna  me  ha  diclio.  Si  le  pareciere  a  V.  S.,  podra  lambien  enbiar  csla  caria  a 
Su  Mageslad  que  yo,  por  no  escrivir  agora  a  Kspafla,  no  lo  hago,  ni  tendria  tiem|>o 
para  ello  con  este  ordinario. 

De  Londres,  3  de  Jiuno  loGO. 

{Aieltives  île  Siniaiicus,  Secret,  de  Etiado,  Log.  815.) 

To.ME  IL  S6 
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DCLXII. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

(Anvers,  'A  jlin  1S60.) 

Arnicmcnls  dans  les  ports  de  France.  —  Maladie  de  l'Kmpereur.  —  Or)  désire  qu'Élisabclh  éponsc 
l'archiduc  Charles.  —  Envoi  d'argent  cl  de  munitions  de  guerre.  —  Secret  à  garder. 

Righl  lionnorable  S',  Afiyr  niy  mosl  humble  comendacions.  It  maye  lickc  yow  lo 
undyrslande  iliai  by  my  letters  of  tlie  xxix"'  of  the  last  wridin  lo  M'  Secreatorye,  Vour 
Honnor  shall  pcrsscve  how  ail  ihingcs  passyllie  hère,  and  sens  ihal  tyme  as  ihe  ij^  of 
this  monlhc  I  resscvid  W  Seireatorys  ielter,  of  ihe  xxvj'''  of  the  last,  lo  adrcasse  ail  my 
letlers  and  doinges  to  Your  Honnor,  for  (bat  ihcy  Qiiencs  Majesté  liaythe  apoyntlid 
hym  lo  goo  into  Scoieiand,  so  ihal  il  maye  liete  yow  lo  undyreslond,  at  this  instaunl 
hère  ys  nolhinge  worihcy  of  wrilting,  bul  ihai  the  saying  ys  thaï  ihey  iiij  m"  iiij*^ 
Spannyardes  solldyours  shall  pressenllye  départe  into  Zellande  ihere  to  be  shippid  for 
Spayen,  as  Iickewys?e  my  doer  in  Zellande,  by  lellers  of  ihe  l;isl  of  Maye,  advcrlissc  ihal 
ihey  viij  shipcs  tlial  wcr  appoynltyd  to  resseve  in  the  aforsaid  Spanyardes,  be  comandyd 
lo  maekc  ail  ihingos  in  a  redynes  as  licke  wisse  they  be  new  relTresshid  wythe  villalls 
and  biskel,  wyche  ys  a  lickclcnd  synne  ihey  shall  départe,  apon  whose  depparleur  it  ys 
good  10  dowghl  ihey  worsl,  for  ferc  of  iandinge  in  Scotelande.  Tiie  saying  ys  hère  slill 
thaï  ihey  Frenche  king  comes  hym  scllfe  in  perssone  lo  Rowen  and  New-Haven  for  io 
see  the  selting  forilie  of  bis  men  of  ware  and  shipes  for  Scholclaund,  as  licke  wysse 
the  saye  lierc  thaï  ibere  ys  Ix  shipes  of  ware,  xij  hulkes,  xx  galles,  whereof  I  doo  not 
dowghl  bul  that  Your  Honnor  haythe  perffet  advertissements,  irusting  thaï  the  Quenes 
Majestés  navey  ys  abrode  for  to  intterrupl  them  of  thaï  jorney,  wyehe  ys  hère  moche 
spocken  of  to  Ilere  Hightnes  greal  honnor. 

The  limperor  ys  very  sore  syckc  of  a  quartten  agew,  and  bis  ambassidor  Mens' 
Elverstone  ys  dcppartyd  in  post  from  hens,  whome  haythe  reporttyd  hcre  ihe  grealiisi 
honnor  of  ihe  Quenes  Majesté  and  of  yow  and  ail  my  lordes  thaï  eolde  be  devys.syd, 
whome  dessyryd  me  to  doo  bis  mosl  harlie  comendacions  to  yow,  bye  whome  I  doo 
undyreslond  ihal  they  Quenes  Majesté  ys  nol  yet  myndyd  lo  marry.  I  can  no  more 
Write  in  this  matier,  bul  \  praye  God  blcasse  Her  Majesté  and  sirenghen  hère  unio  il, 
for  ihat  ys  ihe  ihinge  must  by  ihe  sieye  of  ail  ihinges.  .\nd  hcre  writlyn  to  Your  Honnor, 
1  can  lalke  wiih  no  man,  hère  but  thaï  ail  men  wyssythe  Donc  Carrollo  to  be  the  man, 
where  in  the  will  of  God  and  hères  be  fullffillyd,  etc. 
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Aliso  il  niaye  pleasso  yow  lo  uiidyrestond  iliat  a  inonilie  past  1  liad  order  froin  the 
Queues  Majesté  for  to  Uicke  upe  bye  exeliange  licre  iip')n  my  creadil  llie  somme  of  x  m"" 
li.  s(erling  for  Hère  lliglilnes  beholFe,  wyelic  aceording  to  iny  iriost  bowendyd  dewiye 
I  liave  accomplisshid,  and  iherewyllie  1  liave  paid  parte  and  porcione  of  llje  Quenes 
iMajeslics  délies.  Tlio  wyclic  soine  of  x  m"  li  sterling  I  was  appoyiitlyd  Itye  M'  Seerea- 
lorye  to  resscve  il  al  llie  handes  of  M'  Joliii  Marche  gouvernor,  the  x""  of  this  monihe, 
and  coiitrary  lo  ihatapoyntlemcnl  I  doo  undyrcsiond  by  a  letter  froin  the  said  govcrnor, 
wyclie  I  send  yow  liere  inclossyd  to  perewsse,  wherby  yow  shall  persseve  that  iny 
l.orde  Treassorer  hayllie  apoynnilid  tiial  monny  to  be  paid  olberwisse.  ïherfToro,  S',  I 
sball  most  liunible  beseccbe  yow  that  pressent  order  maye  be  taekynne  for  the  paymcnl 
of  the  said  some  of  x  m"'  li.  sierh'ng  tomy  faclor  Iliiliard  Candilier,  that  my  billes  of 
exchange  maye  be  paid  ihere  al  ihc  jnst  daycs  for  the  presserving  of  my  powrc  name 
and  ercadit;  for  olher  wyssc  the  Quenes  Majesté  shall  nllerly  unedoo  inc.  Assewring 
Yoiir  Honnor  the  payement  thaï  theye  Quenes  Majesté  dothe  maeke  now,  baytlie  donc 
Hcre  Higblnes  more  honnorand creadil  then  the liolle  some  ys  worihe,as  by  the  scquall 
ihereof  to  yow  sliali  apere,  as  liere  loo  fore  I  hâve  wrillin  to  M'  Secreattorye  ihercof  ai 
large,  and,  for  thaï  I  doo  knowe  Your  Ilonnor  iiayihc  bynne  allwayes  prevoy  lo  my 
lelters,  I  sieye  to  inlarge  anny  forddyour  of  thcs  matter,  becaussc  I  will  not  trowbill 
yow  wyihc  anny  longe  matlers  in  writting. 

And  whereas  hcretofore  M'  Secrealorye  wryte  unlo  nie  for  ihe  provyssyonc  of , 

yow  shall  undyrcsiond  that  sens  my  eomyng  ovyr  last  I  huve  sent  home  above  xi  m" 
waight,  and  shall  hâve  xl  or  1  m'  waight  more  ail  lo  be  delyvcryd  before  the  last  of  tliis 
inonlhe.  .\nd  for  thaï  I  bave  no  wanaunt  at  this  pressent  for  the  provyssione  of  anny, 
il  may  pleassc  yow  by  ihe  next  to  send  me  the  Qmnes  Majestés  warraunt  for  so  mociie 
as  she  wollc  bave  provydyd,  wherin  I  shall  doo  me  bcst,  aeconling  lo  ihe  trust  rcpossyd, 
and,  as  it  ys  a  dangerus  matter  to  passe  from  hens,  so  I  beseche  Your  Honnor  that 
ihinges  maye  be  as  secreatly  rcsscvid  up  al  home  wylhe  as  moche  seereassy  as  maye  be. 

Olher  I  bave  not  lo  inulest  yow  wythc  ail,  but  ihal  I  trust  yow  hâve  ressevid  your 
vij  pcee  of  tapistrye,  as  allso  I  haveeaussyd  lo  be  inaid  in  Germanny  the  one  hundread 
shorle  AUmuyen  eorssellels  blacke  and  wliit,  that  Your  Honnor  spackc  to  me,  for 
wyehc  I  trust  will  be  bere  by  ihe  last  of  this  monthe  al  the  forihesl. 

S',  tins  ys  yest  ones  mo?t  humble  lo  dcssire  Your  Honnor  that  therc  be  no  faullc  of 
payment  of  the  x  m"'  li.  sterling,  for  ihat  ihe  maiter  ys  of  more  importtans  ihen  I  will 
inollest  yow  wyilie  ail  for  the  honnor  and  creadil  of  the  Quenes  Majesté,  whcrc  in  il 
maye  pleassc  yow  to  geve  creadil  to  my  faclor  Rychard  Candilier  in  ail  thingcs  a  shall 
sayc  unio  yow  one  my  bcbalfe  from  tyme  to  lyine,  and  thaï  a  maye  hâve  accès  unlo  yow, 
whcn  a  commythe  wythe  my  lelters.  Licke  wysse,  where  as  the  QuencsMajcstehaylhe 
appoyimttyd  xv  m""  li.  stcrlinij;  lo  be  maid  ovyr  by  ower  marchaunts,  as  this  prcssenl 
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daje  llie  hâve  maid  ovyr  but  x  m"'  iiij'  xxvj  ii.  sterling,  I  prayc  yow,  S%  to  hast  a  wayc 
llie  rest.  And,  S',  Iiere  writlyn  yow  must  bewarc  of  tlie  licke  prossedent,  for  tlial  tliis  ys 
they  onelye  waye  to  bringe  dowen  llie  excliaiige  to  ihc  royeii  of  the  holle  reaime,  wycbe 
I  will  levé  the  diseorssing  thereof  tili  that  yow  and  I  doo  meal. 
From  Andwerpe,  the  ii]""  of  junc  a°  1560. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  III,  n*  155.) 


DCLXIII. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MrDUELBOUHC,  H  JUIN    lo6U.} 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Arrivée  de  cinq  navires  chargés  de  laines  d'Espagne. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  l.  III,  n'  ihT.) 


DCLXIV. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlDDEI.BflURG,  8  ](JIN  1S60.) 

Armements  en  France.  La  flotte  française  qui  compte  deux  centcinquante  navires,  se  trouve  au  Havre. 
—  On  dit  que  Philippe  I!  a  fait  une  démarche  en  France  cl  en  Angleterre  pour  que  l'on  n'arrête 
plus  les  navires  qui  portent  un  chargement  de  marchandises. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  161.) 
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DCLXV. 

L'évèque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  Ghtjon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  7  JUIN  I.WU.) 

Jusqu'à  ce  moment,  on  n'a  point  rûclanié  un  lieu  neutre  pour  les  conférences.  —  Le  seigneur 
de  Glajon  demande  à  retourner  aux  Pays-Bas.  —  On  dit  que  les  Français  désirent  conclure  un 
arrangement  en  Ecosse. 

Madame,  Nous  avons  hier  rcceu  les  lettics  de  Vosirc  Allczc,  du  premier  et  ii'  de  ee 
mois,  avee  celles  de  Sa  Majesté,  du  xviii'  du  passé,  et  des  ambassadeurs  d'Angleterre 
pour  la  Royne,  ensemble  les  eopies  y  encloses,  par  lesquelles  lettres  de  Sadicte  Majesté 
avons  entendu  ce  que  lesdiets  ambassadeurs  et  mesmes  l'évesque  de  Lymoges  ont  pro- 
posé à  Arançois  à  ieelle  Sa  Majesté  et  la  responce  que  leur  en  a  csié  faicte,  et  si  avons 
aussy  veu  ee  que  Sa  Majesté  a  eseript  à  Vostrediete  Altèze. 

Quant  à  celles  que  Sadicte  Majesté  nous  a  eseript,  la  responce  sur  icelles  va  avec 
cesles  ouverte,  afliii  que  Vostre  Altèze  la  puysse  veoir  et  après  faire  passer  oultre  vers 
Sa  Majesté  et  de  chemin  en  l'aire  donner  quelque  part  à  Mess"  de  Chantonay  et  Garcia 
Lasso. 

Et  pour  responce  au\  lettres  de  Vo.<tiediete  Altèze,  nous  nous  donnons  grand  mer- 
veille du  nouveau  mis  en  avant  dudiet  de  Lymoges,  veu  que  les  députés  des  ambedeux 
partyes,  à  présent  assamblés  à  Neulchastel  pour  vuyder  et  appointer  leurs  différens, 
comme  par  nos  letlres  dti  xxiii*  et  xxvii'  du  passé  et  celles  du  m*  du  présent  Vostre 
Altèze  aura  bien  à  plain  esté  informée,  avant  leur  parlement  celle  part  n'ont  jamais 
faict  aulcun  samblant,  ny  mention  de  vouloir  Iraieter  en  lieu  neutre  et  par  l'intervention 
des  mimstres  de  Sadicte  Majesté,  comme  icelliiy  de  Lymoges  en  a  requis  Sa  Majesté  de 
par  le  Roy  Trés-Chrestien  son  maistre,  dont  Vostre  Altèze  peull  assez  considérer  la  non 
sincère  intelligence  et  fachon  de  procéder  des  Franchois  dilTérenles  l'une  de  l'aultre, 
sicomme  en  escripvonsà  Sadicte  Majesté,  à  quoy,  pour  n'user  iey  de  redicte,  nous  nous 
référons. 

Quant  au  plus  long  séjour  de  moy  de  Glajon  en  ee  lieu  ou  celuy  de  Garcia  l^sso  en 
France,  Vosire  Altèze  verra  ce  que  j'en  escripts  ù  Sa  Majesté,  et  pour  les  raisons  conte- 
nues en  nosdicles  lettres,  vous  plaira  aussy  considérer  s'il  convient  au  service  et  répu- 
tation de  Sa  Majesté  que  nous  le  conlinuons  jusques  au  boult  de  cesle  négociation. 

Nous  avons  hier  faict  tenir  à  la  Royne  le  pacquet  de  lettres  de  ses  ambassadeurs.  Si  elle 
nous  mecl  en  avant  de  vouloir  prendre  la  négociation  par  le  pied  que  ledict  île  Lymoges 
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a  requis,  nous  nous  conduirons  selon  que  Voslre  Aliéze  nous  en  ordonne,  e(  incsmes 
endroict  de  procurer  par  toutes  voyes  possibles  avoir  nouvelles  de  la  communication 
desdicts  députés,  oires  que  doublons  que  bien  dilTicillement  en  potirons  avoir  aulcunes, 
devant  qu'elle  soit  du  tout  arrestée  ou  faillye. 

De  Londres,  le  vu"  jour  de  juing  1560. 

Postdate.  En  escripvanl  cestcs,  l'ambassadeur  Seure  nous  a  mandé  dire  par  son 
secrétaire  que  l'on  luy  avoit  escript  de  France  que  Sa  Majesté  avoit  escripi  l'i  Voslre 
Altèïe  qu'elle  eust  à  faire  les  appresles  de  guerre  à  eulx  par  Sa  Majesté  offertes  poui- 
la  guerre  d'Escoisse,  nous  faisant  demander  si  en  avions  eu  quelques  nouvelles;  aussy 
qu'il  avoit  receu  certaine  despescbe  bien  ample  pour  lesdicls  S'  de  Randan,  évesque 
de  Valence  et  aultres  leurs  députés,  et  espéroit  que  les  affaires  de  cesle  communi- 
cation en  auroient  de  brief  bien  bon  succès.  A  quoy  sur  le  premier  luy  avons  res- 
pondu  que  desdicts  apprestes  n'avions  encoires  riens  oy,  vueillant  avec  luy  user  selon 
le  commun  proverbe  :  /in  contre  fin;  et  quant  à  l'aullre  poinct  qu'en  estions  très- 
joyeulx,  le  requérant,  quant  il  auroit  eu  quelques  bonnes  nouvelles,  qu'il  nous  en 
voulsist  faire  participant. 

11  nous  a,  semblé  pour  user  de  bonne  correspondance  avec  lesdicts  S"  de  Cbanlonay 
et  Garcia  Lasso,  leur  envoyer  ung  double  de  la  responce  des  lettres  qi»e  escripvons  à 
présent  à  Sa  Majesté. 

(Archives  'lu  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  IIJ;  t 
Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estudo,  Leg.  8li,  fol.  37  ;  Archives 
du  Minist.  des  Aff.  Étrang.  ù  Paris,  vol.  Angleterre,  fol    1 12  v°.) 


DCL.WI. 

Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Akters.  t  jui.i  1360.) 
Questions  financières.  —  Il  demande  l'aulorisalion  de  se  rendre  en  Angleterre. 

ht  maye  pleasse  your  most  excellent  Ma"  to  be  advertisside  tbat  according  to  Your 
Higblnes  comandement  1  liave  from  tyme  to  tyme  wriltin  to  M'  Secreatory  of  ail  your 
affaires,  and  now  having  order  to  wrile  to  Your  Ma""  Treassorer  S' Thomas  Pary,  accor- 
ding to  my  most   bowndid    dewtie,  I  bave  tliowght  good  to  geve  Your  Hightnes  to 
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lindyrsiondc  ihal  ail  your  procidingcs  and  doinges  passiihe  liere  and  al  Ilandhorrow 
in  as  good  ordcr  and  condicionc,  as  Your  Ma"  can  dcssire.  And  wlicre  as  I  liave  pro- 
longgydc  llic  lesl  of  Your  Iligh(nes  dcls  dcw  in  Maye  last  past  for  vj  montlies  longger, 
aftyr  ilie  raie  of  vj  '■  apon  ihc  iiundreailie  for  ihe  inlerest,  for  llie  wych  somcs  il  maye 
pleasse  Your  Ma"  lo  send  me  your  new  bondes  accoslomyde,  for  tlie  recovcring  of  your 
olde  bondes,  trusling  by  thc  last  of  lliis  monlhc  to  Rce  ail  Your  Iliglilnes  creadilors 
conicndid  and  paid,  as  lickc  wysse  by  llie  last  of  tliis  monlhc  (lie  payements  of  lliis 
Hames-Marle  will  be  fully  endyd,  and  tlien  for  inonny  matlers  hcre  will  be  no  more 
bargenyiig  lili  ihc  paymciils  of  thc  Sytijrzoïi-Marlc,  «yche  is  ilie  xx'"  of  Aiigust  nexi. 
Therefore,  undyr  Your  Ma'"  levé,  I  ihinge  it  besl  for  the  advanssinge  of  Your  Highlnes 
creadit  to  lyssens  me  lo  corne  Iiome  for  a  tyme,  wheibie  the  greal  courtiers  and  the 
moimy  marchaunls  of  lliis  burssc  maye  fully  persscve  thaï  Your  Ma"  liaylhc  no  more 
iiead  of  monny,  wyche  praclisse  I  ussid  in  your  last  payements  yow  maid  liere  afor 
ihis.  And  where  as  Your  Highlnes,  paid  one  pownde  I  locke  upe  the  next  marte  iiij" 
for  il,  and  licke  wysse  for  my  owen  parle  I  sliall  mosl  humble  desjire  Your  Ma"  al 
ihis  lymc  lo  lyssens  me  to  corne  home  for  llie  dcciaracione  and  gcving  upe  of  mynne 
accownt,  wherbic  Your  Highlnes  may  sce  thc  pcrffel  esta!c  of  ail  my  doinges,  trusling 
in  God  tliat  Your  Ma"  sliall  fynde  I  bave  donc  tliat  lysse  in  my  powre  to  doo,  as 
iherein  and  in  ail  olber  Your  Highlnes  affaires  I  bave  writtin  to  M'  Treassorer  of  ail 
lhinges,at  large  rcffering  ail  thinges  lo  His  Honnors  forther  dcciaracione,  for  tliat  I  will 
Jiot  molesl  Your  Highlnes  wyihe  anny  longe  matlers  in  wrilling,  to  the  wyche  I  doo 
reffcr  me,  as  knowylbe  the  Lordc  wlioe  presserve  your  nobell  Ma"  in  hellhc  and 
longe  lyffe  and  longe  to  raync  ovyr  us  wylhe  increas  of  lionnor. 
From  Andwerppe,  the  vij'"  of  June  anno  1560. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Qtieeii  Ellzabeth,  Caleudar,  t.  III,  n*  165.) 


DCLXVII. 

Richard  Paync  à  Gresham. 

(MlIlDELROURG,  7  JlUN  1A60.) 

ftouvclles  d'Kcossr.  —  Arrivée  de  quelques  navires  cspagnoU. 
{Record  office.  Foreign  'papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  166.) 
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DCLXVIII. 

liichard  Payne  à  Gresham. 

(MIDDELBOURG,  8  JUIN  ISfiO.) 

Arrivée  de  quelques  navires  espagnols.  —  Les  commissaires  sont  encore  à  la  Cour. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizabelh,  CaUndar,  t.  III,  n»  174.) 


DCLXIX. 

Achat  de  munitions  de  guerre. 

l8  JlilN  lofiO.i 
Cet  riat  comprend  toul  ce  qui  a  été  acheté  par  Gresham  depuis  la  Noël  1558. 

[Record  office.  Forcign  papers,  Queen  Elizahelh,  Cal.,  l.  III,  n"  175  et  176.) 

DCLXX. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlDDKLBOURG,    Il   JUIN    IS60.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Les  commissaires  sont  toujours  b  la  Cour. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Qveen  Elizabelh,  Calendar,  l.  III,  n'  182.) 
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DCLXXL 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlOUKLilOURG,   li  Jl'lM   ISiiO.) 

D'après  (les  nouvelles  arrivées  à  la  Cuur  de  France,  on  enrùle  surtout  des  paysans  et  on  manque 
d'argent.  —  Chargements  de  farines  qui  se  font  à  Amsterdam. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizubelh,  Calendar,  l.  HI,  p.  185.) 


DCLXXH. 

Délies  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(13  JUIN  IStiO.) 
Prolongation  des   termes  pour   le  payement  signée   par  Thomas   Gresham. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtteen  Elizabeth,  Calendar,  t.  Ili,  n"  186.) 


DCLXXIII. 

L'évéque  d'/4quila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  iS  jvim  tSfiO.) 

Entretien  avec  M.  de  Seurc,  ambassadeur  de  France,  sur  l'intervention  de  Philippe  II  dans  les  négo- 
ciations d'Ecosse  et  sur  l'appui  qu'il  donnerait  éventuellement  aux  Français. 

iMatiaine,  Par  nos  dernières  du  vii*  de  ce  mois,  responce  des  lettres  de  Sa  Majesté, 
du  xviii'  du  possé  et  celles  de  Voslre  .\ltèze,  du  premier  et  ii'du  présent,  Vostrcdicte 
Allèze  aura  à  plain  esté  informée  des  occurrences  de  deçà,  mesmes  comme  avons  faict 
Tome  II.  57 
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Jcnirà  la  Roync  le  pacquel  des  lelties  de  ses  Ambassadeurs  estans  vers  Sadicte  Majesté 
louchant  le  mis  en  avanl  de  l'évesque  de  Limoges  endroict  le  lieu  neutre  et  les  ministres 
d'icelle  Sa  Majesté  ù  députer  pour  intervenir  à  lassamblée  sur  les  diiïérens  d'entre 
ladietc  Rojne  et  le  Roy  Trés-Chreslien,  dont  icelle  dame  lors,  ny  jusques  à  présent  ne 
nous  a  faict  aulcun  semblant,  persistant  en  l'assamblée  qui  s'est  encommenchée  à  faire 
à  Neufehastel  où  les  députés  des  partyes  dois  vendredy  ou  samedy  dernier  se  debvoient 
trouver  (si  comme  entendons)  pour  traicter  du  lieu  de  leur  communication,  lequel, 
selon  que  l'ambassadeur  Seure  nous  a  dist,  sera  à  Hadinton,  lieu  assis  entre  Dombar  et 
Lyt.  Et  si  a  ladiele  Royne,  depuys  six  ou  sept  jours  ençà,  à  la  requestc  dudict  de  Seure, 
faict  donner  passeport  au  secrétaire  de  l'évesque  de  Valence  et  certain  gentilhomme 
du  S'  de  Randant  (venu  après  ledict  secrétaire)  pour  eulx  transporter  au  lieu  de  ladicte 
assamblée,  apportant  (comme  ledict  de  Seure  nous  a  dist)  déclaration  et  eselaircisse- 
ment  dudict  S'  Roy  sur  certaines  dillicullés  à  luy  meues  par  lesdicts  de  Randant  et 
Valence  pour  tant  myculx  seconder  la  négociation  de  ladicte  assemblée,  par  laquelle 
déclaration  icelhiy  S'  Roy  consent  à  la  démolition  du  fort  du  Lyt  et  que  l'on  tire  hors 
d'Escosse  quasi  tous  les  gens  de  guerre  Franchois,  mesmes  que  le  fort  de  Dombreton 
se  meele  es  mains  des  Escoissois,  lesquels  poinels,  combien  que  ledict  évesque  de 
Valence  en  son  premier  voiaige  vers  Escosse  avoit  assez  présenté  et  consenty  ausdicts 
Escoissois,  si  ne  avoit-il  à  ce  eu  expresse  commission  dudict  S'  Roy,  mais  seullement 
s'estoit  faiit  fort  de  les  faire  raliflier,  dont  ne  voyons  apparence  que  ladicte  Roync  nous 
doibve  mander  dire  quelque  chose  sur  le  mis  en  avant  dudict  évesque  de  Lymoges. 

Ledict  ambassadeur  Seure  nous  est  hier  venu  dire  qu'il  avoit  receu  lettres  dudict 
S'  Roy,  son  maistre,  par  lesquelles  luy  esloit  enjoinct  d'entendre  de  moy  de  Glajon  si 
je  n'avoye  nouvelle  charge  pour  faire  noviel  oITice  vers  ladicte  dame  Royne  pour  faire 
retirer  ses  gens  et  forches  d'Escosse  et  de  s'abstenir  de  favoriser  les  rebelles  d'illecq, 
veu  que  par  les  copyes  des  lettres  dudict  évesque  de  Lymoges  à  luy  envoyées  sembloit 
que  Sa  Majesté  avoit  eseript  à  Vostre  Altèze,  en  cas  que  ladicte  dame  Royne  ne  voulsist 
acquiescer  et  condescendre  audict  nouvel  office,  Vostredicte  Altèze,  sans  actendre  aultre 
consulte  de  Sadicte  Majesté,  dcbvoit  incontinent  faire  accommoder  ledict  S'' Roy  du 
secours  à  luy  promis,  faisant  grand  instance  avoir  sur  ce  de  nous  quelque  responce.  A 
quoy  luy  avons  rcspondu  que  de  ce  n'avions  eu  auleune  charge  de  Sa  Majesté,  ny  de 
Vostre  Altèze,  mais  qu'avions  seullement  par  le  dernier  courrier  esté  advertys  du  mis 
en  avant  par  ledict  évesque  de  Lymoges,  lequel  de  par  ledict  S'  Roy  par  ses  lettres 
avoit  requis  Sadicte  Majesté  qu'il  luy  pleut  à  l'assamblée  des  députés  qui  se  dcbvoit 
faire  en  lieu  neutre  y  faire  envoyer  aulcuns  de  ses  ministres  comme  moyenneurs  et 
intercesseurs  de  leursdicts  diffcrcns,  qu'estoit  chose  bien  différente  de  ce  qu'il  nous 
requéroit  (dont  ne  luy  avions  adverty,  voyant  que  la  négociation  de  leur  assemblée 
alloit  avanl).  Et  persistant  ledict  de  Seure  en  son  propos,  passant  legièremcnl  oultre  ce 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  iiH 

que  luy  avions  dist,  et  de  recliief  demandant  si  n'avions  eu  charge  de  faire  le  susdici 
office,  luy  avons  rcspondu  que  n'avions  eu  aultres  nouvelles  que  ne  luy  avions  dist.  Et 
après  luy  communicquant  le  contenu  des  lettres  escriptes  par  ledicl  de  Lymoges  à 
Sa  Majesté,  s'en  est  démonstré  fort  esbaliy,  disant  en  si;  piaindant  qu'il  n'en  avoit  eu 
aulcun  advertissement  :  sur  quoy  luy  avons  réplicqué  que  nous  nous  donnions  grand 
merveilles  que  de  chose  de  si  grande  importance  tt  concernant  principallcment  la 
négociation  d'icy  et  proposée  de  la  part  dudict  S'  Roy,  son  maistre,  il  n'avoit  esté 
adverty;  et,  ayant  sur  ce  quelque  peu  pensé,  respondit  que  jusques  à  présent  il  n'en  avoit 
encoires  riens  entendu,  mais  povoit  estre  que  par  ung  Alleman  nommé  Florent  (dont 
par  nos  précédentes  avons  escript  à  Vostre  Altèze)  par  qui  il  cntendoit  par  les  der- 
nières letlres  dudict  S'  Roy  on  luy  avoit  mandé  certaine  dépesche,  il  entendroit  de  ce 
quelque  chose  (ledict  Florent  a  esté  despesché  vers  iey  dois  le  xxvi'  du  mois  passé,  et 
si  est  le  hruycl  qu'en  chemin  il  esloit  tombé  malade  et  dcpuys  allé  de  vye  à  trcspas, 
combien  que  de  ce  il  n'y  a  certaines  nouvelles);  et  ce  nonobstant  nous  démonstrant 
tousjonrs  do  ce  fort  esbahy,  de  tant  plus  que  par  les  deux  dernières  dcspeschcs  à  luy 
envoyées  (si  comme  il  disoit)  du  xxix"  du  passé  et  ii'  du  présent,  il  n'en  avoit  eu  aultres 
nouvelles,  du  moings  quelque  brief  sommaire  du  contenu  en  ladicte  despesché,  nous 
dist  à  la  fin  qu'il  estoit  bien  vray  qu'il  avoit  entendu  par  lettres  du  secrétaire  de  la 
Forcst,  résident  vers  Vostre  Allèze,  qu'il  avoit  tenu  propos  à  Voslredicle  Altèze  sur 
l'envoy  de  quelques  députés  neulrals,  ce  qu'il  présumoit  estre  ce  dont  luy  tenions 
propos,  et  que  sur  ce  Vosirediete  Altèze  luy  auroit  respondu  qu'elle  ne  voyoit  aulcune 
cause,  ny  occasion  pour  quoy  elle,  ny  nous,  nous  dcbvions  plus  mcsier  de  eeste  négocia- 
tion, veu  que  luy  de  Seure  avoit  requis  nioy  de  Glajon  de  me  départir  de  la  poursuyte 
de  ladicte  négociation,  se  deuillant  en  ce  de  nous,  comme  ayant  escript  à  Vostredicte 
Allèze  chose  trop  à  luy  préjudiciable.  A  quoy  luy  avons  respondu  que  n'avions  souve- 
nance qu'eussions  escript  telle  chose  à  Vostre  Altèze;  et,  persistant  et  se  piaindant  du 
préjudice  qu'en  ce  luy  avions  faict,  nous  est  venu  en  mémoire  et  luy  avons  rcmonstrc 
que  l'occasion  qu'auroit  peult  mouvoir  Vostre  Altèze  ce  dire  audict  de  la  Forest, 
pouvoit  estre  advenu  par  ce  que  le  viii"  de  may  dernier  avions  escript  à  Vostredicte 
Altèze  aulcims  propos  qu'avions  eu  lors  avec  ledict  de  Seure  en  la  présence  du  Conte 
de  Roussy,  parlant  à  eulx  de  l'opiniaslrelé  que  trouvions  en  ladicte  Royne.  Sur  quoy, 
selon  que  escripvions  à  Vostredicte  Altèze,  il  leur  sembloit  que  nous  debvions  con- 
tenter de  l'ollii'C  et  bon  dcbvoir  jusques  à  oires  en  ce  par  nous  faict,  sans  plus  la  impor- 
tuner, ny  les  siens,  de  pœur  de  la  rendre  |)lus  dure  et  obstinée  en  son  propos  et 
d'aclendrc  si  d'aventure  d'elle-mesmcs  elle  vint  recongnoislre  sa  faullc,  qu'est  tout  ce 
que  sur  ce  propos  pouvons  lors  avoir  escript  à  Vostre  Altèze,  non  que  par  ce  entendions 
dire  que  lesdicls  de  Seure  et  Conte  de  Roussy  prétendoienl  de  nous  faire  déporter 
lotallement  de  nostre  poursuyte,  mais  seullement  pour  donner  compte  à  Vostredicte 


452  RELATIONS  POLITIQUES 

Altèze  ce  que  avions  sur  ce  passé  avec  eulx,  en  escripvant  toulesfois  que  ne  délaisse- 
rions d'encheminer  ce  que  avions  desjà  par  plusieurs  fois  faict,  conforinémenl  à  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze. 

Eslans  en  ces  devises,  ledict  de  Seure,  peu  mémoralif  de  ses  précédens  propos,  nous 
donna  fil  à  fil  à  entendre  que  es  lettres  dudict  de  la  Forest  estoit  faicte  meniion  de 
quelque  assemblée,  en  conformité  des  lettres  de  l'évesque  de  Lymoges  escriptes  à 
Sadicte  Majesté,  dont  il  n'estoit  bien  mémoratif,  mais  que  volcnliers,  eslans  retourné  au 
logis,  nous  envoyeroit  l'extraict  desdictes  lettres  faisant  de  ce  mention,  comme  il  a  faict, 
et  Vostre  Altèze  poura  veoir  par  le  double  dudict  extraict  qui  va  avec  cestes,  nous 
demandant  si  n'estions  adverty  de  l'intenlion  de  Vostredicte  Altèze  sur  ce  poinct,  pen- 
sant de  nous  tirer  (à  noslre  advis)  si  avions  commission  de  Vosiredicte  Altèze  d'inler- 
venir  à  ladicle  assemblée.  Sur  quoy,  après  aulcunes  petites  dissimulations,  voyant  qu'il 
nous  en  pressoit  fort  afin  (comm'il  disoit)  qu'il  en  peult  faire  quelque  advertence  audit 
S'  Roy,  son  maistre,  luy  avons  respondu  que  nous  désirions  aussy  bien  entendre  de  luy 
s'il  avoit  charge  de  sur  ce  parler  à  nous  ou  d'en  faire  aulcune  instance.  El  nous  disant 
que  non,  lui  dismes,  puysqu'ainsi  estoit,  nous  sembloit  n'eslre  besoing  plus  avant  sur  ce 
traicler;  mais,  s'il  en  avoit  quelque  charge,  luy  en  respondrions  et  verroit  que  Sa  Majesté 
n'avoit  oblyé  d'escripre  à  V  ostre  Altèze  en  conformité  de  l'offre  faicte  audict  de  Lymoges, 
ny  que  elle  la  laisseroit  d'exécuter  avec  toute  diligence:  desquels  propos  si  obscurs  avons 
bien  voulu  user  avec  luy  (non  ayant  eu  charge  particulière  de  Vostre  Altèze  comment 
sur  cest  affaire  nous  debvions  régler  avec  les  Francliois),  tant  pour  luy  non  donner 
occasion  de  dire  qu'il  n'avoit  trouvé  icy  personne  qui  luy  respondit  sur  sa  demande, 
que  aussy  pour  le  laisser  en  double  et  soupçon  si  desjà  Vostre  Altèze  eust  commis 
quele'un  pour  entrevenir  à  ladicle  assamblée.  Aussy  ne  luy  avons  voulu  parler  plus 
ouvertement,  cognoissant  assez  que  son  intention  n'estoit  de  faire  aulcune  instance  pour 
effectuer  véritablement  le  mis  en  avant  dudict  de  Lymoges,  mais  seullement  taster  ce 
que  sur  ce  Vostre  Altèze  estoit  résolue  de  faire,  et  entendre  l'eslat  de  l'affaire,  et,  ce 
nonobstant,  luy  avons  bien  voulu  donner  à  cognoislre  que  la  Royne  avoit  de  ce  esté 
advertye  par  lettres  de  ses  ambassadeurs  estans  vers  Sa  Majesté  en  Espaigne  et  que 
luy  avions  faict  tenir  lesdictes  lettres. 

Ledict  de  Seure  nous  a  aussy  dist  que  Vostre  Altèze,  s'excusant  qu'elle  ne  vouloit 
sur  ce  Iraicter  avec  ledict  de  la  Foresl,  luy  auroit  dist  que,  actendu  Noslre  Saint-Père 
le  Pape  envoyoit  vers  ladicle  Royne  ung  sien  nunce  pour  luy  persuader  la  paix  et  toute 
bonne  concorde  avec  ledict  S'  Roy,  on  se  povoit  tenir  seur  que  la  paix  se  fcroit  par 
son  moyen. 

Desquelles  choses  avons  bien  voulu  si  particulièrement  advenir  Vostre  Altèze  pour 
luy  faire  entendre  que  les  Franchois  ne  désirent  aulcunement  noslre  intervention  en 
ceste  négociation,  selon  qu'elle  poura  plus  à  plain  avoir  veu  par  nosdiclcs  lettres  du  vu* 
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de  ce  mois  cscriptes  à  Sa  Majesté  ;  et  aussy  qu'ils  ne  prétendent  aultre  chose  que  la 
publication  du  secours  à  eulx  présenté  par  Sa  Majesté,  et  luy  faire  entendre  qu'il  ne 
lient  à  culx  que  ceste  négociation  ne  sortisse  tel  elTect  qu'elle  désire,  ains  rejecter  la 
coulpe  à  la  Hoync,  laquelle  aussy,  à  la  vérité,  jusques  à  présent,  comme  aultresfois 
avons  assez  escript  à  Vosirc  Allèze,  ne  désire  nostredicte  intervention,  mais  continue  en 
ses  desseings  à  son  accoustumé. 

En  laquelle  communication  ayans  apperceu  l'eslrange  fachon  de  négocier  dudict 
de  Seurc,  n'avons  peull  dissimuler  d'assez  francliement  luy  déclairer  qu'estions  fort 
esbahis  de  la  plainte  qu'avoil  faict  par  ses  lettres  de  nous  à  Sadictc  Majesté  le  susdict 
évesque  de  Lymoges,  que  ne  luy  avions  communicqué,  ny  donné  part  de  noslre  besoinguc 
en  ceste  négociation  avec  ladictc  Royne.  A  quoy  (déniant  cnlièremenl  ladicle  plainte) 
nous  a  dist  qu'il  n'apperroit  jamais  par  ses  lettres  qu'il  s'en  seroit  plaincl  «le  nous,  ains 
au  contraire  loue  grandement  la  dilligence  et  bon  office  par  nous  en  ce  que  dessus  usés, 
lesquels  il  navoit  seulicment  entendu  de  nous,  mais  aussy  de  ladicte  Koyne  et  d'aullres. 
Si  est-il  que  nous  apperchevons  assez  qu'il  doibt  souvent  eseripre  des  discours  qui 
doibvent  causer  par  de  là  suspicion  et  peu  de  contentement  de  nous  :  ce  que  n'avons 
failly  luy  donner  à  sentir  et  requis  qu'il  ne  veuille  user  de  telles  fâchons  de  faire. 

Icelhiy  de  Seure  nous  a  aussy  faiet  entendre  que  l'évesque  de  Valence,  avant  son 
partement  d'icy  vers  Neufchastel,  l'avoit  requis  qu'il  voulsist  insister  vers  ladicte  Royne, 
aflin  que  ladicte  assemblée  se  feyt  icy,  et  comme  il  luy  en  avoit  faict  difficulté  (pour  ce 
que  auparavant  il  avoit  offert  à  ladicle  Royne,  de  par  ledict  S'  Roy,  son  mnislre,  que 
l'élection  de  ladicte  assamblée  se  feroit  à  son  choix,  et  que,  suyvaul  ce,  elle  avoit  desjà 
à  ce  choisie  Escosse)  en  avoit  faict  ung  protest  par  escript  contre  luy,  et  que,  ce 
nonobstant,  ayant  à  ceste  cause  esté  avec  les  susdicts  de  Valence  et  le  S'  de  Rnndant 
vers  ladicle  dame  Royne,  il  n'en  avoit  rien  sceu  obtenir  d'elle  s'arrestant  sur  le  choix 
à  elle  déféré. 

Dimenche  dernier,  sur  le  soir,  arriva  de  Cornualle  vers  ladicte  Royne  certain  cour- 
rier avec  nouvelles  que  en  la  coste  d'illeeq  on  avoit  découvert  certain  bon  nombre  des 
navires  que  l'on  disoit  cstre  franchoises,  et  que  à  ceste  occasion  l'on  avoit  faict  des  feus, 
selon  la  coustunie  d'icy,  pour  faire  tenir  chascun  sur  sa  garde,  mais  ne  sçavons  ce 
qu'en  est  à  la  vérité.  Vostre  Allèze  pourra  avoir  esté  advertye,  du  cousté  de  France,  des 
appreslcs  que  l'on  y  pourra  avoir  faict.  Ledict  de  Seure  nous  a  dist  que  le  nombre  des 
navires  que  à  présent  se  peulvent  retrouver  en  France  prestes  pour  l'emprinse  d'icy,  est 
encoircs  bien  petit  et  que  icelles  ne  sçauroicnt  cstre  en  ordre  de  tout  ce  présent  mois, 
aussy  que  les  galères  depuys  peu  de  temps  ençà  estoient  à  l'effect  que  dessus  parlyes 
de  Marseille,  semblablement  que  ceulx  de  Lyt  n'esloient  pourveus  de  vivres,  sinon 
jusques  au  x°  du  mois  prochain. 

11  appert  par  la  copie  de  la  lettre  du  S'  de  Lymoges  qu'il  a  prié  le  Roy  d'Espaigne, 
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par  la  lettre  qu'il  luy  envoya,  d'escripre  à  Madame  de  Parme  qu'elle  feist  trouver  de 
sa  part  aulcuns  médiateurs  en  l'assamblce  que  l'on  espéroit  debvoir  estre  en  lieu 
neutre. 

Il  appert  par  la  mesme  lettre  que  ladicte  Dame  a  charge  du  Roy  Catholicque  d'en- 
voyer, incontinent  la  lettre  veue,  gens  de  bien  médiateurs  et  non  arbitres,  et,  où  la  paix 
ne  se  pourra  faire,  d'envoyer  secours  audict  Roy  de  navires  et  gens  de  guerre,  sans  plus 
estre  besoing  que  Sa  Majesté  Catholicque  luy  en  escrive. 

L'on  parle  icy  fort  estrangement  de  la  rompture  de  nostre  armée  qu'estoit  allée  vers 
Tripoly,  et  ledict  de  Seure  nous  a  dist  que  de  ce  passé  xii  jours  il  avoit  eu  de  la  Court 
de  France  nouvelles  et  que  scullement  xxv  de  nos  galères  seroient  eschappées,  ce  que 
nous  a  donné  grand  payne,  et  de  tant  plus  que  riens  nous  en  a  esté  escript  de  delà  '. 

De  Londres,  le  xiii°  jour  de  juing  1560. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  du  Ministère  des  affaires  Étrangères  à  Paris,  vol.  An- 
gleterre; Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado,  Leg.  814,  f"  23.) 


DCLXXIV. 

L'évèque  d'Aquila  à  l'évéque  d'Arras. 

(LONDBES,  t3  Jl'lX   tS6U.; 

Politique  suivie  par  la  France.  —  Vif  dissentiment  entre  l'évèque  de  Valence  et  M.  de  Seure.  — 
L'évêque  de  Valence  voudrait  apaiser  les  troubles  d'Ecosse  afin  d'envahir  l'Angleterre.  —  M.  de 
Seure  préférerait  l'alliance  de  l'Angleterre,  mais  il  jouit  de  peu  de  crédit  à  la  Cour  de  France. 

Dias  ha  que  no  tenemos  aqui  cartas  de  V.  S.,  haviendolas  tenido  con  el  ultimo  correo 
de  Su  Alteza,  de  primero  y  segundo  deste.  Esperamos  las  con  desseo  con  todos  los  cor- 
reos  que  vienen  por  que  por  cllas  se  entiende  mucho  de  lo  que  nos  es  necessario  enlen- 
der  en  los  negoeios,  La  ultima  que  yo  escrivi  a  V.  S.,  fue  de  ires  deste,  contandde  una 
larga  platica  que  con  la  Reyna  yo  habia  tenido  o  solas  sobre  sus  negoeios.  Despues  ni 

'  On  peut  consulter  dans  la  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme  la  lettre  du  20  juin ,  par 
la(|uclle,  en  transmettant  les  dernières  dépêches  reçues  de  Londres,  elle  les  analyse  et  les  résume 
(t.  J,  p.  218). 
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yo  la  iic  vislo  mas,  ni  clia  nos  ha  enviudo  a  llnmar.  Creo  que  ofcndida  de  la  propuesta 
del  Obispo  de  Limoges  y  de  que  sus  Enibaxadores  le  liavian  escripio  sobre  ello.  Yo, 
por  no  daric  ocasinn  de  pcnsar  que  picnso  en  ello,  no  lie  curado  de  visilalla,  ni  de  dar- 
selu  a  ella  de  hablar  en  cosa  que  ha  nuiclios  dias  que  i^e  que  no  la  ha  de  hazer  y  que 
le  dcspia/.eque  se  le  liable  en  clla,  que  es  que  ei  Key  nucslro  sefior  inlervenga,  ni  sea 
admitido  a  las  plalicns  de  entre  ella  y  Franceses,  lo  quai  ella  no  quiere,  lanto  por  la 
persuasion  que  estos  lienen  de  si  niismos,  como  por  que,  pretcndiendo  ella  principal- 
menle  el  rompimienio  entre  iiosotros  y  Fraiici'scs,  no  le  parece  convcniente  a  este 
designo  el  hazer  tribunal  de  sus  cosas,  ni  tractarlas  en  presencia  nuestra,  sino  que  sos- 
pechas  y  niovimientos  qucrria  hazernos  mover  a  nosotros  para  salirse  ella  del  juego  al 
tienipo  que  niejor  le  pareciese.  Pienso  que  V.  S.  lo  tendra  esto  tamliien  cntcndido  ja 
de  la  sunia  de  los  avisos  que  le  licmos  dado  y  del  progresso  de  los  negocios  de  aqui 
que  no  hay  para  que  yo  lo  réplique;  mas,  como  io  hayo  en  todas  mis  cartas,  no  me  parece 
mojor  modo  que  Fraiieescs  tienen  de  negociar,  ni  veo  en  ellos  cosa  que  no  me  de  mani- 
flcsto  argumcnio  de  la  inlencion  que  hemos  dicho  que  paresce  que  tienen  de  ocupar  a 
su  tiempo  y  sazon  esta  isla.  Cicrto  es  que  ellos  no  prelenden  servirse  de  nueslras 
fuerzas  para  la  defension  de  Escocia,  ni  piensan  dexar  aquel  reino  en  estado  que  se  les 
im|)ide  el  passo  del.  Para  este  siempre  que  les  torne  a  proposito  hazer  la  empresa  y  que 
solamente  pretenden  servirse  de  la  lama  desta  asislencia  de  Su  Magcstad  y  satisfazer  a 
nuestra  parte  con  mostrar  conflanza  de  nosotros  y  desseo  de  hazernos  jucees  de  juslicia, 
y  que  de  veras  procuran  eon  estas  idas  y  venidas  no  es  otra  cosa  sino  dessossegar  los 
rebeldes  de  Escocia  y  allenar  aquel  reyno,  con  lo  quai  veen  que  dcslruyaii  a  esta  Ileyna, 
y  foriidean  y  asseguran  asi  mismos  para  lo  de  agora  y  para  lo  de  porvenir.  El  Obispo 
de  Valencia  entiende  este  negoeio  y  a  mi  parecer  es  el  maestro  desta  obra.  Este 
Embaxador  (]eure  creo  que  va  |)or  otro  camino  y  va  cnganado  por  que  prétende  ganar 
la  volunlad  a  la  Reyna  y  hazer  una  buena  y  firme  amisiad  entre  ella  y  el  Rcy  su  amo, 
y  por  vcntuia  no  le  parcceria  mal  que  a  este  efeeto  se  hiciesse  la  restitution  de  Cales  o 
otra  cosa  semejante,  y  creo  que  es  ministro  desta  platica  aquel  Florentio  que  va  y  viene, 
el  (|tial  se  csperava  aqui  agora,  y  dizcn  que  no  paresce  o  que  es  muertn  o  no  se  que  digan 
del.  En  lin  yo  tengo  murhos  argumentes  de  que  este  Ceure  irae  este  designo,  y  no  es  lan 
cucrdo  que  de  sus  discursos  no  lo  hayamos  podido  conjeeturar  y  colligir.  Pero  Iras  «sto 
veo  que  anda  errado,  y,  n  lo  (juc  el  niismo  nos  lia  diclio  y  yo  havia  ya  sabido  de  algunos 
destos  rehcnes,  tanto  el  Cardenal  de  Lorena  como  el  Diiquc  de  Guisa  se  burlan  de  sus 
avisos  y  le  lienen  por  deinasiadainente  sospechoso,  y  el  Obispo  de  Valencia  me  lo  dio  a 
mi  bien  a  cntendcr  para  este  efeeto.  El  dicho  Ceure  se  ha  llegado  mucho  a  la  Heyna,  y 
pienso  que,  para  ganar  ercdito  con  clla,  loquitur  diccuda  alque  celaudn.  Podria  ser  que 
me  enganusse,  peio  parceenielo  y  ballo  algun  rastro  dello;  pero  tainbicn  hallo  que  la 
Reyna  no  le  ticne  por  hombrc  seguro  y  le  crée  o  al  nicnos  que  a  los  otros.  Esta  historia 
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he  querido  scrivir  a  V.  S.  por  que  no  se  niaraville  si  vierc  mostruosidades  enlie  eslos 
ministros  del  Rey  de  Francia,  aliunque  a  esie  todos  son  de  concierto  en  abliorecerle,  y 
cl  dize  que  lodos  le  tienen  embidia,  y  no  sin  razon  a  mi  parecer,  por  que  cierlo  es 
hombre  desassossegado  :  no  ha  sabido  callarnos  que  a  el  nunca  le  ha  parecido,  ni  le 
parece  que  el  Rey  nuestro  senor  ténia  volundad  de  ayudar  al  Rey  su  amo  en  esta 
empresa,  sino  que  el  Obispo  de  Limoges  se  enganaba  en  entender  que  la  oferla  de  Su 
Magesiad  eradc  manera  que  el  de  Francia  se  pudiese  servir,  ni  aprovechar  délia,  leniendo 
el  Rey  las  différencias  que  con  ella  tiene,  y  le  parece  a  el  que  teniendo  el  Re  las 
différencias  que  con  elle  tiene  por  las  armas  y  tilulo  ocupados  y  viniendo  sobre 
ello  a  guerra  o  a  disputas,  el  Rey  nuestro  senor  no  esta  obligado  a  assisiir  al  de 
Francia,  pues  lo  que  ha  ofrecido  al  de  Limoges,  no  es  sino  que  le  assistira  solamenle 
para  el  castigo  de  los  rebeldes  de  Escocia  y  no  para  olra  pendencia,  ni  question  que  con 
la  Reyna  tenga,  y  de  aqni  passa  a  descurrir  que  al  Rey  su  amo  no  le  cumple  meterse 
en  estas  diferencias,  confîado  en  que  el  Rey  d'Espana  le  ayudaria  o  a  lo  mcnos  no  le 
desayudaria,  visto  que  la  oferla  del  Rey  nuestro  senor  es  en  solo  caso  que  el  de  Francia 
quiera  castigar  sus  rebeldes  y  no  en  otro  caso,  y  dize  que  siempre  que  por  otra  ocasion 
baya  guerra  entre  Francia  y  esta  Reyna  el  Rey  nuestro  scfior  ayudara  a  ella  y  que  no 
le  estorbara  de  poderlo  hazer  la  ofcrta  que  al  de  Limoges  ha  bccho  agora.  Este  discurso 
entiondo  de  las  platicas  que  con  el  he  tenido,  que  es  el  que  el  ha  hecho  a  los  ministros  de 
su  amo,  de  lo  quai  el  de  Limoges  esta  agraviado,  y  cllos  todos  creo  que  lo  estan  por  que 
querrian  que  no  se  miliesse  en  lo  que  no  le  toca,  ni  passasse  tan  adelantc,  por  que  no  le 
deven  de  querer  declarar  lo  que  piensan  hazer  en  lo  que  agora  hazen,  y  de  aqui  ha 
nascido  el  haver  rinido  con  el  Obispo  de  Valentia,  y  hechole  un  proteslo  por  escripto  y 
salidose  de  su  posada  desavenido  del.  Yo  a  lo  menos  lo  entiendo  assi  y  creo  que,  presu- 
poniendo  este  Embaxador  estas  cosas  por  verdaderas,  aconseja  a  su  amo  que  se  con- 
cierte  de  veras  con  esta  Reyna  y  la  salisfaga  en  algunas  cosas  que  ella  pide,  para  que 
lo  de  Escosia  se  pueda  sosegar  sin  ayuda  nuestra  y  sin  dificultades,  y  por  ventura  pro- 
pone  que  con  este  se  résista  a  la  potencia  del  Rey  nuestro  senor,  al  quai,  como  hombre 
que  ha  soiiciiado  las  cosas  de  Turquia,  este  Ceure  debe  ser  poco  bien  inclinado,  y  assi 
es  cierto  por  que,  en  todo  quanto  le  he  oydo  dczir  hasta  agora,  siempre  me  lo  ha  pare- 
cido. No  me  parece  demasiado  que  V.  S.  enticnda  estos  humores  por  que  pueda  a  todo 
lo  que  de  Francia  se  dixere  por  ventura  fundado  sobre  los  avisos  deste  Embaxador, 
rcsponder  o  mandar  que  se  responda  a  proposito  y  con  informacion  verdadera. 
De  Londres,  a  15  de  junio  1560. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  813.) 
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DCLXXV. 

Gresham  à  Thomas  Parry  (Extrait). 

(Anvkhs.  13  JVIK  t860.) 

Kcliecs  éprouvés  par  les  Espagnols  en  Afri(|ue.  —  Les  Espagnols  ne  sont  pas  encore  embarqués.  Lei 
États  ont  refusé  d'avaneer  leur  solde.  —  Kiivoi  de  velours  (munitions  de  guerre). 

Aflyr  niy  mosl  litimble  comendiicions,  il  maye  likc  you  lo  undyrslondc  tliat,  by  my 
lelter  of  iho  x"'  of  lliis  pressent,  I  scgnyfyed  uiito  you  of  ilie  gicat  overihrowe  liiat 
Kinge  Pliilipe  had,  at  Trippoley,  by  ihe  ïurkes  armey,  al  ihe  wyche  condycie  there 
was  losl  XXX  galleyes  and  xxv  great  shippes,  and  ail  llie  resl  of  ihe  gallcyes  branle. 
For  ihal  now  iho  saying  is  tiiat  ihc  Duke  of  Mcdynna-Seallcy  dyd  forsakc  al!  his 
galleyes  and  locke  lo  a  forlo  ihal  he  new  made,  wyih  ail  his  mcn,  wlirreas  hc  ys 
vitlaled  for  iiij  monlhs.  It  ys  jndgyd  Ihat  ihe  Turkes  powre  will  takc  il,  eylher  by 
famine  or  oïlicrwise.  Sir,  lliis  loss  ys  more  grealcr  (han  liere  ihcy  will  be  known 
of,  and  as  littil  lamenlyd  amonges  lus  subjeels  licre,  wbal  for  his  rclligione  and 
gouvernemenl.  And  now  ihcy  sayc  hère  lliat  king  Phillipe  halhe  more  nead  al  ihis 
pressent  lo  secke  for  helpc  ihan  lo  helpe  llie  Frenche  Kinge,  because  ihe  Turkc  ys 
so  slrong  upon  liym,  and  ihe  mosl  parte  of  ail  his  galeycs  and  shipcs  be  takynnc  and 
losl.  Tliercfore,  Sir,  iheQuene'sMajeslic  neadylh  nol  lo  doubl  nolhing  of  Kinge  Phillip's 
procedings  for  ihis  yere.  Trusling  in  God  ihat  Lcilh  ys  eiihcr  rendcrid  or  lakynne 
by  lliis  lyme  :  wyche  ncwes  ys  lierc  long  lookyd  for.  The  iiij"  iiij'  Spatmyardes  lyelh 
siill  in  Ihcir  garnyssoncs  and  so  will  remaync,  as  far  as  I  can  perseve,  for  ihat  ihe 
Slates  of  ihis  lande,  as  yel  will  consent  lo  no  payement  ofmonny.  The  viii  shipcs,  (bat 
was  |)reparid  for  ihe  Iransportacione  ofthem,  beat  Rencaynyng  in  Zeaiand,  as  by 
Paync's  Ictters  of  tlie  xi"*"  and  xii""  Vour  Honnor  shall  percove  iiow  ail  ihinges  ihere 
passilh.  The  shipcs,  whcrein  ihc  Quene's  Majeslic's  velvels  and  crymsyn  sattyns  arc,  be 
still  hère,  bye  the  reason  the  wynde  is  clean  agaynst  ihem.  Tliere  ys  shippyd  xx  p. 
casse  of  velvels  of  pille  nicre  and  iii"'  elles  of  cryniessym  veîvclts.  I  will  ship  no  more 
till  ibis  advcnlure  bc  pasl,  having  in  a  rcdyness  xx  pièces  of  veivcts  more  lo  be  shipped. 

{liecord  office.  Foreign  papcrs.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  III,  n*  187.  — 
Publié  par  Burgon,  Li/e  of  Th.  Gresham,  t.  !,  p.  508.) 
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DCLXXVÏ. 

Richard  Payne  à  Greshatn. 

(MiDDELBOURG,  14  JUIN    IS60,] 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Janson,  d'Enckhuyzen,  qui  commande  hull  navires,  est  arrive  à  Armuydcii 
pour  attendre  les  commissaires.  —  Il  croit  que  les  Espagnols  ne  quitteront  pas  les  Pays-Bas,  car 
beaucoup  y  sont  mariés  et  préfèrent  de  renoncer  au  service  du  roi  que  de  se  rendre  en  Espagne  où 
ils  pourraient  être  inquiétés  à  raison  de  la  religion. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Edzabeth,  Calendar,  t.  III,  p.  191.) 


DCLXXVII. 

Gresham  à  Parry. 

(ANVEBS,  16  JDIN  IStK).] 

Revers  des  Espagnols  à  Tripoli.  —  Il  a  été  menacé  d'une  visite  des  navires  sur  lesquels  il  charge  les 
munitions  de  guerre;  mais  on  ne  l'a  pas  fait,  de  peur  de  lui  déplaire.  —  Si  ces  envois  étaient 
découverts,  il  y  irait  de  la  vie  de  celui  qui  lui  rend  ce  service.  —  Un  secret  absolu  doit  être  gardé. 

—  La  lettre  adressée  par  la  reine  à  Paul  Van  Dale  a  été  bien  reçue.  —  Maladie  de  l'Empereur.  — 
Négociation  avec  le  comte  de  Mansfeld.  —  Entretien  avec  un  conseiller  du  roi  de  Suède.  —  On 
désire  que  la  reine  épouse  l'archiduc  Charles.  —  Nouvelles  d'Afrique.  —  Le  roi  d'Espagne  et  le  roi 
de  France  ne  peuvent  rien  contre  la  reine  d'Angleterre.  —  Puissance  d'Elisabeth.  —  Malice  de 
l'évêque  d'Aquila.  —  Emprisonnement  des  évèques  catholiques  il  la  Tour.  —  Nouvelles  de  France. 

—  Le  prince  d'Orange  à  Siegen.  —  Réunion  des  princes  allemands  à  Marpurg.  —  Nouvelles  de 
Zélande.  —  Affaires  financières. 

Rigt  Honorable  S'.  It  maye  licke  yow  to  undyrslonde  that  bye  my  letler  of  ihe  xiij""  1 
singnyfycd  unto  yow  of  ail  lliinges  wortliey  of  wrilting  and  of  the  great  ovyrihrowe  llial 
Kinge  Phillipe  hade  at  Trippoley  bye  the  Turckes  armey.  And  now  the  saye  hère  that 
they  fyrst  newes  I  write  yow  of  ys  trewe  that  the  Ducke  of  Medynna-Seyliy  shulide  be 
escappid  wythe  xij  galles  in  Sissillia  and  some  of  the  said  put  inlo  Nappoles,  and  the 
saye  now  that  tliere  ys  manny  of  the  Kinges  galles  gotten  into  a  golfe,  wherc  as  can 
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t'ome  in  but  one  galley  al  ones,  so  that  it  ys  thowght  ihe  Turckes  armey  can  doo  them 
but  lillill  burle,  exccpt  il  bc  oneiye  bye  famyne.  Veryly  ihe  losse  ys  so  greal  ihal  K.  P. 
shall  not  be  able  lo  rccover  in  iiij  yeres  soche  a  powrc  of  galleys  and  shipes  togelher. 
Sens  Ibe  wyclie  lyme  as  ihc  xv""  I  ressevid  yoiir  of  thc  x""  wylhe  a  warraunl  from  tlie 
Quenes  Ma"  for  ibe  provyssione  of  xl  lasl  of  serpentync  powddyr  and  xxx  lasi  of 
corryne  powddyr,  wherin  I  shall  do  my  besl  acording  lo  ihe  trust  reppossid;  and  acor- 
ding  as  1  wryte  Your  Ilonnor  in  rny  lasl,  1  bave  ail  rcddy  sliippid  xx  peasse  of  velvcts  of 
pille  and  a  balfe  and  iij°  elles  of  crymessynne  velvcts,  wyche  shipes  haylhe  remaynnyd 
hère  this  xij  dayes  for  a  (fayre  wynde.  Seing  now  holly  al  my  wites  onde  for  as  ihe 
xiiij"  daye,  at  vij""  of  the  clockc  al  nyghl,  ibe  cheiffe  seicher  whome  ys  ail  my  worcker 
and  convoyer  of  ail  my  velvets,  gave  me  to  undyrstonde  tbal  tliere  bade  bynne  a 
Inglishe  man  wylbe  ibe  costomer  and  badd  informyd  hym  ihat  of  laie  I  bade  manny 
velvets  aryvyd  at  London  of  ail  sortes,  and  tbal,  yf  he  maid  a  generall  serche,  now  he 
sbulld  fyndc  a  great  buttye.  Wycbc  maître  the  customer  oppenyd  lo  ibe  sercher  my 
frynde  and  comandyd  bym  to  be  wytbc  hym  as  ibe  xv""  daye  very  erely  in  the  mor- 
nyng,  wlierc  as  al!  ibe  customers  and  bc  was  togelher  in  conssaylle.  And,  the  maître 
being  longe  debaltyd,  the  conclewdyd  not  to  macke  no  serche,  for  yff  thc  shulde 
serebe  and  fynde  noihingc,  il  wold  redown  moche  to  therc  disonnestcs,  and  sayde  amon- 
ges  them  sellffes  that  I  cold  not  tacke  il  in  good  parte  al  ihere  iiandcs,  considering  how 
benefyciall  I  hâve  allwaycs  bynne  at  unlo  ibem.  The  sercher  allegydc  the  had  resson 
and  ibal  from  fyme  to  lyme,  as  ibe  goodes  was  ladynne,  bc  locke  a  vew  of  ail  the  shipes 
ladinges.  Wylhe  ibat  said  the  undyr-eoslomer  :  «  Tbis  Inglishe  man  maye  doo  this 
»  of  mallysc,  for  tbal  I  know  tbal  M'  Gresbam  ys  not  besl  bclovyd  amonges  ibc  mar- 
»  chaimls  of  the  servyze  a  dolhe  lo  thc  Prynce.  »  And  at  this  instaunl  conclewdyd 
nolhinge  sbull  be  dowen. 

As  iho  same  daye  at  x"*  of  the  clockc  in  ihe  mornyng  dcparltyd  one  shippe ,  whosse 
namc  ys  Thomas  Degravc,  wherin  was  ladynne  vij  pcaces  of  velvels  and  iiij  dryffals  con- 
teynyng  iiij''''  elles  of  crymessync  velvets,  and  the  next  lyde  aftyr,  at  xj""  of  ihe  clocke  at 
nyglil,  Ibe  olbcr  shipes  werc  appoynltyd  to  départe,  but  that  thc  wyndc  came  clcane 
agaynst  iheni  agayen.  S',  yf  anny  ibyng  sbulld  he  scrcbyd  and  fonde,  ibe  parttysse  that 
sbippid  this  gère  for  me,  must  flye  ibc  conlrye  till  there  end  be  maid,  for  it  rones 
therc  lyves  and  ail  ihcre  goodes  apon.  I  am  promes  be  the  scarcher  lo  bave  the 
Inglishe  mânes  name.  Thcriïor,  S',  in  ibe  revrens  of  God,  I  mosl  humble  dessire 
Vour  Ilonnor  tbal  there  maye  be  ordre  tackymme  wilh  M'  Blomefyide  tbal  no  man 
lyving  maye  knowe  of  tbal  comcs  in  from  hens  fortbc;  for  othir  wisse  the  Quenes  Ma'* 
shall  resseve  great  losse,  and  dyvcrs  onncst  men  undowen  therbye.  S',  I  am  right 
assewrid  that  there  cornes  nolbinge  into  the  Tower,  but  ihal  S'  John  Yorcke  and 
oiher  dolhc  knowc  of  il  bye  scrtleyne  of  the  oflTyccrs,  and  tbey  doo  write  daylly  to 


460  RELATIONS  POLITIQUES 

there  tloers  liere.  And  to  playne  wjtiic  Your  ïlonnor,  I  doo  myslrust  M'  Vonkes 
doer,  wliosse  nanie  ys  Gardencr,  whonic  of  laie  hade  a  great  losse  of  powdyr,  as  allso 
towe  niontlies  past  ihe  sayd  Gardener  browghl  me  a  Ictler  from  M"'  Secrealorye  to 
shewe  S'  John  Yorcke  ail  ilie  fryndeshipe  I  cold  for  loo  transporte  liym  a  qiianttity  of 
salle  pcUre  and  powdyr,  wyclie  I  utierly  denyed,  wytiie  llie  wyclie  aiiswlier  llic  sayde 
Gardencr  colde  nol  be  content,  biitwent  to  one  of  my  powdyr  mackersand  said  unto 
hym  tlial  i  bowght  powdyr  of  hym  and  ihat  he  dyd  convey  for  me  wyihe  olhcr  fâches 
not  méat  for  hym  to  do.  And  thc  par'ye  ulterly  dcnycd  il,  wyche  mattcr  I  hâve  kept  in 
secreat  lill  now.  As  lickewyssc,  at  my  last  bcing  at  London,  there  was  one  M'  Siryven, 
servaiint  to  my  Lorde  Ambrosse  Dudiey  and,  as  I  lacke  it,  my  Inrdes  holle  doer  for  bis 
Lordships  olTycc  in  the  Tower,  spacke  unto  me  for  and  in  ye  beliallfc  of  S"^  John  Yorcke 
for  to  liclpe  hym  to  conveye  hym  serticynne  salle  petire  and  gowen  powdyr  from 
hens,  wlur  unto  I  mnid  hym  answher  I  colde  nol,  for  lliat  my  pasporles  wcre  ail  ban- 
nysshid.  And,  this  ail  thingcs  considrid,  I  shall  ycst  ones  most  hiimblye  besechc  Your 
Honnor  ihal  for  ail  socbe  kyndeof  vcivcts  and  other  silkos  I  do  send  home,  maye  passe 
M"'  Blomefylid  or  some  one  more  bandes,  wliereby  the  Quenes  Ma"  maye  liave  ihinges 
passe  from  hens  in  saffelye.  Wyche  will  be  no  small  comfforlle  unto  me,  whcrin  I  shall 
doo  my  best  according  to  ihe  trust  repossyd,  as  ihcrcin  I  trust  Her  Ma'"  and  yow  bave 
had  soffycienl  proffc  of  my  proccdinges  in  that  behalfe.  And,  as  the  maticr  ys,  noihinge, 
except  serche  and  domage,  dolhe  come  so,  and,  pleasse  Your  Honnor,  in  socbe  a  barde 
passage  as  herc  ys  al  this  pressent  ibingos,  cannot  lie  ussyd  and  kept  to  secreat  bothe 
hère  and  at  borne,  and  as  tyme  shall  lerin  me,  so  shall  I  adverlisse,  ete. 

The  Quenes  Ma'"  letterwrittin  to  M'  Paulius  van  Dali  was  bightiye  exieptid  and 
will  doo  moche  good,  for  ihe  wyche  I  most  humble  tbancke  Ilcre  Ma"  and  yow.  As  low- 
ching  ihe  iiij  m'  iiij°  Spanyardcs,  they  be  slill  remaynyng  in  there  garnyssons,  and  I  trust 
they  sliail  not  so  sone  stère,  but  ibat  I  shall  gcve  yow  perlTct  advertissemenis.  It  ys  mosi 
trewe  that  the  Abbole  of  Sallute  was  appoyntyd  by  the  Dissbope  of  Rome,  wythe  the 
consscnt  of  ihe  Empcrror,  the  King  of  Spayne  and  ibe  Frenuhc  King,  to  come  into 
Inglande  for  le  perssawde  wiih  the  Quenes  Ma"  for  the  subverssione  of  the  pressent 
State  of  religione  that  ys  now;  but  hère  ys  now  advcrtissement  that  the  Bissbope  of 
Rome  hayihe  steyde  the  said  Abbole  of  Sallute  by  the  ressone  of  the  great  siere  that 
ys  in  France  for  relligione  and  daylly  augmcnts  as  well  there  as  thorrow  owght  ail 
Cristendome.  Assewring  Your  Honnor  that  Kinge  Pbillipes  proccdinges  in  Spayn  ys 
nothinge  lickjd  hère,  for  the  great  execussione  he  haythe  donc  for  the  relligione 
matters,  and  ihe  styeke  not  to  saye  that  God  haythe  plackyde  hym  in  this  jorney  of 
Trippolly  for  the  great  execussione  be  haythe  donc  of  late,  etc. 

The  Emperor  ys  very  sore  sycke  of  the  quartiern  agew,  whercof  I  advertissid 
M'  Secrealorye  longe  past  and  liow  that  llic  Duckc  of  Bavire  and  scrtleyn  Bissbope 
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pappist  \v;is  gonc  lo  src  liym.  As  it  I  doo  hère  notliinp;c  frorn  thc  Conttey  of  Mansfylld, 
but  (liai  as  tlic  fyrst  of  ihis  instant  my  flactor  Uicliard  Clowghe  writc  me  a  leller  from 
the  lowen  of  Isnacke  iii  Saxoncy,  xvj  dowclie  mylles  from  Mfinsfylld,  and  tliat  as  ihc 
iij'"  of  ihis  pressent  he  intendyd  with  ihe  lève  of  God  to  lie  wyllie  tlie  said  Conte  of 
Mans(Tilld,  so  lliat  now  the  answliere  cannot  longe  remaycn  lo  wliat  ihc  Qnenes  Ma" 
sliall  trust  unto,  wyclic  sliall  not  so  soweii  corne  lo  my  liandcs  bni  1  slial  adver- 
tisse,  etc.  '. 

AIlso  il  maye  pieasc  Your  Honnor  lo  undyrstond  ihat  as  the  xv""  of  ihis  pressent  here 
came  unlo  me  one  callid  Arnollde  Knssenber.ïge,  one  of  llie  King  of  Swcdden  Consel- 
Icrs,  wlionic  was  in  Inglond  with  thc  King  sowen,  and  dessyryd  of  me  ihat  a  myglit  bc 
so  bold  as  too  aske  me  lowe  or  tlire  questionnes.  And  I  said  a  was  harlely  welcome,  and 
1  was  abie  lo  saltysfye  hym,  I  wold  be  righl  glade  of  il.  Ilis  demand  was  whal  newes 
I  had  owghl  of  Inglond  and  how  the  Qucnes  Ma"  dyd,  and  my  answherc  was  I  had 
nowen  bul  ihiit  Herc  Ilighlncs  was  in  right  good  helihe,  thanckes  be  gcven  to  God.  Mis 
second  demande  was  whcr  iherc  I  eollde  assewre  hym  ihal  llieyc  Qnenes  was  noi 
asscwrid  to  llie  Eric  of  Aran  or  nol.  To  thc  wyche  poynt  I  maid  answherc  !  knnw  of  no 
sochc  niallcr  by  lettre  of  the  x'".  The  ihyrde  demande  was  whelher  I  kncwe  ihal  thc 
Emperor  sowen  dowcn  Carollo  shnild  corne  inlo  Ingland  or  nol,  for  ihat  be  hard  sayc 
I  sbulid  rcporthe  he  was  a  comyng.  To  ihai  I  aunswherryd  whoe  so  ever  so  rcportlyd  of 
me,  dyd  nol  reporte  thc  ircwihe,  for  thaï  I  was  ncvcr  prevry  tono  «oche  ihingc,  as  in 
dcad  I  am  nol.  Thcn  a  burslid  owghl  unto  me  and  saydc  ihat  llie  Kinge  his  masler 
elldest  sowen  was  comyng  inlo  Inglond  wiib  iiij"  sayllcs  of  great  shipes  ond  x  m' 
mcn  and  with  iiij  myllyons  of  gold  and  silvcr  to  come  sic  lier  .Ma",  and  fell  in  great 
discorsse  of  the  worlhoncs  of  (lie  yonge  jirincc  for  his  prossonage  and  wisdonie  and 
shcwyd  me  his  piclnre.  Wyibc  thaï  I  ihanckyd  hym  and  said  :  t  II  is  good  to  see  ihai 
»  King  your  masler  ys  a  prince  of  great  wcllhe  and  righl  wcll  desservythe  great  honnor 
»  and  commandacions  in  ihis  his  procidingcs  and  lliis  dcpparihe.  »  Whcrof,  according 
to  my  niost  boundyd  dewlbye,  I  bave  ihowglit  to  adveriissc  yow  wiih  diiigcns  ibcrof 
and  thaï  the  King  bis  masler  sowen  sbulid  be  rcddy  to  départe  by  the  last  of  the  nexl 
monihc,  cic. 

S',  as  tins  oITer  semyibi'  to  bc  great,  Sir,  y(TI  wcrc  able  lo  perssawde  or  wortbye  lo  be 
crcaditiyd,  ihcre  ys  no  man  soo  fcatc  as  thc  Empcrorsowcn  dowen  Carollo  y?,  for  oncs  he 
ys  nobcll  borrynne,  and  in  maring  of  ihal  nobctl  man  she  is  scurc  lo  lyve  in  peassc  and 

'  Le  comte  de  Mansfold  dcrit  le  17  juin  IStîO  à  Grcsliam  afin  de  réclamer  pour  l'cmprunl  ijn'il  fera 
à  la  reine  d'Angleterre,  les  guranlics  qu'elle  aecorde  Inbiluellcnient  aux  marchands  d'Anvers.  I.e  (aux 
d'intérêt  ne  sera  pas  au-dessus  de  IS  */o.  (Accord  office.  Foritgn  papcrt.  Quctn  Elizattlh,  Calendar, 
t.   111,  n«  201.) 
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to  be  alyed  (o  ail  the  great  prynsses  in  Ctyslendome,  wyche  ys  lier  wysshid  of  ail  itère 
fryndes,  as  well  Protesiayens  as  Papists.  Wherin  llic  Aviil  of  God  and  Her  Ma"  be 
fuilffyilyd  and  bleasse  Hère  Higiitnes  to  taclvc  a  husbond  for  ihc  stcye  of  successione  lo 
tlie  great  comfforte  of  Her  Ma"  and  of  ail  iiere  subjecls,  and  whose  so  ever  Hère 
Hyghines  sbali  fanltesye,  at  his  felle  will  I  dye,  etc. 

S',  I  lliancke  yow  for  your  good  newes  of  Leelhe.  1  wold  the  God  tliat  matler  wcre 
dispachid,  eyther  bye  fere  meynnes  or  fuli  meynnes,  for  the  great  lionnor  that  Her  Ma'° 
and  the  realnie  sliulid  resseve  tiierebye,  wyche  newes  ys  hère  long  ioltyd  for.  As  allso  I 
thancive  yow  yest  one  for  tiie  payment  of  ti>e  x  m'  iiv.  sterling  and  of  the  comfertable 
answhere  yow  gave  lo  my  faclor  Richard  Candiller. 

And  where  Your  Honnor  wiliide  my  servaunt  Candiller  to  write  me  to  send  a  waye, 
wythe  ail  the  expedicione  I  colde,  the  rcst  of  the  Qucnes  Ma'"  arniewr  and  monnyssione, 
Sir,  according  as  I  write  yow  in  my  formall  leiters,  I  singnyfyed  unlo  yow  that  I  had 
shippid  at  Handborow  the  xxviij""  of  maye  last  past  in  thre  good  shipes  for  the  sume  of 
ix  m">li.,  that  ys  to  wyte  iij"'  li.  ventor  in  every  shipe,  whereof  I  doo  assewre  one  thows- 
sand  pownd  in  every  shipe,  becausse  the  Quenes  Ma'"  warraunt  dolhe  cxtend  but  to 
adventure  ij'°'  li.  in  a  shipe,  so  ihat  there  ys  shippid  of  this  alTorsaid  some  the  quaun- 
liley  of  iij"'  corsellets,  and  ihe  rest  of  ail  the  adventure  ys  in  corries,  hand  gones,  dages, 
eollen  cieve,  staves,  sallte  peller  and  sullphcr,  so  that  there  shall  be  no  more  sullpher 
bowght  then  ys  bowghl,  wyche  ys  i  cl'"'  waight.  Assewring  yow,  Sir,  there  ys  nol  so 
moche  to  begotten  agayen  for  no  treassor,  lycke  wysse  I  write  yow  that  it  were  most 
eonvenyent  for  the  Quenes  Ma'"  to  send  thre  or  iiij  shipes  of  warre  from  the  Frythe 
loywards  Handborow  for  lo  méat  wyihe  the  said  thre  shipes,  wyche  ys  but  a  nyghles 
saylling  from  thcns,  for  fere  thaï  anny  frenche  shipes  of  warre  shullde  méat  wythe  thcm, 
for  as  the  losse  wolde  be  great  by  the  reasson,  the  licke  masse  ys  not  to  begotten 
together  agayen  for  no  Ireassure,  so,  yf  it  shuUd  fall  in  to  Hère  Highlnes  ennemys  bandes, 
the  losse  woll  be  more  grealler,  wyche  God  deffende,  wyche  maître  wold  be  preventtid 
in  tyme. 

As  the  xv"»  daye  al  vij"'  of  the  elocke  at  nyghl  hère  aryvyd  leiters  from  Vennys,  of 
the  fyrst  of  this  mownlhe,  by  the  wyche  leiters  dyvers  of  my  ffrindes  haylhe  perffel  adverl- 
lissements  that  the  Turchcs  armey  haylhe  lackynne  and  sonckynnc  xxxviij""  galleys 
and  xxvij""  great  shipes,  al  the  wyche  conflyte  yt  ys  juggyde  that  the  Ducke  of  Medynna- 
Zelly  shulld  be  lackynne  or  sonckynnc  wythe  the  loss  of  v  or  vj"'  men  in  the  forte,  and 
that,  yf  King  Philippe  dothe  not  send  soccors  and  vitlalls  wythein  a  monthes  spasse,  the 
must  of  force  gevylhe  il  upe  for  lacke  of  vyttalls.  The  saye  hère  now  the  licke  losse  was 
never  heard  of,  as  allso  the  slicke  not  to  saye  hère  now  that  where  as  Kinge  Phillipe 
sent  the  Quenes  Ma"  worde  that  be  w  olde  helpe  his  brother  the  Frenche  King  to  subdew 
the  Schotes,  yf  Her  Hyghtnes  wolde  not  relyre  her  armey  from  thens,  now  the  synge 
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anollicr  songe  licrc  and  sayc  playncly  tl)ai  Kinge  Phillipe  sliall  be  faycn  lo  sccke  Herc 
Ma"  l'or  sornc  soccor,  sayingc  :  «  God  ys  soclic  a  God.  »  And  for  my  parle  I  praye  God 
I  may  see  that  daye,  S',  to  conclude  lliey  fainous  namc  tliat  the  Qiienes  Ma"  haythe 
optaynnyd  and  yow  and  tlie  rest  of  my  lordes  of  lien-  niost  lionnorahlc  Conssell  in  ihis 
yoiir  grave  and  forsight,  for  ihe  proeidinges  agaynst  Scholeland  ys  soclie  a  honnor  to 
lier  Ma''  and  the  reaime  as  the  never  licke  eame.  And  the  saye  hère  now  openly  ihat 
God  haythe  hleassid  llere  Ma"  for  lier  religione  sacke,  and  plages  ail  other  prinssis  for 
there  papiscaye  and  idollctrye.  Asscwringc  yow,  M'Treassorcr,  lier  Ma"  hayilie  gotten 
hcre  soche  a  renonne  and  famé  and  love  of  tlie  comens,  as  ihis  pen  cannot  set  forthe 
the  samc  in  writting.  1  herdbr  now  conssiderynge  what  a  nohell  armey  lier  Ilightnes 
haythe  abrode  bothe  bye  lande  and  bye  seyes,  in  the  reverens  of  God  to  laye  one  Iode 
for  the  tac'king  of  Leethe,  wyche  lickewysse  wollc  be  soche  a  honnor  to  Her  Ma''  and 
the  realme  as  never  chaunssid  to  hère  reaime.  And  hère  wriltin  to  yow  llere  Ma"  now 
neaddylhe  not  to  bave  anny  kynde  of  fcrc  of  the  Frenche  King  or  the  King  of  Spayen 
for  anny  dommage  the  ean  do  to  llere  Ilightnes  anny  manner  of  wayes,  considering 
what  a  Iferdell  Hère  llighlnes  ys  at  ail  manner  or  kinde  of  wayes.  As  allso  yl  ys  to  be 
eonsidcrid  that  llere  Ilightnes  haythe  hère  mariage  in  hère  bandes,  wherbye  she  maye 
maekc  [icasse  and  warre,as  shall  stonde  wythe  Her  Ma""  plcassurc,  wythe  ibe  wycb 
she  maye  macke  the  prowddost  prince  in  ail  Crystendome  to  stope  and  to  yelde  unto 
that  nobell  carckcs  of  bers,  wyche  ys  hère  moche  spocken  of  of  ail  men  to  Her  Ilight- 
nes great  laude  and  praysse.  As  licke  wyssc,  wbere  as  llere  Ma"  owyihe  one  myllyone 
of  dockals,  I  am  right  assewrid  that  King  Phillipe  and  the  Frenche  King  owith  eche 
of  ihem  a  pece  xx  millions,  so,  that  ail  thinges  consideryd,  Hère  Ma"  ys  in  belter 
eace  ihen  they  prowddist  prynee  of  thcm  ail.  I  write  yow  this  moche  becausse  I  am 
secreatlye  advertissid  that  King  Phillipcs  Ambassador  in  Inglond  bayihe  wriitcn  to  ihe 
King  and  lo  the  Rcgent  that  ihe  Qucnes  Ma"  of  force  must  macke  peassc  wythe 
ihe  Frenche  King  and  that  owght  of  hand,  for  that  llere  Ma"  ys  so  powre  of  monny  she 
ys  not  able  to  mayenlynne  ihe  wares  anny  longer.  I  assewrc  yow  oftcntymes  the  do 
write  more  tbcn  irewihe  manny  lymes,  persseving  that  the  Bysshope  of  Agewlar  ys  a 
very  bessy  mallisseus  man,  wyshing  a  shulld  knowe  no  more  of  the  Quennes  Ma"* 
proeidinges  ihen  neades  must.  Hère  ys  moche  lalke  of  the  Bisshopes  that  becommitlyd 
lo  (he  Tower,  where  in  ibe  Quencs  Ma"  ys  commendyd  to  macke  tbem  to  knowe  ihem 
sellfes  as  subjecls,  etc. 

Allso  it  maye  pleasse  yow  to  be  advertissid  that  hère  ys  a  Schote  corne  from  Diepe, 
whome  was  there  as  the  x'"  of  this  pressent,  whoe  saythe  that  the  Frenche  Kinge  haythe 
no  shipes  in  a  redyncs  and  a  lacke  bothe  monny  and  men  to  put  in  them  ;  and  tiiat  now 
a  haythe  more  ncad  to  bave  men  abowght  hyni  sellfe  for  to  deffcnd  tlie  great  powre 
that  ys  upe  in  France  for  to  subdew  Mons'  de  Guysse  and  bis  brethren,  wyche  matler 
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ys  infforniyd  me  by  M'  Bcwmont,  ihe  man  I  write  yow  off  in  my  formall  lelter,  that 
M'  Kellegrewe  knowthe,  whomc  was  recomendyd  unto  me  bye  M' Secreatorye,  as  licke 
wysse  tlie  said  parttie  haythe  informyd  me  ihat  the  ix"'  of  lliis  instaunt  tlie  Dowggyr  of 
Scholeland  departtyd  this  world.  S',I  can  no  more  write,  but  I  wold  ihc  God  that  Leetlie 
were  ones  taciiynne,  costes  tbat  cosles  wiil,  and  tl)en  I  trust  the  Qtienes  Ma'"  shulld 
lacke  no  crcadit  for  monny  matters,  etc. 

Allso  my  factor  Richard  Clowghe  writes  me  owght  of  Germanny,  passing  thorrow 
the  lande  of  Nassowe,  being  logyde  in  a  towen  callid  Syggen,  he  founde  ihere  the 
Prince  of  Orrenge,  the  Conte  of  Swarssyngborne  and  the  Langgrave  and  ihre  Erles  more, 
wyche  méat  thcre  for  the  crystening  of  a  chiild  of  ihe  Contey  of  Assone.  Lycke  wysse  he 
writes  me  where  tliat  it  was  appoyntid  the  viij'"  of  tliis  présent  at  the  towen  of  Mar- 
browghe  tiiat  they  Spalisegreves  sowen  shulld  bave  marrid  the  Langraves  yonggest 
dowghtyr,  now  it  is  put  ovyr  till  xx*"  dayes  aftyr  mydsomer  by  ihe  reasson  of  the  great 
scarccssiley  of  vittalls  as  allso  of  heye  and  oter  for  tiiat  ihere  dothe  mett  the  most  parle 
of  ail  the  nobell  men  of  Gerniany  w  it!i  vij  or  viij  m**"  horssémen. 

Hère  inclossyd  Your  Honnor  .«hall  resseve  a  lettre  derccted  to  S'  W™  Cecill,  wyche 
comes  from   M'  Briekendynne  as  allso  another  lettre  from   Payne  of  Myddilborrow, 
whcrbye  yow  sliall  persseve  bow  ail  tliinges  passylhe  in  Zelland. 

Olher  I  bave  not  to  molost  Your  Ilonnor  wythe  ail,  but  that  I  shall  most  humblye 
dessire  yow  as  lo  be  my  meynne  unto  tbc  Quenes  Ma'°  to  lyssens  me  to  come  borne, 
as  well  for  the  advaunssing  of  Her  Hightiies  creadit,  as  for  ihe  declaratione  and  geving 
upe  of  mynne  accownt,  wherbyc  I  shall  be  the  betler  able  hère  afiyr  lo  serve  lier 
Ilightnes  wylhc  my  creadit  as  other  wysse,  considering  I  liave  now  lo  accownt  fora 
myllyone  of  dockals,  as  Yonr  Honnor  doihe  rigbt  well  knowe.  As  allso  it  maye  pleassc 
yow  to  stnd  a  waye  the  Quenes  Ma'"  ncw  bondes  and  the  Cilles  of  London  for  the 
renewing  the  old  bondes.  As  lickewysse  1  crave  at  your  bandes  some  lyme  annswherc 
of  my  letlers,  most  humble  thancking  yow  for  your  of  the  x"' . 

From  Aiidwarpe,  the  xvj""  of  June  a°  1560. 

It  maye  plcasse  yow  to  fhewe  my  Lorde  Robert  lliat  they  Quent  s  Ma"  Turke  horsses 
waxes  a  very  fayre  bcst,  and,  with  ihe  Quenes  Ma'"  levé,  1  doo  intend  to  bringe  home 
my  sellffe. 

(liecord  office.  Foreign  papers,  Quesn  EHzabeth,  Calendar,  t.  III,  n"  194.) 
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DCLXXVUI. 

Nouvelles  des  Pays-lias. 

m  JUIN  1S60.) 

Ces  nouvelles  sont  extraites  d'une  lettre  de  Gresbani  à  Parry  et  d'une  autre  lettre  adressée  à  Cecil. 
On  y  parle  de  la  conduite  à  tenir  vis-ii-vis  du  conjtc  d'Oost-Frise  et  d'un  voyage  à  faire  ver» 
l'électeur  de  Saxe  et  le  duc  de  Saxe. 

{Record  office.  Foreiyn  pupers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  \\i,  n"  195  cl  196.) 


DCLXXIX. 

L'évêque  d'/lquila  et  le  seigneur  de   Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LoNDBES,  17  jura  1S60.) 

La  roine  d'Angleterre  leur  a  fait  part  des  nouvelles  qu'elle  a  reçues  de  la  Confërence.  — 
Mort  de  la  reine  douairière  d'Ecosse. 

Madame,  Le  lendemain  de  nos  letires  du  xiii*  de  ee  mois  escriptes  à  Vostre  Altèze, 
par  cerlain  eourrier  de  là  avons  receti  celles  de  Voslredicte  Allèze,  du  ni"  du  mesmes, 
avec  l'cxtraict  des  lettres  escriptes  à  monseigneur  d'Arras  par  le  secrétaire  Courteville 
de  son  besoingné  avec  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  touchant  ceste 
noslre  négociation,  dont  remerchions  bien  humblement  Voslredicte  Altèze,  et  nous  en 
servirons  en  lemps  et  lieu. 

El  pour  ce  que  par  nosdicles  lettres  avons  adverty  Vostre  Altèze  de  la  venue  du 
courrier  de  (^orniiaille  avec  nouvelles  que  en  la  cosle  d'illecq  on  y  avoil  découvert 
quelque  grand  nombre  de  navires  de  guerre  franchoiscs,  depuys  avons  entendu  que 
c'estoil  la  nouvelle  armée  d'icy  qui  passoit  par  ladicte  coste  vers  Plesume  pour  s'aller 
joindre  avec  l'aullre  armée. 

La  Royne  nous  manda  hier  dire  qu'elle  avoit  esté  adverlye  le  Jour  prccédenl  par 
lettres  du  Secrétaire  Ciccl  que  la  communication  et  assemblée  des  députés  avoit  eslé 
Tome  H.  59 
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encommenchée  (sans  nous  sçavoir  dire  en  quel  lieu)  avec  tel  principe  et  amytié  qu'elle 
espéroil  de  brief  en  avoir  très-bonne  yssue,  du  moings  qu'il  ne  tiendroit  à  elle,  ne 
de  son  cousté  que  l'accord  n'allast  avant  et  qu'elle  ne  fauldroit  nous  faire  advenir  du 
succès  quand  elle  en  auroit  quelques  nouvelles,  nous  requérant  de  ce  advertir  Sa 
Majesté  et  Voslre  Altèze,  dont  luy  avons  bien  bumblement  faict  remerchier  et  déclairé 
le  grand  plaisir  que  Sa  Majesté  et  Voslredicte  Allèze  recepvront  de  leur  bon  accord, 
nous  mandant  aussy  qu'elle  avoit  entendu  par  lettres  du  due  de  Noorfoe  que  le  bruyct 
estoit  au  camp  et  es  frontières  d'Escoisse  que  madame  la  régente  d'Escoisse,  mère 
de  la  Royne  de  France,  seroitdécédéede  cemonde  ;  mais  quant  au  pacquet  des  lettres 
de  ses  ambassadeurs  d'Espaigne,  elle  ne  nous  a  encoires  faict  aulcun  semblant. 

Nous  envoyons  avec  cestes  à  Vostre  Allèze  le  protesl  dont  par  cy-devanl  avons 
escript  à  Vostredicte  Allèze,  faict  en  april  dernier  par  l'ambassadeur  Seure  à  ladicte 
Royne,  avec  la  responce  de  ladicte  Dame  sur  ce,  icy  naguaires  imprimés. 

De  Londres,  le  xvn'  jour  de  juing  1800. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archives 
de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814,  fol. 33;  Archives  du  Minist. 
des  Affaires  Étrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  fol.  116  r*.) 


DCLXXX. 

Richard  Paijne  à  Gresham. 

(MioDELBOimc,  il  mm  1560.) 

Nouvelles  maritimes.  —  On  attend  chaque  jour  les  commissaires.  —  On  arme  beaucoup  de  navires 
en  France,  et  les  ambassadeurs  français  en  Angleterre  ne  négocient  la  paix  que  pour  avoir  le  temps 
de  terminer  ces  préparatifs.  —  L'envoi  de  ces  ambassadeurs  n'est  qu'une  ruse  de  la  part  de  la 
France. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n'  202.) 
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DCLXXXI. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(Greenwicb,  i8  JUIN  1860.) 

Letirei  patentes  signées  par  la  reine  d'Angleterre  pour  assurer  le  payement  d'un  emprunt  fait  à 

Georges  Sticker,  marchand  à  AoTers. 

{Record  office.  Foreign  papers  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  111,  n*  208.) 


DCLXXXIL 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MlDDEUBUliaC,  19  JUIN  1îi60.) 

Les  navires  qui  se  préparaient  à  mettre  à  la  voile  pour  l'Espagne,  sont  retenus  par  les  venta 
contraires.  —  Les  commissaires  ne  sont  pas  encore  arrivés.  —  On  fait  de  grands  préparatifs  de 
guerre  en  France. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelk,  Cal.,  t.  III,  n"2l5.) 


DCLXXXIII. 

La  duchesse  de  Panne  à  l'écéque  d'Aquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

(ItRCXtLLES,  30  JUI.N  1860.) 

Elle  dément  les  assertions  du  S'  ilc  la  Forcst.  —  Le  roi,  a  la  demande  des   Français,  enverra  un 
gentilhomme  espagnol  en  Angleterre.  —  Craintes  au  sujet  de  ce  qui  adviendra  en  Ecosse. 

Messieurs,  J'ay  rccou  vos  Ictlres,  des  vu  et  xiii*  du  présent,  el  par  icelles  entendu 
comme  jusques  alors  les  choses  passoyenl  et  le  jugement  que  vous  faicies  de  l'intention 
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des  François  et  Anglois,  et  je  licngs  que  vous  ne  vous  y  forcomplcz,  el  ont  esté  irès- 
peitinenles  les  responces  que  vous  avez  donné  au  S'  de  Setire,  et  irès-à  propos  que 
modestement  vous  luy  ayez  remasché  le  mauvais  olïïie  qu'il  a  faict,  donnant  à  entendre 
que  vous  ne  luy  eommuniequez  ee  que  vous  négociez  en  Angleterre  pour  l'accord,  et 
me  suys  esbaliy  des  propos  qu'il  dict  que  j'ay  tenu  au  S'  de  la  Foresl,  lequel  vient  peu 
souvent  vers  moy,  et  sont  ses  propos  courts,  et  sçay  très-bien  que  du  Nunce  qui  debvoit 
venir  du  Pape,  je  ne  luy  ay  faict  mention  quelconque,  ny  luy  ay  dict  aullre  chose  de 
ce  que  vous  m'avés  escripi,  sinon  pour  l'adverlir  du  bon  office  que  tous  deux  vous 
faictes  continuellement  pour  persuader  la  Royne  à  l'accord  et  de  correspondre  avec 
ledict  de  Seure  et  aultres  minisires  de  France,  et  qu'iceulx  sçaiveni  tout  ce  que  passe 
par  vosire  communication,  que  Icsdicts  offices  estoyent  de  vostre  part  si  véhémentes 
qu'il  leur  a  semblé  que  le  myeulx  esloit,  pour  hon  obsiincr  la  Royne  par  la  trop  impor- 
tuner, que  vous  vous  déportissiez  pour  ung  temps  de  l'en  travailler.  Et  si  de  ceey  ils 
conjeclurcnt  que  l'on  ait  voullu  dire  qu'ils  ne  voulloycnt  que  les  minisires  de  Sa  Majesté 
se  meslassent  de  leur  négociation,  je  tiengs  que  la  conjecture  sera  plus  fondée  sur  ce 
que  quant  à  eulx  ils  le  désirassent  que  non,  pour  s'estre  icy  dict  chose  que  doigc  donner 
occasion  de  le  penser  ainsy;  mais  vous  eognoissez  dois  long  temps  les  marchans  et  qu'ils 
s'estonnent  en  riens  de  dire  ce  que  leur  semble  servir  à  leur  propos,  soit  vérilable  ou 
non.  Et  enfin  je  ne  voys  que  nous  puissions  faire  aultre  chose  que  de  suyvre  encoires 
le  mesme  chemin,  combien  que  certes  il  me  grefve  que  vous,  Mons'  de  Glajon,  soyez 
si  longuement  absent  d'iey;  mais  je  crains  fort  que,  si  vous  vous  en  partiez,  eomm'il 
sembleroil  que  la  négociation  de  l'accord  seroit  abandonnée  du  eousiel  de  Sa  Majesté, 
la  honle  ne  feit  déterminer  les  François  à  faire  quelque  chose,  ne  fust  que  faulte  de 
povoir  les  en  empeseher,  et  puysque  vous  avez  escript  à  Sa  Majesté  sur  ee  poinct  de . 
vostre  partemenl  de  là,  il  fauldra  attendre  sa  responce  ',  et  vous  prye  non  vous  y 
ennuyer;  car,  comme  qu'il  soit  du  jugement  qu'en  font  ceulx  qui  sont  là,  je  suys  certain 
que  partout  cela  donne  grande  réputation  à  Sa  Majesté  de  veoir  l'office  que  celle  faict 
par  ses  ministres  pour  paciffier  ces  deux  princes,  el  je  ne  fais  doubte  que  vous  tiendrez 
soing  de  vous  enquérir,  comme  vos  lettres  contiennent,  de  ee  que  passera  en  la  négo- 
ciation et  de  touttes  occurrences;  et  sera  bien  que  vous  eonlintiez  de  m'adveriir  de 
temps  à  aultre  de  tout  ce  que  vous  pourrez  entendre  tant  à  l'endroit  de  la  Royne  d'An- 
gleterre que  des  ministres  de  France,  suyvanl  tousjours  le  mesme  que  jusques  à  ores, 
qu'en  toullcs  conjectures  vous  faictes  les  offices  que  verrez  convenir  pour  les  persuader 
à  l'accord,  dissimulant  d'entendre  le  peu  de  désir  qu'ils  ont  que  vous  vous  en  nieslez, 

'  Le  18  mai  1S60,  Philippe  II  annonçait  à  la  duchesse  de  Parme  qu'il  avait  ordonné  au  seigneur  de 
Glajon  de  rester  en  Angleterre  «  pour  continuer  les  correspondences  requises  à  la  meilleure  direction 
I   de  TalTaire.  •  (Gacbard,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  195.) 
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et  tcriiint  lousjnurs  en  loiil  le  rog.'ird  h  vos  insiruclions  et  à  ce  que  vous  n  esté  escript 
pour  vous  faire  cognoistrc  rintcntion  de  Sa  Majesté  ;  et  si  les  choses  tombent  en  la 
communication  des  minisires  en  lien  neutre  et  que  l'on  recherche  l'intervention  de 
médiateurs  de  par  Sa  Majesté,  il  sera  bien  que  (comme  vos  lettres  contiennent)  vous  en 
usez  comme  vous  en  at  esté  escript;  et  tant  plus  que  vous  soupçonnez  que  les  François 
vouidroicnl  mrctre  qucl(|ue  ombie  entre  le  Kny,  nostre  mnisire,  et  les  Anglois,  cl  la 
Royne  d'Angleterre  de  nous  mectre  aux  armes  contre  les  François,  tant  plus  convient-il 
que,  [)ar  vosirc  prudence,  vous  évitez  de  voslrc  part  tout  ce  que  pourroit  encheminer 
la  chose  à  Icursdicis  dcsscings,  et  |)our  non  riens  délaisser  que  puisse  servir  pour  vous 
bien  informer  et  de  ce  que  passe  et  de  l'inlcntion  du  maisire,  je  feray  joindre  à  ceste  la 
lettre  que  je  receus  hier  de  Sa  Majesté  au  niesme  temps  que  j'estoye  regardant  sur  vos 
lettres  pour  vous  y  rcspondrc,  par  lesquelles  vous  verrez  ce  que  le  S'  de  Lymogcs  at 
mis  en  avant  à  icelle  et  la  prudente  responce  de  Sa  Majesté,  qui  nous  est  la  règle  que 
debvons  suyvre  de  vostre  coustel  et  du  no$tre„à  ce  dont  du  coustel  de  France  l'on  nous 
vouidra  rechercher;  et  par  la  copie  de  ce  que  j'escrips  préseniement  à  Sa  Majesté  res- 
pondant  à  ceste  partie  de  ses  lettres,  vous  verrez  ce  que  me  dicl  hier  le  S'  de  la  Forest 
et  ce  que  je  luy  respondis,  et  davantaige  adjoustordy-je  à  ceste  ce  que  Sadicte  Majesté 
m'escript  touchant  l'abbé  de  S'-Salut  et  ce  que  je  luy  respondis,  par  où  vous  verrez  ce 
que  je  vous  sçnuroyc  dire  sur  ce  poinct,  qui  servira  pour,  si  l'on  vous  en  parle,  esire 
prévenu,  dissimulant  toulesfois  de  sçavoir  pourquoy  Icdict  abbé  de  S'-Salut  ne  passe 
oultre,  cl  si  vous  pouvez  entendre  comme  et  de  la  Royne  et  de  ceulx  de  son  Conseil  et 
du  peuple,  signamment  des  ealholieques,  ceste  ambassade  se  prend,  vous  ferez  fort  bien 
d'en  advortir  pour  y  avoir  considération  en  ce  que  s'addonnera  cy-après.  Je  ne  sçay  pas 
de  quoy  peult  servir  ce  que  le  S' de  Lymogcs  al  désiré  que  Sa  Majesté  cnvoyastencoires 
ung  gentilhomme  espaignol  en  Angleterre,  car  je  ne  voys  ce  qu'il  pourra  faire  davan- 
taige; mais  loutesfois  est-il  bien  que  Sa  Majesté  les  complaise  en  tout,  afin  qu'ils  ne 
puissent  dire  que  l'on  n'ayc  faict  tout  ce  que  at  esté  possible  et  qu'ils  ont  voiillu  que 
soit  raisonnable  et  sans  rompre  avec  nos  amis  pour  procurer  qu'entre  eulx  ils  le  soyeni, 
et  verrez  les  plaincles  que  les  François  font  et  contre  moy  et  contre  vous;  mais  enfin, 
puysque  nostre  maistrc  est  content  et  resphnd  pour  nous,  il  nous  doibl  fort  peu  souchyer 
de  te  qu'ils  disent,  et  ne  laisserons  pourtant  de  f«ire  ce  qu'il  convient  pour  le  service 
de  nosire  maisire  et  au  Bien  publicq.  Et  jà  ne  pourra  tarder  que  l'on  ne  voye  quel 
commenchcmcnt  aura  prins  la  négociation,  de  laquelle  Dieu  doint  que  l'accord  succède, 
et  que  par  icclluy  les  Escossois  se  gouvernent  cuix-mémes,  soubs  loutesfois  l'obéyssancc 
du  Roy  de  France,  et  que  la  rclligion  ne  tombe  par  terre,  ce  que  je  crains  merveilleuse- 
ment. Vous  verrez  ce  que  Sa  Majesté  m'escript  des  G«'rbes  par  la  copie,  la  pro\ision 
qu'elle  at  faict  et  ce  que  luy  esrrips  là-dessus.  J'ai  par  cy-devant  recommandé  à  vous, 
évesque  de  la  Quadra,  l'affaire  de  ceulx  de  la  ville  de  Uordrccht,  dont  je  vous  tiengs 
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mémoralif,  lequel  j)our  niainlenaul  je  n  ay  sceu  délaisser  de  vous  rafrescliif,  lu'en  fai- 
sans lesdicts  de  Dordreeht  instance  par  le  mémorial  allant  enclos  en  ceste,  et  vous 
recommander  et  encliarger  toute  l'assistcnce  raisonnable,  dont  vous  vous  pourrez  advi- 
ser  à  celluy  que  lesdicts  de  Dordreelu  ont  pardelà,  afin  que  une  foys  et  de  brief  ils 
puissent  consuyvir  la  raison  en  une  poursuyle  tant  juste  que  la  leur. 
De  Bruxelles,  le  xx"  jour  de  juing  io60. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Sitnancas,  Secret,  de 
EsladOf  Lcg.  814;  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etran- 
gères, à  Paris,  vol.  Angleterre.) 


DCLXXXIV. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

1  Akvkrs,  *2  JUIN  1560.) 

Hogan  surveille  l'abbé  de  Sainl-Salut  qui  vient  d'arriver  à  Bruxelles.  Utilité  des  espions.—  .Nouvelles 
de  France.  Le  roi  de  France  manque  d'hommes  et  d'argent.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  Guérison 
de  l'Empereur.  —  Les  Espagnols  ne  sont  pas  encore  embarqués.  —  Envois  de  munitions  de  guerre* 

Il  justifie  contre  d'injustes  attaques  ses  opérations  financières.  —  L'ambassadeur  de  France  est 

arrivé  à  Anvers.  Ses  propositions  au  comte  d'Arran,  s'il  se,  sépare  d'Elisabeth. 

Righl  honorable  S',  Aftyr  niy  most  humble  comendacions.  I  sent  yow  my  last  of  the 
xvij  of  this  pressent,  wherein  1  sent  yow  a  letter  of  Thomas  Preedeupes  written  to 
Robert  Hogan,  wherbye  yowshall  persseve  that  the  same  daye  aryvid  at  Lovayen  the 
Abbot  Sallut  and  spacke  wythe  my  lady  Dormer,  and  so  departcd  from  thens  in  post  lo 
Bieussells.  S',  I  cannot  persseve  bye  ail  Robert  Hogans  doinges  but  that  he  ys  a  trewe 
man  to  the  Quenes  Ma"'  and  the  reaime,  as  therein  it  dyd  pleasse  Hère  Hightnes  ones 
to  conffer  wythe  me  of  hym,  for  that  Hère  Ma"  was  moche  in  dowght  of  hym  be  the 
reassonc  a  was  shoryne  the  Kinge  Phillipes  servaunt.  My  aunswhere  was  that  he  was 
shorryne  King  Phillipes  servaunt  in  Quenes  Mary  tyme  and  that,  yf  Hère  Hightnes 
wolde  be  well  and  trewly  servide,  she  must  hâve  soche  subjects  abrode,  that  must  semé 
greatter  affectionattid  to  them  then  to  Her  Ma",  or  eils  the  perffet  intelegenssis  and  the 
praclisse  of  Prynssis  wolde  noi  be  opttaynnyd,  and  fordyr  sayde  unto  Her  Hightnes 
that  I  wolde  not  tacke  apon  me  to  justyfye  what  was  wylhe  in  hym,  but  bye  his 
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ouiward  prooidinges  n  was  to  bc  trusiid,  as  lifkewysse  I  shewid  Herc  Hightnes  thathe 
was  rnaryd  in  a  good  housse  aiid  had  cliildn-n.  S',  I  will  inscwre  yow,  a  ys  a  man  of 
fewe  wordes  and  wyitc  and  cxperementtid  in  the  wares  and  scckes  to  bringe  me  ail 
tbe  intellegens  he  can  como  bye,  wyllio  ought  secking  anny  intellegens  at  my 
bandes,  so  thaï,  considering  his  forwardnes  in  tliis  poynle  of  scrvize,  a  hayllie  disservyd 
ihanckes  as  ailso  forddyr  considération  at  the  Qucnes  Ma'**  bandes.  And  1  cannot 
perssevc  yf  it  pleasse  llie  Quenes  tiiglitncs  for  to  geve  bym  tiie  licke  stippenl  that 
Kinge  Piiillipe  doihe  gcve  hyni,  a  will  inacke  bis  reppayre  home  and  levé  his  servize; 
for  otberwyssc  a  ys  not  able  to  lyve,  for  liiut  hc  haylbe  nolhing  lo  iyve  one.  And 
for  ihal  Your  llonnor  bnyihe  writtin  me  to  undyrstondc  the  inlent  of  the  Abot  Sallut 
conimyrig,  I  havc  sent  M'  Hogan  lo  Lovaycn  lo  my  lady  Dormer  and  Preudeupes  to 
undyrslnnd  forddyr;  as  alIso,  for  ihe  bellcr  undyrsiondyng  ibereof,  I  liave  rcquyryd  my 
vcry  (îryndc  M'  A.  to  undyrstond  the  perffet  grouiide  of  his  comyng  and  \shctber  a 
came  (liorrow  France  or  Germanny;  and  for  the  belter  accomplishement  of  tbe  same 
yow  maye  singnyfyc  nnto  tbe  Q.  Ma'"  as  ihe  xix  daye  at  viij"'  of  ihe  clocke  in  the  nior- 
nyng  lie  went  liyni  selllTe  in  post  to  Breussells  for  tbe  bctter  undyrstondyng  of  tbe  pn'- 
myssys.  And,  according  as  I  write  yow  in  my  last,  i  cold  iiave  wryityne  of  his  commyng 
a  raonihe  past,  but  for  as  niocbe  as  the  Bysscbope  of  Rome  and  his  doinges  be  herc  so 
liitill  rcgardyd  (and  so  fare  distaunt),  I  ibowght  il  not  meal  lo  molesl  llie  Qiicne,  nor 
yow  wytbe  ail.  I  perssevc  by  my  said  frynde  A.  (bat  Kinge  Pbillipes  Ambassador  at 
Rome  was  the  cause  lie  was  ones  steyd,  how  so  ever  tbe  Popes  mynd  ys  allteryd.  As  I 
sbal!  lerin  forddyr,  so  sball  I  advertise  wilb  dilligens. 

As  tliis  daye  it  ys  geven  me  nndyrstonde  that  the  Ducke  of  Savoye  haythe  beseiged 
Geneva,  wlierein  (he  Frencbe  Kinge  dothe  geve  bym  ail  tbe  ayde  he  can,  and  I  beleve 
Ihat  Kiiig  Pbillipe  ys  not  moche  bebynde;  but  it  ys  ibowgbt  the  sayde  Ducke  bayihc 
begone  this  enterprice  in  a  vory  ill  lyme  and  ibal  tbe  scquall  (bereof  will  be  his  uttcriy 
unedoing,  for  ibat  a  sball  bringe  ail  tbe  Suysscrs  and  tbe  Germaynes  agaynst  bym.  The 
great  lossë  Ihat  ibe  King  Pbillipe  had  at  Tryppoley,  coniynewylhe  still  and  ys  affymiyd  by 
leiters  of  tbe  xxix"'  of  tbe  last  from  Cissillia,  bul  licrc  bc  nianny  ucold  byde  and  clocke 
tbe  maltcr  yf  it  werc  possible.  Bul  1  am  slill  informyd  it  ys  ihegreallist  lost  ibat  myglil 
corne  to  K.  P.,  and  (bat  be  ys  now  dryven  lo  borrow  ail  the  Frencbe  Kingcs  gailevcs  al 
Marssellcs,  wycbe  ys  in  nombcr  xxiiij"",  and  scrtteyne  grcal  shipes.  The  Frencbe  Kinge 
was  al  Sbatoo-Comedon  xij  leges  one  this  syde  Bloyse  vcry  yll  al  cyes,  wliome  balhc 
xxxvj  grcal  shipes  in  a  redynes  lo  départe  at  iNcwliaven  nnd  Uiepe.  This  moche  wriles 
me  Bcwmonl,  IW  Secrealory  Cicill  ITrynde,  ITrom  Brcussells  the  xix'"  daye,  wycbe  be  ler- 
nyd  of  tbe  Frencbe  Kinges  Anibassadors  moullie.  The  iiij  m'  iiij'  Spannyardcs  he  it 
remaynyng  in  the  garncssons,  and  ihc  viij  bulkcs  in  Zclland  doihe  daylly  locke  for 
ihere  commyng  dowcn,  as  bye  ij  lettcrs  of  ibe  xvij'"  nnd  xxix'"  wr)  liyn  from  my  docr 
Payen  at  Myddylborrowe  yow  sball  persseve  how  ail  thingcs  passylhe  there. 
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The  Enipcror  ys  reooveryd  of  liis  agew,  wherc  as  ys  ressorihyd  unto  hym  tlie  Ducke 
of  Cleve,  tlie  Ducke  of  Bavire  and  dyvcrs  olher  nobells,  and  it  ys  ihowght  ihere  ys  some 
mariage  toywardcs  of  his  lowe  dawghtters  and  tlial  now  a  will  devyde  |jis  possessions 
in  his  lyfTe  tyme  to  his  sowens  ihat  they  niaye  coiitincw  in  amytiiy  aflyr  his  dyseas, 
being  a  olde  man  and  very  wecke,  and  for  ail  ihat  he  ys  recoverid  of  agew,  it  is  ihowght 
hère  a  cannot  longe  iyve. 

As  the  xx'"  daye  1  had  advyze  from  my  frynde  A.  ihat  ihe  Aboie  of  Sallul  came  in 
post  10  Spires  and  so  from  thens  a  came  dowen  by  ihe  ryver  of  the  Ryne  to  Collen 
and  from  thens  to  Lovaine  and  Breussells  in  post,  and  thaï  a  cornes  but  oneiye  from  the 
Pope  wyiheowghttheconssentofannyolherprynssis.lt  ysweil  knowen  now  to  ail  ihis 
towen  that  sociie  a  légat  ys  corne  from  the  Pope  for  Inglond,  at  whosc  commyng  the  doo 
mackc  a  lawfTyng  tocke  at  ihc  matlre,  and  that  hys  commyng  ys  to  perssawdc  ihe 
Quenes  Ma'"  in  religione  matters,  and  thaï  the  Pope  will  call  a  generall  Conssell  at 
Trente  for  the  estabbling  of  the  Religione.  The  wcre  manny  Itiglyshe  fryers  and  dyvers 
olher  that  wenl  to  welcome  llie  Abot  ofSalute  at  Breussells.  It  ys  thowght  ihat  he 
will  départe  shorteley  for  Inglond,  whereof  1  shall  be  daylly  adverttissyd  from  M'  A. and 
of  ail  olher  thinges  worthy  of  wrilling,  etc. 

The  shipes,  wherin  was  ladden  ihe  xxx  peasse  of  velvets  and  vj'  elles  of  crymessync 
vclvets,  ix'  Ixx  ells  of  bJacke  damaske,  wyilie  ij'  Ix  élis  of  crymessync  saltyns,  be  departid 
from  hens  wytlieowght  anny  serche,  wyche  dothe  amownst  to  the  some  of  ij  m""  v"  liv., 
Irusting  in  God  they  be  ail  aryvyd  wyihe  yow  in  saffetiye  afore  this  my  letter  cornes 
lo  your  handcs.  As  allso  I  hâve  in  a  rcdynes  xl  peasse  of  velvels  more  to  be  sent  wythe 
the  fyrst  shipe  that  shall  layde  ffrom  hens,  y(î  thcrc  be  no  noiher  occassione  of  stey  ihen 
I  know  of  at  this  pressent,  most  humbly  beseching  Your  Honnor  that  there  maye  be  ail- 
Uie  secreassye  ussyd  that  maye  be  for  the  rcsseyving  there  of  inio  ihe  Tower,  wysshing 
there  were  no  man  prevey  there  unto  but  onely  M'  Blomefylld,  wliome  ys  a  very  honnest 
sccreal  gontilman  and  syreompect  in  ail  his  doinges,  and  dowghllest  this  matter  cannot 
be  to  secreat  kept,  consideryng  ihe  greal  care  and  advenlure  it  ys  in  the  transporling 
of  it  from  hens,  etc. 

At  the  xxj'"  daye  al  iiij  of  the  clocke  in  the  aftyr  nowen,  I  ressevyd  Your  Honnors 
letter  of  the  xvij""  of  this  pressent,  wherby  I  persseve  yow  hâve  sent  me  another  letter 
bye  Franssis  Berttye,  wyche  ys  not  as  yet  corne  to  my  bandes,  as  licke  wysse  I  do 
persseve  that  my  Lorde  Treassorer  hayllie  shewyd  the  Quenes  Ma'°  the  slate  of  her 
monny  ressevid  from  hens  and  thaï,  ail  thinges  dcductid,  it  semythe  there  shullde 
remayne,  as  he  supposythe,  in  my  handes  the  some  of  1  m""  li.,  and  ihat  ihere  in  Hère 
Iligiilnes  pleasseur  ys  I  shulld  advertise  ihc  serleyniye  tliereof  wythe  ail  the  hasle 
possible.  S',  for  aunswhere,  Your  Honnor  shall  nndyrslonde  that  of  late  I  sent  M' 
Secreattorye  Cecill  my  generall  accownt  of  ail  my  ressels  and  paymenls,  wherebye  yow 
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sliall  persscve  hy  llie  fote  of  ihe  accotviit  tlial  llic  Quenes  Ma"  shullil  be  indotlid  for 
llic  rcst  abowght  llic  somc  of  xvj""'  li.  al  ihe  least.  Sens  ihe  wyche  lyme  I  liavc  ressevid 
at  Londoii  of  the  marchaunts  adventorers  llie  somc  of  xxv  m' li.  and  of  (hc  monny  that 
I  maid  ovyr  bye  excbangc,  as  by  the  accownt  aperythe,  xxj  m'"  li.  Somc  xlvj  m'  li. 
wheieof  I  liave  paid  in  partlyc  of  payment  of  the  Quenes  Ma'""  dels  dcw  in  Maye  last  past 
abowght  the  somc  of  xl  m"'  li.,  as  by  ibe  Quenes  bondes  sball  apere,  so  that  the  rest 
ys  laid  owfi;ht  apon  provissiones  and  moche  more  ihen  that  wyehc  is  at  Ilandborrowc 
as  bye  the  accownt  slinll  apcrc,  and  for  ihat  I  stondc  in  dowght,  yow  cannot  corne  bye 
mynnc  accownt  by  the  rcasson  of  M'  Secreatorye  absens.  I  bave  writlin  to  my  servant 
Candillar  lo  geve  yow  the  coppy  thercof.  So  that,  S',  il  maye  pleassc  Y'our  Ilonnor  le 
informe  ihc  Quenes  Ma"  that  I  assewre  Her  Hightnes  of  my  faythe  ond  powre  hon- 
neslcy  (F  bave  nol  iij°  li.  in  monny  bye  me),  as  bye  mynne  accownt  sball  allwayss 
aperc,  wyche  ys  now  onc  of  llie  ihingcs  I  most  do  humble  dessire  Hcre  Ma"  that  I  maye 
corne  for  the  declaracione  and  geving  upc  of  ihe  same,  lo  the  wyche  I  do  reffer  me,  and, 
whercas  hcre  pleasseur  ys,  I  shall  steye  for  coniyng  home  lil!  ferdyr  Hère  Ma"'  pleas- 
seur  be  knowen,  wyche  1  shall  sec  accomplesshid,  Irusiing  bye  this  lymc  yow  bave 
goilcn  me  levé,  wherein  1  shall  licke  wysse  most  humble  dessire  yow  lo  coniynew, 
for,  hère  wrillin  unlo,  I  shall  nol  be  in  quyelt  till  that  be  past  as  well  for  ihe  servyze  of 
Hère  Ma"  as  othcrwysse. 

S',  I  do  persscve  bye  my  servaunl  thaï  my  Lordc  Treassorer  ys  ofîcndyd  withe  me 
becausse  be  ys  nol  prevey  to  ail  my  doinges,  wyche  I  cannol  doo  wylhe  ail  for  that 
I  wns  commandyd  by  the  Quenes  Ma"  to  macke  no  man  prevey,  but  yow  and 
M"^ Secreatorye.  And,  hère  writlin  to  Your  Honnor,  this  ys  the  Ihyrde  lyme  thaï  my  lorde 
Treassorer  haythe  servyd  me  this,  videlicet  ones  in  King  Edwardes  lyme  and  ones  in 
Quenes  Maryes  lyme,  and,  whcn  His  Lordeshipe  came  lo  see  the  state  of  mynne 
accownt,  a  (Tonde  the  Prynce  rallier  in  my  deal  ihen  olher  wysse.  And  I  assewre 
Your  Honnor  of  niy  faythe  and  powre  honneslie;  it  shall  fall  owght  soo  now,  etc. 

AUso  my  fnctor  Rychard  Candiller  writc  me  that  my  lorde  of  Hunsdone  said  unlo 
hym  ihal  a  dyd  moche  marvill  that  the  Quenes  Ma"  harnes  came  no  nother  waysse 
home,  whcrc  in  I  had  moche  disappoynilyd  Herc  Hightnes,  and  thaï  be  ihowglit  1  hade 
solde  hcre  harnys  lo  ihe  marchaunts  in  London  for  Icuccer  and  gayen.  S',  I  cannoil  bul 
marvyll  that  His  Lordeshipe  wold  macke  anny  soche  reporte  apon  me;  for,  as  ihey 
Quenes  Ma"  and  yow  dolhe  right  well  knowc,  I  bave  ail  redy  sent  home  from  this 
lowen  of  Andwarpc  vi'j  m'"  corsscllcls  and  llien,  my  paspories  being  bannysshyd,  I  was 
(ayen  to  transporte  ail  my  armevvr  and  oihcr  monnyssione  owght  of  Germanny  to 
Handborow,  where  as  there  haylhe  bynne,  for  the  spasse  of  iiij  nionlhes,  v  or  vj" 
harnys  and  olher  provyssioncs  for  ihe  somc  of  xx"  li.  And  daylly  ihere  ys  Iransporihyd 
theihcr  ITiome  ail  playssis  as  the  can  gel  cariagc,  wyche  niasse  layc  there,  for  llint  the 
Tome  IL  (iO 
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Qiicnes  Ma"  of  longe  lyme  wold  not  venltcr  abovc  vj"  li.  in  a  shipe,  wychc  as  ihc  x'" 
ofniaye  lasl  past  I  gâte  inlargyde  to  shipe  incvery  bottome  ij'"liv.willi  longe  sewte,  for 
ihat  tlierc  ys  not  passing  xij  sliipes  tliat  Iodes  from  tliens  to  London  in  the  liolle  ycrc; 
and  lit  for  the  more  exspcdycione,  fering  ihat  thinges  shulid  be  cailid  for  (as  Ihey  bc 
now),  I  bave  adventoryd  apon  my  owen  liead  one  tliowssande  powndcs  more  in  a  shipe, 
wyehe  I  bave  caussyd  to  be  assewrid  apon  the  hursse  of  Andwarpc.  So  ihat  I  trust  in 
(iod  it  shall  most  playenly  apere  to  the  Qtienes  Ma'"  I  bave  dowen  my  dewtie  and 
dilligens,  according  to  the  trust  Ilcre  Highlnes  haylbe  repossyd  in  me.  Being  right 
assewrid  the  licke  was  never  dowen  bye  no  subjeci,  and,  hère  wryttyn  unto  Your  Hon- 
nor,  ihereys  as  moche  dowen  as  maye  he  donc  by  wyte  of  man.  For  tliat  now  it  lysse 
in  Gods  hand  to  sent  it  in  sawfiye  into  Ingland,  wherin  I  doo  tacke  onely  the  Quenes 
Ma'",  Your  Honnor  and  M'  Secrealoryc  to  witnes,  for  tbat  from  tyme  to  lyme  I  gave 
dally  aveysse  of  my  procidingcs,  as  there  unto  appcrieynythe.  Therffor  I  shall  most 
humble  dessire  Your  Honnor  as  lo  geve  my  Lorde  of  Ilimsdone  to  undyrstond  ail  thinges 
stondyibe  and  ail  other  tbat  baytiie  the  charge  of  the  rcssct  of  soche  provissionnes  as  I 
bave  maid,  for  and  my  lyflfe  laye  one  it,  I  can  doo  no  more.  Assewring  yow,  S%  it  ys 
no  small  greffe  unto  me  to  hère  of  anny  compiaynte  lo  be  maid  of  nie,  conssidering 
the  great  care  and  iravaylle  and  sorrow  I  hâve  bad  to  bringe  ail  thés  thinges  to  so 
good  pourpes,  wberein  I  must  conffes  I  bave  dowen  but  my  dewtye  lo  Hère  Ma"  and 
hadd  bynne  x'"  tymes  more,  to  ihe  wyehe  1  doo  reffere  holly  to  the  Quenes  Ma'"  detcr- 
mynacione  and  consideraeione.  Most  bumbly  besecbing  yow  yesl  ones  lo  bye  meynne 
ihat  F  maye  eomc  home,  when  1  bave  setlylld  ail  thinges  bere  as  there  unto  appertey- 
nythe,  and  ihat  I  maye  bringe  home  ihe  old  bondes,  etc. 

I  can  Icrin  be  no  meynnes  that  the  Conttey  of  Oddenborrow  or  Tydo  van  Kuypenho^ 
dolhe  galber  upe  anny  men,  trusting  tiial  yow  are  fully  advertissid  by  M'  Brikendynes 
letler  that  he  write  to  M'  Secreatory  from  Emden,  of  ihe  viij""  of  this  instaunt,  wyehe 
letter  I  sent  yow  within  my  letters  of  the  xv""  of  this  pressent. 

1  can  not  lerin  as  yel  the  causse  wbye  the  Ringgrave  ys  gone  to  the  Contey  of 
Pallentyne.  I  shall  geve  good  ère  there  unto.  It  ys  most  irewe  that  the  slale  of  France 
ys  in  great  garbell  and  mackes  ail  the  preparacione  to  the  seye  he  can,  but  the  saying 
ys  hère  that  he  can  come  neyther  bye  men,  nor  monny  to  set  forlhe  bis  shipes 
wiihe  ail. 

As  yet  I  doo  hère  nolhinge  from  my  faetor  Richard  Clowghe  what  he  haythe  done 
w'ith  the  Conte  of  Mansfyld,  loeking  daylly  for  bis  eomming,  lyckewysse  as  this  daye  al 
vii]""  of  the  clocke  in  the  mornyng  came  unto  me  M'  Bewmownt,  M'  Secreatorye 
Cecill  ffrinde,  and  deelarid  unto  me  tbat  as  isterdaye  he  came  to  this  lowen  with  the 
Frenche  Kinges  ambassidor  and,  as  he  informythe  me,  bis  commyng  ys  onely  to 
practisse  wyihe  some  Schottyshe  man  to  send  in  to  Sehoteland  wytbe  letters  from  the 
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Ficnclie  King  lo  llie  Erle  of  Arran,  wliereiii  a  offercs  liym  ihe  holle  Govcrncment  of 
Seholeland  so  far  ferthe  lie  will  proci-ad  no  iïoidyr  wyllie  thc  Qucncs  Magesle  and 
tliat  ail  llie  Fienchcmcn  sliall  départe  owglit  of  Stiioteland,  and  haythe  olTeryd  hym 
liis  pardone.  Ilere  incloseyd  I  send  yow  lowe  leltcrs,  wyclie  tlm  said  M'  Bewmont 
dessyryd  me  to  send  yow  ;  ihe  one  ys  from  liis  wylTc,  and  ihe  oiher  from  a  ffrynde 
of  his. 

Feiilier  more,  tlie  said  Bewmownt  informythe  me  tlial  the  Frenclie  Ambassador 
liayilie  geven  liym  to  undyrstnnd  that  llie  King  liis  master  liaytlie  no  «treat  trust  lo 
King  Piiillipes  proeidinge,  saying  thaï  his  masler  hayllie  hade  nolhinge  but  wordcs  and 
no  deades  of  hym.  Lickewyssc  a  had  with  hym  a  grcat  discorse  of  me  and  askyd  hym  )f 
lie  knewe  me.  Ând  he  said  no,  but  thaï  he  mcat  me  ones  al  the  wailyr  syde  and  that 
I  dyd  aske  hym  wheaiher  he  was  a  Schollishe  maii,  and  he  sayde  ye.  And  that  I  askid 
hym  wliat  newes,  and  his  answhere  lie  knewe  none.  «  Well,  quoled  he,  this  Gresham 
»  ys  a  parlus  fellow.  For  il  ys  lie  that  haythe  fornyshid  thc  Qnene  with  ail  the  monny 
»  and  arniewr  and  monnyssyone,  wyehe  now  lie  transportes  al  Handborow,  for  ihal  his 
»  pasporlos  were  bannysshid  licre  »  willie  moche  other  laike  of  the  Qiiencs  Magestes 
ereadil  in  thés  playssis.  The  Ambassador,  as  he  saylhe,  remaycnes  bere  this  ibre  dayes 
for  answiiere  of  lelters  IFrom  Callis,  wlicre,  as  be  thinges,  ihereys  some  great  praciissc 
a  worcking.  As  he  can  lerin  fcrddyr,  bc  willadvertisse.  Oiher  I  bavenot  to  molesl  Your 
Honiior  wyllie  ail,  but  thaï  1  sliall  desyre  yow,  yf  ibere  be  anny  servyze  or  pleasseur 
1  can  doo  for  yow  in  tliese  partes,  to  eommand  me.  Uendering  unto  yow  my  raosl 
humble  ihancks  for  your  genllill  lelter  as  ailso  for  your  gentilnes  sliewyd  to  my  powre 
wyffe,  wbome  liekewysse  wold  gladlye  bave  me  at  home.  As  kiiow  ih  the  Lorde,  etc. 

From  Andwarpe,  llie  xxij'"  of  June  a°  1560. 

Hère  inclossyde  yow  sball  resseve  a  lelter  to  ibe  Qucnes  Magesle  from  Paullus 
van  Dalle,  aunswbere  to  Ilere  Iligbtnes  lelter. 

Al  this  inslauiil  as  1  was  sealling  upe  of  this  my  lelter,  I  ressevyd  a  lelter  ITrom  my 
ftVyiide  A.  of  the  xx*"  from  Breussells,  of  ibe  new  preparacione  that  King  Phillipe  dolhe 
macke  for  the  relliffc  of  Trippoley,  and  liow  thaï  the  Aboie  Sallut  dolhe  steyc  al 
Breussells  tiil  that  lie  dolhe  herc  owgbt  of  Ingland,  wyche  1  send  yow  bere  inclossyd 
writhin  in  Frenche. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  CuUndur,  t.  III,  n*  2i4.) 
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DCLXXXV. 

Gresham  à   Thomas  Parry. 

(Anvers,  2i  jiin  IoOO.) 

L'ambassadeur  de  France  négocie  un  emprunt  à  Anvers.  —  Récompenses  à  donner  à  Paync  cl  à 
Gerbrand.  Il  importe  au  service  de  la  reine  qu'elle  soit  informée  de  tout  ce  qui  se  passe.  —  Avis 
transmis  de  Bruxelles  pur  son  ami  qui  est  à  la  fois  le  facteur  et  l'un  des  conseillers  du  roi  d'£spaguc'. 
(Gaspard  Schetz).  —  Paroles  prononcées  par  le  clief  de  la  douane  d'Anvers  sur  les  envois  de  muni- 
tions de  guerre.  La  cour  en  est  instruite  par  l'ambassadeur  à  Londres.  —  Détails  sur  ses  opérations 
financières.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  Ou  désire  qu'Elisabeth  épouse  l'archiduc  Charles.  — 
Prochain  départ  des  Espagnols. 

Riglit  hoiinorable  S^  Afljr  my  most  humble  comcndacions.  Il  maye  lickc  yow  lo 
iindyrslonde  tliat  I  sent  yow  my  last  of  tlie  xxij''"  of  lliis  pressent,  wherin  i  adverlissidc 
yow  as  well  of  ihu  estale  of  my  rt'ddy  moniiy  as  allso  of  ail  soclie  occorraiinis  as  llien 
passed.  Sens  llic  wyclie  tyme  hère  ys  nolliinge  worlliey  of  wriiiing,  but  as  llic  xxiij"' 
lliere  came  agayne  unto  me  M'  Bewmownl,  wliome  hayllie  infformyde  me  thaï  thc 
Frcnche  Kinges  Ambassidor  dothe  praclisse  hi-re  wytlie  one  Petler  Mosserome,  a 
Frencheman  borrin,  and  a  Fre  Uenyssonc,  of  this  towcn,  being  a  inarchaunt,  for  ihe 
pressent  lacking  upe  of  xxxm""  frenche  crowens  to  be  sent  to  Callis,  for  ihat  ihe  King 
his  master  ys  clean  owght  of  monny,  and  he  judgyihe  tliat  ihis  monny  ys  to  be  sent 
to  Leegh,  wyche  monny  ys  hcre  hard  (o  corne  bye,  the  scarssite  ys  soehe,  as  licke- 
wisse  llic  Frenche  ys  of  no  creadit  hère,  nor  I  trust  never  shali,  etc. 

The  iiij  ni"'  iiij"  Spaynnyardes  be  it  remaynyng  in  jhere  garnessones,  but  the 
saying  ys  hère  now  the  shall  shorlelye  départe.  The  viij  shipes  in  Zeliand  dothe  still 
remayne  in  a  redyncs  for  to  receive  ihern  in.  Having  harde  nolhinge  from  Payne  sens 
ihe  xix""  daye.  S%  a  reward  geven  bye  the  Quenes  Ma'°  of  xl  or  I  crowens  to  ihe  said 
Payne  ys  sewriy  better  geven  then  kepi,  for  thcre  can  nolhinge  slire  ihere  but  ihat 
Hère  Highlnes  ys  assewrid  to  hâve  good  advertissemenis,  wbfreof  I  bave  writtin  to 
M' Secreatorye  dyvers  tymes,  as  allso  for  the  licke  gifle  to  be  geven  lo  Hariy  Gerbrandc 
dewlIingaiDonckirke.  At  wyche  towen  portes  it  ys  niosl  convenyent  for  the  Queues i\la'' 
10  hâve  daylly  advertissemenis  and  yf  it  were  but  lo  knowe  whome  comyihe  and 
passilhc  from  thcns,  wherin  Herc  Highlnes  maye  doo  hère  picasseur,  etc. 

I  send  Your  Ilonnor  hère  with  clossid  a  noiher  Ictter  from  A.  wriitin  ihe  xxij""  in 
Brewsselles,  wyche  ys  of  small  importlance,  but  ihat  it  maye  apere  to  ihe  Quenes  Ma'" 
his  good  will  and  dilligens  to  be  had  at  his  bandes,  thaï  ys  bolhe  faclor  and  conssellor 
lo  Kinge  Phillipc. 
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As  lliis  (liiyc  liere  came  a  rnarcliatint  and  a  fryiide  of  mynne  of  ihis  lowen  and 
dfclarrid  unlo  me  lliat  ihey  cliciff-tolncr  and  lie  liad  a  grcat  comonycacione  of  me, 
saying  thaï  he  liad  perffel  advyze  of  the  aryvall  of  a  good  quanttite  of  powddyr  and 
liarnys  and  that  yt  was  dedueed  inio  llie  Tower,  inyslrusiing  ihal  il  sliulld  Le  of  niy 
sendding  :  «  As  M'  Gresliain  ys  my  frinde,  I  wold  a  shulid  be  ware,  lest  i  playe  my 
»  parle  of  offyce,  for  ihat  1  hâve  pcrflel  inlelligencc  lliat  llie  Coiirle  hère  haytiie  adver- 
»  tissemenls  of  Uic  aryvall  of  sotiic  ihingos  from  llie  Ambassidor,  And  1  doo  moche 
»  marvyli  lliat  M'  (îresliani  dotlic  not  sliewe  for  pasporle.  »  Then  sayd  my  frynde  : 
«  Wbat  sliulld  he  sewe,  wlitn  he  ys  scwie  afore  lliat  he  sliall  liave  a  naye?  for,  as  yow 
"  knowc,  he  had  pasportes  of  ihe  King  for  ail  kynde  of  provyssionc  lo  passe  at  ali 
»  lyniL's,  wilhowglit  anny  lyme  lymeltid,  wliyclie  pasporles  agaynsi  ail  honnor  and 
»  repeutaciono  of  tlie  prince  weie  of  laie  duyes  maid  fruslrale,  wliere  apon  M'  Gres- 
»  ham  sowght  olher  perles  and  plasses  as  at  Handborrow  and  Breame.  »  —  «  Then, 
»  said  llio  coslonicr,  I  doo  knowc  right  well,  yffa  niackc  a  new  scwle,  a  shali  spead.  » 
Now,  S',  I  cannol  tell  apon  wbat  gronde  llic  costomers  spacke  tlics,  but  I  gcasse  rallier 
a  spacke  il  for  that  in  Iransporling  tlic  provyssyoncs  al  Handborrow  ys  ij  m"*  marckcs 
owght  of  ihe  costomers  wages.  Nevertiicleasse,  S',  yff  it  stode  wilh  the  Quencs  M*" 
plesscwr,  it  werc  convenyenl  ones  agayen  lo  Irye  the  Regenl  for  a  lyssens  of  ij'  barclis 
of  gowen  powddyr  witli  dyvcrs  otber  provyssioncs ,  lo  sec  liie  good  will  that  lier 
Ilaullcs  and  ihc  nobell  men  bere  to  lier  M",  for  that  shc  liaylhe  ncad  of  no  pasporle, 
but  for  onely  gowen  powddyr,  wyche,  yf  lier  Higbtnes  wole  hâve  a  quanliiey,  musl 
ncads  passe  froin  liens.  Tlicrfor  f  wold  wyshc  a  mossione  to  be  maid,  yff  il  slond  wilh 
Uer  IliglitiHs  pleasscur.  Ail  bo  il,  I  will  be  dailly  doing  from  liens  be  iiij  or  \j  peces 
of  velvets  in  a  sliipe  and  of  ail  olhcr  kynde  of  sylkcs,  as  tymc  and  opportewnele  ser- 
vylhe,  as  lliereof  my  faetor  Candiller  shall  adverlisse  yow  from  lyme  to  lyme,  elc. 

As  tliis  daye  al  xj  of  the  clocke  at  nowcn  I  resscvyd  Your  Ilonnors  leilcrs  of  ihe 
xix"'  and  xx"'  wilh  the  Quenes  Ma'"  bondes  and  wythe  a  packet  of  Ictlers  lo  S' iNycholas 
Trockemorton,  wyche  be  dispachid  in  good  order  as  ihere  unlo  apperlcynnythc.  I  siial! 
to  morrow  considcr  the  bondes  and  so  macke  delyverye  of  ihem  and  ressevc  in  the  old. 

As  il  1  doo  hcre  noihinge  of  my  faclor  Ilychard  Clowglic  for  the  monny  of  ihe  Contey 
of  JMansfylId,  wliere  in  the  Queues  Ma"  musl  liave  pacienee  and  tarry  ihc  good  lyme, 
for  more  cannoil  be  donc  then  ys  dowen.  AlIso  I  trust  1  hâve  geven  Hcre  Ma"  and  yow 
full  eontentacione  for  ihe  monny  lliai  my  Lord  Treassorer  sliulld  reporte  lo  Her 
Iliglilnes  shulid  remaycn  in  niy  bandes,  wyche  ys  niosi  uiielrcwe  ;  and  as  for  (he 
armewr  and  provyssyones  be  reddy  al  Handborrow  and  apon  the  wayc,  and  accor- 
ding  as  I  hâve  wryttyn  yow,  it  ys  most  trcwe  ihcre  liaylhe  bynne  al  Haiidborow  ihis  iij 
monlbes  for  ihc  sonie  of  xxj  or  xxiij""  li.  powndes  worllie.  And  sens  my  last  I  bave 
adverlismenl  from  Bicame  thaï  there  wasshiped  as  the  ili''  of  ihis  pressent  in  a  shipe. 
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callid  Hernian  vaii  Aiineland  iij""  collcn  clevcs  and  ihe  rest  be  ilicre  and  al  Handborow, 
according  to  tlie  pioporssione  1  sent  yow  in  niy  accownl  and  of  ail  olher  thinges 
accordingly,  Irusting  in  God  ihat  ihe  said  shipes  and  ihe  olher  iij  sliipes  laddyn  ihe 
xxviij'"'  of  Maye  al  llandborrow  be  aryvyd  with  yow,  w  Iterin  I  am  righl  sewre  yow 
bave  above  vj"  corrics,  iij"  corsscllels  and  of  ail  otiier  liiinges  a  proporcion  accordingly. 
I  cold  liave  sent  yow  corselets,  corries  and  handegones  al  the  fyrst,  but  ibat  I  perssevyd 
vow  hade  more  iiead  of  sulpbcr  and  saille  pellcr  for  to  macke  powddyr,  wyclie  1  dyd 
dispaclic  fyrst,  becausse  I  badd  the  Qnenes  Ma'"  warraiint  but  lo  shipo  vj°li.  in  a  shipc. 
And  as  the  x""  of  Maye  last  I  rcssevyd  warraiinl  lo  advenler  ij"  li.  in  a  sliipe  fiom 
Handborow,  wyche  I  dyspachid  pressenlly  from  hens  with  ail  ihe  exspedycyone  I  cold, 
so  llial  I  can  doo  no  more,  and  my  lyfîe  laye  one  il,  being  now  holly  in  Godes  bande  lo 
send  wynde  and  wellier,  wberin  the  Quencs  Ma'°  nnisl  bave  pacicnce,  most  humble 
dessyring  yow  yest  ones  tliat  1  maye  corne  home  for  the  declara^ione  and  geving  upe 
of  mynne  accownnt,  for  the  bélier  sattyfycacione  of  the  Quenes  Ma",  as  allso  my  Lordc 
Treassorer,  yff  il  so  pleasse  wiibeHcreHightnes,  for  thaï  this  ys  one  of  ïlis  Lordeshipes 
old  praciisse,  and  cares  nolt  how  ibings  passylhe  hère,  so  His  Lordeshipes  torne  be 
servyd  ibere,  but,  hère  wrilten  unto  Your  Honnor,  considering  ihe  great  creadit  that 
Hère  Highines  haylhe  had  hcre  sens  she  came  lo  the  crowen  and  ihat  lier  Ma'"  fatber, 
brotber  and  sister  had  never  liie  licke  afore,  so  il  ys  most  exspedient  and  convenyent 
for  Hcre  Ma'"  to  discharge  il  as  honnorable  at  hère  dayes  as  Hère  Ma'"  persseveth,  whal 
so  ever  my  Lord  Treassorer  put  in  Hère  Highines  head  to  the  conlrary.  And  so  doing 
Hère  Majcsly  ys  right  assewrid  lo  reçoive  iherby  great  honnor  and  creadit  ihorrowowght 
ail  Crislendome,  as  of  laie  dayes  llere  Highines  haylhe  felle  the  proffe  ihereof,  being 
right  assewryd  ail  the  marchaunls  wilhin  hère  rcalme  ys  not  able  to  serve  Hère  Ma'" 
wilh  the  licke  masse  and  creadit.  Thcrefore  to  conelude,  as  I  bave  fonde  Your  Honnor 
most  carffull  for  Hère  Highines  honnor  and  creadit,  so  I  am  this  bold  to  put  yow  in 
remembrans  ihereof  for  my  discharge,  and  lo  conssider  the  alteraciones  of  the  tyme 
ihat  haylhe  of  laie  chaunssyd,  whereof  my  Lord  Treassorer  haylhe  not  the  consideracione, 
for  that  I  maid  hym  nott  prevy  to  my  doinges,  wyche  badd  bynne  ail  one  to  me,  yff  the 
Quenes  Ma'"  badd  soo  commandyd  me  lo  doo.  And  for  that  ihe  Quencs  Ma"  and  yow 
and  M' Secrealorye  dolhe  know  how  ail  thinges  haylhe  passid,  I  reffer  the  consideracione 
of  my  doinges  holly  lo  Hère  Majesly,  for  that  I  bave  now  and  hère  to  fore  wriltyn  ys 
most  trewe,  to  the  wyche  I  reffer  me. 

As  this  daye  hère  bye  letlers  come  owghl  of  Germanny,  and  there  ys  advcrlise- 
menls  come  that  the  Emperors  sowen  Fcrdcnandus  shall  mary  the  King  of  Pollonya 
dawglitier,  as  allso  one  of  the  dawghllers  of  the  Eniperor  shall  mary  the  Vivodo  de 
Transilvanya,  sowen  to  the  King  of  Hungcry.  Apon  ihe  wyche  ncwes  hère  ys  every 
one  of  ihe  Quenes  Ma"  fryndes  wyssylhe  that  Hère  Highines  were  so  far  forlbe  wythe 
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Docn  Carrollo  in  the  waye  of  mariage,  sayirig,  yiïlhat  myghl  conie  lo  passe,  ail  Crislcn- 
dome  shulld  lie  in  resl  îind  peassc,  whcrein  ihe  will  of  God  and  Hcre  Majesiy  bc 
t'ullffyllyd,  and  I  beseehe  ihc  Lord  lo  blysse  hcre  and  s(rcnglien  Hère  Hightnes  to  lacke 
a  hiisbond  as  wcll  for  ihc  slcy  of  they  successione  as  for  ihc  comfforle  of  Hère  Majcsty 
and  licrc  subjecls. 

There  ys  no  more  newes  of  ihe  Duckeof  Savoye  for  bis  cnterprisse  agaynsl  Gcnevey, 
beleving  he  ys  olherwissc  consscllid,  for  lliat  il  wold  bave  bynne  bis  iilterly  undoing, 
wyclic  ilie  saye  berc  was  onely  ibe  Frenclie  Kinges  practise  lo  bringc  bym  slill  into 
poverltic. 

Aliso  I  bave  secreal  intellegens  as  ibis  daye  bc  onc  lliat  came  from  Brussclis  tbat  ibe 
Vysc-Ainerall  Mons'  de  Wacken  ys  coniinandyd  lo  macke  liis  reppare  inio  Zelland 
for  ibe  preparacione  of  serlleync  sbipes  of  vvarc,  to  wbat  powrpcs  as  yel  I  knowc  not, 
but  asscwre  Yoiir  Honnor  ibcre  sball  nolbingc  passe  iberc,  but  1  trust  dayly  lo  geve 
ibe  Quenes  Ma'°  pcrffet  adverlisemenls. 

Olber  1  bave  not  lo  niolesl  yow  wyilie  ail,  but  liie  gcniliiman  yoursowen  ys  in  rigbt 
good  lieltbc.  Most  liuniblyc  bosecbing  yow  as  to  iyssens  me  lo  be  a  sewller  imto  yow  as 
lo  augment  bis  slippcnt  onc  bundrcthe  dockatls  a  yere  more,  wyche  I  knowe  yow  sball 
fynd  well  bcslowyd,  l'or  dowgbllcs  yow  sliall  bave  moelle  comfforle  of  bym,  as 
knowylbc  ibe  Lorde,  wboe  prcsservc  Your  Honnor. 

From  Andwerpe,  tbe  xxiiij"'  daye  of  June  al  iiij""  of  ibe  clocke  ibis  aftyr  nowen 
a-  ISGO. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizahelh,  Calendar,  t.  III,  n"  236.) 


DCLXXXVL 

Gresham  à  Parry. 

(Akvers,  33  Ji'iM  ISCO.) 

Il  a  traité  avec  les  Fiickcr  qui  présentent  toute  garantie.  L'un  d'eux  se  rendra  en  Angleterre 

—   Nouvelles  de  Naplcs. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  t.  III,  n*  240.) 


480  RELATIONS  POLITIQUES 


DCLXXXVIL 

liichard  Payne  à  Gresham. 

(MlDDEI.UOURfl ,  26  JUIN  1560.) 

Un  des  commissaires  est  attendu  à  Arrauiden,  où  il  passera  la  montre  des  navires.  — 
Armements  au  tiavrc,  à  Dieppe  et  à  Brest. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  111,  n*  244.) 


DCLXXXVIII. 

Gaspard  Sclielz  à  Gresham. 

(Bruxelles,  37  juin  1560.) 
Il  lui  transmet  des  nouvelles  d'Ecosse  et  de  France,  en  lui  recommandant  de  brûler  sa  lettre. 

Seig'  Gressam,  j'ay  veu  ce  jourtl'huy  lellres  de  Paris,  du  21*  de  ce  mois,  donnant 
notivelles  que  l'armée  que  se  dressoit  pour  soucourir  au  Petit-Lyth,  estoit  rompue, 
aussy  que  ledit  Pelit-Lylh  cstoil  perdu  pour  les  Franchois,  sans  contenir  comment, 
par  quoy  me  tiens  bien  asseuré  que  ladite  place  sera  rendue  et  qu'en  aurés  bien  tost 
les  nouvelles,  s'il  estainsy.  Quant  à  la  romplure  de  l'armée  dont  ils  pensoient  donner 
soccours,  l'admirai  d'Engleterre,  qui  a  esté  en  si  bon  ordre  les  attendant,  sera  esté 
causse  de  la  rompture,  dont  debvrés  avoir  eu  desjà  longtemps  les  nouvelles.  L'on  cscript 
aussy,  par  la  mesme  lettre,  que  l'on  est  bien  empescé  en  France  à  causse  de  la  religion, 
et  que  la  Court  est  bien  désolée,  tellement  qu'il  n'y  a  persone  des  grans  maistres  en 
Court,  hors  mis  le  Cardinal  de  Loreyne  et  le  Duc  de  Guise,  de  sorte  que  le  Roy  est 
bven  mal  accompagné,  et,  comme  yl  me  semble,  mal  en  ordre  pour  faire  grande  guerre 
en  Escoche  ou  en  Engleterre,  par  quoy  espère  et  suis  bien  asseuré  que  la  Royne  vostre 
maistresse  fera  ceste  fois  l'apointement  avec  les  Franchois  à  son  plaisir,  dont  vous  ay 
bien  volu  advertir,  pryant  que  ma  lettre  ne  soit  envoyée  hors  de  vos  mains,  ains  plus 
tost  brusiée  après  que  l'aurés  leute. 

De  Bruxelles,  ce  xxvij  de  juing  a°  1560.  Vostre  serviteur, 

Gaspar  Schets. 

[Eecord  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  245.) 
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DCLXXXIX. 

L'évêque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  %  Ji'iii  1860.) 

Los  négociations  d'Ecosse  semblent  tendre  à  une  conclusion.  —  Ils  jugent  inutile  qu'un  nouvel  envoyé 
du  roi  arrive  en  Angleterre.  —  Détails  sur  la  mission  donnée  ù  l'abbé  de  S'-Salut.  —  Réponse  aux 
plaintes  de  l'évoque  de  Limoges.  —  Mission  secrète  de  Florent.  —  Réclamation  d'un  marchand  de 
Dordrcclit. 

Madame,  Par  nos  leltres  du  xvii'  de  ce  mois,  Vostre  Allèze  aura  esté  adverlye  du 
bon  train  auquel  se  reirouvoit  pour  lors  la  ncgoeiation  des  députés  de  la  paix,  selon 
que  la  Roy  ne  nous  avoit  faiet  entendre:  depuys  lesquelles,  avons  receu  par  ce  courrier 
celles  de  Voslre  Altèzc,  du  xx"  du  mesmcs,  avec  les  copyes  y  joincles,  par  lesquelles 
avons  bien  à  plain  et  parliculièrement  entendu  le  mis  en  avant  à  Sa  Majesté  de  trois 
poincts  par  l'évesque  de  Lymoges  et  la  responce  de  Sadicle  Majesté  sur  iceulx,  selon 
laquelle,  quant  il  viendra  à  propos,  nous  nous  réglerons.  Aussy  avons  entendu  ce  que 
Voslre  Altèzea  passé  avecq  le  S'  de  la  Forest  et  ce  qu'elle  luy  en  a  respondu,  mesme- 
menl  la  cause  de  la  venue  vers  icy  de  l'abbé  de  S'  Salut  et  pourquoy  il  a  semblé  le 
faire  encoires  séjourner  par  delà,  pareillement  les  nouvelles  du  succès  de  nostre  armée 
des  Gerbes,  dont  et  du  particulier  advertisscment  sur  tout  ne  sçaurions  assez  hiim- 
bleinint  remerchicr  Vostre  Allèze,  el  mesmes  desdicles  nouvelles,  desquelles  nous 
nous  sommes  fort  réjouys  en  tant  que  bien  diversement  l'on  les  avoit  icy  partout  réfé- 
rées et  semées  à  peu  de  réputation  de  Sa  Majesté;  mais  espérons  que,  la  vérité  cogneuc 
(laquelle  ne  fauldrons  partout  publyer),  ceulx  qui  s'en  sont  réjouys,  en  seront  bien 
lionleux. 

Retournant  aux  leltres  de  Vostredicle  Allèze  et  pour  responce  à  icelles,  en  premier 
lieu  luy  plaira  entendre  que  la  Royne  el  ceulx  de  son  Conseil  nous  ont  faicl  dire  que 
par  lettres  de  leurs  députes  du  xix"  de  ce  mois  eslans  à  présent  à  Ledciburg,  avoienl 
esté  advertys  que  les  diiïérens  d'entre  elle  el  le  Roy  Très-Cbrélien  esloienl  en  très-bons 
termes  d'accord  et  qu'il  ne  resloil  grand  chose  à  conclure,  de  sorte  qu'elle  avoit  très- 
grand  espoir  que  de  brief  toul  se  rcsouldroit  à  bonne  paix  el  concorde,  et  cspéroit  que 
le  mesme  ainsi  se  fcroil  du  coslé  des  Escoissois,  dont  ne  fauldroil  nous  faire  pari  quant 
elle  en  auroil  receu  les  nouvelles.  En  conformité  duquel  adverlissemenl  avons  entendu 
du  secrétaire  de  l'ambassadeur  Scure  que  les  députes  de  Fiance  avoienl  dé|)esché  cer- 
tain gentilhomme  vers  ledict  S'  Roy  leur  maisire,  lequel  quant  et  quant  enverroii  audict 
Tome  II.  61 
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de  Sciire  leltres  île  crédence,  mais  r|uc  d'icolles  il  n'avoil  entendu  aultre  chose  fors  que 
ledict  genlilshomme  luy  avoil  dist  au  partir  que  à  son  retour  de  France  (lequel  il 
espéroit  seroit  endéans  huyct  jours)  le  tout  se  conciuroit  facillemenl.  Le  mesmes  a  dist 
à  moy,  évesque  de  la  Quadra,  ladicte  Royne,  me  trouvant  naguaires  vers  elle  pour 
quel(]ue  affaire  particulier,  et  que  les  différins  de  son  cousté  esloient  tous  résolus,  saulf 
le  poinci  de  la  satisfaction  des  intérests  et  despens  par  elle  frayés,  pour  lesquels  elle 
demandoit  cincq  cent  mille  esciis  et  la  restitution  de  Caiaix;  mais  me  sembloit  bien 
qu'elle  ne  s'arresicroit  point  sur  cela  et  que  quant  au  surplus  les  Franchois  se  conlcn- 
loicnt  de  démolir  Lyt,  retirer  leurs  souldars  d'Escosse  et  les  renvoyer  en  France  en 
navires  que  à  cest  effect  elle  leur  feroil  donner,  par  édict  publicq  faire  révoequcr, 
casser  et  mettre  à  néant  toutes  les  lettres  et  chartes  èsquels  ils  pouroient  avoir  uiurpé 
le  filtre  de  ce  royaulme,  aussy  partout  oster  les  armes  d'Angleterre  meslés  parmy 
celles  de  France,  desquelles  ils  ne  se  serviroient  plus,  ains  s'en  abstiendroient  du  tout 
doresenavant. 

Quoy  présupposé,  Vostre  Altcze  peult  considérer  avec  quel  fondement  le  susdict 
évesque  de  Lymcigcs  sollicite  en  Espaigne  le  secours  promis  à  son  maistre  et  mesmes 
l'envoy  d'ung  aultre  gentilhomme  pour  faire  nouvel  office  vers  la  Royne,  la  venue  de 
qui  semble  servira  plus  tost  pour  reculer  les  affaires  de  Sa  Majesié  et  irriter  ladicle 
Royne  davanlaige  et  luy  persuader  qu'il  luy  vient  dénoncher  la  guerre  que  à  aullre 
effect.  Par  quoy  si  la  paix  va  en  avant  (comme  l'on  espère  que  ouy),  Vostre  Allèze 
poura  considérer  si  la  venue  dudict  gentilhomme  sera  convenable  ou  nécessaire  '. 

Quant  à  ladicle  paix,  il  est  vraysemblable  que  lesdicts  Franchois,  voyans  qu'ils  ne 
peulvent  secourir  ceulx  de  Lyt  (esians  en  extrême  nécessité  de  vivres),  l'accepleront 
telle  qu'ils  pourront,  pour  saulver  leurs  gens  et  paciflier  leurs  affaires  d'illeeq.  Nous' 
actendons  de  jour  à  aultre  lettres  d'Escoisse,  de  certain  personnaige  que  y  avons  envoyé, 
par  lesquelles  espérons  eslre  advertis  à  la  vérité  comment  les  affaires  de  ceste  paix  s'y 
portent,  dont  ne  fauldrons  en  diligence  advenir  Vostre  Allèze. 

Touchant  la  venue  de  l'abbé  de  S'  Salut,  moy  évesque  de  la  Quadra  ay  esté  adverty, 
passé  aulcuns  jours,  par  l'abbé  de  Westminster,  à  présent  prisonnier  en  la  Tour  d'icy, 
que  l'occasion  de  sadicte  venue  est  ii  la  sollicitation  d'ung  Angiois  nommé  Ingelfilt, 
jadis  du  Conseil  de  feue  la  Royne  Marye.  estant  à  présent  à  Romme,  et  de  jadis 
l'ambassadeur  de  ladicte  feue  Royne  en  la  Court  d'illeeq  :  lesquels  ont  remonsiré  à 
Sa  Sainteté  Testât  des  affaires  de  la  religion  de  ce  royaulme,  donnans  la  coulpe  du 

'  Le  23  juin  15C0,  Philippe  II  écrivait  à  Elisabeth  qu'il  avait  chargé  don  Juan  Pachcco  de  se  rendre 
en  Angleterre,  afin  d'apaiser  son  dilTcrend  avec  le  roi  de  France,  comme  déjà  l'évêquc  de  la  Quadra 
et  le  seigneur  de  Glajon  s'étaient  efforcés  de  le  faire. 

{Record  office.  Quecn  Elizabeth.  Cal.,  t.  III,  n»  226.) 
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c'Iiangemcnl  et  iniitalion  d'icclle  plus  los(  à  aulciiiis  ministres  cslons  h  présent  en  crédil 
vers  ladicte  Royne  que  h  icelle  Dame  mesmcs,  dont  vrajsemblabicmenl  il  fault  croire 
(|iic  ladicte  Dame,  de  ce  advertyo,  a  faict  constituer  prisonniers  les  principaulx  fauteurs 
de  ladicte  religion,  tant  ecelésiaslicques  que  sécidiers.  Et  à  mon  advis,  de  la  venue 
diidicl  al)l)é,  |)lusieurs  s'en  contenteront,  et  ceulx  de  la  contraire  opinion  poinct.  Si  l'on 
nous  demande  la  cause  du  retardement  dudiet  INonee,  le  dissimulerons  selon  que 
Voire  Altèze  nous  mande. 

Madame,  si  Sa  Majesté  n'eust  assez  à  plain  entendu  le  bon  debvoir  par  moy  de 
Glajon  faiet  en  ceste  négociation  et  que  luy  eust  pleusl  de  sa  grâce  faire  mes  excuses 
sur  le  rap|)()rt  et  plaincte  que  Icdict  évesqiie  de  Lymogcs  lui  avoit  faict  que  m'y  seroie 
porte  froidement,  je  pourroie  par  plusieurs  tesmoignaiges  et  preuves  faire  apparoir  du 
contraire;  mais,  considérant  que  Sadicle  Majesté  en  a  de  moy  contentement,  je  m'en 
déporleray  à  présent.  Si  est-ce  que  ne  puys  délaisser  de  dire  que  la  cause  pourquoy  les 
Franeliois  ont  désiré  si  grande  véhémence  el  chaleur  en  nosire  négociation,  n'a  esté 
pour  le  désir  qu'ils  eussent  que  leurs  aiïaires  s'en  portassent  de  myeulx  (èsquels  avons 
faiet  tout  debvoir  possible  et  plus  que  soudisamment  nous  y  acquicté),  ce  que  l'on  peuli 
f'acillcment  ainsi  juger,  veu  qu'ils  ont  voulu  lousjours  négociera  part  et  procurer  leurs 
assemblées  sans  nosire  sceu,  ny  intervention,  mais  pour  reculer  les  aiïaires  de  Sadicle 
Majesté  et  la  rendre  plus  odieuse  en  irritant  davantaige  ladicte  Royne  contre  elle.  Ce 
que  cognoissans  et  la  malice  dont  ils  usoient,  nous  a  semblé  tellement  nous  conduire  et 
modérer  nostredictc  négociation  que  (en  faisant  tout  ce  que  Sa  Majesté  et  Vostre  Altéze 
nous  eommandoieni)  ne  feissions  chose  que  peull  offendre  ladicte  Royne  au  desservice 
d'icelle  Sa  Majesté  ;  et  si  nous  souvient  que  ù  ce  propos,  en  la  présence  de  I  evesque  de 
Valence  et  S'  de  Randant,  avons  disl  audict  de  Seure  qu'il  ne  faisoil  point  bien  de 
traieter  ses  affaires  avec  ladicte  Royne  avec  doulceur  el  secrètement,  veuillanl  que  nous 
la  deussions  importuner  et  presser  avec  toute  rigueur.  A  quoy  lors,  pour  son  excuse,  il 
nous  (iist  (|u'il  ne  [)OUVoil  faire  aultrement  et  que  ce  qu'il  faisoit  estoit  pour  dissi- 
muler avec  elle.  Dont  ne  sçavons  ù  quelle  occasion  il  s'est  peut  plaindre  de  moy 
de  Glajon,  eslanl  mesmes  icy  lout  notoire  que  le  mauvais  succès  de  la  grande  haste 
qu'ils  ont  donné  à  l'assault  du  Petit-Lyl,  a  procédé  de  la  i)resse  que  nous  donnions  à 
ladicte  Royne,  vueillanl  bien  asseurer  Voslredicle  Altèze  que,  en  affaire  propre  de 
Sa  Miijesié,  je  n'euse  secu  user  de  meilleur  office,  ny  avec  plus  d'efficace. 

Ceste  sepmaine  est  retourné  icy  maistre  Florent,  de  qui  par  nos  précédentes  avons 
faiet  assez  de  mcnlion,  et  avons  irès-grand  soupson  qu'il  y  doibt  venir  Iraieter  aullre 
chose  que  ne  font  les  députés  de  la  paix,  lequel,  ayant  esté  loiiguemenl  malade  en 
chemin,  si  comme  d'ung  mois,  n'a  pourtant  délaissé  son  voiaige,  mais,  n'cslanl  encoires 
du  tout  refaiet,  s'est  faict  porter  depuys  Paris  jusques  en  lioulongne  en  litière,  et 
si  a  hier  eu  audience  de  la  Royne,  si  comme  nous  entendons;  et  doublons  fort  qu'il 
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vient  traicler  chose  au  désavanlaigc  des  affaires  de  Sa  Majesté.  Nous  userons  de  (ouïe 
diligence  pour  découvrir,  s'il  est  possible,  à  quoy  il  vient  et  ce  qu'il  traicte. 

Quant  à  l'affaire  de  ceulx  de  Dordrecht,  je  évesque  de  la  Quadra  y  ay  usé  de  toute 
diligence  possible,  et  après  plusieurs  poursuyies  à  la  fin  avons  à  bien  grande  difficulté 
obtenu  la  relaxation  du  prisonnier,  leur  bourgeois,  sans  ses  dépens  et  nicsmcs  restitu- 
tion de  son  navire.  Reste  seullement  la  satisfaction  des  inlércsis  dudict  bourgeois  et 
despens  par  leur  pensionnaire  et  d'aultres  sousienus  en  ceste  poursuyte,  à  quoy  l'on 
n'a  peult  entendre  pour  ce  que  les  juges  des  Cinq  Ports,  sur  lesquels  on  pouroit 
prétendre  le  recouvrement  dcsdicts  despens  (pour  avoir  accordé  à  tort  et  sans  cause  les 
lettres  de  représailles  dont  il  a  esté  question),  ne  se  rassemblent  que  trois  fois  l'an, 
dont  le  prochain  terme  servira  le  jour  de  Saint-Jacques  prochain,  comme  j'entens  : 
quoy  ayant  entendu  ledict  pensionnaire,  passé  xv  jours,  est  parly  d'icy,  avec  intention  de 
vers  ledict  S'-Jacques  y  envoyer  solliciter  iceulx  despens.  Si  j'en  suys  requis,  ne  faul- 
dray  donner  à  leur  solliciteur  toute  assistence,  combien  qu'il  me  semble  qu'il  sera 
chose  difficille,  du  moings  bien  longue,  de  les  pouvoir  recouvrer  desdicts  juges.  Dont, 
si  j'esloye  du  Conseil  de  cculx  desdicts  Dordrecht,  pour  non  tomber  en  plus  grands 
despens,  je  les  conseilleroye  d'eulx  contenter  d'avoir  recouvert  le  principal  ;  car  peult- 
estre  ils  en  recouvreront  si  peu  comm'  ils  ont  faict  jusques  à  présent. 

De  Londres,  le  xxviii"  de  jung  1560. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simaticas,  Lcg.  520,  fol.  40;  Archives  du  Ministère  des 
Affaires  Étrangères  d  Paris,  vol.  Angleterre,  fol.  125  v°,  avec  la 
date  du  27  juin.) 


DCXC. 

Gresham  à  Thomas  Parry  (Exlrail). 

(Anvers,  29  juin  1360. 

Nouvelles  communiquées  par  Gaspard  Schetz.  —  Services  rendus  par  Payne  et  Gerbrand.  —  Envois 
de  munitions  de  guerre,  —  Il  a  corrompu  deux  des  principaux  commis  de  la  douane  à  Anvers.  Si 
cela  était  découvert,  ils  seraient  en  péril  de  la  vie.  —  Il  serait  utile  de  demander  à  la  Régente  une 
autorisation  d'exporter  des  armes.  —  Lady  Dormcr  n'a  pas  vu  l'abbé  de  S'-Salut.  —  Éloge  de  Robert 
Hogan  et  de  Gaspard  Schetz.  —  Il  se  justifie  des  reproches  que  lui  adresse  le  lord  Trésorier.  II  n'a 
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pas  truis  cents  livres  entre  ses  mains.  Il  ra|)prllc  la  promesse  qu'Elisabeth,  à  «on  avéneroeot,  lu!  • 
faite  de  rcconiiailrc  ses  services  et  d'avoir  toujours  une  oreille  ouverte  pour  l'écouter.  —  Nou- 
velles diverses. 

Aflyr  my  mosl  humble  conicndations.  It  inaye  lickc  yow  lo  undyrslondc  (iiat  I  sent 
yow  my  last  of  thc  xxv""  of  this  pressent,  wlierin  I  senl  yow  the  parliculars  of  Danycl 
Wolslat  demandes  for  llie  l'eiïyning  of  oiir  basse  monny,  assewring  yow  ihe  men  be 
onnesl  and  substanciall  ariowd'  for  ibe  performans  of  ilie  same.  Sens  tbe  wyehe  lyme 
my  ffrindc  A.  '  ys  corne  home,  and  wliere  as  I  dyd  adverlissc  yow  ibal  I  bade  intelbgcns 
ihat  thcyc  vize-amerall  Mons""  de  VVacken  was  commandcyd  inloo  Zelland  for  (he 
armyng  of  serUeyne  sbipes,  I  doo  undyistonde  by  A  ibat  ibc  iiij  m'  iiij°  Spannyardes 
solldyours  sball  now  pressenllye  départe  forSpayen,  as  be  playcnly  saylbe,  wbereupon 
tbe  caplayncs  bayllie  maid  request  for  tbe  Régent  tbat  (be  viij  sbipes  tbat  be  appoyntid 
for  iJiein  in  Zellaode,  mygbt  be  olbirwisse  armyd,  wber  unio  llie  Cowrle  baytbe  con- 
senliid,  and  iberfore  Mons'  de  Wacken  was  commandyd  tbetber  and  for  no  notlier 
provyssione,  as  by  my  doers  Payncs  Ictler  of  tbe  2G  yow  sball  pcrsscve  bow  ail  tbinges 
thcre  passyibe  more  at  large.  A  reward  geven  to  tbe  said  Payne  and  to  Henry  Gar- 
brande  at  Donckirke,  of  tbe  vallew  of  xl  or  I  ciowcns  a  pièce,  ffrom  ibe  Quenes  M",  will 
be  better  gevCn  iben  kept;  for  ibey  be  tbey  lowc  plasses  from  wbcns  tbe  Quens  Ma'° 
sbiilld  bave  perffet  inteliigens  ffor  marynne  matters.  As  tbe  xxvj"'  dayeoflliis  pressent 
I  bave  sbippid  a  (fresbe  xv  pièces  of  velvcts  viz  in  tbre  Inglisbc  sliipcs  and  two  Dowcbc 
sbipes,  as  my  factor  Ricbard  Candiller  sball  forddyr  advertissc  Yoiir  Ilonnor,  wycbe 
1  praye  God  send  yow  in  saffetyc;  for  tbat  bere  ys  nowcn  to  be  gotten,  beeause  bere 
eomes  no  saltepeltre  owght  of  Germanny,  wycbe  I  bave  browgbt  ail  in  to  tbe  Quenes 
Ma'"  bandes,  baving  in  a  redynes,  wy tbe  tbat  I  liave  sent  borne,  ail  reddy  aboveiij"  tbows- 
sand  waigbt.  As  licke  wysse  ibis  last  provyssione  accomplisbid  of  powddyr,  1  bave  and 
sball  send  borne  to  tbe  some  of  iiij°  m"»  li.  waigbt  of  powdyr,  wycbe  ys  a  nottable 
provyssyone  as  anny  pryiice  can  bave;  for  tbat  it  dowtbc  amownl  to  the  some  of 
XXV  m'  liv.  at  tlie  lest.  S',  as  I  hâve  dyvers  tymes  niolestid  yow  tbat  tbere  maye  be  ordcr 
tackyn  for  the  secreat  tackyime  upe  of  (lies  provyssiones  into  tbe  Towre,  so  this  is  yest 
oncs  to  put  yow  in  remembrans  thereof  :  for  tbat  it  dolbe  moche  importe,  considering 
bow  straiglilc  tbinges  bc  bere  lookyd  unto  and  wbat  danger  tbe  parttcs  ruen  into  tbe 
Pryncc,  yff  it  sbulld  be  perssevid.  According  as  I  bave  writlin  Your  Honnor,  I  hâve 
eorroptiid  ibe  cbiefle-serchorc,  wliome  ys  ail  my  docr,  and  baytbe  right  boimestlye 
desservyd  a  worthcy  reward  for  by  bym,  and  thorow  bis  advyze  1  am  doiiig  daylly,  as 
bye  my  proeidinges  to  yow  maye  apere.  Assewring  yow,  Syr,  yff  it  were  perssevid,  ibere 

'  Gaspard  Schctz. 
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ys  no  nollicr  waysse  but  dealhc  witli  llic  serclierc  aiid  wyihc  liyni  tliat  onlcrs  yi  in  ihe 
ciistome  liowse.  So  thaï  tlierc  sliall  no  sliipe  départe,  but  I  doo  intend  to  geve  tiie 
advcnter  of  thre  or  ffore  peasse  of  velvets  in  a  siiipe.  Licke  wysse  I  trust  ihe  ihre  shipes 
ITrom  Handijorow  wilii  the  ix  ni""  li.  woriiies  of  provyssyones  wilh  ibe  olber  ffrom 
Brcanic  ladyn  wilh  collen  cleves  be  aryvyd  wythe  yow  in  savellye,  wyclie  wold  be  no 
sniall  comiîortc  for  me  to  hère  of.  As  licke  wysse  1  hâve  writiin  lo  my  servaunt  lo  send 
awaye  ail  the  rest  of  my  holle  provyssiones  by  the  thowsaund  powndes  in  a  shipe  witb 
as  moche  expedycyoïie  as  maye  be.  Being  right  assewrid,  when  il  shall  pleasse  God  lo 
send  ail  in  salîely,  there  ys  no  prince  in  ail  Cristendome  bas  the  licke  provyssyone  and 
the  licke  niasse  nol  to  be  gotten  togelber  for  no  Ireassore,  to  the  wyche  I  reffer  me,  etc. 

I  wryte  Your  Ilonnor  in  iny  letter  of  the  xxiiij""  what  commonicacione  ihe  cheilTe- 
customer  bad  wilh  a  ffrynde  of  mynne  asconsernyngsoche  velvets  and  olber  silkes  tbat 
was  aryvyd  al  London,  marveling  moche  I  did  not  sewe  for  no  passporte.  Wyche  hère 
wriltin  unlo  yow,  I  wolde  wyshc,  and  y(T  il  so  pleasse  llere  Highlnes,  a  mossione  to  be 
maid  to  the  Regcnt  of  some  greal  quanlite  and  of  dyvers  ihinges  for  lo  prove  yfT  sbe  and 
bere  Conssell  wold  grante  lo  anny  ibinge  whearebye  to  optaynne  pasporte  for  ii°  barells 
of  powddyr  and  wilh  thaï  I  wold  convey  yow  vj"  al  the  least.  And  so  I  sbulld  be  owgbt 
of  fore  of  danger  and  of  tlic  fforffelling,  as  I  wold  handill  il.  Praing  yow  ibal  I  maye 
knowe  the  Qnenes  pleasseur  bye  the  nexl,  for  ibat  lier  Ilightnes  can  bave  but  a  naye. 
And  olber  wysse  and  yff  il  doo  tacke  playsse,  il  wollc  stonde  Hère  Highlnes  to  good 
powrpes  dyvers  wayes,  etc. 

Robert  Hogan  ys  retlornyd  from  Lovayen,  wbome  haythe  browghl  me  no  nothcr 
adverlissenicnls  iben  bere  to  fore  I  bave  advcriissid  yow  of,  but  (bat  be  saythe  ihal  my 
old  Lady  Donner  wold  in  no  wysse  specke  wilh  the  Aboie  of  Sallul  al  bis  bying  al 
Lovayen,  for  thaï  hère  Ladyshipe  wolde  do  notbing  thaï  sbulld  offend  the  Quenes  Ma'". 
S',  sbe  spcckythe  moche  bonnor  of  the  Quenes  ÎMa'"  and  lyvythe  very  worshipfully  and 
quyellly  al  Lovayen.  S',  I  shall  dessyre  Your  Honnor  to  be  good  masler  unlo  Robert 
Hogan  and  thaï  yow  wold  be  bis  meynne  to  the  Quenes  Ma"  as  lo  helpe  hym  lo  some 
slippenl  to  lyve  on  for  seeorly;  he  ys  a  trewe  man  lo  the  Quenes  Ma'"  and  ihc  realnie  and 
a  very  meai  man  lo  serve,  for  thaï  a  ys  bothe  wysse  and  secreat  and  exsperemenlyd  in 
ibe  wares  and  speckes  god  Italyone  and  Spannyshc. 

As  the  xxvj*  daye,  A  went  to  the  Courte  agaycn,  from  wbome  I  hâve  ressevyd  a  letter 
of  the  xxvij"' ,  wyche  1  send  yow  bere  inclossid,  wherbye  yow  shall  persseve  how  thinges 
passylbe  in  France,  mosl  humble  besseching  yow,  as  sone  as  ibe  Quenes  Ma'"  haythe 
conssiderid  A  letters,  ihal  il  maye  pleasse  Hère  Highlnes  and  yow  to  bowrnc  them,  for 
dyvers  respects,  for  thaï  1  will  insewre  yow  be  ys  owen  thaï  favors  Her  Highlnes  relli- 
gione  and  bere  procidinges;  and  il  ys  oncly  he  thaï  gouvernes  ihis  bursse  of  Andwarpc. 

1  doo  persseve  tbat  il  ys  Hcrc  Ma'*  pleasseur  I  shall  not  il  corne  home,  wyche  dolhe 
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iioi  lidil  disquyetl  me,  consskleririg  wliat  iriformacionc  my  Lorde  Trcassercr  hayiiic 
maid  of  me,  marvelling moclie  wliat  His  Loid^liip  dollie  mcyiine  so  lo doo, considcring bc 
ys  nol  prevey  lo  my  discliarge  and  paymenls.  1  do  persseve  lie  doilic  lockc  lo  the  resseï 
and  lo  ilic  provyssyones  thaï  l)e  aryvyd  al  London  and  consideryd  nol  iliat  remayensat 
nandborrow  and  Breame  as  allso  liera,  and  llie  paymenls  of  lier  Ma'"  deis  and 
warrauiits,  wyche  I  doo  lelTer  lo  my  accownl  I  sent  home  last.  Trusiing  a|)on  ilic 
liglil  tliere  ol'  yow  hâve  geven  full  eontencione  lo  Qufnes  Ma'",  wyche  ys  ihe  thinge 
I  mosl  dcssire  in  (his  worlde  lo  undyrstonde.  For,  and  ylFniy  lyffe  laye  one  il,  I  ean  do 
no  more  llien  I  iiave  done,  eonsidring  llie  bannyshing  oC  my  pasporles  and  the  alllera- 
tione  of  tyme,  having  dowcn  that  lysse  in  mannes  wylc  and  powrc  lo  doo,  hesjdcs  the 
great  Iravayilc  and  care  I  havc  had  in  iransportting  ail  thiiiges  in  good  ordre  (o 
Handhorow,  wliere  as  thcre  lias  hynne  in  niasse  ihis  ihre  or  fore  monlhes  for  the 
some  of  XXV  m"'  iiv.  worlhe,  and  dailiy  come  sone  as  ihc  can  gel  carrage  (roni  al!  playssis 
in  Germanny,  having  ail  my  provyssionc  in  a  redynes,  according  lo  llie  irusl  il  haytlie 
pleassid  (lie  Quencs  Mu'"  lo  hâve  repossid  in  me.  And  now  lliat  I  hâve  browglit  ail  my 
doinges  lo  pcrfftccyoïie,  cxcepi  il  pleasse  Alimyglilye  God  lo  dispossc  ilolhir  wysse  of 
ihe  seyes,  wherin  Hère  Ma"  nuisl  liave  patience  and  reffer  ail  lo  liym.  Wherebye 
llere  Ilighlncs  shulld  piayiielye  persseve  my  obedyens  and  dilligens  in  ihis  itère 
grcat  charge  comytiyd  unio  me,  heing  right  assewrrid  llic  licke  was  never  dowcn  by  no 
subjcct.  Il  ys  no  small  grelFo  unto  me  that  I  shulld  be  lliis  mysrepprcsentyd,  where  in 

I  doo  nol  dowglil  bul,  yiï  Herc  Ma'"  and  yow  haylhe  bynnc  prevey  lo  ail  my  Icllers 
wryttynne  lo  M'  Secrcatory  from  tyme  lo  tyme,  wyche  1  musl  conlTcs  yl  be  la  longe  for 
Hcre  Ma'"  lo  be  Irowbeleyd  willi  ail,  llere  Ilighlncs  had  bynne  abcll  to  bave  aiins- 
wheryd  my  lorde  Treaseiirer  in  al!  poynles  (as  yow  allso).  And  as  ircwthe  maye  bc 
blamyd  for  a  tyme,  so  I  trust  byc  ihis  ihe  verilc  of  ail  ihiiiges  ys  knnwen  lo  lier  Ma". 
Assewriiig  Your  Ilonnor  I  am  lioliy  owftlit  of  <|uiet  and  so  shall  be  slill  llial  I  doo  hère 
ihal  Hère  Ma"  is  fully  sattysfyd  in  that  poynle  of  monny  maller;  ffor,  as  I  wryte  yow 
(and  il  ys  mosl  irewe)  I  bave  noU  iij°  li.  of  monny  by  me,  and  I  assewre  Your  Ilonnor 
of  my  faylhc  and  powre  onneslie.  The  Qnenes  Ma"sliall  be  and  remaycn  in  my  del. 

II  ys  a  hevye  cace  that  so  honnorable  a  man  as  my  Lorde  Treasserer  ys,  ami  of  ihossc 
auncient  ycres  and  so  exspcrynicnuyd  in  prynssis  affaires,  that  cvcr  a  wolld  informe 
ihe  soflcraynne  wylhe  hnllfe  a  talle  to  the  discrcadyl  or  undoing  of  anny  man  and 
spcssyall  of  hym  that  was  absent  and  nol  able  lo  aunswhcre  for  liym  scllffe.  According 
as  I  bave  wrillin  yow,  lliis  ys  the  tliyrde  tyme  that  my  Lord  Trcascrt  r  haylhe  scrvyd 
me  this.  Ail  bc  il,  eaulling  to  remembrans  ihey  faythcfull  promcs  thaï  il  pleassid  ihe 
Queues  Ma"  (o  macke  uulo  me  al  lier  llighlnes  howsse  al  Ilaicftill,  wlien  Hcre 
Ilighlncs  came  to  the  crowen,  aiid  that  was  apon  the  dyscorssyiig  how  I  was  liandelyd 
in  Quenne  Maryes  tyme  for  my  good  scrvysse.  lier  Ilighlncs  promes  me  by  ihe  faylhe 
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of  a  Quene  lliat  she  wold  not  onely  kepe  oiie  ère  shute  to  hère  me,  but  allso,  yffi  dyd 
hère  no  nother  servyze  then  I  had  dowen  lo  King  Edward  lier  brolher  and  Quenne 
Mary  lier  syster,  she  wold  geve  me  as  moche  as  ever  bolhe  the  dead  :  wyche  towe  promes 
I  will  inscwre  Your  Honnor  maid  me  a  yonge  man  agayen  and  caussyd  me  to  entier 
apon  tliis  great  charge  agayen  wylhe  harte  and  coraige.  And  what  servyze  I  hâve 
dowen  to  lier  Ma*°  sens  she  came  to  the  crowen,  I  reffer  ihal  onely  lo  Hcr  Ma'"  juge- 
ment and  conssideracyone,  for  what  so  ever  1  hâve  dowen,  I  havc  dowen  but  my  dewtye. 
So  thaï  lo  conclude,  what  so  ever  Ilere  Ma"°  ys  informyd  of  me  in  ihis  my  absens,  I  trust 
in  God  Hère  Ma"  aeording  to  hère  promes  will  kepe  owen  ère  shute  lo  hère  me  lyll 
yt  pleasse  Hère  Highlnes  to  lyssens  me  lo  come  home,  wyche  ys  the  Ihinge  ys  now  my 
hplle  comfforle,  to  the  wyche  1  do  reffer  me. 

Allso  I  do  most  humble  ihancke  yow  for  your  eomffortable  letlers,  wherby  I  perceve 
the  Quenes  Ma'"  excepts  my  advertissements  in  good  parle,  wherin  and  in  ail  other  Her 
Highlnes  affaires,  I  trust  in  God,  I  hâve  and  so  shall  usse  my  sellffe  thaï  the  rest  shall 
be  so  cxcepUid.  Having  nolhing  wortliey  of  wrilting,  but  thaï  the  losse  of  Tripole  is 
greal,  as  allso  whcre  as  the  Emperor  had  concleudyd  peasse  with  the  Turcke  for 
sesteyne  yeres.  The  saying  is  hère  that  ihey  Turke  haylhe  broken  ihat  lege  and 
ihal  he  will  bave  warc  wylhe  hym.  Allso  the  saye  hère  thaï  the  Pope  haylhe  comillid 
the  Cardynall  Carraffa  to  pryssone  and  towe  Cardenalles  more,  callid  the  Cardenall 
of  Nappoles  and  of  Monlie,  and  ihal  he  haylhe  confyskyd  ail  the  Cardenalls  Carraffas 
goodes,  having  in  redy  monny  by  hym  the  some  of  iij"  m'"  crowens,  as  hère  ys  sayd. 

As  il  1  do  hère  nolhinge  from  my  servaunt  Rychard  Clowghe  for  the  monny  of  ihe 
Conte  of  Maunsfylld,  wyehe  cannot  by  longe,  yff  he  be  alyve,  for  thaï  he  dcpparlid 
from  hens  the  xvj"'  of  maye  lasl  past,  and  I  gave  hym  comysione  not  to  tarry,  but  to 
tacke  the  Contes  aunswhcre  and  so  to  come  his  wayes  with  ail  the  exspedycione  he 
coulde. 

Other  I  hâve  not  to  molesl  Your  Honnor  wylhe  ail;  but  I  shall  most  humble  besechc 
yow  lo  be  my  meynne  slill  to  the  Quenes  Ma'°  thaï  1  maye  come  home,  for  the  deela- 
racione  and  geving  npe  mynne  accownt,  wyche  I  only  dessire  forlheadvaunsing  of  Her 
Ma'"  creadil  and  my  owen,  wherby  I  shall  be  the  better  able  lo  serve  Her  Highlnes. 

The  genlilman  your  sowen  ys  in  right  good  hellhe.  Most  humble  beseche  yow  that 
my  seule  maye  tacke  playsse  for  the  augmeniting  of  his  slippent. 

From  Andwarpe,  the  xxix""  of  June  a°  i  S60. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Cakndar,  t.  IH,  n'  252.) 
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DCXCI. 

Recettes  et  payements  de  Gresham. 

(JUIN  iseo.) 

La  recette  dépasse  64,000  livres. 
{Record  office,  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  l.  III,  n*  155.) 


DCXCII 

Achat  de  munitions  de  guerre. 

(juin  i6»i0.) 

Armes,  armures  et  autres  munitions  de  guerre  achetées  par  Thomas  Gresham. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  lit,  n*  156,  et 
Domestic papers.  Queen  Elizabeth,  vol.  XII,  n"  65.) 


DCXCIll. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MiDDELBOVRG,  i"  JUILLET  1500.) 

Le  seigneur  de  Wacken,  vice-amiral,  n'est  pas  arrivé.  —  Le  commissaire  Carré  s'est  rendu  eu  Hol- 
lande. —  Le  comte  de  Swartzbourg,  avec  quatre  hommes  et  un  prêtre  de  Bruges,  a  passé  à 
FIcssingue  ou  à  Dunkcrquc,  se  rendant  en  Angictorre.  —  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  navires  français 
à  Dieppe  et  qu'il  suflirait  de  cinq  vaisseaux  du  guerre  pour  surprendre  la  ville.  —  Il  y  a  eu  de 
grands  troubles  a  Rouen  le  jour  de  la  Fcte-Dicu;  des  prêtres  ont  été  tués. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  III,  n*  260.) 
TOMK  II.  02 
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DCXCIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila  el  au  seigneur  de  Glajon. 

3  JDIILKT  1S60.) 

Elle  a  peu  de  confiance  dans  la  conclusion  d'un  traite  en  Ecosse.  —  A  son  avis,  le  choix  d'un  nouvel 
envoyé  du  roi  n'était  pas  nécessaire.  —  Mécontentement  de  l'abbc  de  S'-Salut. 

Messieurs,  Je  reeeiis  hier  vos  lettres  du  28  du  mois  passé  et  peu  paravanl  auilres 
du  xvii",  par  lesquelles  j'ay  entendu  avec  très-grand  plaisir  Tes^ioir  que  non-seullement 
la  Royne  d'Angleterre,  mais  aussi  le  s'  de  Seuie,  ambassadeur,  vous  donne  que  l'ac- 
eord  d'entre  les  François  et  Anglois  soit  si  bien  cnclieminé  et  que  si  lost  l'on  en  espère 
bonne  résolution,  combien  que  certes  je  n'en  demeure  bien  asseurée  que  j'envoye  nou- 
velle de  la  finale  rèsolulioii,  craignant  le  mesme  dont  vous  avez  lousjours  doublé, 
qu'ils  cercbent  de  se  tromper  l'un  l'aultre,  et  vous  mereie  Irès-affeeiueusement  de  ce 
que  si  dilligemment  vous  m'advertissez  de  tout  ce  que  passe  et  de  ce  que  vous  en  jugez, 
discourant  sur  le  tout  très-prudemment.  Et  ne  vous  debvez,  Mons'  de  Glajon,  vous 
donner  paine  de  ce  que  peult  dire  Mons'  de  Limoges,  comme  fort  bien  vous  le  consi- 
dérez, puisque  Sa  Majesté  est  tout  satisfaite  de  vostre  négociation  et  du  debvoir  que 
vous  y  avez  rendu,  comme  vous  le  voyez  par  ses  lettres,  ce  que  tant  moins  vous  debvez 
trouver  esirange,  cognoissant  de  long  temps,  comme  vous  cognoissez,  rinimcur  de  la 
nation. 

A  ce  que  l'on  entend  du  bruil  commun,  les  François  font  démonstration  de  grandes 
apprestes  ;  mais,  jusques  à  oyres,  je  n'ay  encoires  eu  certitude  de  chose  de  bien  grande 
importance  et  pense  bien  que  ce  qu'ils  font,  soit  pour  par  ce  boult  négocier  plus 
advantageusement  l'accord.  Si  est-ce  que,  comm'il  emporte  pour  en  sçavoir  le  certain, 
je  fais  faire  mesme  par  le  s'  de  Wacken,  vice-admiral,  toutes  les  dilligrnces  que  je 
puis  pour  enfoncer  quelles  sont  les  apprestes,  comme  aussi  je  ne  fais  douhte  vous  tenez 
soing  d'en  descouviir  ce  que  vous  povez,  et  espère  que  vous  m'advertirez  de  ce  qu'en 
viendra  à  vostre  eognoissance;  et  alïin  que  vous  sçaichez  ce  que,  ayant  hier  matin 
reçeu  vos  leltres,  je  passay  après  disner  avec  le  s'  de  ta  Forest,  je  vous  envoyé  avec 
ccstc  copie  des  lettres  que  j'cscrips  à  Messieurs  de  Chantonay  et  Garcilasso  de  la  Vega, 
par  où  vous  verrez  tout  ce  que  vous  en  sçaurois  dite.  Et  comme  nous  povons  plus 
probablement  doubter  que  les  François  nous  vouldront  mectre  en  umbre  avec  les 
Anglois,  tt  les  Anglois  vouldront  donner  soubçon  aux  François  à  l'encontrc  de  nous, 
plus  il  emporie  que  nous  esludions  au  contraire,  nous  conduisant  de  sorte  que  ny  les 
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uns,  ny  les  aultics  |)iiissent  avoir  cause  raisonnable  de  se  plaindre  de  nous.  Et  me 
reinectant  à  ce  que  verrez  par  la  copie  de  mesdicles  lettres,  je  ne  vous  diray  aultre 
chose,  sinon  que  vous  ferez  fort  bonne  euvre  de  discouvrir,  autant  que  vous  poufrez, 
ce  que  porte  Florent  et  quelles  seront  ses  négociations,  et  que  vous  continuez  de  tenir 
soiiig  de  m'advertir  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible  de  tous  oecurans  de  par 
delà,  cl  signamment  de  ce  que  pourrez  entendre  de  la  négociation  de  l'accord,  ce  que 
je  sçay  bien  certainement  n'estre  de  besoing  de  Vous  recommander;  et  suis  esté  fort 
marry  d'entendre  de  vous,  Mons'  de  Glajon,  que  vous  vous  soyez  trouvé  ung  petit 
indisposé.  Je  prie  Dieu  que  le  mal  ne  soit  grand,  et  à  vous  que  vous  en  tenez  soing  et 
de  non  mal  prendre  le  long  séjour  que  vous  faietcs  li^,  trop  plus  long  à  la  vérité  que 
je  ne  vouldrois;  mais  certes  je  ne  voys  qu'il  se  puisse  excuser  jusques  à  ce  que  les 
choses  passent  plus  avant  ou  bien  que  Sa  Majesté  commande  aultre  chose  '. 

Nous  verrons  ce  que  apporte  ce  gentilhomme  qui  à  l'instance  du  s'  de  Lymoges  se 
dcbvoit  dépescher,  la  venue  duquel  me  semble  aussi  n'estre  fort  nécessaire  et  beaucoup 
moins  sur  le  fondement  sur  lequel  ledict  de  Lymoges  le  sollicitoit  ;  mais,  jusques  à  ce 
(|u'il  arrive  et  que  nous  voyons  ce  qu'il  portera  et  les  nouvelles  que  d'icy  à  là  nous 
pourront  venir,  je  ne  vous  sçaurois  cncoires  dire  s'il  conviendra  de  le  retenir  iey  ou 
le  faire  passer. 

L'on  a  donné  les  lettres  de  vous,  le  s'  de  la  Qundra,  à  l'abbé  de  S'-Salut,  lequel  se 
monstre  ung  petit  fuiché  et  estonnc  de  la  diflkulté  que  la  Royne,  l'on  peult  doubter, 
pourroit  mettre  à  son  saulf-conduict;  mais  je  l'entretiens  comm'il  convient,  attendant 
ce  que  Sa  S'*  cscripra  après  qu'elle  aura  vcu  les  lettres  de  Sa  Majesté,  que  lors  je 
vous  cscripvray  l'office  qu'il  me  semblera  vous  debvrcz  faire. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de 
Estado,  Lcg.  814,  fol.  34;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Etrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  f.  427  v°.) 

'  Le  iiiêmc  ji)ur,  la  duchesse  «le  Panne  adressait  au  roi  les  dépêches  arrivées  d'Angleterre,  et  elle 
y  joignait  le  texte  de  sa  réponse.  Cette  lettre,  fort  intéressante,  a  été  publiée  par  M.  Gacuaid,  Corres- 
pondance de  Maryuerilc  de  Parme,  t.  I,  p.  233. 
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DCXCV. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

(Anvers,  2  jl'ii.i,kt  1860.) 

Son  facteur  Richard  Clough  est  revenu  du  voyage  qu'il  a  fait  près  du  comte  de  Mansfeld.  —  Le  comte 
de  Mansfeld  prêtera  75,000  livres  à  rintcrêt  de  10  "/o.  Il  a  envoyé  six  gentilshommes  au-devant  de 
Richard  Clough  et  l'a  reçu  lui-même  à  la  porte  de  son  palais.  Clough  lui  a  déclaré  que  si  la  reine 
d'Angleterre  avait  besoin  de  soldats,  elle  s'adresserait  à  lui  en  premier  lieu.  Le  comte  de  Mansfeld 
lui  a  dit  qu'il  avait  écrit  plusieurs  fois  à  la  reine  pour  l'engager  à  donner  une  pension  de  trois  ou 
quatre  mille  couronnes  au  duc  de  Saxe,  ajoutant  qu'il  se  placerait  volontiers  sous  ses  ordres  pour 
servir  la  reine.  Il  a  ajouté  qu'il  enverrait  volontiers  son  fils  en  Angleterre  pour  qu'il  fut  élevé  à  la 
cour  d'Elisabeth.  Gresham  croit  que  la  reine  ferait  bien  d'accorder  une  pension  au  duc  de  Saxe; 
car,  en  ayant  le  duc  de  Saxe  pour  ami,  elle  pourrait  compter  sur  rÉIecteur  Palatin,  sur  le  marquis 
de  Brandebourg,  sur  le  duc  de  Ponicranie  et  sur  d'autres  princes.  —  Le  comte  de  Mansfeld  est  un 
seigneur  très-brave  et  fort  aimé;  il  a  montré  à  Clough  des  lettres  par  lesquelles  l'Electeur  Palatin 
et  le  duc  de  Prusse  offrent  leurs  services  à  la  reine.  —  Clough  a  reçu  de  riches  présents.  —  Le 
comte  de  Mansfeld  a  chargé  Clough  de  prier  la  reine  d'accorder  des  récompenses  à  divers  capitaines. 
—  Le  landgrave  de  Hesse  qui  avait  défendu,  sous  peine  de  mort,  d'exporter  des  armes,  a  levé 
cette  prohibition  dès  qu'il  a  appris  qu'il  s'agissait  du  service  de  la  reine.  —  Il  est  heureux  de  savoir 
que  la  paix  se  fera  vraisemblablement  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  La  négociation  avec  le 
comte  de  Mansfeld  doit  rester  secrète.  —  Son  ami  Gaspard  Sehelz  lui  a  dit  que  le  roi  enverrait 
quatre  mille  quatre  cents  hommes  au  secours  du  roi  de  France  :  ce  qu'il  ne  croit  pas.  —  On  rapporte 
que  des  armements  se  font  en  Bretagne  pour  intervenir  en  Ecosse.  —  L'abbé  de  Saint-Salut  est 
attendu  à  Anvers.  —  Il  réclame  une  récompense  pour  Richard  Payne.  —  Comme  la  reine  lui  a 
demandé  un  grand  coffre  de  fer  avec  une  petite  clé,  il  a  choisi  le  plus  beau  que  l'on  put  trouver 
à  Anvers. 


DCXCVI. 

Richard  Payne  à  Gresham. 

(MiDDELBODRG,  3  JUILLET   IStiO.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Le  commissaire  Carré  est  arrivé  de  Dordrecht.  —   Agitation  à  Rouen 

et  à  Dieppe. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabetb,  Calendar,  t.  III,  n°  367.) 
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DCXCVII. 

Gresham  à   Thomas  Parry. 

(Anvers,  -i  juillet  I5U0.) 

.a  reine  d'Angleterre  ferait  bien  d'écrire  au  landgrave  de  liesse  pour  qu'il  laisse  passer  leS  armes  et 
les  munitions  de  guerre.  —  Le  eomtc  de  Mansfcld  a  parlé  avec  hcaucuup  d'éloges  du  duc  de  llolslein 
et  a  confié  à  Clougli  qu'il  était  secrètement  averti  que  le  duc  de  Ilolstcin  se  rendait  en  Angleterre 
pour  négocier  l'union  d'I^lisabcth  avec  son  neveu  le  roi  de  Danemark.  :  ce  qui  serait  le  meilleur 
mariage  qu'elle  pût  fairej  car  le  roi  de  Danemark  est  allié  à  toute  la  noblesse  d'Allemagne,  et  il  est 
il  croire  qn'a|)rcs  la  mort  de  l'Empereur,  il  lui  succédera.  —  On  ne  parle  &  Anvers  que  de  l'arrivée 
du  fils  (lu  roi  de  Suède  en  Angleterre,  avec  cent  navires  et  de  grands  trésors;  on  assure  qu'il  est 
résolu  à  n'épouser  que  la  reine.  —  Le  conseiller  du  roi  de  Suède,  Arnold  Rosenberg,  lui  a  dit  que 
le  fils  de  son  maître  se  rendrait  en  Angleterre  à  la  fin  de  ce  mois  avec  deux  cents  gentilshommes 
et  une  garde  de  trois  cents  personnes.  Il  lui  a  demandé  s'il  existait  quelque  traité  de  mariage  entre 
la  reine  et  le  comte  d'Arran.  —  Il  désire  savoir  quel  est  le  meilleur  moyen  d'envoyer  en  Angleterre 
les  fonds  prêtés  par  le  comte  de  Mansfcld.  Cette  aiïairc  doit  rester  secrète.  —  Il  continue  à  ne  pas 
ajouter  foi  à  ce  que  l'on  rapporte  de  l'envoi  de  qualrc  mille  quatre  cents  Espagnols  en  France. 
Gaspard  Schrtz  vient  de  lui  apprendre  que  si  les  Étals  veulent  payer  leur  solde,  ils  s'embarqueront 
et  rentreront  directement  en  Espagne. 

(Record-office.  Foreiijn  pupers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  270.) 


DCXCVII  I. 
Henri  Garbrand  à  Gresham. 

(DUNKERQDE,  S  JUILLET  tJS60.) 

Les  Français  retiennent  tous  les  navires  pour  les  joindre  à  leur  flotte.  —  Ils  fortifient  Calais. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t  III,  n*  278.) 
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DCXCIX. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

(ANVEKS,  7  JL'lLl.KT    loBO.) 

Si  la  reine  d'Angleterre  employait  une  partie  des  fonds  prêles  par  le  comte  du  Maiisfuld  à  éteindre 
ses  dettes,  cela  serait  fort  utile  à  son  crédit  dans  un  temps  où  le  roi  Philippe  et  le  roi  de  France, 
même  pendant  la  paix,  ne  payent  rien.  —  Son  ami  Gaspard  Schctz  l'avertit  de  Bruxelles  que ,  les 
Etats  refusant  tout  payement,  il  est  probable  que  les  4,400  Espagnols  resteront  en  garnison  dans 
les  Pays-Bas.  —  Le  roi  de  France  retient  tous  les  navires  et  fortifie  Calais.  —  Tout  le  salpêtre 
d'Allemagne  est  entre  les  mains  de  la  reine  d'Angleterre.  Il  lut  envoie  du  damas  blanc,  du  velours, 
des  émeraudcs  et  des  diamants. 

{Record-office.  Foreignpapers.  Queen  Elizabelh,  Culendav,  t.  III,  n"  514.) 


DCC. 

L'évéque  d'AquUa  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse   de  Parme. 

(LONDRKS,  8  JUUXET  1560.) 

Les  négociations  d'Ecosse  n'ont  pas  encore  abouti.  —  Arrivée  du  seigneur  de  Bueil.  —  Mort  de  Ij 
reine  douairière  d'Ecosse.  —  On  dit  que  le  roi  de  France  traite  secrètement  du  mariage  d'Elisabeth 
avec  le  fils  aîné  du  duc  de  Nevers.  —  Prochaine  arrivée  du  prince  de  Suède. 

Madame,  Depuys  nos  dernières  du  xxvni"  du  passé  mois,  avons  receu  celles  de 
Vostre  Altèze,  du  ii"  de  ce  mois,  avec  les  copyes  des  lettres  de  Vostre  Altèze  escriptes 
aux  S"  de  Santhonay  et  Garcia  Lasso  et  celles  qu'ils  ont  escript  à  icelle,  dont  et  du 
particulier  advertissement  remercliioiis  bien  humblement  Vostre  Altèze. 

Quant  à  l'accord  entre  les  Franehois  et  Anglois,  n'avons  eu  aultres  nouvelles,  sinon 
que,  après  les  sept  jours  de  trefves,  lesquelles  expirèrent  le  xxu°  du  mois  passé,  on  a 
recommenché  les  hostilités  et  cscarmuches  comme  auparavant  icelles.  Quoy  nonobstant 
dimenclie  ensuyvant  les  députés  se  assemblèrent  à  Edenbourg  au  logis  du  Secrétaire 
Cicel,  oîi  ils  furent  ensamble  cincq  heures,  dont  avons  esté  adverlys  par  lettres  du 
xxiin'  du  passé  par  celluy  que  y  avons  envoyé,  comme  Vostre  Altèze  verra  par  l'extraict 
desdictes  lettres  cy-joinct. 
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Depiiys  est  arrivé  en  ce  lieu  le  gentilhomme  qui  avoit  este  envoyé  en  Franee,  nommé 
le  S' lie  Bueil,  fils  du  conte  de  Sansorre,  lequel,  après  avoir  communicqué  la  résolution 
qu'il  a  apporté  du  Roy  son  maisire  à  la  Koyne  en  la  présence  de  l'amiiassadeur  Seure 
et  du  Conle  de  Roussy,  partisl  jcudy  sur  le  lard  vers  l'Escoisse  où,  selon  nos(re  calcul 
cl  cclluy  des  Franeliois,  il  pourra  esirc  arrivé  sauicdy  dernier  ou  hier  au  plus  tard. 
Par  la  venue  dudicl  genlilhommc  Ion  n'a  peull  cnlendrc  aullre  chose,  fors  que  d'ung 
costé  et  d'aullre  se  dict  qu'il  ne  tiendra  à  eulx  que  la  paix  n'ait  son  succès. 

Hier  vint  vers  nous  le  susdict  (^onte  de  Roussy  qui,  entre  aullres  propos,  nous  disl 
(|ue  cculx  de  Lyt  avoicnt  esté  rafraicliis  do  vivres  par  deux  navires  franchois  qui  à 
travers  de  l'armée  d'Angleterre  s'csioient  jcetés  dedens  et  qu'ils  en  esloient  pourveus 
pour  six  sepmaines,  oultre  ce  qu'ils  y  avoieni  auparavant  :  ce  que  avons  aussy  ouy 
auparavant  par  le  commun  bruyel  des  marehans. 

Ledict  Conte,  demande  ce  que  luy  scuihloit  du  succès  de  cesie  paix,  nous  dist  qu'il 
en  avoit  petit  espoir,  veu  que  la  Royne  de  son  couslé  ne  se  rcngeoit  à  présent  à  icelle, 
comme  elle  avoit  faict  du  passé.  Et  requis  pour  quoy,  puys  ils  esloient  conicns  de  retirer 
leurs  gens  de  guerre  dEscoisse  et  luy  satisfaire  sur  la  querelle  des  armes  et  lilire, 
dist  :  qu'il  estoit  bien  vray  qu'ils  estoient  conicns  de  retirer  leursdicts  gens  de  guerre, 
saulf  certain  petit  nombre  pour  aulcuns  petits  cliasleaulx,  dont  elle  ne  se  povoit  fort 
resenlir,  et  que  aupsy  on  luy  donroit  satisfaction  des  armes  cl  tiltre,  et  de  laisser  le 
gouvernement  aux  Escoissois,  ensuyvant  les  capitulalioiis  ;  mais  que  ce  nonobstant  elle 
dcbvoit  avoir  quelques  aulnes  secrets  desseings,  et  mesmcs  prétendoit  aulcunes  répa- 
rations d'injure,  lesquelles  ne  sont  accouslumécs  entre  les  princes. 

Semblablemcni  nous  dist  que  la  Royne  avoit  faiel  partir  l'adiuiral  vers  son  armée  à 
Plemuc  et  envoyé  vers  son  camp  aullres  douze  compaignics,  que  luy  diminuoit  aussy 
l'espoir  susdict. 

Nous  disl  aussy  qu'il  avoit  homme  à  Boulongne  qui  se  faisoit  fort  sur  sa  vyc  de 
jecter  et  mectrc  lousjours,  quant  l'on  vouidroil,  dedens  Lyt  aulcuns  petits  vasseaulx 
de  navires  pour  les  rafreschir  de  vivres. 

Pan  illcnient  nous  dist,  parlant  de  la  santé  de  la  royne  de  France,  qu'il  est  vray 
qu'elle  on  estoit  très-mal,  et  non  sa:is  dangier  de  sa  personne;  aussy  que  la  royne 
rcgenle  d'Escoisse,  mère  de  ladicle  royne,  avant  son  Irespas  avoit  demandé  pardon 
aux  rebelles  dudiet  Escoissc  qui  la  vindrcnt  visiter,  et  qu'ils  luy  feirent  aussy  le  sem- 
blable, entre  lesquels  rebelles  se  trouvoil  le  conte  de  Ilaran. 

Hors  desquels  propos  et  aullres  cousidéraiions  particulières  nous  semble  que  l'ac- 
cord de  paix  est  encoires  fort  incertain  et  doubteux,  mais  il  ne  peult  larder  qu'en 
dedens  la  iin  de  ceste  sepmaine  no  sçacbons  plus  de  eorlitude  de  l'ung  ou  de  l'aulire  : 
dont  ne  fauldrons  en  diligence  advenir  Voslrc  Allèze  par  le  courrier  qu'elle  nous  a 
envoyé,  lecjuel  avons  à  cesie  lin  faici  demeurer  icy,  n'ayant  cependant  voulu  par  l'ordi- 
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naire  qui  part  à  ccste  mynuyct,  laisser  d  advenir  Vostre  Altèze  des  choses  susdictes 
pour  continuellement  luy  faire  entendre  ce  que  se  faict  icy.. 

Nous  avons  veu  ce  que  lesdicts  S"  de  Sanlhonay  et  Gareia-Lasso  ont  escript  à 
Vostre  Allèze  des  devises  qu'ils  ont  eu  avec  l'ambassadeur  Fragmarthon  touchant  le 
mariaige  de  la  Royne  avec  le  fils  aisné  du  duc  de  Nevers.  Et  pour  plusieurs  conjec- 
tures et  raisons  nous  semble  que  Florent  doibt  à  cest  effect  estre  venu  icy  et  que  ce 
debvoit  estre  ce  que  le  trésorier  de  la  maison  de  la  Royne  vouloit  dernièrement  dire  à 
moy,  évesquede  la  Quadra,  estant  vers  ladicte  Royne,  disant  que  les  Franchois  estoient 
après  pour  retirer  ladicte  Royne  de  l'amylic  du  Roy  nostre  seigneur  ;  et  si  nous 
sommes  assez  appercheus  que  ledict  Florent  a  grand  crédit  vers  ledict  duc  de  Nevers. 
Néantmoings,  pour  myeulx  cnfoncher  sa  charge,  ne  fauldrons  de  faire  tout  debvoir  à 
ce  possible. 

L'ambassadeur  du  roy  de  Suède  faicl  courir  bruyct  que  le  prince  de  Suède  faict  ses 
apprcsles  pour  venir  icy  avec  grand  nombre  de  noblesse  et  argent  non  monnoyé,  et 
qu'il  y  sera  endedens  eincq  ou  six  sepmaincs. 

De  Londres,  le  via"  de  jullet  1560. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négoc.  d'Angleterre ,  t.  III.  )  > 


DCCl. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

(ANVERS,  8  JUILLET   IS60.) 

Daniel  Wolfstat  a  fait  des  propositions  à  Gresham  pour  l'affinage  et  la  rcfonlc  de  la  monnaie 
en  Angleterre.  Il  offre  de  donner  des  garanties,  soit  à  Anvers,  soit  à  Londres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calenilar,  t.  III,  n"  518  et  319.) 
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DCCII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aqnila  et  an  seigneur  de  Glajon. 

(M  Ji'ii.i.KT  15«0.) 
Elle  leur  fait  connaître  ce  qu'aura  ii  faire  don  Juan  Pachcco  à  son  arrivée  en  Angleterre. 

Messieurs,  Je  reçeus  hier  h'tires  du  Roy  mon  seigneur,  du  xx!!!"  du  passé,  par  les- 
quelles Sa  Majesté  m'advertic  que  la  continuelle  instance  que  luy  a  faict  l'évcsque  de 
Lymogi's  d'envoyer  qucic'un  de  sa  Court,  Espaignol,  devers  la  Royne  d'Angleterre  pour 
continuer  do  la  presser  à  l'accord  et  donner  chaleur  aux  ofTiees  jà  rcceus  de  par  Sa 
Mîtjcsié,  elle  s'est  résolue  d'envoyer  le  S'  don  Jehan  Pachcco,  gentilhomme  de  sa 
bouche,  lequel  doiht  prendre  son  chemin  droit  vers  Calaix,  sans  passer  ny  par  la  court 
de  France,  ny  par  icy,  afiin  qu'il  ne  semble  qu'on  aye  eonimunie(|ué  sa  charge  aux 
François  ou  que  icclle  ne  procède  du  tout  par  Sa  Majesté,  mais  que  icy  l'on  y  eusl  fait 
quelque  adjonction,  le  tout  adin  que  l'office  qu'il  fera,  ayt  plus  de  force  pour  parvenir 
à  ce  que  l'on  prétend,  qu'est  la  pacillication  des  Anglois  et  François.  Et  eongnoit  bien 
Sa  Majcslé  que,  y  estant  vous,  mons'  de  Glîijon,  accompaigné  de  vous  M'  de  la  Quadra, 
ecsl  office  se  peiilt  tenir  pour  supcrdu;  mais  enfin,  pour  satisfaire  à  l'instance  dudiet 
de  Limoges  et  affin  que  l'on  ne  puisse  dire  que  Sa  Majesté  aye  riens  délaissé  de  ce 
que  a  semblé  convenir  et  que  soit  raisonnablement  faisable,  elle  s'est  résolue  à  l'envoy 
dudiet  Pachcco,  selon  que  desjà  vous  avez  entendu  par  premiers  despcsches  le  fonde- 
ment de  cest  envoy  et  comme  ledict  de  Lymogcs  prétendoil  que  l'on  deusl  user  de 
menasses,  jusqucs  à  dire  qu'il  ayderoil  les  François  contre  ladictc  Dame  et  que  à  ce  Sa 
Majesté  n'a  voulu  condescendre  et  se  mrctre  en  chose  qui  fût  au  dehors  de  l'obligation 
que  l'on  ha  par  le  iraiclé  :  mais  le  choix  de  la  personne  nous,  ny  vous,  ny  moi,  jusqucs 
oires  n'avions  entendu,  ny  cesle  détermination  qu'il  deust  prendre  son  chemin  droit 
vers  Calaix  pour  les  raisons  avant-dites. 

Vous  verrez  l'instruction  avec  laquelle  Sadictc  Majesté  l'a  despesehé',  dont  je  vous 
envoyé  la  copie  ce  pendant  que  l'original  vous  arrivera,  lequel,  comme  vous  verrez, 
par  ladicte  instruction,  ledict  S'  Don  Jehan  vous  doibt  con)municquer  et  se  conduyre, 
non  obstaut  le  contenu  en  icelle,  par  vosire  advis  et  ce  que  d'icy  je  poiirrois  escripre, 

'  Les  instructions  de  don  Juan  Pachcco  portaient  qu'il  devait  engager  Elisabeth  à  renoncer  à  toute 
ligue  avec  les  Écossais  et  à  traiter  avec  les  Français  en  maintenant  la  clause  du  traité  de  Caleau- 
Cambrcsis  sur  la  restitution  de  Calais. 

Tome  11.  63 
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jugeant  Sa  Majesté  que  de  si  loing  et  en  temps  que  Testât  des  affaires  se  change  de 
momenl  à  aullre,  mal  pourroil-ron  asseurémenl  se  dclerminer  à  la  eiiarge  que  dois 
Espaigne  l'on  luy  pourroit  donner;  et  me  commandant  Sa  Majesté  que  j'escripve  audict 
don  Jthan  sur  sa  charge  mon  advis  et  comme  il  se  dcbvra  conduyre,  aflin  que  ou  à 
Calaix  ou  en  arrivant  en  Angleterre  il  le  puisse  entendre  pour  le  vous  conmuinicquer, 
il  m'a  semble  mieulx  de  pour  plus  de  seurlé  vous  adresser  mes  lettres  le  droit  chemin 
puisque  à  sa  venue  vous  luy  pourrez  communiiqucr  le  tout,  lit  certes  je  me  treuve 
empeschce  de  ce  que  je  doibs  dire  sur  ladicte  insiruction  pour  la  mcsme  cause  d'esire 
loing  et  n'avoir  eu  nouvelles  dois  quelques  jours  du  progrès  de  la  négociation  de  l'ac- 
cord, duquel  aulctms  marclians  dient  avoir  nouvelles  qu'il  soit  fait;  aulties  que  le 
Petit-Lyd  seroil  esté  prins  et  que  les  François  en  sont  sortis  bagues  saulves,  et  les  gens 
de  guerre  de  la  Royne  d'Angleterre  entrés  en  icelluy.  Et  ne  me  semble  nouvelles 
répugnantes  pour  autant  que  je  double  fort  que,  ayant  laJiele  Royne  le  Petil-Lyd  entre 
ses  mains,  il  n'y  aye  plus  de  dillieulié  à  l'appoinciement  cl  qu'elle  ne  veulle  à  cesle 
occasion  les  conditions  plus  dures  pour  les  François  el  du  tout  à  son  advaniage.  Et  en 
ceste  incertitude,  ce  que  je  sçaurois  dire  est  que,  si  tant  est,  ce  que  Dieu  doini,  que 
l'accord  soit  fait  entre  les  François  et  Anglois,  Icdiei  S"  don  Jehan  n'aura  à  faire  aultre 
oflice  que  de  dire  qu'il  esloit  venu  pour  solliciter  ledict  accord  et  de  dé rlaircr  à  la  Royne 
aucunes  choses  que  Sa  Majesté  luy  avoit  encliargées  pour  la  persuader  ù  icehiy  et  que 
au  lieu  de  ce  il  veult  congratuler  à  ladicte  Dame  ledict  accord  et  relourncr  lost  pour  en 
povoir  donner  nouvelle  à  Sa  Majesté,  comme  de  chose  dont  elle  recevra  si  grant  conten- 
tement. Et  si,  que  Dieu  ne  veulle,  l'accord  n'est  fait  et  que  les  clioscs  soient  en  romplure, 
suyvant  ce  que  vous  entendrez  en  qiioy  sera  la  dillieulié,  et  mesmes  s'il  y  a  quelque 
chose  en  quoy  la  Royne  soit  difficile  à  son  tort,  ledict  S' don  Jehan  pourra  acconiniodér 
SCS  remonsirances  pour  la  persuader  qu'elle  se  doibve  deppartirde  ce  que  contre  raison 
pourroit  esire  de  son  eousiel  difficulté  en  l'accord,  se  servant  des  argumens  contenus 
en  l'instruction  qu'il  at  apporté,  lesquels  ladicte  Royne  Ireuvera  tant  moins  estrangcs, 
puisque  j'entends  que  aussy  en  ceste  conformité  l'on  a  jà  parlé  aux  ambassadeurs  de 
ladicte  Royne  el  iceulx  offert,  suyvanl  les  remonsirances  que  leur  sont  este  faictes, 
escripre  à  leur  maistiesse  el  de  faire  tout  bon  office,  cl  comme  le  vent  a  esté  tant  de 
jours  propice  pour  adviscr  d'Espaigne  en  Angleterre,  il  fait  à  penser  que  jà  elle  en  aura 
nouvelle,  voyre,  el  que  peultestre  seroil  arrivé  milord  Monlagu,  lequel,  comme  Ion 
escript  d'Espaigne,  estoit  jà  licencié  pour  son  retour  el  party  fort  content,  ayant  délaissé 
Chamberlin  en  Espaigne  où  il  doibt  résider  pour  ambassadeur  ordinaire.  El  affin  que 
ladicte  Royne  ne  se  esbaysse  de  ce  que  Sa  Majesté  envoyé  par  devers  elle  nouvelle 
recharge  sans  ce  que  l'on  envoyé  pour  maintenant  aultre  personne  pour  France  et  que 
par  ce  il  ne  luy  semble  que  l'on  la  veulle  charger  comme  celle  qui  se  monstre  plus 
diffieille  à  l'appoinctemcnl,  ledict  S'  don  Jehan,  en  luy  faisant  les  renioniraiices,  luy 
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pourra  dire  que,  après  avoir  fait  Sa  MajcsK';  les  oflîees  que  luy  ont  semblé  convenir  tant 
vers  icdicl  S'  de  Lymogcs  ambassadeur  de  France  que  devers  le  Roy  de  France  propre 
el  ses  ministres  par  instruction  nouvelle  et  charge  expresse  qu'elle  en  a  donné,  tant  à 
son  and)iissadcur  que  au  S'  Garcilasso  de  la  Vega,  adin  de  persuader  aussi  de  ce  costcl- 
là  que  l'on  se  doye  accommoder  à  toutes  choses  raisonnables,  Sadicte  Majesté  s'est 
déierminée  de  par  luy  l'aire  cest  ofiiie  envers  ladicle  Roync,  el  scion  ce  que  les  propos 
se  pourront  adonner  et  la  matière  le  requerra,  il  se  pourra  servir  des  considérations 
contenues  aux  instructions  que  vous,  inons'  de  Glajon,  pnrtastcs  avec  vous  et  de  ce  que 
depuis  s'est  escripi  en  ccstc  négocialion  pour  amener  le  tout  au  plus  près  que  vous 
cognoissez  eslre  linleniion  de  Sadicte  Majesté,  qu'est  de  moyenner  le  repos  publicque  et 
de  sorte,  s'il  est  possible,  que  le  royaulme  d'Angleterre  demeure  asseuré  de  la  double 
que  probaldement  la  Royne  cl  ceulx  de  son  Conseil  ont  d'csire  envahis  en  son  royaulme 
dois  Fscosse  pour  l'opportunité  qu'ils  avoient  de  par  ce  coustel-là  le  povoir  faire:  h  quoy 
il  seroit  habondamment  pnurveu  si  les  François  sortoienl  et  que  le  gouvernement  se 
reniist  entre  les  mains  des  Eseossois,  avec  la  considération  de  ce  que  Sa  Majesté  en 
escript  davanlaige  en  l'instruction  dudiel  S'  don  Jehan  et  à  ladicte  Royne,  tousjours 
prétendu  le  deppart  desdicts  FraïKjois  d'Escosse  el  que  le  gouvernement  fùi  entre  les 
mains  des  Escossois  par  la  capituhition  que  les  François  fcirent  avec  les  Escossois  au 
temps  du  mariaigc,ce  que  loutesfois  les  François  nyent,  adirmans  la  capitulation  eslre 
tout  au  cnniraire,  el  (jue  pour  non  se  povoir  les  Escossois  accorder  par  ensend>le  ils 
ayent  désiré  le  gouvernement  que  les  places  se  gardassent  par  iceulx,  comme  vous 
l'aurez  enirndu  par  la  copit;  des  lettres  que  vous  furent  envoyés  dois  Anvers,  que  le 
S'  de  Chanlonay,  and)assadcur  en  France  avoit  escripi,  monslranl  les  propos  que  sur 
ce  luy  avoit  dit  le  Cardinal  de  Lorriiine.  Et  si  par  bon  moyen  vous  pouviez  recouvrer 
ladicte  capitulation  pour  veoir  de  certain  quelle  elle  est,  vous  feriez  chose  agréable  à 
Sa  Miijesié  qui  désireroit  la  pouvoir  avoir;  car,  si  la  capitulation  estoit  lellc  que  le  Car- 
dinal prétend,  ce  fondement  ne  seroit  à  propos  pour  parvenir  à  ce  que  l'on  désire, 
qu'est  que  l'adininistralion  d'Escosse  demeure  entre  les  mains  des  Escossois  pour  l'ob- 
servation du  Iraicié.  Vous  verrez  aussi  ce  que  Sadicte  Majesté  touche  par  ladicte  instruc- 
tion de  l'article  qu'il  sera  bien  de  mcclrc  en  l'accord  a(Tin  que  toutes  choses  se  rcmcclent 
aux  termes  ausqiiels  l'on  csloit  ù  la  conclusion  de  la  paix  au  Chastcau-en-Cambrésis  et 
que  l'obligation  demeure  aux  François  quant  à  la  restitution  de  Calaix  el  mesme  plus, 
comme  si  la  guerre  ne  fût  survenue  entre  eulx,  qu'est  chose  à  quoy  conviengt  les  An- 
glois  regardent  formant  les  articles,  mais  veu  que  ils  ne  vous  y  ont  voulu  avoir  présens 
cl  aultres  ministres  de  Sa  Majesté,  n)al  leur  pcull-on  conseiller  en  beaucoup  de  particu- 
larités, en  quoy  seroit  besoing  de  regarder  venir  à  l'accord,  puisque  l'on  ne  sçait  ec  qu'il 
passe;  mais,  si  Icdicl  don  Jehan  vient  h  temps,  il  sera  fort  h  propos  que  suyvanl  son 
instruction  il  ramentoyve  à  ladicte  Rovne  ce  point  connue  tant  important. 
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Et  si  tant  est  que  lii  négocialion  ne  soit  ny  achevée,  ny  en  romplure,  mais  que  icelle 
se  voyse  continuant  selon  que  les  affaires  seront  et  (|ue  verrez  que  le  naturel  de  la 
Royne  le  pourra  comporter,  fautlra-il  attremper  les  rcmonstrances  pour  les  faire  ou 
plus  vives  ou  plus  cloulccs,  en  quoy,  comme  estant  si  près,  vous  voyez  plus  clèrement  le 
chemin  que  se  y  debvra  tenir.  El  si  sera  requis  que  le  S'  de  Seure,  ambassadeur  de 
France,  soit  par  vous  et  le  S'  don  Jehan  bien  expressément  adverty  que  la  charge  avec 
laquelle  il  est  dcspesclié  est  pour  de  la  part  de  Sa  Majesté  faire  tout  extrême  office  pour 
})ersuader  ladicte  Royne,  et  qu'il  entende  que  en  ceste  conformité  il  se  soit  faict,  puis- 
que cest  office  se  fait  plus  pour  les  contenter  que  pour  juger  Sa  Majesté  qu'il  soit 
requis,  atlendu  ceulx  que  continuellement  vous  avez  faicts  et  faictes  encoires. 

Ledict  S"^  don  Jehan  a  charge,  comme  vous  verrez,  de,  après  avoir  fait  ce  que  son 
instruction  contient  et  la  response  de  ladicte  Royne  s'en  retourner  incontinent,  et  aussi 
escript  Sa  Majesté  au  S'  Garcillasso  que,  si  Dieu  est  servy  de  mettre  accord  entre  ces 
princes,  que,  sans  attendre  aultre  commandement  de  Sa  Majesté,  il  s'en  retourne  en 
Espaigne,  et  aussi  m'escript-il  que  en  ce  cas  il  sera  bien  que  vous,  Mons'  de  Glajon, 
retournez;  et  certes,  oulire  ce  que  pour  importer  tant  au  bien  publicque  je  désire  singu- 
lièrement l'accord,  aussi  me  seroil-ce  plaisir  pour  vous  avoir  vous,  Mons'  de  Glajon, 
icy,  et  pour  tant  en  ce  cas  vous  prie  d'accélérer  vostre  retour  tant  qu'il  vous  sera 
possible.  Mais,  ne  succédant  ieelluy  pour  les  raisons  que  souvent  vous  sont  esté  tou- 
chées, je  ne  vois  que  aulcunement  il  pust  convenir  que  vous  partez  que  n'ayez  aultres 
nouvelles  de  Sa  Majesté  ou  que  la  disposition  des  affaires  ne  me  monstre  qu'il  conviègne 
aultremcnt. 

J'cscripts  une  lettre  audict  S'  don  Jehan  qui  va  avec  ceste,  me  remectant  à  ce  qu'il 
entendra  par  icelle  et  ce  que  luy  déclarerez,  et  envoyé  le  duplicat  à  Calaix  affin  qu'arri- 
vant là,  il  entende  que  venant  en  la  Court  d'Angleterre,  il  entendra  de  vous  tout  ce  que 
sur  son  instruction  je  vous  sçaurois  dire.  Affin  aussi  que  voyez  ce  que  dois  mes  précé- 
dentes est  venu  desdicts  S"  de  Chantonay  et  Garcilasso,  je  vous  envoie  copie  de  leurs 
dernières  lettres,  ausquelles  me  remecls  pour  non  en  faire  redictes  en  cestcs  '. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Etrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  fol.  129  V.) 

'  Le  12  juillet,  la  duchesse  de  Parme  adressait  au  roi  la  copie  de  ses  lettres  de  la  rcille.  (Gachird, 
Correspondance  de  Margucrile  de  Parme,  t.  I,  p.  255.) 
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DCCIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évèque  d'Aquila  et  au  seigneur  de  Glajon. 

.11   JUILLET   liMO.) 

Plaintes  contre  les  inariiis  angluis  (|ul  |iillenl  les  navires  des  pèchenis  de  Hollande. 

Messieurs,  par  l'extraicl  cy-joincl  des  lettres  que  rnescripl  Mons'  le  prince  d'Oranges, 
gouverneur  des  pays  de  Hollande,  Zéelandc  et  d'Llretlit,   vous  verrez  les  plaincles 
réitérées  (|uc  luy  lonl  eculx  des  villes  de  Ueliïl,  Uollerdatn,   Seliiedam  et  aulires,  se 
mcsians  des  pescheries  lanl  grandes  que  petites,  eontre  aucuns  Anglois,  y  joingnant 
certaine  alteslalion  de  la(|uelle  reprendrons  le  sommaire  d'autant  que  icelle  est  en  lan- 
gaige  Tliiois  :  Assavoir  que,  passés  (jiielques  huit  scpmaines,  une  navire  ou  buyssc  de 
pesclicrie,  estant  partye  do  Rotterdam  vers  le  Nort  pour  entendre  à  ladictc  peselicrie 
et,  après  avoir  achevé  icelle,  pensans  le  xxv°  du  mois  de  juing  retourner  en  leurs 
maisons,  ont  rencontré  deux   navires  de  guerre  angloises  bien   munies  de  gens  el 
d'artillerie  avec  hannièns  hianclicsà  la  croix  rouge,  K  squelles,  ayans  tiré  ung  coup  d'ariil- 
Icrie  contre  la  dicte  busse,  ont  eonstraint  eeulx  qui  estoient  dedans  de  abaisser  la  voille 
et  après  icelle  abordée  avrc  leurs  boots  et  y  entre  et  forces  ceulx  qui  estoient  dedans  de 
se  mettre  et  cacher  au  fond  de  la  dicte  busse,  <'t  ce  pendant  iceulx  Anglois  ont  pillé  el 
saccaigé  la  dicte  busse  six  heures  de  long  et  prins  aux  pauvres  gens  tout  ce  qu'il  y  avoil 
tant  de  poissons  qu'ils  avoienl  prins,  ensemble  de  leurs  victuailles,  voire  aussi  leurs 
habits  et  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  et  y  ont  trouvé,  rompans  el  cnfondans  ce  qu  'ils  ne 
voloicnt  mener  avec  culx,  et  après  se  sont  rentrés  en  leurs  navires  de  guerre,  ayant 
délaissés  les  pauvres  gens  au  fond  de  leur  busse,  lesquels,  cslans  depuis  sortis,  les  ont 
veu  faire  voile  contre  Angleterre,  comm'il  fait  à  présumer  pour  y  vendre  ce  qu'ils 
avoient   prins  sur  lesdicts  pcselieurs,  oïdire  aultrc  déprédation  faicle  quasi  au  mesme 
temps  eu  aultre  lieu  sur  aultrcs  pcscheurs  de  par  dtçà,  et  montent  ictiles  deux  parties 
de  Vil  à  huit  cens  liv.  sterl.  qu'est  beaucoup  pour  si  pauvres  gens  qu'ds  sont. 
-Ce  que  dessus  considéré  et  le  grand,  voires  inestimable  dommaige  qu'en  pourrnit  suc- 
céder aux  pays  de  pur  dcçi'i,  mesme  ceulx  de  la  marine,  dont  la  négociation  dessus  dicte 
consiste  priiicipallimenl  au  fait  de  laditte  |iescherie,  si  |)ar  telles  déprédations  ils  ne  se 
osassent  mettre  en  mer  en  ccste  saison  qu'est  sur  la  main  et  qu'ils  se  mettent  en  mer,  et 
y  vont  de  grande  corn()agnie  et  en  grand  nombre,  bien  que  en  exerçant  icelle  pescherie 
ils  ne  peuvent  lousjours  demeurer  ensemble  eonjoincts,  ains  se  séparent  çii  et  là  cerchans 
leur  prinse  el  se  fyans  sur  la  paix  que  l'on  a  pardeçà  avec  France  cl  Angleterre,  je 
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n'ay  peu  oniellre  de  vous  en  escripre  et  vous  prier,  comme  je  fais  de  bien  bonne  affec- 
tion, qu'avec  la  première  conjoncture  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  vous  veullez 
le  tout  donner  à  congnoistre  à  la  Royne  d'Angleterre  et  aux  principaulx  de  son  Conseil, 
aflin  que  ordre  soit  mis  par  delà  contre  telles  indeues  et  hostiles  déprédations  contre 
les  subjects  de  par  deçà,  chose  par  trop  inique  cl  desraisonnable  en  temps  de  paix  et 
manifestement  contraire  aux  traictcs  de  l'entrecours  et  alliances  de  ces  pays  avec  ledict 
royaulme  d'Angleterre,  et  de  faire  cliastier  sévèrement  à  exemple  d'aultres  ceulx  de 
par  delà  que  l'on  trouvera  faire  lesdictes  déprédations,  ce  que  se  pourroit  tant  plus 
facillement  descouvrir  quant  ceulx  qui  font  icelles,  viègnent  aborder  es  ports  de  delà  et 
vendent  publicquement  leurs  larcins  qu'ils  ont  fait  sur  les  subgects  de  par  deçà,  en  ce 
faire  le  meilleur  office  que  possible  vous  sera  ;  et,  oultre  ce  que  ce  vous  sera  euvre 
méritoire  envers  Dieu,  il  sera  aussi  grandement  le  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  con- 
servation de  beaucoup  de  bons  subgects  d'icelle. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 

(M   JUILLET  1">60.) 

Motifs  à  alléguer  pour  que  l'abbé  de  Saint-Salul  ne  se  rende  pas  en  Angleterre.  —  Communications 
faites  à  ce  sujet  au  Pape  par  l'ambassadeur  d'Espagne. 

Vous  avez  entendu  par  nos  précédentes  que  le  Roy,  mon  seigneur,  nous  avoit  escript 
d'entretenir  icy  l'abbé  de  S'-Salut',  s'il  y  venoil,  sans  le  laisser  passer  en  Angleterre, 
jusques  à  ce  qu'ajant  faict  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté,  Vargas,  les  remonstrances  à 
Sa  Saincleté,  que  par  ses  lettres  Sadictc  Majesté  luy  avoit  commandé,  nous  vissions  ce 
que  Sadictc  Saincteté  commnnderoit  plus  avant,  espérant  qu'ayant  entendu  les  remons- 
trances et  que  le  temps,  ny  la  personne  n'estoient  à  propos,  Sadicie  Saincteté  se  conten- 

'  L'abbé  de  Saint-Salut  avait  reçu  du  Pape  une  mission  en  Angleterre,  afin  de  faire  à  Elisabeth 
d'énergiques  représentations  et  d'aller  même,  paraît-il,  si  elles  n'étaient  point  écoutées,  jusqu'à  pro- 
noncer sa  déch  ance.  Philippe  II,  qui  ne  voulait  pas  brusquer  les  choses,  fit  si  bien  que  l'abbé  de 
Saint-Sulut  s'arrêta  dans  les  Pays-Bas.  (GAcavRo,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  1. 1,  p.  20i.) 
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teroit  (jiie  Icdicl  o!)bé  ne  passe  plus  avant.  El  liicr  nous  vindrenl  Idlrcs  de  Rome  dudicl 
ambassadeur  Vargas  (de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la  eopie  que  va  avec  cesie)  et 
joinclcmenl  avec  icelles  lettres  du  cardinal  Borornco  audict  alibé,  que  nous  lui  avons 
faiet  donner,  et  les  ayant  ieu,  il  s'est  trouvé  aujourdiiuy  malin  devirs  nous  pour  les 
nous  moiistrer  :  lescjueiies  eontcnoyenl  en  substance  (ju'ayant  entendu  les  renion- 
stranccs  que  le  Uoy,  mon  seigneur,  a  voit  faict  faire  i)ar  icdicl  ambassadeur  Va'gas  à 
Sa  Sainelclé  et  les  considérations  qu'il  luy  avoit  représenté  sur  ce  voyage,  icelle  s'esloit 
résolue  de  luy  faire  escripre  par  luy  (|ue,  s'il  n'esloii  passé  audict  Angleterre,  qu'il  n'y 
passasl,  aiiis  atleiidisl  ultérieur  lominandemeni  de  Sadicle  Sainelclé,  et  que,  si  d'adven- 
ture  à  l'arrivée  de  ses  lellres  il  se  Ireuvoit  audiet  Angleterre  il  s'y  cunduysist  entière- 
ment par  vosire  advis,  sans  en  rien  l'excéder,  et  qu'aussi  il  ne  bougeasi  de  là  jusquesà 
ee  qu'il  eust  aultres  nouvelles  de  Sadicle  Sainelclé;  et  m'a  dici  le  dit  abbé  que  suyvant 
ce,  tenant  pour  ce  que  leurs  Sainelclé  et  Majesté  se  mouvoient  en  ce  par  quelcjuc  bon 
et  digne  respect,  il  se  déiibéroit  d'attendre  patiemment  ce  que  l'on  luy  voidroil  com- 
mander, sans  faire  aulcune  ultérieure  diligence  de  manière  (|ue,  pour  autant  que  con- 
cerne lediit  abiié,  il  n'y  aiiroil  pour  mainienanl  aulireiliose  à  faire.  Mais,  su\vant  les 
lellres  dudicl  seigneur  ambassadeur  pour  satisfaire  à  Sa  SaincU  lé,  laquelle,  conmie  vous 
verrez,  désireroit  de  se  pouvoir  desmesler  de  la  peyne,  en  laquelle  il  luy  semble  qu'elle 
se  trcuvera  à  l'endroil  des  François,  avec  la  parlieipalion  destpiels  cesl  office  s'est  faici, 
craignant  vrayscmbiablcmeiit  qu'ils  ne  prennent  mal  qu'une  chose  mise  en  irain  par 
eulx  et  à  Kur  sollicilalion  se  révoi;(|ue  si  facillemcnt  pour  le  respect  de  Sa  Majesté,  il 
semble  que  Sa  Saincleié  vouldroit  que  l'on  procurasl  que  la  Koyne  déniust  le  saiilf- 
eonduict,  chose  que  ne  nous  semble  aiilcunemenl  convenir,  ny  à  l'cstat  dos  affères,  iiy  A 
la  répulalion  de  Sa  Sainelclé  et  que  pourroii  donner  occasion  aux  Françiis  de,  avec 
apparent  fondement,  solliciter  Sadicle  Saincleié  à  l'enconlre  de  ladicle  Koyne,  attendu 
que,  se  proposant  qu'elle  eust  refusé  d'admeclre  ung  Nonce  du  pape,  ne  pouvant  Sadicle 
Majesté  déclarer  auxdicls  François  que  ce  fut  chose  guydée  de  son  seeu,  l'on  ne  voit 
avec  quelle  raison  Sadicle  Saincleié  se  pourroit  desmesler  d'culx  pour  n'en  faire  démon- 
stration alcncontre  de  ladicle  Iloyne  telle  qu'ils  luy  vouldroyent  persuader  (oulire  ce 
(|ue  Sa  Saincleié  soulfriroit  grande  indignation  si,  se  publiant  que  l'on  l'eust  rerherchée 
dudicl  saulf-eonduit  et  qu'elle  ne  l'eust  voulu  accorder,  Sadicle  Saincleié  n'en  faisoil 
démonstration);  et  touiiefois  ladicle  démonstration  scroii  pour  le  prissent  tiors  de  temps 
et  sans  fruiel,  et  ne  s'en  porroil  faire  l'exécution  telle  que  eonviendroit  pouvoir  tirer  le 
fruict  que  l'on  prétend,  oullre  ce  que  je  considère  le  désespoir  auquel  apparcmincnl 
lomberoyenl  les  calholicques  qui  restent  encores  en  Angleterre  s'ils  enlcndoicnl  ce 
refus  etqu'aullre  chose  n'en  ensuyvil;  par  où  je  me  suis  advisée,  après  avoir  pensé  sur 
lesdicles  lellres,  que  le  mieulx  scroit  que  par  le  premier  vous  escripvissiez  audict  abbé 
de  Sainct-Salut  que,  sur  ce  qu'il  vous  avoit  adveriy  de  sa  venue  icy  et  nous  aussy,  vous 
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aviez  voulu  assentir  comme  se  |)rcn{lroit  là  sa  venue  pour,  selon  ce,  veoir  quel  chenn'n 
vous  debvriez  prendre  pour  solliciter  le  dict  saulf-eoiuluiet,  si,  comme  vous  pensiez 
qu'il  porroit  advenir,  nous  le  vous  ordonnions,  et  que  avant  que  d'en  parler  à  la  Royne 
vous  vouliez  sçavoir  à  quoy  vrayscmblablcnient  vous  la  pourriez  attirer,  et  qu'à  ce  que 
vous  entendez  il  est  apparent  qu'il  y  aura  de  la  dillîculté  grande  et  plus  que  vous 
n'espériez  dès  le  commencement  et  qu'aulcungs  confidents  à  qui  vous  en  aviez  parlé 
et  qui  sont  zélateurs  du  bien  du  royaulme  et  de  la  réduction  d'icelluy,  vous  ayent  dict 
que,  comme  la  Hoyne  se  soubçonne  que  cest  oITice  se  face  avec  instanc(!  des  François, 
ne  s'asseuranl  d'iceulx,  elle  l'a  pour  suspect,  et  que  à  ceste  cause  ou  elle  refuseroil  en 
tout  le  saulf-conduict  ou  y  apposeroit  quelques  conditions  captieuses,  comme  qu'il  ne 
peust  parler  ou  négocier  avec  aultre  qu'avec  elle,  |)our  avoir  occasion,  s'il  parloit  avec 
quelque  aultre,  de  le  faire  cliastier,  prétendant  qu'il  eust  contrevenu  aux  conventions  du 
saulf-conduict,  adjoustant  que  ladicte  Dame  abliorroit  tous  cculx  qui  se  réclament  du 
cardinal  Polo  ou  luy  ont  scrvy,  et  que  l'on  vous  dit  que  à  ceste  cause  gousteroit-elle  tant 
moins  l'ambassade  dudict  abbé,  et  que  voyant  tout  cecy  il  vous  a  semble  l'en  debvoir 
préadvertir,  adjoustant  qu'il  vous  semble  que  le  temps  ne  soit  maintenant  trop  à  propos, 
et  que  le  mieulx  soit  le  différer  pour  jusques  à  ce  que  par  le  moyen  de  Sa  Majesté  elle 
soit  plus  préparée,  comm'il  se  porroit  mieulx  faire  après  l'accord  avec  les  François,  et 
qu'il  vous  sembleroit  mieulx  de  pour  maintenant  supercéder  et  non  demander  Icdict 
saulf-conduict,  que  de  le  demander  en  apparent  bazart  d'estre  refusé,  puisque,  s'il 
advenoit,  ce  seroit  pour  plus  désespérer  la  réconciliation  de  ladicte  Royne  et  mettre 
icelle  en  extrême  désespoir  et  faire  perdre  tout  le  cueur  aux  catholiques,  si  après  ung 
tel  refus  ne  se  faisoyent  les  démonstrations  nécessaires,  en  quoy  vous  voyez  les  cboses 
mal  prestes,  estant  Sa  Saincteté  si  loing,  et  les  princes  voisins  empeschés  en  aultre 
chose,  et  que  peult-estre  viendroit-il  plus  à  propos  quant  le  Concile  général  que  vous 
avez  entendu  Sadicte  Saincteté  faict  ouvrir  de  nouveau  à  Trente,  sera  plus  advancé,  et 
qu'elle  entendra  la  correspondance  que  pour  la  célébration  d'icelluy  lEmpereur,  le  Roy 
monseigneur  et  le  Roy  de  France  donneront,  et  en  ceste  conformité  pourrez-vous 
dresser  vos  lettres  tant  audict  abbé,  à  l'ambassadeur  Vargas,  que  à  nous,  pour  satisfaire 
à  ce  que  ledict  ambassadeur  Vargas  dict  estre  l'intention  de  Sa  Saincteté  pour  s'en  servir 
alendroit  des  François  et  de  eeulx  qu'ont  sollicité  cest  envoy,  et  que  les  lettres  toutes 
trois  soyent  faictes  de  sorte  qu'elles  se  puissent  veoir  par  Sadicte  Saincteté  et  par  eeulx 
à  qui  elle  les  vouldra  monstrer. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négocialions  avec  l'Angleten-e, 
t.  III;  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  à  Paris, 
vol.  Angleterre,  p.  131  v".) 
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DCCV. 

L'évêqtie  d'Àquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  m  JUIIXKT    IS60.; 

La  reine  d'Angleterre  leur  a  fait  connaître  que  les  négociateurs  étaient  d'accord.  —  L'ambassadeur 
de  France  a  reçu  la  même  infornialinn.  —  Motifs  qui  ont  pu  engager  Elisabeth  à  conclure  un 
traité. 

Madame,  Par  l'ordinaire  qui  partist  mardy  dernier,  avons  respondu  aux  lettres  de 
Vosirc  Allè/.o,  du  ii"  de  ce  mois,  et  adverly  ce  que  nous  scmbloit  selon  les  nouvelles  de 
alors  de  l'accord  d'entre  les  Franchois  et  Angiois.  Depuys  lesquelles  nos  lettres,  sur 
certain  bruiel  que  Milord  Cobban,  gardien  des  Cinq-Ports  de  ce  royaulme,  avoil  semé 
entre  les  marchans,  que  Icdict  accord  estoit  du  tout  résolu  et  concliid  (sans  toutesfois 
sçavoir  dire  comment,  ny  les  conditions  d'ictlluy),  nous  nous  sommes  hier  trouvés  à 
Granousy  vers  la  Royne  pour  la  visiter  et  entendre  plus  au  vray  ce  que  en  estoit, 
laquelle,  se  démonslrant  fort  joyeuse  de  ladicle  visitalion,  après  certaines  familières  et 
communes  devises,  nous  distquc  si  ne  fussions  venu  vers  elle,  nous  eust  faict  entendre 
les  nouvelles  d'Escoisse  qu'elle  avoit  reeeues  depuvs  deux  jours  en  çà,  par  lesquelles  elle 
enlendoit  que  l'accord  d'entre  elle  et  le  Roy  Trés-Chreslien  estoit  du  tout  arresté,  fors 
certains  pelits  poincis,  et  pensoit  que  desjà  publication  en  avoit  esté  faiele  audict 
Escoisse.  Et  descendant  aux  parliculariics  nous  dist  que  les  Franchois  habandonneroienl 
Lyt  et  qu'elle  seroit  démolye;  que  audiet  Escoisse  demeureroient  seullement  soixante 
souldars;  que  aux  aultrcs  seroienl  donnés  navires  pour  eulx  en  retourner  par  mer,  et  à 
ceulx  qui  vouidroient  passer  par  terre  seroient  dépeschés  lettres  de  saulfconduict.  Pen- 
soit que  la  ligue  d'entre  elle  et  les  Escoissois  s'entretiendroit  et  que  à  cesie  fin  de  six  en 
six  mois  hosîagiers  lui  seroient  renouvelles  et  iceulx  continués  du  vivant  de  la  Royne 
de  France  et  mesmes  ung  an  après  son  décès  ;  que  les  tilircs  et  armes  d'Angleierre  par 
les  Roy  et  Royne  Très-Chrestiens  par  cy-devant  usurpés  seroient  partout  elTachés  et 
royés,  mesmes  les  leitres  de  ce  faictes  cassées  et  aultrcs  renouvellées  soubs  le  tiltre  de 
France  seullement;  que  au  traictié  de  ce  présent  accord  elle  seroit  reeogneuc  et  nom- 
mée d'Angleterre;  que  le  gouvernement  d'Escoisse  demeureroit  aux  naturels,  lesquels 
choisiroienl  xxiiii  nobles  du  pays,  pour  par  ledicl  Roy  irès  ehresiien  en  esirc  esleus 
sept  et  par  ceulx  dudict  pays  cinq,  qui  parensemble  en  auroicnt  l'administration  et 
gouvernement,  de  sorte  que  lesdicts  François  en  demeureront  forclos.  Bien  confessant 
toutesfois  qu'elle  n'avoit  obtenu  tout  son  prétendu,  mais  que  pourtant  ledict  accord  ne 
Tome  H.  64 
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se  laisseroit  de  conduire  :  si  est-ce  qu'il  nous  samble  qu'elle  en  a  quelque  nuscontentc- 
menl  et  que  le  tout  ne  va  à  son  gré,  ny  aussy  que  iceliuy  accord  est  enlièremeni 
asseuré. 

Nous  avons  de  ce  en  bref  advcriy  l'ambassadeur  Seure  pour  sçavoir  s'il  avoiteniendu 
semblables  nouvelles  :  lequel  nous  a  mandé  qu'il  avoit  oy  les  mesmes  par  le  commun 
bruyct  cl  que,  estant  en  cbemin  pour  en  parler  à  la  Royne,  le  soubs-chanibcUan  de 
ladicle  Royne,  l'ayant  rencontré  et  entendant  la  cause  de  son  allée  vers  elle,  luy  auroit 
disl  que,  s'il  n'y  alloit  à  aultre  occasion,  n'estoit  besoing  qu'il  allast  plus  avant  et  qu'il 
luy  diroit  les  nouvelles  que  ladicte  lloyne  en  avoit,  et  que  sur  ce  luy  avoit  déelairé  que 
George  Ilabart,  capitaine  de  la  garde  d'ieelle  Royne,  avoit  dist  à  ladicle  Royne  que 
dimcnche  dernier,  à  l'Iieure  de  son  parlement  de  Edembourg,  tout  avoit  esté  accordé 
de  parolles  et  qu'il  ne  restoil  que  d'en  faire  les  cscriptures  et  traietés,  et  le  eroyoit  ainsi 
luy  de  Sciire,  combien  que  de  ce  il  n'avoit  eu  leltrcs.  Et  nous  semble  prcsup|)Osé  que 
lesdicis  François  ayent  mis  quelques  vivres  dedens  Lyl  (comme  ladicle  Royne  ne  nous 
pcult  bier  du  tout  dényer)  et  que  les  Catliolicques  d'Escoisse  se  ayent  déclaircs 
(comme  entendons)  contre  les  rebelles,  que  ce  aura  meu  ladicte  Royne  à  faire  hasier 
Icdict  accord  de  pœur  d'en  faire  faulle. 

Entre  lesdicles  devises,  icellc  Royne  nous  dist  qu'elle  avoit  entendu  que  ladicle 
Royne  de  France  passé  XV  jours  avoit  esté  fort  malade  et  que,  s'elle  décédoit  sans 
laisser  lioir,  le  duc  de  Cbastellcrault  seroit  content  que  son  fils  le  Conle  de  Haran 
succédast  à  ladicle  Royne,  nous  donnant  par  ce  à  soupsonner  que  le  mariaige  dudict 
Conte  et  d'elle  se  pourroil  quelque  jour  effectuer. 

Nous  dist  aussy  que  l'ambassadeur  du  Roy  de  Suède  la  avoit  asseurée  de  la  venue 
du  prince  de  Suède  et  qu'il  seroit  icy  le  mois  prochain. 

Desquelles  choses  avons  bien  voulu  advenir  Vostredicle  Allèze  par  le  courrier 
qu'avons  ici  faict  arrester,  en  actcndant  de  jour  à  aultre  plus  seures  nouvelles  dudict 
accord ,  dont  ne  fauldrons  en  diligence  advenir  icelle  Vostre  Âltèze. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  lil.) 
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DCCVL 

L'évêque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  m  JUILLET  lIMiO.) 

Nouvelles  plus  précises  de  l'accord  conclu  en  Ecosse.  —  Pacheco  n'est  pas  arrivé. 

Madame,  par  nos  dernières  du  xiii°  de  ce  mois,  Vostre  Altèze  aura  cslé  adverlye  de 
l'accord  faicl  entre  les  Francliois  et  Anglois,  comme  de  la  bouche  propre  de  la  Rnyne 
avions  entendu:  depuys  lesquelles  nos  lettres  avons  aujourd'liuy  receu  celles  de  Vostre 
Altèze,  des  xi  et  xii°  du  mesmcs,  par  le  courrier  porteur  de  cestcs,  avec  les  copies  y 
encloses.  Et  pour  ce  que  par  nosdicles  dernières  escripvions  que  n'estions  trop  asseuré 
dudict  accord,  dont  à  Vostre  Altèze  poura  avoir  demeuré  quelque  scrupule,  pour  le  luy 
osier  entièrement,  l'avons  bien  voulu  incontinent  advenir  par  cestes  ce  que  depuys  en 
avons  entendu  davantaige  :  c'est  que  l'ambassadeur  Seure  nous  a  mandé  aujourd'huy  par 
son  secrétaire  qu'il  avoit  reeeu  lettres  d'Eseosse  des  députes  de  France,  par  ung  gentil- 
homme exprès  par  eulx  dépesehé  vers  le  Roy  Très-Chrélien  pour  le  ecrtiorer  dudict 
accord,  par  lesquelles  on  luy  mandoit  le  mesmes,  et  que  entre  aultrcs  poincls  les  soul- 
dars  franchois  avoient  abandonné  le  Pelil-Lyl,  lequel  pour  le  présent  on  dcmolissoil, 
et  que  desdicts  souldars  ne  demeureront  que  vi"  pour  les  ehasteaux  de  Dombar  et 
Inschif,  en  chaseun  Ix  par  égal  nombre,  et  quant  au  faiet  de  la  religion,  que  chascuu 
vivra  en  celle  que  bon  luy  semblera.  Nous  dist  aussy  ledict  secrétaire  que  lesdicls 
députés  s'csloient  desjà  eneheminés  pour  retourner  iey.  Ce  considéré,  et  cires  que  tenons 
ledict  accord  cnlièrement  résolu  el  arreslé,  loutesfois  pour  entendre  aullrcs  particula- 
rités, je,  de  Glnjon,  me  tiendrai  encoires  iey  auleuns  jours  pour  veoir  si  en  pourray 
découvrir  aultrcs  et  mesmes  du  particulier  succès  de  leur  négociation,  et  ce  faicl,  suy- 
vant  les  lettres  de  Vostre  .\llèze,  me  mcetray  en  chemin  pour  luy  en  venir  faire  rapport 
du  tout.  Par  les  choses  susdites  Vosire  Allèze  pcult  veoir  clèremenl  que  les  inslanres 
que  lesdicls  Franchois  ont  faict  pour  avoir  le  secours  à  eulx  promis,  est  tout  contraire 
de  ce  qu'ils  ont  iey  besoingné. 

Nous  avons  bien  à  plain  veu  la  copie  de  l'instruction  du  S'  don  Jehan  Pacheco,  de 
qui  jusques  à  oircs  n'avons  aulcunes  nouvelles.  A  sa  venue  (puysque  les  aiïaires  sont, 
gréées  à  Dieu,  en  aultrcs  termes  qu'ils  n'estoient  à  l'heure  de  son  parlement  d'Espaigne), 
l'instruirons  de  ce  qu'il  aura  à  dire  à  la  Royne,  conformément  au  contenu  des  lettres  de 
Vostredicle  Allèze,  en  cas  qu'il  viengne  avant  le  parlement  de  moi,  de  Glajon  :  en 
cas  que  non,  je,  évcsque  de  la  Quadra,  en  feray  le  debvoir,  combien  il  pourra  sembler 
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chose  superflue  d'user  de  telles  fâchons  de  faire,  et  principallement  si  ladiclc  Roync 
est  desjà  adver(je  par  ses  ambassadeurs  eslans  vers  Sa  Majesté  de  la  cause  de  sadiele 
venue.  Toulesfois,  puysqu'il  plaist  ainsi  à  Vostrc  Allcze,  ne  fauldrons  suyvre  en  ce 
son  lion  plaisir,  si  d'adventure  la  eongratulalion  dudict  accoi  d  peusist  estre  prinse  de 
bonne  part  et  estre  de  plus  grand  prouflit  que  ne  pensons. 

Touchant  les  plainctes  d'aulcunes  villes  de  Hollande  Irafiquans  en  la  pescherie 
contre  aulcunes  navires  de  guerre  angloises,  demain  nous  nous  trouverons  vers  la  Rnyne 
^our  luy  en  faire  la  renionslrance  convénicnte,  allin  (|u'elle  en  face  faire  le  cliastoy  y 
requis,  et  d'en  avoir  reslilulion,  si  faire  ce  peult,  si  non,  du  moings  allin  que  semblables 
pillaigcs  ne  se  facent  plus.  De  la  responce,  je,  de  Glajon,  feray  rapport  à  Vostre  Altèze 
à  mon  retour  vers  elle. 

De  Londres,  le  xV  jour  de  juillet  loGO. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 


DCCVII. 

L'archevêque  de  Cantorbénj  et  l'évéque  de  Londres  aux  magistrats 

de  Fumes. 

(Londres,  20  juillet  1560.) 
Plaintes  et  menaces  au  sujet  de  l'arrestation  de  quelques  réfugiés  flamands. 

Communi  rumore,  certaque  fama  ad  nos  est  perlatum,  magnifici  generosique  viri, 
très  fratres  noslros,  ncgoliorum  suorum  causa,  isthac  in  pairiam  suam  contendentes, 
a  mense  jam  plus  minus  uno  in  itinere  apud  vos  caplos  fuisse,  ac  ctianinum  captos 
detineri,  eisque  eiiam  non  parum  negoiii  exhiber!  nom'ne  religionis,  quasi  a  fide  caiho- 
licae  Dei  ecclesiae  uspiam  defleeterent.  Nos  porro  salis  mirari  non  possumus  adeo  prae- 
propcram  ipsorum  captivaiionem,  praesertim  dum  signifieaium  est  nobis  piorum  virorum 
littoris  eos  iler  suum  quiele  prosecutos  esse,  neqiieullam  disputationem  cuin  quoquam 
mortalium  instituisse  ut  vel  contra  publica  pairiae  vcsirœ  décréta  deliquisse  mérite 
dici  nequeant.  Quod  vero  ad  fidem  ipsorum  aitinet,  quae  nunc  in  conlrovcrsiam  rapi- 
tur,  certo  scimus  eos  bonam  de  Chrislo  (cui  uni  lex  et  propheta3  omnes  testiuionium 
perhibent)  fidem  hahere,  posleaquam  eum  verum  Deum,  ex  vero  Deo,  patrique  ipsi 
coœlernum  coaequalcmque  esse  agnoscunt,  verumque  hominem  ex  hominis,  nirairum 
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Virginis  malris  substantia,  ac  dcnif|iic  tinicum  mcdialorem ,  sacerdotcm,  prophetam, 
regcm  ac  servatorem  liumani  generis,  maxime  vero  lidelium,  ipsumque  cssc  unicum 
oslium  ovium  suarum,  quœ  voccm  ipsius  audiunt,  pcr  qiicm  quœ  introicrit,  servabitur, 
qui  aliunde  itigrcssum  qiiicriint  in  vilam  aelcrnam,  esse  fures  et  latrones,  neque  ullo 
prorsus  modo  sci  vari  posse,  Clirisio  ipsomet  Domino,  qui  est  ipsa  Veritas,  neque  meiitiri 
potest,  id  allestanle.  Quam  qiiidcm  fidem  de  Christo  Domino,  reliquiscpic  capiiibus 
chrisiianœ  reiigionis  apud  nos  jnmpridem  publiée  sunl  professi  fratres  praedicii,  sescquc 
omni  admonilioni  corrcctioniquc  fralernae,  ex  Dci  verbo,  siibjecerunt,  juxla  Majcslalis 
llegalis  voluntaiem.  Ut  extra  omncm  omiiino  sit  eontroversiam  cos  non  esse  vagos  erro- 
nés aut  homincs  levés,  scd  fidèles  eccicsia;  hic  nostras  sul)ditos  multo  fidelissinios, 
(|ui  jam  longo  tempore,  pro  majore  saltem  parte,  percgrc  vixcrunt,  bii-quc  etianmuni 
Jamdiu  sine  ulla  omnino  oiïonsione  cujusqunm  hnbilariint,  ne  relenla  hic  habitatione 
sua,  ncgotiorum  (|uorumdam  suorum  causa,  isihuc  sub  spc  mox  redeundi,  sunl  profecti. 
Itaque  ui  iianc  ipsom  de  eis  existimationem  habcatis,  ac  proinde  niiiiirum  Jacobum 
Diuiisaert,  Christianum  de  Qucker  ac  Adrianam  S'Koiiings  virginem  carccre  mox 
libirandus  curetis,  ac  ad  sua  snivus  redire  pcrmidalis,  rogamusquam  possumus  instan- 
tissime.  Nos,  quibus  Majeslas  Regalis  summam  aulhorilatcm  in  causis  reiigionis  dele- 
gavit,  nemini  ex  vcstris  aut  euiquam  pcregrino,  qui  quiète  hic  vivere  vuluit,  ullum 
negotium  reiigionis  nomine  hactenus  facessimus.  Quod  si  lii,  qui  in  nosiram  se  fidem 
dcderunt  atque  ecclesiœ  nosIriT!  membra  sunt,  in  aliis  regionibus  ad  hune  modum 
tractenlur,  eogemur  ctiam  ipsi  (quod  non  optamus)  eadem  mensura  ahis  nationibus 
meliri.  Sed  de  vestra  iequitaie  omnia  nobis  pollicemur.  Ilorlamur  vero  ut  ab  omnibus 
sangiiinis  innoxii  effundendi  consiliis  vos  quam  longissime  segrcgetis,  ne  in  scverissi- 
mum  judii'ium  Dei  viveniis,  in  eujus  manus  horribile  est  incidere,  incidere  omnino 
velitis,  prœsertim  si  eognita  veritate  sanguincm  innoxium  efTuderitis.  Valele  in  Christo 
quam  optimc. 

Londoni,20julii  IbGO, 
Vestrse  ampliludinis  amantissimi, 

Mattii;£us,  Cantuar.  Archiepiscopus. 
EoMUNDus,  Episcopus  Londoniensis. 

WlLLELMlS    MeINS. 

WALTEnus  Hacht,  LL.  D.  et  supplicum  libcllorum  praefatus. 
Thomas  IIuycke,  doctor  '. 

{Archives  du  Royaume  à  Ifruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp. 
de  Marguerite  de  Parme ,  t.  I,  p.  25t.) 

'  Sur  ce  document,  voyez  la  IcUrc  de  Marguerite  de  l'arme  t  Philippe  II,  du  27  août  1860.  (GAcaïko, 
Correspondance  de  Marguerite  de  Pai-me,  t.  I ,  p.  2!i0.) 
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DCCVin. 

L'évêque  d'Aquila  et  le  seigneur  de  Glajon  à  la  duchesse  de  Parme. 

(I.ONDRKS,  ±i  JUILLET    lotiO.) 

Audience  donnée  par  Elisabeth  à  Pacheco.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Plaintes  des  pêcheurs 
de  Hollande.  —  Départ  de  Glajon  cl  de  Pacheco. 

Madame,  Par  nos  lelires  du  xiiij  et  xV  de  ce  mois,  Vostre  Altèze  aura  à  plain  esté 
advcrlye  de  l'asseurance  qu'avions  de  l'accord  d'entre  les  Franchois  et  Anglois,  et  que 
suivant  ce  je  de  Glajon  m'enchemineroye  vers  Vostre  Alièzc,  ce  que  jeuse  faict  sur  la 
fin  de  la  sepmainc  passé,  sans  les  nouvelles  qu'avions  de  la  venue  du  S'  Don  Jehan  de 
Pacheco,  qui  arriva  icy  jeudy  dernier,ce  qu'il  n'a  sceu  plus  test  faire,  sicomme  entendons 
de  luy  à  faulte  de  vent,  dont  luy  a  convenu  séjourner  à  Bouiongne  cinq  jours  et  de  là 
est  venu  aborder  droict  à  Dovre.  Et  saniedy  dernier  nous  nous  sommes  trouvés  avec 
luy  vers  la  Royne  pour  luy  faire  entendre  sa  crédencc  et  charge,  en  laquelle  il  s'est 
réglé,  conformément  à  ce  que  Vostre  Altèze  nous  avoit  mandé  par  ses  lettres  du  xj°  du 
mois  présent,  en  cas  que  iedict  accord  eust  eu  le  succès  auquel  il  se  retreuve  présente- 
ment; et  après  les  salutations  aceousluniées  et  congralulalion  par  luy  faicle  dudict 
accord,  il  a  touché  et  faict  souvenir  à  ladicte  Royne,  ensuyvant  son  instruction,  de  (en 
cas  que  au  traicté  l'on  n'y  eust  pris  regard)  y  faire  remfctre  toutes  choses  aux  termes 
csqnels  elles  estoient  à  la  conclusion  de  la  paix  faicte  au  Chasieaude-Cambrésy,  dont 
et  du  particulier  soing  qu'il  auroit  pleut  à  Sa  Majesté  avoir  de  ses  affaires,  ladicte 
Royne  a  faict  démonstration  de  grand  réjoyssement  ',  disant  qu'elle  s'en  tenoit  de  plus 

'  Throckmorton  écrivait,  le  19  juillet  1560,  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  bon  accueil  à  Pacheco  en 
Angleterre,  mais  qu'on  ne  pouvait  perdre  de  vue  que  Philippe  II,  s'il  engageait  la  reine  à  se  conten- 
ter de  l'abandon  des  armes  d'Angleterre  par  le  roi  de  France,  voyait  avec  peine  son  alliance  avec  les 
Écossais  et  chercherait  à  la  rompre. 

Le  24  juillet,  Elisabeth  remerciait  en  ces  termes  Philippe  II  du  message  qui  lui  avait  clé  remis  par 
Pacheco  : 

Serenissimc  ac  potenlissime  Princeps,  frater  ac  consanguinee  noster  charissimc,  ctsi  olim  variis, 
itidcmque  cerlissimis  argumentis,  priusqnam  ad  hoc  rcgni  fastigium  Dei  bcnignilate  acccssimus,  salis 
cxploratum  habucrimusqnam  benevolo  in  nos  animo  Majcsias  Veslra  affecta  fucrit,  lamen  ex  ils  demum 
literis  Sercnitatis  Vestrœ,  quas  omnem  amorem  et  benevolentiam  complcclcntcsad  nos  dctulit  Dominus 
Joannes  de  Pacheco,  ejusquc  sermone,  abunde  quidem  intclle.ximus,  non  sine  maxinia  nosira  voluptate 
pristinum  illud  studium  et  amicitiam  crga  nos  et  res  nostras  non  intégra  solura  remanere,  verum 
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fil  plus  obligée  ù  Sailicle  iMnjeslé,  laquelle  elle  ne  lenoit  seullement  au  lieu  de  frère, 
mais  de  père;  et  après  plusieurs  sciiiblablis  propos  elle  nous  déclaira  c|ue  quanl  au 
dernier  poincl  il  y  csloil  (rès-bien  pourveu  en  conforrniié  de  l'advis  d'icelle  Sa  Majesté. 
Et  si  nous  donna  aussy  à  entendre  ipie,  au  regard  de  la  récompense  des  eiiicq  cens  mil 
eseus  par  elle  demandés  pour  les  frais  par  elle  faicts  et  sousienus  à  Toecasion  de  cestc 
guerre,  avec  la  reslilution  de  Calaix,  qu'endedcns  deux  mois,  commissaires  se  debvoient 
députer, sur  ce  pour  vuyder  ce  poincl,  sy  faire  le  povoient,  sinon  qu'il  se  remcctroit  au 
jugement  ou  arbilraigc  de  Sadiete  Majesté. 

Nous  dist  aussy  que  les  dépu  es  hinc  inde  estoicnt  occupés  au  faict  du  parlement 
que  l'on  tenoit  h  présent  en  Escoisse  pour  y  résouidre  aulcuns  poincts  remis  à  icelle. 
L'Admirai  Clynlon  a  diet  à  moy,  de  Glajon,  qu'il  avoit  eu  nouvelles  que  les  pétons 
Franebois  ayans  esté  au  Petil-Lyt  s'esloient  embarqués  pour  eulx  retourner  en  France, 
et  que  audict  parlement  se  debvoit  décider  si  les  vj»"  souldars  pour  les  ebasteaulx  de 
Dombar  et  Inscbyf  seront  francliois  ou  cscossois. 

Quant  à  la  déprédation  faiete  sur  auieuns  navires  d'Hollande,  ayant  le  tout  remonstré 
bien  vivement  à  ladicte  Royne  et  luy  en  laissé  par  escript  ung  mémorial,  elle  s'en  est 
démonstrée  fort  csbabye  et  marrye,  et  si  a  promis  de  s'en  faire  diligemment  informer 
pour  en  cbastier  les  autbeurs  et  faire  faire  la  restitution.  Du  debvoir  qu'elle  en  fera,  je, 
évesque  de  la  Quadra,  advertiray  en  son  lieu  Vosire  Altèze. 

A  cest  après  disner,  je  de  Glajon  (ayant  pris  samedy  dernier  mon  congié  de  ladicte 
Uoyne)m'embarqueray  vers  Gravesande  pour  me  trouver,  s'il  plaietà  Dieu,  la  scpmaine 

in  (lies  amplificari  ctiam  et  innjora  ((vioquc  cdici.  Ciijiis  sanc  rri,  ciim  magna  et  cllicacia  argumenta 
iiubis  clkini  pricbucre  Glajonis  ad  nos  Icgalio,  et  nustrorum  oratonim,  quos  atl  vos  iiupcr  mand3\'i- 
uius  rcMiiiilialio,  lum  ex  dicli  Domiiii  Joaiinis  de  Pacliecn  advcntil  cam  vcstra:  constantis  bcnevolentite 
cl  curœ  crga  ca  quœ  ad  nos  pcrliueiil,  condrinalioncm  accepimus  ul  niliil  addi  posse  vidraliir.  Quo 
noininc,  fraler  charissimc,  maximas  gratias  Majestali  Vestrœ  agimus,  omnem  muluani  et  reciprocam 
bcncvolcnliam  repromil tentes,  cl  qiiicquid  ai)  ea  qiiam  in  sororis  germante  loco  liumanissimc  vidctur 
Scrcnitas  Vcsira  reponcrc,  cxpcelari  debeal,  libeiili.ssimc  déférentes.  Quod  si  pacifîcalionc  et  com- 
positione  nondum  conclusis  intcr  nos  et  fratrcm  nostrum  charissimum  Rcgcm  Gallite  et  Rrginam 
Scolise,  dicliis  Doiiiinus  Joanncs  in  Icnipore  advenissct,  probe  inicllcxissetis  quantum  pondrris  fuis-irt 
liabitura  ejiis  ad  nos  legalio.  De  rujus  adrenlu  ut  multis  noniinibus  maxime  lelalie  sumus,  ila  gaudc- 
mus  pluriinum  ex  eo  tam  eommodum  nunlium  nos  nactas  esse,  quem  pro  sua  fidelilate  non  dubilamus 
et  qua;  a  nobis  acccpit  de  dicta  paeincationc  et  quo  animo  crga  Vestram  Majestatem  nos  esse  senscrit, 
prolixe  dcclaralur. 

Deus  Optimus  Maximus  Majestalem  Vestram  quam  diutissime  servet  incolumem. 

Ex  Régla  nosira  Grenwici,  xxiiij  die  mcnsis  Julii  IbtïO. 

Vestrœ  Serenitalis  Soror  et  Consanguinca, 

Elisikth  R. 

(AreAivei  de  Simancas,  Seertl.  de  Ettado,  Leg.  813.) 
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prochaine  vers  Voslre  Altèze.  Ledict  seigneur  Don  Jehan  me  sujvra  en  dedens  deux 
ou  trois  jours  '. 

De  Londres,  le  xxij"  de  juillet  1560. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négocialions  d'Angleterre,  l.  III.) 


DCCIX. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  22  juillet  1360.) 
Entrelien  avec  Elisabeth  au  sujet  de  labbc  de  Saint-Salut.  —  Départ  de  Glajon  et  de  Pacheco. 

Por  la  carta  que  aqui  va  de  Moss.  de  Glajon  y  mia  entendera  V.  A.  la  venida  de 
Don  Juan  Pacheco  aqui  y  lo  que  la  Reyna  le  ha  diclio,  con  lo  demas  que  en  los  nego- 
cios  de  entre  ella  y  Franceses  nos  ha  dicho  de  nucvo.  Esta  cscrivio  solamenle  para  que 
V.  A.  entienda  como  haviendo  yo  icnido  ocasion  de  hablar  con  la  Reyna  largo  sobre  il 
negocio  de  la  venida  del  Nuncio  aqui  y  sobre  los  de  la  religion  universalmente,  ha  resul- 
tado  dello  que  yo  puedo  sin  ningun  eslorbo,  ni  peligro  escrivir  al  dicho  Nuncio  en  con- 
formidad  de  lo  que  V.  A.  por  su  carta  de  xi  destc  me  mando  le  cscriviesse,  lo  quai  hare 
dentro  de  très  dias,  con  Don  Juan  Pacheco  escriviendo  tambien  a  V.A.  y  al  Embaxador 
Vargas,  como  por  la  dicha  leira  se  me  ordena.  A  V.  A.  suplico  perdone  esta  dilacion 
que,  por  poder  escrivir  lodo  lo  que  en  este  negocio  se  ofreee,  no  tcngo  liempo  de  hazerlo 
con  este  correo.  M.  de  Glajon  se  ha  partido  oy  y  va  en  una  nao  hasta  Dunquerque. 
Don  Juan  Pacheco  partira  el  jueves  o  el  viernes. 

De  Londres,  a  xxn  de  Julio  1560. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 

'  La  duchesse  de  Parme  transmit  cette  lettre  au  roi,  le  9  août  IS60.  Le  .seigneur  de  Glajon  était 
déjà  revenu  à  Bruxelles.  «  A  tout  ce  qu'il  a  peu  comprendre,  la  Uoyne  d'Anj^letcrrc  craincl  plus 
>■  Voslre  Majesté  qu'elle  ne  l'ayme,  et,  aux  affaires  de  la  religion,  clic  vad  de  pis  en  pis  :  qu'est  ung 
»  très-maulvais  et  dangereux  voisinage.  »  (Gaciiaro,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I, 
p.  238.) 
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DCCX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(BBUXFXLES,  'i^  JUILLET   1560.) 

Moyens  ù  employer  rn  ce  qui  tourhe  l'abbé  de  Sninl-Salut.  Philippe  II  n'approuve  ni  le  choix 
du  nonce,  ni  la  mission  qui  lui  a  été  confiée. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  du  xv'  de  ce  mois,  par  lesquelles  nous  avez  escript 
particulièrement,  respondant  aux  nostres  touchant  l'ambassade  de  l'abbé  deS'-Salut  ;  et, 
comme  avez  pu  veoir  j)ar  les  pièces  qui  vous  sont  este  envoyées,  il  est  certain  que  les 
François  sont  l'une  des  principalles  causes  de  l'envoy  dudict  abbé,  et  que  la  poursuite 
s'en  est  faicte  par  eulx  en  temps  qu'ils  estoient  en  rompture  de  guerre  avec  les 
Anglois,  par  où  cesie  ambassade  avec  raison  debvroit  cstrc  suspecte  et  au  Roy  mon 
seigneur  et  aux  Anglois.  Et  combien  que  la  paix  soit  succédée  depuys,  dont  j'ay  certes 
incrédibie  conlenicment  pour  infinies  raisons,  si  est-ce  que  vous  voyez  clèremenl  que 
la  première  meute  de  cest  envoy  est  de  ce  coustel-là  vicieuse;  et  toutesfois  ne  se  fonde 
seullemenl  en  ce  point  Sa  Majesté  à  la  poursuite  qu'elle  fait  devers  le  Pape  pour  pro- 
curer ailin  que  son  ambassade  ne  passe  oullre,  mais  sur  la  congnoissance  qu'il  a  du 
royaulme  d'Angleterre  et  de  la  condition  et  humeur  de  la  Royne,  et  pour  juger  qu'il  ne 
seroit  maintenant  à  propos  faire  cest  office,  que  pourroit  plustost  faire  mal  que  bien, 
attendu  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que  ceste  Dame  soit  pour  acquiescer  à  la  remon- 
slrance  que  ledict  abbé  luy  pourroit  faire  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  et  que,  ne  s'y 
accommodant  et  non  se  faisant  aultre  démonstration,  comment  elle  ne  se  pourra  faire 
et  moins  maintenant,  estans  les  dilTérens  appaisés  par  l'accord,  les  Catholicques  deb- 
vront  plus  perdre  eueur,  et  Sa  Majesté  la  réputation  que  peult-estre  pourroit  cy-après 
servir  à  l'cndroict  de  ladicte  Dame,  quant  les  choses  seroient  plus  préparées.  Oultre  ce, 
note  Sa  Majesté  par  ses  letlres  le  mescontcntement  et  peu  de  satisfaction  qu'elle  a  de 
la  personne  dudict  abbé,  doublant  peult-estrc  que,  comm'il  a  fait  cy-devant,  il  ne  se 
industrie  à  faire  mauvais  offices,  et  tant  plus  avec  le  ressentement  qu'il  peult  avoir  des 
termes  dont  Sa  Majesté  a  usé  en  son  endroict,  l'aiant  fait  estroiclement  détenir  prison- 
nier cl  après  bannir  de  ce  pays  à  painc  de  la  vye.  Et  enfin,  puisque  nous  avons  le 
commandement  de  Sa  Majesté  si  exprès,  et  les  causes  que  le  peuvent  mouvoir  sont  si 
apparentes,  il  nous  semble  que  nous  ferions  faulle  de  nous  meclre  en  chose  contraire  à 
la  voulenté  de  Sa  Majesté,  et  mesmes  qu'elle  ne  prenne  son  fondement,  pour  contredire 
ladicte  ambassade,  seullemenl  sur  la  guerre  qu'estoit  entre  France  cl  Angleterre.  Et 
TouE  IF.  65 
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pour  satisfaire  à  la  voulenlé  de  Sa  Majesté  le  chemin  fût  esté  plus  court  que  Sa  Sain- 
teté l'cust  rappelle;  mais  vous  voyez  par  les  lettres  de  l'ambassade  par  quel  cliemiu 
Sa  Sainteté  le  désiroil  faire,  que  ne  nous  a  semblé  à  propos,  ny  qu'il  convint  aucune- 
ment que  vous  pcrsuadissiez  à  ladicte  Dame  de  reffuser  le  saulf-conduict,  et  beaucoup 
moins  qu'elle  le  feisl  pour  les  raisons  plus  particulièrement  touchées  en  nos  précé- 
dentes lettres  :  par  où  estions  venu  à  cest  aultre  expédient  que  vous  eussiez  escript  les 
lettres  dont  les  nosires  faisoiont  mention,  audict  abbé  de  S'-Salut,  à  l'ambassadeur 
Vargas  et  à  nous,  telles  desquelles  Sa  Sainteté  se  eust  peu  servir  pour  excuser  ce 
rappel,  les  monstrans,  si  besoing  faisoit,  aux  ambassadeurs  de  France;  et  ne  disions  pas 
que  vous  cscripvissiez  avoir  entendu  de  la  Uoyne  qu'elle  ne  vouldroit  point  qu'il  y 
vint,  ce  que  seroil  ung  mauvais  cas,  puisqu'elle  ne  le  vous  a  déclairé  et  que  nous  lum- 
berions  par  ce  boult  à  l'inconvénient  que,  je  crains,  porteroit  avec  soy  ce  reffus  de  la 
Royne,  mais  bien  que  vous  eussiez  entendu  par  aulcuns  ausquels  vous  en  poviez  avoir 
communicqué,  que  pour  maintenant  seroit  mieulx  suspendre  ceste  ambassade,  puisqu'il 
estoit  apparent  que  ladicte  Royne  reffuseroit  le  saulf-conduict  ou  que,  s'elle  l'admectoil, 
ce  seroit  avec  conditions  dangereuses.  Et  demeurons  encoires  en  ceste  opinion, 
et  tant  plus  puisque  vous  escripvez  que  ceste  allée  dudict  abbé,  comme  elle  pourroit 
peu  adommaiger,  aussi  pourroit-elle  peu  prouflîter;  et  pour  chose  que  apparamment 
prouflîteroit  peu,  il  n'est  raisonnable  que  nous  esloingnons  de  ce  que  nostre  maistre 
nous  déclaire,  puisque  mesmement  nous  ne  sçavons  toutes  les  considérations  qui  le 
peuvent  mouvoir  :  par  où  nous  nous  arrestons  à  ce  que  vous  debvez  escripre  lesdictes 
lettres  au  plus  tosl  qu'il  vous  sera  possible,  et  que  ladicte  Royne  ne  s'en  pourra  res- 
sentir jamais  à  l'encontre  de  vous,  puisque  vous  n'escripvez  avoir  riens  entendu  d'elle; 
et  vous  ne  serez  obligé  de  dire  à  qui  vous  en  aurez  conféré,  ny  se  pourra  mcscontenter 
Sa  Sainteté  de  l'office  que  ferez  en  cecy,  puisque  c'est  pour  satisfaire  à  la  déclaration 
qu'il  a  faicle  audict  ambassadeur  de  son  désir. 

Je  loue  Dieu  que  les  choses  de  l'accord  sont  si  bien  passés  comme  l'escripvez;  et, 
puisque  ainsi  est,  je  pense  que  le  S'  de  Glajon  sera  desjà  en  chemin  pour  son  retour,  et 
don  Jehan  Paclieco  aussi,  pour  en  porter  les  nouvelles  à  Sa  Majesté,  combien  que  je 
tiens  pour  certain  que  Garcia  Lasso  de  la  Vega  aura  gaigné  le  devant  et  qu'il  se  sera 
servy  de  la  licence  que  Sa  Majesté  luy  avoit  donnée,  pour  incontinent  qu'on  auroit  nou- 
velle de  l'accord,  se  partir;  et  jà  long  temps  a  que  les  nouvelles  de  l'accord  sont  en 
France,  nous  en  estant  venu  congratuler  le  S'  de  la  Forest  de  la  part  du  Uoy,  son 
maistre,  avec  remerciment  des  bons  offices  que  le  Roy,  mon  seigneur,  a  fait  pour  pro- 
curer l'accord,  tant  de  sa  part  que  pour  ses  ministres,  démonstrant  après  la  chose  con- 
clute  plus  de  contentement  de  ce  que  s'en  est  fait  de  ce  coustel  et  du  vostre  qu'il  ne 
faisoit  dois  le  commencement.  Et  certes,  vous  et  Mons""  de  Glajon,  vous  y  estes  employé 
de  sorte  que  chascun  en  a  grande  raison  de  s'en  debvoir  contenter.  Et  si  a  davanlaige 
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Icdict  de  la  Forest  adveily  (|iic  l'on  ne  se  meist  plus  en  frais  pour  les  apprcstes  du 
secours,  puisqu'il  ne  scroit  plus  de  besoing,  en  quoy  que  l'cust  peu,  nous  ne  serions 
point  es  termes  ausquels.  Dieu  mercy,  nous  nous  trcuvons  maintenant;  mais  ils  ont 
fait  de  leur  coustel  ce  que  leur  a  semblé,  et  nous,  à  mon  advis,  ce  que  convenoit  au 
service  de  nostrc  maislre. 

De  Bruxelles,  lexxini'  de  juillet  1560. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  iT Angleterre,  t.  III.) 


DCCXI. 

L'évéque  d'AquUa   à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  2S  JUILLET  '1560.) 

Il  a  ccril,  dans  les  termes  qui  lui  ont  élc  indiqués,  à  l'abbc  de  Saint-Salul.  —  Ce  qu'Elisabeth  lui  i 
(lit  à  ce  sujet  ;  peut-être  se  soumcttra-t-cllc  à  la  décision  du  Concile.  —  On  attend  M.  de  Lignerollrs 
qui  est  chargé  de  la  ratiticatiun  du  traite. 

La  que  va  eon  esta  embio  a  Vuestra  Alteza  para  que  pueda,  siendo  servida,  embiarla 
al  Embaxador  Vargas  a  quien  escrivo  otia  de  la  suslancia  dcsta  y  la  embiarla  copia  de 

la  que  escrivo  al  abad  de  San-Saluto.  En  ninguna hay  cosa  que  yo  ne  pueda 

hazer  vcrdad  por  que  de  la  Rcyna  lie  entendido  mucho  mas  de  lo  que  escrivo,  y  si  no 
comunicasse,  por  las  considerationcs  que  Vuestra  Alteza  me  escrivio  en  su  carta  de  xi 
desta  callar  csto  que  la  Rcyna  neguc  la  licencia  de  venir  al  abad,  y  por  que  ella  tambien 
liuclga  que  se  ealle,  yo  podria  muy  bien  dizirlo  por  que  en  efeto  ello  no  quere  que  venga, 
y  me  ha  dicho  entre  otras  cosas  que  es  un  gallofo  y  que  bien  sabc  a  lo  que  le  cmbiavan 
y  por  lo  que  eslava  preso  on  Bruxelas  dos  aùos  ha  y  muelia  otras  cosas.  Bien  |)udieran 
ser  que  se  lo  inipetrara  el  salvo-conduto  si  de  parte  de  Su  Magestad  se  le  pidieramos, 
pero  se  que  quisiera  vir  primero  sus  despachos  y  instructioncs  y  que,  si  Su  S*  no  escri- 
viera  a  la  Ueyna  todos  sus  tilulos  y  epilelos,  no  recibieran  el  dcspacho,  y,  antes  de  venir 
al  negoeio  principal,  se  desavinieran,  loqual  se  hiziera  eon  mucho  desintorizamenio  de 
la  Sede  Apostolica.  Yo  no  escrivo  en  la  earta  de  Vuestra  Alteza,  ni  en  las  que  escrivo 
a  Vargas,  ni  al  abad  cosa  tan  clara,  porseguir  la  orden  que  Vuestra  .\lleza  me  ha  dado 
en  la  dicha  caria  de  xi.Pcro  todo  lo  que  en  ellas  escrivo  y  mucho  mas,  es  assi.  Dixo  me  la 
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Reyna  que,  si  la  venida  del  abad  cra  para  hazcrie  instancia  que  reformasse  la  religion 
en  su  reyno,  no  Iiavia  para  que  viniesse,  porque  no  era  ella  muger  lan  mal  informada  de 
que  lanto  le  importa  a  la  conciencia,  que  esluviesse  por  certificarse  agora  de  la  verdad 
de  lo  que  crcya  ;  y,  si  venia  para  hazcrie  instancia  que  fuesse  contenta  de  remitir  las 
diferencias  de  religion  al  Concilio,  lambicn  era  en  vano  su  venida  por  que  esto  dependia 
de  lo  primero  y  no  havia  de  suspender  su  le  por  poco,  ni  por  mucho  tiempo,  estando  tan 
cierta  de  la  verdad  délia  que  moriria  antcs  que  mudalla:  por  lo  quai  concluya  que  la 
venida  del  Nuncio  no  era  necessaria,  y  me  rogava  que  yo  procurasse  de  estorbarla  por 
que  ella  no  holgava  de  df  ssabrir  al  Papa,  ni  a  nadie.  Despucs  se  acordo  que  otras  vczes 
me  havia  dicho  que  creya  lo  mismo  que  yo  creya,  y  se  puso  en  disputas  y  en  qucrer  me 
provar  que  en  lo  sustancial  no  diferianios  casi  en  nada.  Yo  le  respondi  algunas  cosas 
que  me  parecieron  necissarias,  especialmente  en  lo  del  Concilio,  de  que  resulto  que  dixo 
que  ella  me  queria  hablar  otras  vczes  en  esta  maleria,  y  no  me  desconfio  del  todo  de  que 
se  someteria  a  la  determinacion  del  Concilio,  aunque  yo  creo  que  esto  sera  como  lo  de- 
mas,  por  que  no  la  faltara  quien  la  conlirme  en  sus  opiniones,  y  tendra  poca  memoria 
de  lo  que  no  quisiere  acordarse. 

Despues  de  la'partida  de  Moss.  de  Glajon  de  aqui,  no  hay  cosa  nueva  en  lo  deEscoeia, 
mas  de  que  se  espéra  Moss.  de  Lignarola  de  Francia  con  la  ratificacion  de  los  capitulos, 
los  quales  pienso  haver  de  Sicel,  como  venga,  que  se  espéra  cada  dia,  para  embiarlos  a 
Vuestra  Alteza. 

De  Londres,  xxv  de  Julio  1560. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Négociations  d'Angleterre,  t.  111.) 


DCCXII. 
L'évéque  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDKES,  2S  JUILLET  1560.) 

Lettre  relative  à  l'abbé  de  Sainl-Salut,  rédigée  dans  les  termes  qui  lui  ont  été  indiqués. 

Haviendo  me  el  abad  de  San-Saluto  escrito  très  o  quatro  cartas,  rogando  me  que  yo 
lo  hiziesse  saber  lo  que  entendia  de  su  venida  aqui  y  de  como  séria  tomada,  me  parecia 
hazerlo,  para  lo  quai  lie  procurado  de  entcnder  la  intencion  de  la  Reyna  y  destos  de  su 
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Consejo  dicstramente,  sin  mostrar  de  preguntarlo  a  algun  proposito  y,  aunqiic  ha  sido 
difficil  cl  dcscubrirlo  por  esta  via  de  manera  que  se  piidiesse  con  fundamento  hablar  en 
ello,  todavia  he  enlendido  que  la  Rcyiia  liene  al  dicho  abad  no  muy  buena  voiuntad 
(ïomo  a  criado  que  fue  del  Cardinal  Polo,  del  quai  ella  fiie  cncmicissima.  Tras  esto'tiene 
opinion  que  su  venida  aqui  ha  sido  procurada  por  cl  Rey  de  Francia  para  dar  prin- 
eipio  a  procéder  contra  clla,  haviendo  los  dias  passados  cscrito  el  doctor  Born,  Embaxa- 
dor  que  solia  ser  en  Roma  de  la  Rcyna  Maria,  una  caria  por  comission  del  Cardcnal 
Moron  en  nombre  de  Su  S*  al  mismo  (in,  para  que  agora  parece  que  el  abad  es  cmbiado, 
por  lo  quai  tcngo  por  cicrto  que  havria  mucha  dificultad  en  obtener  de  la  Reyna  licencia 
para  quel  cl  abad  viniesse  y  que  esta  no  se  le  daria  sino  con  condiciones  estrafias  y  de 
que  al  abad  (si  se  arriscasse  a  venir  con  ellas)  se  le  pudiesse  rccreseer  algun  embaraço 
y  aun  pcligro,  y,  en  lugar  de  emcndar  a  la  Reyna,  se  le  daria  ocasion  de  hazer  alguna 
cosa  que  la  aliénasse  mas  de  la  que  ahora  la  esta  de  la  obcdiencia  de  la  Sede  Aposlolica, 
de  lo  quai  resuliaria  que  estos  eaiholicos  que  tienen  toda  su  confiança  en  el  favor  de  Su 
S^  y  en  la  auloridad  de  la  Sede  Apostolica,  dcsmayarian  mucho  quando  viessen  e!  poco 
rcspeclo  que  aqui  se  le  ténia,  y,  en  lugar  de  ser  ayudados  por  el  Nuncio,  fuesscn  peor 
Iradados  en  su  prcsencia  que  anles,  y  que  a  csto  no  huvicsse  remedio,  como  no  veo  que 
lo  puede  hàver  por  ahora.  Por  todos  estos  respectos  me  ha  parecido  escrivir  al  abad, 
havicndomc  el  pedido  mi  parecer,  que,  a  lo  que  cnticndo,  su  venida  aqui  no  es  al  pro- 
posito, ni  para  lo  de  la  religion,  en  la  quai  es  cierlo  que  estos  agora  no  haran  mudança, 
ni  qucrran  oyria,  ni  para  ningun  otro  buen  fin,  ni  satisfaction  de  la  Reyna,  pues  vemos  la 
poca  que  del  tiene  y  que  sospecha  que  su  venida  aqui  es  para  dafiarle.  Yo  no  puedo  dezir 
cierto  que  le  ncgarian  la  licencia,  pero  soy  cierto  que,  si  se  la  diessen,  séria  con  mucho 
dafio  y  perjuyzio  de  los  négocies  y  con  peligro  de  que  no  le  traten  bien  diversamentc  de 
como  havria  de  ser  tratado  un  Nuneio  del  Papa.  Ëmbio  a  Vuestra  Alteza  copia  de  lo  que 
escrivo  al  mismo  abad  para  que  pareciendole  procure  que  esto  se  remédie  con  ticmpo 
y  de  manera  que  la  Reyna  pierda  ahora  estas  sospcchas,  para  que  despues  se  pueda 
Iratar  con  ella  de  su  réduction  y  obediencia  al  (loncilio-General,  con  lo  quai  quedarian 
contentos  los  catholicos,  visto  que  ahora  no  hay  que  csperar  que  de  hecho  lo  de  aqui 
haya  de  mudarse.  Yo  soy  cierto  que  sera  gran  error  hazer  otra  cosa,  y  bien  puede 
Vuestra  Alteza  créer  que  no  me  eiigano,  sicndo  este  negocio  de  la  religion  de  que  lanto 
cuydado  me  ha  mandado  Su  Magestad  que  se  tcnga  y  del  que  yo  tan  obligado  soy  a 
teneric.  Si  todavia  parccera  necessario  que  el  salvo-conduto  se  pida,  yo  no  dexare  de 
usar  toda  diligencia,  pero  cierlo  me  pesaria  de  ver  que  esta  resolucion  se  lomasse. 
De  Londres,  2S  de  Julio  15C0. 

(Archives  du  Royaume  à  Briixelle»,  Xfgociations  d'Angleterre,  t.  III.) 
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DCCXllI. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  ■iS  juillet  ISdO.) 

Le  Nonce  du  Pape  en  France  a  écrit  aussi  à  l'abbé  de  Saint-Salut  pour  qu'il  ne  donne  pas  suite  à  sa 
miision.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Réclamation  des  pécheurs  de  Zclandc  et  de  Hollande. 

Haviendo  embiado  ya  las  carias  sobre  el  negocio  del  abad  de  San-Salulo  que  V.  A. 
me  manda  por  la  suya  de  24  que  le  embie  y  escrito  largo  en  lo  demas  que  en  el  se  me 
ofrecia,  no  me  queda  dezir  en  esta  mas  de  que  soy  avisado  que  el  abad  mismo  esia  ya 
casi  résulte  en  su  partida  |)or  aviso  que  tienne  del  obispodeMonte-Fiaseon,  Nuncio  de 
Su  San*  en  Francia,  el  quai,  despucs  de  la  nueva  de  la  conclusion  de  la  paz,  le  escrive 
que  piensa  que  sera  revocado  presto,  alcnto  que  ya  su  venida  aca  a  Inglalerra  no  pares- 
ce  mas  necessaria. 

El  Secr°  Sicel  vino  ayer  y  lo  que  entiendo  muy  contento  de  liaver  eoncluydo  la  union 
y  liga  de  aquel  reyno  con  este,  dexando  a  Escoceses  muy  mal  avenidos  con  Franceses. 
Dizeque  los  sefiores  Escoceses  que  solian  estar  neutrales,estan  ya  todos  de  uria  voluntad 
en  esta  liga  y  en  el  odio  y  aborrecimiento  que  tiennen  en  Franceses,  los  quales  no 
dissimulan  lo  que  desto  sienten,  aliunque  procuran  hazerlo.  Tambicn  entiendo  que  al 
duque  de  Norlfolck  no  le  han  querido  ahun  dar  licencia  para  venirse,  ny  para  despedir 
cierla  génie  que  consigo  tienne  en  Barviquc.  Los  soldados  franceses  estavan  quarenta 
millas  de  aqui  hazia  Norlfolck  en  Ipsvich,  esperando  tiempo  para  llegar  a  los  puertos 
de  Francia. 

En  el  negocio  de  los  pescadores  de  Zelanda  y  Ilolanda  habiare  a  la  Reyna,  aquien 
y  a  los  de  su  Consejo  he  sollicilado  muclias  vezes  por  el  otro  navio  de  Holandezes,  sobre 
que  V.  A.  me  escrivio  los  dias  passados  :  dizen  que  usan  diligcncia  para  saber  quienes 
son  los  que  han  heciio  el  daîio  y  que  sabiendo  los  casligaran  exemplarmente.  Lo  que  en 
esta  bizieren,  pienso  que  sera  como  lo  de  hasta  qui,  si  no  se  haze  otra  demonstracion  que 
de  palabras,  visto  lo  poco  que  se  dan  por  ellas. 

De  Londres,  a  29  de  Julio  1  b60. 

{Archives  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères  à  Paris,  vol.  Angleterre,  fol.  133.) 
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DCCXIV. 

Discours  de  Henri  de  Bosschove  adressé  au  nom  du  bâtard  de  Gueldre 

à  la  reine  d'Angleterre. 

(JunxET  IS60.) 
Exposé  des  exploits  du  bâtard  de  Gueldre.  Il  offre  ses  services  à  la  reine  d'Angleterre. 

Screnissima  Regina  ac  Domina  niulto  clemcnlissima,  perpeluam  fidci,  observan- 
tisequc  siiaj  coninicndationem. 

Déclarai  Majcsiali  Tuai  Hcnrichus  Bosschoviu.s,  capitanens  bcllicus,  orator  Caroli 
a  Geidria  (iaroli  quondam  ducis  Geldrorum  naluralis  lilii,  in  re  militari  magna  cuni 
laudc  in  Italia  et  Gnilia  ac  priecipuc  in  Germania  longo  jam  multorum  annorum  usii 
versîiti,  cxcrcitatiquo,  lionorKicam  quidcm  condilioncm  ci  tanquam  ciaro  beili  diici  cuni 
ab  Ilenrico  rege  Galliarum  defuncto  tum  et  a  Regc  Francisco  fiiio  tribus  demum  abbinc 
mensibus,  ac  aliis  dcniquc  principibus  inagisiratibusquc  orbis  Cliristiani  subinde 
propositam  fuisse,  verum  ipsum  pro  sua  piclate  in  veram  rcligionem  ila  comparalum 
esse  ut  inlideli  magislratui,  cujiiscunqiic  aiioquin  sit  gradus,  militarc  protinus  recuset, 
prœsertim  si  conira  iidelcs  arma  capcssenda  essent,  quos  ipse  ut  suos  amanlissimos 
fratres  lotis  animi  corporisque  viribus  dcfcndere  alque  adco  ab  injuria  infcrenda, 
Deo  favcnic,  vindicare  proposituni  hal)ct.  Porro,  quanti  sit  momcnii  ejusmodi  mililarcs 
viros  ad  manum  babere  ingrucntc  necessitatc,  bisce  potissimum  icmporibus  quibus 
fines  alicni  que  jure,  quaquc  injuria  vix  non  passim  invaduntur,  bic  non  est  cornmemo- 
randum,  cum  extra  omnein  sit  controversiam  singuiare  plane  Del  Oplimi  Maximi 
bencficium  esse,  si  quando  laies  viri  regno  alicui  obtingunt,  quo  bostium  insidiis, 
insultibusqiic  maiurc  prudentcr,  forliterque  occuratur,  ac  rursum  magnam  Dei 
iram  dcclarari  altestanle  illud  Esaia  Proplicta,  si  quando  laies  nobis  cripiunlur.  Itaque 
Orator  prœdiclus  signilicat  Majestali  Tuœ  ipsum  Carolum  a  Geidria  sola  Majcstatis  Tiiae 
pielate  pirmotum  eo esse  animo  ve!  ex confœderalorum  sociorum suorum  assensu  ut  se, 
quaritus  est,  serviiiaque  sua  mililaria  3lajes(ati  Tuœ  ofïiciose  déférât,  quamquc  omnino 
polest  liumillimc  commendet  in  Cbrislo  Domino,  ut  eo  pro  nutu  imperioque  suo 
libère  utatur,  sivc  ducendo  equiiatui  sive  pediiaiui  deslinandus  fueril.  Csptorum,  quam 
lideiis  fuerit  Carolus  in  omnibus  obilis  expcditionibus  novit  Sigismundus  Rex 
Polonorum  ac  plurimi  Germaniœ  Principes,  quibus  omnibus  ipse  est  muilo  gratis.-jimiis, 
quamquc  dignus  sit  omni  commcndatione  (idem  apud  .Mnjestatem  Tuam  aliqua  saliem 
ex  parte  facianl  lillerae  clarissimi  Joannis  a  Lasco  scriplœ  olim  ad  dominum,  pioe  rccor- 
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dationis,  Eduardum  Majestatis  Tuse  fratrem,  quas  Majestas  Tua  nuper  accepit  ut 
Orator  prœdictus  serviiia  ipsius  Majestati  Tuae  etiam  déferre  non  reformidet,  una 
cum  suis  ipsiusmet  servitiis  militaribus  ;  sed  illo  pietatis  Majestatis  Tu%  iiituitu 
provocalus  supplicans  multo  huinillime  ut  et  ea  sibi  commendala  esse  paliatur  ac  ul 
benignum  hic  rcsponsum  a  Majestate  Tua  referai,  Serenissima  Regina  ac  Domina 
multo  clementissima,  quanta  omnino  polest  animi  dimissione,  etiam  atque  etiam 
contendit.  Orans  Deum  Patrem  Domini  Nostri  Jesu-Christi  ut  Majestatem  Tuam 
spiritu  consilii,  prudentisg  ac  fortitudinis  regat  in  vitam  aeternam. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n°  259  ) 


DCCXV. 

Dettes  de  la  reine  d' Angleterre  à  Anvers. 

(JUILLET   1360.) 

f 

Cette  note,  rédigée  par  Grcsham,  en  porte  le  chiffre  à  près  de  134,000  livres.  —  Nouveaux  emprunts 
faits  pendant  la  foire    de  la  Pentecôte  à  Clacs  Johnson  et  à  Sébastien  Fleachamor. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  lil,  n"  366.) 


DCCXVL 

Gresham  à  T/iomas  Parry. 

(LONDHES,  2  AOLT  1360.) 

Il  lui  recommande  les  intérêts  des  marchands  aventuriers  et  lui  adresse  un  mémorandum 
relatif  aux  affaires  financières  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n°'  383  et  384.) 
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DCCXVIl. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  4  août  1660.) 

H  lui  adresse  la  cupic  du  traité  conclu  en  Kcossc.  —  Réclamation  des  marchands  de  Dunkerque 
et  de  ISieui>orl.  —  Itclatiuns  de  la  reine  d'Angleterre  avec  le  duc  de  (Jlcvcs. 

De  la  carta  que  escrivo  a  Su  Mag*  y  copia  de  la  eapilulation  liccha  entre  Franceses 
y  IngK'ses  cnicndera  V.  A.  todo  lo  que  aca  passa  eti  los  negocios  ',  lo  quai  me  escusara 
de  tornarlo  a  escrivir  en  esta  *. 

Yo  he  hablado  a  la  Reyna  sobre  lo  que  las  villas  de  Dunqurrk,  Neoport  y 
otras  Iian  suplicado  a  V.  A.  y  mostradole  la  pétition  mismc.  Ha  me  respondido 
que  quaiito  al  danno  iiccho  si  viniercn  aqui  los  que  le  han  recibido,  se  les  hara 
justicia  y  que,  quanto  al  hazer  desarmar  los  navios  que  andan  armados,  haziendo  est^s 
cosas,  ya  se  ha  mandado  porque  sin  esto  a  instancia  de  Franceses  se  havia  de  mandar 
hazer  con  mucho  cuidado,  haviendole  permetido  de  desarmar  de  una  parte  y  de  otra  en 
todos  los  puertos  de  entrambos  reynos.  Es  la  mayor  desperation  del  nuindo  ncgociar 
aqui  cosas  desta  ealidad,  y  M'  de  Glajon  sabe  que  se  pasa  sobrello.  Pero  no  se  falla  de 
la  diligencia  y  aun  de  la  imporlunidad  que  es  necessaria  para  el  remedio  destos  povres 
ombres,  y  asi  se  hara  siempre. 

La  Reyna  muestra  tencr  en  mucho  cierta  amislad  que  haze  con  el  duque  de  Cleves 

y  olros  protestantes,  pero  en  espccial  con  el  duque  de  Cleves.  V.  A.  sabra  lo  que  por 

alla  pasa  niojor'. 

De  Londres,  4  de  Agoslo  1560. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 

'  Lorsqu'Élisabcth  eut  traité  avec  le  roi  et  la  reine  de  France  au  sujet  des  afTaircs  d'Ecosse,  Wot- 
ton  fut  chargé  de  l'annoncer  il  l'évéquc  d'Aquila.  Celui-ci  se  plaignit  de  ne  pas  avoir  été  appelé  à 
prendre  part  h  celte  négociation.  On  lui  répondit  qu'il  était  vrai  que  le  seigneur  de  Glajon  avait  inter- 
pose sa  médiation,  mais  que  jamais  il  n'avait  exprimé  le  désir  d'intervenir  dans  le  traite.  [Retord 
o^ce.) 

'  La  duchesse  de  Parme  transmit  au  roi,  le  IK  août,  cette  lettre  de  l'évêque  d'Aquila.  Elle  ajoutait 
que,  bien  que  la  paix  fût  assurée  pour  l'année,  il  était  à  craindre  qu'elle  ne  fût  pas  longtemps  main- 
tenue. La  réponse  de  l'Iiilippe  11  était  conçue  dans  le  même  sens.  (Gicbaid,  Corrt$p.  de  MargHtril*  d* 
Parme,  t.  I,  pp. 'M9  et  20».) 

'  Le  13  septembre  ISGO,  U  duchesse  de  Parme,  transmettant  un  avis  de  l'évêque  d'Aquila  que  la 
Reine  d'Angleterre  entretenait  des  intelligences  avec  plusieurs  princes  allemands  et  notamment  avec 

TouE  li.  66 
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DCCXVIII. 

L'évêqtte  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,    l'2  AOUT    1860.) 

L'cvéque  d'Amiens  lui  a  reproché  le  peu  de  zèle  que  le  roi  d'Espagne  a  montré  pour  la  religion  catho- 
lique, en  se  préoccupant  avant  tout  de  son  projet  de  mariage  avec  Elisabeth.  Ce  qu'il  lui  a  répondu 
sur  ce  point  et  cil  ce  qui  touche  l'abbé  de  Sainl-Salut.  —  Le  comte  et  la  comtesse  de  Lcnnox  sont 
détenus  à  la  Cour.  On  craignait  qu'ils  ne  fussent  d'accord  avec  les  Français  contre  le  comte  d'Arran. 
Lady  Lennox  est,  après  Slarie  Stuart,  la  légitime  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre.  —  Il  a 
reçu  une  lettre  de  l'abbé  de  Saint-Salut. 

A  quairo  desle  escrivi  a  Vuestra  Alteza  con  ei  ordinario  de  Anvers  y  le  cmbie  una 
caria  que  escrivi  a  Su  iMagestad  con  la  capilulaciori  entre  esta  Rcyna  y  Franceses. 
Lo  que  despues  hay  de  nuevo  es  que  el  obispo  de  Amiens  y  Moss.  de  la  Bioche  estu- 
vieron  aqui  y  se  ftieron  a  Francia,  en  los  quales  me  parcce  que  halle  las  niismas 
quexas  que  en  el  de  Valencia  y  en  el  de  Randant.  El  obispo  de  Amiens  me  hizo  una 
larga  exhortacion  sobre  los  négocies  de  la  religion  desle  reyno,  persuadicndomc 
siempre  que  la  venida  del  Nuncio  convenia  mucho  y  que  no  se  dévia  consentir  por  niii- 
gun  respecto  del  mundo  que  se  perdiesse  desla  manera  la  religion  en  esta  isla ,  y  aim 
me  dixo  con  mucha  cortesia  pero  y  acatamenlo  que  no  era  justo  que  el  Rey  nues,tro 
senor  por  el  disinio  de  casar  a  esta  Reyna  a  su  proposilo  lavorcciesse  su  mala  causa.  Yo 
le  respondi  lo  que  convenia  quanlo  a  la  mucha  pena  que  Su  Magestad  tiene  del  dan.o 
deste  reyno  en  lo  de  la  religion.  Quanto  al  iVuncio,  le  dixc  que  yo  no  podia  aprovar  su 
opinion  porque  en  niiiguna  manera  me  parecia  que  convenia  que  el  Papa  cmbiasse  a 
hora  esta  embaxada,  atentoque  ni  la  persona,  ni  el  ticmpo,  ni  los  negocios  no  nos  davan 
esperança  de  que  délia  pudiesse  resullar  provecha  ninguna.  A  mi  parecer  estan  Fran- 
ceses asidos  dcsta  parte  de  los  catholicos,  no  solamenle  eclesiasticos,  pero  podria  ser  que 
huviesse  en  ello  seglares. 

Eslos  dias  embio  la  reyna  a  llamar  a  Miladi  Margarila  Lines  y  a  su  marito.  Ilan  venido, 
y  lo  que  la  Reyna  les  ha  dicho  es  que  por  cierlos  respecios  de  mucha  imporlaneia  y  para 
quilar  algunas  sospechas  que  dellos  havia,  les  mandava  que  no  se  partiessen  de  su 
Corte  y  dixo  a  Miladi  que  no  le  devria  parecer  esirano  lo  que  hazia ,  pues  otro  lanlo  hizo 
con  ella  la  reyna  Maria  por  ciras  sospechas  semejantes.  Pareceme  que  se  tiene  opinion 

le  duc  de  Clèves,  ajoutait  qu'elle  avait  chargé  le  prince  d'Orange  qui  était  son  grand  ami  »  de 
•  s'assentir  ung  peu  vers  luy  pour  voir  s'il  en  pourra  descouvrir  quelque  chose.  •  (Gaciiard,  Corres- 
pondance de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  279.) 
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que  cl  Condc  su  marido  qucria  ir  a  Escocia...  que  Franccses  piensavan  servirse  dcl,  para 
oponerlc  al  conde  de  Haron  que  es  su  cncmigo  y  le  tiene  ocupaJo  cl  Condado  de 
Anguix  y  la  succession  del  reyno,  caso  que  la  Reina  de  Escocia  muricsse  sin  hijos,  v,  si 
cl  Conde  de  Lines  aliora  bolviesse  con  buena  gracia  de  Franccses  y  con  la  parte  de  les 
ciUlioIicos,ccharia  sin  duda  ai  de  Haren  y  a  su  padre  de  Escocia  y  rcstituiria  la  religion. 
Esta  es  la  causa  por  laquai  eniieiido  que  la  Reyna  dcticne  a  cl  y  a  su  muger,  y  les  da 
espcrança  que  presto  les  dara  licencia.  Los  hijos  de  la  Conlessa  han  qucdado  en  su  casa 
que  es  en  cl  Norte.  Franccses  han  desseato  y  procuralo  liavereslos  moços  para  casar  al 
mayor  en  Françia,  cl  quai  me  parece  por  la  informacion  que  tengo  de  la  succession 
deste  reyno  que  séria  el  mas  cercano,  muricnte  la  reyna  sin  hijos.  Tambien  dizen  que  en 
Escocia  hay  gran  division  entre  calholicos  y  hereges,  y  oy  me  han  dicho  que  siete  naos 
delà  armada  de  la  Reyna  las  han  mandate  bolver  a  Barviquc,  aun  que  no  le  lie  podido 
saber  de  cicrio.  La  Reyna  llcgo  ayer  a  Porsuma,  donde  esta  junta  toda  su  armada. 

El  abad  de  San-Saluto  ha  respondido  a  la  carta  que  yo  le  escrivi  a  24  del  passade,  !o 
que  Vuestra  Alteza  vera  por  el  trasiato  de  su  carta  que  aqui  le  embio  ',  a  la  quai  no 
lie  respondido  aun  hasta  ver  lo  que  havra  parecido  a  Vuestra  Alteza  de  lo  que  yo 
le  escrivi  a  el. 

De  Londres,  a  xii  de  Agosto  i  360. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nigocialions  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  du  Ministère  des  A/fuires  Étrangères,  à  Paris,  vol.  Angle- 
terre, fol.  139  f.) 


DCCXIX. 

L'évéque  d'/iquila  à  l'évêque  d'Arras. 

(13  AOOT  1560.; 

Iinportuiicc  «le  l'ulTaire  du  Lady  Lcnnox.  —  Elisabeth  a  invité  Tévèque  d'Aquila  à  l'accompagner 

dans  son  voyage  ii  Portsniouth. 

Por  la  que  escrivo  a  Madama  la  Diiquesa  vera  Y.  S.  nuevas  de  aea,  entre  las  quales 
este  negocio  de  Miladi  Margarila  es  muy  importante  a  mi  pareccr  y  de  nuicha  considc- 

'  Cette  lettre  de  l'abbé  de  Saint-Salut,  écrite  à  Bruxelles,  le  3  août  1560,  renfermait  une  justi- 
llcatiun  de  ses  intentions,  qui  était  vraisoniblablcmcnt  destinée  à  être  placée  sous  les  yeux  de  la  reine 
d'Angleterre,  (archives  du  Royaume  à  Bruxellts.) 
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racion.  Franceses  ha  muchos  dias  que  hacian  disiBo  en  el,  como  acuerdo  liaberlo  escrilo 
otras  veccs.  No  se  agora  en  que  andan,  aunquc  esta  yda  que  el  Conde  prelcndia  haccr  a 
Escocia,  me  hace  créer  que  hay  entre  ellosalguna  manera  de  concierlo. 

La  Reyna  liolgara  que  yo  fuera  con  elia  este  camino  que  hace;  pero  ha  sido  menester 
disimular  por  no  lencr  comodidad  de  hacerlo. 

De  Londres,  a  xiii  de  Agoslo  1560. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 


DCCXX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'evêque  d'Aquila. 

{\ï>  AOUT  1S60.) 

Elle  lui  fait  connaître  les  lettres  adressées  par  les  cvèques  protestants  d'Angleterre  aux  magistrats 

de  Fumes. 

Puis  quelques  jours  en  çà,  se  sont  trouvés  par-deçà,  venant  d'Angleterre,  aucuns 
subjects  du  roy  nostre  seigneur,  nommés  Jacques  Diusaerl,  Christian  de  Qiiekere  et 
Adricnne  S'Conincx,  jeune  fdle  à  marier,  qui  par  ung  temps  se  sont  tenus  en  Angle- 
terre, et  estoient  venus,  comme  ils  disoient,  pour  visiter  aucuns  leurs  parons,  lesquels, 
après  avoir  tenu  propos  suspects  d'hérésie  et  après  eslre  examinés,  trouvés  entière- 
ment infectés  de  sectes,  ains  apporté  avec  euix  pluiseurs  livres  défendus  et  réprouvés 
par  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  sont  esté  constitués  prisonniers  par  les  officiers  de 
Fumes,  pays  de  Flandres.  Et,  pendant  que  lesdits  officiers  les  ont  fait  examiner,  sont 
esté  présentées  à  quelc'uns  d'iceulx  lettres  closes  et  sécllées,  venant  de  l'archevesque  de 
Carturbery,  évesque  de  Londres  et  aulires,  se  disans  commis  et  juges  par  la  royne 
d'Angleterre  sur  le  fait  de  la  religion,  desquelles  lettres  avons  fait  joindre  copie  à  ceste. 
Et  comme  nous  trouvons,  vers  la  lin  desdictes  lettres,  ung  point  comminatoire,  comme 
si,  procédant  icy  contre  iceuix  prisonniers,  l'on  vouldroit  aussi  procéder  audict  Angle- 
terre contre  les  subjects  de  par-deçà  estans  de  l'anchienne  religion,  et  que  pour  ce 
aurions  juste  cause  nous  en  douloir  envers  ladicte  dame  Royne  d'Engleterre  pour  n'estre 
les  nostres  celle  part  justiciables,  toutesfois  il  nous  a  semblé  le  meilleur  d'en  point  tou- 
cher pour  ceste  fois,  pour  ne  monstrer  qu'on  en  aye  quelque  double,  mais  bien  de  vous 
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en  advenir,  comme  faisons  présentement  :  vous  prians  et  requérans  qiie,  si  ladicte 
Royne  vous  en  tenoit  quelque  propos  ou  qu'il  advint  que  l'on  molestast  aucuns  des 
nostres  pour  cause  de  noslre  vraye  catholique  relinfion,  vous  puissiez  niiculx  donner 
compte  à  ladicte  dame  Royne  de  ce  qu'est  passé,  et  que  ce  que  l'on  fait  contre  Icsdicts 
prisonniers  est  pour  estre  iceulx  naturels  et  justiciables  de  par  deçà  et  pour  la  trans- 
gression des  ordonnances  et  placearis  de  Sa  Majesté.  Et  comme  icellc  a  si  expressément 
recommanda  l'observance  d'iceulx,  tant  à  nous  que  tous  aultrcs  ofTiciers,  nous  n'avons 
peu  faire  aultrement  que  de  recommander  aussi  auxdits  ofliciers  les  debvoirs  qu'ils  y 
ont  faict,  leur  ayant  aussi  ordonné  de  ne  se  avancer  de  faire  aucune  rcsponse  à  telles 
et  semblables  lettres,  ains  les  renvoyer  vers  nous. 

(Archive»  du  Royaume  d  Bruxelles,  Papiers  de  l'Audience,  liasse  n*  92.  — 
Public  en  partie  par  M.  Caciurd,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme, 
1. 1,  p.  254.) 


DCCXXI. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

(Amvghs,  18  AOOT  1860.) 

Il  n'a  rien  appris  des  300,000  tlialcrs  que  le  comte  de  Mansfcld  devait  remettre  le  10  août.  Il  craint 
d'avoir  beaucoup  à  faire  pour  contenter  les  créanciers  de  la  reine  d'Angleterre. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh ,  Catendar,  t.  III,  n*  432. 


DCCXXII. 

Compte  de  Gresham. 

(33  AODT  1860.) 
Sommes  avancées  pour  payer  les  frais  de  voyage  de  Richard  Clough  en  Allemagne. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  433.) 
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DCCXXIII. 

Gresham  à  Thomas  Parry. 

(Anvers,  26  août  4560.) 

Il  croit  que  Cccil  lui  aura  déjà  appris  que  le  comte  de  Mansfeld  n'avait  pas  rempli  ses  eiigagcmciit.'i. 
Il  parait  que  l'argent  a  clé  prêté  pour  un  long  terme  à  la  ville  d'Anvers.  Il  a  toutefois  réussi  i< 
contenter  tous  les  créanciers  de  la  reine  d'Angleterre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  III,  ii»  457.) 


DCCXXIV. 

Uévêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  27  août  4o60.) 

Il  ne  pense  pas  qu'on  ose  exécuter  les  menaces  qui  ont  été  adressées  aux  magistrats  de  Furnes.  —  Jean 
Utenhove,  qui  est  le  principal  ministre  de  la  Congrégation  des  Flamands  en  Angleterre,  a  publié 
nn  libelle  sur  l'Inquisition.  —  Ce  qu'il  sait  des  intentions  secrètes  de  la  reine,  l'effraie  pour  l'ave- 
nir. —  L'entente  entre  les  Anglais  et  les  Français  est  peu  sincère.  —  On  fortifie  Portsmouth.  — 
James  Croft,  l'un  des  pensionnaires  du  roi  d'Espagne,  a  été  jeté  en  prison.  —  La  reine  a  dit  au 
duc  de  Norfolk,  qui  est  son  proche  parent,  qu'elle  serait  mariée  avant  six  mois.  —  .Nouvelles 
d'Ecosse. 

He  recevido  una  carta  de  V.  A.  de  xv  de  lo  présente  y  con  ella  la  copia  de  lo  que 
los  comissarios  de  la  religion  deste  reyno  han  escrito  a  los  oficiales  de  Furnes  sobre  la 
prision  de  aquellos  sugetos  del  Rey,  nuesiro  senor,  en  el  quai  negocio,  si  acase  me 
dixere  algo,  respondere  conforme  a  lo  que  V.  A.  me  ordena.  Yo  no  creo  que  osaran 
poner  mano  en  ninguno  de  los  subditos  de  Su  Mag*  y  que  aquella  carta  la  han  escrito 
solamente  para  bazer  hereges  con  ella,  como  lo  suelen  liazer  con  semejanles  escrilos, 
los  quaies  publican  luego  y  imprimen,  y  por  esta  via  esparzen  sus  maldades  dissimula- 
damente,  y  como  V.  A.  vee  en  lo  que  en  la  dicha  carta  ponen,  entcndido  de  la  manera 
que  ellos  lo  entienden,  se  encierran  muchas  de  sus  bercgias  especialmente  de  las 
jurisdicionales  que  son  las  que  ellos  procuran  de  sembrar  para  allerar  y   amotinar 
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provincias  y  pueblos.  Tambien  anda  por  aqni  un  libiillo  contra  el  Inquisidor  Ruardo 
muy  pestilencial  y  prejudicial  al  nombre  deJ  Emperador,  nueslro  seîlor,  que  esta  en 
el  cicio,  y  dcl  Rey,  nueslro  senor,  y  de  algunos  de  sus  ministros,  y  pienso  que  el  que 
le  ba  lieclio  es  uno  de  Gante,  que  esta  aqui  llainado  Joan  L'ttenbovcn,  que  es  el 
principal  desta  congrcgacion  de  Flanicneos,  y  cierto  el  libro  no  es  heebo  a  olro 
proposilo  que  de  alterar  esse  pays,  El  saber  yo  en  esta  maleria  algunas  eosas  que 
me  ban  sido  referidas  de  la  inlencion  de  la  Reyna  y  ver  niucbas  otras  que  cada  dia 
VCD,  me  hazcn  temcr  que  este  ncgocio  no  baya  de  parir  algiin  dia  cosa  que  nos  ponga 
en  mucbo  trabajo. 

Las  eosas  de  entre  la  Reyna  y  Franceses  andan,  a  lo  que  entiendo,  muy  sospccliosas, 
y  estos  dias  unos  cossarios  Franceses  ban  tomado  dos  naos  Ingleses,  y  bien  se  entiendc 
que  no  es  becho  a  caso.  El  Embaxador  Fragmarton  se  viene,  y  en  su  lugar  ira,  segun 
entiendo,  Cbaloner. 

La  Reyna  havia  pedido  cstos  dias  a  Escoscses  en  pago  del  bcneficio  que  les  ha  becho 
la  villa  de  Aymutli  que  es  a  vu  millas  de  Barvique.  Hanle  respondido  ultimanentc  que 
ellos  no  pucden  disponcr  de  eosas  de  la  corona.  Pienso  que  si  la  Reyna  creyera  que  se 
la  bavian  de  negar,  se  la  huviera  tomado,  quando  su  gentc  bolvia  abora  de  Escoeia,  por 
que  entiendo  que  se  tralo  de  ello  entonees  y  que  no  se  dcxo  si  no  por  modestia.  Pudieran 
la  foriificar  en  un  mes,  como  eslava  antes  que  se  derribasse,  y  dizen  que  fuera  de  grande 
importancia.  Tambien  han  cmbiado  a  Portsmua  el  Portinaro  un  ingeniero  florentin  que 
aqui  esta  para  que  con  toda  pressa  la  fortifique  ;  pero  entiendo  que  la  cosa  es  muy  larga 
y  que  no  podra  nieterse  en  defensa  para  el  verano.  Milor  Grcy  buelve  a  Barvi<|ue  por 
capitan  général  en  aquella  fronlera  y  ban  quitado  de  alli  a  Jayme  Crollbe  que  cra 
governador  de  Barvique,  al  quai  han  ecbado  en  la  carcel  ;  dcve  de  haverle  becho  «lanno 
el  ser  eatbolico,  y  era  uno  de  los  pcnsionarios  del  Roy  nucstro  senor, 

El  Duquc  de  Nortfolk  esluvo  aycr  aqui  y  me  dixo  que  la  Reyna  le  havia  dicbo  que 
antes  de  scys  meses  estaria  casada,  lo  quai  el  no  eree,  y  piensa  que  se  lo  ba  dicbo  por 
eontenlarle,  que  es  pariente  suyo  muy  ccrcano,  y  sabr;  que  siente  mucho  verla  que  este 
sin  casar. 

Escoses  estan  en  su  parlamento  todos  en  armas  y,  a  lo  que  entcndo,  la  parte  de  los 
eatbolicos  esta  fuerte,  El  capitan  Cbarle  Bue  que  esta  en  Dumbar,  mato  los  otros  dias  a 
un  gentilbombre  escoses  heregc,  que  havia  venido  alli  a  Dumbar  a  derribar  cicrta 
igles'ia,  y  despues  han  sido  nuicrtos  algunos  Franceses  que  salian  de  alli  y  de  Insquif 
por  la  lierra  a  sus  negocios.  La  Reyna  tienc  todavia  en  la  frontera  dos  mil  soldados,  y 
pienso  que  tanto  tardaran  las  eosas  a  alterarse,  quanto  dexaran  de  tener  tiempo  o 
ocasiones  para  ello. 

De  Londres,  a  xxvii  de  Agosto  15G0. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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DCCXXV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(28  AOl'T  1S60) 

Questions  financières.  —  Gresham  s'adressera  à  John  Fitzwilliam ,  gouverneur  des  marchands  aven- 
turiers, et,  si  les  propositions  qu'elle  leur  fait,  ne  sont  point  acceptées,  elle  sera  réduite  à  chercher 
d'autres  moyens  qui,  peut-être,  seront  défavorables  (hartfui)  à  la  Compagnie. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizabeih,  Calendar,  t.  III,  n°  264. 
—  Publié  par  Burgon,  Life  and  times  of  Th.  Gresham,  t.  I,  p.  348.) 


DCCXXVI. 

La  reine  d'Angleterre  à  John  Fitzwilliam. 

(28  AOUT  1860.) 

Ayant  de  grandes  sommes  à  payer  à  Anvers  aux  échéances  de  novembre  et  de  mars  et  ne  pouvant 
pas  le  faire  en  argent  comptant,  le  change  donnant  lieu  à  trop  de  perte,  elle  désire  que  les  mar- 
chands aventuriers  lui  avancent  trente  mille  livres  le  ISS  novembre  et  huit  mille  livres  le  15  mars. 
Ces  sommes  leur  seront  restituées  à  Londres. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeih,  Calendar,  t.  III,  n°463.) 


DCCXXVIL 

Dettes  de  la  reine  d'Angleten'e  à  Anvers. 

(30  AOUT  1S60.) 
Les  sommes  empruntées  pendant  le  terme  d'une  année  montent  à  443,000  florins. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeih,  Calendar,  t.  III,  n°  477.) 
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DCCXXVIII. 

Mtmilions  de  guerre. 

.(K  SEPTEMBHE    Iil60.) 

Eut  (le  ce  qui  a  é(u  cnroyé  par  Grcsliain  depuis  la  Noël  IWi. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabelh,  Calendar,  l.  III,  n*  490.) 


DCCXXIX. 

L'évéque  d'/Équila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(WiNDSOB,  U   SEPTEMBRE  IStiO.) 

La  rciiie  a  renouvelé  sa  ligue  avec  les  Écossais;  elle  déclare  qu'elle  ne  veut  pas  se  marier. —  Entretien 
fort  important  avec  Cccil.  Plaintes  de  celui-ci  sur  la  conduite  d'Elisabeth  et  sur  la  faveur  de  Oudiey. 
Il  veut  quitter  la  Cour,  mais  peut-être  sera-t-il  mis  en  prison.  —  Si  Cecil  tombait  en  disgrâce,  il 
ne  faudrait  que  s'en  rejouir.  —  Cccil  a  confie  à  rdvèque  d'Aquila  que  Dudicy  veut  tuer  sa  femme. 
Cccil  a  de  nombreux  partisans.  —  Projet  secret  de  déposer  Elisabeth  et  de  proclamer  roi  le  comte 
d'Huntingdou.  —  11  demande  des  instructions  sur  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire.  Les  catholiques,  si 
Philippe  II  les  aidait,  seraient  plus  puissants  qu'on  ne  pense.  —  Cecil,  dans  son  complot,  serait 
probablement  aide  par  les  Français.  —  Klisnlicth  vient  d'annoncer  que  lady  Dudley  s'était  rompu 
le  cou,  par  suite  d'une  chute  d'escalier,  à  ce  i{u'on  raconte. 

Despues  que  yolic  cscrito  a  V.  Alleza,  vadan  aqtii  muclias  novcdadcs  de  imporlancia, 
de  las  qualcs  me  ha  parccido  dar  aviso  a  V'.  Alteza  con  diligencia.  Yo  vitic  a  Vindiiizora, 
donde  esta  la  Reyna,  cinco  dios  lia,  j  hailo  en  los  négocies  de  Kscocia  que  el  Parlamciilo, 
«le  comun  conscnso  de  eclesiaslieos  y  réglâtes,  ha  hecho  una  confesion  de  fc  licretica, 
coiifortne  easi  a  la  de  este  leyno.  Eiiibiare  la  copia  de  clla  a  V.  .\l(eza,  como  pucda 
haverla.  Solo  el  arçobispo  de  Sant-Audrcs  ha  dexado  defirmarsc,  diciendoque  no  eslava 
aun  bien  informado.  No  se  si  los  eclesiaslieos  de  aquel  reyno  han  vcnido  eu  esto  aiemo- 
rizados  de  los  scgiares  que  estavan  armados.  Pero,  como  quiera  quesca,  en  aquel  reyno 
se  a  pcrdido  la  fe,  y,  para  que  no  se  pueda  cobrar  tan  raeilnienlc,  vicran  agora  aqui  ci 
Tome  H.  07 
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Conde  de  Unleley,  el  conde  de  Moillion  y  Milor  Lidinloii  a  tralar  de  eslablicer  la  liga 
hecha  enlia  esta  Reyna  y  aquel  leyno,  la  cjual  liga  he  sabido  agora  que  fue  lieclia  desde 
anies  que  la  guerra  se  començase,  y  se  estipulo  cnloiizes  por  los  rebeldes  que  haviapor 
parte  del  rcyno  y  por  el  Duque  de  Norfolk  de  parle  desta  Reyna,  la  quai,  por  no  liaversc 
aun  roto  la  guerra,  no  quiso  nombrarse  par  no  parecer  que  cra  ella  la  invasora.  Agoia 
ya,  por  virlud  de  aquel  capitulo  que  se  lia  hecbo  entre  ella  y  Franceses  tocante  las  cosas 
de  Escocia,  le  parece  que  puede  iratar  de  cira  liga  dcscubierlamente.  Lo  que  desto 
podran  sentir  Franceses  y  la  quielud  que  dello  se  puede  seguir  a  los  vezinos,  V.  A.  lo 
vce  '.  Yo  ne  lie  dcxado  dedezir  a  la  Reyna  que  parece  cosa  rezia  esta  y  que  no  se  como 
la  tomaran  Franceses.  Pero  a  ella  le  parece  que  este  es  lo  mas  acerlado  y  que  quanto 
mayor  oeasion  se  de  de  rompimiento  entre  el  Rey  nuestro  senor  y  Franceses  con  estes 
eslropieços  que  ella  les  pone,  tanto  mas  prudentemenie  se  govierno  y  al  proposito  del  fin 
que  prétende.  Ha  me  dicho  que  lo  que  Fragmarlon  ha  passado  con  el  Cardenal  de 
Lorena  sobre  la  venida  de  las  galeras,  ha  sido  sin  comission  suya,  porque  a  ella  no  se  le 
da  nada  que  Franceses  traigan  galeras  a  este  niar,  ni  que  hagan  quanlo  quisiercn,  como 
este  segura  por  la  parte  de  Escocia,  y  assi  dize  que  ha  escrito  a  Fragmarlon  que  no 
liable  mas  en  ello,  sino  que  los  requiera  si  quieren  ratificar  la  capitulacion  hecha  ulti- 
mamentç,  y  sino  secontentaren  de  haecrio  que  hagan,  como  quisiercn,  que  harto  tendran 
en  que  éntender  por  estos  dos  anos  en  su  casa.  Suppliquele  que  me  dixcsse  de  veras 
como  entendia  que  quedavan  estos  negocios  de  entre  ella  y  Franceses.  Dixome  que  ella 
estava  cierta  que  a  Franceses  no  les  fallava  voluntad  de  danarle  sino  tiempo  y  fuerças,  y 
que  sabia  que  no  liavian  despidido  ninguna  gente  de  guerra  y  que  manet  alla  mente 
reposhtm  la  fuerça  que  pretcndcn  que  ella  les  ha  hecho  en  Escocia.  Yo  le  respondi,mos- 
irando  mucho  descontenlamiento  dello,  en  lo  de  su  casamienlo,  en  lo  quai  a  très  del 
passado  me  havia  dicho  estar  ya  resuelta  y  que  pcnsava  casarse  cierto.  Me  ha  dicho  agora 
muy  secamente  que  es  imposible  acabarlo  consigo  y  que  no  piensa  casarse. 

Despues  de  pasadas  estas  plalicas  con  la  Reyna,  se  me  ofrccio  hablar  con  el  Secre- 
tario  Sicel,  el  quai  yo  entendia  que  andava  en  desgracia  y  que  Milor  Robert  le 
anda  por  cchar  de  los  negocios.  Con  poca  difieullad  le  meti  en  la  materia,  y,  despues 
de  muehas  protestaciones  y  ruego  de  que  le  guardasse  secreto,  me  dixo  que  la  Reyna 
se  govcrnava  de  manera  que  a  el  le  parecia  de  retirarse  y  que  harto  mal  marinero  cra 


'  Il  fant  mentionner  ici  une  imporlantc  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  7  octobre  1560,  où, 
malgré  tous  les  griefs  contre  la  reine  d'Angleterre,  elle  pressait  le  roi  de  ne  pas  lui  déclarer  la  guerre. 
Elle  espérait  que  l'accord  d'Elisabeth  avec  la  France  ne  durerait  pas  ;  car  les  Français  conservaient 
le  souvenir  du  passé,  et  d'autre  part,  la  reine  d'Angleterre  était  •  si  variable  sans  se  donner  frain 
»  quelconque.  •  Elle  engageait  donc  Philippe  II  à  lui  adresser  de  nouvelles  remontrances  et  de  nou- 
veaux conseils.  (GACiiARn,  Correspondance  de  JHiirguerite  de  Parme,  I.  1,  p.  508.) 
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cl  que  vicndo  venir  un  gran  nubInJo  no  tomava,  pudiendo  lo  liazer,  y  que  el  veya  la 
|)erdicion  do  lu  lleyna  nianiliestii,  caiisadadesia  privançn  de  Milor  Kobrrlo,  el  quai  se 
ha  hecho  seîior  de  los  nc^ocios  y  de  la  persona  de  la  ileyna,  con  estrenia   injuria  de 
ludo  el  rcyno,  disinando  de  casarse  con  clin,  y  (|uc  la  iraya  lodn  el  dia  a  caca  con  mucho 
[teligro  de  su  vida  y  sniud,  concluycndo  que  el  no  sabia  como  |)odria  cl  reyno  consentir 
cs(o,  por  lo  (|ual  eslava  delerniinado  de  yrse  a  su  casa,  aunque  crcia  que  anlcs  le 
rnandarian  ecliar  en  la  Terre  que  darle  licencia.  Concluyo  a  la  poslrc  con  rogarmc 
(|ue   por  amor   de   Dios  yo  avisase  a  la  llcyna  de  sus  desordencs  y  la  persuadiesse 
a  no   dcsaniparar   tu(alincn(c  sus  negocios  comu   linzia   y  a  mirar  por  si  y  por  su 
reyno,  y  apuestome  a  dczir  dos  vezes  que  Milor  Roberlo  eslaria  mcjor  en  parayso 
que  aqui.  Vo  le  rcspoiidi  solanicnle  condolicndome  de  lo  que  me  dezia,  y  le  dixe 
que  ol  sabia  quan  bivamcnte  yo  havia  sieniprc  procurado  el  renicdio  de  la  Reyna 
y  le  havia  diclio  lo  que  le  convcnia,  conforme  a  la  orden   que   dci  Key   mi   seAor 
Icngo,   que    cra    propoiiiendole  que  quisiesse  bivir  pacificamentc   y  casarse,  y  que 
lambien  sabia  quan   poco  liuvia  aprovechado  Iras   moslrar  sicmpre    la  Reyna,  que 
me    oya    de    buena  guna,   |)ci-o  con   todo  cslo  no  me  cansaria,  ni  dcxaria  de  hazcr 
cl  mismo  oflicio  y  de  repitirle  eslos  dos  punios,  de  bivir  en  paz  y  casarse  sicmpre 
que  tuvicssc  buena  ocasion  de  hazcllo,  aunque  en  lo  de  la   paz  yo  en(endia  que  las 
cosas  de  entre  clla  y  Fraiiccsis  cslavan  de  manera  que  no  se  podia  tener  buena  espc- 
rança  dellos,  espccitilmeiite,  encubriciulo  ella  al  Rey  mi  scnor  las  dolencias  dcste  négocie 
y  haviendo  yo  de  sacarselas  a  pura  imporlunidad  y  pregun(as,  como  lo  liazia.  Respon- 
tliome   a   eslo  de  manera   que   me   parecia   que   queria   escusar  en  cierto  modo   a 
Francescs.  Dixorne  mas  que  la  Reyna  no  eslimava  nada  a  los  Principes  esirangeros, 
ni  le  parecia  que  los  liavia  menestcr  y  que  eslava  con  una  grossissima  dcuda  a  cueslos, 
sin  quercr  pensar  en  como  pagarla,  por  lo  quai  Icnia  jterdido   totalmcnte  el  credilo  y 
la  comodidad  de  sncor  dincros  de  los  mercadercs  de  Londres, que  cra  dondc  ella  dévia 
de  liazer  fundamcnto  ;  y  por  ollimo  me  dixo  que  pcnsavan  liazer  morir  a  su  mugcr  de 
Roberlo  y  que  agora  publicamente  eslava  mala,  pero  que  no  eslava  sino  rauy  buena  y 
se  guardava  muy  bicndeser  envcnenada  y  que  nunca  Dios  permilira  lan  gran  maldad, 
ni  podria  tcuer  buoii  succso  (an  mal  nc),'ocio.  Vo  acabc  csla  plalica,  moslraiido,  como 
hc  dicho,  Icncr  pcna  de  lo  que  pasava  y  dessco  de  que  se  emcndasse,  sin  cnlrar  en 
cosa  que  me  pudicssc  prcjudicar,  aunque  yo  soy  cicrlo  que  el  habla  de  veras  y  que  no 
anda  doblado. 

Este  acidcnle  del  Sccretario  no  puede  dexar  de  causar  algun  gran  effeclo,  porque  cl 
es  terrible,  y  creo  que  liene  muchos  compafieros  en  el  desconlenlo  y  principalmenle  al 
Duquc  de  Norfolgc,  al  quai  me  nombre  por  uno  de  los  agraviados  y  enemigos  capitales 
de  Roberlo,  como  es  vcrdad. 

El  dia  dcspucs  que  |)asso  cslo,  me  dixo  la  Reyna,  vinicndo  de  caçar,  como  la  muger 
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<le  Milor  Robcrto  era  muerta  o  esta\a  para  ello  y  que  me  rogava  que  yo  no  dixessc 
nada.  Cierlo  lo  que  pasa  en  esla  maleria  y  lo  que  liazen,  es  cosa  de  grande  escandalo 
y  verguença;  y  con  todo  csto  no  se  si  qucrra  casarse  con  el  lan  presto,  ni  aun  si 
querra  casarse,  porque  nie  paresce  que  no  Irae  los  pensamienlos  tan  firmes,  y,  como 
deze  Sicel,  ella  querra  hazertomo  su  padre. 

Del  rompimiento  destos  no  puede  resuliar  dano  a  las  cosas  publieas  en  quanto  al  yr 
Sicel  fuera  de  los  negocios,  porque  peor  no  puede  venir  ninguno.  Pcro  puede  resultar 
en  quanlo  se  podria  hazer  alguna  novedad  de  importancia  en  que  cchasen  a  la  Reyna 
en  una  torre  y  hiziessen  Rey  al  Conde  de  llongtinton,  que  es  un  gran  herege,  y  que  se 
sirviessen  para  este  effecto  de  fuerças  de  Franceses,  visto  que  las  de  Su  Mag""  no  se 
eniplearian  jamas  en  cosa  que  fucsse  conira  la  religion  y  en  favor  desta  génie.  Destas 
cosas  cntrambas  lengo  alguna  sospecha.  El  quercr  liazer  Rey  al  Hontington  eslos 
hereges  es  cierto,  y  Sicel  mismo  nie  ha  diclio  que  aquel  es  verdadcro  licredero  del 
reyno  de  Inglalerra  porque  Henrrico  Seplimo  ocupo  el  reyno  a  los  de  la  casa  de  Yorca. 
El  valerse  de  Franceses  lo  temo  porque  veo  gran  amistad  entre  Sicel  y  el  Obispo  de 
Valencia.  Podria  scr  que  yo  fuese  demasiadamente  sospeclioso.  Pero  entre  gente,  que 
lo  es  tanlo,  no  creo  que  se  pueda  liazer  error  en  pensar  lo  peor  siempre.  Cierlo  es 
que  dizen  a  bozes  que  no  qiiieren  nias  muger  Reyna  y  que  esta  anda  en  passes  de 
anochecer  en  su  casa  y  amanccer  en  la  carccl,  ella  y  su  favorido.  Tambien  es  cierto 
(jiie  Franceses  no  duermcn,  y  el  niisnio  Sicel  me  ha  dicho  que  non  dormit  Judas. 
Lo  que  podra  suceder  verisimilmenle  no  puede  ser  sino  trabajos  y  alteraeiones.  Si  yo 
quisiesc  meternie  enirellos,  pienso  que  se  fiarian  de  mi  y  me  lo  dirian  todo.  Pero  yo 
no  tengo  orden  de  lo  que  tengo  de  hazer  y  hasla  lenella  no  pienso  hazer  otro  que 
escuchar  a  los  unos  y  a  los  olros  y  temporizar.  Séria  necessario  que  con  niucha  bre- 
vedad  V.  A.  me  mandase  escrivir  lo  que  sobre  estas  cosas  se  le  ofrece  ordenarmc  y 
advertirme.  A  estos  catholicos  Hago  caricias  las  que  se  sufrc  hazer.  Pareceme  que  no 
esta  la  parte  dellos  tan  cayda  que,  si  Su  Mag''  quisiesc,  no  pudiessen  rcsistir  a  las 
maquinaciones  destos  otros.  Lo  que  importa  que  V.  A.  avise  a  Su  Mag^,  es  que  no 
deve  csperar  que  la  Reyna  se  emiende  jamas,  ni  haga  cosa  que  no  sca  contra  Su  Mag** 
y  conira  si  misma,  que  eslo  que  yo  lie  siempre  dicho  y  avisado.  Lo  dénias  que  hay 
puede  proveerse,   se  que  V.  A.  lo  considerara  con  mucha  prudencia  '. 

De  Vindilisora,  a  xj  de  Sctiembre  1S60. 

'  Le  7  octobre  1360,  la  ducliessc  de  Parme  engageait  Philippe  II  «  à  prendre  regard  à  ce  que  l'ain- 
»  bassadeur  escript  comme  les  choses  vont  présentement  en  Angleterre  elque  Sa  Majesiéentcndra.par 
«  les  copies  de  ce  qu'est  venu  depuis,  comme  le  secrétaire  SyccI  se  treuve  hors  de  crédit,  qu'a  estéung 
»  des  principaulx  promoteurs  du  changement  de  la  religion,  pesant  ung  petit  ce  qu'il  a  dit  à  l'ambas- 
K  sadeur  des  pracliques  que  ron  pourroit  tenir  pour  le  mettre  hors  du  royaume  non  gouvernable, 
»  comm'il  dict,  par  femmes,  pour  éviter  le  mariaige  de  milort  Robert,  pour  parvenir  auquel  l'on 
entend  qu'il  s'est  fait  vefve.  »  (Gachard,  Correspondance  de  Margucrile  de  Parme,  1. 1,  p,  310.) 
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Despues  de  escrilo  eslo  lia  piiMica<Io  la  Rcyna  la  muertc  de  Miladi  Robcrto,  y  ha 
diclio  en  italiano  que  si  ha  rotCo  il  collo;  deve  de  haver  caydo  de  alf^una  escalera. 


DCCXXX. 

L'évêque  d'Aqidla  à  l'évéque  d'Arras. 

(Windsor,  Il  septembkg  1560.) 

Importance  des  révélations  qui  lui  ont  été  faites.  —  Peut-être  fuudra-l-il  prendre  une  résolution, 
sans  attendre  les  réponses  d'Espagne. 

Suplico  a  V.  S.  que  perdone  sino  le  cmbio  lo  que  eon  dos  ordinarios  he  dexado  de 
embiarle,  que,  por  no  tener  agora  liempo  y  porqiic  tambien  voy  descubriendo  cierla 
mina,  no  puedo  agora  haccrlo.  Podria  ser  que  las  consullaeioncs  fuescn  tarde  a  Espaça 
y  que  fucsc  necesario  que  V.  S.  capiat  ronsilium  in  arcna,  segtin  las  cosas  de  aqtii 
corren  camino  de  perderse  o  por  vcnliira  de  ganarse,  que  de  todo  sabc  sacar  nuestro 
seflor  proveclio.  Quando  es  servido  de  la  yda  de  aquellos  que  fueron  con  Francisco 
Bcrti,no  hc  podido  saber  otra  cosa  sino  que  la  Rcyna  ticne  noticia  dclla,  porque  me  lia 
dicho  de  la  yda  de  Ëdnccli  y  como  babia  de  tornar  dentro  de  très  semanas.  Con  el  lia 
ydo  un  moço  de  camara  suyo  y  se  llama  Tamurd.  Si  no  haii  ido  por  cosas  para  la 
boda,  yo  no  pucdo  pcnsar  a  que  olra  cosa  bayan  ydo. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  814.) 


DCCXXXL 

John  Briganline  à  Gresham. 

{ÏMOtH,  13  OCTOBRE  IStiO.) 

Un  navire  de  Hambourg  chargé  d'armes  a  été  jeté  sur  les  côte»  de  Frise.  Il  a  écrit  au  chancelier  d'Oost- 
Frise  afin  que  l'on  prit  soin  de  pareilles  niarcliaiidiscs,  quand  elles  viennent  il  terre.  Les  marchands 
de  Dantzick  ont  transféré  leur  étape  d'Amsterdam  il  Emdcn.  Il  a  été  fort  triste  d'apprendre  la 
chute  de  cheval  qu'a  faite  Gresham,  car  il  espérait  le  voir  à  Emdeii. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizaheth,  Catendar,  t.  III,  n*  fi31.) 
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DCCXXXII. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(15  OCTOBHE  -1860.) 

Les  marchands  aventuriers  ont  accepté  ses  propositions.  GresBam  payera  15,000  livres  aux  marchands 

de  l'étape  à  compte  de  ce  qui  leur  est  dû. 

{Record  office.  Foreigti  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  lil,  n*  654.) 


DCCXXXIII. 
Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

m  OCTOBRE  1860.) 

Les  payements  à  faire  à  divers  créanciers  au  mois  de  novembre  s'élèvent  à  près  de  60,000  livres. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  III,  n"  676.) 

DCCXXXIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(28  OCTOBRE  1S60.) 

Elle  a  donne  des  ordres  pour  que  tout  ce  qui  sera  dû  au  moi»  de  novembre  et  au  mois  de  décembre, 
soit  payé.  Les  jnarcAands  aue/i^wners  remettront  trente  mille  livres,  et  ceux  de  l'étape  dix  mille 
livres. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n"  684.) 
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DCCXXXV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(10  :«OVEIIBKE  iim) 

Elle  lui  fait  connaître  qu'elle  a  traité  arec  des  Allemands  pour  la  refonte  de  la  monnaie 

de  bilion  (date  motiey). 

{Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabeth,  Caletidar,  t.  III,  n'70l.) 


DCCXXXVL 
Le  duc  d'Arschot  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BEAVMONT,  40  NOVEUBRE  1S60.) 

il  lui  oITre  un  cheval  et  l'assure  de  son  désir  de  lui  rendre  service. 

Madame,  Ayant  entendu  que  Vostre  Majesté  désiroil  avoir  quelcque  cheval  gaillart 
allant  les  amWes,  j'envoye  tout  exprès  ce  gentilliomme,  porteur  de  cestes,  avecq  ung, 
lequel  est  fort  excellent,  duquel  j'en  fay  présent  à  Vostre  Majesté,  espérant  qu'il  don- 
nera à  icelle  aussi  bon  service  que  j'en  ay  le  désir,  priant  le  prendre  de  bonne  part  el 
voidoir  parniettre  à  iceluy  gentilhomme  qu'il  puisse  tirer  hors  de  vostre  royaulme 
quelcques  haquenées,  et,  s'il  y  a  service.  Madame,  où  que  me  puisse  employer,  le  com- 
mandant, me  trouvères  aussy  presl  d'y  obéyr  que  gentilhomme  de  pardcçà. 

Je  congnois  le  Créateur,  auquel  je  prie,  après  avoir  présenté  mes  trés-humbles 
recommandations  à  Vostre  Majesté,  donner  à  icelle,  on  santé  et  longue  vie,  J'accom- 
plissement  de  ses  nobles  désirs. 

De  Beaumont,  ce  x*  Novembre  15G0. 

De  Vosire  Majesté  humble  cl  obéyssant  serviteur, 

Charles  de  Crot. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III ,  n*  703.) 
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DCCXXXVII. 

La  reine  d'Angleterre  au  gouverneur  des  marchands  aventuriers. 

(14  NOVEMBRE  1S60.) 

Ayant  à  payer  trente  mille  livres  à  ses  créanciers  à  Anvers  avant  la  fin  du  mois,  elle  les  prie 
de  remettre,  selon  leur  engagement,  pareille  somme  à  Gresham. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  III,  n*  710.) 


DCCXXXVllI. 

La  reine  d'Angleterre  au  duc  d'Arschot. 

(15  DÉCEMBRE  1560.) 

RemercîmcDts.  Elle  offre  une  de  ses  haquenées  à  la  duchesse  d'Arschot. 

Nostre  bon  cousin.  Nous  avons  receu  vos  lettres  du  dixiesme  de  Novembre,  ensemble 
ung  beau  cheval  qu'il  vous  a  pieu  nous  envoyer  par  ce  présent  porteur,  dont  nous  vous 
remercions  comme  d'une  chose  qui  nous  a  esté  fort  agréable,  l'acceptant  de  mesme 
vouloir  que  vous  désirez;  et  combien  que  présentement  nous  n'ayons  le  moien  de  le 
rccognoistre  envers  vous,  toutesfois,  pour  vous  remonstrer  en  partie  quelque  signe  de 
nostre  bonne  acceptation  du  présent  que  m'avez  faici,  nous  avons  faict  bailler  au  gentil- 
homme porteur  de  cestes  une  hacquenée  des  nostres  mesmes  pour  Madame  vostre 
femme  nostre  bonne  cousine. 

A  tant,  nous  prions  Dieu,  nostre  bon  cousin,  vous  avoir  tousjours  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Catendar,  t.  III,  n*  800.) 
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DCCXXXIX. 

^  L'évêqiie  d'AqtiUa  à  l'évéqtte  d'Arras. 

(LOKDReS,  30  UÉCeMBRE   IS4X).) 

iNcgocialions  cnlaniccs  entre  Cccil  et  l'ambassadeur  de  France  depuis  la  mort  du  roi  François  II.  Si 
le  duc  de  Vendôme  prend  U  direction  du  gouvernement,  les  Anglais  espèrent  recouvrer  Calais.  — 
Entretien  avec  Cecil.  Son  langage  arrogant;  ses  plaintes  contre  Philippe  II.  —  Les  Français  ver- 
raient volontiers  Philippe  II  chasst;  des  Pays-Bas.  —  Le  duc  de  Savoie  sollicite  pour  le  duc  de 
Nemours  la  main  d'Élisabclh  ;  mais  elle  ne  veut  pas  se  marier.  —  Prochaine-  réunion  du  Parlement. 
Nouvelles  mesures  contre  les  calholiqucs.  On  déclarera  le,  comte  d'Huntingdon  héritier  de  la 
couronne.  Peut-être  le  mystère  de  Robert  Dudley  sera-t-il  dévoile;  oar  les  conseillers  anglais  sont 
disposés  à  l'accepter  pour  maître  et  pour  roi.  —  Elisabeth  a  dit  qu'elle  ferait  connaitrc  au  monde 
(|u'il  y  avait  une  fcnunc  qui  valait  bien  un  homme,  puisqu'elle  n'avait  besoin  pour  agir,  ni  d'un 
connétable,  ni  d'un  évéque  d'Arras. 

Uespues  tle  la  muerle  del  Iley  de  Francia  se  liaii  començado  gratidcs  negocios  enire 
Sicel  y  el  Ernbaxador  Çeiiic.  Lo  que  yo  puedo  coligir,  es  (|ue,  si  Vai)dosme  queda 
supremo,  cstos  se  juniaraii  con  el,  y  porvenliiia  cobiaran  a  Cales.  Quicra  Dios  que  no 
haya  mas  que  eslo,  y  que  este  nido  de  aqui  no  nos  saque  algun  dia  algun  parlo  de 
liasilisco.  No  viene  aviso,  ni  mensajero  de  Francia  que  en  apeandose  no  se  cmbia  a  la 
posada  de  Sicel,  y  eslotio  dia  estuvo  aqtii  un  gcnlilhoinbre  frances  que  liablo  con  la 
Reyna,y  se  fue  luego.  Ilaii  publieado  que  vino  a  dar  quenla  de  la  muerle  del  Rcy  ;  pero 
eslo  dcspucs  lo  lia  heclio  ci  Ernbaxador  con  caria  del  Rey  niievo.  Sicel  vino  a  visiiarme 
la  semaiia  passada,  y  espanteme  de  ver  quan  allô  babiao  de  1res  semaiias  a  esla  parle. 
Dixonie  que  la  Reyna  lia  liecbo  y  haze  sus  negocios  a  solas,  por  que  tambicn  bizo  el 
Rey  nueslro  senor  los  suyos  assi  en  Clialco-Cainbresy,  y  que  cllos  ban  de  procurar  de 
cobrar  lo  que  bon  perdido  por  causa  del  Rey  nueslro  senor  lo  mcjor  que   pucdan , 

ya   que   cl   no  lo ayudar  a    eobrarlo  quando  pudo  bazello,  y    quando 

cobro  lo  de de  Savoya  y  de  todos  sus  aliados,  solo  lo  de  Inglalerra  no  se  bizo. 

Pasoadelanle  a  dezirme  que  ya  saben  que  todos  los  Consegeros  espanoles  de  Su  Mag^ 
son  enemigos  dcsle  reyno,  y  que,  si  iraclassen  los  negocios  boinbres  dcsos  eslados,  sabc 
que  se  lendria  mas  respceto  a  la  aniislad  de  Inglalerra,  y  olras  eien  mil  insolencias  y 
novedades  y  aun  dcscoriesias  algunas  '.  Yo  le  respondi  lo  que  era  neccssario,  pero  de 

'  C'est  probablement  à  celte  lettre  que  se  rapportent  quelques  lignes  où  la  duchesse  de  Parme  fait 
allusion  à  ce  que  l'évéque  d'Aquila  a  écrit  récenuucnt  à  révéquc  d'Arras  sur  l'insolence  de  Cccil.  Dans 

Tome  II.  68 
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manera  que  quedassemos  amigos,  porqiie  assi  lo  proteslo  cl  siempie,  diciendo  que 
comigo  hablaba  como  con  amigo  y  familiarmentc,  y  a  la  despedida  me  dixo  que  no 
iiuviesse  memoria  de  lo  dicho,  sino  que  procurassemos  todos  de  conservar  la  amislad 
de  nuestros  amos,  como  deviamos.  Este  es  avisado  y  agudo,  pero  extranamente  sobervio 
y  desbocado,  y  comigo  fiase  mucho,  y  hanie  dicho  nigunas  vezes  que  V.  S.  ha  visto  esta 
querella  de  la  poca  amislad  del  Rey  nuestro  senor  con  este  reyno  ;  la  he  haliado  estos 
dias  en  olras  dos  harto  principales  personas,  y  a  mi  parecer  es  busear  achaqucs,  y  la 
cosa  no  deve  parar  sino  en  lo  que  sera  de  Vandosme,  y  ver  con  quanta  authoridad 
queda  en  el  govierno.  A  mi  pareceme  que  a  Franceses  tambien  les  vendria  la  division 
y  perdida  dessos  eslados,  como  la  conquista  que  pensaban  hazcr  deste  reyno  para  sus 

desinos,  y  no  creo  que  ny  por  la  religion,  ny  por  la  amislad  y dexaran  de 

ayudar  a  hechar  de  ay  el  Rey,  si  pudiercn.  Si  soy  mas  sospechoso  de  lo  que  séria 
nienester,  atribuyalo  V.  S.  a  la  bondad  de  la  gcnte  de  quien  habla  '. 

La  negoeiacion  del  Embaxador  del  Duque  de  Savoya  con  casar  a  la  Rcyna  con  el 
Duque  de  Nemurs,  mediantc  la  restitucion  de  Cales,  y  hazer  una  liga  en  tercio.  Del 
niismo  Morela  lo  lie  entendido  casi  todo:  digo  casi,  porque  no  me  nombro  lo  de  Cales, 
pero  dixome  que  ténia  negocio  que  proponer  importanlissimo  al  bien  deste  reyno,  si 
quisiera  la  Reyna  oyrie.  Fnesse  sin  passar  mas  adelanle  de  las  primeras  plalicas,  por 
que  la  exceplion  que  aca  tienen  contra  los  casamientos  que  se  traen  a  la  Reyna,  penniîV 
litis  ingressum,  como  dizen  los  pleitistas. 

Enliendo  que  se  juntara  Parlamento  para  la  quaresma  y  que  se  iractaran  en  el  quatro 
cosas  :  la  primera  que  se  haga  un  donativo  a  la  Reyna  de  un  million  para  pagar  sus 

deudas;  la  scgunda  estatuir  que  sean  casiigados  los  papistasy de  otras  opiniones 

que  las  instiluidas  por  cl  Parlamento  passado  en ;  5*  eslablecer  la  succssion  deste 

reyno,  caso  que  la  Reyna  muera  sin por  cierlo  que  se  declarara  el  Conde 

de  Huntington  heredero;  i'  si  el  reyno  hizicre  instantia  a  la  Reyna  que  se  case, 
declarara  el  misterio  de  Roberto,  a  lo  que  tiene  ya  persuadidos  a  todos  los  del  Consejo 
que  le  lian  dicho  que  a  quien  quiera  que  tomara,  le  aceptaran  elles  por  Rey  y  senor. 
Esto  es  todo  quanto  liay  de  nuevo,  despues  de  la  yda  del  doclor  Tornero,  de  lo 
quai  suplieo  a  V.  S.  mande  avisar,  si  le  parcciere  necessario,  al  Rey  nuestro  senor 

celte  dépêche,  adressée  le  10  janvier  1861  à  Philippe  H,  elle  mentionne  aussi  le  mémoire  remis  par  le 
docteur  Tornero  et  exprime  la  crainte  de  voir  les  mécontents  de  France  prêter  l'oreille  à  ce 
qu'Elisabeth  leur  fera  mettre  en  avant,  touchant  la  religion.  (Gaciiard,  Corresp.  de  Maryiierile  de 
Parme,  t.  I ,  p.  ôTB.) 

'  Throckmorton  écrit  de  Paris  le  17  novembre  1560  que,  selon  un  avis  transmis  par  l'agent  fran- 
çais aux  Pays-Bas,  la  duchesse  de  Parme  a  fait  mettre  à  mort  deux  Anglais  pour  motif  de  religion. 
Les  Français  semblent  s'en  réjouir  beaucoup  ;  car  cela  peut  amener  des  discordes  entre  l'Angleterre  et 
les  Pays-Bas.  (Record  office.  Foreign  papers ,  Cal.  n"  716.) 
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t|iicyo,  por  cslar  muy  flaco  aun,  tumo  licencia  de  no  cscrivirleesta  scniana  '.  iNuesIro- 
Sefior,  etc. 

De  Londres,  30  de  dezienbre  1560. 

Uize  Morcta  que  le  dixola  Keyna  que  clla  haria  conoscer  al  mundo  que  aqui  liavia 
una  muger  que  obrava  como  liombre,  y  que  en  Inglalerra  no  liay  Condcslables,  ni 
Obispos  de  Arras. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Ettado.  Lcg.  814.) 


DCCXL. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(XOVEMBaE  ET  DÊCCMBRE  1860.) 

État  des  sommes  empruntées  et  de  ce  qui  est  dû  à  chaque  créancier. 
[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  III,  n"  755,  844  et  845.) 

DCCXLL 

La  reine  d'Angleterre  au  gouverneur  des  marchands  aventuriers. 

(17  JAKTIE»  1561.) 

Elle  espère  que,  coafurméinent  à  ce  qui  a  été  convenu  au   mois  de  novembre,  il  lui  arancera 

30,000  livres  au  mois  de  février. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n*  887.) 


'  Sur  les  affaires  d'Angleterre,  voyez  la  lettre  do  la  duchesse  de  Parme,  du  6  décembre  1560. 
(GAcnARD,  Correspondance  de  Marguerite  dr  Parme,  t.  I ,  p.  345.) 
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DCCXLII. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(18  JANVIEI;  1561.) 

Elle  a  écrit  au  gouverneur  des  marchands  aventuriers  afin  qu'il  avance  30,000  livres  destinées  au 
payement  de  ses  dettes.  Quant  au  surplus  des  dettes,  dont  récliéance  arrive  au  mois  de  février, 
Gresham  demandera  un  délai  de  six  mois  à  un  taux  d'intérêt  qu'elle  espère  ne  pas  atteindre 
six  pour  cent. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendur,  t.  III,  n"  888.) 


DCCXLIIL 

Réclamation  de  plusieurs  marchands  d'Anvers. 

(JANVIER  1561?) 

Il  s'agit  d'une  somme  qui  était  due  par  William  Forman,  marchand  de  Londres. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  I.,  p.  76.) 

DCCXLIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(t3  FÉVRIER  to61.) 

Emprunt  à  faire  aux  marchands  aventuriers.  Elle  aura  égard  aux  recommandations  de  Gresham  en 
faveur  de  sou  secrétaire  Gilpin.  Elle  espère  que  Gresham ,  après  avoir  terminé  ce  qui  concerne 
les  échéances  de  février,  se  trouvera  assez  remis  de  sa  blessure  ii  la  jambe  pour  retourner  en 
Angleterre,  où  il  lui  rendra  compte  de  tout  ce  qu'il  a  fait. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  III,  n"  992.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AiNGLEïERRE.  «M 

DCCXLV. 

La  reine  d'Aïujlelerre  aux  marchands  aventuriers. 

(IS  FÊVRieil  18(il.) 

Elle  les  remercie  de  l'avance  de  trente  mille  livres,  qu'ils  ont  promis  de  lui  faire.  Quant  à  leur  demande 
de  la  différer  jusqu'au  20  mars,  il  y  aura  lieu  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  les  créanciers. 

(Record  office.  Foreicjn  pupers.  Queen  Elizabelh,  Caleiidar,  l.  III,  n°  993.) 


DCC.XLVI. 

Plaintes  au  sujet  d'actes  de  piraterie. 

(20  FÉVRIER  1861.) 

Divers  marins  d'Anvers  font  connaitrc,  dans  une  enquête  tenue  par  Renier  Van  Ursel,  dcbcTin 
d'Anvers,  les  actes  de  violence  et  de  piraterie  commis  contre  eux  par  les  Anglais. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  i.  III,  n"  1018.) 


DCCXLVII. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

iti  FÉVRIER   1561.) 

Nouveaux  emprunts  à  faire  au  taux  de  19  */•* 
(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elimheth,  Culeudar,  (.  III,  n"  I0i8.) 
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DCCXLVni. 

Comptes  de  Gresham. 

(FÉvarER  1561.) 

Ces  comptes  comprennent  ce  que  Gresham  a  reçu  et  payé  depuis  1S58.  Les  dettes  de  la  reine  Marie 
étaient,  lors  de  sa  mort,  de  68,069  livres.  Les  emprunts  d'Elisabeth  s'élèvent  à  310,458  livres. 
Gresham  a  payé  pour  armes  et  munitions  de  guerre  108,986  livres. 

(Record  office.  Foreignpapers.  Queeii  Elizabelh,  Cal.,  t.  III,  n"'  950,951  cl  932.) 


DCCXXLIX. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(16   MARS  1561.) 

Elle  le  charge  de  s'adresser  aux  autorités  d'Anvers  et  de  se  plaindre  que,  sous  de  faux  prétextes,  on  ne 
restitue  pas  le  navire  d'un  marchand  de  Londres.  Si  leur  réponse  n'annonce  point  l'intention  de  lui 
rendre  promptcment  justice,  il  leur  fera  connaître  qu'elle  est  étonnée  qu'on  tienne  si  peu  de  compte 
des  légitimes  réclamations  de  ses  sujets,  et  il  ajoutera  que,  se  trouvant  obligée  par  son  honneur  de 
les  soutenir,  elle  aura  à  juger  ce  qui  sera  nécessaire  pour  qu'on  y  porte  tel  remède  qu'exigent 
l'équité  et  la  raison. 

{Record  office.  Foreign  Papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  IV,  n""  34.) 


DCCL. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  ai  mars  1o61.) 

Elle  se  plaint  de  tout  ce  que  les  marchands  d'Anvers  ont  chaque  jour  à  souffrir  de  la  part  des  sujets 
de  la  reine,  notamment  dans  la  Tamise.  On  attribue  au  navire  anglais,  la  Double  Rose,  la  principale 
part  dans  ces  actes  de  piraterie. 

{Brilisli  Muséum,  Galba,  C.  I.,  p.  73.) 
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DCCLL 

Le  cardinal  de  Granvelte  à  l'éoèque  d'^^quita. 

(JiRUXELI.ES,  4  AVRIL   IS6I.) 

Mort  du  D'  Torncro.  —  II  espère  que  l'évcque  d'Aquila  obtiendra  un  arcbevéclic  ou  les  pensions  qu'il 
mérite.  —  Négociation  pour  le  mariage  d'Élisalictli  avec  rarchidue.  —  H  désire  savoir  si  le  Nonce 
peut  se  rendre  en  Angleterre.  —  Sa  procliaine  élévation  au  cardinalat. 

No  potiria  V.  S.  créer  qiianto  o  seiilido  la  perditia  lan  grande  que  se  lia  lieclio  de  la 
pcrsona  del  Doclor  Torncro,  que  Dios  liaya.  ^o  liavia  ydo  a  Canlecroy  y  a  Envers 
por  algimos  negocios  mios,  y  entretanto  el  pobreto  adolcscio,  y,  quando  me  lo  dixeron 
a  mi  vuelta,  eslava  ya  (an  adclantc  que  no  havia  remedio.  Dios  le  pcrdone,  que 
V.  S.  havra  perdido  en  el  un  buen  servidor  y  muclia  comodidad  para  sus  eosas;  el 
esperava  aqui  lo  que  d'Espana  vernia  para  V.  S.,  y  no  lia  lardado  miiclio  despues 
que  el  aeabo. 

V.  S.  veia  lo  que  me  escrivia  Gonzalo  Ferez  con  la  csperança  de  que  vernia  pro- 
vision para  V.  S.,  la  quai  provision  ha  traydo  este  ordinario.  Assi  le  iruxera  despachos 
del  arçobispado  de  Toledo,  o  a  lo  menos  de  alguno  de  los  que  eslan  vacos,  si  vacan, 
que  algo  lie  sentido  de  la  consulta  de  la  Yglesia,  digo  de  los  obispados,  mas  no  de  las 
pensiones  que  sobrellos  se  qucrran  cargar.  Yo  no  pucdo  imaginarme  que  por  lo  que 
V^.  S.  mcrece  y  con  lanlos  olllcios  que  se  lian  liecho  y  lanla  esperança  que  da  Su  Mag"*, 
no  baya  de  lener  V.  S.  brevemcnte  alguna  buena  provision.  Plega  Dios  que  sea  lai 
que  la  saque  de  los  travajos  en  que  la  veo  puesta,  ya  que  a  Su  Mag^  no  parece,  coma 
V.  S.  vera  por  lo  que  le  escrive,  sacaiia  por  agora  de  ay.  No  séria  malo  poder  llevar 
el  negoeio  del  malrimonio  por  la  via  que  Su  Slag''  apunla  '  ;  mas,  para  guiarlo,  no  es 
mencstcr  menos  que  la  pcrsona  de  V.  S.,  y  sera  dilîcil  cosa.  Pero  en  fin,  no  es  poco 
lener  algun  tino  de  la  volunlud  de  la  Dama,  que  por  esta  via  podra  a  lo  menos  yr  tcn- 
tando,  y  tcrna  materia  con  que  poder  saear  el  juego  de  mafias.  Bien  conosccra  claro 

'  Une  lettre  écrite  peu  de  jours  auparavant  par  l'évéquc  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme  n'a  pas 
été  retrouvée.  La  duchesse  de  Parme  la  transmit  lo  1:2  avril  à  Philippe  II,  en  ubsorvani,  quant  au 
mariage  de  la  reine  d'Angleterre  avec  l'archiduc,  que  ses  conseillers  •  alloient  coulourant  ce  qu'elle 
»  ne  parle  ou  escript,  sur  sa  modestie  de  déclarer  si  avant  son  désir.  »  Elle  avait  recommandé  à 
révoque  d'Aquila  «  d'approucher  les  choses  au  plus  près  qu'il  pourra  •  et  d'insister  avant  tout  sur  la 
délivrance  des  évéques  retenus  en  prison  à  raison  de  leur  fidélité  à  la  foi  catholiqae.  (Gaciako, 
Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  46t.) 
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Su  Mag"*  y  los  de  su  Consejo  la  diScullad  que  havra  de  llegar  a  lo  que  quieren,  quando 
por  lo  que  V.  S.  escrive  queden  ynformados  del  estado  en  que  estan  las  cosas  desse 
reyno  al  présente. 

La  car(a  para  Su  Mag"*  yra  con  este  ordinario,  y  Madama  lia  visto  el  descifrado  de 
lo  que  Su  Mag"*  agora  embia  a  V.  S.  sobre  los  ncgocios,  y  la  carta  de  V.  S.  para  Su 
Mag"*,  que  a  ella  lo  mucstra  todo,  y  no  a  todos  los  que  aqui  estan,  porque  no  son  todas 
cosas  para  todos.  Sera  menester  que  V.  S.  use  diligencia  en  avisarnos  muy  a  nienudo 
quanio  pudierc  de  lo  que  ay  passare,  y  tanto  mas  para  que  podamos  corresponder  al 
Abad  Martinengo  que  Su  S''  lia  despaehado  para  venir  aqui  por  (si  pareciere)  poderle 
embiar  a  este  reyno  '.  No  veo  la  materia  ahun  bien  dispuesta  ;  mas  dira  V.  S.  lo  que 
liavra  en  elle,  sin  cuyo  parecer  pienso  que  no  le  dexaremos  passar,  y  por  eslo  dese 
prissa  V.  S.,  por  que,  haviendo  tenido  nuevas  que  era  ya  partido,  no  podra  tardar 
mucbo  en  llegar. 

Ha  sido  verdad  lo  que  a  V.  S.  han  escripto  que  Su  Sanf"  ha  querido  que  yo  enlrase 
en  el  numéro  de  los  18  Cardinales  que  a  los  26  de  Hebero  crio,  y  con  Robles  havia 
escripto  a  Su  Mag*  para  darie  aviso  dello,  no  sabiendo  si  quiça  por  su  parte  y  sin 
saberlo  yo  huviesse  hcclio  ajgun  olïîtio  a  Roma  por  mi;  y  me  détermine  de  esperar 
lo  que  Su  Mag*"  escriviesse  sin  hazer  hasta  entonces  aiguna  mudança,  ny  responder  a 
Roma;  mas  con  este  postrer  correo  que  ha  venido,  el  quai  topo  Robles  a  Bayona,  me 
escrive  Su  Mag*"  de  su  mano  que  por  carias  del  senor  Embaxador  Vargas  nucstro 
amigo  iiavia  entendido  esta  crcacion  y  hoigado  mucho,  y,  assi  sin  sperar  mi  carta,  me 
ha  condenado,  mandandome  que  lo  accepte  y  que  sera  muy  servido  dello,  y  que  ya 
avia  escripto  a  Roma  para  dar  las  gracias  a  Su  Sant**,  cscusandome  que,  ny  por  Con- 
cilio,  ny  por  olra  cosa  me  hagan  al  présente  salir  destos  csiados,  de  mancra  que  hc 
acceplado  la  merced  y  el  bonete  que  me  ha  traydo  un  sobrino  del  Cardinal  San-Jorge. 
Plega  Dios  darme  fuerca  para  sostener  este  grado,  que  es  de  mayor  peso  del  que 
ordinamente  la  gcnle  piensa,  por  donde  conosciendo  quan  poco  era  para  ello,  me  lie 
escusado  algunas  vezes  por  lo  passado  de  acceptarlo,  y  no  me  sera  duro  el  travajo 
con  tanto  que  pueda  aprovechar  al  servicio  de  Dios  y  beneficio  universal  y  por  algun 
rcmedio  de  la  religion,  y  V.  S.  cntienda  que  en  qualquier  grado  me  hallara  siempre 
muy  aparejado  para  le  hazer  todo  servicio. 

De  Brusseilas,  a  4  de  Abril  1S61. 

'  Le  6  février  1361,  Philippe  II  avait  communiqué  à  la  ductiesse  de  Parme  les  instructions  don- 
nées à  son  ambassadeur  à  Rome  pour  qu'il  engageât  le  Pape  à  renoncera  toute  démarche  vis-à-vis  de 
la  reine  d'Angleterre;  car,  s'il  en  résultait  quelque  incident  fâcheux,  l'étal  des  discordes  religieuses 
en  l'ranoe  rendrait  impossible  en  ce  moment  tout  recours  à  la  force  contre  Elisabeth.  (Gachâud,  Corr. 
de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  -iOO.) 
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Porque  Madama  escrivc,  soi  mas  brève  :  no  lo  sere  en  servir  a  V.  S.  en  \o  que  M 
offrescierc,  que  esta  voluntad  lie  lenido  y  terne  siempre. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  521.) 


DCCLII. 

Dettes  de  la  reine  d' Angleterre  aux  PaysJias. 

(S  AVBIL  1S6I.) 

Les  sommes  payées  vers  celte  époque  par  Grcsliam  s'clèvcut  à  3,63i  liNres  sterling. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Etizabeîh,  Calendar,  t.  IV,  n"  91.) 


DCCLIII. 

L'écéque  d'Aqitila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  i'î  avril  1S6I.} 

Il  appuiera  les  réclamations  qui  lui  ont  clé  adressées;  mais  il  n'y  a  plus  de  justice  en  Angleterre.  — 
A  son  avis,  le  Nonce  doit  remplir  sans  délai  sa  mission.  —  Chiffre  élevé  de  ses  dépenses. 

Esta  semana  he  recebido  très  cartas  de  V.  A.,  las  dos  en  favor  de  unes  de  Anvers 
y  de  Dordrck,  y  la  olra  que  es  de  4  deslc  sobre  los  ncgocios  de  aqiii,  juntamente  con 
la  que  sobrelios  Su  Mag''  me  escrive.  En  lo  destos  parliculares  no  faltaie  de  usar  toda 
diligencia,  y  no  son  eslos  solos  los  que  se  (juexan  porque  liay  aqui  muciios  olros  a  los 
quales  roban  a  las  pucrtas  de  Londres,  y  no  boy  justicia  porque  aqui  lodo  anda  asi.  En 
lo  destos  negocios,  V.  A.  vera  lo  que  sobrelios  respondo  a  SuMag^,  lo  quai  no  rc|K'lirc 
aqui,  ni  teiigo  que  dczir  mas  de  que  me  parecc  que  la  venida  dcl  >'uncio  devc  acelc- 
rarse  por  las  eausas  que  en  la  de  Su  .Mag""  oscrivo,  y  con  csto  sacaremos  este  juego  de 
maSa  y  veremos  si  lia  de  ser  todo  disinudaciones  y  engaiios,  o  si  esto  se  ha  ya  de 
ncabar.  Yo  oscrivo  tan  largo  a  Su  Mag^  porque  si  alla  pareciore  que  yo  ando  no  lan 
Tome  II.  '         69 
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riguroso,  corno  en  su  carta  me  niaiula  que  este  en  la  manera  del  coniratar,  me  tcngan 
por  escusado,  viendo  las  causas  que  a  procéder  desta  manera  me  mueven  ;  y  con  todo 
esto,  si  yo  huviera  recebido  esia  carta  de  Su  Mag''  anles  desta  platica  o  a  mejor 
liempo,  yo  no  saliera  un  punlo  de  la  orden  que  en  ella  se  me  dava.  Pero,  eomo  V.  A. 
ha  visto,  las  cosas  aqui  aiidan  variando,  y  yo  lie  sido  forçadode  temporizar  y  no  resol- 
verme  hasta  saber  la  voluntad  de  Su  Mag"*.  Agora  visia  la  esperanza  que  aqui  se  me 
da  que  e!  negocio  se  hara  bien ,  y  visto  que  tenemos  ay  el  Nuncio ,  que  nos  viene  muy 
a  proposito  para  alajar  platicas  y  venir  a  las  obras,  y  no  veo  que  se  pueda  hazer  mtjor 
que  embiarle  y  echar  a  parte  negoeios.  Qucrria  yo  que,  en  caso  que  estos  nos  enga- 
nassen,  pensase  Su  Mag""  eomo  eastigarlos,  y  asi  es  de  créer  que  se  hara  a  Dios  pla- 
ziendo. 

Viendo  la  merced  que  V.  A.  me  haze,  acordando  siempre  mis  negoeios  a  Su  Mag'', 
me  atrevo  a  suplicarle  agora  me  la  haga  en  escrcvir  de  nuevo  sobre  la  petieion  que 
aqui  embio,  con  que  certifico  a  Y.  A.  eomo  cristiano  que  pasan  de  doze  mil  ducados 
los  que  gaste  en  la  jornada  de  Ronia,  acabo  de  la  quai  me  dio  el  s'  Duque  de  Alva  los 
que  aqui  digo  que  aun  eslan  por  cobrar;  y  siendo  yo  tan  povre  y  haviendo  servido, 
XX  annos  ha,  siempre  con  mi  hazienda,  no  es  justo  que  quieran  que  yo  acabe  aqui  de 
destruirme.  El  favor  y  mercedes  que  V.  A.  mando  que  de  su  casa  se  hiziese  al  dolor 
Tornero,  tengo  en  tanto  eomo  si  se  hizieran  a  mi  proprio  ermano,  porque  le  quise 
mucho  y  era  disio  de  ser  amado,  siendo  tan  virluoso  y  bueno  eomo  era,  suya  pcrdida 
me  hara  sin  duda  aqui  mucha  falta. 

De  Londres,  a  xii  de  Abril  io61. 

[archives  impériales  de  Vienne  ;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de' 
Estado,  Leg.  815,  fol.  19.) 


DCCLIV. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  1-2  avril  iofrl.) 

Il  regrette  de  ne  pas  avoir  reçu  plus  lot  les  instructions  du  roi.  —  Le  Nonce  devra  se  montrer  conciliant 
et  tenir  surtout  à  ce  que  la  reine  se  fasse  représenter  au  Concile. 

La  earta  que  Su  Mag^  me  ha  escrilo  sobre  los  négocies  de  aqui  fuera  menester  que 
yo  la  recibiera  a  tiempo  que  no  se  huvieran  encaminado  por  el  camino  que  despues  de 
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mi  primer  aviso  lomaron,  y,  aun  con  cslo  yo  liuvicra  (como  ([uien  vee  de  cerca)  algo 
de  rcplicar,  si  huvicra  lugar  para  poderlo  lia/.cr,  liaino  |)ar(;cido  por  nii  juslilicacion 
y  para  mayor  informacion  de  Su  Mag''  escrevir  lan  largo  y  lan  parliciilarmente  como 
liago,  que  es  de  manera  que  no  me  queda  que  dczir  en  esta,  mas  de  certificar  a 
V.  S.  Ill™*  que  las  scfiales  que  en  eslos  veo  son  muclias  mas  de  lo  que  oso  dezir, 
(cmiendo  de  ser  lenido  |)or  mal  phisionomista,  caso  (|ue  nos  engancn,  si  bien  dchaxo 
desto  nosinirlaren,  no  sera  mafia  sino  fuerça.  Que  quiera  que  sea  presto  lo  veremos,si 
este  Nuncio  viene,  el  (pial  yo  no  se  que  instruetiones  trae.  Pero  a  mi  parccer  se  le 
liavria  de  ordenar  que  no  rompiesc  con  estos  por  (jue  no  fuesc  substancial  y  (|ue,  aun- 
(|ue  fuessc  con  alguna  condicioncilia  extraordinaria  con  que  fuese  toi(!rable,  no  dexase 
de  conlentarse,  y  estipular  que  embiaran  al  Concilio,  porquc,  de  qualquicra  manera 
que  esto  se  promcta,  dara  gran  ocasion  de  (juexa  a  cslos  bcrcges  y  aun  de  desacatarse 
algo  a  la  Rcyna,  lo  quai  podria  ser  parle  para  que  los  echase  para  vellacos,  estando, 
como  esta,  no  muy  contenta  dellos  y  con  gana  de  favoreeer  a  los  calliolicos,  si  es  ver- 
dai  lo  que  ayer  me  dixoaqiiel  cavallero.  En  lo  demas  aqui  entendcra  el  Nuncio  lo  que 
passa  muy  parlicularmente,  y  yo  le  ayudare  y  scrvire  en  todo  lo  que  pudiere,  como  es 
razon  y  devo. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815.) 


DCCLV. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOMDRES,  14  AVRIL  1S6I.) 

Réclamations  des  marchands  d'Anvers  et  de  Dordrcchl. 

Con  el  correo  que  partie  de  aqui  ayer,  cscrevi  a  V.  A.  lo  que  se  ofrccia.  Despues  fui 
a  visitar  a  la  Rcyna  con  occasion  de  liablarle  sobre  estos  robos  que  se  haren  cada  dia 
por  sus  subditos  a  los  del  Rey  nuestro  seftor,  en  lo  quai  mando  hazcr  bucna  provision, 
si  se  executare,  porquc  en  esto  suclc  aver  mas  difTicuItad  que  en  ordenarlo.  Mandosc  al 
Guardian  de  los  Cinco-Pucrtos  en  mi  prcsencia  que  cmbiasse  luego  dos  navios  en 
busca  destos  ladrones  con  orden  que  si  se  tomaren,  se  haga  excmplar  justicia,  como 
dize  cl  Admirante  que  se  hara  do  dos  hombres  que  se  hailan  prcsos,  que  se  crée  son 
de  los  que  robaron  a  aquellos  por  quicn  los  de  Anbercs  han  suplicadu.  Yo  lo  solicilare 
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y  a  estos  que  aqui  aciiden  con  alguna  quexa,  les  hc  liecho  sicmpre  ver  que  liago  todo 
lo  que  puedo  por  ellos.  En  el  négocie  de  unos  de  Dordrcclit,  que  se  quexan  que  no 
pueden  cobrar  aqui  ciertas  coslas  que  uno  de  aqucl  lugar  prétende  que  le  lia  de  pagar 
un  Ingles  que  le  hizo  una  rcpressalla  les  annos  passados  y  lemen  que  de  nucvo  la 
Reyna  de  contra  ellos  otra  represalla,  yo  rcspondo  a  la  pelicion  que,  ellos  han  dado  a 
V.  A.  (cuya  copia  se  me  lia  embiado  aqui),  lo  que  passa,  para  que  si  buelvieren  a 
quexarse  se,  sepa  ay  lo  que  se  les  puede  responder,  porque  a  la  verdad,  aunque  han 
padecido  mucho,  pienso  que  por  olra  parte  no  se  liaze  en  Dordreclit  la  justicia  que  se 
devria  al  Ingles  que  pide  alli  cierta  deuda,  y  en  lo  que  se  ba  liccbo  aqui  para  revocar 
la  represalla  primera,  saben  que  no  les  ha  faltado  favor  y  justicia. 
De  Londres,  a  I4d'Abril  1S6I. 

{A  rchives  impériales  de  Vienne.) 


DCCLVL 

L'évêque  d'yiquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  li  avril  1561.) 

Il  a  vu  la  -reine  qui  lui  a  paru  contente  do  ce  qu'il  avait  dit  à  Robert  Dudley.  Elle  est  disposée  à 
accueillir  le  Nonce,  mais  sans  lui  reconnaître  le  titre  d'envoyé  du  Souverain  Pontife.  —  La  reine 
l'a  aussi  entretenu  d'un  projet  de  mariage  entre  le  prince  d'Orange  et  Marie  Stuart.  Le  roi  de  Dane- 
mark voudrait  aussi  épouser  cette  princesse.  —  L'évêque  d'Aquila  a  répliqué  que  le  prince  d'Orange 
recherchait  plutôt  la  main  d'une  fille  de  Maurice  de  Saxe.  —  Ce  qu'Elisabeth  a  répondu  au  chan- 
celier du  roi  de  Suèile.  —  Entretien  avec  Cecil  au  sujet  du  voyage  du  Nonce. 

Ayer  escrevi  a  V.  S.  Ill"*  con  el  correo  que  de  ay  se  me  embio  la  semana  passada. 
Despues  he  estado  con  la  Reyna,  a  la  quai  balle  muy  contenla  porque  deve  de  baver 
enlendido  lo  que  yo  dixe  el  otro  dia  a  Milord  Roberto.  No  le  quise  yo  bablar  en  ello, 
porque  me  parece  que  basla  haverlo  dicbo  al  uno  dellos  y  que  con  esto  me  puedo 
entretener  hasta  ver  lo  que  bazen  en  este  otro  negocio  del  Nuncio,  en  el  quai  hable  a 
la  Reyna,  preguntandole  si  sabia  algo  de  su  venida.  Dixome  que  de  Venecia  le  escri- 
vian  que  havia  llegado  alli,  pero  que  no  ténia  aviso  de  que  uviesse  passado  adelante. 
Dixome  mas  (viendo  que  yo  callava  y  no  le  hablava  mas  en  ello)  que  pensava  que  este 
Nuncio  no  venia  sino  para  lo  del  Concilio.  Yo  le  dixe  que  assi  lo  creya  yo  y  que  entendia 
qtie  assi  lo  avia  avisado  el  Papa  al  Rey  nuestro  senor,  porque  no  se  tuviesse  deste 
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Nuncio  la  sospccha  quo  se  Uivo  del  abad  de  San-Salulo.  Dixome  de  snyo  que  clla  liol- 
gava  que  veniesse,  pcro  que  me  adverlia  (|ue  conforme  a  las  leycs  deste  rcyno  el  no 
séria  llamado  aqui  sino  Embaxador  del  Roniaiio  Ponlilicc,  liaviendose  vedado  el  darde 
lilulo  de  Univcrsal  o  de  Sunio  Ponlificc.  Yo  le  dixc  que  yo  no  sabia  como,  ni  a  que 
vcnia,  ni  (enia  para  que  examinar  agora  aquel  punto,  pero  que,  si  a  mi  se  me  mandasse 
(ractar  de  su  venida,  yo  le  diria  a  ella  lo  que  me  parccia,  que  era  que  si  ténia  gana  de 
unir  esta  iglesia  a  la  univcrsal,  no  curasse  de  poner  duda  en  lo  que  no  la  bavia,  ni  en 
lo  que  era  neccssario  que  anle  todas  eosas  se  conociesse  :  que  era  la  univcrsalidad  del 
Obispado  dil  Papa  y  distinction  de  las  potestades  temporal  y  spiritual  y  la  auiboridad 
de  la  Vgicsia  y  Concilies.  Tornome  a  deeir  todavia  no  se  que  desta  ley  de  su  revno, 
pero  mostro  gran  inciinacion  a  qucrcr  concertar  estas  difercneias  y  harto  contenta- 
micnto  de  la  venida  del  Xuncio,  en  la  quai  no  quise  liai)lar  mas,  mostrando  poco  con- 
tenlamiento  desic  nuevo  punctillo  y  replicando  siempre  que  yo  no  sabia  si  cl  abad 
vendria,  ni  si  a  mi  se  me  ordenaria  que  me  cmpacliasse  de  sus  negocios. 

Passâmes  despues  a  otras  plalicas,  y  dixome  que  ella  enlendia  que  la  liermana  del 
Principe  de  Orenge  se  havia  visto  con  la  Reyna  de  Escocia,  y  que  los  Escoeeses  tcniaii 
sospecha  que  Iratava  de  casarla  con  el  Principe  su  liermano  y  que  estavan  muy 
alterados  por  ello.  Yo  le  dije  que  pensava  que  cl  Principe  eslava  ya  casado  odesposado 
la  liija  del  Duque  Mauricio  '.  Dixome  despues  que  clla  mas  crcya  lo  del   liijo  del 


'  Dos  le  mois  de  ilcccmLre  15C0,  le  comle  de  MaiisfcM  avait  fait  coiinailrc  en  ces  termes  à 
Klisabetli  les  iiégoctutions  matrimoniales  du  ]>rince  d'Urangc  en  Allemagne  : 

Scrciiissima,  pote[itissiiiia<|iie  Regina,  Domina  Clomenti.ssima,  Post  débita  oflîria,  quibus  me  Regiic 
Vostrie  Majeslali  obstricliim  esse  agnosco,  scire  Rrgiam  .Majeslatcm  atque  CIcmcnliam,  inimo  plane 
crcdcrc  vclim,  me  niliil  dubitarc  Deum  optimum  maximum  eamdcm,  banc  potissimum  ob  causaoi,  in 
tanla  corporis  ac  fortunarum  felicilate  conscrvare  ut  llurentissimo  rcgno  Angliiv,  in  quo  vcra  (Christ! 
agnitio  ac  verbi  Dci  promulgatio  nunc  vigct,  jirii'sidio  esse  ut  possit  el  debcat.  Quod  ut  pcr|>cluo  aut 
quam  diutissime  liât,  omnibus  votis,  multa  Christianoruiu  niillia  Gcrniaiiorum  a  Dco  opiinio  maximo 
prccantur.  lia  rnim,  conslans  fama  ubique  per  tolani  Germaniam  divulgata  est  ut  de  hoc  ipud 
neniincm,  ncduni  apud  me,  dubiuin  ulluni  esse  potest.  Kt  ob  boc,  Veslrœ  Celsiludini,  ut  debco,  ex 
animo  gralulor,  et,  non  abscpic  suinmo  gaudio  ac  voluplatc,  quotidie  magis  ac  magis  ex[)crior. 

Porro,  quod  ad  hasce  literas  attinct,  Potentissima  Domina,  bac  potissimum  causa  easdrm  ad 
Vcsiram  Regiam  Majestatem  mittere  volui,  quod  multa  quotidie  passira  accidant,  que  multas  ob 
causas  camdem  scire  necessc  arbitrer. 

Principio  cnim,  ccrlo  audivi  Galliarum  regcm  qucmdaiu  qui  niihi  antc  paucos  annos  servilio 
addictus  fuit,  in  Germaniam  misisse  ad  niagistros  sive  pra-fcctos  equitura,  quorum  opéra,  antc  bicn- 
nium,  rex  usus  fuit,  cuni  ca  sumnia  obtrsiatione  quod  neuliquam  illorum  armis,  cos  qui  vera; 
Rcligioni  addicti  sunt,  oppugnarc  vclil.  Quo  audito,  sese  Rcgia.-  Sua-  Majcstati  ilorum  obligalos 
reddidere.  Elsi  autcm  is,  a  quo  constituti  fuere,  se  ad  me  vcnlurum  pollicitus  sil,  lamon  mihi 
adhuc  visus  non  es.  Alioqui  non  dubito  quin,  illo  audito,  plura  ca  de  re,  ad  Regiam  Majestatem 
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EmperaJor,  porquc  eiUcndia  f|uc  su  Embaxador  havia  salido  Iras  ella  algunas  léguas, 
quando  pai tio  de  Fonlaincbicau  para  Loieiia,  y  que  la  Duquesa  de  alli  liene  cargo 
del  Empeiador  de  tratar  este  casamicnlo  y  que  esia  es  la  principal  causa  por  la 
quai  la  didia  Rcyna  a  ydo  a  aquellas  partes.  Dixome  tambien  que  el  Rcy  de 
Denamarca  prelendia  casarse  con  ella,  el  quai  estava  muy  desdenado  porquc  esta 
Reyna  no  havia  qnerido  casarse  con  el,  y  que  por  vengarse  de  ella  prétende  aora 
nieterse  en  Escocia.  Parcccmc  que  ella  tiene  la  niano  en  que  Escoceses  no  lo  con- 

Vestraiu  ccrto  scriberc  potuissom,  quœ  camdcm  scire  rcfcrat.  Deinde  notuin  sit  Vcstrse  Regia; 
Majcstati,  proximo  rncnsc  Janiiarin,  ncmpe  ail  dicm  vicesimum  ejusdcm  mcnsis,  quosdam  electores 
cl  alios  Gemiania;  principes ,  apud  >'aoburguni  ad  Salam,  quod  oppidum  sex  millibus  pajsuum  a 
Manssfeldia  dislat,  convciiluros  esse,  neitipc  Eleclorera  et  alios  Saxoniœ  principes,  Comitem 
Paialinum  Rhoni,  Lanilgraviurn  llassiic,  Duccin  Wirtcnbergcnsem,  Margrafium  Badensem,  cum 
aliis  plerisquc  priacipibus,  in  primis  eam  ob  causaiu  ut  dirimantur  controvcrsix  quicdam,  quae 
orta;  sunt  passim  inter  eorum  theologos,  non  sine  multorum  gravi  offensione.  Poslea,  ab  ipsis, 
ut  aiidio,  habcbilur  deliberalio,  quibus  motis  ac  rationibus  crudelissimae  liranidi  Romani  Pontificis, 
ncc  non  eorum  qui  illi  adhîerent,  obviare  qucaiit.  Non  enira  cessant  Papistie  excitare  monarchos 
summos  advcrsus  miscros  Chri^lianos,  donec  cruenlum  aliquod  bellum  excitent,  prsesertim  in 
Germania.  Quidquid  aulem  polerunt  cllicerc,  liac  a;slate  (nisi  me  omnia  fallunt]  dubio  procul 
tcntabunt,  adeo  exlrcmo  olio  prorequentur  omncs  illos  qui  veram  Christi  religionem  profitentur, 
quibus  certe  cruenlis  consiliis  Papic  matura  dcliberatione  obviandum   esse  existimant. 

Habita  ac  Hnila  isia  consultationo,  Electores  ac  principes  statuerunt  alios  complurcs  status  princi- 
pum,  comituni  ac  magnarum  civilalum  sibi  adjungerc. 

Etsi  autera  conventus  liic  jamdudum  instilutus  fuit,  tamen  propter  varia  impedimenta,  qua;  hactcnus 
intervenere,  in  illud  lenipus  rcjcctus  est.  Cujus  rei,  ctiam  proximis  literis,  quosdam  ad  Regiam 
Majestatem  Vestram  perscripsimus.  Cum  auteni  in  tanto  Papistarum  et  adversariorum  incxplebili 
furore,  mctuendum  sit  ne  quid  Regiae  Majestali  Vestr.»  dctrimcnti  accidat  ac  pra;  cœteris  hostililcr 
peti  possit  (singulariter  cnim  in  eam  complures  intendere  videntur,  nec  non  propter  veritatcm  et 
sinccrum  Christi  verbum  Sathan  ipse,  cum  suis  asseclis,  non  potest  non  odisse  Regiam  Vestram  Majes- 
tatem), non  dubilo  quin  ea,  pro  sua  singulari  prudentia,  sano  ac  maluro  consilio  sibi  prospectura  sit, 
ne  quid  talc  sibi  ac  univeiso  regno  accidcre  possit. 

Quidquid  autcm,  in  supra  dicto  convcnlu  apud  Naoburguni  actuin  crit,  de  bis  omnibus  ad  Regiam 
Majestatem  Vestram  diligentcr  perscribani,  maxime  si  taie  quippiam  fuerit,  quod  tune  nostrae  religioni 
aliquid  emolumcnti,  ut  spcro,  adfcrre  qucat.  Et  hune  in  evenlum,  salvo  Regiœ  Majeslatis  Vestrœ  saniori 
consilio,  non  dissuaderem,  ut  talibus,  tantisque  principibus  ac  statibus  purioris  doctrinaî  se  adjunxis- 
scf,  non  obstante  quod  is,  qui  Sathanœ  furores  infringere  potest,  forlior  ac  potcntior  sit  quam  ipse 
Satlian,  cum  extcrna  média  quibus  nos  ab  adversariis  tutos  reddamus,  non  sint  negligcnda. 

Illud  Regiam  Vestram  Majestatem  celare  non  possuni  Comitem  a  Rheno,  nuper  admodum,  ad 
nuptias  illustrissimi  ducis  Saxonio;  Guilliclmi,  a  Regc  Gallorum,  tanquani  legatum,  missum  esse. 
Ut  autcm  dictus  Comes  regiis  ac  splendidis  muneribus  sese  magnificum  praebuit,  ila  pro  decoro  a 
principibus  Saxoniic  cerlo  magnifiée  tractatus  fuit. 

Princeps  Craniae  Nassoviensis,  hiscc  diebus  elapsis,  sororem  suain  Comiti  Guntero  Schwarlzburgensi 
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sionlan,  ni  reciban  Rcy  cslrangero,  y  que  cstaii  delcMmiiiados  de  dcfciider  la  ciiiradu 
a  la  l{cyna,  caso  (|iic  csto  sca  cou  fiiorças  eoiiiuncs.  Ilalilo  despiics  en  la  \criida  aqui 
de]  Rcy  de  Succia,  cuyo  Chancilicr  esta  aqiii  agora,  liazicndole  instancia  que  le  de 
licencia  para  venir,  y  dixo  que  clla  no  podia  n^sponderle,  siiio  lo  que  sicmpre  :  que  c» 
que,  si  vicnc  con  pcnsamicnto  de  casarsc  con  clla,  no  lo  liaga,  porquc  ella  no  esia 
atin  delerminada  de  casarsc;  y  Iras  cslo  me  dixo  que  los  que  descaban  que  ella  se 
casasse  con  este,  le  davan  a  cntcnder  que  el  Rey  nueslro  scAor  iralava  de  easar  a  la 
de  Kscocia  con  su  liijo,  pcro  que  ncc  nurum,  nec  arfjenlum  (ieilcrilis. 

Acabada  csla  jilatica,  nie  despcdi  dclla,  y,  viniendo  Sicel  conmigo,  nos  cntramos 

iii  matrimonium  clocavil,  a<l  (|uam  ponipain  et  ego  accersilus  fui,  quse  ccrie  spicndida  fuil.  Adfucrunt 
ciiini  ullra  equilum  tria  millia. 

Finila  pompa  Schwartzburgensi,  Princcps  Uraniœ  Dresdaiii  ad  EIcctorem  Saxonite  profcctus  est, 
id  qiind  ctiain  Itrgiam  Majestalcm  Vesiraiii  cclarc  noiui,  ca  spc  ut  Maurilii  Electoris,  fclicis  nicmorio*, 
dnfuncti,  niiaiii  in  matrimonium  impetrarc  possit.  Etsi  autcm  cvcnlus  doccbit  quo  pacto  succstus  in 
lioc  votis  rcspondcat,  lamcn  vcrror  rcligiunem,  intcr  entera,  non  minimum  fore  obslaculum  quominna 
procédât.  Dcindc  audio  Scrcnissimum  Rcgcm  liispaniarum  de  hoc  futuro  mntrimonio  nialc  rontentum 
esse.  Ilabet  sccum  Princcps  l'raniiu  Lazuruni  a  Suienda,  virnm  inililiir  afTecInm.  Kx  his  et  alii«  conjec- 
turis  plane  auguror  talcs  magis  hue  in  (îermaniam  profectos  esse  ut  inlclligant  quo  pacto  su  rcs 
Gcnnanoruni  hubcant  et,  ut  fidco,  quudam  inalrimunio  vcl  alia  quadani  vana  f^c  pacis  sccurus  red- 
dant,  quaoi  ut  scrio  in  his  finibus  et  apud  nostros  principes  aliquani  adinilatem  seu  conjunciiuuem 
desidcrcnl. 

Die  abhinc  oclavo,  dictas  dominus  Princrps  una  cam  Comité  de  Hheno  hue  Manssfeldiam  se  con- 
fèrent, quo  tempore  ultra  duo  cquitum  millia  advcntura  sunt  cam  ob  causam  quod  Contes  Joanncs  Gcor- 
gius  a  Mansfeldt  filiam  ex  sororc  mea  nepicm  Comiti  a  Lcxnungen  loeaturus  sit  in  malrimoniom. 
Instituta  sunt  vcteri  more  Gcrnianorum  excrcilia  militaria,  cx]iiignalio  arcis  cujusdam  exIruclK-,  cum 
similibus.  Invitati  sunt  ad  banc  nuptialcm  pompam,  et  alii  principes  ac  magnalcs,  quod,  si  quid  ocrasio 
attulcrit  scitu  dignum,  ad  Hogiam  Veslrani  Majeslatcm,  una  cum  aliis  quœ  quideni  ad  eanidcni  perlinerc 
vidcbuntur,  simili  modo  pcrscribam.  Postrcmo,  quoniaui,  ut  supra  diclum  est,  Princcps  l'raniic,  una 
cnni  Comité  Rlicni  ad  elueturcni  Saxoniii'  Augnstiim  profcctus  est,  alquc  ex  mullis  circumstanliis  non 
obscure  intellexi  quod  Contes  Kheni  non  interniissurus  sit  ca  quic  ad  stabilicndam  firmandaniquc 
amicitiam  cum  rcge  suo  perficcre,  quamobrem  opus  esse  arbitrer  ex  re  Uajestatis  Veslra?  c«»c,  cisi 
nullis  adminii'iilis  (Deo  sit  gratia)  adhuc  opus  habcnt,  tamen,  in  evenluni,  et  si  qua  procclla  ingrurre 
possil,  ut  plus  priEsidii  ac  amicitiic  quam  bartenus,  ut  vcrco,  conligcrit,  balicrcl,  quibus  contidcre  tulo 
possct.  Qu(c  quidem  a  nie  scribuntur  sane  bono  et  tideli  animo,  et  oro  ut  Regia  Majestas  Veslra  boni 
consulat.  Ut  enim  hujusmodi  actiones  non  multo  constant,  ila  sa-pe  plurimum  prodesse  soient.  Provide, 
non  dubito  quin  Veslra  Rogia  Miijcstas  hoc  manu  scriplum,  sanc  inronditum  a  suo  familiarilcr  addicto, 
in  optimam  partcni  acceptura  sit.  Deus  optinuis  maximus,  una  cum  lilio  Jhcsu-Cbrislo,  Vcstram  Rrgian> 
Majeslatcm  una  euni  florentissimo  rcgno  ac  subdilis  suis  Eccicsin;  Cbristi  ac  univer.se  Rcipublicn-, 
quam  diutissiine  conservât  incolumcm.  Oro  aulem  ut  Vestra  Regia  Majestas  sibi  non  nisi  optima 
qua^quc  de  me  pcrsuadcat,  ac  me  sibi  quam  maxime  eommcndalum  habcat,  et  senliet  me  vicissim,  non 
modo,  ut  dcbco,  diligcntem  verum,  etiani  omnibus  modis  lidclem  ac  sincerum.  (Record  office.) 
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en  su  aposciKo,  donde  iratanios  desla  venida  del  IVuncio,  y  le  lialle  con  la  niisma 
objection  que  la  Reina.  Discutimos  la  cosa  mas  de  proposilo,  aiinque  sin  concluyr 
nada  mas  de  lo  que  le  dixe  que,  no  haviendo  necessidad  de  averiguar  agora  la 
question  desta  universalidad  del  Papa,  me  parccia  que  devian  dar  licencia  al  Nuncio 
que  vcniesse  sin  usar  de  (erminos  prejudiciales  a  la  una  parle,  ni  a  la  otra,  y  que  aqui 
verian  despues  si  havian  de  reconocer  lo  que  era  necessario  para  poder  dar  consenso  a 
la  celebracion  del  Concilie.  Esto  lo  dixe  como  por  euriosidad,  exeusandome  de  liablar 
en  ello  de  proposilo  por  no  lencr  comission  dello.  El  me  rcspondio  que  por  el  no  que- 
daria,  aunque  sabia  que  lo  Icnian  ya  por  sospecboso  los  Obispos  y  por  liombre  que 
Iralava  comigo  de  restituyr  aqui  el  Papado.  Una  eosa  dixo  que  me  eontenlo,  y  fue  que 
me  parccia  que  este  negocio  le  Iratassemos,  como  se  suelen  tralar  los  negocios  de  estado, 
familiarmenle  y  no  con  intervento  de  llieologos,  los  qualcs  tienen  puesla  toda  su  feli- 
cidad  en  porfiar  y  contender.  Pienso  que  deve  de  liaver  entre  eslos  mas  dissensiones  de 
las  que  publican.  Dixome  tambien  que,  si  el  Papa  pensava  que  havian  de  recebir  aqui 
todos  los  abusos  de  la  Corte  Romana,  se  enganava,  y  que,  aunque  la  Reyna  quisiese,  no 
podria  pero  que  por  eosas  no  muy  substancialcs  y  por  algunos  rilos  el  no  era  de  opinion 
que  dexassemos  de  coneerlarnos  y  que  de  la  misma  voluntad  era  la  Reyna.  A  mi  me 
parece  lodavia  que  esto  esta  menos  malo  de  lo  que  solia,  y  que,  si  se  atendiesse  a  ello 
de  veras,  avria  occassion  dehazcr  algun  bien,  aunque  las  dificullades  en  estos  principios 
parczcan  grandes.  Pero  tambien  digo  que  me  podria  engafiar  cl  dcsseo  que  tengo  de 
que  esto  se  liaga  y  que  no  quiero  que  mi  pareeer  valga  sino  que  lo  que  digo  es  sola- 
menle  para  contar  lo  que  passa  a  V.  S.  111°'%  a  quicn  escrivire  muy  a  menudo  lo  que  en 
esto  se  biziere,  aunque  tengo  pensado  de  no  bolver  a  esta  platica  hasta  tener  de  nuevo 
eartas  de  V.  S.  111™». 

De  Londres,  a  14  de  Abril  1561. 

Si  Vendosine  es  Régente  en  Franeia,  como  dizcn,  no  havra  nada  perdido  en  tener  a 
estos  assegiirados  ',  aunque  de  otra  parte,  si  la  aliança  eon  cl  de  Denemarca  se  biziesse 
con  Franeia,  como  dizen,  y  se  casasse  aquel  Rey  eon  la  Reyna  de  Escocia,  eslos  no 
dexaran  de  estar  con  miedo,  como  me  parece  que  lo  comiençan  ya  a  estar. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  813.) 

'  Le  24  octobre  1560,  Throckmorton  écrivait  de  Paris  qu'on  avait  réuni  à  Armuiden  les  navires 
qui  devaient  transporter  trois  mille  Espagnols  en  Espagne. 

D'autre  part,  il  annonçait,  le  31  mars  1501,  qu'on  parlait  d'une  réunion  de  troupes  dans  les 
Pays-Bas  vers  la  frontière  de  France,  mais  que  l'on  ignorait  si  Philippe  II  voulait  encourager  les 
uns  ou  effrayer  les  autres  en  France.  (Record  office.) 
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DCCLVIL 

L'érèque  d'Àqmla  au  cardinal  de  (iranveUe. 

(20  AVRii,  156».; 

Le  chapelain  d'Edouard  VValdgravc  a  clé  arrêté  à  Gravcsand.  Ses  révélations.  —  Nombreuses  arresta- 
tions.—  Les  évéqucs  prisonniers  ont  été  mis  au  secret.  —  Lettre  du  Nonco. —  Les  Anglais  envoient 
des  navires  sur  les  eôles  de  Norinamlic  pour  encourager  les  Huguenots.  Trockmorton  est  le  prin- 
cipal instrument  de  cette  afTairc. 

A  13  desie,  con  cl  correo  que  de  ay  se  me  cmbio  los  dias  passades,  j  a  14,  con  cl 
ordinaiio  de  Anvers,  escrcvi  lo  que  se  ofrocia  en  los  negocios  de  aqiii.  Despucs  lia  suc- 
ccdido  un  caso  tan  imporlanle  que  me  ha  pareeido  despachar  este  lorrco  con  esta  sola 
caria  a  V.  S.  111'"»  por  no  dctenerme. 

Seis  dias  ha  que  partio  de  aqui  para  Flandcs  en  tina  charrua  un  clcrigo  Ingics. 
LIcgado  a  Graviscnda,  los  costumcros  cntraion,  como  suelen,  a  ver  lo  que  en  la  ciiarriia 
havia  y  hallaran  en  cl  hato  desIe  clerigo  unas  cuentas  y  un  breviario,  de  lo  quai  con- 
jccturando  que  cia  calhoiico,  lo  prcndicron  y  llcvaron  a  cierlos  ofliciales  de  la  Keyiia 
alli  vezinos,  los  quales  hizicron  lanlo  lemor  al  pobre  clerigo  que  le  sacaron  mas  de  lo 
que  cllos  ponsavan.  Confesso  como  cra  capcllan  de  Eduardo  >>'algraf,  un  cavalière 
principal  que  fue  del  Consejo  de  la  Reyna  Maria,  y  dixo  que  yva  a  Flandcs  embiado 
por  su  amo  a  repartir  cicrias  limosnas  entre  pohres  catliolicos  que  ay  eslan,  y  que  para 
csto  lenia  eierta  litcra  de  credilo  y  intelligcncia  con  PVanL'isco  Ingcifilt,  que  esta  en 
Ilalia,  otro  cavallcro  que  era  tambien  del  Consejo  de  la  Reyna  Maria.  Tras  csto  dixo 
como  en  casa  de  su  amo  se  decia  missa  caila  (lia  y  se  adminisiravan  todos  los  sacra- 
montos  por  très  o  qualro  clerigos  que  para  eslo  lenia  y  se  hazian  los  oflicios  y  proces- 
siones  como  en  iglesia  de  ealholicos,  y  nombro  tm  gran  numéro  de  cavallcros  y  otras 
personas  que  alli  suelen  acudir;  y  no  .«e  si  a  eslo  altadio  algunas  otras  cosas,  jior  las 
quales  haviendo  sido  cxaminado  a  17  dosle  aqui  por  los  del  Consejo  de  la  Reyna, 
embiaron  Itiego  a  prcnder  al  diclio  Walgraf  y  a  olro  cavalière  llamado  Thomas  W'ar- 
lon,  y  dizen  que  lo  mismo  han  ordenado  de  oslro  llamado  Jarningiien  y  olro  Cornuales, 
que  son  todos  vccinos  y  ealholicos  y  que  cran  del  Consejo  de  la  Reyna  Maria.  Hase 
hecho  eslo  con  lanlo  eslruendo,  embiando  a  ello  cl  Conde  de  Oxforl,  que  ha  dado  que 
sospcchar  que  aya  cosas  de  mas  momcnlo  y  que  se  Icnga  sospecha  de  que  estos  iralassen 
mas  adelanle  que  matcrias  de  religion.  Tambien  aqui  han  aprelado  mas  a  los  Obispos 
presos,  vedandolcs  que  no  hnblen  con  nadie,  porque  han  liallado  que  uno  dellos  escrevia 
a  un  amigo  suyo  que  presto  espcravan  ser  librados  con  cl  favor  del  Papa  que  cmbiava 
Tome  Jl.  70 
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aqiii  un  Nuncio,  y  del  Rey  niieslro  sefior  que  los  ayudava,  y  anda  eslos  1res  dias  una 
pesquisa  lan  estreclia  que  es  cosa  de  espanlo. 

Hame  pareeido  dar  aviso  desto  a  V.  S.  Ill™*  y  embiarlc  una  caria,  que  estando  cscri- 
viendo  esla,  me  lian  dado  del  Abad  Marlinengo,  al  quai  yo  no  respondo,  leniendo  por 
cicrlo  que,  con  el  coireo  que  yo  embie  a  15,  se  havra  podido  V.  S.  Ill"'"  delerminar  coii 
el  en  lo  que  mas  convenga  que  haga  y  que  preslo  se  me  mandara  dar  aviso  dello  y  de 
]o  que  yo  podre  responderle. 

El  Embaxador  de  Francia,  el  quai  es  lodo  de  los  de  Guisa,  dize  que  lo  que  Vandosme 
y  su  hermano  hazen  y  haran  en  dano  de  la  Religion,  es  lodo  con  espaldas  que  aqui  se  le 
hazen,  y  que  eslos  burtos  que  en  este  Eslrecbo  se  ban  hecho  eslos  dias,  ban  sido  para 
tener  ocasion  de  armar  cinco  o  seis  navios  que  andaran  dando  bueltas  por  Diepa  y  por 
otros  puertos  de  IVormandia,  donde  la  Religion  se  va  mudando,  para  darles  animo  a  que 
acaben,  y  que  Fragmarlon  es  el  officiai  deste  negocio.  Ha  embiado  por  su  muger,  que  es 
senal  que  no  piensa  partirse  de  Francia  liasta  acabar  su  obra,  lo  quai  servira  lodo  a 
V.  S.  Iir  de  aviso. 

El  correo  que  parlio  de  aqui  a  13,  enliendo  que  fu  muy  bien  descalabrado  y  havra 
llegado  larde. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 


DCCLVIll. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Jquila. 

[•ii  AVRIL  iâ6l.) 

Entretien  avec  le  Nonce  Martinengo  sur  sa  mission  en  Angleterre. 

Por  la  carta  de  V.  S.  de  14  deste  he  visto  que  havia  recebido  las  de  Su  Mag^  y  mias. 
y  tentado  ya  el  camino  para  guiar  las  cosas  lo  mas  que  se  puede  al  fin  que  Su  Mag** 
prétende;  y  claramente  se  vee  ser  assi,  como  V.  S.  escrive,  que,  si  con  tiempo  pudiera 
Laver  sabido  la  resolucion  y  desino  de  Su  Mag^,  se  huviera  podido  harto  mejor  enca- 
minar  a  lo  que  ella  prétende;  y  siendo  las  cosas  en  el  puncto  que  V.  S.  escrive  a 
Su  Mag'',  aunque,  como  sus  cartas  contienen,  segun  la  gente  con  que  se  trata  no  se  puede 
tomar  mucha  seguridad,  parece  que  todavia  llevan  mejor  camino,  y  el  que  V.  S.  ha 
tornade  para  assegurar  los  catholicos  assi  porquc  no  se  escandalizassen,  ny  con  ellos 
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liiziessc  cl»Ro  el  piiMiciuseles  las  |)lalicas  que  V.  S.  ténia  con  la  Rcyna.como,  para  que 
fucssen  mcjor  tractados,  me  ha  parecido  rmiy  l)ieii.  Y'raii  las  eartas  de  V.  S.  para  Su  Mag^ 
con  la  primera  oporlunidad,  y  cnlretanto  sera  bien  que  vaya  discretamenle  y  su  poeo  a 
poco  gaiiando  lierra,  tenicndo  sicmpre  fin  a  la  intencion  de  Su  Mag"*  y  beneficio  a  la 
Religion  y  de  aquellos  pobrcs  catliolicos  presos. 

Y  porquc  V.  S.  escrive  |)or  sus  eartas  lo  mucho  que  en  este  tiempo  podria  serA'ir  la 
yda  del  Abad  Martinengo,  para  que  por  esta  via  se  sacassc  mas  a  luz  que  deelaracion 
y  determinaeion  liara  la  Kcyiia,  que  uo  podra  daiiar,  antes  servir,  para  que  V.  S.  pueda 
adclanle  (scgnn  lo  que  cou  cl  se  hizicre)  seguir  cl  camiiio  de  su  negociaclon,  acomo- 
dandosc  a  las  eosas  que  se  ofrecicreu,  eomo  quien  esta  présente  en  el,  conforme  a  lo 
que  viere  los  humorcs  de  aquclla  genlc  poder  çufrir,  me  he  conforniado  con  el  pare- 
eer  de  V.  S.,  no  obstanlc  lo  que  Su  Mag^  lia  escrito  que  se  csto^^'ase  la  yda  del 
Abad,  eomo  V.  S.  vcra  por  la  copia,  pues  se  vec  la  principal  causa  (jue  Su  Mag^  da 
para  desviar  este  camino  del  Abad,  ser  porque  su  yda  no  daîie  al  negocio  que  V.  S. 
Irac  entre  manos,  y  liavicndo  por  el  contrario  (eomo  parece)  de  aprovechar  caso  esta 
causa.  Mas,  por  qnanto  en  cosas  desta  qualidad  es  menesler  procéder  con  el  tienlo  y  segu- 
ridad  que  eonvicnc  y  vicndose  la  mudança  que  muelias  vezcs  hay  ay,  no  ha  parescido 
ser  bien  que  el  diclio  Abad  sin  mas  se  pusiesse  en  camino  sobre  lo  que  la  Reyna  havia 
diebo  a  V.  S.,  antes  ser  mencster  baver,  si  fuere  possible,  im  salvo-eonduto  por  escrito  de 
la  diciia  Reyna;  y  porquc  la  negociacion  camine  con  el  claro  que  conviene,  llame  ayer 
el  diclio  Abad  Martinengo  que  aqiii  esta  ',  y  le  dixegeneralmcnte  la  volunlad  que  Su  Mag^ 
siempre  ha  tcnido  a  la  réduction  desse  reyno  y  para  assegurar  los  catliolicos  presos,  en 
loque  V.  S.  va  platicando,  sin  dezirle  la  parlicnlaridad,  la  quai  no  es  bien  que  el,  ny  otros 
sepan,  pues,  no  guardandose  en  estas  cosas,  suclen  entrevenir  mil  burlas  por  los  oficios 
que  suelen  bazer  los  que  vienen  a  entcnder  que  no  son  afcctionados  al  lin  que  se  pré- 
tende; y  dixc  claramentc  ai  dicbo  Abad  que,  siguiendo  V.S.  eon  la  Reyna  sus  platicas, 
por  cl  aviso  que  le  di  de  su  vcnida,  bavia  lenttulo  de  suyo  a  ver  eomo  toniaria  su  yda 
alla,  y  que  bavia  mostrado  no  dcsconlentarsc  dclio,  sino  venia  para  otra  cosa  que  para 
intimar  el  Coneilio,  eomo  de  Venecia  se  le  bavia  escrito,  que  bien  era  verdad  que  ella 
y  Sicel  su  principal  Consejero  liavian  jiuesto  alguna  dilicultad  assi  en  los  titulos  que 
querria  que  Su  S*  le  dicsse  a  ella,  eomo  en  los  que  se  bavian  de  dar  a  Su  S',  no  le  que- 
riendo  nombrar  Pontilîee  universal,  etc.,  y  que  era  bien,  para  entablar  esta  su  yda  con 
la  scguridad  que  conviene,  que  déclarasse  partieularmeiite  la  eomission  que  liene,  por- 
que ponicndose  alla  en  olras  eosas  mas  que  las  de  que  se  diesse  aviso,  no  tomasse  la 

'  L'abbc  de  Martinengo,  chargé  par  le  Pape  d'inviler  Elisabeth  à  envoyer  des  aaibassadeurs  au 
Concile,  se  trouvait  à  Bruxelles.  Il  avait  rçru  du  Pape  l'ordre  de  se  conformer  aux  avis  de  Granvellc. 
Papiers  d'Élal  de  Granvellc,  I.  VI,  p.  21)8. 
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Reyna  achaque  para  hazcrie  algun  tiro.  El  respondio  que  su  comission  era  de  solameiilc 

darle  un  brève  que  trae,  conforme  a  lo  que  en  el  se  contiene,  exiiortarla  a  que  embic  sus 

Embaxadores  al  Concilie  y  hazer  lo  que  pudiesse  en  procurar  que  liberiasse  aquellos 

Obispos  y  que  en  el  brève  no  le  da  SuSanlidad  otro  tilulo  sino  Carissimœ  inC/iristo  jiHœ 

nostrœ  Elisabeli  régime  Angliœ  lit"".  Yo  le  dixe  que  quanlo  a  la  primera  parle  desta 

comission  no  parecia,  por  lo  que  V.  S.  escrivia,  que  la  Reyna  se  huviesse  de  ofender;  en 

lo  de  la  liberacion  de  los  Obispos,  que  no  me  parecia  que  huviesse  porque  entrar  en  ello, 

pues,  solicilandolo  V.  S.  tanto  liempo  ha  en  nombre  de  Su  Magestad,  que  es  lenido  por 

amigo  y  a  quien  la  Reyna  confiessa  que  deve  la  vida,  no  es  verissimil  que  lo  biziesse 

por  Su  Santidad,  no  siciido  aun  reduzida  a  que  le  reconozca  como  deve,  antes  mostran- 

dole  eila  y  los  suyos  odio,  y  que  verissimilmente  se  podia  temer  que  este  oflicio  haria 

dano  a  los  dichos  Obispos,  como  bizo  el  que  de  Roma  quisieron  hazer  y  que  los  eslre- 

charian;  y  que  quanto  al  brève  séria  bien  que  se  embiasse  a  V.  S.  copia  del,  porque,  visto 

todo  por  V.  S.  y  plalicadolo  alla,  se  procurasse  su  viage  con  seguridad  y  reputacion  y 

sin  peligro  de  que  danasse.  ilizo  el  Abad  inslanciaa  que  el  salvo  conducto  viniesse  por 

escrito  por  seguridad  mayor,  a  quien  rcs()ondi  que  assi  lo  procuraria,  y  que,  aunque  no 

fuesse  por  escrilo,  pidiendosse  la  licencia  por  V.  S.  en  nombre  de  Su  Mageslad,  se  veria 

si  la  concedcria  de  manera  que  délia  se  pudiesse  toniar  seguridad;  y  conformose  el 

dichoabad  en  eslo,  y  anadioconlidenlemenle  que  lenia  comission  de  no  posarcon  V. S., 

sin  que  me  haya  dicho  causa  bastanie  para  ello,  lo  quai  a  lu  verdad  no  me  salisfizo. 

Pero  no  me  parecio  hazer  hincapic  en  cslo  y  dixe  que  fuera  mayor  comodidad  suya  yr 

posar  con  V.  S.,  mas  que  en  fin  se  govcrnasse  en  ello,  como  el  quisiesse.  Y,  como  liene 

amistad  con  Guide  Cavalcanli,  dixo  que  le  havia  escrilo  para  que  le  hallasse  posada, 

sobre  loqual  hara  V.  S.  la  consideracion  que  conviene;  y  en  todo  caso  dize  que  tiene 

comission  de  guiarse  con  cl  parescer  de  V.  S.  en  todo  y  por  todo  y  por  lo  que  aqui  se 

le  dixere.  El  ha  despues  embiado  la  copia  del  brève  que  yra  con  esta,  y  a  la  verdad 

quisiera  mas  que  fuera  el  brève  gênerai  de  crecncia,  sin  que  enlrara  en  tania  particula- 

ridad  y  porque,  viniendo  alla  el  Abad,  no  pareciesse  lo  contenido  en  el  brève  dicho  cosa 

nueva,  sobre  que  fundassen  algun  desaeato  que  danasse  el  négocie.  Sera  bien  que  V.  S. 

lo  comuiiique  ay  y  plalique  sobre  el,  porque,  si  algo  de  lo  que  Ueva  ha  de  danar,  serin 

mejor  desviar  su  yda,  y  quando  no  y  que  haya  de  aprovechar,  que  sea  lo  mas  brevo- 

mente  que  ser  pudiere;  y  esiare  yo  y  lo  mismo  el  Abad  esperando  con  mucho  dessco 

lo  que  eu  eslo  V.  S.  havra  hecho;  y  porque,  por  importar  el  secrelo  de  lo  negociacion 

que  V.  S.  tracta,  ha  mandado  Su  Mag**  que  aqui  no  se  comunicasse  con  estes  senores,  ny 

con  nadie,  como  V.  S.  havra  entendido,  sera  bien  que,  si  le  occorrera  escrevirme  algo  de 

otros  négocies  que  aqui  se  hayan  de  menstrar,  venga  en  caria  a  parte,  y  lo  que  loca  a  la 

negociacion  que  V.  S.  trae  entre  manos  y  este  del  Abad  Martiuengo  en  otra,  porque  no 

haya  confusion  en  leerlas. 

{Archives  deSimuncas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  81  S.) 
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DCCLIX. 

L'évéqiie  d'Aqttihi  au  cardinal  de  Granvelle. 

(til   AVRIL    Ifi6l.) 

Nouvelles  arresttilions  de  seigneurs  cntholiiiucs.  —  H  s'est  adressé  à  Robert  Dudley  qui  n'a  pas  voulu 
intervenir.  —  Affaire  du  Muncc  iMarlincngo.  —  Mauvaise  situation  des  affaires. 

Ayer  oscrivi  a  V.  S.  III'"''  cou  iiii  correo  (|ue  dcspaclie  para  darle  aviso  de  la 
novodad  que  aqui  iia  succedido  coiiira  unos  cavallcros  calliolicos,  que  por  la  confession 
de  un  capellan  del  une  dcllos,  que  yva  a  Flandcs,  han  sido  acusados  de  havcr  tenido 
niissa  en  sus  casas.  Ellos  fueron  ayer  (raydos  a  Loodi'cs  con  gran  guardia  y  luego 
examinados  por  los  dcl  Conscjo  y  de  alli  inelidos  en  la  Terre,  y  dus  capellanes  siivos 
cmbiados  con  gran  escarnio  por  nicdio  de  Londres  a  olra  carccl.  Los  que  vinieron, 
fueron  Walgraf  y  Fellliem.  Warton  quedo  nialo  en  su  casa  con  guarda,  y  las  mugcres 
destosdos  laml)icn  esian  prcsas.  Ilan  prendido  oy  a  ArUir  Polo,  un  moro  sobrino  del 
Cardenal  Polo,  porquo  dizen  que  oyo  missa,  y  mandado  venir  a  Milord  Asiing,  que  era 
Camarcro  Mayor  de  la  Reina  Maria  ;  crecse  que  yra  tambien  a  la  Torre.  LIainan  a 
muclios  otros  y  dizen  que  es  gran  numéro  el  de  los  nombrados  en  esta  malcria,  y  la 
Keyna  crée  que  sca  conjura  y  conspiracion  contra  ella,  y  anda  un  gran  riiydo  que  no  se 
c]ueen  que  parara.  Se  que  andan  con  sospeclia  que  yo  lenga  noticia  de  esta  congrcga- 
cion  ;  pero  no  me  tocca  nada  cierto,  ny  tcmo  que  con  razon  se  me  piieda  d«'iir  cosa, 
ijue  me  de  que  pensar  poco,  ny  mucbo  liasta  agora. 

Oy  me  embio  M.  Hoberto  a  dezir  no  se  que  con  un  dotor  siiyo,  y  yo  le  embie  a 
dezir  que  enlendia  el  estruendo  que  se  liazia  del  ncgocio  destos  que  oyan  missa  y  que 
me  parecia  demasiado,  que  yo  era  de  parecer  que  el  pusicsse  la  mano  en  elle  y 
procurasse  que,  si  el  mal  no  era  mas  que  materia  de  religion,  no  fiiessen  estos  tan  mal- 
tratados,  porque,  escriiocsto  a  Espana  y  cntcndido  por  el  Rey,  nuestro  seîior,  no  podia 
dcxar  de  dar  poca  satisfaccion,  y  que  cslo  yo  ge  lo  avtsava,  no  como  clerigo,  ni 
Embaxador  de  Su  Mag**,  sino  como  amigo  suyo,  y  que  dcsseava  su  bien  y  acrccenta- 
niienlo.  Dixonie  cl  doctor  que  M.  Robert  no  se  enlremctia  en  ncgocios  desia  calidad. 
Vo  lerespondi  que  no  me  parecia  que  lo  acentava  en  no  enlremetcrse  en  ellos,  porque 
assi  bavian  otros  en  los  suyos  ;  no  se  si  le  havra  amargado  esta  embaxada. 

Yo  aguardo  earta  de  V.  S.  Ill""'  para  ver  lo  que  lie  de  bazcr  en  csto  dcl  pasaporte 
para  el  Abad  Marlinengo,  que  todavia  creo  me  lo  daran,  annquc  a  empuxoncs.  Lo  que 
liay  de  menos  mal  en  esta  rcbuclta,  es  que  se  sabc  que  la  ocasion  dclla  es  casual  y  que, 
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si  este  clerigo  no  fuera  preso,  no  se  dava  a  los  calholicos  ninguna  raoleslia;  ni,  por 
oeasion  de  la  comunion,  se  les  avio  diclio  nada,  aun  esta  Pasqua. 

Hame  parecido  que  no  devo  dexar  de  responder  al  Abad  estes  renglones  que,  si  a 
V.  S.  Ill"""  pareciere,  se  lo  podran  mandar  dar  y  sino  rasgarios. 

De  lo  que  sucediere,  dare  siempre  aviso  a  V.  S.  111"'^,  a  quien  eertifico  que  lo  de 
aqui  no  puede  cslar  mas  en  mas  nialos  tcrminos  de  lo  que  esta. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 


DCCLX. 

L'évêqiie  d'Aquila  à  Cecil. 

(25  Avnii,  dSUI.i 

il  désire  obtenir  une  audience  de  la  reine  alin  de  l'entretenir  des  lettres  qu'il  a  reçues 

du  Nonce  Martinengo. 

Magnifiée  Domine,  Cum  ab  Abbale  Martinengo  e  Bruxellis  rcdditœ  sint  mihi  lilerae, 
quibus  petit  ut  aliqua  suo  nomine  proponam  Sei'"'"  Ueginai  Majestati,  rogo,  D.  I.,  ut 
id  jubeas  Suae  Majestati  siguificari,  mihi  vcro  tecum  piius  eolloquendi  copiam  facias. 
Decrevi  enim,  ut  cœpi,  nibil  ac  in  re  agere  le  inconsulto,  immo  non  etiam  authore. 
Quod  ut  llcipublicœ  Christianae  fauslum  sit,  Deum  Optimum  Maximum  precor 
atque  salutare.  Is  tibi  omnia  felicissima  coneedat.  Vale. 

Ex  domo,  2a  Aprilis  1361. 

Tuse  Magnifieae  Doniinationis  studiosissimus, 

Alvares  Qladra,  Episcopus. 
{Hecord  office.  Foreign  papers.  Qiieeii  Elizuheth,  Calendar,  t.  IV,  n°  i43.) 
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DCCLXI. 
L'évéque  d'/ifiuila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Lo:<bRcs,  i»  AVRIL  4361.) 

Entretien  avec  Cecil  (|ui  lui  a  décliiré  (\{i'h  ralsiui  de  l'arre^italion  <Iu  chapelain  <Ic  Walduravc  mi  ne 
pouvait  plus  songer  à  recevoir  le  Nonce  en  Angleterre.  —  Délaits  sur  reniprisonncment  de  divers 
seigneurs  calholi(|ncs.  —  On  prétend  que  les  catholiques  voulaient  placer  sur  le  tronc  Arthur  Polc, 
qui  esl  le  représentant  de  la  Rose  Illanchc.  —  On  a  arrête  plusieurs  clercs,  dont  deux  docteurs 
d'Oxford,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  eu  recours  à  la  nécromancie  pour  fairo  mourir  la  reine.  — 
Le  comte  de  Bcdford  sert  d'Intermédiaire  à  la  correspondance  avec  M.  de  Vendôme. 

La  caria  de  V.  A.,  de  xxj  del  prcsenle,  iccebi  cl  vicrnes  a  xxv,  y  en  la  misma  liora 
cscrevi  un  billedc  a  Siccl,  logandolc  que  siipicssc  de  la  Uejna  quando  podia  dartnc 
aiidiencia  y  que  nos  vicssemos  el  y  yoan(cs,porqiic  ténia  que  coniniuniiarcon  cl  sobre 
la  venida  aqui  dcl  Nuncio  de  Su  Sanlidad.  El  vino  a  la  larde  y  me  dixo  que,  por  aver  de 
passarse  la  fleyna  a  Grinvich,  no  podia  oyrrne  hasia  cl  Domin}i;o,  cl  lunes  que  es  oy  y 
lan  poco  se  ha  podido  aver  audiencia  hasIa  maiïana.  A  Siccl  moslre  el  brève  para  ver  si 
se  satisfacia  de  los  litulos,  y  tanbien  le  moslre  cicrtos  renglenes  de  la  caria  de  V.  A.  que 
venian  muy  a  proposito  para  asseguraric  de  que  el  IVuncio  no  trae  aqui  otros  ncgocins 
que  conbidar  a  la  Rcyna  al  Coneilio.  Rcspondiomc  que  las  cosas,  despiies  (|ue  la  ullima 
vez  nos  aviamos  liablado,  estavan  lan  mudadas  por  los  accidenles  de  la  prision  de  un 
clerigo,  de  laquai  yo  avise  al  Cardenal  de  Granveila  oy  a  ocbo  dias,  que  la  venida  del 
diclio  Nuncio  se  avia  no  solamcntc  diflicullado,  pero  a  su  parecer  impossibilitado  dcl 
todo,  porqiie  no  solanienlc  por  cl  diclio  de  aquci  clerigo  se  avia  descubierlo  iina  conjura 
grande  en  cl  reyiio  o  a  lo  menos  cl  Iralado  y  apparato  della;  pero  se  Icnia  aviso  de 
Irlanda  que  un  flaliano  legado  del  Papa  avia  enirado  en  la  Isia  y  con  favor  del  Arco- 
bispo  Armacliano  y  oiros  catholicos  levanlado  el  icyno  y  armadolc  conira  los  oITiciales 
de  la  Keyna,  y  que  se  tcnia  cnlcndido  que  este  mismo  disinn  irae  el  Abad  .Martincngo 
aqui,  dondc,  si  osasse  enlrar  sin  licencia  de  la  Reyna,  nunca  la  pidiria,  o  yo  le  dixe  que, 
si  cl  Abad  se  conlenlava  que  el  salvoconduclo  no  le  valiesse  caso  que  cl  tralasse  aqui 
olros  negocios  fucra  de  los  que  cxprimia,  no  me  parecia  que  a  la  Reyna  se  le  podia 
eausar  pcligro  de  dexar  le  venir,  y  que  lo  de  Irlanda  yo  no  sabia  nada,  y  podria  scr  que 
no  fuesse  lanlo  como  se  dceia  o  por  vcnlura  nada.  Rcspondiomc  que  dilTicilmenle  podria 
lo  satisfacer  a  los  del  Consejo  en  esta  matcria,  porquc  lanbicn  cslavan  eseandalizados  de 
aver  enlendido  por  cicrtos  billclcs  y  carias  que  se  cscrcvian  a  los  presos  de  la  Torre  y 
quecllosescrivian  a  otros,  que  yodava  esperan<,'as  de  que  presto  se  reslituycrio  la  Religion 
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aqiii  y  se  liberarian  los  presos  y  se  dizerian  missas.  Yo  le  rcspondi  que  del  no  siitisfacerlos 
en  la  venida  del  INuncio  me  pesava,  porque  eia  negocio  publico,  en  el  quai  la  Reyna  y 
el  mismo  meavian  dado  no  solamente  buena  espcrança,  siempre  pcro  aun  cerlificadoine 
que  liendria  buena  conclusion,  lo  quai  agora  se  hacia  al  rêves  que  de  lo  que  me 
dezia  avia  tempo  para  satisfazer  a  los  del  Consejo,  pues  era  facil  causa  bacerles  conocer 
que  era  ayre  lo  que  de  mi  dezia  y  que,  si  satisfazerlos  avia  tanta  diflicultad  como  el  dezia 
lanpoco,  yo  me  malaria  por  ello,  porque  en  los  négocies  me  baslava  satisfacer  al  Rey, 
nueslro  senor,  y  a  mi  consciencia  y  iras  eslo  contentar  a  la  Reyna,  que  era  la  Screnissima 
de  Ingalaterra  con  Consejeros  y  sin  ellos.  Lo  que  de  mi  dice  es,  segun  enliendo,  por 
una  carta  que  un  criado  de  Eduardo  Waldgrave  escrivia  de  aqui  de  Londres  a  su  amo, 
avisandole  de  como  el  Arçobispo  de  lorca  que  esta  prcso,  le  avia  dicho  que  con  el  favor 
del  Rey,  nnestro  seî5or,  esperavan  scr  presto  libres,  porque  un  INuncio  del  Papa  y  yo 
aviamos  de  aprelar  a  la  Reyna  a  que  embiasse  al  Concilio  y  entrelanto  los  librasse  a 
ellos  y  dexasse  bivir  a  eada  uno  conforme  a  su  consciencia.  Ksta  litera  fue  tomada,  no  se 
como,  quando  fue  prcso  VV^aldgravc,  el  quai  esta  agora  en  la  Torre  con  muclios  otros, 
y  se  lian  embiado  a  prendcr  otros  mas  de  sesenta,  lodos  hombres  de  cuenla  y  princi- 
pales, entre  los  qnales  ay  siete  criados  y  Consejero?  que  eran  de  la  Reyna  Maria,  con  sus 
mugeres.  Passaron  muclias  cosas  entre  Sicel  y  mi,  porque  le  hice  repetir  y  ratificar  todo 
lo  que  en  cstos  negocios  me  avia  diclio  otras  veces;  pcro  anade  agora  interprelaciones 
y  glosalo  como  cl  quiere,  y,  quando  no  puede  mas,  ayudase  con  decir  que  el  Papa  les 
lurba  su  republica  y  rebuelve  sus  reynos  y  que  por  tanto  le  tienen  por  enemigo. 
Todavia,  con  muy  gran  trabajo  y  dcspucs  de  muclias  plalieas,  me  dixo  que  yo  procurasse 
de  pcrsuadir  a  la  Reyna,  que  el  por  ventura  mudaria  de  proposito,  y  le  aconsejaria  que 
se  buscasse  forma  para  concerlar  estas  dissencioncs.  Pareciome  que  lirava  a  decir  que 
desia  venida  del  Nuncio  y  embaxada  al  Concilio  se  remiliesse  la  determinacion  al 
Parlamento  que  piensan  hacer,  que  ya  parece  que  lian  mudado  de  proposito  en  lo  de 
la  depulacion  que  pensavan  haccr  y  que  juntaran  cl  Parlamento  entero.  Maflana  pienso 
liablar  a  la  Reyna,  y  entrelanto  me  lia  parecido  escrevir  una  carta  a  milord  Roberto,  en 
que  cuenio  todo  lo  que  en  este  negocio  passa,  que  lia  sido  bien  diverso  de  lo  que  agora 
se  liace,  de  la  quai  no  puede  yr  la  copia  con  esta,  pero  yra  la  olra  semana.  Este  de 
Irlanda  yo  pienso  que  es  algo,  pero  no  tanto  como  Sicel  dice,  porque  ha  dias  que 
cmbiaron  alla  quinientos  ombres  mas  de  lo  que  alla  ay  ordinarios,  y  se  ha  dicho  que 
aquel  Arçobispo  avia  recebido  no  se  que  brève  del  Papa.  Con  lo  que  la  Reyna  me 
respondicre,  embiare  lucgo  un  correo  para  que  el  Nuncio  sepa  los  que  se  le  responde. 
Esta  pesquisa  contra  estos  calholicos  no  ay  duda  sino  que  ha  sido  causada  de  la 
prision  de  aquel  clcrigo,  la  quai  fue  casual,  y,  aunque  no  quiero  decir  que  aqui  pensavan 
hacer  nada  de  lo  que  me  avian  ofrecido,  todavia  les  han  ayudado  mucho  estos 
achaqucs  deste  clerigo  y  desto  de  Irlanda.  Han  prendido  hasta  agora    a  Eduardo 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  861 

Wiildjçrave  y  a  su  tniiger,  a  Thomas  Wartlion  y  a  la  siiya,  a  maestre  PFiellhon,  o 
niacslie  Rys  y  a  su  iniiger  y  iuegra,  a  Milord  Ludburn,  (lamarero  mayor  que  cra  de  la 
Reyna  Maria,  y  a  Arlur  Polo,  sobrino  que  fuc  del  Cardenal,  que  se  avia  de  yr  a  casar 
agora  cou  licrmana  del  Coude  de  Nonhumberland ,  y  parccc  sor  que  en  estas  bodas 
sospcfhan  que  se  avia  de  iralar  algo  eu  favor  destc  Artiir,  sicndo  el  Conde  (cnido  por 
catlioiico  y  cl  Artur  (anbieii,  cl  quai  csel  prinicro  de  los  que  bivcn  agora  de  la  casa  de 
lorca,quc  llaman  de  la  llosa  Blanca,  y  es  verisimil  cosa  que  se  sospechasse  algo  de  este, 
viendo  que  no  provarsclc  mas  que  aver  oydo  missa  le  lian  mclido  en  la  Terre,  como  si 
l'ue.^se  caso  de  Iraycion.  Tanbiin  liau  |)rcndido  a  scis  o  ocbo  clerigos  muy  lionorados 
y  doctores  de  Oxonia  los  dos  dellos,  y  publicau  que  son  nigromanticos  y  que  conjuravan 
ilomonios  para  hacer  morir  a  la  Rcyna,  lo  quai  baecn  por  escarnio  y  para  bacerlos  mas 
odiosos  del  pueblo. 

Entiendo  que  Monsenor  de  Vcudosme  ha  cscrito  y  escrive  siempre  aqui  por  niedio 
del  Coude  de  Belhfort  algunas  cosas,  de  las  quales  se  puede  en(ender  que  la  yda  del 
diebo  Coude  en  Francia  no  fue  eu  balde  para  esto  de  la  Religion,  aunque  para  lo 
demas  podra  aver  imporlado  poco. 

De  Londres,  a  28  de  Abril  15GI. 

(Archives  du  Royaume  à  Uruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813,  fol.  20.) 


DCCLXIL 

L'évéque  dCAqvila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(•J8  AVKIL  1861.) 

Il  le  remercie  de  ce  qu'il  lui  a  fait  connaître  sur  le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Si  ce  projet 
se  réalisait.  l'Angleterre  se  donnerait  n  elle,  car  tel  est   le  vœu  des  quatre  cinquièmes  de  la 

population. 

A  la  caria  de  V.  S.  III'"'',  de  xx  destc,  scre  cscusado  si  rcspondo  lan  brevcmente, 
aviendo  dieho  en  la  que  a  Madama  cscrivo  lodo  lo  que  se  ofrccc  y  lo  que  de  nuevo  en 
los  négocies  de  aqui,  que  es  algo  peor  de  Iode  basta  agora.  No  se  si  lo  de  porvcnir  sera 
mejor,  como  podria  scr,  si  el  micdo  que  cslos  tiencn  fuessc  de  veras,  y  (anio  que 
baslafsc  para  bazerlos  detcrminar  en  lo  que  dcvcn.  Yo  estoy  con  harto  trabajo;  pero 
Tome  H.  "  71 
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no  dexare  por  esto  de  seguir  la  emprcsa  liasla  no  podcr  mas,  pnra  lo  quai  me  aprovc- 
chare  de  lo  que  V.  S.  111"^  me  avisa  del  casamiento  de  la  Reyna  de  Escocia,  del  quai, 
si  uviesse  algunas  senales  y  demostraciones  de  manera  que  aqui  se  creyesse,  soy  cierlo 
que  aprovecharian  muclio  ',  y  aun,  si  se  hizicssc  de  veras,  por  lo  que  toca  a  lo  de  aqui, 
séria  cierlo  que  en  la  mismo  liora  se  daria  el  reyno  a  Su  Magestad.  Pero  este  negocio 
deve  de  tener  otras  consideraciones  que  yo  no  enlicndo.  Aqui  se  que  de  cien  personas 
las  ochenia  lo  dessean,  visto  lo  que  passa  y  que  no  ay  otro  reniedio. 

Pareceme  que,  aunquc  nunca  uviesse  de  venir  aca  el  Nuncio,  deve  procurarse  de 
enlender  que  es  esto  que  se  dize  de  Irlanda  y  si  es  invencion  de  algunos  de  aquellos 
Obispos  que  a  ser  verdad  lo  que  aqui  dizen  se  liavria  lieclio  gran  error  en  Roma.  Pero 
yo  no  creo  que  sea  sino  alguna  falsedad,  porquc  invencion  de  los  de  aqui  yo  soy  cierlo 
que  no  lo  es  y  que  alla  andan  los  Ingleses  a  los  puRos  con  los  de  la  Isla. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCLXIIL 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(30  AVRIL  4S61.) 

Elle  se  plaint  de  ce  qu'il  n'ait  point  été  fait  droit  aux  réclamations  exprimées  dans  sa  lettre  du  21  mars 
et  sans  cesse  renouvelées  par  les  marins  de  Flandre.  Elle  espère  que  la  reine  prendra  les  mesures 
nécessaires  afin  de  porter  un  prompt  remède  à  cet  état  de  choses  '. 

[Brittsh  Muieum,  mss.  CoUon,  Galba,  C.  I.) 

'  Le  l"  mai  1561,  Trockmorton  engageait  vivement  Cecil  à  s'entendre  avec  les  seigneurs  écossais, 
ne  forte  veniant  Hispani.  Il  craignait  qu'on  n'abandonnât  en  Angleterre  le  parti  de  la  Réforme  et  qu'on 
ne  se  laissât  séduire  par  des  enchantements  en  favorisant  la  fortune  espagnole. 

Dulcis  inexperlis  cuUtira  potenlis  amici;  expertus  meluet. 

{Record  office.  Foreign  pnperi.  Cal.,  L  IV,  n»  159.) 

•  Le  9  mai  1561,  Elisabeth  écrivait  à  Philippe  II  qu'elle  s'affligeait  de  lui  adresser  un  message  qui 
pourrait  lui  paraître  étrange,  mais  qu'elle  ne  pouvait  s'empêcher  de  considérer  les  nouveaux  règle- 
ments commerciaux  comme  devant  nuire  à  leurs  États;  et  elle  insistait  pour  qu'on  rétablît  l'entre-cours 
tel  qu'il  existait  autrefois.  {Record  office.) 
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DCCLXIV. 

L'évêque  d"  À  qui  la  à  Cecil. 

(4  MAI  1S6I.) 

Il  est  Tanibassadcur  du  roi  d'Espagne,  et  non  celui  du  Piipu.  Il  se  borne  à  solliciter  une  réponse 
sur  le  .sauf-conduit  h  accorder  au  Nonce. 

Magnifiée  Domine,  (luni  intcliexerini  a  quodam  ex  vcslris  clericis  vocari  me  ad 
aulam  die  crastina  intcllcctunis  voluntatem  Serenissimae  Rcginae  in  ncgotio  adventus 
Legali  Pontifiais,  neqiie  ego  adosse  recusaverim,  volui  intérim  D.  V.  monere  me 
niliil  hic  aliud  agere  quam  inteicessorem  communcmquc  amieum,  ne  fortassis  cogitent 
domini  Consiiiarii  onerare  me  graviori  aliqua  responsione  quam  nec  milii  recipere  sit 
integrum,  nec  honeslum  audire.  Scit  cnim  prudentia  vestra  minime  ad  me  pertinere 
(qui  Régis  hic  sum  legalus,  non  Pontificis)  quid  in  causa  Rehgionis,  vestrisque  aliis 
controversiis  senlire  velitis  aut  quid  non  vehtis.  Hœc  enim  reservanda  puto  ut  eidem 
Nuneio  respondcantur.  Mihi  sat  eril  si  quovismodo  in  uno  lioc  articulo  adventus  sui 
affirmative  aut  négative  respondeatur.  lia  enim  et  Régis  moi  jussioni  satisfeeero,  et 
sublala  crit  umnis  occasio  aliquid  aut  diccndi  aut  audiendi  (juod  neutri  nostrum  audire 
expédiât.  Scis  enim  cujusmodi  sint  in  Rehgionis  negolio  contentiones.  Hoc  te  noiui 
non  admonuisse  ut,  piout  soles,  Suœ  Ma"  referri  oportune  cures  *.  Benc  vale. 

Ex  Domo,  iiij  Maii  1361. 

Tui  obsequentissimus, 

Alvaris  Quadra,  Ëpiscopus. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Quceii  Elizabeth,  Culendar,  t.  IV,  n»  170.) 

'  Throckmorlon  écrivait  le  16  mai  à  Cecil  que  le  refus  d'admettre  le  Nonce  mécontenterait  sans 
doute  vivement  le  roi  d'Espagne.  Il  fallait  donc  que  les  ministres  de  ia  reine  veillassent  avec  soin  sur 
tous  les  actes  des  Espagnols,  principnlcmciil  dans  les  Pays-IJas;  car  il  in)porlait  autant  d'être  instruit 
de  leurs  desseins  que  de  ceux  des  Français.  Groslinni  pouvait  obtenir  de  bonnes  informations,  surtout 
par  ses  relations  avec  ceux  (|ui  géraient  les  finances;  mais,  si  Grcsliani,  par  suite  de  son  accident,  ne 
pouvait  conserver  cette  charge,  il  recommandait  pour  lui  succéder  M.  Danett,  dont  il  connaissait  le 
zèle  pour  la  religion.  {Record  office.) 
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DCCLXV. 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  à  l'êvêqxie  d'Aquila. 

(S  HAÏ    lotit.) 

La  reine,  après  avoir  consulté  son  Conseil,  juge  qu'il  ne  convient  pas  de  recevoir  le  Nonce ,  sa  venue 
étant  contraire  aux  lois  du  royaume  et  de  nature  à  en  troubler  le  repos.  —  Indication  des  condi- 
tions auxquelles  elle  consentirait  à  prendre  part  au  Concile. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabetk,  Calendar,  t.  IV,  n*  172.) 


DCCLXVI. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  6  mai  totil.) 

Conférence  avec  la  reine  et  ses  conseillers  sur   la  misdon  du  Nonce.  Il  a  refusé 
de  transmettre  leur  réponse. 

Yo  hable  ayer  a  la  Reyna  y  a  los  de  su  Consejo,  los  quales  me  quisieran  dar  uiia 
rcspuesta  por  escrilo,  que  yo  no  quise  lomar,  sobre  la  venida  del  Nuncio  de  Su  Sanlitad 
a  cslc  regno,  leyeronla  en  mi  presencia,  y  lo  que  conlenia  cran  dos  puntos  principales. 
El  primero  que  a  la  Reyna  no  le  parecia  de  dexar  enlrar  al  dieho  Nuncio  aquel,  ni  en 
ninguna  parle  de  sus  reynos  por  ser  cosa  contraria  a  las  leyes  del  y  contra  la  buena 
policia  y  sospechosa  en  gran  manera  de  alborotos  y  inquielud  de  su  republica,  y  que 
cl  no  dexarle  venir  no  era  cosa  injusU,  ni  insolila,  (eniendo  exeniplo  fresco  de  lo  que  la 
Reyna  Maria  liavia  hecho  con  un  Nuncio  de  Papa  Pauio  IV",  que  Iraya  el  capelo  a  nu 
frayle  Pelo.  El  segundo  punto  era  que  per  quanto  se  entendia  que  lo  quel  este  Nuncio 
les  liavia  de  proponer  de  parte  de  Su  Sanlidad  era  la  celebracion  del  Concilio,  declarava 
la  Reyna  que  ella  no  era  para  condecender  en  el,  tanlo  por  la  falla  de  libertad  que  nel 
havia,  como  porque  ni  lo  del  lugar,  ni  de  las  olras  circunstancias  no  se  havia  comunicado 
con  ella,  como  era  rason  y  como  se  havia  lieclio  con  los  otros  Principes  :  por  lo  quai 
declarava  que  no  le  plasia  este  dielio  Concilio,  ni  la  conlinuacion  del  que  llaman 
Tridcntino,  por  lo  quai  no  decia  que,  quando  se  concertaseran  los  principes  todos  a 
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cclcbrar  un  (loncilio  univcrsal,  libre,  crisiiano  y  pio,  ella  no  querria  concurrir  con  los 
(Icmas  y  cmbiar  alla  sus  cinbaxadores  y  olnis  pcrsonas  pias  y  doclas  de  la  Igicsia 
Anglicana,  lo  quai  ofreria  de  liaccr  sicnipre  que  asi  se  hieiesc.  Concluya  conque  por  el 
respecio  dcl  intervcnio  de  minisiro  de!  lley  ne  se  queria  la  Reyna  dar  (an  blanda 
rcspucsia  a  la  pelicion  dcl  Nuncio,  no  obslante  que  vcnia  a  proponer  cosa  que  no  podia 
de  parte  de  Su  Sanlidad,  ni  los  leycs  dcsle  rcyno  permittian  que  se  propusicsc. 

Yo  dixe  que  lo  que  yo  podria  rcferir  de  lo  que  me  dczian,  era  que  la  Reyna  no 
queria  dar  licencia  al  IVuncio  dcl  Papa  para  venir  a  sus  rcyno*.  Lo  dcmas  como  cosa 
imperlincnlc  a  mi  demanda,  yo  no  lo  rcfcriria,  y,  si  les  parccia  (|ue  les  cunpiia  avisarlo 
al  dicho  Nuncio,  podian  cmbiarlo  a  hazer  con  un  mensagcro  suyo,  quai  yo  no  lo  era;  y 
con  eslo  me  parti  dellos,  y  a  la  Rnyno  dixe  lo  mismo.  Esta  repucsla  esta  va  ordcnada 
muy  mas  aspera  y  prolixa,  segun  soy  informado,  y  lu  havian  ordenado  los  dos  Arço- 
bispos  de  Canturbcri  y  Yorca,  los  obispos  de  \\'incesicr  y  Sarisburi  y  cl  Chanciiler  del 
reyno  y  Siccl.  Pero,  porque  yo  avise  al  diclio  Sied  que  no  queria  tomar  respuesia  cscrila 
y  que  mirasen  de  liablar  modcstamente  en  la  auloridad  y  persona  dil  Papa,  si  no 
qucrian  ser  respondidos  por  cl  mismo  eslilo,  la  modcracion  de  la  mancra  que  lie  dicho, 
sin  baver  en  ella  palabra  injuriosa,aunque  loda  ella  esta  llena  de  injusiicias  y  ignoran- 
cias,  y  asi  gelo  dixe  a  la  Reyna,  burlando  del  exemplo  del  Nuncio  de  Papa  Paulo  1V° 
por  ser  tan  improprio,  aviendo  aqucllo  sido  resistcncia  a  la  persona  de  aquci  Papa,  que 
era  enemigo  dcl  Rey,  nuestro  scnor,  y  sicndo  lo  que  agora  estos  bazcn,  dcsobedicncia 
al  oflicio  y  magisirado  de  la  Scdc  Aposlolica,  nogando  universalmente  su  auloridad. 
pcro  a  que  se  salisfaccn  tanlo  de  si  mismos,  que  es  por  dénias  advcrtirlos  de  sus 
errores.  Y  porquanto  todavia  muestran  que  quando  se  biziesc  por  los  dcmas  principes 
un  Cloncilio  que  ellos  llarnan  libre  y  cristiano  y  pio,  no  rebusarian  de  concurrir  con  los 
dcmas,siendo  consultados  sobre  ello  por  Su  Santidad,  como  loson  los  dcmas  Principes, 
podra  V.  A.  tencr  memoria  desto  paraquc,  bavicndo  ocasion  de  pasar  adelantc  en  esta 
platica  dcl  Concilio,  se  tenga  entcndido  que  esta  Reyna  prétende  ser  iratada  como  los 
demas  y  concurrir  con  los  demas,  aunque  esta  libertad  y  picdad  que  qucran  en  su 
Concilio,  sca  no  qucrerle,  como  no  le  quicre  ninguno  dellos,  pero  quando  a  los  dcmas 
Reyes  se  satisfizieze,  va  quedan  estos  obligados  a  concurrir  con  ellos  por  lo  que  en  esta 
respuesta  ban  diebo. 

Sera  servida  V.  A.  niandar  rcferir  al  Nuncio  de  Su  Santidad  esto,  a  quien  yo  no  tcngo 
tiempo  de  escrevir  mas  longo  que  remilicndole  a  lo  que  de  V.  A.  enlendcra. 

De  Londres,  a  vj  de  Mayo  1561. 

{Archives  du  Royaume  à    Bruxelles.  Nég.   d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado,Lc^.^\v>,fo\.i9.) 
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DCCLXVII. 

L'évêqiie  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(ti  MM    lotil.) 

Lord  Dornicr  lui  a  rapporté  qu'il  avait  vu  une  lettre  de  M.  de  Vendôme  au  comte  de  Bedford  où 
l'on  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'assemblée  de  Naumburg.  Les  Huguenots  sont  soutenus 
par  les  Allemands  et  les  Anglais.  —  L'espoir  de  voir  les  catholiques  abattus  en  France,  est  la  prin- 
cipale base  de  l'arrogance  des  Anglais  qui  semblaient,  il  y  a  quelques  mois,  prêts  à  tout  accepter. 
—  Tel  est  le  triste  résultat  de  tant  de  lenteurs  et  de  tant  d'irrésolution.  —  Si  le  roi  d'Espagne  le 
voulait,  il  pourrait  porter  remède  à  cet  état  de  choses,  mais  ce  ne  peut  être  ni  par  le  Concile,  ni 
par  d'autres  semblables  moyens.  —  Puisque  le  roi  a  la  puissance  en  main,  qu'il  se  rende  maître 
du  royaume  d'.\nglcterre  et  qu'il  affaiblisse  le  royaume  de  France;  car  ce  que  nous  ne  ferons  pas 
nous-mêmes,  on  ne  tardera  point  à  nous  le  faire. 

Esta  génie  me  lia  respondido  lo  que  V.  S.  lll™"  vera  por  la  que  escrivo  a  Su  Mag"*,  a 
quien  embio  tiaslado  de  lo  que  escrevi  a  M.  Roberlo  y  de  no  se  que  bilietes,  para  que  se 
vea  alla  la  claridad  eon  que  négocie  y  liberiad,  aunque  sca  con  poco  fructo.  Es  cierto 
que  elles  eslavan  para  rendirse  estes  meses  passades  y  que  los  ha  confirmado  en  su 
perversidad  alguna  cosa  nueva,  que  ne  es  a  mi  parecer  cosa  de  Aleniania  sola,  sine  de 
Francia  tambien  ;  y  no  es  menester  créer  en  Vandesme,  porriue  un  cavalière  muy  prin- 
cipal y  muy  calholico,que  esel  padre  de  la  Cendesa  de  Fcria,  me  ha  cerlificado  de  haver 
visto  el  mismo  caria  de  Vandosme  al  Conde  de  Bedferl,  con  relacien  de  lo  que  los  Pre- 
leslanles  avian  cencluydo  en  Neuburg,  exerlandeles  aqui  de  eslar  fuertes  en  lo  mismo: 
la  quai  carta  mosiro  el  Conde  a  este  cavallerro  a  posta  para  desanimarle  y  darle  descen- 
teiite,  sabitndo  que  es  calhelico.  Lo  mismo  me  ha  diche  etra  persona,  que  traia  los 
pa pelés  del  Consejo,  el  quai  me  dize  que  aqui  andan  lemporizando  hasla  que  la  Religion 
se  mude  del  todo  en  Francia,  de  lo  quai  tienen  firme  opinion  y  inlelligencia,  y  que  luego 
piensan  malar  deslos  catliolices  y  hazcr  muchas  otras  cosas.V.  S.  III"*  sabra  lo  que  alla 
passa  mejor;  père  lo  que  yo  aqui  vce,  es  lo  que  digo.  Quien  es  el  que  engana  a  su  com- 
pafiero,  yo  no  lo  se  ;  pero  se  cierto  que  entre  los  ereges  de  Francia  y  estos  se  enlienden 
muy  bien,  y  da  me  gran  sospecha  ver  que  la  Reyna  me  dize  mal  délies  sin  preposito, 
que  es  la  mas  cierta  senal  de  que  csian  amigos. 

La  carta  que  escrivo  a  Madama,  es  para  mosirar  al  Nuncio  solamente.  Lo  demas  vera 
Su  Alleza  y  V.  S.  Ili""  por  la  que  escrivo  a  Su  Mag'*,  que  va  abierta  con  lo  demas  que 
va  con  ella.  A  mi  me  queda  tante  dolor  de  esta  resolucien,  quante  no  podre  dezir  aqui. 
Pero  en  fin  destas  indeterminaciones  nuestras  y  lardança  en  el  escrevir  y  en  todo  no 
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se  pucde  es|icrar  otro  exito  en  los  négocies,  y  scamo  V.  S.  Ill"""  lesligo  que  todo  scia 
|)Cor  sicmpre,  y,  sino  fuerc  assi,  sera  por  milagro. 

Aqui  esla  cl  ncgocio  de  la  lleligion  caido.  Lo  que  yo  puedo  hazer,  lo  hago,  que  es 
niostrar  que  se  lia  de  lencr  cucnta  eon  cllo  -a  su  lienipo  y  que  se  liene  desconlento 
dcllo,  y  soy  cierlo  que,  si  Su  Mag''  quisicsse,  lo  rcmediaria  niuy  brève  y  muy  segura- 
niente  y  a  poca  cosla,  y  que,  si  no  lo  liaze,  coslaran  niuclio  las  usuras.  Los  niodos  de 
remediarlo  ya  los  sabemos,  y  el  dcl  casamiento  de  la  Reyna  de  Escocia  no  es  malo,  si 
en  lo  demas  no  lo  es.  Lo  de  Miladi  Margnrila  esla  agora  en  los  mismos  lerminos  y  aun 
mcjor  que  nunca;  sed  fartasse  non  erit  hic  locus  ;  y  pcnsarque  (lonrilios,  ni  oiros  reme- 
(lios  desia  sucrte  lian  de  aprovcchar  por  agora  ,  ni  mienlras  la  prospcridad  présente 
liiziere  cspaldas  a  la  dcsobcdiciicia  y  conlumacia  de  los  ereges,  a  mi  parcccr  es  en  vano, 
sino  que,  pues  Su  Mag''  lienc  la  ocasion  y  el  poder,  se  baga  scnor  desie  reyno  y  rnfla- 
(|uezca  al  de  Francia,  quanto  pudiere,  sin  mas  respeclos  ;  pues  lo  que  no  liizieremos  nos, 
otros  lo  haran  ellos  en  tenicndo  fuerças  para  ello  que  la  ocasion  no  les  faliara,  y,  aun  que 
les  faltasse,  ellos  la  buscarian. 

Bien  veo  que  eslo  es  ultra  crepidani,  pero  V.  S.  Ill""  se  que  lo  perdonara  lodo. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 


DCCLXVIIl. 
L'évéque  (Tequila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(iS  MAI  1861.) 

La  reine  a  écrit  au  roi  d'Espagne.  —  Relations  de  la  reine  avec  M.  de  Vendôme.  —  En  divers  lieux 
on  a  arrêté  les  maires  et  les  aldcrmans.  —  On  interroge  les  détenus  sur  les  rapports  qu'ils  auraient 
eus  avec  l'évéque  d'Aquila.  —  On  s'attendait  en  Angleterre  à  quelque  grave  communication  de 
la  part  du  roi  d'Espagne.  —  Robert  Dudley  étudie  U  théologie  avec  les  évéques  hérétiques  ; 
on  ne  parle  plus  de  son  mariage. 

Con  cl  ordinario  passado  di  aviso  de  la  determinacion  que  aqui  se  bavia  heclio  de  no 
dexar  venir  al  Nuncio.  Despues  hc  cntendido  que  la  Reyna,  visto  que  yo  no  lia^ia 
querido  tomar  la  respuesla  que  sus  Consegeros  quesieran  darme,  ba  oscrito  a  Su  Mages- 
lad  clla  misma  y  becbo  que  los  Consejeros  escrivan,  y  pienso  que  le  ban  embiado  una 
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copia  de  la  diclia  respuesta  :  el  quai  despacho  se  cmbio  Iiiego  con  correo  expresse  a 
Fragmarlon  y,  como  es  de  créer,  el  duplicado  de  lodo  a  Vendosme.  Franceses  se 
quexan  que  esla  nuiger  los  destruye,  ydizen  que  Vendosme  dissimula  y  se  enliendecoii 
estos  por  sus  disinos;  no  se  si  lo  de  Vendosme  son  passiones,  pero  en  !o  que  dizen  de 
la  Reyna  bien  creo  que  lienen  razon.  La  persecucion  destos  catholieos  passa  adeianle 
con  gran  rigor,  y  en  algunos  lugares  iian  prendido  los  Mayres  y  Aidermanes  por  haver 
iratado  mal  a  eslos  predicadores  nuevos  o  por  no  haverles  tenido  tanlo  respeclo,  como 
ellos  quisieran.  A  todos  los  que  examinan  les  preguntan  si  lian  tenido  conversacion  o 
platica  con  aigun  Embaxador  aqui.  Hasia  agora  no  lian  liallado,  a  lo  que  enlicndo,  nada 
de  lo  que  querian.  A  mi  me  liazen  mas  caricias  que  nunca,  aunque,  como  la  Reyna  esta 
en  Grinvich,  nos  vemos  pocas  vezes.  Pareceme  que,  quando  me  dieron  la  respuesta 
en  lo  de  la  venida  del  Nuncio,  tuvieron  sospecha  que  yo  havia  de  bazer  de  parle  de 
Su  Mageslad  alguna  diligencia  que  les  fuera  prejudicial  y  que  les  alborolara  el  reyno, 
de  que  ban  visto  que  no  se  les  lia  dado  nada  desto,  quedan  confusos,  como  suelen,  que 
es  gente  que,  sin  darseles  ninguna  occasion,  sospcchan  siempre  y  piensan  lo  peor. 

En  el  casamiento  de  Roberto  no  se  liabla  nada,  sino  que  el  se  ha  dado  agora  nueva- 
mente  a  la  Ibeologia  y  cada  dia  se  encierra  un  gran  ralo  con  eslos  obispos  hereges,  que 
le  ensenan  su  doclrina;  enfin  se  vee  que  quieren  seguir  este  camino,  vislo  que  el  otro 
de  dissimular  y  enlretener  a  los  unos  y  a  los  otros  no  les  ha  succedido. 

[Archives  de  Stmancas,  Secret.de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCLXIX. 

L'évêque  d'Aquila  à  l'amiral  d'Angleterre. 

(LONDBES,  28  MAI  4361.) 

Il  lui  recommande  la  plainte  de  quelques  marchands  d'Anvers. 

Monseigneur,  Ayant  entendu  que  Thomas  Annet  et  Johan  Bourman  et  Jacques 
Anglois  sont  pour  le  présent  arrestés  par  vostre  Court, contre  lesquels  Anthoine  le  Boot 
et  François  le  Fort  et  Marchellier,  marchans  de  la  ville  d'Anvers,  ont  quelque  action, 
pour  ce  que  l'on  dict  avoir  acheté  de  quelques  pirates  certaynes  marchandises  de 
canevasses  de  vilre  dérobés  ausdits  d'Anvers,  je  n'ay  vouUi  faillir  de  vous  prier  qu'il 
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vous  plaise  commander  que  justice  soit  administrée  susdits   acteurs  en  bricfveté  et 
avecqucs  toute  faveur  qu'il  est  possible,  comme  nous  vouidrions  faire  en  cas  semblable 
pour  les  vassaulx  de  la  Majesté  de  la  Royne.  En  quoy  faisant  je  dcmeurcray  tousjours 
voslrc  obligé  et  prest  à  vous  faire  tout  service. 
De  Durenpiace,  le  28  de  may  1561. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCLXX. 

L'évêque  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Panne. 

(IiONDRES,  3  JUIN  1564.) 

Il  a  fait  connaître  à  la  reine  les  plaintes  qui  s'élèvent  contre  l'amiral  d'Angleterre 

en  matière  de  piraterie. 

A  doze  de  passado  escrevi  a  Y.  A.  lo  que  se  ofrecia,  en  respuesta  de  una  suya  de  dos 
del  mismo,  sobre  los  robos  que  en  este  rcyno  se  liazen  a  los  subjectos  de  Su  Mag*"  que 
por  este  Estrecbo  navegan  i,y  dixe  como  diflicilmente  pudiamos  alcanzar  de  cucnta  en  este 

'  Nous  possédons  une  traduction  anglaise  d'une  requête  que  les  marchands  des  Pays-Bas  adres- 
sèrent à  Ptiiiippc  II. 

Mostc  liumbly  and  with  ail  révérence,  Your  Ma"'  subjects  of  tlie  Lowe  Counireys  complayning  doo 
shew  and  déclare  that,  whereas  according  to  a  long  amylie  which  hatlie  bene  and  yet  ys  bctwene  Ihe 
howse  of  Biirpondyc  and  thc  rcalnic  of  Englande,  according  whcrunlo  for  Ihc  bctler  contynuacion  of 
tlie  sanic  and  for  tlic  bcller  comodetyc  thcrof  to  comme  as  wcll  to  the  Prynces  as  to  (hcir  subgccts  res- 
pectively  certcyn  trcalycs  bave  bcnc  mode,  agrccd  and  passcd  briwene  thera  undre  the  name  of  • 
treatyc  of  amytie  of  tli'intrcroursc  of  marchaiindizc,  whcrby  there  wcre  devised  vory  good  conditions 
for  the  good  using  of  thc  saidc  subgocis  on  bothe  thc  sydcs,  as  wcll  for  your  saidc  subgecls  rcsorting 
unto  England  as  for  thc  Englislimcn  ropayring  with  thcir  marchaundizcs  to  thc  saidc  Low-Counlrcys, 
which  good  cunJitious  thc  saidc  Englishnicn  liavc  cver  sythen  quictiy  uscd  and  enjoyrd  wilboute 
innovation  bcsydcs  some  otbcr  privilèges  grauntcd  lo  thcm  sylhcn.  So  yl  is,  ourSouvcrcignc  Lord.lhat 
your  suhgects  contrarclyc  bec  and  havc  benne,  specially  of  latlcr  lymcs  vcry  hardcly  uscd  in  thc  realmc 
of  Englande,  in  thc  whichc  they  grow  dayc  by  dayc  from  yll  to  worssc,  as  wcll  by  augmcnting  of  tbe 
customcs  and  laying  of  new  burdcyns  by  th'ofTyccrs  over  thcm,  as  by  certeyn  hard  lawcs  lately  made 
and  rigorously  cxccutcd  to  Ihe  manifcst  dérogation  of  tbe  librelyes  graunted  by  tbe  saide  treatye, 

ÏOME  H.  78 
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nogocio  a  la  Reyna,  atlento  que  me  respondia  que  pidiessc  su  hazicnda  quien  la  pcrdia, 
que  no  se  fallaria  de  juslieia  y  que  para  asscgurar  la  mar  ténia  cnibiadas  dos  naos  y 
una  barca  que  siguiessen  los  piratas;  y  lanbien  dixe  en  aquella  carta  ei  inconvcnienle 
que  avia  en  que  los  Flamencos  que  recibian  cslos  danos,  no  proscguian  sus  pleylos,  ni 
aqui  avia  quien  osasse  porierse  en  siguir  ladrones,  ni  averiguar  luirtos.  Por  estos 
respeelos  me  parecio  aguardar  a  dar  la  carta  de  V.  A.  a  la  Rcyna  hasta  lencr  alguua 
occasion  de  darla.  Hizelo  el  domingo,  y  la  occasion  fue  ver  que  las  naos  que  me  dieron 
a  entcnder  que  avian  salido  a  guardar  este  passo,  no  havian  becho  si  no  yr  a  Irlaiida  a 
negocios  de  la  Reyna  y  quecon  tanlose  avian  biielto,  y  ver  (|uc  los  liartos  no  ccssan,  sino 
que  cada  dia  se  liazen  mas,  y  uilimamente  porque  a  un  ombre  cspanol  que  es  procurador 
de  uuos  de  Anberes,  a  quien  los  dias  passados  robo  un  pirata  Ingics  mas  de  1res  mill 
ducados,  porque  yva  con  una  carta  mia  para  el  Almirante  en  que  le  rogava  que  le 

wherby,  though  not  by  expresse  wordcs,  yet  in  very  dede,  the  traficq  and  trade  of  marchaundize  ys 
clercly  in  ctîeel  Iaken  from  them. 

For,  wlicroas  amongs  divers  arlycles  of  thesaide  trcatye,  one  was  Ihat  no  ncw  cuslommc,  burdeyn  or 
ioiposiu'on  should  be  sclt  upon  anny  of  your  saide  subgecls  olhcr  then  was  uscd  to  bc  paydc  by  tbcm 
30  ycres  bcforc  thc  ycrc  of  1495,  whal  hatlic  sylhcn  benne  doon  toucliing  tlial  mattcr  and  how  manny 
newe  customnics  and  burdeyns  bave  benc  laydc  upon  thcni  and  ib'oide  augmcnted,  yt  nedelh  not  to  bec 
tolde. 

Besydes  Ihis  an  order  ys  takcn  for  ail  your  subgecis  lo  cause  Ihcir  warcs  to  bce  vallewcd  so  sone  as 
Ihey  shall  tlicrewilh  arryvc  whilliin  llic  rcalme  and  to  fyndc  surclycs  Englishnicn  to  employ  the  same 
within  tbree  monnethes  in  cnglisb  wares.  And,  whcrcas  tyll  of  latc  yl  liatlie  bcne  permytled  to  theni  lo 
uttre  tbeir  saydc  monncy  in  soch  inareliaundizcs  as  Ihcy  mouglit  some  tliing  gayne  bo,  as  tynnc.  Icdc, 
lealher,  undrcsl  clothe,  wooll,  fclls,  bore,  chesc  and  butire,  etc.,  tliose  wares  bec  of  latc  inhibited  ' 
partcly  by  Ibc  sayde  lawcs  and  partely  by  privilèges  and  lyccnces  grauntcd  to  Englishmcn  and  partely 
by  intollorable  customc  and  some  other  wayes,  notbing  remayning  whcruppon  to  employé  Ihc 
sayde  monney  but  a  lytie  salTron  and  undrest  clothes,  for  the  custommc  whcrof  they  must  paye 
xiiij  s.  the  clotbc  by  a  new  ordonancc. 

So  as  Ihc  saide  marchandizes  being  to  them  inhibited  and  happening  manny  tymcs  as  they  cannot 
employé  their  monney  whilhin  the  said  space  and  being  in  effocl  not  possybic  at  ail  tymes  to  fynde 
English  marchaunts  lo  bce  their  suretycs  for  lackc  of  acquaintance,  and  whcr  they  oan  fynde  anny,  yet  . 
is  yt  not  withoute  their  greatc  hindoraunce,  for  that  they  arc  dryven  lo  take  their  dcbtours  to  serve 
Ihat  turne,  what  can  hereby  bec  ment  but  the  utter  secluding  of  them  from  ihcir  trade  agrecd  upon  so 
manny  yeres  agone  by  the  saide  prynec. 

In  tendre  considération  wherof,  for  asmoch  as  Your  saide  Ma"  subgecis  bave  that  hope  and  good 
opynnion  of  yow  as  they  doo  ihinck  Your  Highmcs  will  willingly  put  your  helping  bande  lo  Ihc 
conlynuanceand  mayntenancc  of  so  oldc  an  ametyc,  wherof  the  chiefe  parte  hangelh  upon  th'obscrvalion 
of  the  saide  trcatye,  they  mosie  earncstly  désire  and  prayc  Your  Ma"  lo  take  soeh  order  as  their  unjust 
gricfcs  and  doleance  may  bce  redrcsscd  and  that  your  saide  subgecis  may  bec  lovingly  and  favorablyc 
uscd  in  the  saide  reaime  of  England,  according  to  the  saide  trcatye  of  cnlrccourse.  {liecord  office.) 
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nianrlasse  favorccer  en  su  jiislicia,  le  dixo  el  dielio  Almirante  iina  carga  de  injurias  y 
amcnuzo  que  le  liaria  ccliar  del  riyno,  que  es  cl  slilo  que  lienc  y  lo  que  ha  liccho  va 
en  oiros  dos  negocios  para  cspanlar  estos  pobres  hombres  y  liazer  que  no  acudan  a  mi 
si  no  que  partan  con  el.si  qiiieren  cobraralgo.  Yo,  cntendida  esia  descorlesia,  me  fue  u 
la  Reyna  llevando  al  Rspanol  t-omigo  y  le  suplique  que  mandasse  venir  alli  al  Alniiranle. 
Venido,  di  a  la  Keyna  la  carta  de  V.  A.  y  le  dixe  en  sunia  que  le  suplicava  mandasse 
remcdiar  esta  dcsorden  dcstos  piratas  y  restiluyr  lo  que  se  hallava  que  uviessc  sido 
robado  a  subdilos  de  Su  Mag^,  y  le  conte  lo  que  el  Almirante  avia  hccho  con  cl  ombre 
que  llcvo  mi  carta.  Respondiome  que  clla  avia  mandado  provecr  con  embiar  aigunas 
de  sus  naos  a  buscar  los  piratas.  Dixele  que  las  naos  avian  hecbo  poco  cffecto,  porquc 
cada  dia  se  robava  de  nuevo.  Dixome  que  ella  no  sabia  que  hazer  mas,  y  que,  quanto 
a  los  dufios  licchos  liasla  aqui,  clla  niandaria  que  se  liizicssc  jusiicia  a  los  que  algo 
pidicssen.  Rcspondile  que  ni  los  pobres  ombres  a  quien  robavan,  podian  cslar  aqui 
liligando,  ni  sabian  a  quien  pidir  sus  baziendas.  Tornome  a  dczir  que  clla,  ni  ningun 
Principe  no  podia  liazcr  mas  de  lo  que  ella  liazia.  Tornelc  a  replicar  que  lo  que  se 
podia  bazor  cra  mandarlo  remcdiar  de  veras  y  tcner  su  reyno  y  puertos  linipios  de 
ladroncs  como  lo  esta  cl  Pais-Raxo  y  los  otros  rcynos  del  Rcy,  nuestro  scnor,  donde  los 
Inglcses  iratan.  Comcnçosc  a  eausar  deslo  y  mucho  mas  de  que  le  dixe  el  mal  Irala- 
micnto  que  cl  Alniiranle  avia  bccho  al  EspaîloI  que  le  avia  llevado  mi  caria,  y  llamo  a 
Sied,  y  uvo  enire  nosolros  una  larga  contienda,  porque  clla  cstava  dctcrminada  de 
dcfcndcr  al  Almirante  y  a  los  burlos  que  aqui  se  liazen  lodos  a  tuerto  y  a  dcrecho;  y 
yo  por  Dira  parte  no  dexe  de  dcziric  nada  de  lo  que  me  parocio  convcnicnle.  El 
Almiraiiie  se  congoxo  mucho  y  se  dcsbarato.  Yo  csluve  en  que  no  se  podia  tcner 
rccurso  a  un  oflicial  que  con  malos  tralamcntos  ccbava  de  si  a  los  que  le  venian  a 
pidir  justicia,  y  porque  nrgo  avcr  tratado  tan  mal  a  aquci  ombre  como  yo  dizia,  pidi  a 
la  Reyna  que  lo  mandasse  averiguar,  pues  el  ombre  cstava  en  la  misma  sala  y  se 
obligava  a  yr  a  la  carccl,  si  avia  diclio  mas,  ni  mcnos  de  lo  que  passava,  porque  en  la 
j)laça  publica  fue  donde  le  maltralo,  sin  qucrcr  Icer  mi  carta.  En  (in  acabamoscon  que 
la  Kcyna  bien  mohina  se  entro  en  su  aposento,  despues  de  aver  hecbo  mucho  caso 
de  lo  que  V.  A.  dezia  en  su  carta  que,  si  estas  cosas  no  se  proveycssen  aqui,  las 
mandaria  Y.  A.  provecr  alla.  Lucgo  me  embiaron  a  la  posada  al  jucz  del  Almirante, 
protcslando  que  el  no  dexava,  ni  dexaria  de  hazcr  su  ofiicio  a  todos  los  que  deiante  del 
pidicssen  algo  y  que  en  treynta  casos  que  yo  le  ténia  embiada  lista,  ninguno  avia  jamas 
comparc/.ido  a  pcdir  naila  ;  y  es  asi,  porque,  como  hc  dicho,  estos  pobres  ombres  no 
puedcn  por  cosas  de  poca  imporiancia  cslar  aqui  a  litigar,  ni  ay  a  quien  se  pida  el  hurle, 
que  todavia;  quaiido  el  malbcchor  se  supiessc,  se  podria  dar  orden  en  que  un  ombre 
de  mi  cosa  lo  solicitasse  todo  junto,  pues  le  lengo  |)ara  cllo.  Yo  he  mostrado  qucdar 
todavia  no  satisfecho  hasla  ver  que  cl  ncgocio  se  remédie  de  hccho  y  lie  dicho  lodavia 
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querer  que  la  Reyna  enlicnda  lo  mal  que  el  Altnirante  lo  ha  hecho  y  liaze,  el  quai 
verdaderamente  es  de  espaniar  quan  mal  lo  haze,  asscgurado  en  que  es  muy  nmigo  de 
M.  Roberlo,  y  son  sus  cosas  taies  y  lantas  que  si  V.  A.  no  mueslra  ay  senliniienlo,  lo 
que  aqui  yo  puedo  dezir,  aprovechara  lodo  poco.  La  informa(?ion  de  lo  que  passa  en 
esle  negocio  sobre  lo  que  yo  le  escrivia  procurare,  que  vaga  con  esta,  y  es  cierlo  que, 
como  aqui  se  tiene  enlendido  que  la  presa  que  una  vez  entra  al  Almirante  en  las  manos, 
no  quicre  mas  soilarla,  no  ay  aqui  ombre  flamenco  que  ose  encargarse  de  pedirle  nada, 
y,  si  algo  le  piden,  es  parliendo  con  el,  y,  porque  esle  Espanol  négocia  por  otra  via  y 
acude  a  mi,  quieren  le  echar  del  reyno.  V.  A.  lo  mandara  considerar  todo  y  provecr, 
como  convenga. 
De  Londres,  a  5  de  Junio  1561. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de 
Eslado,  Leg.  815,  fol.  35.) 


DCCLXXI. 

L'écêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  3  jein  1S61.) 
Il  expose  ses  besoins  el  rappelle  ses  longs  services. 

Lo  que  aqui  se  ofrece  vera  V.  S.  Ill"*  por  la  que  aqui  va  para  Su  Mag*,  la  quai 
embio  abierta  :  hay  en  efla  poco  de  nuevo  mas  de  cntcnderse  cada  dia  mejor  la  inlen- 
cion  que  estos  traen  en  sus  negocios,  la  quai  es  mala  y  perversa,  y  nosotros  la 
hazemos  peor  con  lanla  paciencia,  como  tenemos  con  elles,  imporlandoles  la  vida  y  la 
suma  de  todas  sus  cosas,  que  el  mundo  no  entienda  que  Su  Mag^  no  lenga  dellos 
contentamicnto,  y  no  imporlandonos  a  nososlros  nada  que  se  enlicnda  que  ellos  eslan 
quexosos  de  nosotros,  pues  se  vee  que, si  pudiessen, ellos  lo  dariana  enUnder  haziendo 
las  obras  quales  tienen  los  desseos  y  los  pensamientos.  Tambien  vera  V.  S.  111""  lo  que 
escrivo  a  Madama  sobre  lo  destos  hurtos,  que  le  tengo  por  negocio  incurable,  si  de 
hecho  ay  no  se  provee,  pues  se  vee  (como  e  dicho  a  la  Reyna)  que  no  quieren  proveerlo 
como  debrian,  con  lo  quai  me  escusare  de  ser  en  esta  mas  largo.  Solamenle  suplicare 
a  V.  S.  111°"  que,  por  quanlo  he  embiado  un  criado  mio  a  la  Corte  a  solicilar  que  me 
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pagueij  aquclla  ayuda  de  cosla  que  me  deven,  sea  servido  de  favoreeerme  con  Su  Mag"', 
lepreseiiliindolc  mr  mucha  pobrcza  y  el  trabajo  en  que  me  hallo  con  lantas  deudascomo 
tengo  en  este  lugar,  de  donde,  si  se  me  ofreciese  haver  de  partir  de  improviso,  séria 
impossible  liazcrlo,  sino  que  nie  liavria  de  ver  en  alguno  afrenla,  y  qucrria  antes  ser 
muerto;  y  porque  lie  sido  avisado  que  cierta  persona  alla  dize  que  yo  pido  nierrcdes 
antes  de  començar  a  servir,  me  ha  parecido  (aliunque  fuera  de  tiempo  y  négocie  que 
yo  aguardava  a  suplicarie  a  Su  Mag''  a  mcjor  conjimtura)  embiar  agora  un  mi-morial 
a  Su  Mag^  en  que  le  suplico  por  la  récompensa  de  una  Baronia  que  cl  Principe  de 
Orange  dio  a  mi  padre  en  Calabria  el  aflo  de  28,  de  lo  quai  embio  las  ecdulas,  y  puedo 
mosirar  aqui  iucgo  que  el  aîio  trcze  ténia  mi  padre  hcctios  tantes  servicios  en  el  rcyno 
de  Napolcs  al  Rey  Caiholico  que  osava  sin  verguença  pcdir  licencia  y  remuneracion 
para  bolvcrse  a  Espaîia,  que  es  bien  dilTercnte  do  lo  que  esta  persona  agora  dize  que 
yo  pido  mcrcedes  antes  de  servirlas,  y,  ahunque  no  se  me  hagan  me  coDtentare,  que 
aquellos  seîSores  del  Consejo  enliendan  que  no  soy  tan  nuevo  como  algunos  dizen  en 
el  servir,  y  que  demas  desto  desdc  el  aùo  44,  yo  por  mi  persona  siempre  lie  servido,  y, 
ahunque  en  eosas  de  poca  importancia,  no  he  dexado  de  gastar  siempre  nii  liazienda  y 
con  ella  el  tiempo  y  la  salud  sirviendo.  Embio  a  V.  S.  Ill*"*  la  copia  de  las  pcliciones 
([ue  este  mi  criado  lleva  para  que,  si  fuere  servido,  pueda  conforme  a  ellas  favoreeerme 
en  sus  cartas,  que  ny  mas  perdido,  ny  mas  descontenio  de  lo  que  agora  estoy,  no  puedo 
estar  cierto,  por  lo  quai  sera  el  favor  de  V.  S.  lll"»  tanlo  mas  importante  y  provc- 
choso. 

De  Londres,  a  5  de  Junio  1561. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCLXXn. 

Enquêtes  relatives  à  des  actes  de  piraterie. 

(7,  U,  16  ET  11  JDDI,   S  JUILLET   1!S61.) 

Des  actes  de  piraterie  ont  ilé  commis  par  un  navire  de  Boston  qui  a  déjà  pillé  un  navire  de  Zicriekxer . 
Les  plaignants  sont  des  marins  d'Ostcndc  qui  étaient  allés  pécbcr  sur  les  côtes  d'Angleterre.  — 
Adrien  Dun,  de  Zierickzcc,  a  eu  son  navire  pillé  par  des  marins  de  Boston.  —  Jean  Henriczoon  a 
été  dépouillé  de  sa  cargaison  de  poisson  par  deux  navires  anglais  munis  d'artillerie.  —  Les  habi- 
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tants  d'Ostcndc  affirment  qu'ils  ont  eu  à  plusieurs  reprises  à  subir  des  actes  de  piraterie  de  la  part 
d'un  navire  anglais  peint  en  noir.  Les  hommes  de  l'cquipage  étaient,  la  plupart,  marqués  et  déguisés 
afin  qu'on  ne  pût  les  rcconnaitre.  —  Des  actes  semblables  de  piraterie  ont  été  .accomplis  par 
divers  bateaux  anglais,  parmi  lesquels  on  remarquait  des  navires  de  guerre.  —  Les  plaintes  ont  été 
reçues  par  les  magistrats  de  Dunkcrque. —  Il  résulte  d'une  enquête  tenue  à  Dunkcrque  que  les 
Anglais  ont  non-seulement  pillé  certains  navires,  mais  qu'ils  y  ont  même  coupé  les  cordages.  — 
Une  autre  enquête  a  constaté  à  Dunkcrque  les  dommages  éprouvés  par  des  bateaux  dépêche. 

{Record  office.  Foreicjn  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  I.  IV,  n°*  229, 
238,  250,  205  et  289.) 


DCCLXXIIL 

L'évêque  d'/tqiiUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(9  JlilK  1B61.) 
Plaintes  commerciales.  —  Incendie  de  la  grande  église  de  Londix». 

La  semana  passada  escrevi  a  V.  A.  coino  yo  avia  dado  su  caria  de  ullimo  de  Abril  a 
la  Reyna  sobre  los  robos  que  aqui  se  bazcn  y  lo  que  con  clla  y  cou  el  Aimirante  avia 
passado  sobre  esta  niateria  por  ocasion  de  la  restitucion  de  cierta  nao  de  lienços  de 
iinos  de  Anberes.  Agora  embio  la  inforniacion  de  lo  que  en  este  negocio  passa  parlicu- 
larniente,  por  la  quai  vera  como  el  Almiranie  apoderado  desla  mercaderia  viene  de  muy 
niala  gana  en  restiluyrla,  y  para  espanlar  al  que  solicilava  el  negocio,  yendo  con  una 
caria  mia,  le  Irato  lan  deseoricsemenle  que  yo  no  pude  dexar  de  sentirnie  dello  y  de 
dezirselo  dclanle  de  la  Reyna,  laquai  delerniinada  de  defender  a  su  Almiranie  no  hizo 
mas  que  dczirme  que  yo  dévia  créer  mas  a  un  eavallero  como  el  Almiranie  que  a  un 
pollron  como  el  mcreader  que  dezia  aver  sido  mal  tralado.  Si  esta  fuessc  la  primera  vez 
que  el  Aimirante  uviesse  becho  semejantes  insultos,  pudierase  airibuyr  a  alguna  olra 
causa  que  le  escusasse;  pero  es  su  eslilo  qucdarse  con  toda  quanla  hazicnda  viene  a  sus 
manos  de  piratas,  que  no  parece  sino  que  los  piratas  burlan  para  el.  Lo  mismo  liixo  en 
oiro  negocio  de  una  nao  de  pasleles  de  Gillis  Hofman,  de  Anberes,  que  despues  de  aver 
amcnazado  y  llaniado  Iraydor  y  espion  a  un  Italiano  que  lo  solicilava,  llamado  Jouan 
Cioli,  y  dichole  que  venia  a  mi  casa  a  dczirmelo  que  se  hazia  por  el  reyno  y  que  le 
queria  bazer  ecbar  del,  se  quedo  con  im  pedaço  de  la  bazicnda  por  via  dé  coslas  y  de 
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olras  invcnciones  suyas.  V.  A.  vee  lo  que  passa  y  mandara  proveer  lo  que  fuere  servida. 
Pero  es  mcncsier  prcsuponcr  que  la  Rcyna  ticnc  lanto  respec(o  al  Almiranie  y  tan  poco 
cuydado  deslas  cosas  que,  si  no  lo  lomandolo  V.  A.  de  vcras,  nunca  pcnsnran  en  reme- 
diarlo.  Yo  lie  eserilo  a  V.  A.  conio  las  naos  que  mantlaron  armar  para  guardar  este 
passo,  las  embiaron  a  Irlonda  a  otros  negocios,  y  son  ya  buoltas  sin  avcr  hcclio  cfecJo 
ninguno.  Yo  lie  ordenado  (odavia  que  en  el  tribunal  del  niisrno  Almirantc  se  prosigua 
esia  causa  deslos  lieiiços,  sin  nioslrar  mas  agravio  del  <|ue  lie  mosliado.  Pero,  si  no  se 
provee  de  otra  maneia,  cada  dia  hnran  lo  mismo,  y  no  avraquien  ose  pidir  nada  delantc 
del,  si  no  fuere  pariiendo  y  dcposilos  ay  de  subdilos  del  Rey  n.  s.  de  millares  de 
ducados  liechos  eu  su  poder  que  ya  no  se  le  piden  como  hazicnda  perdida,  y  yo  no  trato 
dello  por  no  mostrar  que  solicito  negocios  de  par(icularcs.  El  miercolos  a  4  deste  dio  un 
raye  en  lo  mas  allô  de  la  torre  desia  yglesia  mayor  y  eneendiose  en  alla  fuogo  de 
manera  que,  con  scr  medio  dia  y  acudir  todo  el  puebla  a  apagailo,  no  uvo  remedio.sino 
que  se  qucmo  loda  la  yglesia,  es(ando  la  Reyna  desde  Giinviili  myraudole  y  llorando 
en  el  coro  por  estar  dcbaxo  de  una  buelta  que  quedo  entera  no  se  qucmo  essa  ningunn 
sino  sola  la  mesa  donde  liazcn  estossu  communion  :  lo  quai  se  ha  tenido  por  cosa  de 
gran  niaravilla,  y  no  se  puodc  créer  quanta  alteiaeion  ha  causada  en  los  animes  de  la 
gente. 

En  Escocia  entiendo  que  los  Catholicos  se  van  todavia  enireteniendo  y  que  se  han 
tornade  a  dczir  missas  en  muclias  parles  donde  se  avia  prohibido. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCLXXIV. 

L'évéque  d'AquUa  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONDBES,  .fO  Jl'IN  1.'>()l.) 

S'il  flatte  Robert  Dudicy  (ce  qui  plaît  peu  à  Cecil),  c'est  qu'il  espère  qu'une  tenlative  des  hérétiques 
dirigée  contre  lui  poiirniil  porter  la  reine  à  les  chasser.  —  Cela  peut  même  élre  utile  aux  catho- 
liques. —  Arrivée  de  Vcrgceius. 

La  caria  de  V.  S.  IIl""  he  recebido  por  mano  de  mi  bombre  que  de  ay  vino,  y,  por 
las  mercedes  y  favores  que  en  ella  me  baze  V.  S.  111"»,  le  beso  muchas  vezes  las  manos 
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y  lo  misnio  por  las  que  dize  que  me  hara  en  Corle  en  mis  ncgocios,  de  lo  quai  tengo 
tanta  necessidad  que,  si  lo  torno  a  suplicar  a  V.  S.  Ill™»  de  nuevo,  devo  ser  escusado. 
En  las  cosas  de  aqui  esciivo  largo  a  Su  Mag"*,  cuya  caria  enibio  abierlaal  solilo  ',  que 
servira  de  informacion  a  V.  S.  Ill""*  y  a  Su  Alleza  y  a  mi  de  escusarme  de  replicarlo 
en  esta.  Lo  que  V.  S.  Ill"*  vera  por  ella  de  la  conlinuacion  de  platicas  que  tengo  con 
la  Reyna  y  Milord  Iloberlo  se  ha  de  entender  que  es  rcmiendo  y  que,  per  pin  non 
poler,  fo  quanto  posso.  Yo  veo  que,  no  queriendo  Su  Mag''  procéder  en  las  cosas  de  aqui 
por  las  vias  que  le  han  propuesto,  estos  quedan  sueilos  y  con  liberlad  de  hazer  quanto 
se  les  anlojarc  y  casarse  y  dcscarsarse.  Pareceme  que  de  andar  dcsabrido  y  agraviedo 
con  cllos  no  puede  resultar  a  Su  Mag"*,  ny  a  los  negocios  servicio  ninguno,  anles, 
segun  estos  son  allerados  y  vanos,  podrio  hazer  dano.  Al  contrario  del  andar  gustoso 
con  la  Reyna  y  con  Roberto,  va  que  no  se  haga  bien,  no  se  baze  mal  ninguno,  y 
cstamos  a  risco  que,  si  estos  hereges  eon  sus  divisiones  y  insolencias  hiziessen  algun 
enojo  a  la  Reyna,  podriamos  sirviendonos  de  la  ocassion  hecbarlos  del  campo,  y,  para 
que  ellos  hagan  algo  en  que  la  ofendan ,  no  hai  mejor  remedio  que  hazerme  yo  su 
inirinseco,  de  lo  quai  holga  Sicel  bien  poco.  Esto  puedo  yo  hazer,  siendo  rogado  y 
regalado,  porque  tambien  la  Reyna  picnsa  que  le  conviene  hazer  estas  dcmostraciones 
para  sus  disiftos  y  deve  de  tener  mayor  miedo  de  nosoiros  del  que  pensamos,  y  con 
mucha  razon,  porque  con  estos  sus  amores  séria  perdida  en  dos  dias,si  cl  Rey  nuestro 
senor  quisiesse;  y  pensar  que  se  podria  remediar  con  casarse  con  el  Suecio  o  con  el 
de  Dinnmarca  y  hazerse  fuerte  en  Alemania,  es  escusado,  porque  no  havra  eosa  que 
baste  a  apartaria  de  este  apetilo  que  la  possee,  y  pues  es  Nueslro-Senor  servido  que 
esto  se  haga  desta  manera,  menos  mal  me  pareee  que  sera  ganar  algunas  gracias  de 
lo  que  no  nos  cuesia  nada,  que  no  descubrir  dcsconlentos  sin  pensar  en  remediarlos, 
y  esto  se  haze  con  lanta  circunspeclion  que  no  dafia  a  la  oira  parle  de  los  calholicos 
antes  aprovecha  algo  para  sus  prisiones  y  desventuras.  He  querido  hayer  este  discurso 
porque  V.  S.  Ill"""  no  me  tenga  por  inconstante,  quando  vea  que  unas  vezes  escrivo 
reziuras  y  otras  vezes  blanduras,  porque  a  la  verdad  todo  es  uno,  como  el  parecer 
de  Poncio  Samnite  que  aconsejava  que  el  exercito  de  los  Romanos  que  lenian  cerrado 
en  un  valle,  le  regalassen  y  dexassen  libre,  o  los  dcgoliassen  a  todos,  porque  a  la 
verdad  la  mediocridad  en  algunos  casos  es  perniciosa  y  en  este  de  aqui  lo  séria  harto, 
y,  eomo  quiera  que  sea,  a  mi  me  parcce  que  el  menos  mal  es  este,  mienlres  Su  Mag'' 
no  mandare  otra  cosa. 

'  La  duchesse  de  Parme  Iransmil  celte  Icllrc  à  Philippe  H,  le  lU  juillel  1561,  en  faisant  remarquer 
le  peu  de  fermeté  de  la  ruine  dans  la  négociation  du  mariage  el  le  peu  d'apparence  d'amendement  en 
matière  de  religion,  bien  qu'elle  se  montrai  plus  alTable  pour  l'cvêque  d'Aquila.  (Gachard,  Correspon- 
dance de  Marguerite  de  Parme,  t.  I ,  p.  506.) 
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No  le  pareccra  mal  a  V.  S.  Ill""  la  venida  dc^l  Vcrgpcio,  la  quai,  con  no  aprovechar 
para  cosa  ninguna  de  las  dcl  mundo,  le  podria  al  pobre  hombre  costar  la  vida  o  la 
libertad  a  lo  mènes,  y  dar  nna  arma  a  cstos  que  luviesscn  que  dezir  y  que  glosar  eontra 
el  Papa  toda  la  vida.  Pero  el  es  agudo  y  tiene  bien  entcndido  lo  que  le  importa  salir 
de  aqui  presto.  Pareccme  que  su  comission  es  por  caria  de  Mons"  R°"  de  Carpi. 

No  teniendo  yo  ay  persona  que  me  avise  de  nuevas,  me  atrevcre  a  suplicar  a 
V.  S.  III'"*  mande  a  uno  de  sus  sccretarios  que  se  me  embicn  las  que  ubiere,  que  sea 
licilo  comunicarse  :  lo  quai  me  atrevo  a  suplicar  porque  no  este  la  ambaxada  sin  nuevas, 
que  es  co«a  muy  escncial  en  Ingla(erra. 
De  Londres,  ullimo  de  Junio  1561. 

{Archives  de  Simaticas,  Secret,  de  f.slado,  Leg.  815.) 


DCCLXXV. 

Mémorandum  de  Gresham. 

(a  JUILLET  1861.) 

On  y  remarque  la  mention  du  payement  d'une  pension  au  comte  de  Mansfeld,  d'une  lettre  de  remer- 
clments  et  de  l'envoi  d'une  haquenéc  à  Paul  Van  Dale  de  la  part  de  la  reine  d'Angleterre,  de  livret 
à  acheter,  etc. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  EUzabeth,  Cal.,  t.  IV,  n*  288.) 


DCCLXXVI. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONDRKS,  8  JVn.LET   {JS6I.) 

Vcrgccius  a  oITcrt  des  médailles  à  la  reine.  Dangers  qu'ofTrait  sa  mission.  —  Throckmorlon  est  hostile 
à  Robert  Dudiey;  il  soutenait  les  prétentions  du  comte  d'Arran,  qu'il  Toudrait  maintenant  faire 
épouser  à  Marie  Stuart.  —  Voyage  d'Eliçnbclh.  —  Hobcrt  Dudicy  affirme  qu'il  était  favorable  au 
Concile.  Il  est  bon  de  l'encourager  pour  l'opposer  à  Ceeil. 

La  semana  passada  escrcvi  a  Su  Mag"*  largamenle  todo  lo  que  aqui  se  ofrecia.y  a  V.  S.  III"» 
dos  palabras  con  la  de  Su  Mag*"  abierla.  Lo  que  despues  ay  de  nuevo  es  que  Vergecio 
Tome  li.  73 
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fue  a  visitar  a  la  Rcyna  y  le  prescnto  sus  medallas  y  a  Sicel  las  suyas,  con  lo  quai  fuc 
acariciado  y  muy  bien  iralado,  y  se  partira  manana  en  una  liaca  que  la  Rcyna  le  a 
mandaiio  dar  a  trueque  de  las  medallas.  Yo  le  c  acariciado  quanto  e  podido,  y  despues 
que  por  la  de  V.  S.  111"°  e  enlcndido  la  sospecha  que  el  Abnd  Marlinengo  Icnia  de  lo 
que  se  haze  aqui  e  caydo  en  que  la  vcnida  doste  deve  de  aver  sido  del  mismo  jacz, 
porque  avran  querido  enlender  si  aqui  los  cnganavamos,  por  lo  quai  e  hccho  de  manera 
que  el  Vergeeio  ha  entcndido  todo  lo  que  buenamenie  se  le  podia  bazer  enlender  no 
solamenle  de  mi,  pero  de  olros  a  quien  el  a  oydo  liablar  en  lo  que  aqui  passa,  que  es 
tan  notorio  que  en  los  mesones  puede  haverlo  sabido,  y  si  el  a  de  rcferir  lo  que  aqui  a 
Visio,  no  dexara  Su  S*"  de  conoscer  lo  mueho  que  el  Rey  nuestro  scnor  a  hecbo  y  liaze 
en  eslos  ncgocios  por  ol  bien  de  la  Sede  Aposloliea,  de  loqual  va  esle  lleno  hasta  los 
ojos.  Ele  dicho,  en  lo  destas  liinosnas,  que  advierlan  de  no  cmbiar  mas  a  nadie,  ny 
pensar  de  negociar  aqui  por  vias  seerelas  de  parlieulares,  porque  haran  cosa  que  sea  la 
ruyna  total  desios  pobres  hombres  y  del  negocio,  todo  lo  quai  el  eonoce  ser  assi,  y  jura 
que,  si  supiera  lo  que  passava,  no  se  ariscara  a  venir  por  quanto  el  Papa  pudiera  darle. 
Mueslrase  muy  devoto  del  servicio  de  Su  Mag""  y  muy  gran  servidor  de  V.  S.  III"",  y 
afirma  todavia  que  iraya  comision  de  darme  parte  desie  negocio,  no  baviendo  otro 
remedio,  porque  dize  que  en  Roma  desseavan  dar  a  los  minisiros  de  Su  Mag""  la  menor 
pesadumbre  que  pudieran  en  esle  negocio,  no  por  dcsconfiança,  sino  porcomcdimiento. 

Hame  rogado  que  le  de  una  caria  para  cl  eardenal  de  Carpi,  lo  quai  yo  e  becbo  por 
no  muesrrar  de  estranarme,  de  la  cual  embio  copia  a  V.  S.  Ill™»;  no  se  si  e  crrado  en 
ello,  pero  yo  lo  e  liecho  por  no  moslrar  desconicnto  y  escandalo  desta  su  venida,  por 
Ventura  de  aqui  adelante  lendran  menos  dcsconfiança  de  nosolros. 

Aqui  ban  determinado  de  embiar  a  milord  Warthon  y  al  Maeslre  de  Requestas  de 
la  Reyna  y  a  un  Icgista  a  Scocia  para  renovar,  como  escrevi  la  semana  passada,  las 
capilulaeiones  de  entre  esta  Reyna  y  los  de  aquella  Congregacion  quegoxiernan.  Pienso 
que  se  vera  en  trabajo  la  reyna  de  Scocia,  si  se  mete  en  nianode  aquellos,  sin  otro  fun- 
damento  que  el  de  su  eortesia,  y,  por  mas  que  basa  Fragmarlon,no  estaraen  gracia  de 
su  ama  porque  es  de  los  que  no  desscan  cl  matrimonio  de  M'  Roberlo,  baviendo  sido 
el  que  promeiio  al  Conde  de  Haran  que  esta  Reyna  se  casaria.  Por  venlura  piensa  agora 
cumplir  su  palabra  con  negociar  al  Conde  el  casamienlo  de  la  de  Scocia,  daiidole  a 
enlender  a  ella  que  con  eslo  ascguraria  lo  de  Scocia  y  ganaria  la  volunlad  a  loslngleses, 
para  que  la  abililassen  a  la  sucession  desle  reyno,  que  lock)  eslo  sabra  bazer. 

Por  las  nuevas  que  V.S.  III™*  me  a  hecbo  merced  de  scrivirme,  le  beso  humilmente 
las  manos,  con  las  quales  se  me  a  hecbo  merced  doblada,  porque  demas  de  la  satisfa- 
cion  que  yo  recibo  particularmenle,  quedo  avisado  para  responder  a  eslos  lo  que  fuere 
menestcr  quando  me  liablan  en  ellas,  que  el  no  lener  buenos  avisos,  es  en  cierlo  modo 
quiebra  para  con  ellos. 
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La  carta  de  Su  Mag^  para  mi  era  sobre  la  licencia  para  estas  nueve  tnonjas,  de  las 
quaics  aljziinas  se  que  lian  lomado  pension  de  la  Ilcyna  y  aun  comulgado  con  los 
licieges,  aunqiic  ostan  arrcpeiilidas,  y  quisicran  que  yo  las  embiara  a  Flandes,  dias  ha, 
sino  que  olros  calolicos  las  han  reflido,  tanlo  que  no  han  osado  venir  a  hablarnie. 

Hamc  cnnsolado  miiclio  el  capilulo  de  la  caria  de  Gonzalo  Ferez  para  V.  S.  Ill"*  en 
enlcnder  que  cl  ncgocio  de  mi  ayuda  de  cosia  este  en  niano  de  Vargas  y  no  de  olros. 
Siiplico  a  V.  S.  Ill"»  sea  scrvido  de  cncomendargelo  para  que  pues  el  seftor  Duque 
d'Alva  pucde  dar  relacion  de  todo  lo  que  en  el  negocio  passa,  no  pidan  olras  relaciones, 
ny  escriluras  que  serian  dilacionus,  aunquc  al  ullimo  de  todo  lengo  los  recaudos 
neecssarios. 

La  Reyna  me  ha  dicho  dos  vczes  si  quiero  acompafiarla  en  el  viaje  que  picnsa  hazer 
por  esta  provincia  de  Sufoich,  y  yo  no  le  e  respondido  a  proposito,  pero,  si  torna  a 
dezirmelo,  sera  fucrça  hazerlo,  de  lo  quai  holgare  poco. 

Milord  Robcrto  anda  todavia  Iras  darme  a  cntender  que  sabe  Dios  lo  que  a  passade 
por  ayudar  a  lo  del  Concilio.  Yo  le  digo  que  lo  creo  y  que  no  dexe  la  empresa,  porque 
es  lo  que  le  cumpic.  No  esporo  nada;  pcro,  como  e  dicho  otras  vezes,  el  dcxarlos  del 
todo  no  es  nias  que  enlrcgarlos  a  Sicel,  que  es  el  que  los  destruye  y  eslorva  loda  eosa 
buena.  Tanibien  pienso  que  si  en  Alemania  calniare  la  furia  de  los  Protestantes,  algo 
podra  ser  causa  que  aqui  hagan  lo  mismo  '. 

De  Londres,  8,  de  Julio  1561. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esludo,  I.eg.  815.) 

'  A  ceUc  lettre  était  jointe  la  note  suivante,  qui  était  vraisemblablement  la  reproduction  de  ce  que 
l'évéque  d'Aquila  écrivait  au  cardinal  de  Carpi  : 

Haviendo  inleso  dal  V'crgecio  la  causa  de  la  vcnuta  sua  qui,  me  ne  sonn  in  vcro  consolato  assai, 
parendonii  clic  quel  clic  si  Tara  in  qucsto  suo  negocio,  sara  non  sulaincntc  nioito  opporluno,  ma  anco 
neocssario  pcresser  quesli  buoni  huoniciii  cbe  sono  prigioni,  stranamcntc  aflliui  et  moleslali  et  ridotti 
ad  cxtrcma  iiiopia  et  miscria,  onde  sara  stato  molto  bcn  considcralo  il  provcdcrsi  pur  cbe  queslo  si 
facci  in  niodu  clic  non  possi  col  tempo  nuocerli  :  del  quai  modo  bo  parlalo  col  dctto  Vcrgeciu  a  picno 
et  informali'lo  altrcsi  di  quelle  cosc  ch'o  pcrisalo  nccessaric  rlic  cosli  siano  intcse,  al  clie  sara  stata  la 
sua  vcnuta  molto  profittevole,  bavendose  cgii  governato  tanto  desiramente  cbe  solo  non  i  stato 
sospetto,  ma  accarcziato  et  honorato  assai.  Non  replico  qui  quel  che  gli  bo  dctto,  perche  si  potra 
intcndcr  da  luy.  Resta  etc. 
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DCCLXXVH. 

William  Herle  à  Cecil  (Extrait.) 

(Anvers,  H  juillet  1561.) 

Tout  lui  semble  de  nature  à  favoriser  la  mission  dont  il  est  chargé.  —  Prochain  mariage 

du  prince  d'Orange. 

Right  honorable,  As  il  is  melc  ye  be  adverlized  how  1  hâve  procedcd  in  mi  jornej, 
so  I  am  bold  to  dcscribe  ihe  same.  I  arrived  hère  savely  on  Satlcrdaye  lasl  ait  nighl, 
witii  suche  spede  of  passage  and  good  suecesse  besyde,  as  I  taice  il  for  a  happi  présage 
lowards  liie  reat  of  mi  voyage.  Ilere  I  finde  miiche  lowardnes  of  thalt  purpose,  which  1 
am  cheffly  addressed  for.  Thirefore  ihe  rest  of  mi  voyage  shali  be  performcd  wiih  ihe 
more  spede,  meaning  furlliwilh  lo  départe  towards  the  place  appoinied  *. 

OfT  ihe  prince  of  Orange  I  licre  eerlainly  that  he  prepareih  from  hence  towards 
Lipsick,  ihe  29  of  lliis  présent,  wiili  muche  pomp  and  willi  a  Irayneof  800  horse,  and 
(h'expectalions  of  his  mariage  ys  so  greati  as  hole  Germani  semés  to  attend  nothing 
elles,  the  stale  being  olherwise  fre  from  ani  mocyon.  Only  som  suspicions  be  spred 
abrode,  which  be  butl  mère  devises  comnionleye  practysed  by  coronclles  to  procure 
enlcrtaynment.  Alt  Lipsick  bave  ihe  herbcrgcrs  appoinied  owl  place  for  10,000  horse, 
and  the  proportyon  of  the  provisyon  ys  according. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  IV,  n*  299.) 

*  William  Herle  avait  une  mission  secrète  en  Allemagne,  notamment  près  du  duc  de  Brunswick. 
Elisabeth  cherchait  à  former  une  ligue  pour  la  défense  de  ses  intérêts. 
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DCCLXXVIH. 

L'évêque  d'Aquila  au   cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  13  juillet  156U 

Mission  <lc  M.  d'Oyssel  au  nom  de  Marie  Sluarl  vers  la  reine  d'Angleterre.  Langage  conciliant  de 
Marie  Sluart;  haine  que  Jui  porte  Élisabelli.  —  Entretien  avec  Elisabeth;  il  l'a  engagi'e  à  éloigner 
Cecil  et  lui  a  demande  pourquoi  clic  n'épouserait  pas  Robert  Dudlcy.  —  Depuis  le  message  de 
M.  d'Oyssel,  Elisabeth  annonce  de  nouveau  qu'elle  est  prélc  à  prendre  part  au  Concile.  On  De  peut 
ajouter  foi  à  ses  discours.  —  Chaloncr  scia  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne. 

La  semana  passada  escrivi  a  V.  S.  111°'»  lo  que  se  ofrecia  en  los  nrgocios 
de  aqiii.  Lo  que  despues  liay  que  avisar  es  que  Mons'  de  Oyseel  viiio  de  Francia, 
hablo  a  la  Ileyna  aqui  luego  qtie  vino,  que  no  muy  bien  recibido  lo  que  propusu 
de  parle  de  la  de  Scocia  :  fue  que  lo  passado  fuesse  passado  y  que,  pues  clla 
venia  a  ser  su  vezina,  fuesse  conlenia  esta  de  (eneria  por  lal  y  por  buena 
amiga  y  licrinana  y  olrecimienlos  en  forma.  Dixo  mas  Oyseel  que  cl  leiiia  comision 
de  pasar  a  Bseocia  a  aparojar  el  reuibimiento  que  se  bavia  de  bazer  a  la  R(>yna  v 
asosegar  los  aiiimos  de  los  que  aiidavan  dcsassoscgados,  y  que  a  este  efccto  llcva\a 
ordcn  del  Rey  de  Francia  de  sacar  la  guarnicion  de  Franceses  que  Iiay  en  Dombar 
y  en  Insqiiilii,  por  lo  quai  se  podria  cniendcr  la  poca  intencion  que  la  Rcyna  IKva  de 
dar  sospecbas  a  la  de  Inglalerra,  ny  orasion  de  quexarse  a  los  Ëscoccses.  Respoiidin 
a  eslo  la  Rejna  asperamenle  y,  passando  ligeramenie  por  lo  que  Oysi'el  dezia.eniroen 
quexas  y  pariieularinente  en  que  la  de  Escocia  no  qucria  ratilicar  cl  eonlraelo  de  la  paz 
que  el  ano  passado  se  bizo  :  a  lo  quai  Oyseel  respondio  que  el  no  (raya  comision  de 
(raclar  desie  ncgocio,  pero  que  lo  que  enel  bavia  oydodezirà  la  Reyiia  su  ama  era  que, 
por  seguir  un  consi  jo  que  esta  Rcyna  le  bav'a  dado  de  que  nunca  hizicsse  eo'a  sin  cl 
pareeer  y  consenso  de  los  seftorcs  de  su  rcyno,  clla  bavia  pensado  de  rcniiiirlo  de 
esta  ralifiracion  basta  eslar  en  Escocia  para  poderlo  bazer  con  el  consenso  y  pareccr  de 
los  eslados  lodos,  de  lo  quai  dize  que  se  allero  esta  Rejna  y  tracio  de  fleros.  \o  le 
quiso  dar  passaporlc,  ny  respucsta  a  lo  que  le  dixo,  diziendo  que  pcnsaria  en  todo.  lia 
solicitado  de-pues  Oyseel  su  despacbo,  y  la  Rcyna  le  ba  mnndado  dczir  que  vaya 
manana  a  bnblarle  y  qiielleve  consigo  al  Embaxador  de  Francia.  Lo  que  desie  négocie 
tengo  enlcndido  es  que  a  esta  Rcyna  le  pesa  de  ver  que  la  de  Scocia  loinc  cl  camiuo 
que  loma  de  satisfazcr  a  sus  subditos  con  yrse  a  meter  entre  ellos  y  con  quiiar  aqiiellas 
giiarniciones  de  Franceses,  lo  quai  dava  ocasion  de  deseontenio  y  quexas,  por  que  le 
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parece  que  con  esto  y  con  la  mucha  parte  que  la  Reviia  liane  de  aficionados  y  catho- 
licos,  y  con  las  divisiones  que  hay  enire  aquella  génie,  la  Religion  sera  alli  reslituida 
luego  que  la  Rcyna  llegue,  que  es  para  los  de  a rjui  ocasion  sufiticnte  para  hazer  alguna 
insoleneia,  lomaiido  por  eseusa  lo  desta  ratificacion  y  otras  cosas  que  juiilaran  para 
poder  con  algun  aparenle  titiilo  renovar  la  liga  de!  ano  pasado,  para  lo  quai  dize  la 
seniana  passada  que  se  embiavan  a  los  confines  M.  >\'arthon  y  cl  Mafsro  de  Rolles  con 
un  leirado,  y  despues  lia  llegado  aqui  M.  Grey  por  la  posta,  que  es  capilan  gênerai  y 
governador  de  Barwich,  que  devc  venir  a  consullar  algo  que  loque  a  su  oficio.  Dame 
que  sospccliar  el  ver  las  provisiones  que  se  hazen  de  armas  y  de  cosas  necessarias  a 
una  armada.  El  Oyseel  y  el  Embaxador  Ceure  estan  muy  sospechosos  y  liaii  venido 
aqui  a  darme  quenta  de  lo  que  con  la  Reyna  tian  passado,  y  me  han  liablado  sobre  toda 
la  materia  muy  largo.  Pareccmc  que  la  dificullad  desta  ratificacion  esla  en  aquel  arliculo 
de  la  satisfaction  que  esta  Reyna  pide  por  la  injuria  y  danos  de  la  guerra  passada, 
ahunque  al  ultimo  no  parece  que  dexara  la  de  Scocia  de  raiificar  por  ello,  confiada  en 
el  arbiirio  que  dello  se  lia  de  dar  al  Rcy  nuestro  sefior.  Esla  Reyna  esla  tan  apassio- 
nada  conira  su  prima  y  Sicel  lo  esta  lanto  por  sus  lieregias  que  no  séria  mucho  que 
diessen  algun  trabajo  a  la  de  Escocia,  y,  si  dcxaren  de  darsele,  sera  mas  miedo  que 
vcrguença,  y  por  que  tendran  entendido  que  el  Rey,  nuestro  senor,  no  ha  de  dexar  de 
favoreccr  la  causa  de  la  Religion,  y  que  en  Inglalerra  hay  quien  tomara  la  boz  de  la  Reyna 
de  Escocia  siendo  catholica  y  se  descubriran  muclios  humores  que  agora  no  se  mueven 
y  ella  liene  lo  de  su  casa  y  consejo  a  tal  recaudo  que  no  séria  mucho  que  padeciesse 
en  ella  lo  que  piensa  hazer  a  su  prima.  Estas  sospeehas  '  hazen  que,  con  eslareslosindi- 
gnalissimos  contra  nosoiros,  dissimulen  y  anden  comigo  en  las  trapaças  y  mentiras  soli- 
las,  porque  ahun  ayer  me  torno  a  dezir  la  Reyna  que  ella  no  dexaria  de  embiar  al 
Concilio,  si  embiavan  a  el  los  otros  Principes.  Por  esta  misma  causa  dan  a  entender  al 
Embaxador  de  Suecia  que,  si  su  amo  viniesse  aqui,  no  séria  mucho  que  la  Reyna  se 
casasse  con  el,  con  lo  quai  dizen  que  el  dicho  Embaxador  le  ha  cscripto  que  venga.  La 
Reyna  dize  que  por  sus  carias  el  hara  ligeramente  si  aca  viene,  porque  ella  le  ha 
escriplo,  aeonsejandole  lo  conlrario.  En  el  négocie  de  M.  Roberto  muestra  andar  mas 
tibia  del  soliio  porque  enticnde  quan  aborecido  es  este  negocio  en  el  vulgo.  Yo  no  he 
querido  perder  la  ocasion  y  le  lie  tornado  a  dezir  brevemente  quanto  le  conviene  irac- 
tar  con  el  Rey,  nuestro  senor,  de  vieras  y  quitar  estos  enlropieços  de  la  Religion  de  en 

'  Le  25  juin  {S6i ,  Tlirockmorton  écrivait  de  Paris  à  Elisabeth  que  le  roi  d'Espagne,  parlant  de  la 
reine  d'Ecosse,  avait  dit  qu'il  ne  voulait  pas  marier  son  fils  à  un  procès,  mais  que  si  les  affaires  de 
Marie  Stuart  s'aplanissaient,  il  prcfcrcrait  cette  union  à  toute  autre.  Néanmoins  il  semblait  vouloir 
soutenir  la  reine  d'Ecosse  qui  se  préparait  à  rentrer  dans  ses  Etats  ;  on  rapportait  même  que  le  comte 
d'Egmont  réunissait  dans  ce  but  dix  mille  hommes  dans  les  Pays-Bas.  {Record  office.) 
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medio,  cnrgando  la  mano  a  Sicel  y  »  sus  adherenics,  el  (|iial  no  esia  agora  a  mi  pore- 
cer  tau  en  gracia  de  Hobcrto  como  solia;  y  lie  dcsciibierlo  de  Roberto  y  de  la  Heyna 
misma  que  Sicel  fue  causa  de  hazer  yr  de  aqui  a  Henrico  Sidne,  diziendo  a  la  Rcyna 
que  se  havia  alargado  comigo  en  lo  que  me  havia  propuesto.  Con  todas  csias  diligen- 
lias  no  hago  mas  que  causarla  y  sacar  délia  Ins  cumpliniienlos  y  arlificios  acostum- 
brados.  En  solo  lo  de  M.  Roberlo  me  escusa  de  vcras,  lo  qunl  yo  llevo  por  anlidolo  de 
los  otros  negocios.  Llegado  a  saber  porque  no  acaba  de  casarsc  con  ol.  Dizc  que,  abunque 
havria  satisfaction  por  una  parte,  por  otra  yo  se  lo  que  se  diria.  Pero  desto  sele  daria  a 
ello  bien  poco,  si  esluvicsse  scgura  del  favor  dcl  Rcy,  nuestro  S(flor,  y  me  ha  tornadu  a 
dezir,  como  agraviandose,  que  Su  Mag**  no  querria  favorecer  a  M.  Roberto  sino  eondi- 
cionalmcnte  si  nslituyesse  la  Religion  :  a  lo  quai  he  rcspondido  lo  que  otras  vcces,  que 
es  que  la  condicion  elles  la  propusieron  y  que  Su  Mag*"  no  les  pidc  nada.  En  fin  el 
negocio  esta  muy  bien  cnicndido  entre  nosotros.  Pcro  la  resolueion  es  que  el  teinor 
deste  casamicnio  de  la  Rcyna  de  Scocia  liaze  que  elle  quicre  darme  a  entcuder  que 
piensa  on  lo  dcl  Concilio  y  con  cslo  hazer  sus  negocios  ;  mas  la  vcrdad  es  que  en 
ninguna  cosa  piensa  mcnos,  abunque  no  dexan  de  estar  con  miedo  que  el  negncio  de  sus 
beregias  comience  a  quebrar  en  Alcmaf&a  por  las  divisiones  que  de  alla  se  enticndcn, 
donde  tambien  la  deven  de  tormentar  en  eslos  casamienios  que  alla  se  muevon  que  la 
constrifien  a  dar  palabras  a  todos;  y  cicrto  ella  anda  adigida  tnaximc  con  las  pcndcncias 
que  tiene  Sied  con  los  del  Consejo,  que  lian  passado  muy  adelantc,  scgun  lie  entcndido 
dellos  mismos  que  se  agravian  que  el  lo  haze  todo  y  los  tracla  como  si  pucsspn  sus 
iguales,  y  la  Reyna  por  otra  parte  dize  que  cllos  no  valen  nada  y  que  en  dicz  dias  que 
por  su  ordcn  a  dcxado  Sied  de  enlrar  en  el  Consejo,  no  ban  sido  para  despacbar  un  solo 
negocio.  Yo  muesiro  sicmpre  quedar  agraviado  de  lo  passado  y  desconfiado  del  diclio 
Sicel,  porque  (como  he  dicho  otras  vczes)  de  una  maiiera  o  de  otra  vco  que  en  eslos 
negocios  de  la  Religion  siempre  me  ha  de  scr  contrario.  Para  estas  cosas  que  eu  Espana 
se  ban  de  trac(ar  con  Su  Mag''  de  nucvo,  embia  la  Rcyna  nucvo  embaxador  que  sera 
Chalincr,  en  lo  quai  se  puede  entender  la  poca  subsiancia  que  piensan  tractar,  porque, 
entre  otras  cosas,  despiics  que  el  vino  de  Flandes,  jamas  lia  bablado  a  la  Reyna,  ny  se 
dan  por  el  cosa  ninguna,  sino  que  M.  Roberto,  por  complaccr  al  embaxador  que  alla 
esta  me  pidia  licencia  a  furia,  ha  procurado  que  se  embie  este  que  va  puesto  de  su 
mano. 

De  Londres,  a  13  Julio  1561. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Estado,  Leg.  815.) 
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DCCLXXIX. 

L'évêque  d'^quila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  -19  JUILLET  dSHI.) 

Plaintes  des  habilanls  de  Dunkerquc,  Nieuporl  et  Ostende.  —  Tl  a  demandé  à  la  reine,  pour  plusieurs 
religieuses  de  Sion,  l'autorisation  de  se  retirer  en  Flandre. 

A  dos  carias  de  V.  A.  devo  respuesia,  la  ultima  de  las  quales  me  truxeron  los 
procuradores  de  Dunquerke,  Neuport  y  Oslende,  en  ciiyo  negocio  lo  que  se  lia  hecho 
es  que  vohable  luego  a  la  Rt'yna,  que  el  dia  siguicnte  que  eslos  aqiii  llegaron,  se  partio 
de  Londres  a  su  progresso.  Mando  lucgo  bolver  aqui  al  Dotlor  Wolton  y  a  Mason  sus 
Consejeros  para  que  entendiesen  las  querelas  deslos,  eon  los  quales  se  ha  tralado  difu- 
samente  de  todo  lo  passado  y  platicado  algo  de  lo  que  por  lo  de  venir  stria  nienestcr 
que  se  proveyese.  No  dexan  de  conoçer  la  razon  que  lenenios  de  qiiexarnos,  pero 
tan  poco  veo  que  piensan  en  el  remedio,  si  no  es  por  las  vias  ordinarias,  por  las  quales 
vemos  que  hasia  aqui  no  se  ha  remediado  nada.  flan  embiado  a  hazcr  lelacion  a  la 
Reyna.  Eslamos  esperando  lo  que  de  alla  se  provcera.  Yo  para  mi  lengo  que  si  el 
Almirante  quisiesc,  en  ocho  dias  lo  remediaria  lodo.Pero  soy  cicrio  que  no  querra,  ny 
la  Reyna  tan  poco  querra  poner  en  su  lugar  oiro  que  lo  haga,  con  quanto  los  olros  dias 
bozeamos  en  su  presencia  sobre  iina  causa  de  unos  de  Anvcres,  conio  V.  A.  entendio 
por  mi  caria,  no  se  ha  podido  remediar,  sine  que  de  srys  cienlos  ducados  que  la 
mercaduria  valia,  ha  sido  nienester  darle  al  Almirante  dozientos  a  tiiulo  de  coslas  poi- 
el  hechas,  y  lo  mismo  hara  siempre  si  no  me  engano,  porquc  si  no  basia  Iraerle 
delanle  de  la  Reyna  a  juyzio  y  dezirle  sus  cosas  en  la  cara,  yo  no  se  que  oiro  remedio 
podcr  tisar  que  baste. 

Su  Mag*  me  mando  los  dias  pasados  por  una  earla  de  ultimo  de  Mayo  que  yo  pidiese 
a  la  Reyna  licencia  para  nueve  Moiijas  de  Sion  que  aqui  ban  qucdado,  que  pudiesen 
yrse  a  bivir  a  Flandes.  Yo  la  pidi,  aunque  sabia  que  muohas  délias  licncn  poca  gana  de 
vise  por  estav  ya  aromodadas  en  casas  de  sus  parienles.  La  Reyna  me  rcspondio  lo 
que  en  la  caria,  que  aqui  va  para  Su  Mag^,  podra  ver  V.  A.,  y,  porque  pienso  que  su 
Abadesa  avra  de  solicitar  este  negocio  con  V.  A.,  me  pnrece  anadir  que  siempre  que 
alguna  délias  querra  yrse  de  aqui,  yo  procurare  de  darle  passage,  en  que  pueda  yr 
seguraniente,  vislo  que  la  licencia  se  les  niega,  y  porque  lo  demas  que  aqui  pasa,  vera 
V.  A.  por  la  caria  para  Su  Mag'.  En  esta  no  dire  mas,  si  no  que  !N.  S.  etc. 

De  Londres,  xix  de  Julio  1561. 

(Archives  impériales  Je  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de 
Estado,  Leg.  815,  fol.  37.) 
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DCCLXXX. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvclle. 

(19  JUILLET  iKi.) 

X>i'partde  Vcrgeiius.  —  Il  csl  un  point  au  sujet  duquel  il  n'ose  écrire  au  roi.  A  sou  avis,  il  eoovien- 
drait,  sans  insister  sur  le  fuit  de  la  religion,  de  favoriser  Robert  Dudicy.  Celui-ci  offre  ses  services 
au  roi  d'Espngne.  cl  lu  reine  pourrait  épouser  un  autre  noble  anglais,  que  Ton  aurait  davantage  k 
craindre.  —  Ce  serait  déjà  uu  résultat  important  que  d'abaisser  la  reine  par  une  union  si  bonteuse. 

El  Vcrgecin  se  fiie  en  dos  acas  muy  niyncs  que  le  dio  la  Reyna  a  trucqiie  de  un 
|)rcseiUe  que  cl  le  h'zo  de  meda'las  y  cosns  aniiguas  que  el  cstiniava  muclin.  Yo  luve 
tanla  gann  de  verle  salir  de  aqui  que  no  cay  en  que  i'uero  muy  bien  liecho  que  a  la 
buella  viera  a  V.  S  lil™"  y  lialilara  el  al  Abad  Mariinenfro,  para  que  perdicra  del  lodo 
las  sospeciias,  si  algiina  le  quidava,  aliiinqiie  a  la  verdad,  si  lo  es  lo  que  el  Conde  de 
Quildar  alirma  de  la  provision  que  Sti  S**  lia  embiado  a  Irlande,  no  veo  que  el  Abad 
tcnga  mucba  razon  en  buscar  otras  causas  de  la  sospecba  (|iie  aqui  se  lia  icnido  de  su 
vcnida,  y  niiiclio  menos  en  pciîsar  que  dexando  los  niayores  aparté,  y  por  lo  que  me 
loca  de  eierigo,  bu\  iera  de  eargar  nii  coiisciencia  en  eslorvar  la  bucna  obra  que  de  su 
venida  pudiera  resullar.  Pero,  turnando  al  Vergceio,  parcecme  que  es  honibre  que 
habla  miicho,  y  no  querria  que  se  deseiiydase  en  Francia  en  di  zir  algo,  por  donde 
Fragmarlon  escriviesse  aca  a  lo  que  vino  o  a  lo  que  no  vino,  que  siciiipre  pensarian 
que  era  mas  de  lo  que  es.  Yo  he  proourado,  en  lo  que  toca  al  ncgoeio  principal,  que  la 
relacion  que  hizicre  de  lo  de  aqui  no  piicdn  scr  sino  muy  lionrada  y  muy  convenicnte 
al  scrvicio  de  Su  Mag"",  si  el  quisicre  dezir  lo  que  aca  passa. 

Yo  no  080  escrevir  a  Su  Mag''  una  cosa  por  tcnior  de  no  parecer  eniremetido  no 
siendolo,  y  es  que  a  mi  parceer  Su  Mng'  lo  acertaria  mucho  en  dar  color  a  esie  ncgoeio 
de  Robcrto,  dexiindo  |)or  agora  de  bablar  en  aquella  mancra  de  rcsliltieion  de  la 
Religion,  que  se  me  escrivio  que  yo  procurasse  por  una  carta  de  Su  Mag^,  de  xvij  de 
Maiço,  de  que  V.  S.  III"'"  puede  acordarsc.  La  causa  es  en  sunia  porque,  en  cl  misrao 
punto  que  este  casamictito  se  linga,  esta  muger  qiicda  quai  rs  mencsier  para  que  se 
pueda  despiies  liazcr  lo  de  la  Religion, conio  nosotros  qiicrenios.  y,  mientras  no  se  casa, 
lieiic  a  taiitos  sus|ieiisos,  alemorizadosa  unos,  y  con  espcrança  a  olros,qtie,aliunquc  ella 
no  baze  bien  sus  negociu«,  no  nos  dexa  liazer  a  nosotros  los  nuestros  a  derecbas.  Digo 
este  porque  liay  boiiibres  dcste  Conscjo  que  piensan  que  abunque  lia  de  casarse  con  el 
bijo  del  Em|ierador,  y  otros  piensan  en  el  Suecio,  y  con  estas  suspensioncs  nos  (iene 
Tome  li.  74 
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suspenses  a  lodos  ;  y  en  Ingla:erra  no  es  solo  Rober;o  el  que  piensa  ser  gentilhombre, 
y,  ahunque  yo  no  la  veo  agora  inclinada  a  olro,  que  a  eslc  podria  cansarse  o  desdeiiarse 
y  aroslrar  a  otra  parte,  que  nos  diosc  en  que  peiisar;  y  en  fin,  si  eslo  se  Iiiziese  con  la 
auihoridad  y  favor  de  Su  Mag^  pondrianios  poi  o  de  nueslra  casa,  y  no  séria  poco  lo 
que  se  ganaria  <  n  poncr  a  a  ella  en  tan  flaco  y  vcrguençoso  es  ado.  Digo  cslo  porque  me 
ha  tornado  a  dezir  dos  o  1res  vrzcs,  casi  como  agraviado,  que  en  fin  Su  Mag**  quiere 
favoreeer  a  Roberto  condicicnalniente,  y  es  el  caso  que  a  clla  le  parcee  que  quando  no 
pueda  casarse  assegurada  en  el  favor  de  Su  iMag"",  lo  podra  liazcr  a  solas  o  no  hazerlo, 
y  bivir  como  agora  bive  agraviada  de  nosolios  y  susiciilada  dcstas  incertidumbres  y  de 
la  assistcncia  de  los  liereges  de  su  reyno  y  de  lus  dénias  que  le  pan  ce  que  cada  dia 
van  mulliplicando,  y  liario  séria  lo  mucho  que  Roberlo  ofrece  de  servir  a  Su  Mag^, 
ahunque  sean  palabras  générales  para  poder  con  alcun  color  toniar  su  protection, 
como  la  tomaria  Su  Mag-"  de  quien  se  le  encomcndasse  en  Tunes  o  en  Kliopia, 
que  nos  importa  menos  que  Inglaierra.  Sabe  Dios  qnanto  quisiera  yo  que  eslo  se 
pudiera  hazer  al  seguro.  Pero  veo  que  no  se  puede  o  no  se  quiere  y  que  el  estar 
siispensos  por  fuerça  lia  de  passar  en  peor.  Parcceme  que  si  por  roder  pudiessemos 
liegar  a  nuesiro  fin,  no  pudiendolo  liazer  por  el  eamino  derecho,  que  todo  se  séria  uno. 
V.  S.  111""  podra  pensar  en  ello  y  con  su  auihnridad  proponerlo,  si  le  pareciere  a 
proposiio,  con  que  no  qnitro  dexar  de  dezir  que,  si  las  cosas  de  Su  Mag"*  diesscn 
lugar  a  ello,  otros  remedios  haNria  mas  utiles  y  mas  bonestos,  y  no  muy  diCcullosos, 

ny  peligrosos. 

(Archives  de.  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 


DCCLXXXI. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(AHVERS,  21  JUILLET  1861.) 

Nouvelles  de  Suède.  —  Les  créanciers  de  la  reine  désirent  que  les  payements  aient  lieu  à  Anvers.  — 
11  lui  envoie  des  fauteuils  et  des  cliaiscs  en  cuir  et  on  velours.—  Il  a  distribué,  selon  ses  instructions, 
les  trois  tonneaux  de  bière.  Il  a  remis  à  Gaspard  Scbclz  les  deux  tclcs  de  cocbon.  Une  fille  de 
Gaspard  Schetz  épouse  John  Fleming. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  IV,  n°  326.) 
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DCCLXXXII. 

L'évêque  d'Aqnila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOADHES,  33  JUILLET  iS6i.) 

Réponse  de  la  reine  aux  plaintes  des  villes  de  Uiinkcrque,  Nicuporl  et  Ostendr. 

Esta  carta  daran  a  V.  A.  los  procuradoros  de  las  villas  de  Nctiporl,  Dunqucrque  y 
Osicnde,  que  los  dias  pasados  me  iriixeron  uiia  de  V.  A.  en  que  me  maiidava  los  ayu- 
dasc  para  que  cnlcudiescn  en  como  se  dièse  aqui  nrden  que  la  nav'gacion  de  las  naos 
siiyas  y  de  los  demas  sugeios  de  Su  Mag**  dessos  cstados  se  ptidiese  tiazer  sin  tcmor  de 
los  cosarios  Ingleses  que  por  esta  mar  andan.  Lo  que  en  cllo  se  ha  heelio  es  que  ulli- 
mamenle  lu  Ileyna  me  ha  mandado  dezir  por  dos  de  sus  Consejeros  que  no  solainenle 
se  piovcera  mandado  que  en  iiiiiguno  de  sus  [)nerlos  sean  reeebiilo  piratas,  ny  dcxen 
salir  otras  naos  que  de  mcreaderes,  pregonando  iras  este  que  los  que  andnn  fucra, 
buelvan  luego  a  sus  lierras  so  gravissimas  penas;  pcro  aun  me  ha  cmbiado  a  dezir  que 
mandara  luego  armar  algiinas  naos  que  Ins  persigan,  como  mas  largamente  los  mismos 
procuiadores  podran  referlr  poraver  eslado  présentes,  quando  los dichos  Consejeros  me 
dieron  esta  respuesla,  la  esecueion  de  la  quai,  si  se  hiziere  conao  se  promete,  se  avra 
satisfecho  a  la  necesidaJ  de  lus  sugetos  de  Su  Mag',  de  lu  quai  lo  que  yo  pienso,  lo 
enlendera  V.  A.  por  lo  que  a  Su  IMag*  escrivo  sobrello. 

De  Londres,  2'2  de  Julio  1561. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCLXXXIII. 

L'évêque  d'Aquila   à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  96  juillet  4861.) 
Plainte  de  plusieurs  marins  anglais  contre  l'amiral  d'Espagne. 

Thomas  Biekiorne,  Inglos,  maestre  de  navios,  y  Juan  Kowlc,  nicrcader  de  Londres, 
dizen  que  siendo  ellus  en  la  nao  nombrada  la  Jaymes,  de  Londres,  viniendo  de  San- 
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Lucar  en  la  Anduluzia,  y  eslando  surlos  cerca  del  Cabo  de  San-Vicenle  a  los  30.  del 
mes  de  Junio,  sobrcvino  el  Almirante  llamado  don  Alvaro  con  dos  grandes  galeazas,  el 
quai  mando  al  maesire  y  escrivomo  de  la  diclia  nao  que  viniessen  a  borde  de  la  suya,v 
siendo  llegados  a  ella,  el  diclio  Almirante  les  dixo  que  eran  robadores  y  piratas,  lo 
quai  ellos  nogaron,  mosirando  ser  cargados  de  nicrcaduria  y  alcgando  otras  diverses 
razones,  con  lo  quai  no  siendo  el  dicho  Almiranlc  satisfeelio,  embio  por  un  Tonias  Riek- 
man  y  dos  mochachos  de  la  diclia  nao,  y  essamino  al  Uit-kman  sobre  si  liavian  robado, 
el  quai  lo  nego.  A  la  fin  liizo  iraer  los  dos  mochacbos  y  los  cssammo  assimismo  sobre 
el  dicbo  caso,  los  quales  tambien  lo  nogaron,  y  viendo  que  no  se  podia  ballar  ta!  cosa, 
ny  otra  causa  légitima  para  delener  diclia  nao  y  nierraduria,  liizo  lomar  los  dichos 
mocbaelios  d  uno  aparie  del  oiro,  y  primero  examino  al  mayordellos,  que  libroso  he- 
rcgcs  se  ballavan  en  la  dieha  nao.  El  dixo  que  iiinguno,  y  sobre  eslo  liizo  alar  una 
cueida  al  dcrredor  de  lo  eabeça  del  dieho  mocbaclio,  y  aprclaronscla  de  lal  suerte  que 
le  liizioron  dar  bozes  que  se  oyan  por  toda  la  nno,  y  lodavia  el  negava  baver  tai  cosa. 
Visio  esto  le  dixeron  que  examinarian  al  mocbacho  mcnor  y  que,  si  el  confcssava  lo  que 
este  nogavn,  que  aorearian  a  este  mayor.  Examinando  despues  el  mocbacho  menor  y 
negnndo  il  saber  lal  cosa,  le  dixeron  que  cl  oIro  mochacho  mayor  havia  confessado  que 
bavia  diverses  libres  y  berejcs  en  la  dieha  nao  :  a  lo  quai  rcspondio  este  mocbacho  que, 
si  el  otro  havia  confesado  tal  cosa,  que  iia\ia  dicbo  lo  que  no  era  verdad.  Enlnnces  le 
ataron  los  dedos  ptilgares  de  las  manos  con  una  cucrdn  y  se  los  apreîaron  de  tal  suerte 
que  dio  gritos  que  era  laslima  oirlos  y  se  oyan  por  toda  la  nao;  y  todavia  cl  mocbacho 
negava  ;  y,  visto  que  no  pudian  sacar  cosa  alguna  del,  lornaron  al  mayor  y  con  amcnazas 
y  palabras  terribles  le  dixeron  :  «  Mira,  vilîano,  ya  te  diximos  que  le  bavyamos  de 
»  ahorcar.  El  olro  mucbacho  ha  confesado  que  hay  libros  y  berejcs  en  esta  nao,  y,  si  lu 
»  tambien  no  lo  conficssas,  le  aborcarcmos  sin  dilacion.  »  Dicho  esto,  le  hccbaron  una 
soga  a  la  garganta  y  le  aiçaron  con  ella  del  sucio  liasta  que  le  vicron  casi  sin  resucllo, 
y  enlonccs  le  lornaron  a  baxar.  A  la  fin,  visto  que  su  crueidad  no  les  basiava  a  poder 
ballar  causa  so  color  de  la  quai  pudiesscn  detener  dieha  nao  y  bienes,  la  dexaron 
partir.  Todo  esto  passo  en  presencia  del  Almirante  estando  aeostado  en  la  eaniara  de 
la  dieha  nao. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Etlado,  Leg.  815.) 
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DCCLXXXIV. 

I/écêque  d'Aqtiila  au  cardinal  de  Grancelle. 

(S6  JUILLET  4861.) 

On  dit  que  les  Anglais  veulent  empêcher  (ce  qui  leur  sern  diftirile)  Marie  Stuart  de  se  rendre  en 
Ecosse.  —  Plaintes  des  marchands;  représailles  et  pirateries. 

A  23  dcsie  cscrcvi  a  V.  S.  III"'»  con  los  pensionarios  destas  villas  marilimas,  los 
qualcs  nie  |irornciicron  que  dctcniendose  en  el  caniino  cml)iarian  a  V.  S.  Ill""»  mis 
carias  con  nicnsajern  propio.  Pidilcs  que  usasscn  esta  diligcncia  porqiic  si  de  ay  parlia 
correo  para  Espana  liuviessc  (ienipo  para  enibiar  a  Su  Magcsiad  la  que  yo  le  cscrevia, 
por  la  quai  liavra  vislo  V.  S.  II!'"»  lodo  lo  que  entoilées  liava  de  nucvo.  De  la  rota  de 
Irlanda  no  se  enlieii<le  eosa  cierta.aliunque  dizcn  que  ha  liavido  conflilo,  y  el  Ënibaxa- 
dor  de  Frnncia  dize  liaver  eiileiidido  de  un  Escoees  lo  que  yo  lengo  escripto.  Ilay  quien 
piVnsa  que  las  naos  que  se  arman,  son  para  embiur  alla  con  geiite.  Pero  lo  mas  cicrlo 
es  que  qtiiercn  impedir  cl  paso  a  la  Rejna  de  Scocia,  si  pudiercn,  lo  quai  se  tiene  por 
didcil  cosa  pot  que,  Icniendo  ella  la  «osia  de  Flandes  amiga,  dificiiincnle  podran  estor- 
barle  que,  alaigando.se  desta  I.-la  quarenla  o  einquenta  millas,  dcsde  Olanda  no  se 
ponga  en  Escocia  en  una  velada.  Aqui  se  espéra  por  boras  un  eorreo  que  la  Reyna 
enibio  a  su  Eiiibaxador  Fiaginarton,  13  dias  ba,  mandandnlc  que  dixesse  a  la  de  Escocia 
lo  que  ella  dixo  à(|iu'  a  OirsccI  en  lo  de  la  ratificacioii,  con  la  venida  dcl  quai,  o  ces- 
sera esta  provision  de  armada  o  se  acelerara,  segiin  lo  que  en  Francia  respondieren. 
De  lo  que  se  cnlendiere,  dare  luegn  aviso  a  V.  S.  III""». 

Aqui  se  dize  entie  mercaderes  por  cicrlo  que  la  nao  que  los  cosarios  Ingleses  roba- 
ron  en  Canaria,  qtie  yva  a  la  India,  era  de  Su  .Mngestad,  y  que  esta  ba  sido  la  causa 
porqiie  despties  ban  sido  toniadas  de  la  (lola  que  dizcn  venia  del  Pcru  las  einco  naos 
Inglesns  de  que  eslos  se  qiicxan  y  la  qiiiercn  llîminr  represnila.  Pero,  como  V.  S.  Ill"" 
avra  visto  por  lo  que  yo  cserivia  a  Su  Mngcstad,  por  la  relaeion  de  los  nn'sinos  (iiierel- 
lanles  Ingleses  eonsta  que  estas  nans  ban  sido  tomadas  por  complices  y  eneubridores 
del  liurlo,  y  no  por  causa  de  rcprcFalIa,  lo  quai  a»l\icnto  porque  ostos  cslaii  aqui  (a 
mi  pnrecer)  nitiy  |  uestos,  si  al  segundo  avi.':o  eiitendiercn  que  sus  naos  estan  lodavia 
dclenidas  de  procéder  por  via  de  arrestos  a  eobrar  sus  naos,  especiaimenle  que  una 
que  lia  llcgado  agora  de  Gali/ia,  dize  que  en  el  Eslreebo  topo  un  eapitan  de  Su  Mag' 
que  les  bizo  mil  vexaciones,  tiaïaiidoles  primcro  como  a  piratas  y  despues  como  a 
bercges  basta  dar  loinienlo  a  unos  nioços  para  sabcr  si  trayan  libros  vedados  ascon- 
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didos,  de  lo  quai  Inogo  se  ha  tomndo  infoimncion  por  un  hombre  a  quien  aqui  liaii 
dado  cargo  de  informarse  de  todas  las  naos  que  de  Spana  vienen,  de  los  agravios  que 
ella  se  les  hazen,  y  de  lodo  se  cmbia  luego  relacion  a  la  Reyna.  Tambien  heentendido 
que  une  nao  con  hazienda  de  mucl)a  imporlancia  ha  llegado  a  la  Isla  de  Man  en  esle 
reyno  y  que  ha  siJo  arrostada  y  los  marincros  presos.  No  se  si  séria  una  que  de  Rouan 
escriven  que  un  cosario  frances  ha  robado  de  las  de  Su  Magcsiad,  que  venia  de  las 
Indias,  que  podria  ser  que  huviesse  vcndido  en  Francia  algo  y  huido  con  el  resto  a 
esta  Isla. 

Las  provisiones  que  estos  promctieron,  que  harian  contra  los  piratas,  han  ya  comen- 
çado  a  liazerse,  y  ayer  se  hizo  un  pregon  mandaiido  que  todas  las  naos  quefallavande 
sus  puertos  bolviossen  deniro  de  cierlo  termino  y  diesen  cuenta  de  donde  havian  an- 
dado  despues  que  faliavan  ;  y  assi  niisrno  van  cmbiando  siempre  otras  provisiones  a 
todos  los  puertos  para  que  de  ninguno  se  dexen  salir  naos  de  gente  sospcchosa.  Pero 
estas  diligencias,  sino  se  hazen  de  vcras  y  con  la  execucion  de  embiar  navios  Iras  los 
cosarios,  son  todos  cumplimionlos,  y  ahun  temo  que  los  hazen  por  justificarse  en  lo 
que  piensan  hazcr,  caso  que  el  arresto  de  aquellas  cinco  naos  en  Espana  les  prejndique 
0  pase  adclanie.  Todavia  se  enliende  que  son  ocho  las  naos  que  arman  y  una  galera  y 
una  fusta,  como  tengo  escripto.  Yo  he  embiado  persona  propria  al  puerto  para  ver  lo 
que  se  haze  en  esto  y  sabcrio  cierto  del  numéro. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 


DCLCXXXV. 

Gresham  à  Cecil. 

(Londres,  27  u'illet  1S6I.) 
Il  lui  transmet  une  lettre  de  Richard  Clough.  —  Eoiprunts  à  contracter  avec  les  marchandi  avenluriert. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  IV,  n"  340.) 
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DCCLXXXVL 

Instructions  données  à  Gresham. 

(FIN  DE  JUILLET  1861.) 

Il  se  rendra  immédiatement  &  Anrcrs  où  il  recevra  vers  le  S9  août  des  marchand»  aventuritri  la 
somme  de  50,000  livres  sterling.  —  Il  fora  en  sorte  que  les  dettes  qui  écliuicnl  en  novembre  et 
décembre,  soient  renouvelées  pour  une  année.  —  Il  payera  la  pension  due  au  comte  de  Mansfeld 
et  s'en  fera  remettre  quittance.  —  Il  fera  connaître  à  Brygantinc  que  la  reine,  vu  la  paix,  ne  le 
conservera  pas  plus  longtemps  à  son  service. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabelh,  Cal.,  l.  IV,  n*  358.) 


DCCLXXXVn. 

Gresham  à  Cecit. 

(!•'  AOUT  1864.) 

Il  est  essentiel  de  s'entendre  avec  les  marchands  d'Anvers,  car  cela  importe  à  l'honneur  et  au  crédit 
de  la  reine.  —  Il  compte  partir  le  7  pour  les  Pays-Bas,  aGa  de  donner  ses  soins  aux  affaires  de 
la  reino. 

(Record  office.  Foreign  papers  Queen  Elizabelh,  Cal,,  l.  IV,  n*  363.) 


DCCLXXXVin. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  i  août  186t.) 
Recherches  pour  retrouver  un  navire  venant  des  Indes. 

Lucgo  que  recebi  la  oorta  de  V.  A  ,  de  20  del  passade,  en  que  me  avisa  de  la  perdida 
de  una  nao  de  Su  Mag^  que  venia  de  la  India,  cmbic  a  pidir  a  la  Ucjna  carias  de  favor 
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suyas  y  del  Conde  de  Darby  para  los  oficiales  que  el  dicho  Conde  tiene  en  la  isia  de 
Man,  doiide  (como  la  semana  pasada  cscrevi  al  s°'  Cardcnal  de  Granvela)  tengo  aviso 
que  ha  sido  aircstada  una  nao  que  alli  ha  aporlado  niuy  rica,  como  lo  vera  V.  A.  por 
el  trasiado  del  aviso  que  aqui  embio,  que  es  de  una  carta  que  un  mercader  que  réside 
en  la  ciudad  de  Chesire,  csciivc  a  o:ro  mercader  de  Londres. 

En  rceibiendo  cslas  carias  de  la  lleyna  y  del  Conde  se  pariira  con  toda  diligencia 
un  criado  mio  a  la  dicha  isIa  a  ver  que  nao  es  esta  y  que  rocaudo  esta  puesto  en  la 
haziendn,  de  la  quai,  si  entretanto  se  me  enibiasscn  aignnas  sennas,  no  séria  sino  bien. 
Por  las  que  yo  tengo  por  cartas  de  men  adcres  doy  ordin  a  mi  criado  que,  pareciendole 
ser  esta  la  nao  que  robo  a  la  de  Su  Mag^  que  venia  de  la  India,  procure  que  se  ponga 
al  mejor  recaudo  que  fucrc  posibic  la  hazienda  que  se  hailare,  la  quai  pasa  muy 
mayor  pcligro  llcgada  a  manos  de  los  oficiales  de  aqui  que  en  la  nao  dondc  se  perdio, 
porque  son  todos  en  la  conseja,  y  aqui  se  ha  provado  que  los  oficiales  de  jusiicia  de 
aquella  isIa  tenian  inteligencia  con  Champnes  y  Pol,  cosarios  ingleses,  que  fucron  prcsos 
en  Canaria  los  meses  pasados,  y  son,  a  lo  que  ereo,  los  que  han  robado  esta  nao  de  la 
India,  aviendose  huydo  de  la  carccl.  De  lo  que  se  entendera  de  cierio  eon  la  llegada 
deste  mi  criado,  daie  luego  aviso  a  V.  A. 

De  Londres,  a  2  de  Agosto  1561. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCLXXXIX 

L'évéque  d'^équila   au  cardinal  de  Granvelle. 

{■i  AOUT  136t.) 

Voyage  de  Marie  Sluart  en  Ecosse.  Importance  de  son  mariage.  —  Si  Philippe  II  ne  veut  pas  s'arrêter 
à  un  remède  radical,  il  faut  au  moins  profiter  des  défauts  de  la  reine.  Il  persiste  dans  ce  qu'il  a  déjà 
écrit  à  ce  sujet.  —  Plaintes  commerciales  des  Anglais.  —  Nouvelles  d'Irlande.  —  Mauvais  desseins 
d'Elisabeth  contre  Marie  Sluart.  —  Arrivée  du  secrétaire  de  M.  de  Vendùmc. 

La  de  V.  S.  lll'"»,  de  20  dcl  passado,  recebi  eon  el  ordinario  de  Anvers  y  con  ella 
olra  de  Madama,  on  que  me  avisa  de  la  perdida  de  aqtiella  nao  de  las  Indias,  sobre  lo 
quai  eserivo  a  Su  Alieza  lo  que  V.  S.  Ill"»  vera,  que  aqui  no  replico. 

Las  cosas  de  aqui  eslan  en  el  estado  que  cscrevi  por  las  niias  po«treras  a  Su  Mag'' 
y  a  V.  S.  lil"" .  El  correo  que  esta  Rcyna  embio  a  Francia  los  dias  passados,  bolvio  aqui 
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ayer.  No  he  podido  aun  enlendcr  el  despacho  que  triixo,  mas  de  que,  por  lo  que  el 
mismo  correo  dize,  parece  que  la  Rcyna  de  Escoeia,  no  obsiarKe  los  lieios  desta,  piensa 
passar  a  su  casa,  y  se  adcrcçava  para  ello,  como  aqui  lo  liiizcn  para  im|iidirla,  aunque 
parece  que  dcven  ya  de  dcsconfiar  de  podcrio  hazer,  visto  que  la  de  Scocia  no  tiene 
lanto  miedo  como  aca  quisicmn  hazcrie.  Han  cmbiado  qualro  naos  la  vuelta  de 
Cornualla ,  siondo  en  todas  siete  las  que  arman,  sin  la  galcra  y  la  fusta.  Todo  esta  a 
mi  parccer  en  como  estaran  Escoceses  constanies  en  esta  liga  que  se  prétende  renovar, 
la  quai,  como  V.  S.  Ill""''  prudcnlissimamenle  dize,  podra  dificilmcnte  durar,  nocstando 
fundada  sobre  fuerças,  ni  valor  desta  Ileyna,  ni  sobre  provccbo  de  Scoceses,  porque, 
quando  esta  liga  se  liizo,  fue  con  dar  Fragmartnii  a  cnlcnder  al  Condc  de  llaran  que 
esta  Rcyna  se  casaria  con  ci,  en  lo  quai  ya  se  vce  como  le  han  cumplido  la  palabra, 
y  agora  qucrer  enlretencr  esta  amistad  con  |)ersuadir  al  diclio  Conde  (|ue  esta  Reyna 
liara  que  la  de  Scocia  se  case  con  el,  es  flaco  fundamento,  y,  sino  fuesse  el  de  las  here- 
gias,  pienso  que  el  Conde  y  los  demas  se  darian  poco  por  eslos.  No  se  entiende  aun  nada 
de  lo  que  alla  en  Escocia  se  lia  lieclio  en  lo  desta  renovacion  de  liga,  porque  no  se 
sabe  aun  de  la  llegnda  de  los  comisarios  que  para  cllo  se  han  rmbiado. 

Yo  diria  lo  que  siento  en  cl  casamiento  delà  de  Escocia.  Pero  no  se  si  se  tomaria 
con  cl  calor  que  se  devria  esta  tan  grande  ocasion  que  Uios  da  al  Rey  nucstro  seftor,  y, 
con  tcmor  de  esto  no  pienso  sino  en  remediar  ya  el  mal  con  remedios  locales,  aunque 
conozco  que  la  otra  séria  la  vcrdadera  cura  universnl  (jue  lo  remediaria  todo.  Por  esto 
escrevi  ullimamcnte  a  V.  S.  111""  que,  si  Su  Mag^  no  pensaba  en  remediarln  de  aqui 
de  ray/,  a  lo  menos  dévia  dar  favor  a  los  disparates  de  la  Rcyna  para  sacar  dellos  algun 
provecho  y  assegurar  esto  en  alguna  manera.  Lo  mismo  torno  agora  a  dczir  y  dire 
ficmpre,  porque  este  no  haziM'  nada  es  a  mi  parccer  lo  peor  que  en  cstos  négocies 
puede  haver.  Yo  podria  embiar  a  Su  Mag^  alguno  aviso  importante  sobre  esto  deste 
casamiento  de  la  Reyna  de  Scocia,  se  osasse  tratar  dcllo  ;  pero  cstoy  tan  amedrenlado 
que  no  solamente  no  me  atrevo  a  scrivir  nada  desto,  pero  aun  apenas  oso  oyrlo  que  me 
dizen  en  ello,  vyendo  lo  poco  que  se  me  ha  respondido  a  lo  que  sobre  oiras  maierias 
desta  calidad  tengo  escrilo,  como  V.  S.  lll"*  sabe.  Contcnlome  eon  baver  dichocn  ello 
j^eneralmcnle  lo  (|ue  se  çul'ria  conforme  a  mi  }ioca  autoridad.  En  lo  demas,  quando  Su 
Mag''  quisiere  saber  lo  que  aqui  tiene  para  la  dctcrminacion  desie  negocio  mandando 
prcguniar  que  yo  le  dire  lo  que  passa  eon  la  vcrdad  y  libertad  que  devo  y  aeoslumbro. 

Lo  de  Irlanda  s*;  confirma  que  ha  sido  algo,  aunque  no  tanto  comose  dezia,  ni  que  el 
Condc  de  Suscx  sea  muerto,  el  quai  se  entiende  que  vicne  aca  a  dar  quenla  de  lo  que 
alla  passa  y  a  pedir  que  se  haga  aquclla  cmpresa  de  proposiio. 

Los  del  Consejo  me  embiaron  ayer  con  un  Armingher  Waad,  que  es  un  ombrezillo 
de  poca  importancia,  una  informacion  de  la  quai  einbio  aqui  copia,  tomada  sobre  los 
malos  tratnmientos  que  en  Espafia  dizen  que  se  hazen  a  los  Ingleses,  y  embiaron  me 
Tome  II.  '     75 
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a  dezir  que  yo  procurasse  de  hazerlo  saber  al  Rey  nueslro  seftor,  y  le  dixe  que  tnc 
maravillava  que  me  viniessen  a  mi  con  estas  querellas,  haviendo  sucedido  el  caso  en 
Espana  y  leniendo  la  Rcyna  alli  su  Embaxador  que  podria  informar  deiio  a!  Rey 
nuestro  senor  y  rcmediario  luego,  y  que  assi  les  rogava  que  hiziessen.  Hizome  muclin 
instancia  para  que  yo  tambien  eseriviesse,  lo  quai  yo  ofreci  de  hacer,  quando  la  Reyna 
quiera  embiar  correo  sobre  eilo,  como  dizen  que  quiere  hazerlo. 

A  mi  me  parece  que  estos  cuezen  algo  en  el  pecho  y  callan.  No  se  si  es  porquo 
agora,  en  esta  conjuntura  que  piensan  molestar  a  la  de  Scocia,  no  quicren  que  se  les 
entienda  tener  descontento  del  Rey,  nuestro  senor,  o  si  es  siempre  el  temor  dcste 
casamiento  que  saben  bien  que  séria  la  perdicion  suya  dcllos.  Pienso  que  puede  ser  lo 
une  y  lo  oiro  junio,  y  que  no  les  pesaria  de  tomar  con  la  de  Scocia  qualquier  concierio 
con  que  se  asigurasson  que  no  se  casasse  fuera  del  rcyno,  que  es  en  lo  que  agora 
trabajan.  Yo  no  escrivo  a  Su  Mag*"  con  este  por  no  tener  tiempo  :  si  a  V.  S.  III""'  le 
parcciere,  podra  avisaric  algo  desto.  Nuestro-Senor  vida  etc. 

Aqui  ha  venido  un  hombre  de  Francia,  que  dizen  es  Secretario  de  Vandosme  :  no  se 
a  lo  que  anda,  nise  ha  podido  sacar  mas  del  de  que  habla  largo  de  todas  cosas.  Alla 
andan  tras  el  aigunos  que  me  avisaran  de  lo  que  pudieren  entender  ;  es  humbre  de 
no  mucha  imporlancia. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  8! 5.) 


DCCXC. 

La  duchesse   de   Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 

(BrGXEXLES,  4  AOUT  tS6t.) 

Elle  attend  par  M.  de  Homes  des  lettres  d'Espagne.  —  Nouvelles  de  France  et  du  Levant. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  et  vous  sçavons  très-bon  gré  et  vous  rcmercyons  de  la 
bonne  assistenee  et  ayde  que  coniinucllement  vous  donnez  et  avez  faict  présentement 
aux  subgei  ts  de  pardeçà  endommaigés  par  les  pirates  et  maltraictcs  en  Angleterre. 
Les  choses  sont  par  vostre  moyen  fort  bien  encheminées,  et  si  la  Royne  accomplist 
syncèiement  ce  qu'elle  olîre  des  édicls  qu'elle  doibt  faire  aGn  que  nul  basteau  sorte 
sinon  de  marchants  et  de  visiter  les  ports  et  que  l'exécution  s'en  face  telle  qu'il 
convient,  l'on  pourroit  espérer  que,  du  moins  pour  l'advenir,  cecy  prandroit  meilleur 
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eheriiin.  Et,  au  regard  de  huicl  navires,  une  galère  et  une  fuste,  qu'elle  arme  pour 
poursujT  lesdicts  pyralcs,  nous  doublerions  bien  autant  que  ce  fût  à  la  mrsme  fin  que 
vous  escripvez  à  Sa  Majesté,  et  sera  bien  que  vous  ayez  regard  sur  le  chemin  que 
prandronl  res  vaisseaulx  et  se  l'on  y  fera  quelque  accreue  et  que  des  choses  que  passent 
par  delà,  vous  donnez  adverlissement  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible. 

L'on  nous  donne  grand  espoir  d'Espaigne  de  la  briefve  venue  de  Mons'  de  Home!», 
et  par  luy  nous  entendrons  resolution  sur  (ouïes  choses.  Mous  vouidrions  bien  qu'il 
fût  jà  arrivé  et  que  Sa  Majesté,  ayant  rcceu  les  lettres  que  vous  luy  avez  escripl  et 
encorcs  vos  dernières  et  mcsmes  celles  que  vous  escripvez  au  Cardinal  de  Grandvelle, 
que  s'envoyent  aussi  celle  part,  èsquelles  vous  discourez  prudemment,  eust  prins  sur 
les  affaires  d'Angleterre  la  résolution  que  convient  à  son  service  et  afin  que  vous 
sceussiez  le  chemin  que  d'oires  en  avant  vous  y  debvrez  tenir. 

Nous  tenons  que  vous  aurez  entendu  la  résolution  prinsé  par  les  François  en 
l'assemblée  du  Conseil  d'Eslat  et  de  eeulx  du  Parlement  de  Paris  de  soubsicnir  la 
Religion  Catholique  et  comm'ils  esloyent  après  pour  dresser  l'édiei,  suyvant  ladicte 
résolution.  Mais  le  poinct  sera  de  l'exécution  et  de  veoir  ce  qu'en  l'assamblée  des  pré- 
lats, qui  dcbvoycnt  cslre  ensemble  au  xx"  du  mois  passé,  se  négociera,  et  tant  plus  à 
l'arrivée  du  Cardinal  de  Ferrare  que  Sa  Saincteté  envoyé  là  pour  légat  sur  les  affaires 
de  la  Ileligion. 

Vous  aurez  jà  entendu  la  perte  des  sept  galères  de  Sicile,  qui  par  disgrâce  ont 
rencontré  les  huict  de  Dragut  et  une  grosse  galioltc,  et,  combien  que  ce  n'a  esté  sans 
perte  des  ennemis,  pour  avoir  lesdictcs  sept  galères  vaillamment  combattu  sept  heures 
de  long,  si  est-ce  que  la  perte  est  merveilleusement  grande. 

L'on  a  heu  joinclement  advertisscment  que  de  Modon  l'on  aye  quelques  nouvelles 
de  la  mort  du  Turcq;  mais  l'on  ne  les  tient  encorcs  pour  certaines.  Dieu  en  dispose, 
comme  mieulx  il  convient  à  son  sainct  service  et  vous  aye,  trcs-chier  et  bien  amé,  en 
sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  iiii'  d'aougsl  1561. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


596  RELATIONS  POLITIQUES 


DCCXCL 

Richard  Clough  à  Gresham. 

{ASVEHS,  4  AOIT    1361.) 

Description  de  la  fête  du  Landjuweel.  —  Nouvelles  de  Rome.  —  Mariage  du  prince  d'Orange  a>cc 
la  fille  de  Maurice  de  Saxe.  Ce  mariage  ajoutera  beaucoup  à  sa  puissance.  Mccontentemcnl  de  la 
régente. 

Ytl  maye  plese  you  to  understande  that  I  sent  you  my  last,  of  the  S""*  dytto,  by  thc 
ordinary  post,  wlierein  I  wrote  Your  Mastersliippe  howe  things  passyd  ait  ihal  présent. 
Synce  the  weche,  hère  hatlie  passyd  no  ihinge  worlhyc  of  wrytyng,  savying  that  as 
yesterday  (being  ihe  ù'^  of  August)  liere  hathe  beene  in  thy.s  towne  of  Andwarpe  a 
wondorfull  tryiinife,  for  tlie  wynnyng  of  a  pryse,  wiche  ys  callyd  the  lande-jiiell,  beyng 
a  skalle  of  syllver,  wiche  wcyclh  vj  ownsys,  for  the  wynnyng  whcreof  I  dare  saye 
there  hath  bene  spentt  (and  shalle  be  wiihin  thèse  10  days)  one  hondrytt  thowsaiid 
marks.  And  forbecause  I  am  in  doubl  wether  Your  Masiershippe  hath  sene  lise  order 
thcrcof  in  lymes  past  (wiche  haihe  not  bene  yousyd  in  xx  yeres),  I  wyli  déclare  you  a 
lytyll  ihereof,  in  brève. 

Fyrst,  ihe  Lords  of  the  towne  of  Andwarpe  hathe  bene  ait  greate  charges  in  ihe 
makyng  of  pagents  and  standyng  plasys  to  standc  iippon  to  geve  judgement,  who 
shalle  wyn  the  prysc,  wiche  was  boih  coslyly  and  marvelousiy  well  donc. 

Fiirlher,  Your  Masiershippe  shalle  understande  that  in  thys  towne  of  Andwarpe  ther 
are  5  companys  or  brotheroods  of  Reteryke,  whome  hâve  every  one  of  ihem  a  house 
alone,  and  are  al!  3  vcry  exselent  in  ihat  syence. 

The  one  eompany  ys  the  pnyniers;  the  other  ar  callyd  the  Marygollde  (whome 
gevcth  a  marygollde  in  ther  armes)  ;  the  third  are  callyd  the  Olyve-branche  (and  do 
geve  for  ihcr  armes  a  branche  of  olyves.) 

Thys  jucll  that  is  nowe  to  be  wone,  ys  to  be  gotten  by  playing,  and  that  eompany 
that  can  make  the  best  answer  in  ther  plays  to  the  quesiyone  Ihat  ys  propoumlyd,  shalle 
wyn  the  juell  or  pryse  :  wiche  questyon  ys  :  Whatt  thinge  doih  most  cause  the 
sprille  of  man  to  be  desyrus  of  conyng  ?  —  so  that  thys  ys  thc  prynsypal  pryse. 
IVolwithslandyng,  there  are  many  other  pryses  to  be  wone  ;  but  thcy  (bat  do  wyn  thys 
pryse  nowe,  shalle  carrye  yt  wilh  them  to  their  towne  and  shalle  selt  ytt  up  in  iher 
towne  within  7  yeres,  where  ail  ihese  townes  must  meet,  as  ihey  hâve  done  hère 
nowe.  For  every  towne  in  lliys  lande  halhe  one  eompany  or  2  of  Reteryke,  so  well  as 
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ihys  townc;  for  thys  towne  dyd  wyn  tliys  prise  ait  Gnntt,  xx  years  past;  and  for 
bccausp  of  llie  warrcs,  iliey  hâve  notl  scliyllup  lyll  nowc.  Al  wiclic  lyine  ihe  qucstyon 
was  tlicn  :  A  man  1)0) ng  redy  lo  dyc,  whall  was  hys  niosl  hope?  —  Sonic  eompany 
saye  :  By  thc  biirilie  of  Crysl.  Some  saye  :  Hy  good  deeds  ;  some  saye  :  By  preyer; 
sonie  saye  :  By  fa«lyiig;  and  som  :  By  pardons.  And  tlie  eompany  of  llie  paynlers  of 
Andwarpe  saye  :  The  resourreccyon  of  ihe  fleshe.  —  So  that  ytl  was  conclewdyd  ihat 
ihatl  was  ihe  besl  answore  and  worthye  ihe  pryse.  Bul  ther  was  at  ihalt  lyme  syche 
plays  played,  tlial  hath  eost  many  a  thowsanit  nian's  lyves;  for  in  liiose  plays  was  thc 
worde  of  God  fyrsl  o|)eny(l  in  lliys  eonlrey.  VViclie  plays  were  and  ar  forhidcn  moche 
Miore  strelily  itian  any  of  ihe  books  of  Marlyn  Liiicr,  as  allso  ihosc  plays  was  one  of 
ihe  pryricypail  oecasynns  of  ihe  dystrouccyons  of  ihe  towne  of  Ganlt. 

But  (0  niy  pourpose.  Tlie  paynlers  of  Andwarpe  balh  sel  up  that  pryse  and  dyvers 
oiiicr,  lo  say,  —  one  to  bee  wone  by  plays,  (wiche  ys  ihe  prjiisypali)  ;  one  oiher  lo  b«; 
wone  by  that  towne  ibat  dyd  corne  in  most  eosliyesi  in  appurrcll,  whercwilh  ys  least 
fault  10  be  fotinde,  to  say  tliat  ail  things  bc  sutabell  ;  an  oilier,  who  hatlie  thc  besl 
fool  ;  anolher,  whatt  eompany  doth  go  solemnyst  to  thc  ehourcbe  and  dothe  cause  tbe 
soleninyst  masse  to  be  suiigc;  anollier,  whall  towne  doihe  make  the  most  Iryumfe  in 
fyre;  anolher,  whall  townc  dothe  make  tlie  greltyst  ehere  in  banqueting,  wilh  dyvcr» 
oiher. 

Tiiys  ys  thc  order  liowe  the  lowncs  were  apparalyd  and  liowe  they  came  in. 

Fyrsl,  ihe  eompany  of  ihe  paynlers  of  Andwerp  were  ail  elothyd  in  powrpdl  sallcn 
and  vellveli,  being  in  numberxL  hoursys,  al!  havyng  shorle  gownes  or  cassaeks  of  ihat 
kynde  of  syllko,  lynyd  lliroo  wilh  wyle  salten  or  clolhe  of  syllvcr,  dowbelcUs  and  hose 
of  wjtc  sallcn,  coustyiy  madc,  wyle  bools,  pourpell  halls  and  wyle  feihers,  wylh 
swords  and  sprres.  And  al!  them  thaï  had  veilveits,  was  cousily  inbrodcryd  wilh 
syilver,  wlx  reof  Mr.  Mellcher  Sclicllz  and  Mr.  Strawle  were  ihe  prynsypalle  and  head- 
nien,  and  were  so  imbrodciyd,  —  bolhe  iber  aparcll  and  ihe  capnrysoiis  of  ther  hour- 
seys,  —  that  ihe  least  of  liiem  eost  above  500  I.,  havyng  clher  6  foolemen,  ail  in 
pourpell,  as  ihey  were.  —  There  were  more  of  the  eompany,  4  berods,  4  lypsiaves, 
4  banncr-cnryers  and  G  Irompells,  ail  in  pourpell  tiiffata,  bcsydes  40  foolemen  in  rôles 
of  pourple  liiffala,  wilh  hose  and  doublells  of  wyle  sallcn  in  ail  poynis  suilabeli  to  ihe 
oiher.  And  for  beeause  I  bave  molestyd  Yoiir  Masicrsheppe  thys  moche  wilh  thvs 
mallcr,  you  .«halle  undersiande  ihc  syrconslaunce  ihercof  and  howe  ail  ihe  compa- 
nyes  do  came  in. 

As  tlie  ô"*  daye  of  Aiigusl,  bcyng  yestcrdaye,  ail  ihc  Lords  of  thc  town  of  Andwcrpc 
or  the  most  part  be  ait  one  of  the  clocke  in  a  rcdyncss,  appon  ibcir  pagcncy  orsian- 
dyng  plasc,  wlxr  llicy  miist  give  jugement.  And,  ait  ibc  same  hnwrc,  ail  ihc  lownes 
of  Brabaiilt,  wilh  llier  comjianny,  mll^l  bc  in  a  rcddyncss  wiiboul  thc  gales,  whcre,  at 
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oiie  of  the  clocke,  llie  gales  arc  openyd.  And  afler  tlial  tlie  companny,  llial  ar  fyrst  appon 
the  markelt,  —  lo  saye,  ihe  irompelers  and  tlie  lierawlds,  —  do  conie  and  déclare 
iinlo  the  Lords  Ihal  lliey  ar  in  a  rcdyness  al  the  gales,  lliey  sliall  corne  in  fyrst  and 
passe  throoiiout  ail  the  lowne  and  so  bcfore  ihe  Lords.  So  ihat,  ihall  beyng  donc,  the 
Company  of  the  paynters  musl  go  lo  Illégales,  and  fcche  ihem  in  hy  one  ail  ownse,  and 
presenlt  ihcm  to  the  Lords,  and  lo  ffche  anothcr.  So  ihal,  fyrst  liavyng  s(eyd  ihem- 
selfes,  they  wenleand  fechyd  in  one  of  the  companies  of  the  lowne  of  Andwerp,  callyd 
the  Golde-blome,  where  were  60  horssys  ail  in  crymysone  satlen  and  vellveil, 
in  shourlt  clockys  lynyd  whitli  wyte  salien,  wyle  sailen  hose  and  doubles,  red 
halls  wilh  wyle  felhers,  wyte  bootes,  ail  iher  bourses  trappyd  aecordyngly,  bcsydes 
12  Irompelers  and  heralds,  and  ait  the  Icasl  xx  foote  men  apparalyd  aecordyngly. 

Afler  thcni,  they  fechyd  in  anolher  company  ofAndwerpe,  callyd  iheOlyve-branche, 
wherein  lyke  60  bourses,  aile  grene  satlen  and  vellvett,  lynyd  wilh  wyle,  wilh  wyte 
hose  and  doublets,  in  ail  poynls  so  coslyly  as  the  oiher,  bolhe  for  foote  men  and  trym- 
inyngof  ihe  horses. 

Aflher  them,  came  in  ibe  lowne  of  Baro  wilh  40  hourse-men,  ail  in  lawny  satlen 
damaske  and  velvel;  and,  after  them,  12  wagons  coveryd  wilh  lawny  cloth,  and  in  cvery 
wagon  iwo  men  seltyng  in  lawny  syllks,  carying  2  lourchcs;  and  afler,  in  every  wagon, 
2  fyre  panes.  AU  thèse  of  Baro  had  red  hose  and  doublets  and  red  halls  wiih  wyle 
felhers,  very  eouslly,  and  blak  bouskyns,  suitabell.  So  thaï  the  wagoners  were  ail  appa- 
rellyd  in  ihc  same  colours. 

Afler  iheni,  came  in  the  lowne  of  Maclyn,  ail  apparellyd  in  coles  of  incarnasyon 
colore  slamcll,  made  afler  ihe  Enggleshe  fassyon,  beyng  well  lyed  wilh  yellow  parche- 
mcnt,  ail  yello  hose  and  doublets,  red  halls  and  yello  felhers  and  wyte  bouskyns. 
They  came  in  wilh  300  horses,  ryding  by  2  and  2  togelher;  the  one  2  had  tourches 
brannyng  in  ther  hands;  and  the  other  2,  eibcr  a  llowre  in  iher  hands. 

There  were,  amonxt  them,  112  genlillmen,  and  every  one  of  them  a  greit  chêne  of 
golde  about  hys  necke,  and  bis  cote  gardyd  wilh  fyne  golde.  Every  of  ihem  had 
one  or  2  foolemen  apparalyd  as  they  wer,  wilh  yello  satlen  doublells  and  ail  things 
aecordyngly. 

They  had  12  Irompelers,  4  waylls,  4  lierawlds,  dyvers  and  many  thaï  dyd  cary 
armes  and  banners  :  wiche  was  wonderfull  lo  see.  And  afler  them,  16  wagons  coveryd 
wilh  yello  and  incarnasyon  clolhe,  madeof  a  very  slrange  fassyon ,  lyke  unio  a  canopy; 
and  rownde  abouti  the  wagon  hangyd  xn  shelds,  very  coslyly  graven  and  gylle 
(I  mené  every  wagon),  and  the  wagon  wilhin  coveryd  wilh  yello  clolhe,  wherein  sell 
2  men,  ail  over  apparelyd  as  they  thaï  were  on  hourse-backe,  hoidynge  eiher  a 
touiche  in  ther  hands;  and  in  the  cnde  of  ihc  wagon  2  cressets  brannyng.  Ail  the 
wagoners,  and  ihey  ihat  dyd  looke  unio  ihe  cressets,  were  apparyllyd  in  ail  poynls  as 
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ihe  other.  The  mnitcr  was  so  strange  (liât  it  is  toolong  to  wryte.  Thoy  werc  in  number, 
ait  llic  IcasI,  4o0  lioiirscys  and  rneii;  in  tlial  lever,  ait  tlic  Icast  €00  persons. 

Afier  lliem  cimic  in  Lere,  ail  in  grtne  cotes,  trynirnyd  witli  wyte,  wyte  hose  and 
doubletis.grene  lialts,  rcd  felhcrs.  Four  pagents,  wiih  trompeters,  licrawids  and  foote- 
men  accordyngly;  and,  afler  lliem,  16  Wiigons  covcryd  wiili  grene  and  wyte,  witli 
tourelles  and  crcsscts  in  very  good  order;  and  anionxt  (hem,  xx  in  grene  velvett, 
whereof  Conrad  Schetls  was  the  prynsipali,  wliome  dyd  moche  passe  hys  brother 
Mellcher  in  esoiylynes,  beyng  so  enbroderyd  with  goldc  and  syliver  thaï  no  prynsse 
iniglit  bc  any  cosdyer. 

Afler  (hem  eanie  in  dyvcrs  (ownrs,  some  in  grene,  some  in  blak,  some  in  orange 
colour,  some  in  yello,  (o  the  number  of  Vô  (owns  and  coinpanies.  And  with  some, 
100  liorscs  ;  some,  200;  (ryminyd  in  ail  poin(es  as  (lie  oiher,  wi(h  pagciits  and 
wagons  :  w  hcrcof  Scriyiiggam  Uonsse  was  (lie  bcst  of  (lie  ordinary  sorte. 

But  pryneipalye  ofnllcamc  Brussells,  wichc,  methinks,  was  a  dreme. 

Fyrsl,  tliey  came  in  widi  a  wonderfull  meny  of  (rompc(e?,  hcraulds,  footemeu,  stan- 
dard-bcreis,  caryers  of  armes,  with  dyvcrs  odier  kynd  of  offysers.  After  tliem,  came 
7  pagciils,  bcing  earyed  by  laO  men,  and  the  pagcnis  beyng  so  trymmyd  with  young 
ch}ll(lren  in  cloih  of  golde,  siiver  and  sa(in  of  ail  colours,  so  embroyderyd  and  wroughl 
and  (o  such  gnod  pourpose  (bat  I  cannot  (cil  wlia((  (o  wry(e  of  (hem.  And  abou(  evcry 
pngcnt  4  mcn  on  horscback,  wi(h  (orcliesin  (licir  bandes,  apparallyd  in  long  eo(es,  after 
(lie  manner  of  Polie,  of  crymsone  saUin,  imbrodi  ryd  and  garded  wilh  golde  and  siiver, 
hatts  of  red,  trymmyd  as  (he  rcst,  with  wyte  fethers,  wyte  sattin  doubletts  and  wyte 
bouskyns,  grctte  gyrdells  of  golde  taffata,  widi  (lieir  swords  accordingly.  Afler  every  of 
thcsc  7  pageiKs.  came  7  wagones,  bcing  ail  covcryd  wilh  red  eloih  and  gardyd  with 
wyte  and  liaiigyd  rownd  abou(  widi  arnis.  In  xxi  of  thèse  wagons  were  very  fayre 
persoriîiges;  some  in  harncss;  sotne  lyke  nuns;  sonic  lyke  monks,  pricsts,  beshops, 
cardynclls  and  ail  kynde  of  rclygyous  mcn,  widi  wonderfull  devysys,  wichc  l  coldc 
iio((  wcll  persevc,  for  dia(  y((  was  2  of  (hee!oeka((  af(yr-midnight  before  ihey  came  in, 
so  tliat  I  colde  nolt  wcll  perscve  it  by  tourche-lyght. 

The  rcstof  (hc  wagons,  beyng  a((  (lie  lcas(  in  number,  llia(  eame  af(er  thèse  page8n($, 
200  (for  I  (old  104  were  ail  covervd  wilh  rcd,  as  die  odier)  and  in  every  wagon, 
2  men  syttyng,  and  in  some  3,  in  crymsone  satin  as  the  other,  holding  in  ther 
haiids  tourelles.  AU  ihese  wagons  were  made  wilh  wylc  baskelts,  as  the  marchantls  do 
youse  hère,  and  no  common  wagons  ;  and  in  most  of  the  wagons,  i  grett  horscs,  al! 
wilh  wyic  liarness,  draying  as  Icmoiie  hoursys,  the  waguners  beyng  apparallyd  in  red 
clotli  and  gardyd  widi  wyle. 

Afler  ihc  wagons,  came  380  on  horse-backe,  ail  in  eremysone  satlcn.inbrodcryd  with 
golde  and  siiver,  as  (lie  odicr  wer  ;  after  them,  ther  cappytaync,  w  ith  24  fcotemen,  ail 
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in  crymysone  saten,  wyte  ho«e  and  donblels  accordingly;  and  after  that,  at  the  last, 
25  wagons  coveryd  with  rcd,  full  of  chests  and  bagage. 

In  fyne,  I  do  jiidge  to  be  lliere  600  lioiirscinen  ail  in  crymson  sallcn,  and  130  wa- 
gons, so  ihat,  wiih  tbem  on  liorseback  and  ihey  that  dyd  lye  in  tlie  wagons  and  ihe 
ohillderne  uppon  llie  pagents,  I  juJge  to  be  1030  pensons  in  syllke;  and  in  hoursys 
ail  logetlicr,  atl  tlic  leste,  1000. 

Thys  was  the  sirangyst  niatter  that  ever  I  sawe  or  I  thynke  thaï  ever  I  shall  see;  for 
the  comyng  of  King  Fyiyppe  to  Andwarpe,  with  ihc  cost  of  al!  the  nasyons  togelher  in 
appareil,  was  not  to  be  comparyd  to  ihys  donc  by  the  lowne  of  Brusselis.  And  they 
shall  wyn  no  more  with  ail,  but  a  skalle  of  syllver  weying  6  ownsys.  I  wolde  to 
God  ihat  some  of  owre  genlyllmen  and  nobellmen  of  England  had  sene  thys.  I 
mené  them  that  think  the  world  is  made  ofottemell;  and  then  it  wold  make  them 
to  thynke  thaï  thcr  ar  otiier  as  wee  ar,  and  so  provyde  for  ihe  tyme  to  eome;  for  they 
that  can  do  thys,  can  do  more. 

Thus  the  maller  endyd  yeslernyght,  between  2  and  ô  of  the  elocke.  And  thys  daye, 
one  pariy  goyth  to  the  chuiche,  where  will  be  no  sniali  ado;  for  as  they  came  in  order 
on  horseback  lo  the  lown,  so  they  musl  go  in  order  to  liic  ehurch  in  foote. 

I  wrote  YourMaslershippc,  by  niy  lasl,  that  lliere  was  some  news  froni  Rome,  wiche 
at  that  présent  I  cold  not  lerne,  so  that  now  I  bave  lernyd  whaii  ihe  matler  was. 
Of  late,  serleyne  of  ihe  cardynalls  in  Rome  had  conspyred  agamsl  ihe  Pope,  intending 
to  hâve  made  a  newe  Pope;  and  havyng  caliyd  a  consyslery,  where  they  ihoughl  lo 
hâve  sent  hym  off  and  to  hâve  a  newe,  whereof  the  Pope  had  inteilygtns,  and  the 
cardynalls  beyng  in  the  cniinsellhouso,  the  Pope  sent  for  ihem  ail  and  said  :  «  The 
»  cause  that  I  hâve  sent  for  you  ys  thys.  I  bave  somewhat  to  saye  to  you  ;  huit  I  do 
»  command  you,  uppon  pain  of  deaih,  that,  whal  soever  I  do  saye  unio  you,  ihat  you 
•  do  iTiake  me  no  answer,  nor  that  you  do  ax  me  no  qiieslyon,  for  my  picasurc  ys  so. 
»  The  cause  thaï  you  hâve  caliyd  this  Council,  ys  (I  know  ryght  well)  lo  pul  me  off  and 
»  10  make  a  newe  :  wlicreof  I  bave  grctl  niarvell.  1  bave  donc  and  wyll  do  my  besl 
B  10  observe  sych  orders  as  other  bave  done  bcfore  me  ;  and  yf,  I  do  amysse,  tell  me, 
>■  and  I  will  mend  well.  For  that  ys  past,  I  do  forgive  you;  for  I  do  know  who  ihcy  be 
»  thaï  were  tiie  docrs  hereof  ;  but  and  yff  I  niaye  hear  of  the  lyke,  look  for  no  pardone  !  » 
So  that  they  ihatt  are  in  fault,  are  in  moche  doubt  of  the  Pope  :  whereof  yll  ys 
ihoughl  will  be  more  news  very  shortly. 

The  Prynsc  of  Orange  ys  departyd  for  Docheland  lo  be  maryed  lo  the  danghier  of 
Duke  Marysse,  with  a  small  company;  for,  whereas  lie  ihought  lo  bave  had  dyvers 
nobellmen  of  thys  country  with  him,  ihere  ys  commandment  geven  by  the  King  that 
no  man  in  ail  ihys  Low-Countrie,  bearing  any  offys,  shall  goo  wiih  him  in  payne  of 
losing  bis  offys,  and  the  King's  displesure  besydes,  with  expresse  words,  because  they 


DES  PAYS-BAS  Eï  DE  L'AJNGLEÏEKKE.  601 

shall  iiotl  be  infecljd  willi  any  of  llie  hcrysics  tlial  js  yousyd  in  (liai  countric.  Wliicli 
junller  il  ys  llioughl  (liai  llie  Durhcss  wyll  nol  lake  in  good  part,  whicli,  in  llic  end, 
niay  f'all  oui  ill;  for  liic  Prynse  ys  now  waxing  grclle  by  lliis  mariage,  and  presenlly 
liis  oiïyssers  do  sell  mosl  of  llic  lands  lliat  lie  balh  in  liiys  counlry,  wiche  ys  moche 
spockcn  of  nowc. 

The  nells  for  M'  Sakcfyllde  ar  bougliU  and  shippyd  in  Barlolmcwes  Pall's,  wlionie 
dc'parlyd  froni  hense  yesterday.  Ail  oïlier  your  coniyssyons  liy  your  lasl  letler,  I  hâve 
obsorvyd  :  whcreofi  wroicYour  Masiersliippeanswer  hy  my  last,  ail  large. 

llcre  inclosyd,  you  sliall  reçoive  a  parcell  of  lelters,  which  I  reccivcd  froin  Sir  Tho- 
mas Chambcrlene  oui  of  Spayno.  The  cxehange  passylh  ail  22  s.  4  d.  usans  ;  small  slore 
of  money,  and  lakers.  Ilavyng  noll  élis  lo  molcsl  Your  iMastersiiippe  H  ihys  prescnlt,  etc. 

{liecord  office.  Foreign  paper.i.  Qtieen  Elizabelli,  CaUndar,  l.  iV,  n*  375. 
—  Publié  par  M.  Burgoii,  Lift  of  Th.  GresUam,  t.  I,  p.  377.) 


DCCXCII. 
Richard  Cloiigh  à  Gresliam. 

^     (Anvebs,  4  aoi:t  1861.) 

Le  roi  de  Danemark  a  mis  arrêt  sur  un  grand  nombre  de  navires j  il  n'ira  pas  aux  noces 

du  prime  d'Orange. 

Itl  maye  plcse  you  to  understand  thaï  1  senl  you  my  last,  ihis  présent  dayc  ait  10  of 
of  tlie  clocke,  by  owre  English  post.  Syns  the  which,  Ihis  présent  hour  (bcing  G  of  tiie 
cioekc),  herc  arryved  a  postfrom  Ilambroo,  wilh  lelters  from  Benedielus  Godernian  to 
Crystofer  Prowyne,  wherein  hc  wrytytii  ihal,  al  lliat  présent,  the  Kyng  of  Dcninarke 
and  the  Diiko  of  Ilolst  do  arrest  ail  the  shi|)ps  ihal  they  can  gett,  specially  of 
Ilambroo  and  Brenien.  And  whercas  the  Kyng  of  Denmark  was  in  a  rediness  wiih 
500  horsemen  lo  bave  gone  to  the  mariage  of  the  Prynse  of  Orange,  he  dolhe  nowe 
noll  go,  so  thaï  he  wrytclh  ihat  he  ys  in  doubt  ihal  thcrc  wyll  ri.se  somc  matter  uppon 
t.  \Miercfoie  1  huve  ihougiit  good  to  sonde  awaye  ihys  letler  in  posl,  bccausc  there 
maye  arise  more  mai  ter  than  is  looked  for. 

From  Andwcrpe,  ihys  4""  daye  of  Aiigust  a"  IJJGl. 

{Hvcor(l  office.  Foreifi»  jx/pcrs.  Quern  Elizalii-th ,  CaUndar,  t.  IV,  n*  376. 
—  Publié  par  M.  liurgou,  Life  of  Th.  Gieshuni,  I.  I,  p.  ô'JJ.) 

ToMii  11.  7(\ 
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DCCXCIIL 

Vévêque  d'^quila  à  Cecit. 

(S  AOUT  1561.) 
Lettre  relative  à  l'arrestation  de  deux  pirates. 
(Record  office.  Foreignpapers.  Queen  Elizabeth,  Calendtiv,  t.  IV^,  n"  378.) 


DCCXCIV. 

Le  marquis  de  IFinchester  à  Cecil. 

(6  AOUT  1861.) 

Les  marchands  aventuriers  seront  invités  à  payer  trente  mille  livres  à  Thomas  Grcsham 
pour  les  besoins  de  Sa  Majesté  aux  Pays-Bas. 

[Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Elizabeth,  vol.  XIX,  n°  8.) 


DCCXCV. 

Gresham  à  Cecil. 

(Londres,  7  août  1561.) 

Le  Lord  Trésorier  l'a  chargé  de  payer,  le  28  août,  i4,78i  livres  sterling,  dont  50,000  seront  fournies 
par  les  marchands  aventuriers  et  7,266  livres  par  les  marchands  d'étape.  Le  surplus  sera  pris 
sur  les  recettes  de  la  reine.  —  il  partira  le  lendemain  pour  les  Pays-Bas.  —  Il  a  appris  que  les 
cinq  colonnes  de  marbre  qu'il  a  fait  acheter  pour  Cecil,  sont  arrivées  en  Angleterre,  et  il  espère 
qu'il  en  sera  bientôt  de  même  des  sièges  en  cuir  et  en  velours  qui  sont  destinés  à  sa  femme. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  IV,  n°  588  ) 
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DCCXCVI. 

La  reine  d'Angleterre  aux  Marchands  aienluners. 

(9  AOUT  1861.) 

i:ile  les  j)iic  de  lui  prêter  la  somme  de  trente  mille  livres  sterling.  Le  terme  de  puyement  «er«  de 
»cpl  mois;  mais  elle  ne  payera  l'intérêt  que  pour  six  mois,  à  raison  de  douze  pour  cent.  Le  Con- 
seil prive  leur  donnera  telles  garanties  qu'ils  désireront. 

{Record  office.  Foreign  pupen.  Qtieen  Elizubelh,  Calendur,  t.  IV,  ii*  389.) 


DCCXCVII. 

Cecil  au  cardinal  de  Granvelle. 

(IPSWICB,  ta  AOUT  t56l.) 

Il  le  prie  de  faire  bon  accueil  uu  maître  des  requêtes  Walter  lladdou  qui,  ayant  obtenu  un  congé 
de  quelques  jours,  désire  visiter  les  contrées  soumises  à  son  administration  '. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendur,  t.  IV,  ii*  398.) 

'  o  Le  dict  ambassadeur  (l'évcque  d'Aquila)  aroit,  écrit  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II,  grand 
•  soubçon  contre  ung  conseiller  de  la  roync,  nommé  Haddon.  >  Cependant  on  ne  découvrit  rien. 
Ihiddon  s'était  rendu  à  Bruges  pour  y  uégocicr  l'établissement  de  l'étape  des  laines.  Il  voyageait 
«  soubs  ccste  couleur  »  et  aussi  pour  voir  le  pays.  (Gacuard,  Corrttjiondance  de  Marguerite  dt  Parme, 
t.  I,  p.  Sic.) 
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DCCXCVIII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LoNDRtS,    10  AOUT    1561.) 

Résultais  à  attendre  de  la  mission  du  comte  de  Homes.  —  Il  parait  qu'Elisabeth  a  renoncé  à  son 
projet  de  s'opposer  au  voyage  de  Marie  Sluarl.  —  Détails  sur  les  armements  de  navires  en  Angle- 
terre. —  Bruits  sur  les  motifs  de  ces  armements.  —  On  a  enfermé  à  la  Tour  lady  Catherine  Grey 
parce  qu'elle  a  épousé  secrètement  le  comte  d'IIerlford.  —  Marie  Stuart  peut  exercer  une  grande 
influence  en  Angleterre.  Importance  de  son  mariage.  Elle  s'est  embarquée  le  12  à  Calais.  Depuis 
le  temps  est  devenu  mauvais,  et  l'on  n'a  pas  reçu  de  ses  nouvelles.  —  Pirates  arrêtés  à  l'île  de  Man. 

He  recebidola  de  V.  A,  de  iij  del  présente,  y  a  lo  que  loea  al  buen  trniamiento,  qjic 
aqiii  dize  V.  A.  que  efiticiide  liazcrse  a  los  stigelos  de  Su  Magcsiad,  pues  hago  lo  que 
devo  en  ello,  V.A.  no  lienede  que  darme  gracias,  y  yo  le  beso  las  manos  luimilrnenie 
por  lo  que  en  ella  es  servida  escrivirme. 

El  mismo  deseo  que  V.  A.  tiene  de  la  venida  del  Conde  de  Hornc,  por  lo  que  toca 
a  los  ncgooios  pubiicos,  tengo  yo  por  cllos  y  por  lo  que  toca  a  los  mios  parliculares,  los 
quales  no  çufren  mas  dilacion  por  la  muclia  necesitad  que  aqui  passo,  y  espcro  que 
Su  Magestad  no  querra  lenernie  aqui  mas  con  tanto  incomodo  mio. 

Lo  que  en  Francia  se  haze  en  las  cosas  de  la  Religion,  se  sabe  aqui  y  se  enliende 
antes  que  alla  este  ordenado,  y  ha  muchos  dias  que  cl  Doilor  Wollon  sabia  lo  que  cl 
Conscjo  de  Eslado  y  Pariamcnto  avia  de  proveer  y  la  disputa  que  avia  de  ordcnarse  ;  y 
digo  cierto  que  ha  mas  de  seys  semanas  que  se  enliendo  del,  y  yo  lo  tuve  por 
adevinança.  Aunque  se  bien  que  entre  los  hercges  de  Francia  y  csla  Reyna  ay  inleli- 
gencia  y  que  Vandosme  le  escrive  amenudo  :  no  se  lo  que  se  pretcnden. 

Estos  dias  han  amcnazado  aqui  a  la  Reyna  de  Escocia  de  quercrle  impidir  el  passo, 
como  tengo  escritto  a  V.  A.,  loqual  yo  crey  entonces  porque  la  Reyna  misma  me  lo  dixo 
y  lo  dixo  lanbien  al  Embaxador  de  Francia  y  a  Monsenor  de  Oyscel.  Despues  parece 
que  ha  mudado  proposito  porque  no  se  sabe  que  ayan  salido  deste  puerlo  mas  que  dos 
naos  gruessas  con  dos  navios  pequenos,  eapitanes  Bysson  y  Halslok,  dos  oficiales  del 
arsenal,  y  una  galera  y  una  fusta.  Las  naos  dizen  que  se  han  embiado  iras  los  cosarios  a 
una  parte  y  a  otra  del  reyno,  y  la  galera  y  fiisla  sirvieron  de  andar  la  Reyna  a  solacio 
enellas  dos  dias  por  la  costa  de  Suffolk,  y  va  las  han  lornado  a  embiar.  Pienso  que  esla 
mudança  no  se  ha  eausado  por  falta  de  voluntad  que  la  Reyna  tenga  del  dano  de  su 
prima,  sino  porque  los  hereges  de  Scocia,  en  los  quales  ella  hazia  su  disino,  no  estan  ya 
en   la   opinion   que  eslavan  el  nno   passadn,  vislo  que  eslan  ya  libres  de  las  manos 
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de  Francescs  y  que  esta  Reyna  no  les  ha  ciimpliilo  lo  que  se  les  avia  promeiido 
de  que  se  casaiia  cou  el  Corule  de  Haren,  y  sobre  todo  pnrquc  a  lo  que  se  enliende 
la  parte  de  los  calholicos  y  de  los  que  son  fieles  ù  la  Reyna  es  muciio  inayor  que 
la  de  los  heregcs.  Esta'  Reyna  avia  embiado  comisarios  a  la  frontera  el  Conde 
de  Rutcland,  Miiord  W;irllion,  Maestro  Cave,  el  Maestro  de  Rôles  y  un  legista  para  ver 
de  renovar  la  aliança  del  ano  passade  con  ellos  ;  pero  liastagora  no  parcce  que  licnen 
liccho  nada,  aunquc  cscriven  que  ticiien  buena  esperanç^i.  Las  otras  naos  que  tengn 
escritto  a  V.  A.  que  se  arinavan  de  mas  de  las  que  lian  salido,  se  adereçan  lodavia  ;  yo 
pense  que  avian  de  servir  paia  eontra  la  Reyna  de  Scocia,  eomo  lo  pensavan  todos  y 
(onio  era  verisiniil.  Agora  dizen  que  se  arman  para  embiar  a  (Juinea,  y  que  ha  de  yr 
en  ellas  un  Portugues  eriado  de  Vandosnie  y  castcllanu  de  una  forlaleza  suya,  el  quai 
llego  aqui  esta  seniana  y  con  el  otros  dos  eapilanes  guaseones  embiados  por  el  dicho 
Vandosnie  con  gniay  patente  del  Embaxndor  Fragmarton  :  cl  se  llama  Melchior  y,  a  lo 
que  dizen,  esta  desterrado  de  Espafia.  Parcee  poeo  vcrisimil  que  quieran  yr  a  Guinea, 
visto  que  la  costa  de  armar  las  naos  y  avitallarlas  es  mayor  de  lo  que  podria  ser  la 
ganancia  que  en  el  commereio  de  la  Guinea  pucde  hazerse;  pero  los  ombres  que  hc 
dicho  esliin  a(|ui,  y  los  capitanes  liigleses  que  han  de  yr  en  las  naos,  estan  nombrados 
y  se  adereçan  todavia.  Si  piensan  aun  en  molcstar  a  la  Reyna  de  Scocia  despues  de 
llegnda  a  su  reyno  o  si  todavia  enibian  estas  naos  a  robar  las  del  Rey  nuestro  seftor 
que  vienen  de  las  Indias,  yo  no  lo  se,  porque  el  negocio  se  trata  tan  seeretamenleque,  si 
no  se  viniessc  usado  nniclia  diligemia,  aun  esto  no  pudiero  entenderle.  Seran  quatre  o 
cinco  naos  las  que  se  apreslan,  sin  las  que  he  dicho  que  han  ydo  tras  los  cosarios. 

Très  (lias  ha  que  truxeron  a  la  Torre  de  Londres  presa  con  buena  guardia  a  Miladi 
Catalina  (irey,  hermana  de  Juana,  aquien  lue  cortada  la  eabeça.  La  causa  de  su  prision 
es  por  averse  casado  con  el  conde  de  Herdl'ort,  hijoque  fue  del  Duque  de  Sommersel, 
secrelamcnte,  del  quai  se  ha  hallado  prcnnda.  El  Conde  se  fue  à  Franeia  dias  ha,  y  ella, 
no  pudicndo  ya  eneubrirse,  ha  sido  presa  con  otras  dos  damas  que  cran  en  el  hecho. 
Tienese  sospceha  que  este  easamicnto  aya  sido  fomentado  de  algunos  de  los  scAores 
deste  reyno  por  sus  disiAos,  y  pareee  imposible  que  con  tan  mal  govierno  dexe  île  aver 
alguiias  altercalioncs,  especialmcnte  dcspiies  de  licgada  a  Scocia  aquilla  Reyna,  que 
con  el  derecho  que  ticne  a  este  reyno  y  la  buena  opiin'on  en  las  cosas  <le  la  Religion 
podra  hazcr  aqui  muehos  efectos  buenos  o  malos,  segun  con  qinen  acertare  a  casarse. 
Ella  se  avia  de  partir  de  Cales  a  xij  deste,  el  quai  dia  hizo  de  buen  tiempo;  despucs  ha 
sido  sienipre  contrario,  y  oy  que  tenemos  xvj  no  sesabc  nueva  délia. 

Los  cosarios  que  aportaron  a  la  Isia  de  Man,  son  unos  que  se  huyeron  de  Canaria  dia 
de  IVavidad  con  una  nao  que  eslava  en  aqiiel  puerlo  cargada  <ie  vinos  y  azeytcs,  con 
laquai  se  han  venido  a  este  reyno.  Estan  presos  diez  dellos;  los  oiros  se  han  huydo. 
Ilasta  aora  no  se  enticnde  que  las  naos  que  la  Reyna  ha  embiado,  ayan  tomado  ningun 
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pirata,  y  parecc  que  la  coniision  que  llevan,  no  es  sino  de  asegurar  la  pesca  a  los  de  las 
villas  mariliinas,  por  lo  que  aqui  lieinos  bozeado  sobiello.  En  lo  demas  mal  se  puedc 
créer  que  persiguiran  a  piraïas,  los  que  arman  agora  a  la  parle  con  Franceses  para 
ombiar  a  robar.  De  lo  que  mas  se  enleiidierc,  dare  aviso  a  V'uestra  Alleza. 
De  Londres,  xvi  de  Agoslo  1561. 

[Archives  du  Royuume  à  Bruxelles,  Xég.  d'Angleterre,  t.  III.) 


DCCXCIX. 

L'évéqiie  d'Aquiki  au  cardinal  de  GranveUe. 

(Londres,  16  août  1561.) 

Il  aime  mieux  s'exprimer  selon  sa  conscience  que  de  chercher  à  paraître  prudent.  Il  regrette  que 
SCS  avcriissenients  Irouvenl  si  peu  de  crédit  près  du  roi.  —  Les  Conseillers  d'Elisabeth  désirent 
un  ambassadeur  espagnol  qui  leur  soit  agréable j  ce  serait  un  motif  de  le  rappeler  sans  attendre 
une  décision  d'Espagne.  —  Relations  avec  Vergcciu»;  ce  qu'on  a  imprimé  à  ce  sujet. 

Por  la  de  V.  S.  111"",  de  x  desle,  he  vislo  como  havia  reeebido  las  mias  de  dos  del 
inismo  y  de  i9  y  23  del  passade.  En  los  negocios  de  aqui  eserivo  tan  largo  a  Su  .Mag'' 
(cuya  carta  embio  abierta  ai  solito  ')  que  no  replicare  aqui  nada  en  ellos.  Solamente 

'  Cette  lettre  de  l'êvcque  d'Aquila  à  Philippe  II  étant  fort  intéressante,  je  crois  devoir  la  reproduire: 
Por  las  carias  que  ulliraumrnte  he  cscrilo  a  V.  Mag''  en  \ix.  de  Julio  y  xxx  de  Junio,  y  por  las  que 
ordinariamcnle  eserivo  a  Madama  la  Duquesa  de  Parma  y  al  Cardinal  de  Granvcla,  havra  Vucstra 
Magcstad  cntendido  lo  que  en  los  negocios  de  aqui  passava  enlonccs  y  las  plalicas  en  que  andava 
esta  Keyna  con  la  de  Scocla,  a  quicn  niostro  hi  de  aqui  qucrcr  inipedir  cl  passo.  Esta  dclcrniinacion 
j)arece  que  ha  cessado,  no  por  falla  de  voluntad  que  esta  Ucyna  tuvicsse  ilc  liazer  dailo  a  la  olra  y  aun 
de  prendcrla,  si  pudicra  ;  sino  porque,  a  lo  que  se  pucde  cnicndcr,  le  han  fallado  los  hercgcs  de  Seocia 
sus  aliados,  los  quales  havian  de  ser  los  que  le  havian  de  hazer  inslancia  para  que  se  moviesse  a  defen- 
derlos  y  los  que  havian  de  causar  alla  los  niovimientos  del  ano  passado.  Pcro  ellos,  o  por  tcmor  de 
los  Catholicos  que  se  entiende  que  cada  dia  se  van  declarando  mas  por  su  Reyna,  o  dcsdiflados  por 
averles  esta  fallado  a  ellos  en  la  del  casamiento  cou  el  Conde  de  Harcn ,  o  porque  con  effecto  les 
parczca  que,  mucrlo  cl  Uey  de  Francia  y  viniciidose  su  Reyna  a  mêler  entre  ellos,  no  licuen  ocasion 
de  deservirla,  no  parece  que  han  acudido,  como  esta  Reyna  quisiera,  a  la  rcnovacion  de  la  liga,  para 
laquai  se  havian  embiado  de  aqui  a  la  froutera  commissarios,  el  Conde  de  Rutcland,  milord  Warton, 
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dire  que  a  V.  S.  III""  bcso  htimilmcntc  las  rnanos  |)or  lo  mucho  que  favoresce  en 
su  caria,  aprovando  lo  que  sobre  las  cosas  de  aqui  escrivo.  Vo  no  digo  sino  lo  que 
sicnio  en  ellos,  ny  mas,  ny  mcnos,  porque  hc  teriido  toda  mi  vida  mas  qucnla  con  satis- 

Maeslrc  Cave,  cl  Maestro  de  fioles  y  un  juriste,  so  color  de  yr  a  [«oncr  los  terniinos  en  ciertoï  lugarcs 
de  la  fronter*  ;  y,  aiinquu  ri  Maestro  do  Kulos  oscriviu  la  scmaiia  passada  que  los  negocios  a  que  liaviaii 
ydo,  cstavaii  en  mejor  lennino  que  quando  el  se  parllo  de  Londres,  por  los  effcctos  se  pucde  entcnder 
que  hasta  agora  no  se  ha  licclio  lo  que  la  Iteyna  quisicra,  pues  ha  cessado  cl  dcssino  de  estovar  ri 
passe  a  la  de  Scocia,  havieiidusc  obligado  a  ollo  con  decirmclo,  non  solaniente  a  ml,  pcro  aun  al 
Kmhaxador  do  Francia  y  al  niisnio  Oyscel  que  cstava  por  aquclla  Royiia.  Pore  ya  puedc  ser  que  estu 
se  hu\  icssc  lioclie  onlonccs  con  artillcio,  para  que,  entendido  en  Scocia,  diesse  anime  a  lot  hcreges  a  que 
se  dolorminussen  contra  su  fieyna,  lo  quai  no  se  salto  aun  que  este  liccho,  anics  de  lus  que  do  alla  vienen 
se  cntiondo  ri  contrario,  y  que  csUin  Iodes  les  scHorcs  dcl  Royno  juntns  en  Edimburg  cs(KTandola, 
y  cl  pueblo  con  muchu  rcgozijo  por  su  vcnida.  Ella  havia  de  ouibarcarso  en  Cales  a  los  xij,  que  hizo 
buen  tienipo.  Pero  drspues  aca  lia  sido  sicmprc  contrario  y,  uy  que  son  xvj,  qu  se  enticndc  aun  nada 
de  su  parlida,  ny  que  sca  passada.  De  aqui  haii  salido  estes  dias  passades  dos  naos  gruessas  y  ulros  de 
navios  pequcnos,  rapilanrs  Ilalslock  y  Brissoti,  criados  do  la  Rcyna.  Salierun  tanbicn  una  gilera  y 
una  fusia.  Las  naos  dizcn  averse  cmbiado  contra  los  piratas.  La  galera  y  fusta  servieron  de  andar  la 
Royna  por  la  cesia  de  Suffolk,  dos  dias  holgandosc  en  cllas,  y  con  lanlo  las  tornaron  enibiar  a  Londres. 
Utras  cinco  naos  gruossas  que  hc  rscrito  que  se  arinavan  on  el  pucrio  do  Gholingan  (que  es  cl  do 
Kochusier),  ne  han  salido,  ny  oslan  aun  prostas,y  usando  yu  diligoncia  estos  dias  para  saber  si  las 
armavan  para  embiar  contra  la  Royna  de  Scocia,  como  cra  muy  verisiniil  y  corne  tedus  pcnsavan ,  hc 
hullado  que  los  capitanos  que  havian  de  yr  en  ellos,  teniaii,  dias  ha,  urdon  dol  Aliniranto  de  cslarapunto 
para  ciorto  négocie  dcl  servicie  de  la  Royna  muy  importante.  Agora  dizcn  que  les  mandan  apcrccbir 
para  yr  a  la  oosta  de  Guinca,  a  cspcrar  las  naos  de  la  India  do  Porlugucscs,  y  que  yra  pur  guia  dcllas 
un  cierlo  Porluguese,  criadu  del  Uuque  de  Vandosme  y  alcayde  de  un  castillo  suyo,  lamado  Mcicbior, 
cl  quai  dizcn  (|ue  anda  dostrrradu  y  que  es  gran  marincro.  Este  llego  aqui,  cinco  dias  hn,  con  patente  y 
guya  que  el  Embaxador  Tragmarton,  le  die  y  con  carias  para  la  Royna.  Ha  sido  muy  bien  alojado  y 
acariciado  aqui  en  Londres.  Vienen  con  cl  otros  dos  capilanes  Gasconcs  ;  y  de  un  criado  de  Fragmarlon 
<|uc  virne  con  cl  y  lia  de  bolvcr  con  respuosia  dosie  despacho,  he  entendido  que  es  Vrndosmc  cl  que 
lo  cmbia  para  que  aiulo  on  esta  armada,  y  que  picnson  hazrr  grandes  presas.  Kl  es  un  ombre  cano, 
bien  dispuestu  y  muy  grande  herege,  como  lo  es  el  que  le  embia,  aunquc  mas  disiiiiil,  en  laquai 
iiiateria  ya  hc  diche  a  V.  Mag''  otras  vrccs  lo  que  entiendo,  y  agora  no  puedo  dezir  sino  lo  mismo, 
pori|UC  es  aqui  muy  notorio  que  Vaiidosmo  se  rnlicnde  con  la  Reyna  y  que  el  y  los  hercgcs  de  Francia 
lioiion  con  los  de  aqui  intoligencia  y  aun  uliança,  y  quiora  Dios  que  este  armar  de  naos  para  la  (iuinra 
no  .Scan  ecasiunes  que  van  damio  para  causar  algun  runipimicnla  univrrsal  entre  catholicos  y  hrrrgcs, 
<|uc  es  no  solamentc  lo  que  Vandosme  y  los  principes  de  Alomafla  protestantes  ,  pero  aun  esia  Reyna 
dessoan,  pareciendoles  que,  liecho  este  négocie  bande,  les  cabra  a  ellos  alguna  parte  do  lo  que  en  estas 
inovacioiios  y  movimioiilos  so  mudarc,  sobro  loqual  olras  vczrs  hr  rsorilo  a  Vurslra  Majeslad  lo  que 
me  parece,  que  es  que  e!  desiitoquc  esta  Reyna  tiene,  es  raadar  el  estadu  del  Pais-Baxo.  Pero,  conio 
(|uirra  que  eslo  soa,  la  yda  a  (îuinra  doslos  agora  parece  pore  vrrisiiiiil,  lanlo  porque  la  oosta  de  armar 
estas  naos  os  mayer  de  la  <|uo  purdo  ser  la  ganancia  que  en  lai  viagc  so  baria,  ycndo  las  naos  como 
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lacer  a  mi  consciencia  en  los  servicios  que  se  me  lian  cncomendado  que  no  con  parecer 
prudente.  Las  cosas  de  aqui  eslan  en  muy  mal  cslado,  y  coino  es  mal  conlagioso  esto  de 
los  eslados,  me  parece  que,  sino  se  provee  o  bien  o  razonabicmente,  podia  ser  que  len- 


van  muy  bien  armadas  y  avitualladas  ,  como  porquc  no  ha  aiin  dos  mcscs  qup  la  Reyna  dio  patente 
para  que  niuguno  de  sus  sugctos  fucsse  a  estas  navegacioncs  de  Portugal,  y  lo  mando  prcgonar  assi 
publicamente  en  Londres,  havicndo  venido  aqui  sobrcllo  un  criado  dcl  iley  llamado  Manuel  de  Araujo 
que  estuvo  aqui  en  mi  posada,  travajando  en  ello  muchos  dias. 

Thomas  Chalincr  partira  por  Embaxador  a  la  cortc  de  V.  Wag*"  a  mediadu  Setiembre.  El  négocie  mas 
|)rincipal  que  hasta  agora  se  le  ha  cncargado,  es  la  revocacion  de  la  pragmatica  que  dizen  se  ha  hecho 
ullimamcntc  por  mandado  de  Vucstra  Majestad  que  en  Espaîia  no  se  dexcn  cargar  naos  Inglesas, 
lo  quai  prclcndcn  ser  contra  los  tralados.  En  lo  de  Robcrio  dizc  que  no  le  lian  mandado  aun  nada  , 
pcro  que  su  pareeer  séria  que  Vuestra  Majestad  le  favoreciesse,  porquc,  heclio  este  casamicnto,  lo  de  la 
religion  y  todo  lo  dcmas  que  Vuestra  Majestad  quisicrc  aqui,  se  hara  muy  bien  :  lo  quai  dixo  que  me 
decia  de  suyo  y  que  no  ténia  sobresto  comission  ninguna.  Podria  ser  que  assi  fucsse,  y  tanbicn  podria 
ser  que  se  lo  uviessen  mandado  dccir  assi  por  no  obligarsc  a  nada  conforme  a  como  a  mi  se  me  propuso 
este  negocio  al  principio  por  Henrico  Sidnc. 

Enlicndo  que  se  juntan  en  casa  dcl  Condc  de  Oxonia,  donde  la  Reyna  esta  agora,  muchos  de  los 
sefiorcs  dcl  reyno  para  tornarle  a  haeer  inslancia  que  se  case  como  les  pronictio  cl  dia  de  san  Jorge 
passado  que  lo  haria.  No  se  si  ayudara  a  hazerlc  dclerminar  cl  casamenlo  que  se  ha  deseubicrto  de 
Miladi  Catalina  Grey  con  el  Conde  de  Herdfort,  hijo  que  fue  del  Duque  de  Somerset,  losqualcs  se 
casiiron  secrclamcntc,  aunque,  segun  se  sospeeha,  no  sin  noiicia  y  consejo  de  algunos  seFlorcs  y  cspc- 
ciahnentc  dcl  Conde  de  Ârondel,  cl  quai  dizen  que  pretcndia  casarsc  con  Miladi  Janna,  bcrmana  del 
dicho  Herdfort  (laquai  murio  los  dias  passades)  y  favorcecr  la  succession  de  Miladi  Catalina  por  haeer 
Rey  al  que  havia  de  ser  su  cuâado,  cl  quai  es  un  moço  de  harto  poco  sustancia,  aunque  muy  hcrcge. 
Ha  se  liallado  la  dicha  Miladi  Catalina  prcfïada  y,  deseubicrto  por  esta  via  cl  negocio,  la  cmbiaron. 
Ires  diàs  ha,  con  muy  bucna  guardia  a  la  Torre  de  Londres,  y  al  csposo  han  cmbiado  a  llamar  que 
oomprezca  lucgo,  el  quai  se  fuc  a  Francia  quatru  o  cinco  mcscs  ha,  y  sospccho  que  toda  esta  diligencia 
se  haga  contra  cl  Conde  de  Ârondel,  que  haze  profession  de  encmigo  deseubicrto  de  M.  Roberto,  y 
ya  lengo  cscrito  à  Vuestra  Magestad  que  este  Conde  andava,  dias  ha,  en  platicas  con  Franccses. 

El  Embaxador  de  Succia  se  va  cada  dia  dcsenganando  mas  en  lo  del  casamenlo  de  su  amo,  y  ha 
acontecido  que  andando  por  Londres  unes  retratos  del  Rey  de  Suecia  y  desta  Reyna  pintados  juntes 
en  un  papel,  los  dcl  Conscjo  los  han  mandado  quemar  todos  y  que  nadie  lenga  tal  pintura  en  casa  a 
pcna  de  confiscacion  de  biencs,  y  la  Reyna  que  piensa  que  este  Embaxador  le  ha  mandado  pintar, 
dizen  que  este  dello  muy  enujada.  El  Embaxador  no  le  esto  menés,  tante  que  les  otros  dias  me 
die  a  enlcndcr  que  su  amo  no  estaria  ageno  de  casar  con  una  hija  del  Emperador  y  de  concurrir 
por  su  parte  en  que  se  procurasse  el  rcmedio  de  las  cosas  de  la  religion,  que,  aunque  puedcn  baver 
sido  palabras  de  Embaxadorcs,  no  lie  qucrido  dexar  de  avisarlo  a  Vuestra  Majestad:  ha  cmbiado  con 
este  a  su  sccretario,  no  se  si  se  bolvcran  a  la  de  Scocia. 

Estas  cusas  de  religion  andan  aqui  siempre  pcer,  perquc  de  les  cathelieos  mucrcn  cada  dia,  y  los 
que  qucdan  son  pcrseguidos  y  forçados  a  apostalar,  perdida  toda  esperança  de  remédie.  Estotro  dia 
murio  Leonardo  Chanbcriaiu,  governor  de  la  isla  de  Garncscn,  que  cra  de  les  mas  determinades  y 
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gamos  que  proveer  (kspues  en  nurstra  casa  mas  de  lo  (|iie  querriarnos,  lo  quai  e<pero 
(juc,  nliiinqne  larde,  no  faltaia,  y  que  la  culpa  de  la  tardunça  no  deve  de  ser  sino  miu, 
(|ue,  leniendo  lan  poea  autlioridad  corno  lengo,  no  a(  aba  Su  Mag"*  de  dar  crcdito  a  lo 
que  le  escrivo. 

A  Madaïua  eserivo  de  las  cosas  de  H(|ui,  conio  V.  S.  Ih»  manda*  que  se  liaga  algunas 
vezcs,  a  proposilo  de  poiler  mostrar  las  eartas  a  essos  Seûores,  los  qualcs  oxala 
liiziessen  lanta  inslancia  porque  a(|ui  no  esluviesse  emijaxador  espaùol  que  Su  Mag^  los 
compiaziesse,  porque  cou  esto  seriamos  todos  contenlos,  y  ya  podra  ser  que  scguii  me 
liallo  ya  yo  de  lomaruic  la  licencia  sin  esfierar  la  d'Espafia  y  yrmca  cassa  de  V.  S.  lil"» 
a  que  me  favoresca  para  la  disculpa,  ya  que  su  favor  no  basta  para  cl  rcinedio. 

iiicjorcs  ombres  destc  reyiio.  Wal^ravc  csla  para  morir  hidrupico.  Milord  Ludburn  y  Warloii  iiau 
sidu  lorçadus  a  haccr  cl  jiiraincnto  soisiuatico  que  se  les  pidia,  pur  salir  de  la  prision,  y  los  que  quedan 
on  ella  conslanlcs,  mucren  de  harnbrc  y  se  consumen,  tanto  que,  si  Dios  no  provec,  en  poco  lienipo  se 
urabara  de  perdcr  en  este  i-eyno  lo  que  quedava  de  bucno,  que  séria  harto  se  si  conservasse.  Los 
bercgcs  esinn  detcrininados  de  acabar  a  lus  catbolicus  por  esta  via,  y  por  via  de  infainarlos  y  haxer 
liurln  dcllos,  nu  solainente  de  los  de  su  reyno,  pcro  tractando  de  los  agenos  y  de  los  principes  coa  el 
dcsacalo  que  vcra  Vucstra  Magestad  por  dus  bujas  que  le  embio  de  un  libro  que  aqui  ban  iniprimido 
contra  cl  Obispo  que  era  de  Londres,  dundc  tractan  de  Vucstra  Magestad  y  de  la  nacion  cspanola  de 
la  niancra  que  se  podra  ver.  Si  fuesse  agora  solaniente  esto  y  en  otrus  libros  y  en  coinedias  no  te 
bizicsse  y  dixesseeada  dia  peor,  podria  passarsc.  Pcro  es  tanto  lo  que  en  esto  hay,  que  ha  parecido 
que  devu  dar  nuticia  dcllo  a  Vucstra  Magestad.  El  authur  desie  libro  es  un  canunigo  de  Canlurberi, 
llumado  cl  duttor  Daal,  que  sulia  ser  Obispu  en  Irlanda  ,  y  se  ba  impresso  en  Londres  pur  cl  imprcssor 
de  la  Ucyiia  cun  licencia  dcl  Obispo  de  la  ciudad,  no  ha  xx  dias. 

A  la  isia  de  Man  llego  los  dias  passades  una  nao  con  unos  cossarios  Ingicses,  que,  por  lu  nueva  qae 
dcllus  tuve,  pense  que  pudicran  ser  los  que  havian  robado  la  nao  de  las  Indias  en  que  entienJo  que 
vcnia  hacienda  de  Vucstra  Magestad.  Embie  luego  persona  propria  con  ordcn  de  reconoccrlo  todo  y 
poner  rccaudo  en  ello.  Dcspucs  be  sabido  que  son  unos  cossarios  que  estando  prcsos  en  Canaria,  el 
dia  de  Nuvidad  passado,  se  alçaron  con  una  nao  que  estava  en  el  pucrto,  y  se  han  venido  aqui  con  ella 
eargada  de  vinus  v  aceytes.  Estan  presos  diez  dellos,  entre  los  quales  ay  uno  île  dos  capitanes  que  se 
ballarun  en  este  hurto  juntos,  llainado  Juan  Polo.  Otro  llamado  Tnmns  Cbainpnes  se  cscapo  con  los 
dernns  companeros,  de  loqual  me  bc  quexado  y  becho  inslancia  que  lus  presos  sean  Iraydos  aqui 
porque  dellos  se  podra  sabcr  quien  hizo  el  hurlo  de  la  otra  nao,  y  porque  tanbicn  cnticndo  que  entre 
estos  prrsus  ay  dos  Espanolcs,  aunque  Sicel  dize  que  nu  sabe  lai.  Por  todos  respcctos  me  ha  parcridu 
sabcr  la  verdad  dello  y  enibyar  persona  propria.  Kl  que  piensan  que  se  ha  hallado  en  cl  robo  de  la 
otra  nao,  es  un  Ingics  de  Antona,  llamado  Cuk. 

Oy  cnticndo  que  la  Reynn  esto  indispuesia  y  con  calcntura.  Podra  ser  que  sca  de  enojo  por  estas 
cosas  de  su  casa,  en  laquai  tiay  inuclio  penr  que  esto  de  Mil.  Catalina.  Si  |H>r  easo  sucedirsse  que  Dios 
dispusicsse  délia,  pareceme  que  no  séria  este  caso  para  no  tencrio  previsto  y  provcydo,  no  sabicadoK 
aquieii  se  havria  de  dar  la  succssion  destc  rcyno  y  estando  la  de  Scocia  por  casar. 

(Archives  dit  Hotjrt'imv  à  BriiTelles,  Kég.  d'AngleIrrrt,  l.  III.) 

Tome  II.  77 
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El  Vcrgecio  es  liombre  que  podra  dezir  muchas  cosas  y  si  dixere  las  que  ha  vislo  y 
tocado  eon  niano.  Celcbran  en  Iloma  el  nombre  del  Rey  nuestro  senor  por  las  cosas  do 
aqui,  no  obstante  lodo  qiianto  el  abad  Mariinengo  pudiere  sospecbar,  porque,  como  yo 
recebi  la  caria  de  V.  S.  111""',  en  que  escrivia  destas  sus  sospechas,  eslando  aqui  el 
Vergecio,  considère  que  era  bien  hablar  con  el  en  esta  maleria  mas  largo  de  lo  (|ue  sin 
esto  lo  biciera,  aunque  no  sali  de  les  negocios  générales  y  de  rcmilirle  a  lo  que  podia 
entender  por  las  calles  si  queria  saberlo,  el  me  dixo  que  pensava  que  de  Roma  le 
mandarian  yr  alla,  ahunquc,  para  lo  que  el  aqui  vino,  segun  dezia,  no  eia  necessario. 
Pienso  que  no  dexara  de  bazer  bucn  oficio,  porque  no  puede  dezir  sino  conforme  a  lo 
que  se  ba  escriplo  y  dicbo  al  Abad  y  a  Roma,  no  qucriendo  el  poner  de  su  casa.  Fero, 
pues  lo  que  a  mi  se  me  respondio  acerca  de  su  venida,  anda  impreso  en  Ingles  y  en 
Frances,  segun  dizen,  con  ella  sera  desenganado  si  ya  no  quiere  pensar  que  aqui  no 
desseamos  la  réduction  deste  rcyno  y  la  obediencia  de  la  Scde  Aposlolica,  lo  quai  no  es 
de  créer  que  nadie  pieuse. 

De  Londres,  xvi  de  Agoslo  1S61. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Eslailo,  Lcg.  815.) 


DCCC. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  19  aoit  1561.) 

On  parle  d'hostilités  entre  le  roi  de  Suède  et  le  roi  de  Danemark.  —  Le  duc  Auguste  de  Saxe  et  les 
nobles  allemands  ont  vu  avec  mécontentement  la  défense  faite  par  Philippe  II  aux  seigneurs  des 
Pays-Bas  d'accompagner  le  prince  d'Orange.  —  Le  roi  de  Suède  ne  se  rendra  pas  en  .\nglctcrrc; 
on  dit  qu'il  épousera  la  fille  du  roi  de  Pologne.  —  A  Anvers,  tout  est  en  fête  à  cause  du  Land' 
juwecl.  —  Maladie  de  l'Empereur. 

Afler  my  most  bumble  commendacions,  il  niaye  like  you  to  underslande  thaï 
I  wrote  you  my  last  upon  my  arryvemenl  at  Donkirke,  and  at  tbe  xyiii'"  I  arrived  in 
this  town. 

Tbe  occuraunts  be  that  ihe  Kinge  of  Sweden  hath  sent  comyssioners  into  tbe  lande 
of  Wyrtemburcbe  lo  take  up  a  greal  nomber  of  borsemen  and  foolemen,  some  men 
tbink  lo  give  war  against  tbe  Kinge  of  Denmarke.  Botb  tbe  Kinge  of  Dcnmark  and 
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llie  Diik((  of  Holsl  (loo  arrrst  and  lake  iip  ail  llie  ships  lliey  can  corne  byc  at  llam- 
bojow  ami  nremcii  :  to  whiil  |)iiipose  il  is  iiot  yet  liere  revealcd.  The  Duke 
Augusius  halli  sent  tlie  County  of  Swarssyngbourg  and  anothcr  Counly  in  posl  lo  ilie 
King  oi'Denmnikc. 

Tlie  Diikc  Augusius  and  nobclls  in  Germanny  dothe  lake  in  very  il!  parle  tlial  Kinge 
l'jiiilippe  wold  suffir  none  of  liis  nobclls  of  tbis  couiHrye  lo  accompanye  ihe  Prince  of 
Orange  lo  his  mariage  of  ibe  Duke  Morris'  daughter,  for  fere  thaï  any  of  iheni  shuld 
be  corrupU'd  wylli  iheir  beresies. 

The  saying  is  ihat  ihe  Frcnch  King  batli  sentlbc  order  of  Saynle-Michell  to  llie  King 
of  Denniarck. 

Olher  I  bave  not  moiesl  you  withall,  but  tbal  I  bnvc  sbippcd  your  ini  cliayres  of 
Ictber,  and  two  of  vcivet;  and  thc  resl,  of  velvet,  will  be  redy  tbys  ncxl  wceke.  Mosl 
bumbly  bcseecliing  you,  at  tlie  Queenc's  Majestic's  coinyng  to  Enfyllde,  lo  remember  ■ 
me  for  ibc  passing  of  myne  accouni,  as  my  trust  is  in  God  and  you,  and  ibat  it  may 
pleasc  you  to  wryte  for  sir  Waller  Mildmaie  to  be  ibcre.  And  llius,  wiih  my 
mosl  bunible  commendacions  lo  my  Lorde  Admerall  and  to  S'  Francis  Knowles,  and  lo 
my  Lady  your  wifc,  etc. 

llcrc  is  no  communicacyone  of  ihe  King  of  Sweden  coming  into  England;  for  tbal 
tlierc  is  n  practisc  for  liym  to  marry  the  Kinge  of  Pole's  daugliler,  and  Imbassadors  sent 
ofbolli  partes,  as  ibe  saying  is  lierc. 

llcrc  is  notbing  in  tbis  towii  to  do,  because  tbey  are  slyil  iriumpbing  and  drynking, 
wliicb  of  tbc  towns  shall  wynne  ihc  Land-Jeweil,  wherein  hatlic  l>ecn  spenl  above 
100,000  1. 

Tbc  Iciters  oui  of  Germanny  dcclarytb  (bat  tlie  Emperor  sliuld  be  very  sore  syckof 
tbe  agcw  and  in  grcat  danger. 

{Record  uffire.  Foreign  papers.  Queen  Etizubelh,  Calemlar,  L  IV,  n*  425. 
—  Public  par  M.  Bur^on,  Life  of  Th.  Greshiitn,  t.  I,  p.  395.) 
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DCCCL 

L'évéque  d\lquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  23  aout  13ël.) 

La  reine  d'Ecosse  a  en  une  entrevue  avec  Throckmorton  avant  de  s'cmbarqncr.  Ceux  qu'elle  a  envoyés 
vers  la  reine  Elisabeth  or.t  clé  bien  reçus.  Elle  est  arrivée  le  20  en  Ecosse.  Il  lui  sera  dillicile  de 
se  défendre  contre  les  machinations  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Navires  anglais  désignés  pour  aller 
en  Guinée.  Peut-ctrcy  a-t-il  un  autre  but.  —  Nouvelles  d'Irlande.  —  Larcineaécrit  au  roi  de  France 
pour  qu'il  lui  fit  remettre  le  comte  d'Ilertford.  —  Lady  Catherine  Grcy  est  toujours  prisonnière 
à  la  Tour.  On  attend  ses  couches  au  mois  d'octobre.  Si  elle  donne  le  jour  h  un  fils,  il  est  douteux 
qu'il  vive  longtemps.  Elisabeth,  n'ayant  elle-même  pas  de  fils,  serait  en  proie  à  trop  de  soupçons. 
—  Dispute  entre  Robert  Dudiey  el  le  comte  d'Arundcl. 

La  seniana  passada  cscrivi  à  V.  A.  lo  que  se  ofrecia  en  las  cosas  de  aqui.  Despues 
havra  V.  A.  cntetidido  conio  Vierncs  a  xv  se  partio  de  Cales  la  Reyna  de  Scocia,  avieu- 
dose  embareada  a  xij  una  vez  y  buello  otras  por  el  mal  liempo.  El  que  ha  tenido  de  los 
XV  adelante,  ha  sido  razonable,  tanto  que  hay  aviso  de  como  llegaria  a  Scocia  a  xx.  Desde 
Cales  cmbio  aqui  al  Abad  de  San-Cosme  y  a  un  cavalierizo  suyo  llaniado  Leviston, 
Escoceses,  los  quales  fueron  a  donde  esia  la  Reyna  en  Suffolk  sin  passar  por  Londres. 
Pidieronle  passaporte  y  patente  para  que  donde  quiera  que  aporlasse  en  Inglaleria  la 
Reyna  de  Scocia  o  aigunode  sus  navios,  fucsseii  trattados  como  arnigos,  lo  quai  les  fue 
concedido,  y  les  fue  hecho  en  la  Corle  muy  buen  traltamiento.  El  Abad  se  fue  a  Scocia 
en  diligencia,  y  Leviston  bolvio  para  Cales  :  liegado  a  Dobra,  supo  que  la  Reyna  se  avia 
ya  partido,  y  bolvio  por  aqui  a  Scocia.  La  causa  desta  novedad  en  esta  gcnle  entiendo 
que  se  ha  eausada  de  cierta  pialica  de  concicrlo  que  en  Abevilla  uvo  entre  la  Reyna  de 
Scocia  y  Fragmarion,  el  quai  fue  ilamado  délia  y  prcseniado  el  y  su  niuger.  Que  pialica 
puede  ser  esta,  no  lo  se  de  cierto,  sino  que  sospecbo  que  podria  ser  aigo  del  casamienio 
de  la  dicha  Reyna  de  Scocia  con  el  Conde  de  Ilaren,  que  es  lo  que  aqui  prelendcn  y  pre- 
tenderan,  tanto  por  la  seguridad  deste  reyno  como  por  otras  consideracioiies  que  esta 
Reyna  deve  tener  pensadas;  la  de  Scocia  me  parecc  que  en  lo  de  la  Religion  andara 
con  el  liempo.  Sus  tics  el  Prior  de  S'-Andres  y  su  hermano  se  casaran  con  dos  bijas 
herederas  de  dos  senores  de  aquel  reyno,  no  obstante  que  el  prior  sea  religioso.  Los 
Obispos  tendran  sus  iglesias  y  renias;  sera  licito  predicar  a  Caibolicos  y  a  hcreges;  los 
frayles  y  monjas  quedaran  deshecbos,  porqiie,  dcrocados  los  monasterios,  no  hay  donde 
recogerse.  Todos  los  senores  de  aquel  reyno  esperavan  a  la  Reyna  a  la  lengua  del  ngua, 
aviendoles  eila  concedido  indulio  genrral  de  lodas  las. cosas  passadas,  y  estando  aigu- 
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nos  (lellos  con  espcranoa  que  se  nyo  «le  easar  alli,  lo  (|iial  no  harientio  clla  v  no 
Icinondo  otro  fundamieiilo  que  d  de  cienl-y-cincquenta  mill  ducatos  que  liiva  eu 
dinero,  tendra  Irabajo  a  defendcrse  de  las  rnaquinaeiones  y  rcbuellas  que  esta  su  prima 
le  va  ordenando,  laquai  dize  que  tiene  en  la  nianga  con  que  poderle  hazcr  mal  y  dcs- 
coniponerla  sicmpie  que  quisicrc.  De  los  eoniissarios  no  se  entiende  que  se  liayan  aun 
juntado  con  los  Escoceses,  sino  que  eslavan  en  Barvic,  con  ocasion  de  provccr  eierlas 
cosas  de  religion  contra  los  Catliolicos  de  aquclla  provincia.  Tambien  se  lia  conlentado 
esta  Reyna  de  dar  licencia  al  Gran-Prior  de  Francia  y  a  Monsenor  de  Darivillc  para  que 
pucdan  boivcr  por  aqiii.  El  Marques  de  Albeuf  dizcn  que  quedara  con  la  Heyna  su 
sobrina  en  Escocia,  laquai  enliindo  que  viene  no  muy  contenta  del  tratlaniientu  que 
en  Francia  se  le  ha  liecho  y  que  al  cmbarcarse  dixo  que,  si  Franccses  no  querian 
valerla,  Dios  la  ayndaria  y  olros  principes.  La  de  Ingalaierra  cntiendo  que  esta  descon- 
tenta del  Duque  de  llolst  y  del  Rey  de  Deneniarca  su  sobriiio  por  cl  easaniicnto  que 
entiende  que  trattan  con  la  de  Scocia,y  a  un  ombre  dil  Ducpic  que  aqui  vino  la  semana 
passada  con  avisos  y  cartas  para  la  Reyna,  como  acostumbraii  embiaric,  le  trattaron 
diversamente  de  lo  que  suclen,  sin  darle  aun  para  el  camino. 

Las  naos  que  escrevi  que  se  adereçavan  para  Guinea,  estan  ya  prestas  y  partiran  antes 
de  \v  dios;  van  a  la  Mina,  y  dizen  que  tomaran  de  camino  treynla  mill  ducados  de  lelas 
en  Hrciana,  otras  niercaderias  de  aqui  no  las  llevan.  Las  naos  son  quairo  de  la  Reyna 
todas  y  muy  bueiias  y  grandes.  El  Portugues  que  aqui  vino  de  Francia,  cntiendo  que  se 
non  cmbarcara  en  cllas,  sino  los  de  Guascones  o  Navarros  que  con  el  vinieron ,  que 
van  por  el  Duque  de  Vandosme,  cl  quai  dizen  que  tiene  parle  en  la  mercaduria,  como 
dizcn  que  la  tiene  tanbicn  esta  Reyna  y  algunos  particulares  de  Londres  :  esto  es  lo 
que  eilos  piiblican.  Yo  todavia  sosprclio  que  el  disino  de  la  Reyna  y  de  Vandosme  es 
otro,  y  que  (si  las  ocasiones  lo  llevarcn)  se  pondran  en  otras  enpresas  perjudiciales  al 
scrvicio  del  Rey  nuestro  sinor.  El  Portugues  yra  de  aqui  Anvers,  segun  se  dize  en  su 
posada.  Es  cl  que  induvo  entre  Vandosme  y  cl  Xariiïc  en  las  platicas  que  V.  A.  avra 
entendido  que  uvo  entrellos  los  aûos  passades,  y  aun  dizen  que  estuvo  preso  en 
Espana  y  que  se  huyo  de  la  carcel. 

^  De  Irlanda  lia  vonido  estos  dias  el  Tcsorero  de  aquci  rcyno  y  dos  correos  iras  cl. 
Avisa  el  Virrc)  de  alli  como  en  uno  encuentro  le  lian  nuierto  cicn  Ingicscs,  y  pide 
(|ue  le  embien  soeorso,  porque  esta  en  mucho  aprieto,  porque,  demas  de  los  Irlan- 
descs,  un  Jaymes  Mack-Onel,  scùor  de  las  islas  Ebridas,  ()ue  cslan  entre  Scocia  y  Irlanda, 
que  llaman  Roitsliings,  lia  passado  con  seis  mill  ombres  y  con  arlilliria  en  favor  del 
grand  OncI ,  que  es  la  cabcça  de  los  encmigos  de  la  Reyna  en  aquclla  isla.  Al  .4rço- 
bispo  Armacano  han  pregonado  en  Dublin  por  rebcidc  y  vagabundo,  como  ellos  dizen, 
por  av(  r  tomado  del  l'apa  la  provision  de  su  Iglesia.  El  es  cabeça  de  los  Catliolicos  y 
anda  con  el  grand  Onel. 
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Miladi  Caialina  esta  todavia  en  la  Torre  y  examiiiada  dizen  que  no  ha  nombrado  por 
complices  de  su  casamiento  sino  a  un  clerigo  que  se  fue  con  el  Condc  de  Ilerdforl  y  a 
Miladi  Juana  su  hermana  que  murio,  y  a  ciras  dos  mugeres  que  estan  presas.La  Reyna 
lia  escrito  al  lley  de  Fiancia,  rogandole  que  le  enibie  aqui  preso  al  Conde,  porque 
preleiiden  saber  del  los  complices,  que  es  lo  que  importa  y  lo  que  ella  desea. 

El  Conde  de  Arondel  ha  havido,  como  entiendo,  palabras  pesadas  con  M.  Robcrto  y 
se  ha  partido  de  la  Corte  enfermo. 

La  dama  parira  al  Oclubre  y,  si  fuere  hijo  lo  que  pariere,  no  se  si  bivira  mueho, 
porque  qualquiera  deslas  cosas  haze  sospccho  a  la  Reyna  no  teniendo  hijos  y  estando 
el  pueblo  como  esta  con  sus  cosas.  Ella  esta  todavia  no  muy  bien  dispuesta  y 
descontenla. 

De  Londres,  a  xxni  de  Agosto  1561. 

(Archives  du  Ro.yaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simanfcis,  Secret,  de  Esludo,  Lcg.  815.) 


DCCCII 

L'évêqne  d'Aquila   au  cardinal  de  Granvelle. 

(as  AOUT  13BI.) 

On  dit  qu'au  mois  de  novembre  le  Parlement  s'occupera  de  l'affaire  de  lord  Robert  Dudlcy,  sans  que 
personne  s'y  oppose.  —  On  prendra  aussi  de  nouvelles  mesures  contre  les  catholiques.  — 
Embarras  financiers. 

Por  la  caria  que  escrivo  a  Madama,  enlendera  V.  S.  lll""»  lo  que  aqui  passa.  Demas 
de  lo  quai  lo  que  hay  que  avisar  en  el  negocio  de  Slilord  Robcrto,'  es  que,  segun  entiendo, 
piensan  hazer  parlamento  al  Novembre  y  Iralar  dello  con  opinion  que  no  havra  quien 
lo  eonlradiga.  Tambien  tralaran  de  hazer  alguna  ordcnança  rigorosa  contre  los  calho- 
licos  porque,  por  la  que  agora  hay,  no  pueden  procéder  conlra  ellos  a  matarlos.ni  aun 
a  tenerlos  presos,  sino  fuesse  por  las  sospechas  que  Sicel  quierc  que  se  tenga  dellos. 
En  lo  uno  y  en  lo  otro  haran  lo  que  quisieren,  y  nueslro  senor  lo  provecra  quando 
fuere  servido. 

Yo  lengo  aviso  que  aquel  criado  uno  que  a  xxi  de  Mayo  parlio  de  aqui  para  embar- 
carse  en  Bristol  para  Espaùa,  se  estava  aun  en  Cales  a  xv  dcste  por  no  haber  tenido 
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jamas  tiempo,  havicndo  salido  dcl  piicrto  trcs  o  quatre  vezes.  Estoy  dello  con  la  pensi 
que  V.  S.  Ill"'»  piii'de  considerar,  aguardarido  lo  que  con  su  llegada  a  la  Corte  se 
huviera  proveydo  en  mis  ncgocios,  y  vco  (jne  no  es  ya  culpa  denadie  sino  dcsgraeia  mia 
lo  que  aqui  padczco.  A  mi  se  me  deven  mil  escudos  por  quatre  meses  de  mi  salarie; 
si  fuesse  possible  que  Madama  me  los  mandasse  proveer  de  ay,  séria  muy  grand  mer- 
eed  que  Su  Alteza  me  haria  ;  no  lo  suplico  eslo  a  V.  S.  llh»  porque  basta  lo  passado 
que  no  lo  acabare  de  servir  en  toda  mi  vida.  No  pudiendose  esto  proveer  de  la  liazienda 
de  Su  Mag^  pensare  en  otro  remedio. 

•    {Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  813.) 


DCCCIII. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(Anvers,  H  août  1801.) 

Cucrrc  contre  l'empereur  de  Moseovie.  —  Nouvelles  du  Concile  de  Trente.  —  On  dit  que  le  roi 
d'Espagne  a  réclamé  un  subside  des  États  des  Pays-Bas,  mais  que  l'on  y  met  pour  condition  que 
l'Inquisition  sera  abrogée  et  qu'on  ne  créera  pas  de  nouveaux  évéques. 

It  maie  like  you  to  understande  ihat  1  sent  you  my  lasl,  of  ihe  xix'"  of  ihis  présent, 
siuce  ihe  wyche  time  ihere  is  nothing  worihye  of  writing,  but  that  the  saying  is  now 
liere  that  the  Kinge  of  Swcden,  the  King  of  Polc,  tlic  King  of  Denmarke  and  the  Duke 
of  Saxony,  the  Landgrave  and  dyvers  otiier  nobells  of  Germanny  doth  wholly  joyne 
together  agaynst  the  Emperor  of  Muscovya. 

As  likewise  the  saying  is  that  ihe  Counsel  of  Trente  goeth  forward,  v^hereat  is 
thouglit  notliinge  will  be  concludyd. 

Aliso  the  Kinge  of  Spayen  doth  rei|uyre  of  llie  States  of  this  lande  a  gifl  or 
subsidy  of  mony  towards  the  paynient  of  his  debts;  and  tiiey  liave  madc  answcr  ihcy 
will  grante  nothinge,  except  the  Inquissition  be  put  down  and  that  the  land  be  not 
molestid  wyth  thèse  new  Byshopes  in  religious  matters. 

{Record  office.  Foreigii  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  IV,  n*  4iC. 
—  Publié  pur  M.  Uurgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  I,  p.  397.) 
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DCCCIV. 

L'évêque  d'/h/uila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LoxbRF.s,  39  AOnT  1â6l.) 

On  annonce  l'arrivée  prochaine  du  roi  de  Suède.  —  On  dresse  en  Angleterre  la  liste  de  tous  les 
étrangers.  —  Cecil  promet  que  les  bateaux  de  pèche  venant  des  Pays-Bas  n'auront  rien  à  craindre. 
—  Le  docteur  Haddun  se  rend  à  Bruges  pour  y  négocier  l'affaire  de  Pélape  des  laines.  —  Départ 
du  navires  pour  la  Guinée. 

A  26  dcsle  llego  aqtii  un  correo  del  Rey  de  Suocia,  con  la  venida  dcl  (|ual  se  ha 
publicado  que  el  Rcy  sera  aqui  presto  y  que  se  havia  de  ernbarcar  el  dia  de  San-Lorenço. 
Tanibien  ha  llcgado  dos  naos  con  hacienda  suya,  segun  publican,  y  se  esperan  olras 
ocho,  y  este  Emi)axador  suyo  le  aflirma  tan  de  veras  y  procura  que  se  aderecen 
posadas  y  saca  vestidos  y  haze  olras  diligencias  de  manera  que  me  ha  parecido  (aunqiie 
no  la  lenga  por  nueva  cierta)  de  dar  aviso  délia  a  V.  A.  Dizon  que  vienen  cou  el  un 
Duque  de  Saxonia  su  pariente  y  el  Conde  de  Emden  que  es  su  eunado  y  otros  mnclios 
cavalleros  principales.  Yo  me  maraviilo  Hesto  porqiie  a  vij  de  Julio  se  que  la  Reyna  le 
nego  un  passaporte  que  este  su  Embaxador  pidia,  diziendo  que  baslavan  dos  que  le 
avia  dado  y  que  no  parecia  bien  que  una  miiger  como  ella,  que  estava  determinada  de 
no  casarse,  diesse  tantos  passapories  a  un  Principe  moço,  y  por  casar  que  pareeiesse  que 
le  combidava  a  venir  a  verla,  loqiial  ella  ni  le  aconsejava,  ni  desseava  ;  pero  que,  si  todavia 
queria  venir,  baslavan  los  passapories  dados.  El  Embaxador  respondio  que  el  passaporte 
dado,  siendo  el  Rey  principe,  no  servia  agora,  y  que  otro  que  se  le  embio  despues  de 
ser  Rey,  no  avia  llegado  a  su  poder,  por  averse  ahogado  el  correo  que  lo  llevava. 
Despues  destas  porfias  embio  el  Embaxador  a  un  Secretario  del  Rey  llamado  Martin, 
y  no  se  si  con  el  le  ha  eml)iado  el  passaporte.  Pero,  si  es  verdad  que  el  Rcy  venga,  la 
determinacion  de  su  venida  no  puede  averse  heeho  despues  de  la  llegada  del  Secre- 
tario, el  quai  no  puede  ser  llcgado  a  Suecia  sino  esta  semana.  V.  Altcza  tendra  de  lo. 
que  en  Alemana  se  haze  lai  noticia  que  podra  juzgar  desta  venida  mejor  que  nosotros 
aqui.  Lo  que  délia  yo  puedo  dezir,  no  es  sino  que  tengo  por  eierio  que  el  no  viene 
llamado  de  la  Reyna,  ni  aun  por  venlura  con  csperança  de  casarse  con  ella,  sino  que 
trae  olros  disiilos.  Piensan  algunos  que  podria  ser  que  publicasse  de  venir  aqui  y  que 
el  viaje  fuesse  a  Scocia.  Pero  esto  lambien  lo  enlcndera  V.  A.  por  otras  vias  mejor, 
la  quai  soy  cierto  que  tendra  muy  bien  considerado  lo  que  la  venida  de  un  principe 
como  este,  moço,  con  tanto  dinero,  y  deseoso  de  salir  de  aqucllas  paludes,  puede 
i  m  porta  r. 
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Aqui  se  ha  heclio  lislii  de  todos  los  estrangeros,  que  dizcn  se  halla  un  numéro 
incrcyble  dcllos  *  :  piensase  que  sera  para  ecliur  dcl  iuf^ar  alguiios. 

Sicel  me  lia  cmbiado  a  de/ir  que  los  pescudorcs  de  las  villas  maridnias  deslos 
Ëstados  podraii  yr  a  liacer  la  pesca  sin  teinor  de  piratas,  porque  cinco  iiavios  de  la 
Reyna  lian  andado  por  esiacosta  del  Norlli  asegurandola.  Yo  lo  lie  agradt-cido,  aunque 
se  que  los  iiavios  no  fueroii  a  eslo,  y  tornado  a  rogar  que  se  de  orden  como  csla  segu- 
ridad  dure. 

Esta  scrnana  partie  de  aqui  para  Brujas  el  dottor  Iladdoi),  magistro  de  requestas  de 
la  Reyna.  Dizen  que  va  a  instancia  de  los  mercadores  Inglescs  para  coneertar  con  los  de 
la  villa  de  Brujas  algunas  cosas  locantcs  a  la  contraclacion  de  los  pailos  y  lanas  que  de 
aqui  se  llevan.  Es  muy  grande  lierege  y  uno  de  los  Comissarios  dcpuiados  contra  los 
Cutholic'os. 

El  Portugues  de  Vandosme  que  aqui  vino  los  dias  passados,  se  lia  partido,  ya  dizen 
que  la  buella  de  Anvers,  aunque  no  lo  se  cierto. 

Los  naos  para  Guinea  partirait  estotra  seinana  :  que  es  quanto  de  aqui  se  ofrece 
escrevir  a  V.  A. 

De  Londres,  a  xxix  de  Agosto  1561. 

{Archives  du  Poyaume  à  Bruxelles,  IVégocialtons  d'Angleterre,  t.  IH; 
Archives  de  Simuncas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815,  fol.  IJ3.) 


DCCCV. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(ANVEBS,   ;iO  *01T  1?i61.) 

On  annonce  que  le  roi  de  Suède  se  rendra  en  Angleterre. 

ÎVow,  iliero  is  no  otiier  comniunicacione  but  tliat  the  King  of  Sweden  for  cericyn 
dothe  corne  into  Inglande  and  tbat  Ilis  Majesiie  is  departed  from  Stockholm  toward 

'  Il  existe  un  éhit  comprenant  les  noms  de  tous  les  Allemands  et  habitants  des  Pays-Bas  formant 
l'église  allemande  à  Londres  avec  l'iridicution  de  leurs  nicliers.  Ce  dorument  est  signé  par  Jean  Uten- 
liove  et  les  autres  ministres  de  cette  congrégation. 

(Itecoitl  office.  Domcfllc  paperf.  Qiiccn  Elizalirtli,  vol.  XVII,  ii"  33.) 

Tome  II.  78 
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his  liavcn  of  Newies  (wyche  ys  iiii°  Inglislie  inylen  distauni)  and  bringcs  with  him  one 
of  his  sistcis  and  his  youngesl  brollier  and  ihe  youngcst  Duke  of  Saxony,  with  divers 
other  nobellmen  and  genilcmen.  He  liaihc  made  govcrnor  of  ail  liis  country  thc  Duke, 
his  brothcr,  that  was  in  Ingland. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabelh,  Culendar,  t.  IV,  n*  4C3. 
—  Publié  par  M.  Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  I,  p.  598.) 


DCCCVI. 
Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(Anvers,  2  septembhe  1561.) 

Avances  faites  par  les  marchands  aventuriers  cl  les  marchands  de  l'étape.  —  Triste  situation  de  la 
Bourse  d'Anvers  par  suite  du  défaut  d'argent.  —  Dettes  énormes  des  rois  d'Espagne,  de  France 
et  de  Portugal. 

It  maye  licke  yow  to  undyrstonde  that  I  sent  yow  iny  last  of  ilie  30  of  thc  last, 
wlierin  I  bave  advertissed  that  I  had  ressevid  of  the  marcliaunts  adventores  and 
staplers  the  some  of  xxv  m"'",  sens  the  wyche  tyme  I  bave  ressevide  of  ihe  stapicrs 
ihere  holle  some,  and  this  wecke  I  trust  llie  marchaunis  adventores  will  cicre  the  rest, 
wyche,  I  will  insewre  yow,  ys  as  worthey  a  peace  of  scrvyze  as  ever  tiiey  dyd,  considé- 
ring  the  liltill  creadit  and  great  scarssite  of  monny  that  ys  hère  at  this  présent.  Adver- 
tissing  Your  Hoiinor  that  this  bursse  of  Andwerpc  ys  clcan  allteryde  for  monny  maiters 
by  the  reassone  hère  ys  no  creadit  to  be  hade,  conssidering  ihe  great  banckerowtes  that 
haythe  ebaunsside  of  late  and  more  dayliy  lookyde  for  of  the  best  cowntiers  and  best 
sortes  of  niarchaunts,  becausse  the  Kinge  of  Spayen,  France  and  Porttinggall  dothc 
owe  them  more  then  ihey  bc  worlhe,  wyche  ys  a  hevye  and  a  very  pilteuxe  cace  '. 

Lickewisse  I  will  not  trowbell  yow  how  moche  I  bave  had  lo  doo  wyihe  tlic  Quenes 
Ma""  creaditors  to  conlent  ibem  wytbe  this  Util  portionc  of  monny. 

From  Andwerpe,  the  »""  of  september  a°  lo61. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Culendar,  t.  IV,  n°474.) 

'  Dans  cette  même  lettre,  Gresham  ,  après  avoir  cité  plu.sieurs  banqueroutes,  ajoutait  qu'on  avait 
beaucoup  d'inquiétude  pour  la  maison  d'Antoine  Fuggcr,  car  le  roi  d'Espagne  lui  devait  au  moins 
1,200,000  livres. 
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DCCCVII. 
L'écéque  d'/lquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDRKS,  fi  SEPTKMBKK   l.WI.) 

On  attend  le  roi  de  Suède.  —  Le  comte  d'Hcrtford ,  sommé  de  com|>arallrc  sous  peine  de  trahison  et  de 
confiscation  de  ses  biens,  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Londres  où  il  a  été  mis  ii  la  Tour.  On  dit 
que  son  mariage  était  connu  des  comtes  d'Arundel  et  de  Dcdford,  ainsi  que  de  l'évéque  de  Salisbury. 
—  Cceil,  ancien  serviteur  du  duc  de  Somerset,  père  du  comte  d'Hertford.  n'a  pas  assisté  •  son 
interrogatoire.  —  Entrevue  du  comte  de  OedfDrd  et  du  comte  d'Huntingdon.  On  ignore  quels  sont 
leurs  projets.  Ce  sont  les  plus  grands  hérétiques  et  tous  cimcmis  de  Cecil.  —  La  reine  d'Ecosse  a 
écrit  h  la  reine  d'Angleterre.  —  Nouvelles  d'Irlande.  —  Affaire  des  pirates  de  l'Ile  de  Man.  — 
Edouard  Wuidgrave,  qui  n'avait  à  ]>ayer  pour  avoir  entendu  la  messe  qu'une  amende  de  deux  cents 
ducats,  est  mort  au  fond  d'un  cachot.  Avant  d'expirer,  il  a  disposé,  en  faveur  des  pauvres  catho- 
liques, de  tout  ce  qui  lui  restait.  Sa  femme  subit  les  mêmes  rigueurs.  Si  Dieu  n'y  porte  remide, 
on  achèvera  tous  les  catholiques  de  la  même  manière. 

La  semana  passada  escrevi  h  V.  A.  lo  que  aqiii  avis  de  niievo  con  un  criado  mio.  Lo 
(liie  dcspiies  aj  es(nie  cl  lîiiibaxador  de  Stiecia  haze  lo^lavia  inslancia  por  la  vcnida  de 
su  amo,  laquai  cl  pubiica  por  lan  cierta  que  nos  obliga  a  todns  a  crccria,  y  a  nii  que  me 
consia  de  la  poca  satisfacion  que  de  su  venida  lienc  la  Reyna,  me  obliga  a  créer  que,  si 
lodavia  vicrlc,  no  es  siuo  a  cosa  que  tenjja  algun  fundaniento  o  aqiii  o  en  Sueeia  y  no  a 
visitar  aunque  aqui  no  se  que  cosa  pueda  hazcr  de  bueno  contra  la  volundad  de  la  Reyna. 
Con  lodo  csto  es  cicrlo  que  para  su  venida  se  adercçan  las  cosas  necessarias,  no  sola- 
niente  por  su  Kmbaxador,  pero  por  la  Reyna  misma,  la  qtial  lia  mandado  a  todos  los 
eavalleros  desla  provinci.T  donde  se  iiallii,  que  cslen  a  piinto  para  Icncrie  compania  para 
la  venida  dcslc  Rey.  Yo  estoy  todavia  en  opinion  que  no  vendra  y  que  aqui  no  liene 
conehiydo  nada,  antes  esta  bien  dcscngnnado  o  a  lo  nienos  deve  cslarlo.  Las  naves  que 
escrevi  que  avian  venido  de  Sueeia,  no  venian  sino  de  Moscovia,  y  son  las  que  de  aqui 
fucron  cl  Marzo  passado,  que  llcgaron  a  un  pucrto  dcste  reyno  y,  no  avicndole  podido 
toinar  por  cl  ntal  licmpo,  lornaron  a  alagarsc,  y  aviendo  sido  avisado  cl  Kinbaxador  de 
Sueeia  dcllocreyo  y  piiblieo  que  eran  las  que  se  esperan  de  su  amo. 

El  Condc  de  llcrdforl  luvo  mandato  en  Paris  dcl  Embaxador  dcsta  Reyna  de  venir 
aqui  a  pcna  de  iraycion  y  pi>rdimiento  de  bicnes,  lo  quai  cl  accordo  de  hazcr  contra  la 
opinion  de  mucins.  LIego  antayer  a  la  Torre,  acompailado  desde  Dobra  del  Castellano 
de  aili;  fue  metido  en  llegando  en  la  camara  del  Consejo  y  de  alli  emhiado  a  la  Torre  de 
Londres,  donde  ayer  fue  examinado.  Ha  dias  que  se  dize  que  dcste  casamiento  ban 
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sido  sabidores  cl  CondedeArondcl,  con  el  quai  M.  Roberto  iivo  malas  palabras  sobrello, 
y  el  Conde  de  Belfort,  el  quai  anda  fuera  de  su  casa,  despues  deslo  dcscubierto,  eu 
cierlas  juntasconcl  Conde  lloniiglon  no  muy  sosegadas.  Tambien  dizen  quesupo  desto 
el  Ebiscopo  de  Sarusbery,  que  es  el  mas  principal  destos  predicalores  protestantes. 
Sicel  no  se  hallo  en  examinar  al  Conde,  piensan  algunos  que  por  liallarse  con  alguna 
culpa  en  este  negocio.  Yo  no  picnso  sino  que  cl  no  ha  querido  intervenir  por  aver  sido 
criado  del  Duque  de  Sommersel  padre  del  Conde.  Este  negocio  trae  a  la  Reyna  algo 
trabajada  y  a  estos  del  reyno  muy  allerados,  a  lo  (|ue  parece  y  a  lo  que  yo  pucdo 
entender.  Pero  no  se  que  cosa  puedan  pretender  a  bocca  de  invierno  sino  J'ucsse 
destniyr  a  M.  Roberto,  el  quai  esta  mal  quisto  de  muchos.  La  faction  dcsie  Conde  de 
Herdfort,  segiin  lo  que  hasta  agora  esta  dcscubierto,  es  de  los  majores  hereges  del  reyno 
y  mas  encmigos  de  Roberto. 

La  reyna  de  Scocia  esta  en  Edinburg  visitada  y  servida  de  todo  el  reyno  y  de!  Duque 
de  Cliastelrebault  y  Conde  de  flaren  tambien  como  de  los  olros.  A  ultimo  de  Agosio 
escrivio  a  esta  Reyna  con  un  gentilombre  frances  llamado  Croy,  a  quien  esta  Reyna 
recibio  très  dias  ha  en  publico  y  muy  gravemenle  y  mosiro  bolgar  con  la  carta.  Todavia 
me  parece  que  no  se  contentara  délia  hasta  que  le  ralifique  las  pazes  del  ano  passado. 
El  Gran-Prior  y  Mons'deUanville  se  csperan  aqiii  presto  de  buelta  de  Scocia,  y  con  las 
galeras  me  parece  que  bolvio  el  Duque  de  Aumal. 

Entieiido  que  cierlos  Escoccses  han  estado  estas  dias  en  Neucastel,  hazia  donde  ha 
ydo  ti  Secrctario  Sicel  con  ocasion  de  yr  a  ver  una  casa  suya  :  que  ha  parecido  mas 
presto  yr  a  verse  con  estos  que  no  a  ver  la  casa,  aviendo  aqui  agora  tantas  ocupacioncs. 
Pero  110  se  cosa  cierta  dello.  El  Embazador  de  Francia  me  ha  dicho  que  es  cicrio  quje 
esta  Reyna  no  querra  sosegarse.  Los  comissarios  que  fucron  los  dias  passndos  à  Barwich, 
estavan  ya  en  lorea  de  buelta  para  Londres.  Parece  verisimil  que  estos  ayan  obrado 
que  aquellos  Escoceses  se  ayan  venido  a  ver  con  el  Secrctario  aca  dentro  en  el  reyno  a 
medio  caniino. 

Lo  de  Irlanda  esta  todavia  muy  inquieto,  y  se  dize  que  aqucl  Onel  ha  tomado  el 
castillo  de  Knokfarghes,  que  es  hazia  Scocia  un  fiierça  de  la  Reyna  con  puerto.  Séria 
cosa  harto  importante,  si  lo  de  alli  es  fomentado  por  Escoceses,  como  algunos  piensan. 

De  los  piratas  que  avian  sido  presos  en  la  isla  de  Man,  han  sido  iraydos  aqui  dos 
principales  los,  quales  son  examinados  oy  con  intervento  de  un  ombre  mio,  para 
entender  si  saben  algo  de  la  nao  de  las  Indias,  que  fue  robada.  Los  Espanoles  que  se 
dezia  que  venian  con  ellos,  no  son  sino  dos  Genoveses  que  tambien  han  sido  examinados 
por  dos  ombres  que  yo  embie  à  Man  sobreste  negocio.  Lo  que  se  cnlendiere  de  todos 
ellos,  lo  avisare  à  V.  A.  Hasta  agora  no  se  puede  entender,  sino  que  han  sido  Franceses 
los  que  hizieron  el  hurlo  de  aquella  nao. 

Eduardo  Waldgrave,  el  mas  principal  destos  cavalleros  cathoiicos  que  ultimamcntc 
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fueron  presos  poraver  oydomissa,  miirio.tres  dias  ha,  en  cl  hondo  de  iina  torrc,8inquc 
jamas  aya  sido  possible  (|ne  le  ayan  qucrido  mudar  aposenio,  con  no  tener  otra  pena  pnr 
la  missa  que  de  dozienios  ducados,  losqiialcs  ténia  pagados  1res  mescs  ha.  l'cro  haii 
(picrido  mataric  porquc  lian  hallado  que  avia  dado  diez  mill  ducados  de  limosnas  a  les 
otros  pobrcs  eatholieos  que  eslan  presos  de  dos  annos  a  esta  parle,  y  un  dia  antes  que 
mnriesse,einbio  a  repartir  entre  ellos  todo  quando  lenia  en  casa.  A  su  mugcr,  porque  se 
qucxava  desia  injusticia,  la  han  metido  en  otro  carcci  pcor,  y  dcsia  manera  les  \an 
acabando  a  lodos,  si  Dios  no  lo  remédie. 
De  Londres,  a  6  de  setiembre  1 KGI . 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Jfègodalions  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  deSimancas,  Secrel.  de  Eslado,  Leg.  813,  fol.  55.) 


DCCCVIII. 

L'évêque  d'Aquila  an  cardinal  de  Granvelle. 

((i   SKPTEMBR£    1861.) 

Lady  Catherine  Grcy  a  épousé  le  comte  d'Hertford  au  moment  où  Henri  Sidncy  réclamait  l'appui  du 
roi  d'Espagne  en  faveur  de  lord  Robert  Dudiey,  dont  le  mariage  avec  la  reine  était  alors  probable. 
On  voulait  opposer  le  comte  d'Hertford  à  lord  Dudicy.  On  assure  que  Cecil  en  élail  instruit.  —  I,a 
reine  Elisabeth  est  malade.  —  On  dit  que  les  Guise  suscitent  l'insurrection  de  l'Irlande  et  qu'il» 
voudraient  faire  épouser  Marie  Stuart  au  roi  de  Suède. 

Lo  que  teiigo  que  escrevir,  ultra  de  lo  que  digo  en  la  earta  que  eserivo  a  .Madania, 
es  que,  a  lo  que  entiendo,  este  easamienlo  de  Miladi  Cathrrina  fuc  hecho  el  Hcnero 
passade  en  el  mismo  tiempo  que  ficnrico  Sidne  me  propuso  a  mi  lo  de!  casamiento  de 
Roberto,  y  dizen  que  se  niovieron  a  esto  los  que  lo  hizieron  y  intervinieron,  teniendo 
que  lo  de  Roberto  se  eflecluasc,  lo  (|ual  andava  eiitonoes  lan  publieo  y  (an  en  bucnos 
terminos  en  las  aparencias,  por  lo  quai  el  Conde  de  Beiford  y  los  hercges  juntados 
eon  los  enemigos  de  Roberto  accordaron  de  casar  n  iMiladi  (]alarina  con  este  Conde, 
que  es  muy  grande  herege  y  muy  enemigo  de  Roberto,  conio  lo  fueron  sus  padres, 
por  tener  a  quien  acudir,  quando  se  delerminaran  de  eontradezirle  y  vieran  que  Roberto 
se  melra  en  manos  del  Rey  nuestro  sefior  ;  y  mas  dizen  que  Sicel  ha  lenido  noiicia 
dcsto  y  que,  sino  tuviessc  el  lugar  que  liene,  eon  lo  quai  assegura  asi  y  ayuda  a  los 
otros,  el  huviera  sido  preso  de  los  primcros.  ÎVo  ay  quien  no  lenia  que  eslo  ha)  a  de 


«22  RELATlOrSS  POLITIQLES 

parir  algun  mal  effecto  contra  la  Rcyna,  la  quai  esta  mal  sana  y  muchos  dias  non  sin 
calentiira.  Yo  no  estoy  mticho  mcjnr  porque  me  congoxa  tanto  hallarme  en  taies  tiem- 
pos  con  los  trabajos  y  indclerminaciones  con  que  me  liallo,  que  no  se  como  puedo 
passar  adclante. 

Yo  tcngo  algunas  sospeehas  harlo  véhémentes  que  los  de  Guisa,  por  via  de  aquel 
Jaymes  Mac-Onel  y  dcl  Conde  de  Arguil  y  otros  Escoccses  sus  amigos  fomentan  la 
rébellion  de  Irlanda,  a  lo  quai,  como  tcngo  avisado,  se  determinaron  anies  que  el  Rey 
Francisco  muriesse;  y,  segun  aqnella  casa  es  ambitiosa  y  inquiéta,  no  séria  agora  muclio 
que  (si  es  verdad  que  el  Rey  de  Suecia  vieno)  tcngan  concertado  de  casarle  con  su 
sobrina  la  Rcyna  de  Scocia  y  ayudarle  a  la  empresa  desle  rcyno  ,  con  que  el  los  ayude 
a  elles  a  hazcrse  senorcs  de  Irlanda,  que  con  cl  color  de  la  Religion  y  con  dezir  que 
todavia  el  Rey  de  Suecia  sera  mas  reduzible  a  la  fe  caiholica  (por  no  ser  sacramen- 
tario)  que  el  Conde  de  Aren,  ni  otros,  les  parecera  que  este  desino  les  aya  de  ser  apro- 
vado.  Digo  que  desto  tcngo  talcs  sospeehas  que  oso  cscrivirlo  a  V.  S.  Ill">',  aunque  sea 
discurso,  con  esperança  que  no  querra  tenernie  por  ello  por  liviano;  y  cierto,  si  la 
venida  del  Rey  de  Suecia  es  vcrdadcra,  yo  no  pucdo  imaginar  que  este  negocio  vaya 
por  otro  camino  que  por  este.  El  Embaxador  de  Francia  (que  es  todo  del  Duque  de 
Guisa)  me  dixo  estolro  dia,  hablando  de  las  cosas  de  Irlanda  (a  las  quales  esta  atten- 
tissimo),  que,  si  el  Papa  quisiesse  ayudar  con  dineros  al  Conde  de  Qiiildar,  el  sabia  que 
se  podria  hazer  muy  faciimcnle  Rey  de  aquella  Ysia,  lo  quai  me  dixo  por  tcnlarme 
y  porque  por  vcntura  lo  temen.  Escrivo  eslo  a  V.  S.  lll""*  solo,  y  del  negocio  de 
M.  Roberlo  dexo  de  escrevir  en  la  caria  de  Madama,  por  el  respccto  que  se  entiendc, 
como  V.  S  III""  me  ha  mandado. 

(Archives  de  Simancan,  Secret,  de  Estado,  Leg.  81 3.) 


DCCCIX. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(ANVEKS,  6  SEPTEMBRK    1561.) 

On  dit  que  le  roi  de  Suède  se  rendra  en  Angleterre  avec  deux  millions  de  dalders.  —  Le  bruit  court 
que  l'Empereur  a  permis  le  mariage  des  prêtres  et  s'est  fait  protestant.  —  Thomas  Harvey  est 
arrivé  à  Anvers  et  demande  un  sauf-conduit  pour  retourner  en  Angleterre. —  Englefïcld,  qui  est  en 
ce  moment  à  Louvain ,  compte  aussi  s'y  rendre. 

Occorraunts  hère  ys  nowen  worthcy  of  writting,  but  that  for  serteyn  the  King  of 
Sewdewcn  cornes  inlo  Ingiond  and  Ihat  he  brings  wilh  hym  towe  myllyons  of  dolders 
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at  ihe  leasl,  wlierof  Yotir  Hoiinor  haytiic  bcilcr  intelligens  by  ihe  Kinges  Ambussadcr 
ihen  I  can  gcvc  yow  fromc  liens. 

Hère  ys  lickewysse  greal  lalkc  that  thc  Emperor  ys  becotnc  a  proteslani  and  iha( 
he  hayllie  consscnllyd  tliorow  owght  ail  liis  domynyones  thiU  presl  sliall  liavc  wyffes  : 
I  pray  God  il  ha  trewe,  wlicreas  licrc  ys  moche  sland-  ding,  for  some  saye  it  ys  done 
more  for  fere  of  ilie  Protestaiis  for  ihc  presserving  of  his  Empire  and  conttrcyc;  and 
some  saye  llial  yt  ys  a  collor  for  lo  bring  llie  Bishope  of  Romes  prctensside  porposscs 
to  passf. 

Other  I  havenot  to  molest  Your  Honnor  wylhe  ail,  but  ibal  1  hâve  shippid  in  Ollyver 
Dyrryekessone  vj  chayres,  videlicet  iiij  of  black  velvet  and  twoo  of  lether,  and  a  menthe 
past  I  sent  yow  vj  more,  iiij  of  lether  and  ij  of  velvet,  wyche  ys  xij  chayres  in  ail. 

The  genlilman  your  sowen  ys  in  right  good  helthe,  wiiome  haythc  ressevid  ihe  iij* 
crownes  ihat  I  gave  hym  creadil  for. 

From  Andwcrpe,  ihe  vj""  of  Septembcr  a°  1S61. 

At  this  instant  Mr.  Ilarvye,  (hat  was  in  Spayne,  came  unto  me  and  said  :  ■  For  as 
»  muehe  as  you  are  hère  wliolly  thc  Queen's  Majestie's  mynystor,  I  am  corne  to  gcvc 
»  you  to  undyrstand  that  I  was  commandyd  by  thc  Queene's  Majestie's  ambassador, 
»  sir  Thomas  Chamborlayne,  to  make  my  rcpayrc  home;  for  that  Her  .M.ijestic's 
»  pleasure  was  suchc.  As  likcvise  I  reccived  a  Ictter  from  sir  William  Ciccll,  by 
»  ihe  wyche  hc  promises  me  that  might  safcly  corne;  and,  forasmuch  as  I  liavc  no 
»  other  assurance  from  lier  Majeslic  than  by  the  Amhassador,  I  hâve  wrytten  unto 
»  M'  Sccretary  my  full  determynacion  thcrcin.  »  I  dyd  persuade  witli  hym  ail  that 
1  could,  that  your  letler  was  more  than  suiïycicnl,  and  that,  if  I  wcre  myself  in  his 
case,  I  wold  upon  your  letter  pressently  make  my  repayre  home.  But,  as  far  as  can 
perceve,  he  will  not  come  home,  except  he  liath  some  olher  assurance,  for  ail  my 
persuasion.  So  that  herewith  you  shall  reccive  his  letter  and  a  letter  that  hc  gave  me 
to  he  (lelivored  lo  the  Lorde  Montaguc.  Ile  remaynes  at  Lovaycn;  and  there  is 
M'  Englefyld,  who  intendes  to  make  his  repayre  homewards  vcry  shorlely,  as  onc 
Prewdence,  my  Lady  Dormer's  servant,  informed  me. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabelh,  Calendar,  l.  IV,  n*  481. 
—  Publié  en  partie  par  M.  Burgon ,  Life  of  Th.  Gresham,  l.  I,  p.  399.) 
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DCCCX. 
Gresham  au  marquis  de  fFinchestei: 

(Anvers.  0  skptembhk  iSdi.) 

Il  réclame  le  payement  que  le  marquis  de  Winchester  lui  avait  promis.  —  La  reine  devra  payer 
au  moins  vingt  mille  livres  sur  les  créances  qui  écherront  en  novembre  et  en  décembre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  IV,  n'  480.) 


DCCCXI. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,    10  septembre  1561.) 

Kcnouvellement  des  échéances  des  dettes  de  la  reine.  —  Obligation  contractée  vis-à-vis  de  Conrad 
Schctz  de  lui  payer,  le  20  février,  la  somme  de  58,756  florins.  —  On  parle  de  l'arrivée  prochaine 
du  roi  de  Suède  en  Angleterre.  —  L'argent  est  si  rare  et  il  y  a  si  peu  de  crédit  que  ce  que  l'on  en 
pourrait  écrire  est  à  peu  près  incroyable.  —  John  Lyc  (Leigh'?)  est  arrivé  à  Anvers. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  IV,  n"  495.) 


Dcccxn. 

Lévèque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  VA  septembre  1561.) 

Naufrage  de  deux  navires  du  roi  de  Suède.  —  Le  comte  d'Hertford  a  avoué  qu'il  avait  épousé  lady 
Catherine  Grey.  Ce  délit  n'est  plus  passible  de  la  mort  comme  sous  le  règne  de  Henri  VIII  ;  mais  on 
dit  qu'on  y  mêlera  une  accusation  de  conspiration,  ce  qui  pourrait  nuire  à  plusieurs  seigneurs.  — 
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La  reine  est  toujours  souffrante.  —  Puissance  des  protestants  en  Ecosse;  ils  voudraient  que  Marie 
Stuart  abjurât  la  religion  catholique  et  cpousAt  un  Ecossais.  —  Lettre  adressée  au  secrétaire  de 
M.  de  Vendôme.  —  Pirateries. 

Lo  que  ay  aqiii  de  niievo,  cscrivoa  Su  Mag*',  que  es  en  sunima  que  la  venidadcl  Key 
(le  Suecia  se  va  lodavia  cerlilicando  y  las  provisiones  para  su  casa  liazicndose  t-on 
muciia  diligcncia.  De  las  dus  naos  del  diclio  iiey  que  aqiii  se  aguardavan,  ay  nueva  que 
con  una  tormenla  la  nna  ha  nportado  hazia  Ilollanda,  y  la  otra,  en  que  venian  algiinos 
ofliciales  de  la  casa  del  Rcy  con  instruction  de  lo  que  aqui  avia  de  provceme,  no  se 
sabia  délia. 

£1  Gonde  de  Herdrort  lia  confcssado  que  esta  casado  con  Miladi  Calarina,  por  lo 
(|ual,  aunque  no  lendria  pena  de  la  vida  (por  aver  sido  revocada  en  tiempo  de  la 
Keyna  Maria  una  ley  que  avia  del  Rcy  Hcnrieo  Oclavo,  en  que  se  liazia  caso  de  iraycion 
el  casar  con  parienlas  del  Hey  sin  licencia),  todavia  entiendo  que  este  inoço  no  esta 
sin  peligro,  porque  andan  tras  averiguar  que  este  su  casaniienlo  sca  qualiticado  y  que 
contenga  debaxo  de  si  alguna  eonspiracion  contra  el  estado  de  la  Reyna,  lo  quai,  si  se 
avcrigua,  no  |)odra  scr  sin  pcrjuy/.io  de  niuclios  principales.  £1  hasta  agora  niega  que 
se  aya  hablado  présente,  ni  sabido  nada  dello  nadic,  sino  solo  un  clerigo  que  se  ha 
liuydo  y  su  hcrmana  que  es  muerla  y  otras  très  niugeres  que  no  sabcn  mas  de  lo  que 
vieron.  Andan  todos  estos  llenos  de  dcscontcntos  y  sospeclias,  y  la  Reyna  mas  que 
todos,  la  quai  esta  todavia  con  no  buena  disposition. 

Cinco  dias  ha,  vino  de  Scocia  a  esta  cortc  Ledington,  Secretario  de  aqueila  Reyna, 
que  lo  era  el  ano  passado  de  la  Congregacion  de  los  rcbcides  y  el  que  lo  liazia  lodo. 
Su  venida  ba  sido  en  publico  a  visitar  a  esta  Reyna  y  a  traiar  de  concertar  las  difTeren- 
eias  que  ay  entre  ella  y  la  de  Scocia  sobre  la  ralilicacion  de  la  paz  del  afto  passado. 
Pero  tras  cslo  seentiende  que  lia  venido  a  communicar  la  determinacion  que  £sco^escs 
ban  beclio  de  que  su  Reyna  no  se  case  con  eslrangero  :  de  lo  quai  nie  parece  que  )a  le 
ban  becbo  inslancia  y  tanbien  de  que  accepte  la  religion  nueva  que  ellos  ban  iiitrodu- 
zido.  £n  lo  uno  y  en  lo  olro  entiendo  que  ba  rcspoudido  que  quiere  pensar  y  conside- 
rarlo,  como  la  qualidad  de  enlrambas  cosas  requière.  No  se  quanto  fundainento  |)odia 
bazer  aqueila  Reyna  en  la  parle  de  los  Catolieos  de  aquci  reyno,  que  son  los  que  agora 
le  assislen.  Aqui  publican  que  aquellos  no  seran  parle  para  resislir  a  los  Protestantes, 
especialmentc  estando  esta  Reyna  de  parle  dcllos.  £lla  oye  todavia  niissa,  aunque  sobre 
ello  ba  bavido  bartas  rebueltas  y  tuniullos  a  les  qualcs  ban  remidiado  los  nobles  todos 
junlos,  y  liasla  agora  la  tratan  con  todo  respccio,  aimque  todo  lo  liazeii  ellos  en  su 
(bnsejo,  en  el  quai  se  enticiide  que  ban  determinado  que  se  cmbie  a  entender  si 
Franceses  bolgaran  que  se  les  enibic  embaxada  para  la  renovacion  de  sus  alianças  y  que 
a  entender  eslo  fuc  Croy,  el  quai  passo  por  aqui  los  oiros  dias,  y  esta  diligcncia  haier 
Tome  H.  79 
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porque  algunos  alla  piensan  que  por  las  cosas  passadas  podria  ser  que  en  Francia  uvicsse 
algunos  desdenados  y  que  no  fuessen  acceptas  algunas  personas  que  a  ello  se  avia 
ordenado  de  embiar,  para  lo  quai  se  aguarda  la  respuesla  del  dicho  Croy. 

Aqui  embio  a  V.  A.  una  carta  que  de  Anvers  se  escrevia  a  aquel  Porlugucs,  que 
aqui  vino  los  dias  passades  de  parle  de  Vandosme,  por  el  ténor  de  la  quai  vera  V.  A 
lo  que  passa,  y  niandara  lo  que  en  ello  fuerc  servida. 

Tanbien  vera  V.  A.  por  el  summario  que  le  embio  del  dicho  que  se  ha  tomado  a 
eslos  cosarios  ',  quan  poca  razon  tienen  aqui  de  quexarse  que  en  Spana  les  ayan  arres- 
tado  las  cinco  naos  que  dizen  les  an  arreslado,  pues  por  el  dicho  dellos  mismos  consia 
que  los  de  aquellas  naos  vendieron  a  los  cosarios  artillcria  y  luvieron  comercio  con 
ellos.  Pienso  que  conocen  que  no  tenian  razon,  pues  no  me  dizen  mas  nada  sobrcllo. 
Todavia  yo  he  usado  esta  diligencia  por  proveerme  de  respuesla  en  caso  que  aqui 
quieran  passarlo  adeiante. 

De  Londres,  a  xiii  de  Sctiembre  ISGI. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  dcSimancas,  Secret, 
(le  Eslado,  Leg.  8 1 5,  fol.  59.) 


DCCCXIII. 
L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(13  SEPTEMBRE  IStii.) 

Il  a  reçu  l'argent  que  lui  prêle  Granvelle.  —  La  reine  est  positivement  malade.  Il  serait  sage  de  prévoir 
ce  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  si  elle  mourait.  —  Affaire  du  Nonce.  —  Il  serait  utile  de  surveiller 
Haddon  qui  ne  se  rend  pas  aux  Pays-Bas,  à  ce  que  l'on  peut  croire,  uniquement  pour  l'afTairc  de 
l'Étape. 

Yo  beso  a  V.  S.  111'"»  las  manos  muchas  vczcs  por  la  nierced  que  ha  ofrecido  a  mi 
criado  de  hazerme  en  la  provision  de  algunos  dineros,  y  querria  lener  palabras  sufli- 
cienles  para  explicar  lo  mucho  que  me  siento  obligado  a  V.  S.  Ilh»  por  estas  lan 

'  A  la  lettre  du  15  septembre  1861  se  trouvent  jointes  les  dépositions  de  John  Pôle  et  de  Thorn, 
pirates,  emprisonnés  à  la  Tour  de  Londres,  qui  avaient  été  reçues  parle  Lord  Trésorier  et  par  Cccil 
en  présence  du  secrétaire  de  l'évéque  d'Aquila. 
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cxtraliordinarias  dcmoslracioiies.  Vo  no  quiero,  ni  pucdo  rchusar  el  favor  que 
V.  S.  III""  me  ofreee  hazer  del  crédite  para  lomarmil  escudos  en  Anvers,  aunque  liasla 
tencr  carta  de  Spana  y  sabcr  io  que  un  niio  criado  alla  liavra  heclio  en  esta  materia  de 
dincros,  determino  de  entretenenne,  valiendoine  aqui  de  alguna  poca  suma  entre 
amigos,  aunque  sea  passando  vergucnça.  Suplico  a  V.  S.  lll"»  que  esta  dilacion  no  la 
ntribuya  sino  a  modestia,  y  al  reconoscimiento  que  soy  obligado  a  tencr  de  Io  que 
V.  S.  III"'"  haze  por  nii,  es  deniasiado  y  fuera  de  mi  mcdida,  aunque  en  la  de  V.S.  III"* 
quepa  muchos  mas  que  cslo. 

Y  o  escriho  a  Su  Magestad  tau  largo  y  a  Madama  tamhien  Io  que  se  ofrcce  que, 
cmbiando  la  caria  de  Su  Mag'  abicrta,  no  me  queda  (|uc  dezir  on  esta,  sino  que  en  Io 
de  la  enfcrmedad  de  la  Reyna  qucrria  que  Su  Mag^  mandasse  bien  considcrar  porque 
cl  aviso  que  yo  icngo  del  eslado  de  su  mal,  es  cierlo, porque  es  de  dos  mugeres  las  mas 
principales  de  su  camara  que  io  lian  nvisado,  a  quien  imporia  sabcrio,  y  por  dos  o  très 
vias  ha  vcnido  a  su  noiicia.  Si  estas  mugeres  me  uvicssen  diclio.  eslo  a  mi,  (lodrian  ser 
sospccbosas,  y  deslotra  mancra  tambien  podria  ser  que  se  engaîlasscn.  Pero  Io  que 
parcce  y  Io  que  yo  digo,  passa  puntualmenle,  y,  si  sucediese  mucrtc,  séria  mcncstcr 
tencr  provcydo  Io  que  se  liavra  de  liazcr,  Io  quai  en  estar  pcnsado  y  ordcnado  puede 
danar  poco,  aunque  despues  no  fuesse  menester,  y  al  contrario  no  Io  tencr  provcydo, 
pucdc  danar  mticlio. 

Por  este  escrito  que  aqui  cmbio,  podran  ver  en  Roma  las  pocas  intclligencias  que 
biivo  entre  Madama  y  esta  Reyna  eu  cl  negocio  del  Nuncio,  pues  tan  a  la  clara  notan  en 
el  a  los  de  Bruxelas  de  sospcehosos  :  el  quai  tire  se  que  es  contra  V.  S.  III"».  Séria  bien 
que  eslo  Io  entcndicsse  el  Abad  Martincngo,  sino  Io  lia  cntcndido,  aun  bien  se  que 
notara  V.  S.  Ill"'"  en  este  escrito  este  punto  y  olros  tan  maliciosos  y  invidiosos  como 
este,  y  el  nombrar  primero  al  Rey  de  Francia.  En  lin  son  enemigos  y  no  dexaran  de 
hazer  eosa  por  echar  al  Rey  de  ay;  y  mande  V.  S.  Ill"""  mirar  bien  a  las  manos  a  cse 
Maddon  que  ay  anda  porque  su  yda  no  es  para  Io  de  la  Stapla  solamente,  a  Io  que 
sospcclio. 

{Archives  de  Simaitcas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 
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DCCCXIV. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(ANVERS,  !28  SEPTCKBRE    I06I.) 

Le  roi  de  Danemark  a  levé  l'arrcl  qu'il  avait  mis  sur  des  navires  chargés  de  munitions  pour  la  reine 
d'Angleterre.  —  Le  roi  de  Suède  arrivera  en  Angleterre  avec  une  flotte  de  cent  voiles,  ce  qui  pour- 
rait peut-être  offrir  quelque  péril.  —  Affaires  financières.  —  Restitutions  réclamées  par  le  roi  de 
Navarre.  —  Payements  faits  par  le  roi  d'Espagne  à  des  capitaines  allemands.  —  Tremblement  de 
terre  en  Flalie. 

After  my  most  humble  commendalions,  it  may  like  you  lo  iindersland  thaï  I  senl 
you  my  last  of  the  xvi""  of  ihis  présent.  Synce  thc  wyche  tyme  liere  ys  nothinge  worlhye 
of  wriling,  but  ihat  I  hâve  receivid  letters  of  the  xw!!!'*  of  August  from  my  doer  a( 
Handborowe,  wherbye  1  perceive  that  thc  Kinge  of  Denmarke  and  thc  Duke  ofHoIst 
and  thc  Duke  of  Brunswiche  hathe  released  ail  the  Queene's  Majeslic's  armour  and 
munission,  whercas  I  hâve  aUempted  ail  thc  vvays  and  practissc  I  can,  for  ihe  dispalcii 
thereof;  but  I  can  by  no  meanes  compassé  it.  Thereforc,  for  the  bélier  dispalchc 
thereof,  aforc  ihe  wynler  dothe  corne,  theic  is  shipped  iu  tvvo  shippes  tlicse  parcels  as 
followeth  :  Shipped,  by  the  (irace  of  Go<l,  in  Martynne  Siytcman  :  v°  lxxu  corriers, 
V*  LV  morrions,  wyche  was  the  goodcs  that  was  lost  al  Difhemarchc  and  undcr  llic 
arrest  of  the  King  of  Denmarke  and  thc  Duke  of  Hoist  and  his  brother.  Shipped 
in  the  Cristopher  of  Dytlemarclie  xt-u™  waight  of  salle  peter  and  vu"  xx  long  corriers. 

AU  wyche  goodes  doth  amount  to  the  some  of  un  m  li.,  wyche  1  hâve  caused  to  be 
assewred  aftyr  the  rate  of  v  li.  upon  the  hundred,  for  ihe  more  seurtie  of  thc  scycs; 
wyche  1  besechc  (he  Lorde  to  scnde  in  safetie.  Lykcwise,  as  ihere  can  be  gotlcn 
ships  for  London,  the  rest  shall  bc  shipped  wythe  as  much  expedycione  as  maye  be. 

Hère  ys  no  olher  occuranls,  but  ihat  the  kinge  of  Swedcn  shuld  by  aryvcd  in 
Ingland,  wythe  one  hundred  saylcs  of  shippes,  wyche  is  hère  muchc  spoken  of  that 
the  Queene's  Majestie  woldc  sufler  such  a  nomber  of  shipes  lo  corne  into  lier  reaime,  if 
the  Queene's  Majestie  and  he  shuld  not  parte  frendes 

Il  maye  plcase  you  to  takc  order  wilh  my  Lorde  Treassurer  that  my  bills  of  exchange 
maie  be  paid,  for  the  preserving  of  my  poor  name  and  crédit  :  whieh  doth  not  a  litllc 
disquiet  me,  for  ihat  as  the  xv""  of  this  présent  there  was  not  a  penny  paid.  Rende- 
ring  unto  Your  Honnor  my  most  humble  thankcs  for  your  goodness  showed  unto  me 
in  that  behalf  and  for  the  dispatch  of  the  bondes,  which  I  doo  attend  for  dayly;  and 
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iipon  the  recovery  of  the  oldc,  I  doo  inlendc  (with  ihc  Qiiecnc's  Majcstie's  levé)  (o 
makc  my  repaire  home. 

Lickewyse  lieie  ys  greal  comonyeacyonc  how  that  the  Kinge  of  Navarre  haythe 
sent  to  Kinge  Phillipc  his  Ambassadors  for  tlic  rcsloringe  of  soche  possessiones  as  he 
keppes  frorn  liym  of  liis  Kingedomc  of  Navarre.  And  il  ys  moche  dowghtlid  some 
breaehe  of  warre  will  followe.  The  Kinge  of  Spaycn  liaylhe  dellyveryd  by  exchange 
in  Spayen  iij"  mille  doekats  for  the  payment  of  soche  caplayncs  and  nobell  mcn  as  he 
ys  indetlid  nnlo  in  Germanye  and  other  plassis,  for  the  betler  intertaynynge  of  ihem, 
wlial  es  cver  chance. 

Hcre  hath  been  greal  talkc  of  a  great  eart-quake  ihat  of  laie  liath  bynne  in  ihe 
reaime  of  Naples  and  haih  ovcrthrown  bolh  great  towns  and  casdes,  whereat  many 
persons  hâve  perliislied. 

From  Andwarpe,  the  xxiij"'  of  Septembcr  a°  XVCLXJ. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qucen  Elizahelh,  Cutendar,  I.  IV,  n*53l. 
—  Public  par  M.  Burgon,  Life  of  Th.  Greshum,  t.  I,  p.  401.) 


DCCCXV. 

Mémoire  adressé  par  les  marchands  de  l'Étape  aux  magistrats  de  Bruges. 

(26   SEPTEMBAF.  t!!6l.) 

Ce  incmoirc  porte  le  titre  suivant  :  «  Points  et  articles  de  concession ,  octroy  et  prërilége  que  messieurs 
les  niaieurs,  licutcnans,  connestahiR  et  compaipnic  des  marchnns  ilc  IVslapIc  d'Angleterre  rcqu(?roient 
leur  cstre  impétrés  et  confirmés  du  roy  nostrc  sirc  par  le  moyen  de  messieurs  les  bourgmestres, 
eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruges,  le  plus  grand  nombre  desquels  articles  sont  assez  cod- 
formes  le  prévilcgc  par  le  conte  Loys  de  Maie  en  son  temps  ausdicts  de  l'Estaple  résidens  audict 
Bruges  concédé.  • 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Documents  relatifs  aux  Conférences 
de  Bruges,  t.  VIII,  pp.  1 10  et  124.) 
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DCCCXVl. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  27  septembre  1561.) 

Les  navires  équipés  en  Angleterre  pour  la  Guinée  ont  été  forcés  par  une  tempête  de  rentrer  au  port. 
Peut-être  devaient-ils  être  rejoints  par  des  vaisseaux  français.  —  On  dit  que  le  roi  de  Suède  s'est 
embarqué,  mais  que  le  mauvais  temps  l'a  contraint  à  regagner  la  Norwége.  —  Lady  Catherine 
Grey  a  donné  le  jour  à  un  fils  ;  la  reine  ne  veut  pas  reconnaître  son  mariage. 

De  xiij  deste  es  posirera  que  tengo  escrilla  a  V.  A.  Despues  lie  recebido  la  suya  de 
xix,  en  que  me  manda  hablar  à  la  Reyna  sobre  cl  négocie  de  los  naos  que  de  aqui  se 
embiavan  à  la  Mina  :  en  lo  quai  lo  que  ay  de  nuevo,  es  que,  avicndosc  partido  a  xj  deste 
de  aqui  quarto  navios,  dos  grandes  y  dos  pequrnos,  para  la  Mina  con  niercadurias  de 
las  que  suelen  llevarse  a  aqueilas  partes  y  con  los  fallores  de  los  mercadores  que  las 
embiavan  por  sobrecarga  y  gentc  no  eslraordinaria  de  la  que  suelen  llevar  (aies 
navios,  les  tomo  un  temporal,  en  passando  el  Esirecho  de  Cales,  tan  grande  que  fueron 
forçados  a  meynar  y  eniretencrse  assi  toda  la  noclie,  y,  estando  asi,  acaescio  que  las  dos 
naos  gruessas,  por  nombre  la  Minona  y  la  Primarosa,  siendo  el  liempo  muycerrado,  se 
toparon  y  se  asieron  de  las  aneoras  y  de  las  enlenas  y  xarcias,  y  estando  asi  asidas  se 
hizieron  pedaços  la  una  a  lo  otra,  de  manera  que  la  Mifiona  tuvo  dificultad  de  llegar 
hasta  Harwyek  y  quedo  lai  que  no  esta  para  navegar  esta  esic  invicrno.  La  Prima- 
rosa llego  a  Porsemua  poco  menos  maltratlada.  Entendido  esto,  porque  no  soy 
cierto  si  querran  lornar  a  armar  olras  por  este  invierno,  por  scr  ya  muy  adelanle  e! 
tiempo,  no  he  curado  de  hablar  a  la  Reyna,  como  V.  A.  mandava  por  esta  carta.  Eslare 
advertido  a  ver  lo  que  liazen ,  y  si  tuvicre  aviso  que  aderecen  estas  o  otras  naos  para 
este  viage,  hablare  liiego  a  la  Reyna.  Entrelanio  no  be  dexado  de  informarme  de  lo  que 
en  esto  passa  del  Sccrelario  Siccl  y  hallo  que  se  escusan  con  dczir  que  estas  naos  las 
tiene  la  Reyna  vendidas  a  mercadores  de  aqui,  a  los  quales  no  puede  proybir  que  como 
amigos  no  vayan  a  complar  y  vender  donde  bien  les  cstuvierc,  y  pienso  que  lo  mismo 
me  respondera  la  Reyna,  quando  le  hablare,  y  que,  aunque  quieran  embiar,  no  me  lo 
diran  por  no  avisarme,  sino  que  daran  buenas  palabras,  y  baran  lo  que  les  pareciere. 

Yo  be  entendido  siempre  que  estas  naos  avian  de  ser  siele  y  que  avian  de  llevar  mas 
de  mill  ombres  y  lelas  de  Brelana  por  xxx"  ducados.  Como  despues  entendi  que 
naviavan  y  que  me  decian  que  cran  solas  qualro  las  que  de  aqui  avian  salido,  y  que 
no  llevavansoldados  estraordinarios,  embie  persona  propria  que  lo  cntendiesse,  la  quai 
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es  buclla  cou  esta  rclacion  que  aqui  digo.  No  faha  quieii  picnsc  que  fas  oiras  ires  naos 
eoii  los  lietiços  saldiaii  do  Franeia  a  juiilarse  cou  estas,  y  (|ue  a  eslo  aya  venido  aquel 
Porlugues,  del  quai  hasia^gora  no  he  podido  enlender  que  aya  propuesio  ccmirauciou 
con  el  XanTc,  siiio  sola  esla  yda  de  la  Mina  y  de  saltear  naos  de  las  Indias,  que  es  lo 
que  de  personas  de  su  easa  misnio  me  ha  sido  referido. 

El  Rey  de  Sueeia  es  eieito  (|ue  se  cmbarco  y  se  partio  del  pucrlo  de  Niles  con  toda 
su  flota  ;  pero  esla  lormenta  que  fuc  a  xiij  o  xiiij  desle,  dizen  que  lo  lia  (ornado  a 
hecliar  hazia  Norvegn,  laquai  iiueva  lia  dado  una  iiao  de  las  suyas,  que  ha  aportado 
a  Dovrc  con  eavallos  y  con  alguno  de  su  génie  que  traen  sus  adercços  y  libreas  nuc%as, 
por  lo  quai  pareee  que  se  les  puede  dar  credilo.  De  la  causa  de  su  venida  no  piiedo 
dezir  oira  cosa  de  lo  que  tengo  escrillo  a  V.  A.,  que  es  que  vienc  sin  ser  Ilaniado  de  la 
Rcyna. 

.Milady  Catalina  pario,  très  dias  lia,  un  hijo.  La  Reyna  prétende  que  no  ha  de  ser 
Icnido  por  mairimonio  el  suyo,  porque  dizc  que  no  consla  del  por  lestigo  ninguno  y 
que,  aunquc  lanlo  ella  como  el  Coude  conficssaii  ser  casados,  como  no  quieran  deiir 
que  aya  avido  dello  lesligos,  ny  que  nadie  lo  aya  salùdo,  no  ha  de  ser  valido  el  acio. 
Con  lodo  eslo  no  dexa  de  eslar  la  Reyna  con  cuydado  desle  negocio.  De  lo  que  succ- 
<liere  avisare  siempre  a  V.  A. 

De  Londres,  a  27  de  Setiembre  1561. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d" Angleterre ,  t.  III.) 


DCCCXVII. 
L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  i  octobre  1561.) 

Détails  sur  rexpédition  des  Anglais  en  Guinée.  —  On  dit  que  le  roi  de  Suède  se  rendra  à  Erodcn  et 
qu'il  demandera  un  passe-port  afin  de  pouvoir  traverser  les  Pays-Bas.  —  Levées  dans  le  comté 
d'York  ;  peut-<'tre  sont-elles  destinées  à  agir  en  Ecosse.  —  Klisabeth  est  mécontente  des  lenteurs 
qu'olïrenl  les  affaires  de  France.  —  Prochain  départ  de  Chaloner  pour  l'Espagne.  —  Il  demande 
des  instructions  sur  la  manière  dont  il  devra  se  conduire  avec  le  roi  de  Suède.  —  L'enfant  de  lady 
Catherine  Grey  a  été  baptisé  par  la  femme  du  Coiislable  de  la  Tour. 

Despues  de  aver  escriio  la  semana  passada  a  V.  A.,  he  entendido  como  sin  falia  la.« 
quarto  naos  que  parlieron  de  aqui  los  dias  passados  y  que  con  tormenlo  boUieron  a 
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repararse,  se  adereçan  con  toda  diligcncia  y  que  parliran  denlro  de  quinze  dias  y  que 
su  viage  es  a  Guinea.  Dizen  que  no  llegaran  a  la  Mina  con  muchas  léguas,  sino  que 
liavan  sus  sercales  en  el  Rio-Grande  y  en  Africa,  donde  hallaren  aparejo,  y  que  eslan 
resueltos  de  inslituyr  su  comercio  en  aquellas  parles,  donde  el  Rey  de  Portugal  no 
liene  posesion  o  obediencia,  porque  jjiensan  que  de  derecho  le  pueden  hacer,  y  que  les 
Porlugueses  no  deven  de  lener  en  el  Levante  mas  de  lo  que  pueden  conquistar.  Yo 
habiare  a  la  Reyna  esta  semana.  Pienso  me  respondera  eslo  mismo,  porque,  estando 
aqui  los  mcses  passados  un  gentilhombre  embiado  por  el  Rey  de  Portugal  sobre  esto 
négocie  llaniado  Manuel  de  Araujo,  fueron  embiados  a  mi  posada  Sicel  y  algunos  del 
Consejo  a  disculir  esta  maleria  con  el  dicho  Araujo  en  mi  presencia,  y  siempre  estu- 
vieron  firmo  en  eslo  que  digo,  no  obstanle  que  yo,  por  parecerme  el  caso  coniun  y 
prejuizial  a  las  eosas  de!  Rey  n.  s.,  hable  en  eiio,  y  aun  cserivi  algunas  cosas,  ayudando 
al  dielio  Araujo  quanlo  pude.  De  lo  que  me  rcspondiere  la  Reyna,  dare  luego  aviso 
a  V.  A.  Tanbien  he  sabido  que  es  verdad  que  aquel  Portugues,  criado  de  Mosieur  de 
Vandosmo,  que  estuvo  aqui  los  dias  pasados,  propuso  a  los  mercaderes  de  Londres,  si 
querian  capitular  con  el  Xarife  y  instiluyr  conlralacion  en  su  lierra,  obligandose  los  de 
aqui  a  embiarle  lanças,  areabuzes,  remos,  estano  y  lo  que  mas  quisiesscn,  y  que  de  alla 
podrian  traer  cobre,  cucros,  seda,  agucar  y  otras  cosas.  Enliendo  que  estos  mercaderes 
respondieron  que,  si  querian  estaflo  y  panos,  se  les  darian,  pero  que  las  armas  y  remos 
no  querian  darlos,  ny  les  tornava  comodo  por  Iiaverlas  ellos  de  traer  aqui  de  fuera. 
De  que  la  Reyna  aya  concertado  con  el  dicho  Portugues  cosa  ninguna  en  esta  materia, 
no  he  podido  cntenderlo.  Si  algo,  ay  liavra  passado  tan  secretamente  que  sera  imposible 
entenderse  por  agora.  Estas  quatro  naos  no  llevan  olras  armas  que  artilleria  y  otras 
armas  necesarias  para  la  gente  délias  ;  pero  esta  en  abundancia  y  alguna  caniidad  de 
estano.  Todavia  soy  avisado  que  los  mercaderes  de  Bristol  y  de  olras  partes  del  reyno 
cmbian  otras  très  naos  (sin  estas  que  van  por  los  mercaderes  de  Londres)  y  en  ellas 
muclia  artilleria  y  areabuzes  y  vigas  y  muchas  vituallas  para  mas  largo  viage  aun  que 
el  de  Guinea.  Esto  no  lo  se  tan  cierto  que  pueda  yo  certificarlo,  aunque  lo  cntiendo  de 
niuy  buena  parle  y  por  duplicado  aviso.  Puedo  bien  dezir  por  cosa  cierta  que  de  una 
mancra  o  de  olra  aqui  estan  determinados  de  no  dexar  de  pasar  adelante  este  com- 
mercio  donde  pudieren,  porque  dizen  que  el  repartimento  heciio  entre  Caslilla  y 
Portugal  no  deve  aver  lugar,  sino  en  quanto  las  fuerças  de  Castellanos  o  Portugueses 
han  podido  ocupar,  y  no  quieren  oyr  que  la  Sede  Apostolica  aya  podido  adjudicar  estas 
conquistas  en  perjuizio  de  las  otras  naciones. 

Esta  semana  ha  llegado  olra  nao  del  Rey  de  Suecia  con  alguna  cantidad  de  plata, 
y  da  nueva  de  como  estuvo  embarcado  y  se  desembarco  por  el  liempo  y  que  vendra 
sin  duda  por  lierra  hasta  Emden  con  passaporte  del  Rey  de  Denemarca,  y  de  alli  le 
cmbiara  a  pidir  a  V.  A.  para  venir  por  estos  Estados;  y  yo  he  visto  letra  de  pcrsona  que 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  633 

de  alla  lo  escrive  assi,  por  lo  quai  no  hago  diida  en  su  venida,  ny  de  que  ella  sea  volun- 
taiia,  sin  que  la  Reyna  la  aya  deseado,  ny  la  desee  agora,  por  lo  quai  se  ptiedc  consi- 
derar  todo  lo  que  en  esta  materia  tengo  escrilto  '. 

Ëntiendo  que  en  cl  pays  de  Yorca  se  levanta  gente  por  la  Reyna  hasta  et  numéro 
de  mill  ombres.  La  fama  es  que  son  para  embiar  a  Irlanda  ;  pero,  por  quanCo  el  concicrlo 
desia  Reyna  con  la  de  Scocia  [)arece  que  larda  a  efecluarse,  ay  quien  sospeclia  que  esta 
gente  se  embiara  a  la  frontera  para  dar  caler  a  los  movimicntos  de  aquel  reyno  por 
las  cosas  de  la  Religion,  por  las  quales  se  entiendc  que  se  avia  de  juntar  Parlamcnto, 
luego  que  la  Reyna  l'uessc  buelta  de  visitar  algunas  tierras  del  reyno. 

De  las  cosas  de  Frnncia  en  lo  de  la  Religion  no  se  tiene  aqui  muclia  satisfacion  por 
parecer  a  la  Reyna  que  no  se  procède  en  ellas  con  la  determinaeion  que  su  Embaxador 
le  avia  dado  a  enlender  que  avria,  al  quai  dan  muclia  culpa  dello. 

Chaloner  partira  para  Espana  a  inediado  este  mes;  no  lleva  encomendado,  a  lo  que 
ëntiendo,  negoeio  ninguno  estraordinario,  ny  cosa  mas  encargada  que  la  rcvocacion  de 
aquella  pragmatica  de  que  en  Espana  no  puedan  cargar  naos  de  estrangeros. 

Suplico  a  V.  A.  sea  scrvida  de  mandannc  avisar  de  la  manera  que  nie  lie  de 
governar  con  este  Rey  de  Sueeia,  si  viene.  Si  lie  de  visitarle  o  no;  y,  si  caso  fuesse  que 
nos  combidasse  al  Embaxador  de  Francia  y  a  mi  juntos,si  escusare  eslos  acCos 
publicos,  porque  como  olicial  nuevo  de  todas  estas  cosas  lie  menester  ser  adverlido. 

El  niùo  que  pario  Milady  Cataliiia,  fue  baptizado  por  la  muger  del  Alcaydc,  la  quai 
le  ticne  consigo  en  el  castillo,  lo  quai  dize  la  Reyna  que  es  bien  que  se  haga  assi,  porque 
no  haga  ruydo. 

De  Londres,  a  4  de  Oltubre  1561. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négoc.  d'Angleterre,  l.  III.) 

'  Selon  une  lettre  de  Tlirockinorlon,  du  15  octobre  1Î561,  le  bruil  courait  à  Paris  que  le  roi 
d'Espagne  se  rendrait  avec  son  lils,  dès  le  printemps  de  l'année  suivante,  aux  Pays-Bas.  Sa  venue, 
disait- on,  avait  pour  but  d'apaiser  les  troubles  dans  ses  propres  États  el  d'en  exciter  en  France.  Un 
autre  motif  de  son  voyage  était  d'empêcher  le  mariage  d'Elisabeth  avec  le  roi  de  Suède,  car  il 
craignait  que  celte  union  n'accrut  la  puissance  de  la  reine  d'Angleterre.  {Record  officf.) 
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DCCCXVIII. 

Uévéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  11  octobre  1S61.) 

La  reine  d'Angleterre  fait  fortifier  Berwick;  elle  craint  que  le  roi  de  Suède,  si  elle  le  refuse,  n'épouse 
Marie  Sluart.  —  Entretien  avec  la  reine  et  les  membres  de  son  Conseil  sur  l'envoi  des  navires  anglais 
en  Guinée.  Les  Anglais  ne  renonceront  pas  à  leurs  projets;  et  sans  doute  ils  ont  hors  de  l'Angle- 
terre des  intelligences  dans  le  même  but. 

Despues  de  lo  que  la  semana  passada  escrevi  a  V.  A.,  lo  que  aqui  ay  de  nucvo  es 
que  lucgo  que  por  esta  Reyna  se  cntendio  la  dcterminacion  dcl  Rey  de  Sueoia  de  venir 
por  tierra  y  que  se  pidia  de  su  parle  a  V.  A.  passeporlc,  mando  partir  de  aqui  en  dili- 
gcncia  a  Milord  Gray  y  a  Richardo  Aly  para  Barvic,  con  orden  al  diciio  Richardo,  el 
quai  tiene  cargo  de  aquella  fortificacion  de  dar  toda  la  priesa  possible  para  que  se  acabe, 
lo  quai  se  entiende  ser  sospecha  de  las  cosas  de  Scocia,  caso  que,  excluydo  de  aqui  este 
Rey,  traitasse  de  easarse  con  aqiiclla  Reyna,  de  la  quai  no  se  quanta  saiisfacion  se  lienc 
aqui,  porque  no  se  entiende  que  aya  liecho  aun  la  ralificacion  que  se  le  pide. 

le  be  liablado  a  la  Reyna  sobre  el  negocio  de  las  naos  que  de  aqui  se  embian  a 
Gtiinca;  lonio  muy  de  veras  lo  que  le  dixc  y  remcliome  a  los  de  su  Conscjo,  con  los 
qnales  he  cslado  oy.  Ellos  quisieran  entrar  en  disputas  de  la  justicia  del  Rey  de  Por- 
tugal, lo  quai  yo  dcsvie  por  no  salir  de  la  comission  que  de  V.  A.  me  ha  sido  dada,  y 
porque  dezian  muchas  cosas  y  diversas,  les  pidi  que  me  diessen  la  rcspuesia  por  escrito, 
como  promelieron  de  bazcrio  dentro  de  dos  o  très  dias,  y  pidicron  me  a  mi  tanbien 
por  escrito  lo  que  les  proponia,  lo  quai  hc  hctho  por  las  mismas  palabras  que  V.  A.  me 
lo  manda  proponcr.  No  me  ha  parecido  dcmasiado  hazerlo  assi,  porque  veo  que  este 
negocio  se  tratia  aqui  muy  de  proposito,  y  no  querria  que  se  pudicsse  impular  a  mi 
mancra  de  demandar  lo  que  eslos  hi/.icrcn.  El  Chancelier  me  dixo  que  se  maravillava 
que  nadie  dixesse  que  le  puede  conipetir  dominio  en  cosa  no  conocida,  dando  a  enten- 
der  que  no  aprovava  este  parlimienlo  de  entre  Caslilla  y  Portugal,  y  eslo  sera  lo  que 
me  daran  por  escrito.  Las  naos  parliran  esta  semana  que  vicne,  sin  falta,  y  lodavia 
enliendo  que  las  que  van,  son  seis  o  siete  y  que  yran  cada  dia  mas,  lo  quai  yo  crco 
muy  bien,  porque  pienso  que  esta  négociation  es  guiada  con  intcligencia  de  olros  de 
fucra  de  Inglaterra ,  como  otras  veces  tengo  escrillo  a  V.  A. 

De  Londres,  a  xi  de  Ouubre  1361.  ' 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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DCCCXIX. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LO^DRES,  18  OCTOBRE  1S6t.) 

Affaire  de  Guinée.  Réponse  du  Conseil.  On  arme  de  nouveaux  navires.  On  leur  donnera  pour  capi- 
taine Strangways,  le  pirate,  qui  l'an  dernier  a  pillé  lanl  de  navires  espagnols.  —  Il  réclame  i  ce 
sujet  des  instructions  sans  retard.  —  Renforts  envoyés  à  llcrwick.  —  On  a  enfermé  lidy  Cathe- 
rine Grey  de  telle  sorte  qu'elle  est  bien  près  de  mourir,  et,  k  ce  qu'on  peut  juger  par  les  symptômes 
du  mal ,  ce  ne  sera  point  de  mort  naturelle.  Il  en  sera  sans  doute  de  même  de  son  enfant. 

La  semaiia  passada  escrevi  a  V.  A.  lo  que  con  la  Reyna  y  los  de  su  Consejo  avia 
passado  en  el  negocio  de  las  naos  que  van  a  Giiinoa.  Vo  les  embic  un  villelle  sacado 
de  lo  que  V.  A.  me  mandava  que  dixesse  sobrello,  al  quai  lian  respondido  lo  que  vera 
V.  A.  por  un  escriito  que  me  haii  embiado  iinnado  de  un  Scerelario  dcl  Consejo. 
Mientras  las  naos  que  huvieiun  aquclla  tormenla,  se  rcparan.  Han  mandado  armar  otra 
nao  de  las  mejorcs  que  la  Reyna  tiene,  por  nombre  Swelve,  la  quai  va  a  tiso  de  guerra, 
muy  bien  proveyda,  y  por  eapilan  della  y  de  las  demas  Strangviek,  un  pirata  que  el 
ano  passado  robo  a  Castellanos  y  Porlugueses  por  mas  de  ocbenla  mil  ducados  de 
mcreaderias,  y  fue  perdonado  para  embiarle  agora  a  este  scrvieio.  Las  otras  quatlro 
naos,  como  han  visto  ser  descubierlo  su  desiflo,  se  han  proveydo  mueho  mcjor  tic  lo 
que  yvan  quando  de  aqui  salieron,  y  enlicndo  lodavia  que  de  conserva  con  estas  yran 
naos  de  Franceses  que  deven  de  ser  de  Mosiur  de  Vandosma  y  del  Almiranle,  y  lengo 
por  cierto  que  assi  sea  y  que  un  ombie  que  ha  venido  aqui,  que  se  ilama  el  Vizconde, 
ha  venido  a  soilicitar  eslo  y  a  ver  lo  que  aqui  se  haze,  despucs  de  la  tormenla  que  estas 
naos  huvicron,  embiado  por  los  que  lie  dieho.  Ha  me  parecidu  avisar  de  (odo  este  a 
V.  A.  con  mensagero  proprio  para  que,  si  fuere  servida  niandar  que  aqui  se  ha^a  alguna 
olia  diligencia,  anies  que  estas  naos  parlan  (que  crco  sera  dcntro  «le  diez  o  doze  dias), 
pueda  mandarlo  a  tieinpo.  Vo  pensava  liazerlcs  instaneia  (|ue  deuiviesscn  estas  naos  y 
que  se  diesse  ordcn  de  disculir  esta  pretcnsion  que  a(|ui  lienen  de  potier  yr  a  conquislar 
doiule  olros  no  han  conquislado,  en  alguna  junta;  poro  no  lie  osado  hazerlo  sin  tener 
comission  de  V.  A.;  y  la  causa  porque  me  parece  que  se  avria  de  hazer  alguna  diligen- 
cia deslas,os  porque,  como  V.  A.  podra  ver,  por  esta  respuesia  parece  que  quieran 
dar  a  entender  que  el  Rey  nuestro  scfior  va  buscando  achaques  contra  ellos,  y,  para 
que  se  entendiesse  lo  contrario,  importaria  a  mi  juyzio  liazerles  esta  requesla.  Si  V.  A. 
determinare  de  que  se  haga  esta  diligencia  o  otra,  sera  servida  mandar  que  se  me  avise 
eon  diligencia,  porque  estos  correos  ordinarios  hazcn  muy  poca,  y  aqui  es  de  créer  que 
daian  priesa  a  que  estas  naos  parlan. 
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Otra  nao  se  carga  aqui  de  municiones  para  Barvique,  siguiendo  sicmpre  la  intcncion 
de  hazer  proveer  bien  aqueila  frontera  por  las  suspiciones  que  hc  dieho. 

De  Rey  de  Suecia  ha  llegado  aqui  olra  nao  eoii  hazienda  y  criados  suyos. 

Miladi  Catalina,  despues  que  pario,  lia  enfermado  de  manera  que  esta  muy  cerca 
de  morirse,  y  el  mal  es  eon  acidentes  que  hazen  sospecliar  que  aya  sido  ayudada, 
como  piensan  que  lo  sera  cl  nino  que  pario  :  que  es  quanto  aqui  ay  que  avisar  a  V.  A. 

De  Londres,  a  xviii  de  Otlubre  1561. 

[Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Leg.  815,  fol  98.) 


DCCCXX. 

L'évéque  d'^quila  au  cardinal  de  Granvelle. 

{iH  OCTOBRE  ISei.) 

Les  navires  envoyés  en  Guinée  seront  placés  sous  les  ordres  du  plus  grand  pirate  qu'il  y  ait  en  Angle- 
Icrre.  Il  donne  sans  retard  avis  de  ce  qui  se  passe,  afin  que  l'on  puisse  prendre  une  résolution  avant 
le  départ  de  ces  navires.  —  Extrême  besoin  d'argent. 

Porque  he  enlcndido  que  estas  naos  que  van  a  Guinea  se  aprestan  y  que  les  mandan 
anadir  una  muy  bien  armada  con  un  capilan  que  es  el  mayor  y  mejor  ladron  desic 
reyno,  y  porque  en  la  respucsta  que  estos  Conscjeros  me  han  dado  me  parece  que  se 
van  desacalando  mucho,  por  lo  quai  podra  ser  que  a  Madama  y  a  V.  S.  III'"'  padezca 
que  antes  que  las  naos  parlan,  se  liaga  alguna  diligencia  con  la  Reyna,  no  he  querido 
yo  usar  en  embiar  estas  cartas  con  mensajero  proprio  para  que  haya  tienipo  de 
avisarmc  de  lo  que  Su  Alteza  fuere  servida.  El  baver  iractado  este  negoeio  por  billctes 
lia  sido  fuerça  por  cscusar  algunas  novedades  que  estos  Conscjeros  acordavan  de 
inlroduzir  en  cl  ncgociar  coniigo,  y  tambicn  les  bc  dexado  hazer  porque  Su  Mag'' 
pucda  ver  firmada  de  sus  nombres  la  intcncion  que  estos  tiencn,  y  provcerlo,  si  fuere 
servido.  Mi  eriado  se  ha  detenido  ay  tanto  y  el  reeaudo  d'Espana  tarda  tambicn  tanto 
que  soy  forçado  de  escrivirlc  que  con  el  favor  de  V.  S.  III""  me  provea  de  mil  escudos, 
si  no  fuere  partido  aun,  y  si  lo  fuere  a  Ilicronimo  de  Curiel.  Yo  no  osara  ny  supiicar, 
ni  recibir  esta  merced,  si  no  fucra  con  estrema  nccesidad,  como  es  la  en  que  me  hallo, 
quien  lanto  deve  como  yo  a  V.  S.  III™*  no  tiene  para  que  encarecer  esta  merced,  pues 
no  es  la  mayor  que  me  ha  hecho,  ny  que  del  espero. 

De  Londres,  a  xviij  de  Octubre  1361. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815.) 
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DCCCXXI. 

L'évéque  d'AquUa  au  cardinal  de  Granvelle. 

(âS  OCTOBRE   l!S6l.) 

Il  est  probable  que  les  navires  anglais  ne  tarderont  pas  à  partir  pour  la  Guinée  et  qn'i's  seront  rejoint* 
par  des  navires  français.  —  IVouvcllcs  d'Ecosse  et  d'Irlande.  Elisabeth  ne  vivra  point  en  paii  iTce 
Marie  Stuart  qui  chaque  jour  assiste  a  la  messe.  —  Le  grand  prieur  de  France  et  M.  de  Daniville 
sont  revenus  d'Ëcossu.  —  On  persceutc  les  catholiques.  —  On  a  arrêté  le  comte  de  Montagne,  puis 
on  l'a  remis  en  liberté.  —  Elisabeth  ,  à  en  juger  par  sa  ligure,  est  moins  malade  qu'on  ne  le  dit 

—  Lad)  Catherine  Grey  se  porte  mieux;  elle  compte  des  amis  dévoués,  notamment  Cecil.  —  Écrits 
audacieux  qui  se  publient  a  Tournay  et  à  Valcncicnnes,  aussi  bien  qu'il  Anvers.  —  Les  Anglais  ont 
des  correspondances  secrètes  dans  les  Pays-Bas.  —  l'n  chevalier  français  est  arrive  à  Londres  pour 
négocier  l'alliance  des  Huguenots  avec  Elisabeth  ;  il  n'est  point  douteux  qu'elle  ne  soit  conclue. 

—  Cccil,  croyant  ne  plus  avoir  rien  à  craindre,  engage  la  reine  à  faire  mourir  un  des  évèques 
prisonniers. 

La  scmana  passada  con  correo  proprio  escrivi  a  V.  S.  Ill"**  y  cmbic  a  Madama  la 
rcspuesla  qiio  iiqui  se  me  ha  dado  sobre  el  negocio  destns  naos  que  van  a  Giiinea,  las 
qiinles  se  lian  de  juntar  en  Pors(;miia  y  no  agiiaidan  sino  licmpo,  el  quai  ayer  liizo 
razonable,  y  picnso  que  ya  las  que  liavian  de  yr  de  Sandvych  ban  salido,  y  que  eslaii 
ya  oy  lodas  jnnlas  en  Poisemua,  y  no  hay  que  dudar  sino  que  van  olras  très  o  quatre 
eon  estas  do  la  Ucyna  y  que  enlre  ellas  hay  francesas  o  armadas  a  inslancia  de  Fran- 
cescs  algunas,  como  Icngo  avisado. 

Pedro  Mentis  que  fue  a  visilar  a  la  Keyna  de  Escocia  de  parte  dcsta,  es  bucllo  y  no 
trac  la  ratificacion  sino  bnenas  palabras  y  que  aquella  Reyna  tractaria  con  los  de  su 
Consejo  dello  y  embiaria  la  rcspuesla.  Kl  dia  <|ue  de  Clialcicrao  y  su  liijo  el  Condc  de 
Aicn  s(!  bavian  auscntado  de  la  Corle  por  pasiones  particularcs  y  pcisecucioncs  de  sus 
enemigos,  el  principal  de  los  quales  es  Milort  Jaymcs,  hcrmano  de  la  Reyna.  Vo  tengo 
por  dificultoso  que  la  de  Escocia  liaga  la  ratificacion  cpie  esta  le  pide,  ny  que  esta  dexe 
vivir  a  la  otra  en  paz  porquc  le  duelc  muclio  aqueilo  prolenlion  juntada  con  la  misa 
que  clla  de  Escocia  oye  cada  dia,  y  se  qucxan  de  Fragmarlon  qtie  tan  ligeramenle  se 
dexo  pcrsuadir  que  esta  ralificacion  se  liaria,  por  cuyo  aviso  «lexaron  aqui  de  salirle 
al  camino  como  liavian  propucsto,  y  creo  cpie  le  rcvocaran  y  en  su  lugar  embiaran  a 
Danct  olro  como  cl. 

Jan  Onel,  Irlandcs,  ha  dado  al  Conde  de  Susex,virrey  de  alli,  otra  mano  que  diien  lia 
sido  pcor  que  la  de  los  olros  dias,  y  ya  dicen  aqui  que  en  ayuda  del  dicho  Onel  andan 
algtmos  Franccses  y  Escoccses.  El  Embaxador  de  Fiancia  dize  que  podrian  ser  alguiios, 
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que  Jayme  Mac-Onel  tiene  consigo,  el  quai  ayuda  al  diclio  Jan-Onel.  Yo  lodavia  esloy 
en  opinion  que  aquel  Irlandes  es  fomentado  de  Francescs. 

El  Gran-Prior  de  Francia  y  Mons'  Damvillc  llcgaron  ayer  de  Scocia,  veran  manana 
a  la  Reyna  y  se  partiran  el  Maries  porque,  como  entiendcn  Fa  inquietud  de  la  cosas  de 
Francia,  csian  con  euydado  de  ilcgar  alla  presto. 

A  esios  Catolicos  que  estan  presos,  irae(an  peor  que  nunca,  y  ahun  a  los  que  eslaii 
suellos  persiguen,  y  al  Conde  de  Moniagudo.hecharon  en  la  carcel  oclio  dias  ha,  por- 
que havia  accptado  un  carlel,  solamente  por  desautorizarle  y  desfavorecerle,  ahunque 
ya  le  han  librado. 

La  salud  de  la  Reyna  es  poca  sin  duda,  y  de  1res  mcses  a  esta  parte  se  lia  purgado 
qualro  o  einco  veces,  pero  no  puedo  conocer  en  el  rostro  que  este  tan  mala  como  los 
dias  passades  me  dijeron. 

Miladi  Calalina  esta  mejor  de  su  indisposicion,  y  su  negocio  iia  calmado.  Yo  pienso, 
como  he  escripto  otras  vezes,  que  tiene  niuchos  que  la  favorecen,  y  que  Sicel  es  el 
principal  dellos,  y,  sino  me  enganan,  sus  cosas,  si  la  Reyna  muriesse,  yrian  mejor  de 
lo  que  ella  misma  piensa,  ny  espéra,  lodo  porque  su  marido  es  herege  y  Sicel  criado 
de  aquella  casa. 

Aqui  se  habla  muclio  de  lo  que  en  Tornay  y  Vaicncianes  lia  acontecido  que  se  escrive 
a  medida  laiga  como  en  Enveis.  Ilay  buenos  bistoriadores  (lestas  malerias,  y  los  avisos 
vienen  con  mas  diiigencia  que  la  que  usan  los  correos  ordinarios,  a  los  quales  aqui  se 
dan  mil  impedimcnlos  y  embaraços,  siendo  ay  muy  bien  tractados  los  correos  ingleses. 
Yo  me  he  quexado  dello,  y  me  han  prometido  de  remcdiar  algunas  cosas.  Pero  mas 
facilmente  y  con  menos  pesadumbre  se  negociaria,  si  en  Envers  estos  reconociessen 
al  maestro  de  postas  de  Su  Magestad,  pues  los  nuestros  reconocen  aqui  el  de  la  Reyna  : 
que  es  quanto  de  aqui  puedo  escrivir  a  V.  A  III"»,  cuya,  etc. 

.\noclic  llego  aqui  un  cavallero  fraiices,  llamado  Croc,  que  va  a  Scocia  con  despachos 
para  aquella  Reyna  del  Rey  de  Francia. 

Tambien  entiendo  que  llcgara  manana  aqui  un  cavallero  frances,  que  viene  embiado 
por  la  parte  de  los  hereges  de  aquel  reyno  a  tractar  con  esta  Reyna  una  aliança.  ^  o 
creo  cierto  que  sea  assi  y  que  ha  dias  que  esto  esta  concertada,  sino  que  agora  quieren 
venir  a  la  execucion,  y  a  esta  coyuntura  me  dizen  que  Sicel  y  el  Chancelier  hazen 
gran  instancia  a  la  Reyna  para  que  haga  morir  alguno  dcslos  obispos  presos,  parecien- 
doles  que  es  ya  tiempo  de  poderlo  hazer  seguramente. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 
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DCCCXXll. 

L'évéque  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  8  kovembre  1861.) 

Le  roi  de  Suède  a  écrit  à  la  reine  d'Angleterre  pour  ronnaitrc  ses  intentions.  Réponse  ambiguë  d'Eli- 
sabeth. On  croit  que  le  roi  de  Suède  recherchera  la  main  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Les  navires  anglais 
sont  partis  pour  la  Guinée,  mais  Sirangways  n'en  est  pas  le  capitaine.  —  On  dit  que  les  Irlandais 
veulent  se  soumettre. 

Lo  que  aqui  ay  de  nuevo  es  que  el  Rey  de  Succia  ha  escrillo  a  la  Reyna  de  Ingalaterra, 
dandole  cuenta  de  su  eniharcacion  y  de  como  fue  forçado  por  cl  tiempo  a  dcsctnbar- 
carse  y  a  dcteiminar  de  venir  por  tierra,  loqual  el  dize  que  hara  de  inuy  bucna  gana 
y  que  no  dexara  la  venida  por  ningiino  eslorvo  que  se  le  ponga  en  ella,  con  quelel  sca 
mas  asegurado  de  lo  que  por  las  ultimas  cartas  de  la  Reyna  lia  sido  en  lo  de  la  conclu- 
sion de  su  casamiento,  y  para  eslo  pid(!  que  la  Reyna  le  escrivo  mas  olaro  de  su 
inlencion  de  casarse  y  que  se  le  embie  un  salvo-conduito  (irmado  de  todos  o  la  mayor 
parle  de  los  sonores  desie  reyno.  Esto  refirio  su  Embaxador  a  la  Reyna  oy  ha  ocho  dias, 
laquai  qnisiera  lodavia  entretener  la  plalica;  pcro  pareceme  que  no  puedc  porquc  este 
i|uierc  scr  dcsengaùado  y  habla  a  la  dara  de  que  se  baran  en  Eseocia  lo  que  aqui  no 
piidiere  hazcrsc.  I>a  Reyna,  viendo  que  no  puedc  mas  aproveebarse  de  sus  indclermi- 
nacioncs  y  anigmas,  enliendo  que  ha  mandado  que  se  le  responda  que  ella  no  piensa 
por  agora  de  casarse,  aunquc  podra  ser  que  esta  voluntad  se  mude  ',  y  que,  si  con  esta 
condicion  quisiere  el  Rey  venir,  sera  bien  venido,sino  que  se  esie  en  su  casa.  Es  vcrisimil 
que  la  embarcacion  del  Rey  y  las  naos  que  ha  embiado  aya  sido  siratagcma  para 
descubrir  voluntades  aqui  y  entender  como  tomava  la  Reyna  esta  venida  y  que,  vislo 
que  vcnia  en  balde,  dexara  eslo  y  atlendcra  a  lo  de  Seocia,  para  loqual  se  dizc  que  este 
Chanciller  de  Suecia  que  aqui  esta,  passara  a  Francia,  y  para  eslos  viages  y  para  pagar 
iavores  y  olras  cosas  que  aqui  se  han  hecho  para  el  Rey,  servira  la  plata  y  cavallos  que 
aqui  lian  Iraydo  en  las  1res  naves  que  han  venido,  y  desla  manera  no  avra  nada  perdido. 

Las  naos  para  Guinea  parlicron  ya,  sin  que  fuesse  por  eapilan  délias  aquel  Siranguirh 

'  La  duchesse  de  Parme  exposait,  le  18  octobre  1561,  à  Philippe  II  les  perplexités  de  l'évcque 
d'Aquila.  Fallail-il  favoriser  le  mariage  d'Élisabclh  et  de  Robert  Dudiey,  même  sans  lui  im|>oser 
quelque  condition  pour  cet  appui?  Lors  même  que  le  roi  ne  s'en  mêlerait  point,  il  était  probable  que 
ce  mariage  se  ferait,  et  peut-être  était-il  sage  d'éviter  tout  ressentiment  de  la  part  de  lord  Dudirjr. 
(Gachard,  Corrcsp.  de  Marguerite  de  Parme,  t.  I,  p.  S40.) 
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(lue  pensaron  embiar,  porqiie  los  mercaderes  no  han  querido  confiar  sus  liaziendas  a 
este  ombre  que  ha  sido  pirata  y  era  aparejado  a  alcarse  con  todo  ello. 

De  Irlanda  lia  venido  un  correo  que  dize  que  Juan  Onel,  a  intercession  del  Conde 
de  Quiiiar,  queria  venir  a  concierto  y  presenlarse  aqui  a  la  Reyna.  Pienso  que  le 
promeleran  todo  io  que  pide  jmr  allanar  aqucllo  que  les  da  costa  y  pebgro. 

Yo  he  embiado  ai  puerto  de  Mill'ort  a  reconocer  una  nao  francesa  que,  por  la  relacion 
que  délia  me  han  dado,  sospecho  que  podrio  ser  la  que  robo  a  la  dcl  Rey  nuestro 
senor,  que  venia  de  las  Indias.  De  Io  que  entendcre,  dare  luego  aviso  a  V.  A. 

De  Londres  a  8  de  Noviembre  1561. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III.) 


DCCCXXIIL 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Àquila. 

(BRIXEU.es,  ta  XOVEMBRE  1361.) 

Elle  n'a  reçu  aucune  instruction  de  Philippe  II.  —  Conduite  à  tenir  vis-à-vis  du  roi  de  Suéde, 
s'il  vient  en  Angleterre.  —  Affaire  de  l'abbé  Martincngo. 

Nous  avons  receu  plusieurs  vos  lettres  et  mesmes  celles  des  xiij  et  xxvij  de  septembre, 
iiij ,  xj  et  xviij*  du  mois  passé,  desquelles  nous  envoyons  ordinairement  la  copie  au  Roy 
mon  seigneur,  afin  qu'il  voye  le  soing  que  vous  tenez  à  la  bonne  correspondance  et  que 
par  ce  moyen  il  soit  présentement  adveriy  et  de  temps  à  aultre,  de  tout  ce  que  se  passe, 
comme  il  emporte  pour  le  bien  des  affaires,  et  vous  mercyons  très-fort  de  nostre  part 
de  celle  que  continuellement  vous  nous  donnez  desdits  occurrenis,  et  désireroye  très- 
fort  que  les  choses  de  ce  coustel-là  pj-inssent  meilleur  chemin,  tant  pour  le  service  de 
Dieu  que  pour  le  bien  du  royatilme  d'Angleterre,  et  aussi  pour  éviter  le  dommage  et 
inconvénient  auquel  quelquefois  l'on  tombe  par  maulvais  voisinaige. 

Il  ne  nous  a  pas  semblé  que  vous  deussiez  faire  aultre  réplique  dadvantage  touchant 
les  navires  qui  s'arment  celle  part  soubs  noms  de  particuliers,  qui  sont  à  la  Royne, 
puisqu'elle  vous  a  faict  donner  par  son  Conseil  la  responce  contenue  en  vos  lettres 
pour  autant  qu'il  se  voit  clèrement  par  icelle  quelle  pourroit  estre  celle  que,  en  répli- 
quant, la  Royne  mesme  donneroit,  et  que  sans  espoir  de  plus  grand  fruict  l'on  s'advan- 
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liiicroit  M  y  perdre  de  la  répiitnlion,  ce  qu'il  convient  éviter  tout  ce  que  l'on  peiill.  El  au 
regard  de  entrer  en  communication  pour  débattre  le  droit  de  Sa  Majesté  et  du  rcpartie- 
mcnt  qui  s'en  fit  entre  les  roys  Ciitliolicques  et  eeulx  de  Portugal  par  auctorilé  du  Sainct- 
Siége-Apostolique,  puisque,  nyé  le  principal  fiindemcnt  qu'est  ladite  auctorité  Aposto- 
lique, l'on  peut  durement  appcrcevoir  le  |)en  de  fruict  que  l'on  en  tirera,  oultre  ce  que 
en  la  dernière  communication  de  paix  nous  cnlendons  que  Sa  Majesté  pour  quelque 
respect  ne  voulut  que  l'on  y  entrast,par  où  il  nous  semble  Icmieulx  de  renvoyer  le  tout 
à  Sadicte  Majesté  afin  qu'il  luy  plaise  y  pourvcoir  par  aultre  voye  ou  commander  ce  qu'il 
luy  plaira  que  l'on  y  face,  et  attendons  sur  ce  sa  responce  que,  nous  espérions,  viendroit 
par  monseigneur  de  Homes  en  ce  que  concerne  les  affaires  d'Angleterre,  cl  le  chemin 
qu'il  lui  plaira  l'on  tienne  pour  vous  y  correspondre;  mais  le  secrétaire  Gonçalo  Ferez 
advertit  que  Sadicte  Majesté  a  remys  ce  poinel  pour  en  escrirc  bien  particulièrement 
par  ung  courrier  que  de  brief  l'on  debvoit  despescber,  dont  nous  n'avons  encoires  nou- 
velles, et  se  désirerions  toutesf'ois  très-fort  qu'il  fût  ici  arrivé,  tant  parce  qu'il  nous  st'mble 
qu'il  convient  à  son  service  d'y  prendre  tost  résolution  que  par  le  désir  que  nous  avons 
de  vous  voir  hors  de  la  peyne  en  laquelle  vous  debvez  estre  pendant  cesie  incertitude, 
et  aussi  par  le  désir  que  nous  aurions  que  prestement  Sadicle  Majesté  satisfit  à  ce  qui 
vous  louche,  et  particulièrement  tant  pour  la  rémunération  que  payement  de  ee  qui 
vous  est  deu  pour  vostre  traitement,  sur  quoy  nous  n'avons  délaissé  de  plusieurs  fois 
escripre  et  faitescripre  à  Sadicte  Majesté. 

lit  pour  auslant  que  despuis  nous  n'avons  eu  nouvelles  de  la  venue  du  Roy  de 
Scbwedcn  en  Angleterre,  et  que,  s'advançant  la  saison,  il  y  auroit  peu  d'apparence  qu'il 
se  deust  rcmectre  en  l'bazart  de  la  mer,  et  que  venant  par  terre  nous  en  eussions  eu 
nouvelles  avant  son  arrivée  en  Angleterre  pour  à  temps  respondre  sur  ce  que  vous 
désirez  sçavoir  nosire  advis  de  comme  vous  vous  aurez  à  conduyrc  en  son  endroict, 
nous  avons  tousjours  différé  d'y  satisfaire  pour  veoir  si  Sa  Majesté  (qui  par  la  copie 
que  nous  luy  avons  envoyé  aura  veu  ce  que  vous  nous  en  avez  escript)  déelaremil 
spécialement  sur  ee  poinct  son  intenlion;  mais,  pour  non  plus  différer  de  vous  y  res- 
pondre, encoires  que  nous  tenons  il  ne  soit  de  besoing,  ne  voyant  jusques  à  oyros 
grande  apparence  de  la  venue  dudict  seigneur  Roy,  se  loutesfois  il  vient,  il  me 
semble  que  le  chemin  qu(î  vous  pourrez  tenir  (n'est  que  ce  pendant  Sa  Majesté  ne 
commande  aultre  chose),  ieroil  de  le  visiter  comme  amy  de  Sadicte  Majesté  et  que  vous 
ne  faictes  de  doubte  que,  quant  Sa  Majesté  sçflurason  arrivée,  elle  vous  commandera  de 
faire  ledict  olliee,  lequel,  sçaicbant  l'affection  que  Sa  Majesté  luy  porte,  vous  avez  bien 
voulu  anticiper.  Et  s'il  vous  appelle  soit  au  disncr,  soit  aultrement,  ne  sera  que  bien  que 
vous  vous  y  trouviez,  faisant  tous  les  oflîees  qui  vous  sembleront  convenir  pour  entre- 
tenir l'amitié,  puisque  il  emporte  de  la  conserver,  soit  qu'il  se  marie  avec  la  Royne,  que 
soit  pour  apparent  ou  non;  mais  il  sera  bien  que  vous  usez  de  eeste  di.scrélion  que.  s'il 
Tome  II.  81 
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vous  appelle  en  conjuncture  en  laquelle  il  a  appelle  aussi  lambassadeur  de  France, 
vous  vous  en  desmeslicz  couiloisemenl,  soit  à  couleur  d'indisposition,  de  goutte  ou 
aultremenl,  pour  n'en  donner  occasion  d'entrer  en  contestation  sur  la  précédence, 
puisque,  estants  les  choses  aux  termes  qu'elles  sont  et  la  Royne  se  déterminant  en  ce 
qu'il  luy  plaira,  il  seroit  à  craindre  qu'elle  ne  fit  ([uelque  chose  en  faveur  des  François, 
dont  on  porroit  se  treuver  en  peyne. 

L'on  a  envoyé  en  Espagne  cl  à  Rome  copie  de  l'escript  que  ceulx  du  Conseil  ont 
publié,  contenant  la  responce  donnée  sur  l'instance  que  l'on  avoit  faicte  afin  que  lahbé 
Martinengo  peuisl  aller  en  Angleterre. 

L'on  a  faict  toutes  les  diligences  possibles  pour  descouvrir  qui  est  l'Espaignol  qui  a 
escript  la  lettre  pour  le  pilote  et  capitaine  portuguès.  Il  ne  s'est  peu  encoires  descou- 
vrir qui  peulteslre,  que  nous  faict  penser  que  ce  doihve  estre  quelque  personnaige  de 
basse  sorte,  et,  se  toutesfois  vous  en  pouvez  descouvrir  quelque  conjecture  dadvantaige, 
il  sera  fort  bien  que  vous  nous  le  faictes  sçavoir  pour  continuer  de  nostre  part  ù  faire 
chercher  qui  ce  peult  esire;  et  ne  se  offrant  pour  mainlenant  aullre  chose  davanlaige,  je 
ne  feray  cestc  plus  longue  que  pour  vous  prier  de  continuer  nous  advertyr  de  la  dispo- 
sition des  affaires  de  pardelà  et  de  tout  ce  que  vous  jugerez  en  ce  convenir  au  service 
du  noslrc. 

{Archives  du  Rojjaiune  à  Bruxelles,  Xégocialions  iV Angleterre,  l.  111.) 


DCCCXXIV. 

L'évèqtie  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  lâ  novembre  1561.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Arrestation  d'étudiants  catholiques  d'Oxford.  —   On  attend  l'ambassadeur  du 
roi  de  Suède.  —  La  monnaie  espagnole  n'a  plus  cours  en  Angleterre. 

De  Scocia  vino,  dos  dias  ha,  un  cavallero  llamado  Greni,  embiado  por  los  del  Con- 
sejo  de  aquella  Reyna  sobre  el  negocio  de  la  ratification,  cl  quai  anda  todavia  en 
disputa,  pero  con  muclia  esperança  que  se  concertaran  segun  este  dizen,  que  liasla 
agora  no  he  podido  entender  lo  que  desto  sienten  liigleses.  Este  refiere  que  aquella 
Reyna  ha  rcduzido  el  numéro  de  susConsejcrosa  siette,  entre  los  quales  no  ha  qucdado 
ny  el  Duque  de  Chastolerhault,  ny  el  Conde  de  Arcn  su  hijo,  anies  al  Duque  le  han 
mandado  eniregar  cl  caslillo  de  Domberthon,  lo  quai  el  ha  hecho  luego,  y  se  estan 
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padrc  y  hijo  fuera  de  la  Corte,  descontentos,  como  lo  estan  todos  los  de  su  hando.  Con 
la  Reyna  privan  su  herniiino  M.  Jaymes,  que  lia  pueslo  en  mano  de  sus  tios  cl  castillo 
de  Ilcdinburgo  y  Slcrlin,  y  cl  (londe  de  Onlelet,  el  quai  se  ha  lieclio  cabeça  del  hando 
de  los  eatholieos  de  aquel  reyno,  y  de  parte  dellos  liaze  cada  dia  inslancia  a  la  Heyna 
que  resliiiiya  la  Religion,  y  dizen  que  le  lia  dado  por  cscritlo  esla  pelidon  con  un  largo 
y  prudente  discurso,  en  que  mnestra(|ue,  si  la  Iteligion  no  se  restituye,  sesiguria  la  per- 
dicion  de  a(|ucl  reyno  nianiliestamentc.  Con  lodo  eslo  M.  Jaymes  defiende  lo  contrario 
y  tratta  de  casarse  y  de  hazerse  Condc  a  irucque  del  priorato  de  San-Juan  que  tenio, 
y  ya  es  thcsaurero  gênerai,  y  atticnde  a  unir  a  la  corona  las  renias  de  los  abadias  y 
nionastcrios,  a  Inquai  la  Reyna  no  eonlradize,  porque  dizen  que  iiuporlaran  las  dichas 
rentas  (sin  toccar  a  obispados,  ny  a  benelieios  scgiares)  cerca  de  docieiilos  niill  dueados. 
Dize  mas  este  que  en  odio  del  Conde  de  Aren  ya  no  ay  en  el  reyno  quien  eontradiga 
a  que  la  Reyna  no  se  case  eon  eslrangero  y  con  quien  ella  quisiere,  y  que  uiuclios 
apruevan  el  casamiento  del  Rey  de  Dinaniarca. 

Dos  dias  ha  fueron  eciiados  en  la  Torre  de  Londres  seis  mancebos  estudianics  de 
Oxonia,  porque  lianiados  en  Conscjo  por  aver  heclio  resisteneia  al  Mayrc  de  la  tierra, 
que  venia  a  quitarics  un  crucilixo  que  lenian  en  la  iglesia  de  su  collegio,  no  solaincnle 
no  lo  negaron,  pero  confessaron  (|ue  cran  eatholieos  y  que  se  eomulgavan  como  eallio- 
licos  y  ofreeieron  de  disputar  puhlicamente  con  los  licreges  y  partieularnienle  en  la 
niateria  del  Sacramcnlo  ;  y,  escalizandose  los  Conscjeros  de  oyr  lo  que  eslos  dezian 
tan  libremente,  dixo  el  Mayre  que  tuviesscn  por  cicrto  que  todo  el  lugar  era  desla 
opinion  y  que  no  avia  très  casas  que  no  fuessen  de  papistas,  loqual  eontenio  poco  a 
los  del  Consejo,  y  mandaron  al  Mayre  que  no  curasse  de  hahlar  aqucllo  eon  otros. 

Aqui  se  espéra  Dyonisio  enibaxador  que  solia  ser  del  Rey  de  Suecia  antes  que  este 
Chaneiiler  vinicssc  ;  dizen  que  buelve  para  residir  aqui  :  que  no  es  senal  que  el  Rey 
aya  de  venir  por  agora. 

Oy  se  ba  pregonado  aqui  que  ningnna  mnneda  deoro,  ny  plala,  espaftola,  eorra, 
sino  que  quin  tuvierc  délia  la  lleva  a  la  casa  de  la  moneda  que  se  le  pagara  el  peso 
délia  :  deve  de  ser  para  ganar  en  ello  la  Reyna  algo  como  ha  heclio  en  la  pndiibicion 
de  otros  nionedas  del  reyno  y  de  fuera  '. 

De  Londres,  a  15  de  Noviembre  1561. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  yégorialions  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815,  Toi.  101.) 

'  On  trouve  au  Record  office  une  noie  fort  dctaillée  sur  les  diverses  monnaies  d'or  el  d'argent  qui, 
au  mois  de  janvier  156t2,  avaient  cours  dans  les  Pays-Bas. 
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DCCCXXV. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  27  novembre  1561.) 

Départ  de  navires  anglais  pour  la  Guinée;  ils  ont  été  rejoints  par  «les  navires  français.  —  Klisabelh, 
apprenant  qu'on  avait  écrit  au  roi  de  Suède  qu'elle  était  déjà  mariée,  a  déclaré  ii  son  ambassadeur 
qu'il  n'en  était  rien  et  lui  a  vivement  reproché  la  légèreté  des  infornialions  qu'il  avait  transmises. 
—  Le  duc  de  Savoie  voudrait  que  le  duc  de  Nemours  épousât,  soit  la  reine  d'Angleterre,  soit  la 
reine  d'Ecosse.  —  Pirates  arrêtés  à  l'ile  du  Man. 

Ilccebi  la  caria  de  V.  A.  de  xj  del  présente  a  xxiij  de!  mistno,  por  laquai  y  por  lodo 
lo  que  en  clla  me  escrive,  bcso  humiliincntc  las  manos  de  V.  A.  miichas  vezes. 

En  lo  de  las  naos  que  se  armavan  para  la  Mina,  lo  que  ay  que  dezir  es  que  ellas 
parlieron,  avra  1res  semanas,de  Porlseinua,  bien  adercçadas  y  provcydasespeeialmenle 
de  armas,  artilleria  y  viiuall.is.  Dizen  mas  que  llevan  niadera  labrada  y  vigas  como  para 
ba/er  algun  edificio.  Despues  dfllas  parlidas  a  xvi  deste  llego  aqui  un  correo  del  Rcy 
de  Portugal  con  carias  para  esta  Reyna,  y  cou  una  para  mi,  en  que  me  mandava  Su  A. 
hiziesse  oficio  con  la  Reyna  para  que  estas  naos  se  desarmassen.  A  mi  me  parecio  no 
poder  dexar  de  bazer  lo  que  Su  A.  me  manda'/a  con  la  moderacion  y  miramienlo  que 
convenia  para  no  obligar  al  Rcy  nueslro  senor  a  mas  de  lo  que  liasla  aqui,  y  assi 
hable  a  la  Keyiia  con  las  |)crsuasioncs  y  razones  que  supe  mejoras,  laquai  nie  respon- 
dio  lo  que  suele  en  esta  materia,  y  assi  uvo  de  contentarme  con  lo  que  quiso  responder 
al  Rey  de  Portugal,  de  lo  quai  y  de  las  carias  del  Rey  para  la  dicba  Reyna  y  para  mi 
embio  aqui  las  copias,  que  sera  V.  A.  servida  mandar  embiar  al  Rey  nuestro  senor, 
con  la  caria  que  a  Su  Magestad  escrivio.  A  mi  no  me  qucda  que  dezir  mas  en  csto, 
sino  que,  segun  soy  informado  y  sogun  el  mismo  ombre  que  ha  venido  de  Portugal  ha 
enlcndido,  de  Francia  ban  salido  olras  cinco  naos  niuy  bien  armadas,  que  se  ban 
acompanado  con  eslas,  y  con  otras  dos  o  Ires  tanbien  Inglesas,  tanto  que  seran  en 
lodo  basla  doze  vêlas,  lo  quai  anda  por  aqui  publico;  pero  yo  no  lengo  dello  oiro  aviso 
mas  cierlo.  Se  bien  esto  que  esta  negociacion  es  de  eoncierlo  entre  Ingleses  y  Fran- 
ceses,  y  que  estan  dclerminados  de  impidir  la  posesion  destas  desmarcaciones,  enien- 
diendo  que,  si  el  Rey,  nuestro  senor,  y  el  de  Portugal  qiiisieren  defenderlas,  seran 
forçados  a  defender  (como  ellos  pionsan)  la  autoridad  de  la  Sede  Apostoiica,  en  loqual 
picnso  que  se  enganan,  porquc  el  dominio  de  las  dicbas  demarcaciones  no  pienso  que 
se  funda  en  sola  la  aprobacion  lieclia  por  el  Papa.  Despues  de  aver  respondido   la 
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Rcjna  al  Rey  de  Porlugal,  me  ha  einhiado  a  dezir  su  Secrelario  si  qiiiero  jiinlarmc  de 
nuevo  coii  alp;iinos  de  los  dcl  Consejo  de  la  Reyna,  loqiial  yo  no  he  reliiisado  |K)r  no 
liazerles  peiisar  algiina  cosa  peor  (como  son  sospecliosos),  pero  lan  poco  lo  soliriio.  Si 
nos  jiintaremos,  trallare  dcllo  como  mcdiancro  sin  toccar  en  o(roque  lo  quai  locca  al 
Rey  de  Purliigal. 

Del  Rey  de  Suecia,  lo  que  eiilendio  es  que  la  Reyna  le  escrivio,  respondicndo  a  lo 
que  pidia  ullimamenlc  de  alguna  mnyor  seguridad  de  su  casamiciKu  una  caria  nuiy 
resoluta,  diziendole  que  no  veniessc  en  ninguna  manera,   pues  se  conocia  que  su 
venida  no  eia  a  utro  fin  que  de  casarse,   de  lo  quai  esiava  loialtncntc  ajena  ;  pero, 
si  a  olro  fin  le  |)lnzia  venir,  ella  no  le  niegava  la  enliada  del  reyno.  Despues  de  eseriita 
esta  caria,  la  Reyna  entiendo  que  embio  a  linmar  a  este  Knibaxadur  de  Suecia,  y  le  dixo 
que  clla  cntcndia  que  el  avia  escrilto  a  su  Rey  eusns,  de  lasqiiales  esta  mal  informado, 
por  lasquales  ci  diclio  Rey  se  ha  rctirado  de  su  venida,  y  que  ha  heclio  en  ello  ligera- 
mcnle  y  como  omhre  que  se  informa  de  los  negocios  por  los  cailes,  y  que  si  el  Rey  su 
amo   no  vinie,  la  culpa  sera  suya,  que  cserivc  estas  cosas,  y  no  délia,  que  csla  lan 
iilire  como  cl  dia  en  quai  nacio  de  loda  obligacion  de  casamicnto.  Kslo  ha  dicho  porque 
parece  se  que  por  via  de  un  Frances  llamado  el  Vizconde  Féru,  que  aqui  andava  estes 
dias,  que  ha  scrvido  de  espia  doble,  han  entendido  que  cl  dixo  Kmbaxador  lia  escrillo 
a  su  amo  que  no  cure  de  venir,  porque  esta  Reyna  esia  ya  easada,  y  el  mismo  Féru  es 
cl  que  dio  este  aviso  al  Embaxador,  assi  que  eon  estas  cosas  parece  vcri«imil  que  cl  Rey 
aya  ya  de  venir,  de  lo(|iial  a  la  Reyna  no  pesa,  aunque  qucria  no  dcxarle  ofendido,  y 
por  esto  ha  querido  dar  la  culpa  dello  al  Embaxador  que  no  la  tienc.  Todavia  bcso  las 
manos  a  V.  A.  por  lo  que  me  lia  hceho  en  mandarme   avisar  de  como  nie  avia  de 
govcrnar  eon  el,  si  vinieia. 

AqncI  Agoslin  Boazio,  que  escrivio  de  Anvers  al  capitan  Mciquinr  Vacz  de  Accbcdo 
portugues,  es  un  Frances  eriado  de  Monsiur  de  Vandosme,  que  se  ilama  el  capilaii 
Boals,  y  1res  semanns  ha  cstava  en  Paris,  va  y  viene  a  esse  pays  a  los  negocios  que  el 
sabe,  y  passa  por  Espaiiol  (piando  quiere,  por  (|ue  sabc  hablar  esta  lengua  :  no  he 
podido  sabcr  adonde  posa  en  Anvers. 

Aqui  ilegaron  la  scniana  passada  cl  Protonolario  Foix  de  parte  del  Rey  de  Francia 
y  el  seâor  de  Morella  de  parte  dcl  Duque  do  Savoya  a  visitar  a  esta  Reyna,  y  dcspucs 
han  passado  a  visilar  a  la  de  Escocia.  Demas  de  la  \isila,  entiendo  que  cl  de  Morctia  ha 
hahlado  de  matrimonio  y  de  Concilio,  y  que  en  lo  primero  le  ha  sido  rcspondido  lo  que 
la  Reyna  suele,  y  en  lo  scgiindo  fue  remiilido  a  lo  que  a  mi  se  me  rcspondio  los  mescs 
passados  sobre  la  venida  del  abad  Marlineiigo.  Pienso  que  en  Escocia  iraKani  lo  mismo, 
y,  a  lo  que  del  cntendi,  la  yda  de  Foix  a  Escocia  es  a  inslancia  de  Vandosme,  pra 
eslorvar  el  casamicnto  de  aquella  Reyna  eon  el  Duque  de  Nemours.  Si  debaxo  desio 
ay  olra  cosa  no  lo  se  ;  de  lo  que  entendicrc,  dare  aviso  a  V.  Altcza. 
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Los  ombres  que  yo  embio  a  reconocer  aquclla  iiao  fraiiccsa,  de  que  lengo  escritlo  a 
V.  A.,  bolvieron,  no  aviendo  ballade  en  ella  cosa  ninguna  que  diesse  indicio  que  era 
laquai  avia  robado  la  de  Su  jMajeslad,  aunque  por  la  lama  publiea  y  por  la  variedad 
que  se  halla  en  las  dcposicionos  que  ban  hecho  y  informaciones  que  se  ban  lomado,  se 
liene  por  cicrto  que  son  iadiones  y  que,  si  algo  trayan  de  oro  o  plata,  lo  ban  salvado. 
Kmbio  a  V.  A.  las  copias  destas  informaciones  y  de  una  licencia  que  traen  del  Almi- 
rante  de  Francia,  laquai  est  bien  difcrenle  de  lo  que  dizen  los  marineros,  porque  la 
licencia  es  para  llevar  mercaderias  al  Cabo-Verde,  y  ellos  dizen  aver  sido  embiados  por 
el  Almiranle  mismo  eon  unos  cavallos  y  unos  barcos  de  punte  al  Rey  de  Cabo-Verde,  no 
aviendo  alli  Rey,  ny  persona  que  le  représente.  Aqui  yo  no  puedo  hazer  mas  diligencias, 
porque  la  nao  se  avra  partido  ya,  y  este  Almirante  de  aqui  ayudaria  mal  a  la  cobrança 
de  lo  que  uviesse  aviendo  de  passar  por  su  manos.  Pienso  que  Mosiur  de  Cbanionay 
podra  informarse  mejor  en  Francia,  enibiandosele  eslas  informaciones. 

De  Londres,  a  27  de  noviembre  1561. 

{Archives  du  Royaume  à    Bruxelles,  Nég.   d'Angleterre,   t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado,  Leg.  815,  fol.  104.) 


DCCCXXVl. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

{in  NOVEMBRE  1S6I.) 

Part  prise  par  le  duc  de  Savoie  aux  négociations  tentées  par  le  Pape  eu  Angleterre.  Son  désir  de  faire 
épouser  Elisabeth  au  duc  de  Nemours  est  peut-cire  secondé  par  les  Français.  —  Gravité  des  circon- 
stances. Si  Philippe  II  veut  y  porter  remède,  il  faut  qu'il  ait  d'abord  l'Angleterre  de  son  côté  ou 
qu'il  y  excite  des  divisions,  afin  que  de  ce  coté  l'on  ne  puisse  lui  nuire.  Insuffisance  des  moyens 
qu'il  emploie.  On  est  bien  décidé  à  lui  faire  perdre  les  Pays-Bas.  Plus  tard,  mais  pour  ceci  il 
faudra  beaucoup  de  temps,  il  pourra  réussir  en  France.  La  France  trouvera  toutefois  un  appui 
eu  Italie. 

No  escrevi  a  V.  S.  IIl"»  con  el  ordinario  passado  por  acabar  de  enlender  bien  esta 
venida  destos  Embaxadores  de  Francia  y  de  Savoya,  y  porque  ténia  deierminado  de 
escrevir  a  Su  Mag^  como  bago  y  de  cmbiar  persona  propria  tanto  para  que  fuessen 
seguras  estas  cartas,  eomo  para  que,  si  aquel  correo  que  avia  de  venir  tras  el  Conde  de 
Ilorncs  fuesse  venido,  pnedan  embiarseme  las  que  |)ara  aca  uvicre  con  este  mi  eriado, 
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que  mas  quioro  gasiar  los  pocos  dincros  que  tcngo  en  mrnsageros  que  no  cstar  oon 
sohrcsiillo  (le  si  aquel  Vizcoiidc  Féru  me  hi/iesse  alguna  burla,  aunque  a  lo  que  yo 
sospeclio  iras  lo  que  el  anda  es  mas  Iras  cogcr  algun  dcspaclio  de  Mons'  de  Chantonay 
que  iras  mis  carias,  de  lo  quai  lie  avisado  ya  a  Su  S"'  con  el  correo  Porlugues  que 
de  ar|ui  parlio  ayer. 

Lo  que  aca  passa,  vcra  V.  S.  III""  por  la  (pie  a  Su  Mag"'  escrivo,  que  son  lodas  cosas 
como  de  Inglalerra.  Ile  olgado  de  enlendcr  de  dondc  nacia  esta  lanla  delidoncia  que 
en  Roma  se  ténia,  de  lo  que  aqui  se  ha  lieclio  en  lo  del  Concilio,  por(|ue,  siendo  yo 
lan  cicrigo  como  los  dcmas,  no  me  parecia  que  avia  de  que  rccelarse  de  mi  voltinlad, 
ny  diligencia;  pero  el  easo  es  que  csle  MorcUa,  persuadido  del  (londe  Beiford  en  Fran- 
cia  y  con  desseo  de  hazcr  Cardenal  al  Obispo  de  Tolon  su  cunailo,  liizo  que  el  Duque 
su  anio  dio  csle  negocio  |)or  iicciio  al  Papa,  que  lue  causa  de  la  venida  del  Abad 
Wartinengo,  y  agora  lia  vcnido  el  mismo  a  recibir  una  respucsla  de  que  holvera  |k)co 
conlento.  Por  lo  que  desle  hc  enlendido,  me  parece  que  es  niiicbo  lo  que  el  ('.ardeusil 
de  Ferrara  asistc  a  lo  de  aqui  con  desseo  (como  dcvemos  créer)  del  bien  de  lo  Kcligion 
principalmenle,  pero  no  sin  afeelion  Iiumana  a  la  eonscrvaeion  de  las  prelensioncs  y 
desinos  de;  los  amigos  de  Francia,  que  a  cslo  me  parece  que  vco  lirar  los  discursos 
que  Morella  haze,  aunque  mas  los  cmbuelva  en  el  bencficio  publieo.  En  Escocia  hara 
la  misma  |)ropues(a  del  Concilio.  Pero  lambien  me  parece  que  a(|uello  se  encamina 
al  mismo  (in  de  reparnr  lo  de  Francia,  para  que,  easo  que  se  llegue  a  dar  principio 
al  Concilio,  aquel  Hey  pueda  del'ender  su  pretension  de  precedencia,  asistido  deslas  dos 
naciones  como  |)iensan  que  lo  sera  el  Key  nucslro  scfior  de  la  luiliana  y  de  buena 
parte  de  Alemana.  Tambien  pienso  que  si  a  bueltas  deslo  se  acertasse  a  coneltiir  el 
casamiento  del  Duque  de  Ferrara  eon  aquella  Reyna,  no  pesaria  a  ninguno  de  los  de 
Francia,  porque  lo  de  Nemours  no  se  como  me  lo  créa,  ny  tampoco  que  el  Prol"* 
Foix  aya  venido  para  lo  que  Morella  dize,  que  es  para  estorvarlo;  y,  si  es  licilo  pensar 
mal,  yo  mas  presto  erecria  que  l'iicssc  emliiado  para  assisiir  a  la  negociacion  del  Duque 
de  Ferrara  de  parle  del  Iley  de  Francia;  pero  eslo  es  malieia,  y  no  lie  querido  ponerlo 
en  la  carta  de  Su  Mag**  por  no  mulliplicar  en  discursos.  Pero  en  esta  de  V.  S.  III"»  (pues 
me  perdona  lodas  mis  iiicptias)  ninguna  cosa  dexo  de  dezir  como  la  sienlo.  Lo  (|ne  yo 
lie  res|)ondido  a  lo  qucMoretla  me  lia  dielio  de  parte  de  su  amo  y  del  Cardinal  Lcgadn, 
muy  largamente  en  este  ncgocio  del  Concilio,  lia  sido  en  suma  que  a  mi  precer,  si  lo 
de  Fraiieia  se  remédiasse,  lo  de  aqui  séria  lucgo  rcmediado,  y.  no  rcmcdiandose  aquello, 
lodo  el  Irabajo  que  se  lomara  en  persuadir  aqui  semcjantcs  matcrias,  es  perdido,  por- 
que los  liereges  de  Francia  asisten  a  eslos  y  son  asislidos  dellos;  y  avieiido  dividirlos 
para  reduzirlos,  pareeequc  el  Legado  devcria  altender  priinero  a  dar  salud  a  aquel  reyno 
que  no  esta  aun  del  todo  muerlo  en  la  obcdiencia  de  la  Sedc  Aposlolica  como  eslo,  y 
despucs  eon  nuielia  facilidad  se  remcdiara  lo  de  aqui,  aunque  en  este  mcdio  los  eum- 
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plimenlos  que  Su  S.  III'"*  lia  lieclio  con  esta  Revna,  no  piieden  ser  sino  provechosos. 
Eslo  lie  cliclio  a  Moret'a,  apretandome  el  muelio  a  dezirie  algo  de  loque  me  pareeia  en 
este  négocie,  lo  quai  a  mi  parceer  le  causa  un  poco  de  confusion  y  corrimiento,  porquc 
bien  se  entiendc  que  aqnella  logncion  se  exercita  con  alguna  tibicza  y  que  anda  eni- 
huella  con  algunos  peiisaniientos  de  prudenlia  liiimana,  en  lo  qiial  yo  liolgaria  de 
enganaime  y  de  eslar  mal  informndo. 

He  vislo  lo  que  V.  S.  III""  lia  sido  scrvido  de  escrevirmc  en  lo  de  la  mancra  de 
rcmediar  las  cosas  de  Francia,  que  lengo  por  cierlo  sea  considerado  con  la  prudencia 
V  circunspeclion  que  V.  S.  Ill"'*  suelc  considerar  lodas  las  cosas  y  cspecialnientH 
las  desla  aualidad  que  no  pucden  ser  mayoïes  '.  Eslo  considerado,  me  lia  parecido 
ser  ohligado  con  nii  pequefio  lalento  acudir  a  servir  a  V.  A.  Ill""  con  dezirie  lo  que 
en  cslo  se  me  ofrcce,  y  es  que,  a  mi  parceer,  si  Su  Mag^  piensa  dar  remedio  al  pcli- 
groso  eslado  en  que  se  hallan  kns  cosas  de  la  Religion  y  las  suyas  proprias,  lo 
primcro  que  dcbe  procurai-  es  de  poner  io  de  aqui  de  su  parle  o  a  lo  menos  dividiilo 
de  manera  que,  si  no  pudieren  hazernos  provcclio,  no  nos  hagan  dano  :  lo  quai,  si 
Su  Mag**  piensa  que  se  podra  obiciicr  destos  que  agora  goviernan  con  carieias,  ny 
con  olros  mcdios  que  con  miidarles  el  eslado  presenic  y  Iroccar  los  que  agora  rigen, 
se  engafia  al  soguro,  porque  los  desinos  de  estos  no  son  ny  de  amislad,  ny  de  neulra- 
lidad,  sino  de  muy  grande  eneniistad,  y  es  delerminaeion  niuy  esludiada  de  echar  al 
Hey  nuesiro  senor  de  ay,  ny  liavra  intéresse  en  cl  nnindo,  ny  promessa  que  sea 
baslarite  a  removei  los  deste  disino,  iiorque  prepondera  la  passion  de  la  Religion  y  olras 
domcslicas  a  todos  los  intéresses  y  peligros  que  se  les  pucden  reprcsenlar,  quanto 
mas  que  ellos  tienen  por  muy  liccbo  lo  que  desscan  ;  y  no  bay  cosa  que  mas  cierla 
lengan  que  el  averse  a  niudar  el  eslado  de  las  cosas  desse  pays,  con  lo  quai  piensan 
qticdar  superiores,  y  que  podran  disponer  de  lo  de  ay,  como  en  olros  tiempos  ; 
y  no   pararan   hasta   provar  a   bazcrlo  :   lo  quai  no  tcngo  por  cosa  segura  que  se 

•  Il  faut  mentionner  ici  une  lettre  fort  intéressante  de  Throckmorton,  du  14  novembre  lb64. 
Il  rapporte  que  les  menaces  de  Philippe  11  contre  le  roi  de  France,  au  sujet  de  l'appui  que  celui-ci 
accorde  au  parti  de  la  Réforme,  ont  eu  pour  intcrjjrcte,  non-seulement  l'ambassadeur  d'Espagne,  mais 
aussi  le  comte  de  IJorncs,  qui  a  été  reçu  en  audience  par  le  roi  de  France  le  30  octobre  et  qui  se  rend 
dans  les  Pays-Bas  pour  arrêter  les  progrès  des  Protestants  et  notamment  pour  réprimer  les  prêches 
qui  ont  eu  lieu  à  Valencicnnes,  à  Tournay  et  en  plusieurs  autres  localités  du  Hainaut  et  de  l'Artois. 

Throckmorton  ajoute  que  Philippe  II  convoite  l'Empire.  Il  dispose  des  voix  des  trois  évoques  élec- 
teurs et  de  la  voix  du  marquis  de  Brandebourg;  il  s'est  aussi  assuré  celle  du  duc  Auguste  de  Saxe  par 
le  récent  mariage  du  prince  d'Orange.  Il  a  répandu  330,000  couronnes  en  Allemagne,  soit  pour  soute- 
nir ses  prétentions,  soit  pour  trouver  des  hommes  d'armes  à  sa  dévotion,  si  la  guerrecclatait  avec  le 
roi  de  France  ou  tout  autre  prince. 

(  liecord  office.  Forcign  papcrs.  Qwen  Elizabeth,  Cal.,  t.  IV,  n»  660.^ 
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agtitirda  a  ver  conio  sucedera,  espccial mente  avieriJo  algo  que  iiazer  en  Francia,  sirio 
(|ue  arite  (odas  cosas  eslo  se  remédie,  pues  in  omnevi  evetilum  convienc  ()ue  no  se 
difiera.  Hecho  esto,  podia  Su  Mageslad  cnlender  a  remediar  Id  de  Frarieia  mas  tles- 
causadamcnle  y  mas  de  espacio,  lo  quai  es  verisimil  que  tendra  largos  termines  y 
largas  conclusioncs,  por  les  humores  que  V.  S.  III°"  mejor  conoce  de  Italia,  que  no 
dcxaran  que  Frnncia  padezca,  y  mas  largos  los  tcndria,  aun  si  lo  de  aqui  no  se  lial- 
lassc  proveydo  y  prcocupado.  Los  mcdios  que  para  eslo  avria,  va  los  lie  escrito  a 
V.  S.  lll*""  y  dicho  en  ellos  lo  que  siento,  con  lo  quai  no  me  qucda  mas  que  dezir  en 
esta  materia;  anlos  pienso  que  he  diclio  en  ella  dcmasiado  :  lo  quai  torno  a  suplicar  a 
V.  S.  lil"'"  sea  conlenlo  perdonarme,  pues  verdaderamente  no  es  enlremciimiento, 
si  no  desseo  de  servirle. 

{Archivei  de  Stmancas,  Secrel.  rie  Eiitado,  Leg.  813.) 


DCCCXXVll. 

Payement  aux  marchands  aventuriers  d'Anvers. 

(4  DtCEMBRK  1iS61.) 

La  reine  d'Angleterre  ordonne  de  payer  aux  marchands  aventurier*  la  somme  de  30,000  livres  sterling, 

qui  leur  est  due  depuis  le  mois  d'août. 

(Record  office.  Foreigu  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  IV,  n«  (i98.) 


Tome  U.  ^^ 
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DCCCXXMII 

Vévèque  d'^quila  à  la  duchesse  de  Parme. 

iLO.NUKK.s,  a  bhXEMRRE   1.%l.) 

Entretien  avec  les  conseillers  de  la  reine  sur  la  navigation  de  la  Guinée.  Traites  secrets  conclus  à  ec 
sujet  par  la  reine  avec  M.  de  Vendôme  et  l'amiral  de  France.  —  Le  roi  de  Suède  annonce  son 
arrivée  en  Angleterre. 

Dfspiu's  de  avcr  cscritlo  a  V.  A.  a  xxvii  del  passade,  vinicron  de  parle  de  la  Reyna 
Mason  y  Piter  sus  Consejeios  a  dezirme  que  liolgaiian  de  ciilemler  lo  que  se   me 
ofreeia  dezir  en  cl  négocie  de  la  navegacion  de  Guinea  para  persuadir  que  la  Rcyna 
dévia  proliibir  a  los  suyos  el  yr  alla.  Yo  les  dixe  que  lo  que  a  mi  se  me  ofreeia  dezir, 
ya  lo  avia  diclio  a  la  Reyna  y  a  ellos  tambien,  y  que  pues,  noobslanle  aquello,  les  avia 
parecido  de  embiar  los  naos  y  de  rcsponder  al  Hey  de  Portugal  lo  que  a  xxii  de  Oltubre 
le  avia  la  Reyna  respondido,  yo  no  lenia  que  dezir  mas  en  ello,  porque  para  ivmediar 
que  las  naos  no  fuessen,ya  cra  larde,  y,  para  bazer  picyto  deslo,  jono  tcnia  comissioii, 
todavia  que   si   quorian  dar  algun  orden   |)ara  revocar  las  naos,  yo  no  dexaria   de 
embiarle  luego,  ny  lanpoco  dexaria  de  lesponderles  a  lo  que  me  pregunlassen,  si 
querian  saber  algo  de  lo  que  yo  deste  négocie  enlendia.  Respondieron  me  que  ny  la 
Reyna  pensava  revocar  las  naos,  aviendoles  una  vez  dado  licencia,  ny  elles  icnian  que 
prcguniarme,  sine  solamente  oyr  lo  que  yo  quisiesse  dcziries.  Yo  les  réplique  que  no 
lenia  que  dezir  cosa  de  nuevo,  mas  de  lo  que  les  avia  dicho,  sino  que  me  parecia 
estrana  cosa  que  de  beeho  quisiesse  la  Reyna  cnlrarse  en  la  demarcacion  del  Rey  de 
Porlugal,  antcs  de  Icner  averiguado  que  era  lo  que  pndia  prelendcr  de  jusiicia  en  este 
negocio.  Estuvimos  en  este  un  ratio.  La  conclusion  fue  dezirme  que  le  que  la  Reyna 
avia  heebo  en  csio,  no  era  per  offender  al  Rey  de  Porlugal,  sine  por  no  quitar  a  sus 
subjectos  la  liberlad  que  tenian  de  yr  a  proctirar  su  provecho  donde  lo  hallassen,  y 
que  asi  me  pidian  que  yo  lo  escriviesse.  Yo  les  dixe  que  por  la  caria  que  ella  avia 
escrilto  al  Rey  de  Portugal,  cslava  este  niuy  bien  diclio,  laquai  caria  se  avia  ya  embiado 
dias  avia,  y  que,  quando  se  me  ofrcciesse  lornar  a  escrevir,  ne  dexaria  de  referir  lo  que 
ellos  me  aviaii  dicbe.  En  estas  platicas  se  Irato  asi  a  case  que  baziendose  Consilio 
gênerai  se  podria  discutir  alli  la  maleria  deslas  demarcaziones.  Tambien  me  dixeron 
esios  que  avian  ydo  algunas  naos  franceses  adelanle  a  este  viage,  lo  quai- es  verdad,  y 
fueran  juntas  con  las  de  aqui,  si  no  les  liiziera  daîio  a  estas  la  tormenla,  pero,  con 
el  bueii  liempo  que  han  tenido  lodo  este  mes  passado,  ya  cstaran  juntas  y  bien  adelanle. 
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Kl  Kmbaxndor  de  Francia  dizc  que  las  franccsas  van  al  Brasil  :  yo  no  se  que  me  crc» 
délias,  sino  que  pic-nso  que  las  unas  y  las  otras  van  a  diverse  (in  del  que  publican,  v 
todo  contra  el  servicio  del  Rey  niiesiro  seîîor. 

Aqui  hn  venido  esta  semana  un  capiton  franccs,  por  nombre  Lnodoniiera,  criado  de! 
Almiranle  de  Francia.  Ha  publicado  que  venia  a  visilar  cl  Conde  de  BctliTort  de  parte 
del  Almiranle;  pero  la  verdad  es  que  el  viene  a  dar  orden  a  la  navcgacion  de  las  tiernis 
del  Xariffe,  la  quai  me  pareee  que  el  Almirantc  y  Vendosma  tienen  conceriada.  No  se 
lo  que  esta  Reyna  hara  en  elle.  Pero  yo  sospecbo  que,  si  ella  no  uviesse  dado  orejas  a 
le  que  en  esta  maleria  le  propuso  les  dias  passades  aquel  Portujiues  que  aqui  esluvo, 
no  avria  agora  venido  este  Laodomicni  a  Irattar  dello.  Loque  entiendo  es  que  quieren 
embiar  seis  naos,  las  très  grandes  y  muy  armadas  y  las  otras  très  baxas  y  largas,  a  pro- 
posilo  de  entrar  por  les  rios  o  plagas  de  aquella  tierra.  Este  Laodomiera  es  uno  que  el 
ano  passado  fue  embiado  de  Marsella  con  una  nao  cargada  de  miiniliones  para  Argel, 
la  quai  fue  lomada  en  el  camino  de  ciertas  gideras  de  Su  Mag^,  y  este  Laodomiera  y  su 
piloto  fueron  librados,  aviendo  sido  los  demas  marineros  puestos  al  remo.  Lo  que  aqui 
se  eoncluyerc  en  esto,  sera  dificulloso  de  entender  tan  presto.  Lo  (|ue  yo  pienso  es  que 
la  Reyna  no  dexara  de  entrai-  en  el  eoncierto  y  de  ayudar  con  mercadurias  o  por  olra 
via  sccrelamente  porque  este  es  el  estylo  que  aqui  se  tiene  dias  ba  eon  nosotros.  A  mi 
no  me  ba  parecido  de  bablar  en  ello,  porque  se  que  lo  negarian  todo  y  que  no  dexa- 
rian  de  liazer  lo  que  les  pareciesso  por  lo  que  yo  podria  dezirles.  V.  A.  podra  siendo 
scrvida  mandar  avisar  dello  a  Su  .Mag''  y  a  mi  entretanto  lo  que  devo  bazer  en  ello. 

El  Rey  do  Suecia  enibia  todavia  a  dezir  que  quiere  venir  a  ver  a  la  Reyna,  y  ha 
venido  con  este  recaudo  agora  de  nuevo  un  gentilhombre  suyo. 

De  Escocia  no  se  entiendc  nada  mas  de  que  ban  passado  estos  dias  alguiios  mensa- 
jeros  de  a(|uella  Reyna  a  sus  tyos  a  Francia,  y  de  alla  ha  passado  a  Escocia  estos  dias 
un  obispo  Escoces. 

De  Londres,  a  6  de  Deziembre  1J5GI. 

(y/rc/tiues  impériales  de  Vienne  ;  Arrhives  de  Simancas,  Secrel.  de 
Eatado,  Leg.  815,  fol.  114.) 
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DCCCXXIX. 

L'évéqne  d'/lquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONIIRKS,  20  DÉCEUinRK    1861.) 

Les  navires  anglais  el  français  qui  se  rendaient,  disait-on,  en  (lUinéc,  ont  essuyé  une  tenij)cle  el  n'oiil 
pu  poursuivre  leur  roule.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  leur  véritable  but  était  de  saisir  les  vaisseaux 
espagnols  qui  reviennent  du  Pérou.  —  L'ambassadeur  de  France  a  été  reçu  en  audience  par  la  reine 
■et  a  traité  de  son  mariage  avec  le  duc  de  Nemours.  —  Soumission  d"0'iNeal.  —  On  dit  que  le  roi  de 
Suède  recherche  la  main  de  Marie  Stuart. 

Los  dias  pas?ados  escrevi  a  V.  A.  como  liavia  vciiido  aqui  un  cierto  Frances  llamado 
el  Capitan  Laodoniiera  cmbiado  por  cl  Almirante  de  Francia,  y  lo  que  entendïa  que 
liavia  venido  a  negoeiar.  El  se  lia  buelto,y,  a  lo  que  entiendo,  bien  despachado,  aunquc 
no  puedo  saber  cosa  parlicular  mas  de  lo  que  tengo  escripto,  y  de  que  ha  andado  por 
aqui  publicando  muchas  flacquezas  del  armada  de!  Rey  nuestro  senor  y  del  poco 
recaudo  que  tiene  para  acreceiitarla.  En  Ilabra-de-Graz  se  arman  8  naos  con  nombre 
de  yr  al  Brazil  por  el  cavalliero  de  Villaganon.  Las  quatro  que  fueron  de  aqui  para 
Guinea,  con  otras  4  o  o  francesas  que  havian  salido  adelante,  son  buellas  con  (ormenla 
a  esta  isola  mallractadas,  las  unas  a  Bristol  y  las  olras  a  Porlmoud;  y  aun  dizen  que  de 
las  francesas  falta  una  de  las  mas  gruessas  y  olra  inglesa  pequena.  Por  este  afio  ya  ao 
podran  yr  a  Guinea,  si  su  inlencion  era  de  yr  alla.  Pcro  yo  lie  tcnido  siempre  opinion 
que  estos  adressos  son  mas  para  sallear  las  naos  que  vienen  del  Peru  que  no  para  olros 
negocios,  aunque  lo  de  Guinea  piensan  tomarlo  por  achaqiie,  y  por  esta  razon  sospeclio 
que  no  dexaran  de  salir  estas  y  otras,  aunque  mas  larde  sca. 

Esta  semana  huvo  el  Embaxador  de  Francia  audiencia  de  la  Reyna.  Pareceme  que 
fue  a  darle  quenta  de  parte  del  Rey  su  amo  de  lo  que  en  el  negocio  del  Duquc  de 
Nemours  passa,  culpandole,  por  la  relacion  que  ha  dado  por  escripto,  el  mesmo  hombre 
que  ha  venido  a  desculparle  y  dando  a  entender  que  lo  que  el  Duque  intenlava,  no 
podia  carecer  de  algun  mislerio.  Estas  mesmas  cosas  me  dixo  el  Embaxador  el  dia 
siguiente  que  vino  a  visitarme.  Despues  me  dixo  que  en  Francin  parccia  algo  aspero  lo 
que  en  algunas  cosas  tocantes  al  comercio  de  aquci  reyno  con  esse  pais  ay  se  hazia,  para 
lo  qualvendriaay  La  Foresta,  y  tambien  dava  escandalo  el  haveren  Espana  hccho  des- 
cargar  tantos  naos  franceses  que  yvan  a  Portugal,  lo  quai  dixo  que  aqui  lo  engrandcs- 
cian  muclio,  y  que  se  lo  havian  preguntado  en  palacio,  pcro  que  el  lo  liavia  escusado. 
Confessonie  por  verdad  que  el  Viseonde  Ferou  que  aqui  esluvo  los  olros  dias,  havia 
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solicitado  algiinos  négocies  con  In  Rcyna  de  parte  dcl  Piiquc  de  VandosmÇ  y  dixo  mas 
que  nqiii  estavan  agora  alguiios  que  liazian  lo  mismo,  pero  que  cl  no  sabia  nada  de  lo 
que  iraclavati.  Kslo  me  dixo  [torque,  dcspucs  de  parlido  Laodorniera,  ha  llegado  aqui 
Florencio  Ayaceto  que  tambien  anda  solecilnndo  no  se  que  en  palaeio. 

El  gran  Onel  de  Yrlanda  se  lia  concertado  con  la  Ueyna  y  vienc  aqui  a  daric  obe- 
diencia  debaxo  la  palabra  del  Conde  de  Cliildar,  y  eslan  ya  en  luglalerra  entrainboji, 
donde  llaman  tambien  al  Conde  de  Sussex  para  que  responda  a  las  quexas  que  el  diclio 
Onel  dcl  ha  dado.  Las  condiciones  del  concierio  dizen  que  son  que  al  gran  OncI  .se 
haga  jusiicia  en  cierla  pretcneion  (|ue  liene  en  una  buena  parle  dea(|iiella  lierra,  y  (|ue 
se  le  pagiiran  las  coslas  que  ha  heeho  en  la  gucrra  :  el  quai  concierto  heclu»  por  el 
dicho  Conde  de  Sussex  ha  parecido  aqui  niuy  mal. 

Eiuiendo  que  sera  aqui  presto  un  Frances  criado  dcl  Rey  de  Suecia  llamado  Varenas, 
el  (|ual  prétende  passar  a  Escocia  a  Iraclar  cl  casamiento  del  dieho  rey  corj  aquella 
Reyna,  lo  (|ual  no  se  eomo  havra  de  plazcr  a  la  de  aqni.  Mons'  de  Foix  que  vino  de  alla 
a  hyer,  dize  que  aquella  Reyna  esta  muy  obedecida  de  los  suyos,  porc  que  lodavia  le 
j)iuece  que  en  lo  easarse  con  exlrangero  no  vicrcn  bien  lodos  y  que  se  havia  mandado 
juntar  Parlamen(o  en  el  quai  se  piensa  que  tractaran  d(  I  easamienlo  de  la  Reyna  y  si  se 
lia  deembiaral  Concilio. 

De  Londres,  20  de  dezicmbre  1561. 

{Archivex  du  Royaume  à  Bruxelles,  .Xégociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 
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L'évêque  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(37  DÉCEMBRE   IIKI.) 

Ambroisc  Dudicya  été  créé  comte  de  Warwick;  il  est  le  frère  «Iné  de  Robert  Dudiey,  qui  nourril  de 
|>lus  hautes  espérances.  —  Elisabeth  voudrait  unir  les  Calvinistes  et  les  Luthériens.  Elle  encnarage 
en  Ecosse  les  personnages  les  plus  hostiles  à  Marie  Sluart.  —  Naufrage  d'un  navire  hollandais 
charge  d'argent  el  de  marchandises  précieuses. 

Ayer   fue  eriado  Conde  de  ^^'at•vik    M.    Anibrosio  Dudely,    hermano  mayor  de 
M.  Roberlo,  con  cinco  mil  ducados  de  renia  de  que  la  Rcyna  le  hizo  merced,  los  qiiales 
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inuriendo  ef  siii  Iiijos  ayan  de  venir  a  Roberto  y  a  los  suyos,  cl  quai  esta  agora  con 
esperança  que  la  Reyna  (ras  este  le  haya  de  hazer  oiro  favor  mayor. 

El  Prollionolario  de  Foix  parlio  de  aqui  ayer  para  Fraiicia.  Pareceine  que  iratto  aqui 
con  la  Reyna  de  eosas  de  Religion  y  que  ella  hizo  mucha  inslancia  en  que  devian  los 
Calvinistas  de  Francia  pro^urar  de  lomar  algun  buen  medio  con  los  Luihcranos  de 
Alemana  en  los  articulos  en  que  son  dilTerenies. 

De  la  negociacion  del  diclio  Foix  en  Escocia,  lo  que  puedo  enlender  es  que  dio  dos 
carias  de  Mons'  de  Vemlosme  y  de  su  mugcr  eserillas  de  sus  manos  a  aqucila  Reyna 
V  que  tuvo  sus  plalicas  con  las  personas  de  alli  mas  apasionadas  en  eslo  de  la  Religion 
y  menos  aficionadas  a  aquella  Reyna.  El  me  dixo  que  pensava  venir  aqui  por  Embaxa- 
dor  0  a  EspaSa.  Esperase  eada  dia  Mons'  de  Morelta,  de  quicn  se  enlendera  mas  de  lo 
que  alli  en  Escocia  passa. 

En  el  puerto  de  la  Rya  se  perdio  la  semana  passada  una  huica  de  Hollandes,  que 
venia  de  Espana  con  cspecerias  y  olras  cosas  de  mucbo  valoi-  y  entre  olras  con  quinze 
o  veynte  mil  ducados  en  dinero  de  partieulares  mercaderes  que  residen  en  Anvers, 
y,  scgun  la  informacion  que  aqui  se  liene,  parece  que  el  dueno  mismo  de  la  huIca  se 
dexo  perder  por  quedarse  con  el  dinero  :  lo  quai  entendido  por  my  y  que  el  dicho 
patron  avia  venido  aqui  con  dos  cavallos  cargados  de  moneda,  procure  que  le  prendies- 
sen  y  que  el  dinero  se  salvasse.  No  se  ban  liallado  mas  que  cinco  mil  ducados  en  su 
podcr  y  otros  très  mil  in  otra  parte  que  son  de  unos  Portiigueses  que  andan  aqui  Iras 
cobrarlos  como  lo  haran,  aviendoles  yoayudado  a  cllo.  Lo  demas  esta  en  poder  de  un 
oficial  de  la  Reyna  a  inslancia  de  los  duenos  y  a  muy  buen  rccaudo.  No  me  lia  pare- 
eido  dexar  de  dar  aviso  dello  a  V.  Alleza  para  que  mande  lo  que  se  ha  de  liazer  de 
los  presos,  contra  los  quales  liay  cierto  muy  grandes  indicios,  como  se  puede  ver  por 
la  copia  de  la  caria  que  va  con  esta,  y  por  el  libro  mismo  del  escribano  parece  que  falla 
mucbo  dinero.  Yo  hago  avisar  en  Anvers  a  los  dueïios  dello  para  que  vcngan  a  cobrar 
lo  que  aqui  hay. 

{^Archives  de  Simuneas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  813.) 
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DCCCXXXI. 

lUchard  Clough  à  Greshain. 

(Anvers,  31  décembre  1S6).) 

Motifs  de  réfopinci-  la  perception  des  droits  de  douane  en  Angleterre.  Nombreux  abus.  Il  conviendrait 
d'y  introduire  le  même  ordre  qu'à  Anvers.  —  Il  est  déplorable  qu'à  Londres  les  marchands,  dans 
leurs  réunions,  soient  «posés  à  la  pluie  :  il  faudrait  y  construire  une  Bourse  comme  celle 
d'Anvers.  —  Nouvelles  d'Italie. 

lu  maye  plesc  you  lo  undersinnde  thaï  I  sent  you  my  last  by  oure  Enggleshe  posi, 
wlicrein  I  wrotte  you  of  ail  lliyngs  ait  large.  Syns  llie  wiclie,  I  hâve  receivcd  Your 
Masicrshipp's  of  Ihc  20"'  date,  wcll  mulerslandyng  ihe  effeclc  thereof. 

First,  wlicreas  your  plcsure  is  llial  I  sliail  inake  inquiry  amongst  your  frynds  hcre, 
for  llie  order  and  howe  ihey  do  youse  Ihe  malter  in  hyryng  oiill  of  ihcir  lolle  or 
cousiom  licie,  wiih  thc  wholie  système  ihcreof,  I  hâve  Cthro'  tlie  frendcship  of 
your  gossc|)p  Cryslofer  Prownc,  now  beyng  ihrcasorer  of  ihe  towne  of  Andwarpe) 
golten  outt  in  Dociie  tlie  pryiicypail  parlycuiars  ihcreof,  llu-  nienyng  wlienof  is  in 
Enggleslic  as  licre  aller  folowcth.... 

Sir,  I  am  glad  lo  lieare  thaï  ihys  lliyng  is  caliyd  for,  lioping  ihat  suchc  order  shalle 
hc  lakyii  tlicrein  thaï  il  siiallc  he  for  tlie  Queene's  iMajtstie's  proiïeitt  and  ihe  honor 
of  thc  realmc.  For,  as  ihe  malter  is  now  yoused,  il  is  agaynst  eonseyence  lo  hear  tlie 
lalikc  ihat  goeth  howe  the  Queue  is  disseved  :  whieli  must  needs  bc  ircwc,  consyde- 
ryng  llie  order  ihat  ihey  do  youse  (whielie  is  lo  no  resone)  ihat  ihe  Quene'scouslonies 
inust  stande  uppon  ihc  reporlt  of  v  or  vi  sereliers  (more  or  lesse),  whiche  sercliers  are 
men  knowne  lo  be  men  ihat  wyll  be  eoropplyd  for  moneye.  For  in  ihe  openyng  of  a  fait 
full  of  syllks,  some  lymcs  I  douht  il  is  brouglitt  over  lo  thc  coustom-house  for  fuslyans 
or  suche  other  warc.  Bull  and  if  the  Queues  Majestie  will  thus  lell  ouït  her  eoiistomo, 
I  do  not  doubl  huit  she  shalle  focle  shorlely  howe  thc  maller  hathe  passcd  ;  or  other- 
wise,  and  if  Ilyr  Majestie  be  not  dysposed  so  lo  do,  and  if  I  myghlt  be  credylyd  thercin, 
and  if  thc  Qucen's  Majeslie  wolldc  beslow  but  ii  or  thre  ihousannde  powtids  once, 
1  wolldc  non  doubl  huit  lo  save  lier  fyve  ihousannde  pownds  every  yere,  ail  ihe  Icasi. 
For,  where  ihe  maller  is  yoused  atl  London  by  so  niany  quays  crownc-serchcrs, 
wayters  and  other  powlyiig  oITycers,  in  suche  order  ihal  ail  ihc  worldc  dotlie  rrje  ouil 
upon  us  (as  you  do  ryghlt  well  knowe),  hère  is  in  Aiuhverpe  but  i  or  ii  sercliers.  Vctl 
1  dare  saye  lliere  is  more  coustome  stollcn  in  Londnn  in  one  inonth  ihan  is  liere  in 
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Ainlwerpe  in  one  wholle  ycie,  whiche  comyth  because  ihey  hère  do  tiie  thynjçs  in 
order,  and  wce  outt  of  order. 

I  doubt  wether  M'  Secretaiy  or  ollicr  niy  lords  of  tlie  Counsill  do  kiiowe  of  sonie  of 
llicse  ordcrs,  wliiclie  I  lia\e  iiearde  boliie  Englisbenien  and  siraungers  moche  com- 
plaync  uppon  :  wliiche  is,  wlien  nicii  hâve  ihcir  goods  ait  home  in  iheir  bowsys,  they 
Miust  runne  sonielynios  x  days  to  gell  a  sereher  to  conie  see  the  o|)enyng  of  the  goods. 
And  uniesse  he  wyll  geve  nii  or  v  groats  lo  ihe  sereher,  possybly  he  wyll  not  conie  in 
xnn  days,  wiiich  is  no  rcasone;  for  a  slrangcr  or  Knglisheman  oughll  lo  paye  bnll  one 
eousloine,  and  notl  lo  ihe  Qucne  and  lo  Ihe  sereher  bolhe.  Thys  is  a  ihyng  dayly 
yousyd  ;  and,  wlicn  llie  queslyon  ys  axyd  unto  ihe  sereher  or  waiter  wherefor  he  dothe 
so  yeuse  the  matler,  ihey  saye  that  they  hâve  butt  xx  nobles  wages,  which  ihey  eannoll 
hve  uppon.  In  myne  opynyon,  betler  it  wire  that  liie  matter  were  so  yoused  ihat  men 
myghit  be  servyd  as  they  oughtlto  be.  For  I  dare  saye  that  not  only  Englishemen,  hutt 
sirangers  aiso  are  more  agrevyd  witii  thys  trouble  ihan  they  are  in  paying  of  (lie 
coustome.  And  one  thing  il  must  needs  be  miiche  agaynst  the  Quone's  profTilt.  A  mar- 
chante, whatisoever  he  be  having  a  fatt  or  pncke  of  sylks  in  hys  housse  the  space  ol 
VI  or  VIII  days  (and  eonsydcryng  the  greal  cousionie  that  they  do  paye  for  it),  it  ys  no  lo 
be  thoughtt  the  eontrary  huit  ihat  he  wyll  seke  ail  the  menés  he  can  lo  take  ont  those 
syllks  and  pnlt  in  olher  goods  in  the  place.  Some  mon  will  saye  :  no,  because  the 
sereher  haihe  pull  h) s  seale  upon  il.  Ile  that  made  ihe  serchers  seale,  can  make  the 
lyke;  and  it  is  to  bc  thinkt  lliat  marchants  are  not  the  sympelyst  kyiid  of  pepell  that 
be  ;  for  I  do  knowe  that  bothe  hère  (aye  iruly  Spayne,  Dochelaitde)  men  do  scke  ont 
tiie  besl  beddyd  men  ihal  they  can  to  do  their  bcsynes,  specially  abroade  in  forren 
counlrees.  In  Engglande,  many  wyll  saye  that  are  coustomes  that  halhe  of  long  bene 
yoused  :  yett,  in  mine  opynyon,  and  yf  they  be  never  so  olde  and  nott  for  the  honor  or 
proffit  of  iJic  reaime,  they  maye  wcU  be  bioken. 

I  wryte  tins  muche  unlo  Vour  Mastershippe  to  pull  you  in  rememberance  that,wlicn 
tyme  shall  serve,  you  maye  breakc  some  of  thèse  matters  to  M'  Secretary  ;  for  in  dede 
il  is  marveil  that  wce  bave  so  gude  orders  as  wee  hâve,  eonsydcryng  what  ruiers  wee 
bave  in  the  siticy  of  London  :  suche  a  eompanny  that  do  stndy  for  nolhyng  ells  butt  for 
their  own  proffit.  As  for  insampell  :  eonsydeiyng  wfialt  a  cilley  London  ys  and  thaï  in 
so  many  ycres  they  bave  nott  founde  the  menés  to  make  a  Bourse,  but  must  wallke  in 
the  raine,  when  ytt  rainelh,  more  lyker  pediers  ihen  marchants;  and,  in  thys  countrie 
and  ail  olher,  there  is  no  kyndc  of  pepell  that  liave  occasyon  to  meete,  bult  they  liave  a 
plase  niecie  for  that  pourpose.  In  dcde,  and  yf  your  bcsynes  were  donc  and  that 
I  myghtt  hâve  the  Icsure  to  go  about  hylt  and  that  you  wyll  be  a  menés  lo  M'  Scerelary 
lo  bave  hys  favore  iherein,  1  wyll  nott  doutl  butt  to  make  so  fere  a  bourse  in  London 
as  the  grctt  bourse  is  in  Andwarpe,  wilhhoult  molestyng  of  any  man  more  tiien  he 
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slmlld  bc  well  dysposyd  lo  geve.  llcrein  1  am  somwatt  tedyus  :  dcsyrynjf  you  to  par- 
donc  me;  l'or,  bcyng  owrise  enleryd  into  tlie  mallcr,  I  colldc  nolt  stee  myscllfc... 

Occurencys  ihcre  is  none,  bu(t  ibatt  by  tlie  letlers  ouït  of  Italy,  tbcy  wryte  of  a 
smalle  doiibt  of  warrs  bctwicnc  ibe  Vcnesyaiies  and  Mylaiie,  for  lliat  ibe  Vencsyanes 
bave  a  lowiie,  wbiclie  some  say  balbe  porlaynyd  to  ibe  Dukedom  of  Milane,  wbicbe 
towne  ihey  bave  of  late  forlyfyd  and  putt  in  a  gretl  number  of  men.  And,  lo  jbe  con- 
irary,  ibey  wryle  ibat  ihe  !VIar(|iiis  of  Pyscara  dolljc  rnake  ail  the  fronliers  of  (lie  Duke- 
dom of  Milane  slrong  and  batbe  foiirnysbed  tbem  wilb  mon  and  muiiysion;  bull  il  is 
Ibougbtl  ail  wyll  be  scised.for  llie  Venyssyans  bave  too  muebe  monnaye  in  lbatrcsp4.>c(e. 

They  wryle  allso  ibat  ihe  Pope  makytb  grett  labore  to  hâve  a  gcncralle  Counseli, 
and  tbat  tbcre  ys  ail  rcdy  ail  Trenlt  above  ce  Bisshops. 

As  towchyng  ail  olber  your  affaires,  I  wrote  you  au  large  yeslcrdaye  by  the 
Engglesbe  post,  bavyng  nol  ells  lo  wryll  you  ail  ibys  prescnlt,  buit  preying  (Jod  to 
sende  Your  Worslicppe,  wilh  my  Lady,  grâce,  hclthe  and  long  lyfe,  lo  tbe  honor 
of  God,  and  lo  yours  liart's  desyre. 

As  lowcbyng  Ibe  maller  for  ibe  toll,  and  if  it  were  wryttyn  agayne,  it  sliullde 
nott  be  amissc  ;  for  ihat  I  am  in  doutt  welher  M'  Secrelary  can  well  rede  my  bande. 

[British  Muséum,  niss.  Lansdown,  5,  n*  27.  —  Public  par  M.  Burgon, 
Life  of  Th.  Grenhani,  1. 1,  p.  405.) 
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L'èvèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(.3  JANVIER  1S63.) 

Il  attend  avec  impatience  une  résolution  du  roi.  —  Thomas  Gresbam  part  pour  Anvers  afin  d'y  lever 
de  l'argent.  —  Beaucoup  d'Anglais  se  rendent  en  France  pour  servir  sous  les  ordres  de  M.  de  Ven- 
dôme :  ce  qui  fait  connaître  les  dispositions  d'Elisabeth.  —  Pillage  de  plusieurs  navires  flamands  et 
espagnols.  —  M.  de  Vendôme  traite  avec  Knox  et  les  rebelles  écossais.  —  .Marie  Stuart  craint  que 
le  duc  de  Chàtcllcraiilt  ne  la  force  à  épouser  le  comte  d'Arran.  Elle  a  écrit  au  Pape  qu'elle  moarrail 
plutôt  que  d'abjurer  la  religion  catholique.  Communication  relative  à  son  désir  de  donner  sa  nuiu 
au  prince  d'Espagne.  —  Armement  de  navires  au  Havre.  —  O'Ncal  est  arrivé  ii  Londres. 

Agora  aeaba  de  llcgar  mi  criado  con  quien  be  rcct'bido  la  V.  S.  Ill°"  de  xxviij*  dcl 
passado,  por  la  quai  y  por  todo  lo  que  en  olla  me  escrive,  le  bcso  las  manos  muy  inuchas 
Tome  H.         '  83 
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vezes,  y  no  icspondo  a  los  capitules  délia  por  scr  todos  responsivos  a  las  carias  que  yo 
tengo  cscriilas.  Estarcmos  a  ver  quando  y  como  se  delerminara  Su  Mag*"  en  las  cosas 
de  por  aca,  de  la  vcnida  del  quai  se  habla  aqui  niuclio;  mcntster  séria  que  tandem 
se  dctcrniinasscn  alla  en  algo,  sino  para  desquitarnos  a  le  nicnos  por  no  perdernos 
del  todo. 

Oy  lie  entendido  que  Thomas  Grassem  partira  preslo  para  Anvers  a  hazer  provision 
do  dinero  y  que  alguna  suma  se  ha  de  ombiar  a  Francia.  Yo  no  puedo  pensar  que  sea 
sino  para  la  provision  de  las  naves  que  alla  se  lian  de  armar  para  enibiar  a  las  liorras 
del  Xarife,  que  para  olro  (in,  no  estan  aqui  lan  riccos  que  pucdan  enibiar  dineros  a 
Francia. 

Tambien  cnlicndo  que  niuchos  cavalleros  deslos  moços  hablan  de  qucrer  yr  a 
Franeia,como  que  van  sin  licencia  de  la  Reyna  y  que  la  yda  es  para  servir  a  Vandosnïe. 
Son  cosas  de  pica  imporlancia  para  tenierlas,  pero  de  mucha  a  mi  parccer  paraentcn- 
der  por  ellas  lo  que  aqui  se  cue/e.  Lo  que  lie  dicbo  otras  vezes,  lorno  a  confirmar  agora, 
y  digo  que  con  muctia  facilidad  podra  Su  Mag*"  proveer  a  lodo  eslo,  quercndolo  hazer, 
y,  si  V.  S.  Ill™»  qucrra  oyr  sobreslo  a  alguna  persona  de  las  que  a  mi  me  hablnn,  por 
donde  vera  si  lo  que  digo  es  sueno  o  no,  yo  procurarc  de  enibiarle  alguna,  aunque  sea 
eon  pcligro,  y  sino  agora  quando  sia  liempo. 

Aqui  han  dado  eslos  dias  al  Iraves  seis  o  siele  naves  flamencas  y  espanolas,  y,  en 
lugar  de  ayudarlas  los  de  la  lierra  a  salir  de  la  arena,  las  saquean  y  hazen  pedaços  a 
pesar  de  la  fortuna  y  el  dinero  que  los  marineros  salvan  de  la  mar.  Tengo  yo  harto  qu^e 
hazer  en  salvaric  de  los  oficialcs  de  la  Reyna  en  lierra.  Sera  menesler  que  Madama 
escriva  sobrello  de  veras,  si  acotiteciere  que  alguno  dcsios  haya  recurso  a  Su  Aileza. 

Mens'  de  Moretta,  el  quai  llego  esla  nochc  passada  de  Scocia,  ha  venido  oy  a  vernie. 
Entre  olras  cosas  que  me  ha  diclio,  me  ha  dcciarado  como  la  yda  de  Foix  alla  fue  para 
platicar  eon  los  hercgcs  de  aquel  rcyno  algun  modo  de  aliança  y  buena  iiiteiigencia  con 
Vandosme  y  los  de  su  opinion  en  Francia,  sobre  lo  quai  dize  que  tralo  con  algunos 
cavalleros  y  con  Cnoux,  que  es  el  principal  predicador  de  alli,  muy  largo  y  muy  secre- 
tamentc,  pero  no  tanlo  que  no  veniesse  a  nolicia  de  la  Reyna,  la  quai  dizc  este  que  se 
le  qucxo  dello  y  de  que  cl  dicho  Foix  se  huvicsse  escusado  de  hallarse  présente  a  las 
exequias  aniversarias  que  hizo  del  Rey  su  marido,  diziendo  que  no  eslava  proveydo  del 
lutlo.  Quanio  a  lo  demas  dize  que  el  dicho  Foix  hablo  de  la  liuyda  y  casamienlo  del 
Duque  de  Nemours  y  que  no  dexo  de  locar  en  los  de  Guisa,  a  lo  quai  dize  que  la  Reyna 
lespondio  cuerdamente,  escusando  sus  lios  y  moslrando  maravillarse  de  lo  que  el 
Nemours  le  dczia,  pero  con  pocas  palabras.  Dize  que  la  dexa  irabajada  por  ciertas  sos- 
peehas  de  iratlado  que  del  Duque  de  Xatelerao  liene,  del  quai  se  dize  que  iramava  de 
prendcrla  y  llovarla  al  caslillo  de  Dumberton  para  casarla  con  cl  Conde  de  Aren  su 
injo,  por  lo  quai  clla  havia  ordenado  que  se  le  pussiesse  alguna  guardia  y  que  vivia 
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rccatnda,  no  obstanle  que  cl  dielio  Diiqiie  y  su  hijo  vciiian  a  esciisarsc  deslo  desarinados 
y  fon  nuiclin  obcdiencia,  pcio  no  innla  que  quisicsscn  ciiircgar  cl  dicho  castillo  de 
Dumherloi!,  conio  les  lia  sido  niandado,  anlcs  di/.e  este  que  le  linn  |trovcyd()  y  aviliiol- 
lado  para  1res  annos,  que  es  senal  de  no  querelle  enliegaric.  La  Heuia  avia  mandado 
lianiar  |iarlicularniente  a  algunos  seftores  de!  rcyno  por  este  y  olros  negoeios. 

Dizc  nias  Morella  que  ella  esta  puesta  en  casarse  iniiy  allamenle  y  que  nu  distimuta 
lo  del  Pn'ri(i()e  nuesiro  senor  y  qui;,  pregiinlandole  el  eomo  toinarian  este  casatniento 
los  hercges  del  reyno,  le  respondiu  que  inuy  bien  y  que  aunqnc  les  pesasse  |)or  lo  delà 
Jlcligion,  era  lanto  lo  (|uc  alcndian  a  la  exécution  de  su  dereclio  en  este  rcyno,  que  no 
liarian  dilieultad  en  esto  con  que  esluvicssen  seguros  que  ella  no  saliessc  de  Escocia 
sino  quando  liuviesse  ja  hijos,  que  enlonccs  con  quedar  alla  succssor  la  dcvarian  a  ella 
yr  donde  quisiesse,  y  desia  opinion  dize  este  que  es  Milord  Jaymes  y  todos  o  la  mayor 
parle  de  los  senores  del  rcyno,  en  cl  quai  dize  que  liay  una  inlinidad  de  Caiholicos,  y  el 
(londe  de  Onllry  prinuipalnienle,  cl  quai  dize  que,  sicniprc  que  la  Ueyna  quiera,  el  liara 
(|ue  se  diga  niissa  en  todo  el  rcyno  en  pesar  de  todos  los  liereges.  Dize  mas  Moretia  que 
a(|uclla  Keyna  le  ha  dicho  que  la  de  aqui  tienc  muy  Luena  inteligcncia  con  ella  y  que 
da  intencion  de  quererla  declarar  por  su  succcssora,  lo  quai  la  olra  mncsira  de  créer 
cspccialnicnte  porque  algunos  senores  piinci|)ales  (leste  reyno  se  le  han  embiado  a 
ofrcccr.  llame  dicho  mas  que  la  dielia  Reyna  escrive  con  cl  al  Papa,  ccrlilicandolc  y 
ascguraiidolc  que  esta  dispuesia  de  morir  antcs  que  de  dcxar  su  religion,  y  tanibien  dize 
que  pcnso  la  Ueyna  de  escrivirme  a  mi  una  carta  por  comcnçar  a  tener  inteligcncia 
comigo,  pcro  que  lo  dcxo  de  hazcr,  icmiendo  que  yo  no  lo  disiesse  a  esta  Keyna.  Vo  lo 
he  oydo  todo  y  respnndido  los  gencralidadcs  solitas,  y  a  lo  del  casamiento  del  Principe 
nuesiro  senor  dixe  que  yo  no  sabia  cosa  ninguna,  de  lo  quai  parcce  que  cl  se  mara- 
villo,  y  no  se  si  me  lo  crcyo.  Lcycndome  Morclta  un  capilulo  de  una  caria  que  el  Car- 
dinal de  Fcrrara  le  escrivio  a  x.  de  Dczienbre  en  su  partieular,  yo  pusc  los  ojos  en  la 
otra  plana  de  la  caria  y  vi  un  capilulo  en  que  le  dezia  que  cl  segundo  pnnto  se  gnar- 
(lassc  de  confinr  a  nadie,  ni  Irattar  del  con  persona  del  mnndo,  ny  con  la  Hcyna  misma, 
si  ya  no  conoscia  en  ella  alguna  inclinacion  al  ncgocio;  y  no  se  que  mas  dezia  de  paran- 
gon de  personas.  Pareciome  cosa  de  casamiento.  Pormueho  que  he  andado  tentandolo, 
no  lie  podido  sacarle  mas,  ny  enicnder  que  es  esie  segundo  punlo.  j\Ions'  de  Chanlo- 
iiay  acabara  de  enicnder  alla  mejor  lo  que  esto  es,  y  no  pude  cntender  de  quai  de  las 
Reynas  hablava. 

V.  S.  Ill""*  sea  cierto  que  el  Vizeonde  Féru  escrivio  desde  aqui  a  Vandosme  y  que, 
por  niyn  que  sea,  anda  liaziendo  su  ofieio. 

Las  naos  que  se  armaii  en  Alira-de-Ciiraz,  no  digo  que  sean  verdadcramente  de  Vila- 
gafton,  ny  n  su  instancia,  mas  que  lo  publican  assi ,  y  el  Kmbaxador  Ceurc  misnio  me  lo 
ha  dicho  y  certilîoado,  y  me  ha  dicho  :  •  Porlugucses  se  veran  en  trabajo,  y  lo  del 
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»  Xarife  tambien.  »  Es  verdad.  Lo  quai  no  es  poco  lener  yo  entcndido  por  lo  tnuclio 
que  de  mi  se  recclari  aqui  y  por  la  diligeneia  que  usan  en  saber  quien  entra  y  sale  en 
mi  casa. 

Jan  Onel,  el  de  Irianda,  es  ya  llegado  aqui. 

{Archives  de  Simaticas,  Secret.de  Esludo,  Lcg.  813.) 


DCCCXXXIII. 

L'évéqne  (TAquila  au  cardinal  de  Grunvelle. 

(4  JAM1ER   lâbl) 

On  dit  qu'une  ligue  défensive  a  été  conclue  entre  M.  de  Vendôme  et  les  princes  allemands  protestants. 
Ayaccto  a  probablement  été  chargé  d'engager  Elisabeth  à  y  entrer,  et  celle-ci  offrirait  au  roi  de 
France  d'en  faire  aussi  partie,  car  elle  espère  ainsi  recouvrer  Calais.  —  Elisabeth  voudrait  travailler 
à  l'union  des  Calvinistes  et  des  Luthériens.  —  C'est  le  prince  de  Condé  qui  fait  armer  au  Havre  les 
navires  qui  se  joindront  aux  navires  anglais.  On  dit  que  M.  de  Vendôme  veut  créer  une  factorerie. 
—  L'ambassadeur  de  Savoie  attend  des  letlrcs  du  cardinal  de  Fcrrare.  —  Le  roi  de  Suède  a  rappelé 
son  ambassadeur. 

Despues  de  aver  escrito  la  que  va  eon  esta  por  liaverse  enlrelenido  cl  eorreo  liasla 
oy,  lie  tenido  ocasion  de  entendcr  aiguna  cosa  mas,  que  me  lia  parecido  no  dexar  de 
avisarla,  aunque  les  originales  de  aqui  en  lo  de  fiiera  del  reyno  no  son  muy  autenticos. 
Dize  el  Embaxador  de  Francia  que  la  liga  defensiva  en  case  de  invasion  por  causa  de 
la  Religion  se  concluyo  entre  Mons'  de  Vandosme  de  una  parte,  y  Lanizgrave  y  el 
Conde  Palatino  y  otros  Principes  Alemanes  de  otra,  avra  seis  semanas,  y  que  esta  pla- 
tica  estava  començada  desde  el  ano  passade,  y  se  enterompio  por  la  muerte  del  Rey 
Francisco,  aviendo  cessado  las  sospechas  que  del  se  tenian  por  el  govierno  de  la  casa  de 
Guisa.  Preguntele  que  hazia  aqui  Florencio.  Dixome  que  lo  que  el  dezia  era  que  andava 
Iras  cobrar  ciertos  gajes  que  aqui  se  le  quedaron  dcviendo  del  tiempo  del  Rey  llenrico 
y  Eduardo.  Tras  esto  me  dixo  que  andava  Vandosme  y  les  Tudescos  por  métier  en  esta 
liga  al  Rey  de  Francia  mismo,  aunque  avia  diversos  pareceres,  porque  unos  juzgavan 
que  eonvenicsse,  y  otros  dezian  que  no,  atenlo  que  la  guerra  al  Rey  de  Francia  nunca 
le  séria  movida  a  titulo  de  religion,  sino  por  otras  causas,  en  el  quai  caso  el  no  sentiria 
provecho  ninguno  desta  suerte  de  liga.  Si  esto  es  verdad,  soy  cierlo  que  este  Florencio  no 
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esla  aqiii  a  otra  cosa  que  a  solicitai-  de  parle  de  Vandosme  que  esta  Reynn  entre  en  esta 
iiga,  y  deven  de  ofrrccrle  que,  si  ella  entra,  entrera  el  Uey  de  Franeia  lainhicn,  porque, 
aunquc  el  afio  passado  tcniendo  clIa  giicrrn  con  Franeia  desseava  y  solicitava  esta  misma 
Iiga,  agora  por  vcniura  se  qucrra  lia/.er  de  rogar,  eomo  le  pareee  tcner  su  jncgo  mati 
segiiro  y  por  venlura  que  pirnsa  cobrar  a  Calez  por  esta  via.  Tambien  me  acalia  agora 
de  dezir  Morelta  que  vienc  de  visilarla,  que,  liablando  de  eossas  de  Religion,  ella  le  bn 
dicho  que  les  Calvinistas  querrian  que  cl  servieio  eclesiastieo  en  este  reyno  se  ordenasse 
eonCormo  al  de  sus  Iglesias  de  Franeia  y  Eseocia,  pero  que  a  ella  no  le  ba  parezido 
bazerlo,  sino  que  se  de  liempoa  que  se  ordenede  comun  consenso  de  una  munera,  y  que 
nntes  de  muchos  dias  se  veria  la  buena  intcncion  (|ue  ella  tiene  eon  estas  cosas  y  ri 
(rueto  que  en  ellas  se  baria,  lo  quai  a  mi  parecer  por  lo  que  estes  dias  voy  enten- 
diendo  no  es  sino  que  ella  procura  de  conecntar  a  los  Lutberanos  con  los  Calvinistas, 
cornu  otra  vez  lie  escrito.  FI  sefior  de  Cbanionay  deve  de  saver  este  mcjor,  aunquc 
nigunas  vezes  acontece  que  los  negocios  se  deraman  mas  donde  se  executan  que  donde  se 
concicrtan.  Con  lodo  eslo  yo  lengo  desto  otra  revelacion  que  la  que  digo,  y  cl  cmbiarse 
a  Grassea  a  bazer  provision  de  dinero,  lo  quai  me  pareee  que  no  puede  scr  sin  causa. 

El  Ënibaxador  de  Franeia  dize  que  las  naos  de  Abra-de-Graz  se  armaran  sin  duda, 
por  que  cl  Principe  de  Condé  quiere  que  a  titulo  de  ima  caria  de  marca,  que  se  dara  a 
Vilagaiïon  conira  Portugucses  de  quatro  cicntos  mil  escudos  por  cl  dafSo  que  recebio 
delios  en  el  pucrtc  que  le  dcrrocaron,  se  enibian  estas  naos  a  bazcries  daôo  en  Afriea  o 
donde  pudicrcn.  El  Ënibaxador  es  ombre  que  habla  largo,  pero  csto  dize  y  me  lo  ha 
eonfirniado  ya  dos  vezes. 

Tambien  le  pregunte,  eomo  burlando,  que  se  bavia  liecho  en  lo  del  comercio  que 
querian  instiluir  eon  el  Xarifc  y  si  qucria  esta  Heyna  cntrar  en  el  eoncierto.  Dixome 
que  no  se  havia  aun  concluydo  nada,  porque  tampoco  eon  el  Xarifc  se  avia  concluydo. 
porque  Vandosme  pide  lugar  para  bazer  una  faloria  y  poder  tencr  en  ella  dozicnlos 
Franceses,  y  no  sabcii  si  El  Xarifc  querra  contentarse  desto.  Pareee  que  no  se  bolgo 
que  yo  luviesse  entendido  lo  que  en  csto  passa.  Si  V.  S.  Ill"*  fuere  servida,  podra 
mandar  que  se  embie  copia  desta  carta  a  Mons'  de  Chantonay  para  darle  ocasion  de 
pensar  en  ello  y  de  entenderlo  que  en  verdad  bay  en  todos  estos  très  puntos,  porqiie 
agora  no  lengo  tiempo  de  escrivir  a  Su  S". 

Moretta  me  pareee  que,  con  ocasion  de  comprar  cavallos,  se  estara  aqui  oebo  o  diez 
dias  :  yo  pienso  que  aguarda  eartas  del  Cardenal  de  Ferrara  en  respuesia  de  las  que 
el  deve  de  a  ver  escrito  de  Eseocia. 

Oy  be  entendido  queel  Embaxador  del  Rey  de  Suecia  ba  dicho  a  la  Reyna  que  tiene 
orden  de  su  amo  de  parlirse.  Ella  le  ba  rcgalado  muclio,  y  le  andan  banquetcando 
cada  dia  y  trabajaran  de  embiaric  contente. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 
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DCCCXXXIV. 

L'évêque  d'Jqiiila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  10  )AK\'ier  iSm.] 

Apologie  011  se  Iroin  e  expose  le  projet  de  la  reine  d'unir  1rs  Calvinistes  et  les  Lullii-ricns.  —  Kntrevues 
secrètes  d'Ayaceto  avec  Robert  Dudicy,  qui  présagent  quclr|ue  dessein  contre  la  France.  — 
Démarches  de  l'ambassadeur  de  Savoie.  —  M.  de  Molembaix  se  propose  d'entrer  au  service  du  roi 
de  Suède. 

La  semana  passada  escrevi  a  V.  S.  III"'  dos  carias  de  3  y  5,  que  fueron  junlas.  En 
ellas  dixe  todo  lo  que  entonces  se  ofrccia.  Despues  ha  salido  a  luz  esta  Apologia  que  es 
a  mi  parecer  lo  que  la  Reyna  dixo  a  Moretta  que  se  veria  antes  de  muehos  dias  por  la 
union  de  las  Yglesias  de  Francia  y  de  Alemania.  Hame  parccido  a  falla  de  olros 
negocios  avisar  desle  a  Su  Mag^  y  einbiarle  un  libro  destos  para  que  vean  alla  que 
esperança  se  deve  lener  de  las  cosas  de  aea,  las  qunles  icnga  V.  S.  111"'"  por  cierto  que 
estan  Menas  de  ponçona  y  que  iian  menester  mas  que  palabras  si  ban  de  remediarse. 

Este  Ayaccto  esta  eada  dia  en  grandes  secrelos  eon  M.  Roberlo,  el  quai  proeura 
mucho  de  hazerme  créer  que  eslo  de  Francia  no  es  nada,  y  yo  muestro  de  creerle  y 
de  dessear  mucho  su  bien,  porqiie  me  parece  que  ha  de  hazerlo  assi  no  se  puede 
siguir  mal  ninguno. 

Por  lo  que  escrivo  a  Su  Maji'',  cuya  carta  va  abierta,  vera  V.  S.  111"'  lo  que  aqui  passa 
y  quai  anda  Moretia,  al  quai  ha  |)ensado  oy  Sicel  comerse.  Piciiso  que  no  partira 
hasta  lener  carias  de  Francia,  aunque  de  mi  voie  el  haze  poco  servicio  con  su 
estada  aqui  a  nadie. 

Mollctnbaix  me  ha  dicho  que  piensa  yr  a  servir  al  Rey  de  Suecia  y  que  liene  licencia 
de  Madama  por  ello;  viene  aqui  algunas  vezes  a  missa  y  muestra  no  eslar  estragado  en 
lo  de  la  Religion. 

De  Londres,  a  x  de  Enero  1562. 

(Archives  de  Simaticas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 
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DCCCXXXV. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(H  JASVIE»  1562.) 

Les.  navires  destinés  à  la  Guinée  sont  réunis  à  Plymoutli  et  de  là  ils  rejoindront  les  navires  franfaii. 
—  L'ambassadeur  de  Suède  a  donné  un  banquet  à  l'orcasion  de  son  départ.  Discours  où  il  s'dforee  de 
gagner  la  faveur  du  peuple  :  ce  qui  offense  Élisabclh.  —  Troubles  à  Edimbourg.  —  OTteal  •  promis 
ndélilé  à  la  reine.  Il  restera  peut-être  à  Londres  plus  longtemps  qu'il  ne  le  pense. 

Lo  que  de  aqui  hay  que  aviser  a  V.  A.  es  que  aquellas  naos  que  havian  de  yr  a 
fîiiinea,  se  liaii  juniado  todas  en  Plernua  con  desiîio,  segun  de  aignnos  enlicndo,  de  tor- 
iiar  luego  a  seguir  su  viage  dcsde  el  puerlo  de  Sorlinga,  dondc  adcreçadas  que  sean 
yraii  a  aguardar  a  las  de  Francia  que  se  estan  tambien  adeicçando.  De  los  mercadcrcs 
(|ue  embian  en  ella  hazienda  no  se  puede  saber  la  verdad,  por  que  niegan  esto  ;  pero 
de  otras  pcrsonas  de  aquella  tierra  tcngo  este  aviso. 

El  Embaxador  de  Succia  como  bonibro  que  esta  de  partida  para  despcdirse  dio 
cslotro  dia  un  banqueté  solenc  a  todos  los  senores  de  su  bando.  Despues  embio  a  con- 
vidar  al  mayre  y  governadorcs  de  la  ciudad  que  le  promrtieron  de  yr  alla  lodos;  despues 
no  se  sabe  por  que  se  ban  escusado,  pareciendo  que  estas  junlas  no  son  en  servicio  de 
la  Reyna  y  que  el  Embaxador  no  dexa  de  tener  en  estas  cosas  y  en  olras  disifio  de 
ganar  la  voluntad  al  pueblo,  lo  quai  causa  a  la  Reyna  no  poca  ofension. 

De  Escocia  se  entiende  que  ha  liavido  de  nucvo  algunas  alteraciones  en  Edimburg 
por  las  pasiones  que  andan  entre  los  de  la  casa  de  Amelton,  que  es  la  dcl  Duque  de 
Cbalelarao,  y  el  Conde  de  Boduel,  al  quai  favorccen  los  liermanos  de  la  Reyna. 

De  Londres,  xvu  de  Encro  1ÎJ62. 

Jan  Onel,  de  Irlanda,  dio  el  dia  de  los  Rcyes  su  obediencia  a  la  Reyna  con  mncha 
solenidad.  Temor  tcngo  que  eslara  aqui  mas  de  lo  que  cl  pcnsava. 

{Archives  de  Simancus,  Secret,  de  Estado,  Leg.  SI.*}.) 
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DCCCXXXVL 

L'évêqtie  d'AquUa  au  cardinal  de  Granvelle. 

(17  JANVIER   iSfU.) 

Le  protonolaire  de  Foix  a  excite  Knox  et  le  duc  de  Chûteilerault  |>our  qu'ils  empêchent  le  mariage  de 
Marie  Stuart  avec  le  prince  d'Espagne.  Il  est  à  craindre  qu'on  n'emploie  la  force  pour  lui  faire 
épouser  le  comte  d'Arran.  —  Les  Ecossais  délestent  les  Français  et  n'aiment  pas  les  Anglais.  Leur 
espoir  est  dans  le  roi  d'Espagne.  —  On  dit  que  la  fille  du  duc  de  Clèves  épousera  le  fils  de 
M.  de  Vendôme.  —  Conférences  de  M.  de  Rambouillet  et  de  lord  Robert  Dudiey. 

Aunque  la  semana  passada  escrevi  a  Su  Mag"*,  no  me  lia  parecido  dtxar  de  liazerlo 
agora  tambien,  con  ocasioii  de  lo  que  se  ofrece  avisarle,  que,  aunque  sean  de  iina  parle 
discursos,  en  olra  no  le  son,  y  porque  la  caria  va  abicrta,  no  loriio  a  traliar  dello 
on  csla. 

El  .4bad  de  San-Cosme,  Escoscs,  que  passo  dos  dias  lia  poraqui  a  Escocia,  entiendo 
que  venia  muy  escandalizado  de  las  cosas  de  Francia,  y  que  dezia  que  Vandosme,  ni 
los  de  su  opinion  no  lo  havian  por  lo  de  la  Religion,  sino  por  sus  intéresses  y  por  hazer 
sus  hechos,  y  que,  pues  assi  era,  ellos  en  Escocia  proturarian  lambien  de  hazer  los 
siiyos,  dando  a  entender  que  procurarian  de  casar  a  su  Reyna  con  el  Principe  nucslro 
senor,  aunque  a  Francescs  les  pesasse  dello,  los  quales  dizc  este  que  ban  hecbo  yq  y 
bazen  quanlo  piieden  por  eslorvarlo,  y  que  el  protonolario  Foix,  por  impedir  eslo,  bavia 
hecbo  en  Escocia  plalicasmuy  prcjudiciales  al  eslado  de  la  Reyna,  aiizando  a  Knoux,  el 
principal  de  aquellos  predicadorcs,  y  al  Duque  de  Cbalelarao  y  a  los  de  su  bando,  y 
pronietiendoles  la  assisicncia  de  Francescs  conlra  la  Reyna  y  todos  los  que  la  siguen  : 
de  lo  quai  ei  dizc  que  vicne  bien  informado  de  Francia  y  que  le  parecia  mil  anos  de 
liegar  a  Escocia  para  dezir  lodo  eslo  a  la  Reyna  y  persiiadir  a  Milord  Jaimes  que  se 
moderase  en  lo  de  la  Religion  y  que  procurasse  de  conformarse  con  la  Reyna  y  de  casarla 
con  quien  les  ascgurasse  de  la  lirania  y  engafios  de  Francescs.  Este  Abad  es  berege 
mediocremcnle  y  de  la  casa  Esluarda  y  es  una  y  carne  con  Milord  Jaimes  y  por  eslo 
muy  enemigo  de  la  casa  de  Amelton,  que  es  la  del  Duque  de  Chalclarao,  por  lo  quai 
se  puede  créer  como  son  gente  tan  apasionada  que  hara  loda  cosa  por  seguir  sus  veii- 
ganzas  y  passiones. 

Yo  tengo  por  eierlo  que  el  dicho  Foix  bablo  en  favor  del  Duque  de  Ferrara  y  assistio 
a  IVIorelta  basta  que  cnlendio  que  los  pensamienlos  de  la  Reyna  eslavan  en  niiestro 
principe,  y  que,  luego  que  siniio  csie,  se  bolvio  conlra  ella  y  luvo  sus  plalicas  con  los 
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prcdicadorcs  y  cou  los  eiicmigos  de  la  parte  que  govierna,  y  mas  creo  que,  si  aquclla 
lleyna  iio  se  remédia  presto  crilre  la  de  Inglalcrra  y  Franccses,  le  liarati  algun  mal  tiro, 
verbi  gratta  de  apodcrarse  délia  y  casarla  eoti  el  Coude  de  llareii  o  liecliàrla  dcl 
reyno,  para  lo  quai  esta  ayudara  de  muy  bueiia  gaiia,  como  se  que  lo  haze.  Ëslo  lie 
dexado  de  «-scrivir  en  la  caria  de  Su  Mag"*  porque  de  la  sospetha  de  la  iicgociacion  de 
Foix  me  acuerdo  que  comence  a  escrivir  a  V.  S.  111'"".  La  suma  es  que  Escoccscs  nos 
dessean  y  aborreien  a  Franceses  y  a  Ingleses  quieren  eomo  suclen,  y,  ijorque  veen 
agora  de  acordio  a  Franceses  y  Ingleses  conlra  ellos,  aunque  con  diverses  fines,  provecn 
la  ora  de  mcterse  debaxo  de  la  mano  dcl  Kcy  nuestro  sciior,  para  executar  a  estos  y 
librarse  de  la  lirania  de  los  otros,  los  qualcs  se  contenlarati  del  casamicnto  de  Ferrara 
por  tornar  a  la  anligua  liga,  y  el  Cardinal  do  Ferrara  ayudara  a  elle,  y  el  Duque  de 
Sabnya  tambien;  pero  no  han  iiallado  lo  (|ue  btiscavan.  Estus  son  discursos  y  sos- 
peclias  mias;  pero  eierto  pienso  que  no  me  engnno  por  mas  que  Morella  me  lo  haya 
andado  figurando  y  disfraçando.  V.  S.  111"'  se  servira  dello  como  le  pareciere. 

Florcncio  Ayaceto  ha  estado  coniigo  y  hablando  de  muclias  cosas  me  ha  diclio  algu- 
nas,  por  dondc  he  entrado  en  opinion  que  cl  Duque  de  Cleves  picnsa  casar  a  su  liija  la 
inayor  con  el  hijo  de  Vandosinc  y  enlrar  en  esla  confederacion  que  se  anda  iramando  •  : 
de  la  quai  dizen  que  trae  Kambollet  gran  csperança,  y  esie  aqui  haze  quanlo  pucde  y 
siempre  acude  a  Milord  Roberio,  dcl  quai  es  eierto  lo  que  tengo  escripio,  que  se  entiende 
con  Vandosnic,  aunque  coinigo  baga  mas  cuniplimicntos  que  mmca. 

Este  Abad  de  S'  Cosme  dizc  que  piensa  que  sallcaran  en  Franiia  de  aqui  adelantc  los 
despachos  que  van  de  la  Reyna  de  Escocia  a  sus  tics  y  que  el  no  vino  sin  mucho  temor 

'  Throckmorlon  écrivait  de  Paris,  le  8  janvier  4bC2,  à  la  reine  d'Angleterre  : 

llppon  tliclato  persécutions  donc  in  thc  Lowe-Countries  agiiinst  tlic  Protestants,  Ihcre  U  abore 
two  hundrcd  faraclies  of  good  wealthc  (as  it  is  sayd)  departid  thc  Low-Countries  and  come  ioto 
Fraunce  to  lyve  agréable  to  tlicir  conscience,  wherc  with  thc  King  of  Spayne  and  his  ministres  bc 
greallie  olTondid  to  sce  his  wealthic  subjects  retyre  inlo  Fraunce,  from  wbence  lo  koep  thcim  hère 
after  ail  the  townes  and  passages  be  stoppiil  upon  Ihe  frontière,  as  thc  brute  goithe. 

From  Germanyc  it  is  advertiscd  Ihat  the  Princes  Protestants  do  asjicmble  to  consulte  for  the  élec- 
tion of  a  Kingc  of  Romains,  and  to  geve  ordre  aroongest  theiinselves,  that  none  of  theim,  Ibeir 
eountreis,  nor  such  as  professe  Iheir  religion,  may  be  assaylid  by  the  adversaries,  whieh  thcy  suspecte 
becausc  the  Kingc  of  Spayne,  (hc  Busshopp  of  Rome  and  the  Duke  of  Savoye  do  begynnc  to  put 
theim  scives  in  ordre  (nccord  office.) 

Dans  une  lettre  du  19  décembre  lytil,  la  duchesse  de  Parme  recommandait  à  Philippe  11  les 
religieux  et  religieuses  d'Angleterre,  que  la  persécution  avait  conduits  aux  Pays-Bas.  Parmi  eux  s« 
trouvait  l'ancien  aumônier  de  la  reine  Marie.  (Gachahd,  Cnrretp.  de  Marg.  de  Parme,  L  II,  p.  60.) 

Sur  les  secours  donnes  aux  catholiques  anglais  dans  los  Pays-Bas,  voyez  une  lettre  de  Marguerite 
de  Parme  publiée  par  M.  Gaciiard  ,  Correspondance  de  Marguerite  de  Panne,  t.  II ,  p.  73. 

Tome  II.  84 
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de  sin  ser  dcsvalijado.  Que  es  quanto  Icngo  que  dczir  despues  de  escripta  la  que  va 
para  Su  Mag*". 

De  Londres,  xvn  de  Enero  1 562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCCXXXVII. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Grancelle. 

(34  JANVIER  4S63.) 

Ordonnance  sur  lu  valeur  des  monnaies.  Extrêmes  besoins  d'argent.  Il  a  songé,  afin  d'y  pourvoir,  li 
se  rendre  lui-même  à  Anvers.  —  11  avait  du  reste  des  nouvelles  importantes  à  transmettre.  —  On 
s'attend  à  des  troubles  en  ,\nglelerre.  —  Elisabeth  a  fait  arrêter  le  comte  de  Lennox,  et  le  même 
sort  est,  dit-on,  réserve  au  comte  de  Nortliumberland. 

Cou  todos  los  ordinarios  passades  he  escrilo  estos  dias  largo  y  agora  havria  bien  que 
escrivir,  si  la  parlida  del  correo  no  me  diesse  priessa  y  si  no  me  tomasse  (ravajado  y 
confuso  en  negocios  familiares  con  un  bando  que  aqui  se  espéra  un  dia  destos  sobre 
ygualar  el  valor  de  las  monedas  al  justo  valor  del  métal,  en  lo  quai  se  perderan  ireynta 
y  dos  por  eiento,  que  es  la  mayor  lastima  del  mimdo,  y  la  mia  no  los  es  pequefla  porque 
por  no  podcr  pagar  luego  quatro  mil  diicados  que  devo  en  Londres  a  Ingleses  en  par- 
tidas  menudas,  sere  obligado,  lieeho  el  bando,  a  pagar  seys  mil  y  mas,  a  lo  quai  yo  no 
me  ballo  bastante,  ny  puedo  aqui  remediarme,  no  teniendo  credilo  para  loniar  eslos 
dineros  a  cambio  y  dandome  estos  priessa  con  prolestos  y  enfadamicntos.  He  estado 
estos  très  dias  casi  deierminado  de  yr  yo  mesmo  a  Anvers  a  remediarme,  sy  no  pcnsara 
que  lo  havian  deatlribuir  aqui  a  otra  causa,  eslando  las  oosas  de  aqui  en  lerminos  poco 
sosegados.  Cierlo  yo  lo  huviera  heRlio  y  al  ullimo  no  se  lo  que  me  bare  por  que  no  hallo 
forma  de  pagar  a  estos,  ny  de  entrelenerlos. 

Tras  eslo  hay  dos  o  1res  novedades  de  importancia,  de  las  quales,  no  yendo  yo 
mismo,  avisare  con  persona  propria  por  quanto  destos  eorreos  ordinarios  no  bay  que 
(iar  ya,  porque  un  dia  destos  començaron  desde  Cales  a  saltear  naos,  como  enliendo 
que  ban  becho  ya  a  dos  Flamencas  unos  Franceses  que  se  hazen  piratas  sin  serlo  '. 

'  Les  relations  commerciales  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre  continuaient  à  être  très-tendues. 

Au  mois  de  janvier  lb62,  les  magistrats  d'Ypres,  de  Lille,  de  S'-Omer,  d'Armentières  et  de 
Poperiughe  réclamèrent  contre  l'introduction  des  draps  anglais  en  Flandre.  {Archives  du  Royaume  à 
Bruxelles,  Conf.  de  Bruges,  t.  VIIL) 
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[,o  que  agora  dire  es  que  aqui  se  terne  de  alguii  alborolo  Unto  por  esta  baxa  de  la 
rnonedît  como  por  otras  cnusas. 

El  Conde  de  Leniix,  marido  de  Milady  Margareta  Dunglas,  ha  vciiido  aqui  preso  con 
dos  criados  suyos,  y  eniiendo  que  ban  embiado  por  su  muger  y  liijos,  y  tambien  por  ci 
Conde  de  Noriiimberland  :  lo  demas  lo  avisare  con  el  primero. 

De  Londres,  a  24  de  Encro  1K62. 

(Archives  de  Simanca»,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCCXXXVIII. 

La  reine  d'Angleterre  aux  marchands  aventuriers. 

(6   FÉVRIER    1S62.) 

Elle  leur  fait  parvenir,  à  titre  de  récompense,  une  somme  de  cinq  cents  mares. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  IV,  n*871.) 


DCCCXXXIX. 

L'évêqtte  d'Jquila  au  cardinal  de  (iranvelle. 

(9  FÉVRIER    ISe/t) 

La  situation  est  de  plus  en  plus  mauvaise.  Conséquences  regrettables  de  l'absence  de  loule  résolution. 
—  Nouvelles  de  France.  —  Vargasest  rappelé  de  Rome.  -  Honteuse  et  pénible  inactivité  à  laquelle 
l'évéque  d'Aquila  se  trouve  réduit. 

■  Por  las  que  escrivo  a  Su  Mag''  vera  V.  S.  llh«  lo  que  aca  hay  de  nuevo.  que  es  aun 
peor  de  lo  que  cscrivio,  aunque  no  dexo  de  dezir  lo  que  basU  para  informacion  de  Su 
Mag*  y  para  descargo  de  mi  consciencia,  que,  aunque  lo  tcngo  ruyn  en  estas  cosas 
publicas,  no  querria  oargarla.  Cierlo  me  parece  que  es  gran  error  noaudar  en  delcrmina- 
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ciones  en  estas  cosas,  y  plega  a  Diosque  el  determinarse  no  sea  ya  tarde,  como  V.  III"" 
dize  en  su  carta  de  20  dcl  passado,  por  la  quai  le  beso  las  manos  huniilmenle. 

Las  cosas  de  Francia  no  las  tienen  aqui  por  nada  cmpeoradas,  aunque  se  entienda 
que  entre  Vandosmc  y  el  Almirante  haya  liavido  algunas  passiones;  pero  dizen  estos 
que  son  fingidas  para  descuydar  mas  el  Rcy  nueslro  senor. 

He  Visio  lo  que  el  senor  Embaxador  Vargas  ha  escriplo  en  io  de  las  primacias  de 
Espaùa  doclissiinanienle  çierto  y  diferenle  del  comiin  estilo  y  manera  de  tractar  de  los 
de  su  profession,  y  es  lastima,  como  V.  S.  III™»,  dize  que  le  saquen  de  Roma.  Pero  tam- 
I)icn  lo  es  que  a  mi  me  tengan  aqui,  donde  pierdo  la  poca  vida  que  me  qneda,  en  el 
mas  trabajoso  y  infâme  ocio  del  mundo  y  mas  lleno  de  descontenios  :  por  lo  quai  pienso 
con  las  primeras  carias  de  Espana  que  tenga  embiar  un  coireo  por  licencia,  aunque 
sepa  padecer  mucho  por  ello,  que  todavia  sera  menos  de  lo  que  aqui  padezco,  lo  quai 
soy  eierto  que  desplaze  a  V.  S.  Ill°". 

De  Londres,  a  9  de  Ilcbrero  1562. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCCXL. 
Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(14  FÉVRIER    IStil.) 

Emprunts  négociés  à  Anvers  et  payables  à  Londres  aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Le  chiffre 

est  de  8,760  livres. 

{Record  office.  Foreicjn  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  f.  IV,   n°  887.) 
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DCCCXLI. 

L'êcêqne  d'AquHa  au  cardinal  de  Grantetle. 

(28  FÉvnrEn  1862.) 

Entretien  avec  Cavalcanli.  Négociations  avec  le  Pape.  AITairc  du  Concile.  —  Arrivée  du  protonoUire 
de  Foix.  Son  langage  est  fort  étrange.  —  A.ssemblée  de  princes  protestants  près  de  Metz.  —  On  dit 
en  Kspagne  que  Philippe  II  enverra  un  nouvel  auibassadeur  en  Angleterre.  Le  même  bruit  est 
répandu  dans  les  Pays-Bas  où  l'on  parle  de  Simon  Itenard,  —  La  comtesse  de  Lcnnux  ne  s'e»t  pas 
rendue  aux  ordres  d'Elisabeth.  —  Influence  de  Marie  Stuart  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 

La  scmana  passada  cscrevi  a  V.  S.  Ill*""  y  le  embie  una  caria  abicrta  para  cl  Kmba- 
\ador  Yargas,  por  la  quai  qticdassc  iiiformado  de  los  inodos  de  ncgociar  que  aqui  se 
ticncn. 

Despues  me  ha  venido  a  hablar  Cavalcanti,  y  me  ha  dicho  que  Morella  le  escrivio 
los  dias  passados  y  le  embio  relacion  de  la  mcjoria  de  las  cosas  de  la  Religion  en 
Francia ,  encomendandole  de  parte  del  Lcgado  que,  si  veya  ocasion  de  podir  ha/er 
algun  biicn  otTicio  con  la  Rcyna  o  eon  alguiios  de  los  suyos,  no  dexasse  de  teiilarlo  y 
de  dezir  que,  si  queria  que  el  Cardinal  embiassc  aqui  algtina  persona  a  ncgociar,  que 
se  haria  :  que  es  lo  mismo  que  cl  Cardinal  y  Morctta  a  mi  me  escrivicron,  de  lo  quai 
embio  aqui  las  copias.  Al  Cavalcanti  no  le  ha  parcscido  servirse  dcsta  letra  y  ynfor- 
macion  de  MoieUa,  porque  dize  que  aca  se  lienc  por  fabula  esta  mcjoria  do  Francia 
y  la  negociacion  de  Morclta  por  sospcchosa;  pero  dize  que,  haviendo  el  rccebido  de 
Roma  ui)a  caria,  en  que  le  oscrivcn  que  el  Papa  pensava  determinadamente  prosegnir 
y  concluir  el  Concilio  y  procéder  contra  los  Principes  que  no  quisiessen  embiar  a  cl , 
oilandolos  por  edicto,  le  parecio  moslrar  esta  caria  al  Secrclario  Sicel,  mosirandose 
celoso  del  scrvicio  de  la  Rcyna,  para  ver  lo  que  responderia.  Dize  que,  leydo  la  caria,  le 
dixo  qtic  no  luviesse  temor,  que  lodo  cstava  muy  bien  proveydo  y  que  se  proveeria 
aun  mejor.  Ha  me  dado  cuenta  Cavalcanti  deslo,  porque,  avicndome  los  dias  passados 
confessado  que  el  havia  venido  aqui  con  comission  del  Obispo  de  Vilerbo  de  proponer 
esta  negociacion  de  la  réduction  deste  reyno  (de  lo  quai  yo  avia  Icnido  nolilia  anles) 
yo  no  solamente  no  mosire  tcncr  dcsconlento  delio,  pcro  le  di  animo  que  passasse 
adelantc  y  le  aconseje  lo  que  bucnanicnle  se  podia ,  por  no  darle  a  que  escriviesse  a 
Roma  que  aqui  cslorbavamos  esta  negociacion,  y  lambien,  porque  es  cicrlo  que  estos 
son  tan  sobcrbios  y  vanos  y  licnen  tan  en  poco  nueslra  amislad  que  pienso  que  mas 
qucrran  (quando  les  faltcn  lodos  sus  desiilos)  ncgociar  con  el  Papa  a  solas  por  mcdio 
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(le  un  corredor  como  eAe  (|uc  no  llegandose  a  la  auioridad  del  Rey  nucslio  senor, 
nioslrar  que  ban  menester  délia,  assi  que  por  todos  eslos  respeclos,  y,  porque  no  me 
parecio  que  avia  para  que  desenganarle,  me  parecio  antes  ganarle  la  voluntad,  si  quiera 
|wra  scr  avisado  de  lo  que  liazia,  como  me  lo  ha  promclido,  lo  quai  podra  ser  que  el 
liaga  con  fidelidad,  y  podra  scr  lambien  lo  conlnnio.  Dize  este  que  no  sientc  en  Sicel 
lemor  ninguno,  ny  flaqueza,  no  obslantes  las  novedades  de  Francia,  y  a  mi  assi  me  lo 
parece  lambien. 

La  semana  passada  liego  aqui  el  nuevo  Embaxador  Foix,  el  quai,  para  captar  beni- 
volencia,  la  primera  cosa  que  ha  dicho  publicamcnte  ba  sido  que  por  el  Evangelio  avia 
estado  inuy  cerca  de  ser  quemado.  En  algunas  piaticas  que  hemos  tenido,  me  ha  dicho 
que  les  de  la  nueva  religion  en  Francia  estan  determinados  de  en  ninguna  mancra 
aprobar  el  Concilio,  y  que  lo  mismo  haran  los  Principes  de  Alemana  y  esta  Reyna. 
Ks  (an  obstinado  y  estragado  quaiito  piirde  ser  un  ombre  de  su  calidad,y  lo  que  el 
habla,  no  me  parece  que  es  seïSal  de  que  en  Francia  piensen  reformar  nada.  Quiera  Dios 
que  sca  lo  que  ellos  dizen  y  no  lo  que  yo  creo  por  lo  que  aqui  veo  '. 

Aqui  me  ban  dicho  de  no  se  que  junta  que  se  bara  cerca  de  Melz  de  algunos  Prin- 
cipes Alemanes,  de  la  Confession  Augustana,  en  la  quai  se  ban  de  hallar  los  de  Guisa. 
V.  S.  111°"'  sabra  mejor  lo  que  eslo  es. 

Dos  dias  ba  que  llego  aqui  un  criado  del  Embaxador  desia  Reyna  que  esta  en 
Espana,  el  quai  ha  veynie  dias  que  pariio  de  Madrid,  y  dize  que  dexava  ya  de  parlida 
un  Embaxador  nuevo  que  el  Rey  nuestro  senor  embia  aqui,  al  quai  el  dize  que  conosce 
muy  bien,  pero  que  no  se  acuerda  el  nombre.  La  Reyna  tiene  el  mismo  aviso  de  Flandes, 
sino  que  de  ay  escriven  que  vendra  Renarl.  Pienso  que  cou  quicn  quiera  que  vengâ, 
bolgaran  mas  que  comigo,  porque  pensaran  passar  con  el  este  verano  con  alguna  invcn- 
eion  nueva,  aunque  ya  estan  lan  asegurados  que  no  tienen  miedo  de  nadie. 

Miladi  Margarila  se  embio  à  cscusar  de  venir  hasta  pasado  Marco,  y  la  Reyna  se 
ba  contenlado,  que  es  scnal  que  la  cosa  no  es  tan  criminal  coiTio  la  hazian.  Todavia 
su  inarido  esta  preso  con  olros  très  o  quairo  criados  y  amigos. 

Un  criado  del  Gran-Prior  de  Francia  passe  ayer  a  Escocia  con  im  despacho  para 
aquella  Reyna  de  sus  tios,  la  quai  se  entiende  que  cada  dia  va  ganando  voluntades,  y 

'  Throckmorton  écrivait,  le  6  mars  1562,  à  Elisabeth  que  Chantonay  avait  fait  connaître  à  la 
reine-mère  qu'il  avait  reçu  de  son  maitre  l'ordre  de  quitter  la  France,  si  elle  ne  bannissait  de  la  Cour 
la  maison  de  Chàtillon.  Chaque  jour  Chantonay  s'eflbrçait  d'obtenir  l'cloignemcnt  de  la  reine  de 
Navarre,  du  prince  et  de  la  princesse  de  Condé,  du  cardinal  de  Châtillon,  des  évéques  d'Âix  et  de 
Valence,  de  Madame  de  Royc  et  de  Madame  de  Crussol,  qui  passaient  pour  les  principaux  soutiens 
du  parti  protestant.  Le  comte  de  Horncs  allait,  disait-on,  être  envoyé  en  Allemagne  pour  apaiser  les 
plaintes  des  anciens  pensionnaires  du  roi  d'Espagne,  qui  se  montraient  disposés  à  prendre  les  armes 
contre  lui. 
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en  Ingalatcrra  se  que  lienc  ganadas  algunas  de  harta  imporlancia,  y,  si  aqui  fuesscn  lan 
cuerdos  como  lo  pieiisan  scr,  havrian  de  temer  a  aqiiella  Reyna  mas  de  lo  que  la 
lenien. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815.) 


DCCCXLII. 

Instructions  données  par  Cecil  à  Gresham. 

(38  FÉVRIER    l.'itiS.) 

Gresham  payera  les  sommes  ducs  par  la  reine  à  Anvers,  qui  sont  échues;  et  s'il  y  a  quelque  excédant, 
il  pourra  aussi  liquider  celles  dont  l'écliéancc  n'arrivera  qu'au  mois  de  juin.  —  Ces  sommes  lui 
seront  remises  en  or,  et  trois  bateaux  les  transporteront  de  Douvres  aux  Pays-Bas. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtteeii  Elizubelh,  Calendar,  t.  IV,  n"  914  el  915.) 


DCCCXLIII. 

Comptes  de  Gresham. 

(28  FÉvniKn  I.'i6i) 

Noms  de  ccnx  qui,  à  Anvers  et  à  Londres,  ont  avancé  des  fonds  pour  le  payeincnl  de»  dette» 
de  la  reine.  —  Indication  des  sommes  empruntées. 

{Vrithh  Muséum,  mss.  Lansdown,  n*  ItW.) 


\ 
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DCCCXLIV. 

Richard  Clough  à  Gresham  (Extrait). 

d"  HAKS  iWi.) 

Le  comte  d'Egmoiit,  Lîysare  Swcndi,  lo  prince  d'Orange,  le  comte  de  Homes  et  d'autres  seigneurs 

se  réuniront  ;i  Maeslricht. 

I  have  leariiyd  ihat  noll  only  the  counly  of  Edmond  and  Lazarus  van  Swendy  are 
gone  lo  Monstreghtl,  but  ihc  Prynse  of  Horenge,  llie  county  of  Home  and  divers  hoder 
ar  appoyniid  to  mette  there  also.  The  occasyon  wereof  is  yett  notl  knoyn;  but,  if  ] 
shalle  fourder  underslandc,  I  shall  wrytl  you  ihcrof  att  large. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  l.  IV,  n"  918.) 


DCCCXLV. 

Gresham  à  Cecil. 

(DUMKERQUE,    4    MARS    t56±) 

Le  3,  vers  5  heures  du  soir,  il  est  arrivé  à  un  mille  de  Dunkcrque  et  a  transborde  les  quatre  caisses 
sur  un  bateau  passager  de  Douvres,  le  vaisseau  de  la  reine  étant  trop  grand  pour  entrer  dans  le 
port.  Le  lendemain  matin,  les  quatre  caisses  ont  été  chargées  sur  deux  chariots  qu'il  accompagnera 
avec  douze  hommes  à  cheval.  Il  espère  arriver  le  soir  à  Bruges  et  se  trouver  le  5  à  Anvers. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  IV,  n^'J^O.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AISGLETEKRE.  675 

DCCCXLVI. 

L'éféqtie  d'Jquifa  au  cardinal  de  Granoelle. 

(LOKURES,  6  MABS  ISOÏ.) 

II  n'a  point  entretenu  la  reine  de  l'aflairc  du  cardinal  de  Ferrarc  et  du  Concile.  —  Élirabetb  rnroie 
des  navires  pour  fomenter  des  troubles  en  Ecosse.  —  Peut-être  clierchera-l-clle  à  mettre  la  main 
sur  la  comtesse  de  Lennox.  —  Les  seigneurs  catholiques  anglais  ont  fait  des  propositioni  à 
Marie  Stuart.  On  dit  que  les  seigneurs  protestants  se  réuniront  sous  prétexte  d'une  chasse  pour  le* 
arrêter.  Il  s'étonne  d'avoir  vu  cité  à  ce  sujet  le  nom  du  duc  de  !Norfolk,  qui  ne  montre  guère  de 
passion  ni  pour  la  Réforme,  ni  pour  les  affaires  de  l'État.  —  Gresham  est  parti  pour  Anrers; 
il  serait  utile  de  le  surveiller.  —  Un  moine  de  Bruges,  nommé.  Christophe,  qui  s'est  marie  à 
Londres,  tient  un  prêche  à  Anvers. 

A  28  del  passado  cscrevi  a  V.  S.  111"»  y  le  cnibie  las  copias  de  lo  que  el  Cardenal  de 
Fenara  y  Moreta  me  han  cscriplo.  Yo  no  he  hablado  a  la  Ueyna  en  esta  niateria,  porque 
no  me  parece  que  las  scnales  que  hasts  aqui  se  veen,  son  de  temor  ninguno,  ny  de 
mejoria,  antcs  esta  semana  me  lie  acabado  de  ccrtcficar  que  cstos  arman  a(|ui  algunas 
naos  pai'a  cmbiar  (como  ellos  dizen)  a  Barvicb  con  municiones  y  dineros.  Pero,  a  lo  que 
enliendo,  las  naos  se  embian  para  dar  favor  a  los  tumultos  y  desasosiegos  que  en  el 
leyno  de  £scocia  se  ordenan  con  aquella  Rcyna  por  ynstigacion  desia,  lo  quai  no 
pucde  çufrir  que  la  Religion  alii  se  enlrelenga,  ni  que  aquella  Reyna  tracte  de  embiar 
al  Concilio.  Tambien  no  de\a  de  darlcs  aqui  sospccha  el  tcner  entendido  que  muchos 
de  los  senores  deste  reyno,  lanlo  por  ser  catliolicos  como  por  estar  cansados  de  lo  que 
aqui  passa  se  lian  embiado  a  ofrecer  a  la  de  Escocia  y  tienen  sus  intclligencias  con  clla, 
y  on  esto  entra  In  negociacion  de  Miladi  Margarita,  a  la  quai,  atinquc  hasta  agora  nu  han 
aprctado  muclio,  podra  ser  que,  salidas  que  scan  estas  naos  y  pucslas  entre  Ingaialerra 
y  Escocia  y  proveydos  los  passos  por  licrra,  eclien  mano  dclla  y  de  algunos  otros  con 
quien  agora  disimulan.  Tambien  enticndo  que  esta  semana  se  bavian  de  junlar  en  Lan- 
caslre,  con  ocasion  de  bacer  una  caça  de  liebres,  algunos  dcstos  scilores  no  muy  catlio- 
licos, y  entre  ellos  el  Duque  de  Norfolk,  lo  quai  sospecban  algunos  que  sea  para  dar  de 
improviso  sobre  algunos  de  los  catliolicos,  de  quien  mas  se  lemen,  a  los  qualcs  no  osan 
embiar  a  prcnder  sin  esta  provission,  temicndo  no  suceda  algun  désastre.  Eslos  que 
digo  que  se  juntan  con  cl  Duqiic  de  Norfolk,  el  Marquis  de  Noraton,  cl  Conde  de 
llugtinton,  el  Conde  de  Ruleland,  Milord  Honsdon  primo  de  la  Reyna  y  oiros.  Entre!- 
los  todos  no  hay  eabcça  que  valga,  sino  es  el  Duquc,  y  de  este  yo  no  me  cspanlaria  que 
se  quisicssc  poncr  on  lai  cosa,  porque  ny  por  la  Religion,  ny  eslado  présente  no  es  muy 
Tome  II.  tSS 
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apasionado,  anics  lo  contrario.  Pero  que  cslo  sea  assi  o  no,  las  naos  es  cicrto  que  se 
arnian  cinco  o  seys,  y  que  salclran  eslolra  seinana  a  la  burlla  de  Escoeia,  y  que  lo  de 
alU  se  inquiclara  a  lo  que  parece  bien  presto,  de  lo  quai  me  lia  parecido  dar  aviso  a 
V.  S.  111'"°  con  estraordinario,  para  que  se  puede  considrrar  con  tiempo  lo  que  en  eslo 
convicne  y  avisar  a  Su  Mag^.  La  suma  es  que  estos  ny  quieren  coneilio,  ny  oyr  cosa  que 
se  encamine  a  concierto,  sino  turbar  lo  lodo  y  servirse  de  la  inquielud  de  los  pueblos 
vccinos  para  su  conservaeion  dellos. 

El  faetor  de  la  Keyna  Grasan  llevo  la  scmana  passada  a  Envers  sessenla  inill  libras 
en  dinero  para  pagar  parle  de  las  deudas  que  alli  liene.  Es  liombre  que  tiene  ay  mu- 
chas  intcligeneias  y  que,  a  mi  parener,  no  se  perdera  nada  en  dar  orden  que  se  lenga 
cuenta  con  sus  actiones  '. 

Tambien  fue  de  aqui  la  scmana  passada  un  frayle  de  Bruges,  llamado  Christoval,  que 
poeos  dias  ha  que  dcxo  los  iiabiios  y  se  vino  aqui  a  casar,  y  agora  llamado  por  los 

*  Une  rive  fermeolation  régnait  à  Anvers.  Nous  reproduisons  à  ce  sujet  deux  documents  conservés 
au  Record  office. 

Le  premier  est  une  lettre  de  la  Régente,  du  23  janvier  1562  : 

La  duchesse  de  Parme,  régente,  etc.  Ayant  entendu  le  propose  et  veu  Tescript  exhibé  le  xxi*  de 
ce  mois  par  les  députés  de  la  ville  d'Anvers,  contenant  au  long  la  perplexité  en  laquelle  cculx  de 
ladicte  ville  se  disent  retrouver  par  ce  que  y  viendroit  résider  ung  nouveau  Évcsque,  leur  a  faict 
rcspondre  qu'ils  peuvent  estrc  mémoratifs  de  la  faveur  et  affection  dont  Sa  Majesté  et  ses  Irès-noblcs 
prédécesseurs  et  anccstres  ont  tousjours  usé  envers  ladicte  ville  et  cherché  tous  moyens  pour  icellc 
enrichir,  agrandir  et  exhaulccr,  ce  que  dcbvoit  bien  oster  à  ung  chascun  touttcs  opinions  et  impres- 
sions sinistres  et  contraires,  que  aulcuns  mauvais  esperits  s'avancent  susciter;  et  les  pcult  Son  Altèzc 
bien  asseurcr  que  ce  que  Sadicte  Majesté  a  advisé  à  l'endroict  de  la  collocation  du  siège  épiscopal  en 
ladicte  ville  d'Anvers,  a  esté  en  intention  de  la  plus  honnorer  et  les  faire  tant  mieulx  conserver  en  leur 
prospérité,  veu  que  c'est  le  vray  soustencment  de  toultes  villes  de  se  maintenir  en  la  syncère  cognois- 
sancc  de  Dieu  et  observation  de  ses  saincts  commandements,  à  laquelle  seule  fin  tend  ce  que  y  vien- 
droit résider  ung  évesque  qui  portast  soing  sur  la  vie  et  doctrine  des  ecclésiasticques,  pour  oster  au 
peuple  tous  schandales  qui  les  pourroient  rendre  moings  affectionnés  vers  la  sainctc  Religion  et  tenir 
la  main  que  icelluy  fut  bien  édiffié  en  touttes  vertus  et  en  la  vraye  et  syncère  cognoissancc  et  service  de 
Dieu  et  se  maintenant  en  bonne  union  et  concorde  sans  y  faire  aulcune  nouvelleté  ou  changement,  ains 
seulement  ce  à  quoy  l'évesque  de  Cambray  leur  diocésain  estuit  auparavant  obligé,  quoy  que  l'on  le 
vouldroit  desguiscr  soubs  prétexte  de  quelque  inquisition  à  laquelle  jamais  Sa  Majesté  n'a  pensé, 
ains  se  est-t'on  servy  plustost  de  l'advis  des  ecclésiasticques  à  la  modération  de  la  rigeur  des  placars, 
ainsy  que  ceulx  qui  successivement  ont  esté  en  la  loy  dudict  Anvers,  le  peuvent  tesmoigner  :  ce  que 
lesdicts  députés,  gens  de  loy  et  tous  bons  bourgeois  de  ladicte  ville  debvroient  par  raison  bien  consi- 
dérer et  point  empescher  ung  si  grand  bien  que  Dieu  envoyé  à  ladicte  ville.  Et  s'il  y  avoit  aulcuns 
que  du  premier  soult  ne  le  sçaivent  comprendre,  ceulx  qui  sont  en  l'administration  de  ladicte  ville, 
les  debvroient  de  ce  faire  plus  capaces  et  divertir  ces  cstranges  humeurs  qui  infectent  bien  souvent 
le  corps  entier.  Néanlmoings,  où  tels  offices  ne  sceussent  proufflter,  comme  cecy  ne  dépend  de  l'auc- 
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liciTges  (le  Envers,  ha  ydo  a  predicarles,  lo  quai  cnliendo  fiiic  se  haze  de  nochc  en 
diversas  casas  de  la  villa,  y  que  van  inudaiido  el  liigar  por  no  ser  senlidos  :  va  dclermi- 

torilc  de  Son  Altèze,  icclle  advcrlira  volontiers  Sa  Majesté  et  la  suppliera  de  vouloir  le  tout  bien 
peser  et  y  ordonner  selon  que  pour  le  serviec  de  Dieu  et  bien  de  ladicte  ville  elle  trourera  eonrenir. 
Faicl  à  Bruxelles,  le  xxiii'  jour  de  janvier  1S61. 

(Record  office,  l'itreign  pnperi.  Qiieen  Elizabelh,  Cal.,  t  IV,  n»  831.) 
Le  second  document  est  une  proclamation  anonyme  affichée  sur  les  portes  d'Anvers  : 
A  noble  Brabaiid,  de  lignée  impériale,  duchéc  Irès-exccIlcnte,  de  baullc  mémoire,  comuie  on  peolt 
lire,  remplie  des  belles  privilèges,  comme  en  temps  passé,  il  est  apparu  au  temps  de  Carolus  le  Cine- 
quicsmc,  empereur  et  très-noble  duc,  plain  de  bons  esprits  t'omme  on  veoH  quant  par  le  conseil 
venimeux  des  eslrangiers  on  pensa  de  ruiner  et  priver  ccste  très-noble  duchée  de  ce  que  leur  apper- 
tient,  assçavoir  en  y  menant  le  cbcvallerie  espaignole  el  la  mettant  es  ofliees  du  païs;  mais  Dieu  nous 
a  encore  gardé  de  leur  compaignie,  ce  que  sentons  très-bien.  Aussy  estoit  si  très  saige  le  très-noble 
due  et  prince  impérial  que  nullement  il  permettoit  en  son  conseil  la  raccaille  du  Pape  son  ennemy, 
comme  son  fils  Philippus,  fort  débonnaire  et  sans  fiel  ou  amertume  quelconque,  a  mis  ccste  noble 
ducliée  soubs  le  conseil  du  Pape  Komain,  de  par  son  cardinal  Granvella,  qui  est  de  belles  paroles, 
mais  en  son  conseil  venimeux  et  obstiné.  Lequel  maintenant  raect  toute  la  peine,  labeur  et  (ravail 
que  faire  se  pcult  cl  ne  cesse  de  pratiquer  pour  anéantir  toutes  privilèges,  et  par  ainsy  dcstniire  tout 
le  païs  par  faulse  practiquc  d'inquisition  et  inconvénients  des  nouvcaulx  évrsqucs,  comme  rocquin 
qu'il  est,  soubs  l'hombre  de  vertu  religieusement  reluisant  comme  rubin  ou  granade,  et  toutesfois 
encore  orgueilleux  et  glorieux  enncmy  de  son  païs.  Lequel  ne  cherce  aullre  chose  que  soubs  le  scel  de 
Sa  Majesté  oster  la  liberté  du  païs  et  demmcner  les  biens  pardevcrs  le  Pape,  et  de  faire  les  inhabitants 
esclaves  aux  porccaux  de  Spaigne  comme  archcvillain.  Je  parle  de  l'évesque  de  Mnlincs  avec  ses 
prestres  et  clercqs  et  tous  aultres  ses  adhérents  décepveurs  du  païs  par  les  œuvres  d'Antéchrist.  Il 
est  manifest  villain  pardevcrs  touts  les  nobles  seigneurs  et  Estats  du  Conseil  du  païs;  il  faiet  toat  m 
qu'il  vcult  par  la  puissance  de  son  père,  dragon  de  Rome,  lequel  gouverne  noslre  roy  en  Espaigne, 
comme  traistrc  de  nostre  païs,  sans  esgard  du  serment  qu'il  a  faict,  de  sorte  que  la  tyrannyc  du  prioee 
s'augmente  et  s'approche  de  jour  en  jour ,  et  ne  sçavons  plus  endurer  la  cruaulté  contre  les  privilèges 
du  païs.  Âussy  ne  voulons  que  nos  inhabitants  soient  tellement  tormentés  à  cause  de  religion  et  les 
marchants  chassés  hors  du  païs,  du  quoy  les  mettra  sus  les  galères  comme  chiens  ou  Turcqs.  S'il  j  a 
aulcun  errant  en  foy,  qu'il  soit  envoyé  hors  du  païs,  affin  qu'il  s'avise  nn'eulx  aultre  part,  sans  le 
faire  esclave  sus  la  galère,  veu  qu'il  y  a  des  vagabonds  assez  courant  parmy  les  païs,  lesquels  les 
oITicicrs  en  sçavent  très-bien,  et  les  laissent  passer  à  cause  du  profit  qu'ils  ont  par  paiements,  lelle- 
mcnt  que  le  païs  demeure  plain  des  villains.  mais  sus  les  innocens  enragent-ils.  Disons  pour  tant  k 
vous,  les  gouverneurs  du  pais,  nobles  ou  ignobles,  de  haulle  ou  basse  lignée,  entendez-le  bien  : 
si  nous  voulez  longuement  molester  d'inquisitions  ou  aultrement  de  oster  nos  amjrs  et  les  mettre 
en  servitude  sus  les  galères,  prennez  giirde  de  ce  que  vous  encommencez,  vous  disons  apcrtemunt, 
en  cas  (|ue  vous  en  continuez.  Soyez  noble  ou  ignoble,  nous  sommes  de  grand  nombre  cl  ne  espargnc- 
rons  ne  vous,  ne  personne  qui  ce  soit,  ny  chien,  ne  chat.  La  massue  s'est  acereue,  l'espée  est  esguiaée. 
Or  est-ce  temps  que  parlerons  ungne  fois  avecque  des  pistolets  et  aullres  [armes].  Personne  ne  sera 
espargné,  escoutèlcs,  bourgmaislrcs,  drossards,  amptmans,  ny  aullres  qui  K'ront  es  oflSees.  Preslrr*, 
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nado  de  recebir  el  martirio  (como  el  dize)  se  le  ofreciere.  V.  S.  lU""^  vera  lo  que  en 
ello  puede  lia/xrse. 

De  Londres,  vi  de  Marzo  1562. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Log.  813.) 


DCCCXLVII. 

L'évèque  d'Jqiiila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  14  xars  -IStil.) 

L'arreslation  ile  ta  comtesse  de  Lcnnox  est  un  sujet  de  douleur  pour  tous  les  eallioliqiics.  On  accuse 
révoque  d'Âquila  de  l'avoir  soutenue.  —  Telle  est  la  situation  des  affaires  que  l'on  doit  prévoir  des 
troubles  au  printemps.  —  La  reine  s'obstine;  on  dit  qu'elle  devient  hydropique.  —  II  ne  reçoit  de 
l'Espagne  aucune  réponse  à  ses  pressantes  réclamations;  il  espère  du  moins  pouvoir  quitter  l'Angle- 
terre avant  les  fêtes  de  Pâques,  n'étant  point  en  état  de  satisfaire  aux  dettes  de  cette  échéance. 

Con  la  que  escrivo  a  Su  Mageslad,  quedara  V.  S.  III™*  informado  de  (odo  lo  que  aca 
passa,  por  lo  quai  no  havra  aqui  para  que  lepiicarlo.  Tambicn  eseribo  a  Madama  lo 
mismo  al  solito. 

Este  negoeio  de  Miiadi  Margarila  hara  sin  duda  dano  a  aiguno,  y  a  mi  no  me  ha 
liecho  poco  en  quanto  estos  hereges  han  dado  a  enlender  al  vulgo  que  yo  lenia  mano 
en  esta  negociacion,  aunquc  eomigo  disimulan;  y  eu  verdad,  que  sino  es  con  el  dcsco 
por  lo  que  toca  a  la  Religion,  no  los  he  ofendido  venialmente,  ahunqiie  he  procurado 
de  enlender  los  humores  lo  mejor  que  he  podido  para  avisarlo ,  lo  quai  bien  a  tienipo 
se  havia  hecho,  si  serviera  de  algo.  Es  niucbo  lo  que  dolera  la  prision  desia  bucna 

moynes,  vieillarts,  ny  jeusnes,  touts  les  tondus  seront  tués  avecques  l'archevillain  Rouge-Dragon 
et  touts  ceulx  de  la  leveryc.  Ainsy  nous  en  revengerons  sur  les  sophistes  à  Louvain,  comme  pères 
de  la  tyrannie  du  Prince.  Alors  direz-vous  :  •  Voilà  nostre  jour  » ,  mais  nul  de  vous  n'aura  de  loisir  de 
s'aller  plaindre  à  ses  amys.  Il  adviendra  certainement.  Krance  nous  est  patente,  et  vous  ne  nous  chas- 
serez pas.  Laissez  pour  tant  la  très-grande  iniquité  et  tyrannie,  et  chercez  d'aultres  moyens,  si  vous 
voulez  vivre  en  paix  en  ton  pays;  et,  ce  faisant,  tout  s'en  ira  bien  et  serez  prisé  en  vostre  temps. 

(Record  office.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  V,  n°  23.) 
C'est  peut-être  à  ce  placard  que  Granvelle  faisait  allusion  dans  une  lettre  écrite  deux  jours  après, 
où  il  se  plaignait  des  pamphlets  et  des  libelles  qu'on  répandait  de  toutes  parts.  (Gachard,  Corretpon- 
danee  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  199.) 
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DaniR  a  los  catholicos  y  a  muchos  otros  ',  y  a  mi  parecer  no  podra  dexar  lo  de  aqiii  de 
inquietarse  al  tiempo  nuevo  porque  son  cosas  yncrcybics  las  que  passan  de  desordenes 
y  mal  govicrno,  y  la  Reyna  lodavia  en  sus  trece,  y,  segun  me  dizcn,  camino  de  iiazerse 
hydropiea,  de  lo  quai  cstuvo  bien  cerea  el  Setiembrc  passado,  y  eslo  es  assi  sin  duda, 
porque  de  un  medico  y  de  dos  damas  las  que  lo  pucden  saber,  lo  he  yo  sabido. 

El  eorreo  de  Espana  que  vino  ultimamentc  no  me  Iruxo  carta  ninguna,  ny  aun  de 
mi  criado,  que  me  ha  parecido  gran  cosa.  Pienso  que  sere  forçado  ilcgarme  passada 
la  Pasqua  ay.  V.  S.  Ill"""  me  liara  mcrced  platicarlo  con  Madama,  y,  sino  huvicre  incon- 
veniente  en  ello,  dexarme  yr,  porque  de  otra  manera  yo  no  se  como  remediarme,  y 
dexar  de  satisffazer  lo  que  devo  para  este  liempo,  no  es  possible,  ni  menos  espcrar  tan 
largos  correos  para  no  tencr  carta  con  ellos.  Si  yo  pidicsse  a  Su  Magcstad  lo  que  piden 
otros  ordinariamente,  no  serin  muclio  que  se  me  respondiesse ,  que  no  bay  lugar,  pero 
pidiendo  solamentc  que  me  mande  pagar  lo  que  se  me  deve  para  podcrie  servir  en 
esta  prision,  donde  hay  quatro  anos  que  esloy,  y  que  no  se  me  responda  ny  si,  ny  no, 
ny  se  me  mande  lo  que  he  de  liazer,  ny  lo  que  he  de  dcshazer  en  los  negocios  de  aqui , 
csto  parecemc  que  es  mas  que  descuydo  y  que  se  puede  tomar  por  declaracion  de  lo 
poco  que  Su  Magcstad  es  servido  desta  mi  residencia  aqui.  Suplico  a  V.  S.  Ul"*  que,  si 
eniiende  csto,  sea  servido  de  ayudarme  a  salir  de  aqui,  sin  ofension  ahunque  sca  sin 
mcrcedes,que  con  csto  me  contenio  porque  ny  soy  ambicioso,  ny  se  me  da  muciio  por 
servicio.  Estoy  con  tanta  pcna  que  por  vcntura  cscrivo  lo  que  no  devo  :  V.  S.  III"*  lo 
perdonc  todo  por  amor  de  Nuestro-Seîior,  el  quai  guarde ,  etc. 

De  Londres,  a  H  de  Marzo  1362. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815.) 

'  La  comlesse  de  Lcnnox  fut  conduite  à  la  Tour  de  Londres  dans  les  premiers  jours  d'avril  I5M. 
Bientôt,  porte  un  document  contemporain  conservé  au  Record  office,  tous  les  parents  de  la  reine  seront 
en  prison. 
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DCCCXLVIIL 

La  reine  d' Anglelerre  à  Gresham. 

(16  MARS  156'i.) 

Elle  craint  qu'en  portant  avec  lui  l'or  nécessaire  pour  payer  ses  dettes ,  il  ne  réalise  pas  le  profit 
qu'elle  espérait,  et  peut-être  eùt-il  mieux  valu  recourir  au  change.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait 
renvoyer  l'or  à  Dunkerquc  il'où  on  le  dirigerait  sur  Douvres  et  de  là  vers  la  Tour  de  Londres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  IV,  n*  936.) 


DCCCXLFX. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  GranveUe. 

(Londres;  21  iiars  4563.) 

Il  a  reçu  une  réponse  d'Espagne  et  s'en  plaint  vivement.  —  Il  désire  qu'on  lui  permette  de  se  rendre 
à  Anvers  pour  s'occuper  de  ses  aiTaircs.  —  Lord  Robert  Dudicy  demande  l'autorisation  d'exporter 
quelques  chevaux  des  Pays-Bas. 

De  ocho  desie  he  recebido  una  carta  de  V.  S.  UI™*  con  los  avisos  y  reiaciones  que  ha 
sido  servido  embiarme,  por  lo  quai  lodo  beso  a  V.  S.  111""  las  manos  miichas  vezes. 
Tainbicn  lie  recebido  la  de  Su  Mageslad,  que  es  de  9  del  passado,  a  la  quai  rcspondo 
con  la  que  aqui  va  abierla  al  solito.  Esiarcmos  a  ver  esta  rcsolucion  que  se  ha  de  tomar 
tan  de  rayz.  En  mis  négocies,  lo  que  tneescriven  de  Espana  de  nuevo,  es  que  se  me 
havian  mandado  pagar  dos  mil  escudos  de  los  quales  ny  la  cedula  estava  liecha,  ni  el 
Thesorero  ténia  dineros  para  pagarlos.  De  los  quatro  mil  que  se  me  deven  de  aquella 
ayiida  de  costa  que  el  sefior  Duque  de  Alva  me  dio,  no  hay  memoria,  ny  menos  de  que 
se  me  consiiien  mis  gajes  de  manera  que  yo  pueda  bivir  con  ellos.  Lo  que  havre  ganado 
en  haver  embiado  un  criado  mio  a  solicitar  esto  (cuya  ida  me  cuesla  1res  cientos  duca- 
dos),  es  perder  cerca  de  olros  lanlos  en  traer  los  diclios  dos  mil  escudos  de  Espana 
aqui,  que  es  nueva  suerte  de  vexacion.  Yo  suplique  a  V.  S.  111™'  la  otra  semana  fuesse 
servido  iractar  con  Madama  que  de  consenso  de  Su  Alteza  yo  pudiesse  llegarme  a 
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Envers  a  dar  lemedio  a  mi  nccessidad.  Agora  lo  lorno  a  suplicar  a  V.  S.  III*»  qiiaii 
cncarccidamcn(e  puedo,  cerlelicandole  que  yo  no  puedo  escusar  este  en  ninguna  ma- 
nera,  lo  quai  digo  sin  encarecimienlo  porque  en  este  no  me  va  nada  en  deiir  lo 
que  lio  es. 

Beso  las  manos  a  V.  S.  Ill"»  por  la  merccd  que  se  me  ha  hecho  en  lo  del  passa- 
porte  para  mi  criado. 

Yo  escrivo  a  Madama  por  una  licencia  que  M.  Roberto  pide  de  sacarciertos  cavallos. 
Suplico  a  V.  S.  III      que,  si  es  possible,  no  se  le  «icguc. 

De  Londres,  a  21  Marzo  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eitado,  Leg.  815.) 


DCCCL. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  S  avril  IS62.) 

Il  renouvelle  ses  instances  au  sujet  de  ses  affaires  personnelles.  —  L'ambassadeur  de  Suide  ■  quitté 
rAngIctcrre.  Message  dont  Elisabeth  l'a  chargé.  —  On  croit  que  le  roi  de  Suède  sollicitera  la  main 
de  la  reine  d'Ecosse  et  qu'il  compte  sur  beaucoup  d'amis  en  Angleterre  pour  l'entreprise  qu'il  y 
tenterait.  —  Parlement  d'Ecosse.  —  On  dit  que  les  Protestants  de  France  réclament  le  secours  des 
Anglais.  —  La  comtesse  de  Lcnnox  et  ses  deux  fils  seront  enfermes  à  la  Tour  de  Londres,  qui  est 
pleine  de  prisonniers. 

Los  dias  passados  escrevi  a  V.  Alteza,  suplicandole  fuosse  servida  que  con  su  licencia 
yo  me  pudiesse  llegar  ay  a  procurar  do  dar  ordcn  a  ciertos  ncgocios  mios,  cspccial- 
mente  a  lo  que  tocca  a  mi  provision  aqui,  en  lo  quai  padezco  mucho.  Ha  me  parecido 
embiar  agora  al  portador  desia  Alexandro  dcl  Gcsso  para  que  de  palabra  supliquc  a 
V.  Alteza  lo  mismo  y  buelva  luego  por  la  respuesla  que  V.  Alteza  fuerc  servida  de 
mandarle  dar  para  que,  en  caso  que  a  V.  Alteza  no  pareciesse  que  yo  de\a  partir  de 
aqui,  pueda  buscar  alguna  otra  forma  de  remedio  para  cumplir  con  lo  que  aqui  dcvo, 
aunquc  no  se  como  poderla  liailar. 

El  Enibaxador  de  Suecia  partira  dentro  de  très  dias.  El  dize  que  licne  orden  de  yr 
de  aqui  a  Escocia  y  que  le  estan  aguardando  en  la  cosia  cineo  naos  Suecias  para  acom- 
paBarle  ;  pero  todavia  teme  que  algunas  naos  Inglesas  que  de  aqui  han  salido,  diiicndo 
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que  yvaii  a'Barvick,  no  le  Iiagan  algun  estorvo,  y  pareee  que  avia  de  hablar  sobrello  a 
los  del  Consejo  de  la  Reyna,  la  quai  escrive  con  el  al  Rey  de  Suecia  que,  aunque  la 
eostumbre  es  siempre  que,  se  revocan  Embaxadores,  liazerlo  con  carta  expressa,  la  quai 
clla  no  ha  recibido  del  sobre  la  revocacion  desle  su  Clianciller,  todavia  moslrando  el 
niucha  gana  de  yrse,  ella  no  avia  querido  detenerle  y  que,  aunque  lo  del  casamienlo  no 
avia  tenido  conclusion ,  ella  le  qiiedava  tan  amiga  y  tan  aficionada  como  siempre. 

Es  opinion  que  este  Rey  hara  todo  lo  possible  por  aver  a  la  de  Escocia,  conGado  que 
para  la  empresa  de  aqui  tendria  muchos  aniigos  de  los  que  agora  se  le  muestran  laies, 
y  cierto,  si  el  se  sabe  dar  mafia  y  esta  Reyna  no  muda  estylo,  podria  ser  que  se  hallasse 
burlado. 

Los  Escoceses  estaban  en  Parlainento,  en  el  quai  dizen  que  avian  de  resolver  lo  del 
enibiar  al  Concilio  y  del  casamiento  de  su  Reyna,  la  quai  se  hallava,  pocos  dias  ha,  en 
la  ciudad  de  S'-Andres. 

Estos  dias  han  venido  de  Francia  algunos  eorreos  y  se  han  embiado  de  aqui  otros 
en  diligencia.  Sospechase  que  los  Protestantes  de  aquel  reyno  piensan  tener  necesidad 
de  ayuda  de  los  de  aqui,  la  quai  no  les  faltara  a  lo  que  yo  ereo,  y  quiera  Dios  que  se 
contenten  con  guardarse  en  sus  casas  y  que  no  prctenden  inquietar  las  agenas. 

Miladi  Margarita  llegara  aqui  por  toda  esta  semana  presa,  y  con  ella  sus  dos  hijos. 
Creese  que,  como  la  abran  examinado,  la  echaran  en  la  Torre  como  a  su  marido,  la  quai 
Torre  esta  ya  Ileva  de  prisioneros ,  y  las  sospeclias  de  la  Reyna  van  siempre  multipli- 
cando. 

De  Londres,  a  2  de  Abril  1562, 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  813.) 


DCCCLI. 

L'évéqtœ  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(3  AVKiL  i.'sea.: 

Des  sommes  dernièrement  levées  à  Anvers  par  Greshani,  la  plus  forte  partie  a  été  envoyée  en  Alle- 
magne. —  Grcsham  ne  tardera  pas  h  retourner  à  Anvers  pour  y  lever  de  nouveau  de  l'argent.  — 
Il  semble  que  l'on  veuille  tenter  quelque  chose  avant  l'arrivée  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas. 
—  Philippe  de  Lcns  s'est  rendu  à  Bruxelles,  d'accord  avec  Cccil,  pour  y  répandre  des  pamphlets  et 
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pour  accroître  les  discordes  entre  1rs  seigneurs.  —  11  ne  servirait  à  rien  de  favoriser  les  prétenlioa* 
de  Robert  Dudlcy  comme  on  l'a  dcjii  fait.  On  irriterait  les  catholiques,  et  la  reine  eu  serait  pM 
reconnaissante.  Depuis  le  départ  du  roi  pour  l'Espagne,  elle  a  formé  le  diasein  de  le  chasser  des 
Pays-Bas.  —  L'ambassadeur  de  Suède  est  parti,  fort  irrité  contre  la  reine  cl  disposé  à  faire, 
pour  lui  nuire,  tout  ce  qui  dépendra  de  lui.  —  On  attend  il  Londres  la  eoinlessc  de  Lennox.  —  Oq 
attribuera  vraisemblablement  à  la  reine  le  droit  de  choisir  son  successeur.  —  François  Berli  i'e»t 
embarqué,  peut-être  pour  répandre  des  pamphlets  comme  Philippe  de  f>ens.  —  O'Neal  restera  6dèie 
il  la  foi  catholique  :  ce  qui  est  important  si,  comme  on  l'écrit  d'Espagne,  le  roi  veut  prendre  une 
résolution  radicale.  —  Le  moine  Christophe  est  chargé  du  prêche  h  Anvers.  —  M.  de  Molembaix 
se  conduit  en  catholique.  —  L'évéquc  d'Aquila  envoie  à  Granvelle  certains  papiers  iuiporlauts. 

La  scmaiia  passada  no  ptide  rcsponder  a  la  caria  de  V.  S.  III"»,  de  9  de  Marco,  porque 
la  recebi  a  tiempo  que  cstava  ya  para  partir  ci  correo. 

De  las  cosas  de  Francia  jo  no  puedo  saber  .sino  lo  que  aca  se  trasiuee  délias,  y  eslo 
es  que  entre  esta  Kcyna  y  la  de  Francia  liaymuy  buena  inteligencia  ',  y  estos  dias  han 
venido  de  alla  dos  olrcs  correos  en  diiigencia,  a  los  qualcs  se  respondio  en  commuiii- 
cacion  del  Embaxador  de  Francia.  Tambicn  lian  embiado  de  aqui  cslos  <lia$  a  Alema- 
nia  un  correo  hombre  de  confiança,  y,  segun  entiendo,  de  cien  mill  libras  qtieTomas 
Grassen  llevo  los  dias  passados  a  Anvers,  no  se  lian  pagado  a  los  acrecdores  desta 
Reyna  sino  quarenia  mill.  Lo  demas  soy  inforinado  que  .se  ha  pagado  ay  en  Anvers 
secretamente  para  eiiibiar  a  Allemania.  El  es  bucito  aqui  por  mas  dineros,  y  entiendo 
que  partira  para  Anvers  otra  vez  deniro  de  1res  semanas,  y  no  hay  que  dudar  sino  que 
ellos  quicrcn  hazer  algo,  anies  que  el  Rey  nuestro  sefior  venga,  de  lo  quai  se  habla 
aqui  muclio.  Lo  que  yo  tenio  es  que,  mienlras  nosotros  andamos  en  consideracioncs, 
este  pais  se  nos  ha  de  desverguençar  del  todo  con  dafio  yrreparable  de  la  Religion, 
y  aun  de  lo  demas. 

Hc  sabido  que  Filipe  de  Lcns  (el  quai  partio  de  aqui  los  dias  passados  con  fania 
de  yr  a  Suecia  *)  ha  eslado  en  Brusselas  y  andado  por  essos  eslados,  dando  trasiadus 
del  pasquin  que  ay  se  puso,  del  quai  (oomo  yo  erco)  fue  el  autor,  y  no  fue  a  olra  con 
ay  que  a  este  y  a  otros  negocios  semejanles,  no  sin  noticia  deste  Secretario,  el  quai, 

'  Throckmorton  écrit,  le  2i  janvier  1Î562,  à  la  reine  d'Angleterre  que  l'amiral  de  France  lui  a 
fait  connaître  que  les  arinemenis  maritimes  au  Havre  n'ont  d'outre  cause  que  la  nécessité  de  se  tenir 
en  garde  contre  los  Espagnols  qui  réuni.ssent  un  grand  nombre  de  navires  à  FIcssingue.  Il  appartien- 
drait donc  à  Elisabeth,  pour  qu'elle  n'ait  point  à  s'armer  elle-même,  d'obtenir  des  explications  satis- 
faisantes sur  les  pré|iaralirs  que  font  les  Espagnols  dans  les  Pays-Bas. 

*  Parmi  les  rapports  .idrcssés  à  l'évèipic  d'Aquila,  dont  Cccil  reccT«il  la  copie,  il  en  est  un  qui 
mentionne  ce  voyage  de  Pliili|)pe  de  Lcns  en  Suède  : 

Sabe  Dio  con  quanto   trabajo  pue  de  llegar  a  descubrirc  y  con  quanlo  peligro  de  Ut»  que  Iraltan 

Tome  IL  86 
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enlcndiendo  las  discordias  que  enlre  los  senoies  desse  Consejo  liay,  no  querido  fallar  a 
la  ocasion.  El  pasqiiin  sobre  dicho  se  ha  traydo  aqui,  y  el  Lens  da  trasiados  del  a 
quantos  le  quiercn. 

El  favoreeer  Su  Mag**  a  M.  Roherlo  para  lo  de  su  casamiento  es  ya  larde  a  mi  paro- 
cer,  porque  soy  cierto  que  agora  perderia  Su  Mag^  la  devocion  deslos  Calholicos, 
quando  se  vicsse  que  este  se  liazia  sin  tener  qucnla  con  la  reslilucion  de  la  Religion,  y 
ofendcria  a  los  enemigos  de  M.  Roberto  en  gran  manera,  y  a  el,  ny  a  la  Rejna  no  los 
obligaria  nada,  porqnc  eila  no  quiere  hazcr  eslo,  ny  cosa  ningiina  con  inicligencia  de 
Su  Mag"*,  como  se  ha  visto  en  lodas  sus  aclioncs  y  en  esla  (ambien,  y  ya  lie  dicho  que 
la  caria  que  pidian,  no  era  sino  para  allanar  del  todo  lo  de  aqui  y  hazer  su  hcclio, 
porque  para  casarse  y  aun  para  descasarse,  si  quisiere,  harlo  favor  le  parece  que  licnc 
en  los  hereges  de  Francia  y  Escocia  y  en  las  dolencias  que  sabe  que  lienen  nueslras 
cosas  en  esse  pays.  Yo  soy  cierto  y  seguro  que  esta  Reyna  no  piensa,  ny  cstudia, 
desde  cl  dia  que  Su  Mag**  parliopara  Espana,  sino  en  como  echarle  dessos  estado-:, 
y  el  mcjor  camino  para  ello  le  parece  que  es  aileraiselos  con  la  ocasion  de  la  Reli- 
-gion,  y  assi  lo  tengo  escripto  muchos  meses  lia.  Quiera  Dios  que  en  eilos  no  hay  a 
quien  lo  dcssee  lanibien,  porque  de  Franceses  no  liay  que  dudar  que  no  lo  dessecn 
hereges  y  no  hereges,  y  Aiemanes  lambien  esta  claro  que  ayudaran  a  ello.  A  esio 
se  anade  que  esla  Reyna  no  se  puede  assegurar  de  la  de  Escocia  y  de  la  faction  de  los 
Calholicos  sino  con  eslo,  la  quai  de  su  inclinacion  es  enemiga  del  Rey  nuestro  senor  y  lo 
ha  sido  sicmpre  y  crée  luego  todo  quanio  le  dizen  en  nuestro  perjuizio,  ny  ha  bastado 
quanta  diligencia  he  puesto,  ny  quanias  adulaciones  le  he  lieeho  (aun  en  este  negocio  de 
M.  Roberto  en  que  tanto  gusio  loma)  para  asegurarla  y  iraerla  a  la  devocion  de  Su 
Mag"*,  para  lo  quai  ninguna  cosa  he  dejado  de  hazer  ciertamenle,  y  no  me  qiieda  escru- 
pulo  de  no  baver  satisfecho  en  este  caso  a  lo  que  dévia  al  servicio  de  Dios  y  de  Su  Mag* 
enteramente. 

El  Embaxador  de  Succia  esta  ya  despedido  y  de  partida  manana  o  esse  otro  dia.  Dize 
que  lieue  comission  de  yr  a  Escocia  y  que  le  aguardan  en  esla  cosia  unas  cinco  naos  del 
Rey  su  amo  ;  pero  otras  que  han  salido  de  aqui  liazia  Barvich,  le  aguardnii  tambien, 

comigo  que  non  ha  aun  très  dias  que  uno  dellos  ha  sido  forçado  de  huyrsc  porque  entiendo  que  los 
Conscjeros  le  lienen  por  sospechoso. 

De  Filipc  de  Lens  no  fue  possible,  sino  que  y  va  a  Suecia,  como  el  dixo,  aviendosc  cmbareadu  en 
una  nao  del  Rey  y  con  criados  suyos. 

El  corrcro  desta  Reyna  que  fue  a  Alcmafla,  llevo  carta  para  Lanzgravc,  Condc  Palatino  y  Duquc 
de  Vicrteniberga ,  etc.;  dominis  Jehan  et  Nicolaes  de  Fourmcsiraus  et  Anllionio  de  Thieffries  en 
Anvcrsa;  dominis  Jacobo  de  Lobel,  Heliae  d'EspIancqucs ,  etc.;  domino  Gillis  Floftraan,  S',  Panhuis. 

{Record  office.  Foreign  paperi.  Queen  EHzahflh,  Cal.  t.  IV,  ii*  1079.) 
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scguii  cl  (lizc,  de  lo  quai  no  csia  sin  micdo.  Va  tan  agraviado  que  lodo  quanlu  |Miilirr<- 
encaminar  contra  esta  Reyna,  pienso  que  lo  procnrara. 

Kn  Escocia  se  liavian  juntado  a  Parlaniento  y  la  Ucyna  iiavia  ydo  a  visitar  la  ciudad 
de  S'  Aiidrcs. 

Miludi  Miirgarcla  ilcgara  aqui  oy  o  mafiana,  sus  liijos  quedan  en  Yorca  a  buen 
leeaudo,  y  la  yda  dcl  Duquc  de  Norfolk  con  les  olros  caçadores  hazia  a  aqnellas  |>arlcs 
no  lue  sino  para  ascgurar  la  provincia  de  algun  levantamienlo  que  por  esta  causa 
pudicra  aver. 

Eslos  lelrados  andan  lodavia  tniltaiido  de  la  sucesion  desta  corona,  y,  por  quanio 
(  lUiendo,  favorecera  muclio  a  Miladi  Margarita.  Quando  havran  dcclarado  quien  es  el 
lieredero,  mas  eicrlo  se  traclara  si  se  ha  de  publicar  o  no  y  en  que  forma.  Tengo  por 
cierlo  qui;  la  cosa  parara,  en  que  el  reyno  de  facnltad  a  la  Ueyna  de  leslar  y  cligir 
lieredero  a  quien  quisicre,  todo  por  excluyr  a  la  de  Escocia  y  a  Miladi  Margarita,  y 
porque  la  sucesion  cayga  en  manos  de  algun  herege  deslos,  como  séria  el  Conde  de 
Hunglinion  o  el  de  Ilerfort. 

El  que  fue  enibiado  a  Suecia,  no  fue  Ariniger  Waad,  comoyo  escrcvi,  sino  Francisco 
Iterii,  el  quai  podra  ser  que  de  camino  dexe  ay  otro  pasquin  como  el  de  Filipe  de  Lens, 
que  para  lodo  liene  Iiabilidad,  y  lambien  para  espiar  lo  que  en  Suecia  se  haze,  y  para 
dezir  mal  dcsie  Embaxador,  que  es  para  lo  que  le  enbian  so  color  de  dcscubrir  cierlas 
minas  alli. 

Juan  Onel  cou  diez  o  doze  de  los  suyos  mas  principales  ban  recebidoel  Sanlo-Sacra- 
nieuio  de  nii  casa  secrelissimamente  y  no  ba  querido  rccebir  la  comunion  de  IaKcyna  : 
liame  descuLicrlo  que  en  lo  de  la  Religion  esta  y  cslaru  conslantissimo.  En  lo  deinas,  si 
Su  Mag''  tuviere  intencion  de  remediar  las  cosas  de  aqui  de  raiz,  como  de  EspaAa  e»cri- 
ven,  pienso  que  scrviria  este  imporlanlemente. 

Aquel  fray  Cinistoval,  de  Bruges,  que  fue  a  Anvers  los  dias  passados,  se  ba  conccr- 
lado  con  los  bercges  de  alli  de  servirics  de  predicador;  ba  venido  aqui  por  su  miiger, 
con  la  quai  se  parte  cstotra  semana. 

iMolanibiiys  se  lia  eomulgado  aqui  en  mi  casa,  y,  aunque  en  otras  cosas  parece 
liviano,  en  eslo  de  la  Religion  se  lia  como  bombre  de  bien,  y  dize  que  con  esta  eondicioii 
va  a  servir  al  Rey  de  Suecia. 

Este  criado  iiiio  va  a  solicitar  a  Su  Altcza  sobre  la  licencia  que  estos  dias  le  lie  pedido 
|)ara  llegarme  ay.  Suplieo  a  V.  S.  lll'""  (|ue.,  si  es  possible,  esta  merced  se  me  baga  y  que, 
110  pudiendose,  yo  sea  avisado  lo  mas  brevemenlc  que  ser  pueda,  por  que  estas  mis 
neccssidades  me  traen  muy  congoxado.  Tambien  me  ba  parecido  descmbaracarme  de 
algunos  papeles  que  aqui  no  me  son  iieecssarius,  cmbiamlolos  ay  con  la  comodidad  deste 
mi  eriado,  a  quien  lie  nuindado  lambien  que  me  trayga  los  olios  eonsagrados,  porque^ 
como  acuden  aqui  algunos  destus  Catholicos  a  |>cdirlos,es  mciicster  hazer  provision 
delios.  Suplieo  a  V.  S.  III'""  mande  que  un  capclnn  de  su  casa  se  los  haga  dar. 
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Suplico  a  V.  S.  Ill°"  sea  servido.mandar  que  desia  caria  o  de  los  capitulos  délia  que 
fueie  necessaiio,  se  cmbie  copia  a  Mons'  de  CFiantonnay,  a  quien yo escriviria  mas  vezes, 
sino  pensasse  que  con  lo  que  escrivo  a  V.  S.  lll'"*,cumplo  eon  Su  S'  tambien,  especial- 
menle  que  no  tengo  via  por  donde  escrivirle  mas  brève,  ny  mas  seguramente  que 
embiando  las  eartas  a  V.  S.  III""»,  cuya  vida  etc. 

De  Londres,  a  5  Abri!  1 562. 

(Archives  de  Simancus,  Secret,  de  Eslado,  I.eg.  815.) 


DCCCLII. 

L'écéque  d'Aqxnla  ù  la  duchesse  de  Parme. 

(LOUDBES,  Il  AVRIL  1561) 

II  se  conformera  à  l'ordre  de  la  Régente  de  ne  pas  quitter  Londres.  —  L'ambassadeur  de  Suède 
s'exprime  eu  excellents  termes  sur  ce  qu'il  doit  au  roi  et  à  la  Régente.  Son  maître  voudrait  épouser 
la  fille  de  l'Empereur.  —  Complot  du  duc  de  Châtellerault  et  du  comte  de  Botbwcll  contre 
Marie  Stuart.  —  Appui  assuré  par  les  princes  protestants  d'Allemagne  à  l'Amiral  de  France  et  au 
prince  de  Condé.  —  Rcmerciments  pour  l'autorisation  accordée  à  lord  Robert  Dudley  d'exporter 
des  chevaux  des  Pays-Bas. 

A  la  caria  que  he  recibido  de  V.  A.,  de  4  de!  présente,  por  la  quai  he  entendido  que 
no  le  pareee  eonvcnienle  mi  yda  ay,  como  le  lenia  siiplieado,  no  lengo  que  respondcr 
mas  de  que  sera  de  mi  obedecida  como  soy  obligado  en  esto  y  en  todo,  especialmentc 
que  ya  se  ha  proveydo  de  cierta  quantidad  de  dinero  con  que  remediare  una  parle  de 
mi  neeessidad.  A  V.  A.  beso  las  manos  humilmenle  por  las  mercedes  que  en  esto  de 
mi  provision  dize  averme  heclio  y  favor  con  S.  Mag**  y  por  el  que  ofrecc  hazerme. 

El  Ëmbaxador  de  Suecia  ha  venido  a  despedirse  de  mi  y  me  ha  dicho  la  mueha 
obligaciori  que  el  Rey  su  amo  deve  lener  a  Su  Mag*"  y  a  V.  A.  por  el  favorable  passa- 
porte  y  provisiones  liechas  en  los  puerlos  desse  pays,  caso  quo  su  Rey  viniera,  y  dize 
que  desca  mueho  que  esta  amislad  se  firme  con  el  casamiento  del  dicho  Rey  eon  una 
de  las  hijas  de  Su  Magcstad  Cesarea,  para  lo  quai  enliendo  que  se  avian  de  embiar 
Embaxadores. 

De  Escocia  se  eiitiende  que  aquella  Reyiia  ha  eslado  en  gran  peligro  de  ser  presa 
y  algunos  quieren  dezir  muerta,  por  el  Duque  de  Chasteleiao  y  Conde  de  Bodwel  con 
olros  conjurados.  Pero  fue  descubicrto  el  Iratlado  el  dia  anles  que  el  effecto  se  avia  de 
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hazer,  aviendo  sydo  interccplosciorlos  dincros  que  se  enibiavan  al  Conde  para  el  cnlre- 
(enemiento  de  la  gentc  que  avia  de  llevantnrse.  Oiro  partieular  no  se  enliende.  De  io  que 
se  supiere  mas,  dare  aviso  a  V.  A. 

Aqui  se  dize  por  cosa  cierta  que  LaiisgraeC  y  el  Condc  Paialiuo  lian  de  favorcccr  al 
Aimirante  de  Francia  y  Principe  de  Condc  con  les  de  su  opinion,  y  que  les  ha  enibiado 
a  dczir  que  cstcn  fuertes,  que  no  les  faltara  gente,  ni  dineros,  lo  quai  no  lie  qucrido 
dexar  de  avisar  a  V.  A.,  aunque  no  le  scpa  de  cierlo  '. 

De  Londres,  a  xi  de  Abril  15G2. 

Beso  las  manos  de  V.  A.  humilmcnle  por  la  mcrced  que  es  servida  hazer  a  M.  Koberto 
on  la  licencia  de  saear  los  cavallos  que  pidc  y  a  M.  Coban  en  la  otra  de  sacar  los  cin- 
quenla  harquebuzes. 

{Archives  du  Boj/aume  à  Bruxelles,  JVég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archive» 
de  Simancas,  Secret,  de  Kstado,  Lcg.  815,  fol.  ICO.) 


DCCCLIH. 

L'évê<iiie  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  H  avril  1S63.) 

II  pourra  payer  une  partie  de  ses  dcUes  cl  ne  se  rendra  pas  à  Anvers.  —  Intrigues  de  M. de  Vendôme. 
—  Grcsliam  va  partir  pour  Anvers;  il  faut  se  méfier  de  lui.  —  Détails  sur  le  moine  de  Bniges  qui 
lient  le  prêche  à  Anvers.  —  Complot  eonlre  Marie  Sluart;  le  duc  de  Chàlellerault  el  le  comte  de 
Bothwell  ont  été  arrêtés.  —  Appui  donné  par  le  Landgrave  et  le  comte  Palatin  au  prinre  de 
Condc.  Ainsi  s'explique  l'envoi  d'argent  que  Gresham  a  fait  en  Allemagne. 

La  caria  de  V.  S.  Ill°"  de  4  deste  hccha  en  (]antccroy  he  rccebido  en  este  dia,  y 
quanlo  a  mi  yda  a  Anvers,  pues  a  Madama,  ni  a  V.  S.  Ill°"  no  parecc  que  pucda  scr  sin 
inconvenientes.avre  de  obcdecerles,quanlo  mas  que  ya  quisoDiosquc  se  meembiassen 

'  Le  17  avril  151)2,  Throckmorton  écrit  à  Cecil  que  si  les  Guise  iniroduiscnl  Philippe  II  en  France, 
el  lui  reniettcnl  quelques  villes,  il  faut  aussi  que  les  Anglais  prennent  possession  de  Calais,  de  Dieppe 
cl  du  Havre.  Il  importe  que  Cccil  emploie  ses  amis  du  dehors  de  telle  sorte  que  si  le  roi  d'Espagne  veut 
aider  les  papistes  en  France,  il  ait  la  main  pleine  (his  liand  full)  dans  ses  propres  Étals.  I.a  reine  ferait 
bien  do  ne  pas  s'éloigner  de  Londres  el  de  soccupor  de  préparatifs  de  guerre  plulôl  que  de  plaisirs. 

{Record  o/fct.) 
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1res  mill  escudos  de  a  ireynla  y  seys  plaças,  con  los  qiiales  salisfare  uiia  parte  que  devo 
a  Ingleses,  ya  que  para  ello  V.  S.  III"'»  me  ha  liecho  merced  de  mandar  que  iio  se  diffe- 
riese  la  paga  de  los  niill  escudos  que  le  devo  solicitar  agora ,  lo  que  se  me  deve  de  mi 
ayuda  de  costa,  con  lo  quai  avra  para  pagar  lo  que  quedo  a  dever,  y  si  Su  Wag^  se  acor- 
dare  de  proveer  para  que  de  aqui  adelante  yo  tenga  con  que  servirle,  lo  hare  de  buena 
gana,  como  soy  obligado,  que  de  oira  manera  no  es  possible  llevar  adelante  (an 
gran  carga. 

Ya  parece  que  lo  de  Francia  no  puede  dexar  de  yr  de  veras,  pues  Vandosma  pone 
en  ello  tan  grandes  prendas.  Aqui  aguardaii  la  buelta  de  un  correo  que  embiaron  a 
Alemania  que  passo  por  ay,  y  Grassan  bolvera  a  Anvers  presto,  de  cuya  yda  ya  tengo 
escrito  a  V.  S.  III"'"  lo  que  siento. 

El  frayle  de  Brujas  es  un  hombrc  barbinegro,  de  pocas  barbas  y  de  poco  mas  de 
Ireynla  anos;  base  ydo  con  su  muger  a  Anvers.  Pero  no  se  donde  posa.  Yo  procurare 
de  cnlcnderlo  y  lo  avisarea  V.  S.  lll"».  Es  ignorante,  pero  muy  malo. 

Aqui  ay  nueva  que  el  Duque  de  Chastelerao  y  el  Conde  de  Bodwel  que  se  avian 
rcconciliado,  avian  sido  presos  a  Edimburg  porque  se  ha  descubierto  que  trattavan  de 
alçarse  con  la  Reyna ,  y  aun  algunos  dizen  que  de  matarla.  Pero  esto  yo  no  lo  creo, 
aunque  lo  primero  lo  tengo  por  cierlo ,  porque  ha  dias  que  tengo  entendido  de  donde 
nacen  a  aquella  Reyna  las  incomodidades  que  liene,  y  siempre  he  dicho  que,  si  no  se 
remediava  presto,  sus  negocios  passavan  peligro  :  Dios  le  de  gracia  que  pueda  sus- 
tcntarse. 

De  Londres,  a  H  de  Abril  1562. 

Despues  de  escrito  lo  de  arriba,  he  entendido  que  aqui  ay  nueva  o  falsa  o  verdadera 
que  sea  que  Lansgraef  y  el  Conde  Palatine  han  embiado  a  dezir  al  Principe  de  Conde 
y  a  los  de  su  bando  que  se  tengan  fuertes  porque  no  les  faltara  ni  génie,  ni  dineros  :  lo 
quai  juntado  con  lo  que  tengo  escrito  a  V.  S.  III"'*  destas  de  Grassan  y  del  correo  que 
se  embio  a  Alemania  a  21  del  passado,  parece  que  declaran  bien  de  donde  viene  este 
alienlo  y  estos  dineros  a  Lansgraef  y  a  Palatino. 

■   {Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 
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DCCCLIV. 

Compte  de  Gresham. 

(23  AVRIL  4S63.) 

Ce  compte,   qui  embrasse  environ  trois  ans  et  demi,  |M>rle  en  recettes   70O,7(»»  livre*, 
cl  en  dépenses  697,28i  livres,  monnaie  de  Flandre. 

(Record  office.  Foreign  papera.  Qiieen  Etizaheth,  Calendar,  t.  IV,  n*  1041.) 
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DCCXL*^ 

L'évêque  d'Aquila  à  l'évèqtie  d'Arras. 

(LONDRKS,  13  JANVIER  KM.) 

Tlirockinorton  écrit  que  M.  de  Vendôme  sera  régent  ou  du  moins  que  ses  amis  domineront  dans  le 
Conseil  afin  de  favoriser  la  religion  protestante  et  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  On  dit 
que  M°"  de  Vendôme  s'oppose  par  la  force  à  l'entrcc  des  Espagnols  qui  marchaient  au  secours  du 
feu  roi  François  11.  —  Armements  en  Angleterre.  —  Sir  Peler  Mewtas  sera  charge  de  porter  en 
France  les  compliments  de  condoléance  à  la  reine.  C'est  un  homme  capable  de  faire  éclater  tout 
le  mal  qui  est  au  pouvoir  des  Huguenots.  Elisabeth  réclamera  Calais,  et,  si  elle  n'obtient  pas  cette 
ville  de  M.  de  Vendôme,  elle  ranimera  les  discordes  j)récédentes  et  menacera  les  côtes  de  Norman- 
die. —  Le  mariage  de  Marie  Stuart  préoccupe  la  reine  d'Angleterre.  On  dit  que  le  comte  d'Arptn 
invoque  une  déclaration  écrite  par  la  reine  douairière  d'Ecosse  que  si  sa  fîlle  devenait  veuve,  elle 
devrait  retourner  en  Ecosse  et  s'y  marier  au  gré  de  ses  sujets.  Elisabeth  craint  surtout  qu'elle 
n'épouse  le  roi  de  Danemark,  parce  que  l'on  connaît  les  anciennes  prétentions  des  Danois  sur  le 
royaume  d'Angleterre,  et  cela  compromettrait  l'influence  qu'Elisabeth  veut  exercer  sur  les  Pro- 
testants contre  les  Français  et  contre  les  Espagnols.  —  Le  mécontentement  croît  en  .\ngleterre  tant 
à  cause  de  l'avarice  de  la  reine  qu'à  raison  de  son  mauvais  gouvernement.  Des  troubles  éclatt^ront 
vraisemblablement  dès  qu'elle  déclarera  le  mystère  de  son  mariage  avec  Robert  Dudley,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  se  féliciterait  de  pouvoir  donner  suite  à  son  inclination  avec  l'approbation 
de  Philippe  11;  mais  aucune  instruction  sur  ce  point  n'a  été  transmise  d'Espagne.  —  Elisabeth  a  pris 
à  son  service  un  ingénieur  hollandais  qui  fortifiera  le  port  de  Douvres  et  les  rives  de  la  Medway. 
—  L'ambassadeur  de  France  s'inquiète  des  préparatifs  que  font  les  Anglais.  Il  est  d'avis  que 
l'Empereur  devrait  faire  épouser  h  son  fils  Marie  Stuart  et  donner  sa  fille  en  mariage  au  roi  de 
France.  —  Nouvelles  de  la  Méditerranée.  —  Troubles  en  Suède.  —  La  reine  a  envoyé  son  portrait 
au  roi  de  Suède. 

Fragmarton  escrive  todavia  de  Francia  que  Vandoma  sera  Regenle,  o  a  lo  menos 
seran  en  el  Consejo  quatorze  de  los  quales  la  mayor  parle  seran  a  su  devocion ,  tanto 
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en  lo  de  la  Religion  como  en  la  intencion  de  conservar  y  acreccnlar  la  amislad  dt- 
Fraiieeses  con  este  rcyno,  y  avisa  como  de  muy  buena  nueva  que  Madania  de  Vendoma 
estava  en  aimas  contra  los  Kspaftoles  que  Su  Magestad  dizen  que  liavia  cmbiado  en 
favor  del  Rey  de  Francia  muerlo. 

Aqui  se  vee  que,  aunque  hucigan  deslas  nuevas,  no  dexan  de  proversc  para  la  gucrra 
lambien  y  mejor  que  anles,  y  tienen  Ireynta  y  très  naos  muy  buenas  a  punie  y  en  las 
mas  délias  la  xarcia  y  recaudo  para  sacarins  en  dos  (lias,  si  quisieren,  sin  que  se  bayan 
de  detener  mas  que  para  (oniar  gentc. 

Mailana  embia  la  Reyna  a  Pedro  Meolis  a  condolerse  de  la  mucrle  del  Rey,  E» 
grande  erege  y  bien  al  proposito  para  dar  fuego  a  lodo  el  mal  que  los  errges  de  Francia 
pudiessen  bazer.  Lo  que  enliendo  de  esia  manera  de  ncgociar  es  que  la  Reyna  esta 
rcsuclta  de  querer  a  Cales  y  proseguir  su  pretension  de  inlereses  y  injurias  que  pidia 
al  Rey  muerlo,  eonlra  el  que  agora  lo  es  y  no  contra  la  Reyna  de  Escocia  ;  y,  si  con 
Vandoma  no  pudiere  ncgociar  esio  a  su  modo,  podra  ser  que  piensa  de  acabarlo  por 
olras  vias,  molestando  y  iiiquielando  esta  eosla  de  Normandia  y  romentando  las  eregias 
y  rebeiiones  del  afio  passado. 

Tambien  considéra  la  Reyna  que,  si  la  de  Escocia  se  casa  con  persona  que  le  se* 
sospechosa  y  de  quien  tcma  que  lia  de  prosegiiir  su  dereeho  eonlra  este  reyno,  ella 
sera  forçada  de  eslorvarle  el  passe  y  favorccer  a  Escoceses,  los  quales  dizen  lencr  una 
eedula  de  la  Reyna ,  madré  de  que  agora  lo  es  de  Scocia  en  que  les  proineiia  que,  si 
acontcciesse  (lo  que  agora  ha  aconteeido)  que  la  Reyna  su  bija  quedasse  viuda,  bolveria 
a  Scoiia  a  easarse  a  voliinlad  y  élection  de  sus  subdilos,  y  agora  el  Conde  de  Arem 
liaze  inslaneia  por  el  cumplimiento  de  esta  eedula,  y  eslan  resueltos  el  y  los  demas,  si 
la  Reyna  se  casa  con  esirangero,  de  rcsistiric  la  entrada  en  el  reyno,  para  lo  quai 
esta  Reyna  ha  ofrecido  ayudarlos,  como  si  fuereii  invadidos,  en  viriud  de  la  eapitulacion 
liecba  con  cllos  el  aflo  passado,  y  para  qual(|uicra  dcstos  disinns  o  para  entrambos  se 
aperciben  aqui  muy  de  veras.  Entiendo  que  de  quien  mas  recelaii  que  se  case  con  la 
Reyna  de  Scocia,  es  el  Rey  de  Dinainarca,  el  quai  piensan  que  les  podria  bazer  aqui 
muclio  dano,  si  meiesse  el  pie  en  Escocia  por  eierla  prclension  que  los  Daneses  lieiien 
a  este  reyno  anligua,  y  porque,  teniendo  el  guerra  con  Inglescs,  no  |)odrian  estes 
api'ovecharsc  del  favor  de  los  Protestantes  a  titulo  de  la  Religion,  como  lo  liarian  con- 
tra Francescs  y  contra  nosoiros. 

Assi  estai)  las  cosas  inciertas  y  sospechosas  hasta  ver  cl  exilo  que  lendran  las  de 
Francia  y  las  de  la  Reyna  de  Scocia.  Pero  iras  esto  veo  el  descontcnto  de  los  de!  reyno 
inultiplicar  tanto  contra  la  Reyna  por  este  ncgocio  de  M.  Robert  y  por  su  avaricia  y 
mal  govicrno,  que  no  pucdo  dexar  de  créer  que  le  lia  de  siiceder  algun  désastre  al 
tieinpo  luievo  o  luego  que  se  déclare  el  mislerio  de  su  casamiento,  y  pienso  que  bol- 
garia  harto  de  poder  passar  adelante  este  apetito  con  cl  conscnso  v  protection  del  Rey 
Tome  11.  87 
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nuestio  seflor,  de  lo  quai  me  han  sido  dados  algiinos  ticntos.  Pero,  como  el  négocie  es 
lai  y  eomo  yo  no  tcngo  carias  de  Su  Magcslad,  seis  mcses  ha,  ni  se  lo  que  aqui  liage, 
ni  lie  de  liiizcr,  passolo  todo  en  generaiidades  y  cunpiimienlos,  y  conlenlome  eon  no 
cmpcniar  nada  y  conservar  a  les  unos  y  a  les  onos  lo  niejor  que  puedo,  y  assi  pienso 
hazerlo  hasta  ver  lo  que  Su  Miijestad  me  manda  sobre  lo  que  le  lengo  eserilo  en  lodo. 

El  onbrc  que  aqui  vino  estos  dias  de  Flandes,  es  llolandes,  llamado  Adrian,  que  haze 
del  ingeniero,  y  le  ha  reccbido  la  Reyna  en  su  servicio.  Entiendo  que  es  muy  buen 
erege  y  que  lanlo  le  dan  por  esto  como  por  su  olicio  yra  a  enlender  en  la  forlificacion 
de  Dobra  y  en  la  del  puerto  dunde  la  Reyna  liene  sus  naos  cabe  Rocheslre,  en  el  quai 
quieren  iiazer  un  fuerte  por  que  no  se  les  anlojes  a  Franeeses  de  enlrar  eun  una  marea 
eon  sus  galeras  y  quemarles  quanlas  naos  (ienen,  lo  quai  entiendo  que  séria  facil  cosa 
de  bazer. 

El  Embaxador  no  esta  sin  sospecba  de  estas  provisiones  que  aqui  se  liazen,  y  aun 
leme  que  no  salgan  algunas  naos  de  armada  deslas  de  la  Reyna,  y  me  ha  preguntado 
a  mi  si  sabia  algo. 

Hablando  eon  el  dieho  Embaxador  en  divçrsas  eosas,  me  dixo  que  eon  ninguna 
pcrsona  podia  la  Reyna  de  Scocia  casar  mas  onrada,  ni  mas  eomodamentc  que  eon 
hijo  del  Emperador,  pero  que,  para  tenerse  del  yqiial  seguridad,  se  havia  de  casar  el 
Rey  de  Francia  eon  una  de  las  hijas  de  Su  Mageslad  Cesarea  o  eon  la  del  Rey  de 
Bohemia  y  que  esto  esiaria  bien  a  todos. 

Tambien  me  dixo  que  la  armada  del  Turco,  si  venia  a  bazer  daûos  a  Cristianos, 
no  yria  sino  a  Oran ,  y  que  lo  de  la  Galeta  no  lo  ereja  porque  sabe  que  el  Rey  de 
Tunes  no  se  fiara  jamas  de  Dargut,  el  quai  no  aspira  a  olra  cosaque  a  ocupar  aquel 
reyno.  Tiene  este  Embaxador  mucba  notieia  de  lo  de  Levante  por  baver  andado  en 
aquellas  eslaeiones  loda  su  vida,  y  cierto  no  passa  cosa  alla  de  la  quai  no  este  muy 
avisado. 

Oy  ha  llegado  un  ombre  aqui  de  Dinamarca  eon  cartas  a  la  Reyna  y  dize  que  en 
Suecia  anda  gran  ruydo  entre  el  Rey  nuevo  y  sus  hermanos  que  son  de  dos  madrés,  y 
que  estan  divises  y  en  armas.  Oiro  ombre  Ingles  se  ha  partido  de  aqui  para  Suecia, 
pero  va  a  négocies  suyes  y  no  de  la  Reyna ,  aunque  lleva  su  retrato  para  presentar 
al  Rey. 

De  Londres,  a  15  de  Enero  1561. 
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OCCXLII*". 

L'évêque  d'/iquila  à  l'évêqiie  d'./rras. 

(Londres,  1S  janvieh  1561.) 

Les  vicissitudes  des  affaires  sont  étranges  ;  mais  il  ne  peut  en  (!tre  autrement  quand  un  iraid-  ovrc  une 
dame  guidée  par  son  caprice  et  son  amour.  Pliilippc  II  aura  k  voir  s'il  veut  couvrir  ces  pécheurs 
de  son  manteau.  Le  mal  auquel  on  ne  peut  porter  remède,  perd  de  sa  gravité.  Si  l'on  s'adresse  aa 
roi,  c'est  qu'on  craint  des  troubles  en  Angleterre.  Le  roi  pourra  du  reste  juger  par  les  ambassa- 
deurs qu'on  va  lui  envoyer,  jusqu'à  quel  point  il  peut  compter  sur  rcxcculion  des  promesses  qui 
lui  sont  faites. 

Embio  esta  caria  para  Su  Magcstad  abierta  para  que  V.  S.  la  vea,  y  de  parle  de  lo 
que  en  ella  cserivo  a  Su  Alloza  maravilla  casi  V.  S.  por  vcntura  de  los  allibaxos  deslos 
ncgocios.  Pero  assi  suelt;  havcrios,  quando  los  negocios  se  tratan  con  damas  fanlas- 
ligas  y  que  aman  algo.  Su  Magesiad  vera  si  ciimple  ecliar  la  capa  sobre  estes  pccadores. 
A  mi  pareeeme  que,  a  triicque  de  lo  que  dizen  que  picnsan  bazer,  tudo  mal  se  pucde 
peidonar,  cspecialmente  lo  que  no  licnc  lemedio.  Lo  que  importa  es  alar  bien  el  trapo 
con  ellos  que  no  se  nos  salgan  de  io  que  prometen,  licclio  que  lengan  su  negocio,  y  yo 
no  puedo  créer  sino  que  liuelen  algun  alboioto  en  el  reyno,  y  por  eslo  se  me  han 
vcnido  a  mêler  por  las  puertas.  Yo  procurare  que  no  me  engaftcn,  ni  se  burlen  de  mi, 
y  con  cmbiarles  a  Espana  una  embaxada  grande,  vera  Su  Magesiad  lo  que  alla  bi/.iere, 
que  sea  como  es  menester.  Dios  Nucstro-Sefior  lo  encamine  a  su  servilio,  el  quai  vida 
y  cstado  de  V.  S.  guarde  y  prospère  como  dessea. 

De  Londres,  a  22  de  Enero  1561. 

{Archives  de  Simancus,  Secret,  de  Eatado,  Leg.  81  S.) 
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DCCXLII'^^ 


L'évèque  d'Aquila  à  l'évêque  d'ÀiTas. 

(3d  janvier  1S6I.) 

La  reine  a  déclaré  publiquement  qu'elle  se  conformerait  à  la  décision  de  l'Église  universelle,  telle 
qu'elle  serait  prise  au  Concile.  C'est  ce  que  répètent  plusieurs  seigneurs  qui  le  désirent  beaucoup, 
notamment  le  comte  de  Pembroke.  —  Propos  échangés  entre  le  comte  de  Pcmbroke  et  Cccil.  — 
La  reine  est  arlillcieuse,  le  peuple  anglais  trop  crédule.  —  Il  s'étonne  de  ne  pas  avoir  reçu  la  visite 
de  Robert  Dudiey  et  de  Sidncy;  mais  il  s'en  tient  vis-à-vis  d'eux  à  des  généralités,  en  attendant 
que  le  roi  lui  fasse  connaître  comment  il  doit  agir. 

En  lo  de  aqui  no  hay  cosa  nueva  mas  de  que  lodavia  la  Rcyna  va  piiblieando  que 
quicre  conformarse  con  el  eonsenso  universal  de  la  Iglcsia  en  lo  de  la  Religion,  conio 
se  deelarare  en  el  Coneilio,  y  lo  van  publicando  assi  algunos  de  los  que  lo  dessean  y 
parlicularnienle  el  Condc  de  Pambnik  que  quiere  ser  tenido  por  zeloso  de  la  Religion. 
Dizen  que,  loando  el  Conde  esta  delerminacion  de  la  Reyna,  le  dixo  St'crelario  Sicel 
que  si  los  senores  dcsse  reyno  fuesscn  tan  ohedienles  conio  deven  a  su  Reyna  y  con- 
formes en  senirla,  no  havria  para  que  embiar  fuera  del  reyno  a  avcriguar  las  disen- 
siones  del.  SobVe  lo  quai  huvo  entre  el  Conde  y  el  algunas  replieas  en  presencia  de  la 
Reyna.  Pero  esta  senora  esta  artificiosa  y  el  pueblo  de  aqui  (an  facil  y  credulo  de  loque 
el  Rey  dize  que  yo  me  aseguro  de  que  en  eslo  no  se  ande  con  algun  disifio. 

Ahun  no  han  venido  a  hablarme  Milorl  Roberto  y  Sidney;  no  se  conio  sç  (ardan 
lanto.  Yo  hc  dcterminado,  hasla  ver  lo  que  Su  Mngestad  me  manda  en  eslos  négocies, 
de  no  promoverlos  ny  en  la  ima  parle,  ny  en  la  olra,  sino  responder  ad  inlerrogata  lo 
que  basta  para  entretener  sin  indinidad  y  sin  indinar,  y  assi  escrivi  lucgo  la  semana 
passada  a  Su  Magestad  la  carta  que  embie  a  V.  S.  abierta  por  ganar  tiempo  y  ver  si, 
antes  que  aqui  suceda  aigo  mas,  podre  baver  comision  de  lo  que  teiigo  de  hazer  y 
como  lie  de  govcrnarme. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813.) 
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